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L  E    J  O  U  R  N  A  L     HISTORIQUE 

d'un  Voyage  fait  par  ordre  du  Roi  dans 
TAmérique  Septentrionnale. 

Parle  P,  De  Charlevoix  ,  ^^  la  Compagnie  de  Jésus, 

TOME    PREMIER. 
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A    PARIS, 

Chez  k  Veuve    G  A  N  E  AU ,  Libraire ,  me  S.  Jacques ,  près  la  rue 
du  Plâtre ,  aux  Armes  de  Bombes. 


M.     D  C  C.     X  L  I  V. 
^TEC    APPROBATION    ET    PRIVILEGE    DU    ROI, 


SON  ALTESSE  SERENISSIME 

MONSEIGNEUR  LE  DUC 

DE   PENTHIEVRE 


ONSEIGNEUR, 


y  Otre  Altesse  Séréntssime  aundroit 
héréditaire  aux  hommages  de  la  Nouvelle  Fran- 
ce y  dont  je  prends  la  liberté  de  hd  confacrer 
Tome  I.  * 


•    • 
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E  P  I  T  R  E. 

thifloiniilsétokntdûs, MONSEIGNEUR, 
au  Prince, qui  vous  a  donné  le  jour, pour  les  bon- 
tés &les  marques  d'eflime,  dont  il  a  honoré  cette 
Colonie  pendant  tout  le  tems ,  qu'il  a  bien  vou- 
lu fe  charger  de  la  partie  du  Minijlere,  dont 
elle  dépend ,  &  qu'il  lui  a  continuées  jufqu' à  fa 
mort.  Ilfçavoit,  &  il  ne  le  cachoit point ,  que 
par  la  valeur,  la  fidélité,  hfprit  &  la  poli- 
tejfe  defes  Habitans ,  elle  a  toujours  fort  bien 
foûtenufon  droit  dainefje  ;  &  comblée  defes  fa- 
veurs ,  à  qui ,  MONSEIGNEUR ,  doit-elle 
en  témoigner  aujourd'hui  fa  reconnoijfancepar 
la  plume  de  fin  Hiftorien ,  &  protefter  defon 
parfait  dévouement ,  qu'à  l'héritier  des  vertus, 
encore  plus  que  des  titres  defon  illuftix  Protec- 
teur ;  à  celui ,  qui  feul ,  en  lefaifant  revivre 
tout  entier  enfaperfonne ,  a  pu  nous  confoler  de 
l'avoir  perdu? 

Une  Ji  parfaite  reffemblance  avec  un  Père  fi 
accompli,  n'a  dû  furprendre ,  MONSEI- 
GNEUR ,  que  ceux ,  qui  n'ont  pas  été  témoins 
de  r  attention  de  ce  Prince  à  vous  infpirer  de 
bonne  heure  tous  fesfentimens ,  &  d^e  l'applica- 
tion d'une  Princejfe ,  qui  n'a  voulu  fe  déchar- 


E  P  I  T  R  E. 

gerjurperjbnne  de  votre  éducation ,  à  dévelop- 
per &  à  cultiver  les  grandes  qualités ,  que  Vun  & 
l'autre  vous  ont  tranjinifes  avec  lefang,  De-là 
en  effet  ce  fonds  de  pieté  &  de  religion ,  que  vous 
ave\Ji  bien  compris  être  le  premier  devoir  &  le 
principal  relief  d un  Prince  Chrétien  ;  cette  af-- 
fiibilité ,  cette  inclination  à  faire  du  bien  à  tout 
le  monde ,  à  répandre  vos  tréfors  avec  unepro- 
fufion ,  qui  n'a  point  d'autres  bornes ,  que  le  be- 
foin  des  Indigens  ;  cet  efprit  d  équité,  cet  amour 
de  [ordre ,  venus  dont  M,  le  Comte  de  Touloufe 
étoit  beaucoup  plus  jaloux ,  que  defon  rang  & 
de  toute  fa  grandeur  ;  cet  attachement  à  laper- 
fonne  du  Roi ,  ce  [èlefi  noble  &Ji  dejintéreffé 
pour  fon  fervice ,  cette  valeur  réfléchie  ôC  de 
fang-froid  dans  le  plus  grand  feu  de  Li  mêlée , 
dont  vous  vene[de  donner  des  preuves  Ji  écla- 
tantes :  en  un  mot  tout  ce  qu'on  admiroitdans  le 
Prince,  que  nous  avons  tant  regretté,  ce  qui  l'a- 
voit  rendu  les  délices  de  tous  les  bons  François, 
&  ce  qu'ils  retrouvent  en  vous, 

Ceftlebonheur,  que  j'ai  eu,  MONSEI- 
G  NE  UR ,  de  voir  croître  &fe  perfeclionner 

en  vous  dès  votre  plus  tendre  enfance  un  fi  beau 

V  jj 


E  P  I  T  R  E. 

caraUiréy  &  l  accueil  gracieux,  dont  vous  ave^ 
toujours  daigné  favorifer  mes  ajfiduités ,  qui 
m'injpirent  aujourd'hui  la  confiance  de  vous 
offrir  ce  que  M,  le  Comte  de  Touloufe  avoit  bien 
voulu  agréer  pour  lui-même ,  ce  fruit  de  mes 
veilles  &  du  voyage, que j' ai f ait Jbusfes  aujpi-- 
ces,  Pouvois-je  d ailleurs  trouver  une  occajion 
plus  favorable  de  publier  le  Jincere  ÔC  refpec-^ 
tueux  dévoilement ,  avec  lequel  je  fuis , 


MONSEIGNEUR^ 


De  roTRE  Altesse  Sérénissime, 


A  Vasïs,  te  ij  Oiftobre  174}. 


Le  très -humble  Se  trcs- 
obéiflant  fcrviteur , 
P.  Fr.  X.  DE  Cha'rlevoix  , 
D.L.C.D.J. 


PROJET 

D  UN  CORPS  D'HISTOIRES 

DU  NOUVEAU  MONDE. 

U  o  I  Q  u  E  l'on  ne  comprenne  ordinairement  fous  le 
nom  de  Nouveau  Monde ,  que  la  feule  Amérique  ,  je 

lui  donne  ici  une  fignification  plus  étendue  i  car  j'y 

i_  ^  comprenstous  les  Pays ,  qui  étoient  inconnus  aux  Eu- 
ropéens avant  le  XIV.  fiécle.  Or  voici  en  peu  de  mots  le  Plan 
de  ce  Corps  hi(lorique ,  que  je  n'ai  pas  crû  devoir  propofer  au 
Public ,  jufqu'à  ce  que  je  fufTe  en  état  de  lui  annoncer  que  la  pre- 
mière Partie  eft  déjà  fous  la  Prefle. 

Je  commence  par  faire  obferver  que  la  plupart  des  Provinces 
de  ce  que  j'appelle  le  Nouveau  Monde ,  n  ont  entr'elles  aucune 
liaifon,  Se  qu'il  en  eft  même  peu  ,  dont  l'hiftoire  puiiïe  natu- 
rellement entrer  dans  celle  d'une  autre.  Quel  rapport ,  par  exem- 
ple, y  a-t-il  entre  la  Nouvelle  Angleterre  &:  la  Nouvelle  Efpa- 
f;ne  ?  On  ne  peut  gueres  écrire  l'hiftoire  d'un  feul  Royaume  de 
'Europe ,  qu'on  ne  touche  à  celle  de  tous  les  autres  :  on  ne  s'avi- 
feroit  pourtant  pas  d'écrire  une  Hiftoire  générale  de  toute  cette 
partie  de  l'Ancien  Monde  ;  combien  à  plus  forte  raifon  feroit-il 
infenfé  de  vouloir  faire  un  Ouvrage  fuivi  de  celle  de  l'Améri- 
que? Il  en  faut  doncféparer  les  parties ,  qui  n'ont  aucune  dépen- 
dance les  unes  des  autres  ;  réunir  celles  ,  dont  on  ne  pourroic  par- 
ler féparément,  fans  tomber  dans  des  redites ,  ou  fans  les  mutiler , 
telles  que  font  la  Nouvelle  France  &  la  Loùilîane,  &  donner  au 
Public  toutes  ces  Hiftoires  l'une  après  l'autre.  Or  voici  ce  que 
j'ai  imaginé  pour  leur  donner  une  uniformité  ,  qui  en  falFc  un 
tout  lié  par  la  méthode  qu'on  y  gardera. 

Je  mettrai  à  la  tête  de  chaque  Hiftoire  un  Catalogue  exa£bde 
tous  les  Auteurs",  qui  auront  écrit  fur  le  même  fujet ,  ne  l'euftent- 
ils  fait  qu'en  paflànt ,  pourvu  que  ce  qu'ils  en  ont  dit ,  mérite 


enforre ,  qu'aucune  picvention ,  ni  aucun  autre  intérêt ,  que  ce- 
lui de  la  vérité  ,  ne  conduife  ma  plume. 

A  ce  premier  préliminaire  j'en  ajouterai  un  fécond ,  qui  fera 
une  Notice  cénérale  du  Pays.  J'y  ferai  entrer  tout  ce  qui  regarde 
le  caradere  de  la  Nation ,  fon  origine ,  fon  gouvernement,  fa 
religion  ,  fes  bonnes  &  fes  mauvafles  qualités ,  le  climat  ôc  la  na- 
ture du  pays ,  fes  principales  richefles  5  mais  je  rejetterai  à  la  fin 
de  l'Ouvrage  tous  les  articles  de  l'hiftoire  naturelle,  qui  deman- 
deront d'être  traitez  en  détail ,  &  toutes  les  pièces  ,  qui  n'auront 
pu  avoir  lieu  dans  le  corps  de  l'Hiftoire,  ik.  qui  pourront  néan- 
moins apprendre  quelque  chofed'intéreflant:  comme  ce  qui  re- 
garde le  Commerce  &  les  Manufadures ,  les  Plantes  &  les  Ani- 
maux, la  Médecine ,  &c. 

Pour  ce  qui  eftdu  corps  même  de  i'Hiftoire,  j'y  garderai  le 
même  ordre ,  que  j'ai  fuivi  en  écrivant  I'Hiftoire  de  l'ifle  de  Saint 
Domingue ,  &  dont  il  m'a  priiu  que  le  Public  n'étoit  pas  mécon- 
tent. Je  n'y  omt^trai  rien  d'eflTentiel ,  mais  j'y  éviterai  les  détails 
inutiles.  Je  fçai  que  la  nature  de  cet  Ouvrage  en  demande ,  que 
d'autres  Hiftoires  ne  fouffriroient  pas.  Des  chofes  alTez  peu  inté- 
reflantes  en  elles-mêmes  font  plaint,  quand  elles  viennent  d'un 
Pays  éloigné,  mais  je  comprends  qu'il  faut  choifir  &  fe  borner. 

De  cette  manière  on  pourra  avoir  une  connoiflance  entière  de 
chaque  Région  du  Nouveau  Monde;  de  l'état  où  elle  étoit, 
quand  on  l'a  découverte  :  de  ce  qu'on  a  pu  apprendre  de  I'Hiftoire 
Cl  fes  premiers  habitans  ,•  de  ce  qui  s'y  eft  paffe  de  confiderable , 
d'-pun  que  les  Européens  y  font  entrez;  de  ce  qu'elle  renferme 
cî ,  p'  is  ciifieux  ;  &  l'on  fçaura  ce  que  l'on  doit  penfer  de  ceux , 
nui  ta  ont  écrit  jufqu'à  préfent.  Ainfi  I'Hiftoire  du  Nouveau 
h  onde  ne  fera  plus  en  daneer  de  périr  par  fa  propre  abondance; 
les  chofes  ,  qui  font  véritablement  dignes  de  la  curiofité  des  Le- 
fteurs ,  n'y  feront  plus  noyées  dans  les  inutilités ,  pour  ne  rien 
dire  de  plus  ,  ni  embaraflees  dans  les  contradidions  ;  &  il  fera 
aifé  de  faire  nn  difcernement  jufte  de  ceux  d'entre  les  Auteurs 
des  Relations  &  des  Voyages ,  qui  méritent  feuls  le  décri ,  qu'ils 
ont  attiré  fur  tojs  les  autres,  d'avec  les  Ecrivains,  qui  par  leur 
fincéritéj&leur  application  à  s'inftruire,  fe  font  rendus  dignes 
û'etre  regardés  comme  des  guides  fûrs  ôc  des  témoins  irréprocha- 


Au  refte ,  il  étoit  bien  tems  de  rendre  ce  fervice  au  PubKc ,  r  .1- 
dis  que  nous  avons  encore  des  règles  certaines  de  critique  pour 
diftinguer  les  Pièces  légitimes  &  authentiques ,  de  ce  nombre 
prodigieux  d'Ecrits  bazardés  ,  donc  la  plupart  altèrent  la  vérité 
jufqu'au  point  de  la  rendre  méconnoiflàble ,  &  qui  en  feroienc 
enfin  perdre  abfolumenc  la  trace,  (î  on  laiflbic  aller  le  déborde- 
ment plus  loin.  Jamais  en  effet  la  demangeaifon  d'écrire  n'a  été 
plus  loin  qu'en  cette  matière.  Qui  pourroit  nombrer  les  Rela- 
tions ,  les  Mémoires  ,  les  Voyages  ,  les  Hiftoires  particulières  ôc 
générales ,  qu'ont  enfantés  la  curiofité  de  voir  Se  l'envie  de  racon- 
ter ce  que  l'on  a  vu  ,  ou  ce  que  l'on  a  voulu  paffer  pour  avoir  vu  ? 
Mais  il  nous  refte  encore  un  rayon  de  lumière ,  à  la  faveur  du- 
quel nous  pouvons  dégager  la  vérité  de  ce  monftrueux  amas  de 
fables ,  qui  l'ont  prefqu'entierementéclipfée  ;  &  dont  la  plupart , 
quoique  foûtenuës  des  agrémens  du  Jlile  ,  &  du  pernicieux  alVai- 
lonnement  de  la  fatyre  ,  du  libertinage  &  de  l*irreligion ,  ne  de- 
meurent en  poffeflîon  d'être  entre  les  mains  de  toutes  fortes  de 
perfonnes ,  au  grand  préjudice  des  mœurs  &  de  la  pieté,  que  parce 
qu'on  ne  leur  a  encore  rien  oppofé  de  meilleur. 

Si  dans  la  revue ,  que  je  ferai  de  toutes  les  Pièces ,  qui  ont  queU 
que  rapporta  mon  Ouvrage ,  il  m'en  échappe  quelques-unes  ,  ce 
fera  pour  l'ordinaire  ,  parce  qu'il  n'aura  pas  été  poltiblc,  ou  que 
je  n'aurai  pas  jugé  qu'il  convmt  de  les  tirer  de  l'obfcurité ,  où 
elles  feront  demeurées  enfevelies  ;&  mon  filence  à  leur  égard  fera 
la  feule  critique  ,  qui  leur  convienne.  S'il  m'arrive  pourtant  d'en 
omettre  ,  qui  méritent  de  n'être  pas  oubliées ,  je  reparerai  ce  dé- 
faut, dès  qu'on  m'en  aura  averti.  De  cette  forte  ,  fi  on  peut  re- 
procher avec  fondement  à  ces  derniers  fiécles  une  licence  effré- 
née d'écrire ,  plus  capable  d'établir  parmi  le  commun  des  hom- 
mes un  vrai  pyrrhonifme  en  fait  d'hiftoire ,  que  d'inftruire  ceux , 
qu^ s'adonnent  à  cette  lefture,  &  plus  propre  à  dégrader  les  Hé- 
ros ,  qui  ont  rempli  le  Nouveau  Monde  de  l'éclat  de  leurs  ex- 
f»loits  ,  &  de  leurs  vertus  ,  par  le  fabuleux ,  qu'on  y  a  mêlé,  qu'à 
eur  procurer  l'immortalité,  qui  leur  eft  dûë  ;  on  trouvera  dans 
cet  Ouvrage  un  remède  à  ce  défordre  ;  6c  ceux  qui  viendront 
après  nous ,  feront  plus  en  état ,  qu'on  ne  l'a  été  jufqu'ici ,  de  ren- 
dre juftice  à  tout  le  monde. 

On  me  demandera  peut-être,  fi  je  me  fuis  flatté  de  pouvoir 
exécuter  un  defTein  fivafte,  &  pour  lequel  il  femble  que  la  plus 
longue  vie  fcroit  encore  trop  courte.  A  cela  je  réponds  que  la 

aij 


IV 


natiirer  de  cet  Ouvrage  ne  demande  pas  que  toutes  les  parties, 
qui  le  compoferont ,  foient  de  la  même  main  ;  qu'il  ne  foufFrira 
point  de  la  diverfité  du  ftile  j  que  cette  diverfité  y  aura  même  fon 
agrément  j  &:  qu'il  ne  fera  queftion  que  de  fuivre  toujours  le  mê- 
me plan  ,  ce  qui  eft  fort  aifé.  On  peut  dire  de  cette  entreprifeà 
peu  près  la  même  chofe ,  que  de  la  découverte  de  î'Amerique.  Le 
plus  difficile  étoit  fait,  quand  elle  fut  une  fois  commencée.  11  y 
a  donc  tout  lieu  de  croire  qu'elle  continuera  après  moi ,  &c  que  II 
j'ai  l'avantaee  d'en  avoir  donné  l'idée ,  ceux  qui  me  fuccederont, 
auront  la  gloire  de  l'avoir  perfe(flionnée. 

Ilnemerefte  plus  qu'à  prévenir  le  Public  fur  la  dépenfe  inévi- 
table dans  l'exécution  d'un  tel  projet ,  afin  que  le  prix  des  Volii  • 
mes  ne  le  révolte  point.  Premièrement ,  on  n'y  doit  épargner  ni 
les  Cartes ,  ni  les  Plans ,  &  je  fuis  perfuadé  que  cet  article  ne  trou- 
vera point  de  contradicteur^.  Rien  n'eft  plus  néceflaire  dans  l'Hi- 
ftoire ,  dont  la  Géographie  &  la  Chronologie  font  les  deux  yeux  j 
furtout ,  lorfqu'il  s'agit  de  Pays ,  qui  ne  font  pas  affez  connus. 
En  fécond  lieu,  on  fera  graver  tout  ce  que  l'Hiftoire  naturelle 
fournira  de  plus  curieux,  mais  on  ne  le  fera  que  quand  on  pourra 
s'aflurer  d'avoir  été  bien  fervi.  Enfin ,  il  y  a  dans  les  différentes 
manières  de  s'habiller  &  de  s'armer  de  tant  de  Peuples  divers  , 
dans  ks  cérémonies  de  leur  Religion  ,  &  dans  leurs  coutumes , 
bien  des  chofes,  qu'on  fera  fort  aife  de  voir  reprefentées  au  natu- 
rel ;  mais  on  aura  foin  de  retrancher  tout  ce  qui  ne  ferviroit  qu'à 
enchérir  inutilement  les  Volumes. 
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Groen- 
anJ. 


Euinée. 


FASTES  CHRONOLOGIQUES 
•      DU  NOUVEAU  MONDE, 

ET  DES  ETABUSSEMENS  QUE  LES  EUROPEENS 

Y    ONT    FAITS  : 
CORRIGES   ET  AVGMENTE'S. 


1248. 
Uelques-uns  placent  en 
cette  année  les  premières 
navig''.tions  au  Groen- 
land ,  que  M.  Savary  nom- 
me lit  Grocnlande  \  mais  ils  fe  trom- 
pent. Ce  grand  Pays  étoit  connu  des 
Norvégiens  dès  le  neuvième  fiécle,  & 
beaucoup  plus  qu'il  ne  l'eft  aujour- 
d'hui. 

On  ne  fçait  pas  au  jufte  en  quelle 
année  les  François  ont  commencé  à 
trafiquer  en  Guinée ,  mais  il  eft  cer- 
tain qu'en  i  j  64,  des  Marchands  de 
Dieppe  avoient  découvert  cette  Côte, 
&  y  trafiquoient.  Leur  mémoire  y  eft 
encore  très  -  chère  aux  habitans  , 
qui  fe  la  tranfmettent  par  tradition. 
La  bonne  conduite  de  ces  Naviga- 
teurs ,  &  les  manières  fort  oppolees 
des  autres  Européens ,  qu'ils  ont  con- 
nus depuis  ,  ont  beaucoup  contribué 
à  faire  regretter  les  Dieppois.  On  a 
confervé  le  nom  de  Petit  Dieppe  à  un 
endroit  de  la  côte  du  Grain. 

138}. 

Les  Dieppois  fo;it  un  étàbliflement 
dans  un  endroit  de  la  mcme  côte ,  où 
eft  prefentement  le  fort  de  la  Mine. 
Les  guerres  civiles  de  France  fous  les 
règnes  de  Charles  VL  5c  de  Charles 


VIL  les  obligèrent  en  1410  de  l'a- 
bandonner. 

1401  -  1405. 
Les  Ifles  Canaries,  que  quelques-uns  'l^?  ca- 
prétendent ,  fans  en  apporter  aucunes  "*"'** 
preuves  fuffifantes  ,  être  les  Ifles  For- 
tunées, û.  vantées  par  les  Anciens ,  ont 
été  ignorées  des  Européens  jufques 
vers  le  milieu  du  XIV.  hécle.  Des  Na- 
vigateurs Génois  Se  Catalans  en  ayant 
eu  quelque  connoilFance  vers  l'an 
1345,  Louis  de  la  Cerda ,  dont  le  Pè- 
re a  voit  été  déshérité  par  Alphon- 
fe  X.  Roy  de  Caftille  fon  ayeul  ,  fut 
couronné  peu  de  tems  après  Roy  ues 
Canaries  par  le  Pape  Clément  VI  j 
mais  il  ne  prit  point  poflelîion  de  ce 
Royaume ,  &c  les  Canaries  retombè- 
rent dans  l'oubli.  Au  commencement 
du  XV.  fiécle,  ou  vers  la  fin  du  précé- 
dent ,  Henry  III.  Roy  de  Caftille ,  les 
donna  à  Jean  de  Bethancourt,  Gentil- 
homme Normand ,  d'autres  difent  à 
Robert  de  Braquemont ,  depuis  Ami- 
ral de  France}  lequel  y  envoya  Jean  de 
Bethancourt ,  Baron  de  S.  Martin  le 
Gaillard ,  fon  parent.  Celui-ci  fe  ren- 
dit maître  en  1 401 .  ou  en  1 40  5 .  des 
Ifles  de  Lançarotte ,  de  Fuerte  Fentu- 
r4,&de  Fer,  de  s'y  fit  reconnoître 
pour  Roy.  Maciot  de  Bethancourt,fon 
Parent  &c  fon  Succeflèur ,  céda  dans 
la  fuite  fon  droit  à  l'Infant  de  Porta* 


V]         FASTES    CHRONOLOGIQUES. 

gai ,  D.  Henri ,  Comte  de  Vifeo ,  le-  tenipête  y  avoit  jette  par  hazard  avec 

quel  y  envoya  Ferdinand  de  Caftro  ,  fa  femme.  Ils  ajoutent  que  Machin 

Grand-Maître  de  fa  Maifon.  Les  Au-  étant  devenu  veuf,  s  ctoit  remis  en 

teurs  ne  s'accordent  pas  fur  le  tems ,  mer ,  avoit  donné  connoiflànce  de  fa 

auquel  furent  découvertes  les  autres  découverte  aux  Caftillans ,  &  que  fur 

Ifles.  Ce  qui  eft  certain  ,  c'eft  que  le  cet  avis  des  Navigateurs  Efpagnols^ 

Roy  de  Caftille  ayant  réclamé  contre  François  étoient  allé  croifer  dans  ce 

la  cellion  de  Maciot  de  Bethancourr,  parage ,  qu'ils  n'a  oient  pCi  trouver 


en  vertu  du  droit  de  Souveraineté , 
qu'il  prétendoit  fur  les  Canaries ,  il  y 
eut  entre  ce  Prince  &  l'Infant  de  Por- 
tugal un  Traité  «  en  vertu  duquel  ces 
Ifles  furent  rendues  à  la  Couronne  de 


Madère ,  &c  qu'ils  avoient  fait  plu- 
fieurs  defcentes  dans  les  Canaries. 
1439. 

Gil  Anez,  Portugais,  double  le  Cap  BojaJa 
de  Bojador ,  accompagné  d'Antoine 


Porto 
Saato. 


Caftille  ,  qui  les  pollède  encore  au-    Gonzalez  Baldaya.  On  prétend  que 
jourd'liui.  ce  Promontoire  eft  le  même ,  qui  eft 

1411»  marqué  dans  Ptolomée  ,  fous  le  nom 

Première  navigation  des  Portugais  de  Catiarea.  Lq  nom  de  Bojador  lui 
le  long  de  la  côte  d'Afrique.  Leurs  fut  donné  par  les  Portugais  ,  à  caufe 
courfes  fe  terminèrent  long  tems  au  que  pour  le  palfer,  il  faut  voguer  aftèz 
Cap  de  Bojador ,  qu'ils  n'ofoient  dou-    loin  à  l'Oueft ,  puis  revenir  à  l'Eft. 

^o/.»r  en  portugais  fignifie  voguer. 
1440. 
Nuno  Triftan,  Portugais ,  découvre 
le  Cap  Blanc.  Quelques  Auteurs  pla- 
cent auffi  en  cette  même  année  la  dé- 
couverte du  Cap  Ferd ,  mais  ce  n'eft 
pas  l'opinion  la  plus  fuivie. 
1442.  1443. 
Antoine  Gonzalez  ,  Portugais ,  dé- 
couvre Rio  del  oro.  L'année  fuivante  il 


Cap  Je 
Bojador, 


bler. 

1418. 
Découverte  de  l'Ifle  de  Porto  Santo 
par  Triftan  Vaz  &   Jean  Gonzalez 
Zarco,  Portugais.  Ils  lui  donnèrent  ce 
nom  ,  parce  qu'ils  y  abordèrent  le 
jour  de  la  ToufTaints. 
1419. 
Mad«te.      Découverte  de  l'Ille  Madère  pai  les 
mêmes.  Chacun  donna  fon  nom  à  la 


Hçnrres. 


Cap 
Blanc,: 


pointe,  où  il  prit  terre  j  &  Gonzalez  découvrit  les  Ijlei  d'Arguyn ,  vis-à-vis 
ayant  trouvé  en  abordant  une  grot-  le  Cap  Blanc.  L'Infant  D.  Henry  y  fit 
te ,  où  fe  retiroient  des  loups  marins,    bâtir  un  Fort ,  dont  les  HoUandois 

s'emparèrent  en  1^38. 
1445. 
Gonzalo  de  Cintra ,  Portugais ,  dé- 
couvrit fur  la  même  côte  de  Nieritie 
une  grande  Baye  ,  où  il  fut  tue.  On 


Riodt 
Oro.  Al 
guyn. 


il  nomma  ce  lieu  Cambra  de  Lobos  ma- 
rinas,  &  prit  le  furnomde  Cambra  y 
&  plus  communément  Camara ,  qui 
eft  demeuré  à  fon  illuftre  famille.  Le 
nom  de  Madera  fut  donné  à  cette  Ifle, 

Earce  qu'elle  étoit  toute  couverte  de 
ois  ;  car  Madera  en  Portugais  figni- 
fie bois ,  d'où  vient  apparemment  no-     „„.„...w 

tre  mot  At  Madrier.  Quelques  Au-    tout  fimplement  !^«j^m. 

teurs  An^Iois  ont  avancé  que  Madère  i  ^A 

avoit  été  découverte  plus  de  (îo  ans       Nuno  Triftan  .doni  nous  avons  déjà 

auparavant  par  un  homme  de  leur    parlé  ,  découvre  le  Cap  rerd.  Il  pafTa 

iNation  ,  nomme  Machin  ,  que  la    devant  l'embouchure  du  5f»f^4,  fans 


Angn  • 


l'appella  de  fon  nom  Angrade  Cintrât 
c'er>à-dire ,  Baye  de  Cintra.  Peu  à 
peu  on  s'eft  accoutumé  à  la  nommer 


Cap 

Verd. 


que  qui 
I/les  étj 
Comn 
excepc 
les  Fiat 
bord  cl 
les  A\ 


azard  avec 
le  Machin 
t  remis  en 
Tance  de  fa 

Se  que  fur 

pagnolSi^ 

er  dans  ce 

jÛ  trouver 

it  fait  plu- 

!^anaries. 

mbleleCap  BojaJoi 

d'Antoine 

rétend  que 

me ,  qui  eft 
fous  le  nom 
Bojador  lui 
lis  ,  àcaufe 
voguer  aflez 
enir  à  l'Eft. 
e  voguer. 

is ,  découvre     cap 
Auteurs  pla-    ^'*'«' 
année  la  dé- 
mais ce  n'eft 
ne. 


ortugais ,  dé- 
ée  fuivante  il 
(/» ,  vis-à-vis 
).  Henry  y  fit 
I  HoUandois 


ortugais ,  dé- 
5  deNigritie 
fut  tue.  On 
^ra  de  Cintrât 
intra.  Peu  à 
ï  la  nommer 


us  avons  déjà 
'^erd.  Il  paUa 
Senega  >  fans 


Riod; 
Oro.  A; 
guyn. 


Angu  I 


Cap 
Vetd. 
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le  reconnoître ,  car  le  Cap  Verd  a  le  1439.  mais  il  y  a  bien  de  l'apparence 

Senega  au  Nord,  &  le  Gambea  au  qu'il  fe  trompe,  ifcque  les  Flamands 

Midi.  Ces  deux  rivières  font  les  prin-  y  étoient  même  avant  ce  tems-U.  C'eft 

cipal(^  branches  du  Niger.  Quelques-  aux  deux  Ifles  de  Flores  &  Je  Corvo , 

uns  attribuent  la  découverte  du  Cap  qui  font  Nord  &  Sud  ,que  les  Portu- 

Verd  à  Denys  Fernandez  -,  peut  -  être  gais  avoient  placé  d'abord  leur  pre- 

accompagnoit-il  Nuno  Triitan.  mier  méridien ,  fur  ce  qu'ils  crurent 

1447.  avoir  obfervé  que  l'aiguille  aimantée 
Bciuga.       Lançarote ,  Portugais ,  découvre  le  ne  ^arioit  point   par  leur  travers. 

Senega ,  que  les  gens  du  Pays  nom-  D'autres  Navigateurs   aflùrent  que 

moient  Ovedéc.  Lançarote  lui  donna  cette  obfervation  eft  faulTe.  Ce  qui  eft 

le  nom  de  Senega  ,  ou  Sanega ,    qui  certain ,  c'eft  que  les  Portugais  ont 

étoit  celui  d'un  Nègre  de  confidera-  depuis  fixé  leur  méridien  au  Pic  des 

tion  ,  qu'il  y  fit  efclave  ,  &c  qui  fe  ra-  Açorres ,  &  que  plufieurs  Nations  les 

cheta.  Le  Portugais  prit  d'abord  cette  ont  fuivis  en  cela.  Celui  des  François 

rivière  pour  un  bras  du  Nil.  Quel-  eft  à  l'Ifle  de  Fer  ,  une  des  Canaries, 

ques-uns  rejettent  cette  découverte  à  On  trouva  dans  l'Ifle  de  Corvo ,  lorA 

l'année  fuivante.  qu'on  la^ découvrit ,  une  ftatuë  eque- 

1 448.  ftre ,  dont  on  n'a  pas  bien  pu  diftin- 
kçorres.      Dom  Gonzalo  Vello  ,   Coniman-  guer  la  matière ,  montée  fur  un  pié 

deur  d'Almouros ,  partit  cette  année  d'eftal  de  même ,  où  il  y  avoit  des  ca- 
de  Portugal  pour  aller  reconnoître  les  raderes ,  qu'on  n'a  pu  déchifrer  ,  Se 
Açorres,  ainfi  nommées  de  la  quanti-  qu'on  n'a  pas  eu  le  foin  de  conferver. 
té  de  Vautours ,  qu'on  y  trouva.  Car  Les  premiers  Navigate"is  n'étoient 
u4for  en  Efpagnol  Se  en  Portugais  fi-  pas  curieux  de  ces  fortes  de  monu- 
gnifie  Vautour.  On  appelle  auffi  ces  mens.  Le  Cavalier  montroit  de  la 
Ifles  les  Terceres ,  du  nom  de  la  prin-  main  droite  l'Occident ,  comme  pour 
cipale  de  toutes ,  laquelle  étant  la  faire  entendre  qu'il  y  avoit  des  Terres 
troifiéme ,  qu'on  rencontre  en  venant  de  ce  côté-là.  Le  Commandeur  d'Ai- 
de Portugal ,  fut  nommée  Tercera.  Le  mouros  commença  un  établilTement 
Commandeur  ne  reconnut  que  les  If-  aux  Açorres. 
les  de  Fajral ,  de  Pico  ,  de  S.  George ,  1 449. 
la  Graciofa ,  la  Tercera ,  Sainte  Marie  Découverte  des  Ifles  du  Cap  Verd 
Se  Saint  Michel.  Cette  dernière  eft  ce-  par  Antoine  Nolli  Génois ,  au  nom 
lebre  par  la  fameafe  bataille  navale ,  de  l'Infant  D.  Henry,  Comte  de  Vi- 
que  le  Marquis  de  Santa  Crux  y  ga-  feo.  La  première ,  où  il  aborda ,  fut 
gnaen  1 581.  fur  Dom  Antoine  ,  qui  nommée /7//er/^3/rf/,  parce  qu'il  y  prit 
fe  djfoit  Roy  de  Portugal.  Celle  de  terre  le  premier  jour  de  Mai.  Il  en  re- 
Flores  Se  de  Corvo  n'ont  éré  connues ,  connut  en  même  tems  deux  autres  » 
que  quelques  années  après.  Toutes  ces  aufquelles  il  donna  les  noms  de  S. 
Ifles  étoient  fans  habitans ,  lorfque  le  Jacques  &  de  S.  Philippe  ,  dont  on 
Commandeur  Portugais  y  aborda ,  célèbre  la  fête  en  ce  jour.  Le  refte  ne 
excepté  celle  de  Fayal ,  où  des  famil-  fut  découvert  qu'en  1 4^0.  par  les  Por- 
tes Flamandes  étoient  établies  fur  le  tugais ,  qui  commencèrent  alors  à  les 
bord  d'une  rivier"  Boterus  dit  que  peupler  toutes  ,  le  P.  du  Jarric  fe 
les  Açorres  ont  été  découvertes  en  trompe ,  quand  il  dit ,  que  les  Porw- 


Idcs  du 

Cap 
Verd. 


Iflcs  Je 
S.  Tlio- 
mé  &  du 
l'rince  , 
IcCapdc 
£.iiiuc 
Catheri- 
ne :  la 
Ivline. 
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gais  firent  cette  découverte  en  144^, 
&  Sanut ,  lor/iju'il  l'attribue  i  Louys 
de  Cadamofto ,  noble  Vénitien  ,  en- 
voyé, dit-il,  par  l'Infant  de  Portu- 
gal pour  découvrir  de  nouvelles  Ter- 
res :  à  moins  qu'on  ne  dife  que  Cada- 
mofto commandoit  l'Efcadre,  qui  re- 
connut en  1^60.  celles  de  ces  Ifles, 
que  Nolli  n'avoir  point  vues.  Quel- 
ques Auteurs  prennent  ces  Ifles  pour 
les  Gorgones  de  Pomponius   Mêla  : 
d'autres ,  pour  /es  Gorgades  de  Pline  : 
d'autres ,  pour  les  Hefperides  ,  fi  van- 
tées par  les  Anciens  :  d'autres  enfin , 
pom /es /Jles  Fortunéef ,  Se  ces  divers 
îèntimens  ont  quelque  vraifemblan- 
ce  i  mais  ils  n'ont  que  cela.  Je  pan- 
cherois  plus  à  croire  que  les  Canaries 
croient  hs  Hefperides ,  &  les  Ifles  du 
Cap  Verd,  les  Fortunées  :  mais  le  nom 
de  Fortuné  convient  beaucoup  mieux 
au  Cap  Verd  même,  qu'aux  Ifles,  auf- 
quelles  il  a  donné  le  nom  ;  où  l'air 
n'eft  pas  fain ,  &  qui  n'ont  rien  de  re- 
conmandable. 

1471. 
Jean  de  Santaren ,  Se  Pierre  de  Ef. 
covar ,  Portugais ,  envoyés  par  Dom 
Fernand  Gomez ,  découvrent  l'Ifle  de 
S.  Thomé ,  celle  du  Prince,  Se  /e  Cap  de 
Sainte  Catherine ,  qui  fut  ainfi  nom- 
mé ,  parce  c|u'ils  le  reconnurent  le 
jour  de  la  Fcte  de  cette  Sainte.  Ils 
trouvèrent  fur  toute  cette  côte  beau- 
couD  de  mines  d'or,  ce  qui  lui  fitdon- 
ner  le  nom  de  /a  Mine. 

1471. 
Les  mêmes  découvrirent  le  pre- 
mier jour  de  l'année  fuivante  une  Ifle, 
qu'ils  appellercnt  Annobtieno  ,  àcau- 
(e  de  la  circonftance  du  jour.  On  l'ap- 
pelle vulgairement  ylnno-bon. 

^       ,  Ï477. 

On  prétend  qu'en  cette  année  Jean 
Scalve,  Polonois ,  reconnut  VFJIoti- 
/and,  Se  la  Terre  de  Ldradcr  j  mais  cela 
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n'eft  pas  bien  prouvé.  Il  eft  certain 
au  moins  qu'il  n'y  fit  aucun  éfâblilTè- 
ment.  '  On  convient  même  aujour- 
d'hui que  l'Eftotiland  eft  un  Pay»  chi- 
mérique. 

1481. 
Diego  de  Azambuja ,  Portugais , 
bâtit  le  Fort  de  S.  Georges  de  /a  Mine  Mine, 
à  l'endroitjoù  un  fiécle  auparavant  les 
François  en  avoient  eu  un. 
1484. 
Diego  Cam ,  Portug.?is ,  découvre 
le  Royaume  de  Congo ,  lequel  com- 
prenoit  alors  ceux  à'Ango/a ,  de  Ma- 
tamba ,  Se  piufîeurs  autres  ,  qui  en 
ont  été  féparés  depuis.  Il  paroit  que 
c'eft  à  fon  retour ,  dumoins  c'eft  dans 
le  même  voyage ,  qu'il  entra  dans  le 
Royaume  de  Bénin.  Il  y  eut  avis  que 
le  Roy  de  Bénin  recevoir  d'un  Prin- 
ce plus  puiflànt  que  lui  l'inveftiture 
de  fôn  Royaume  ,  par  le    Manteau 
Royal ,  Se  un  Bâton ,  où  il  y  avoir 
une  Croix  femblable  à  celle  de  Mal- 
te ;  Se  que  les  Etats  de  ce  grand  Mo- 
narque étoient  éloignés  de  deux  cent 
cinquante  lieues  du  Bénin.  Il  en  in- 
ftruifitàfon  retour  le  Roy  fon  M.aî- 
tie,  qui  crut  que  c'étoit  le  Prêtre  Jean, 
&  trois  ans  après  Pierre  de  Covillam, 
Se  Alphonfe  de    Payva  furent  en- 
voyés vers  ce  Prince  ,  qu'on  ne  dou- 
toit  point  qu'il  ne  fût  l'Empereur  des 
Abyflîns.  Les  deux  Députes  allèrent- 
s'embarquer  à  Adem ,  port  de  l'Ara- 
bie Heureufe  ;  puis  s'etant  féparés , 
Payva  pri'  la  route  d'Abyflînie  ,  Se 
mourut  en  chemin.  Covillam  prit 
celle  des  Indes ,  alla  à  Cananor  ,  à 
Goa ,  à  Ca/icut ,  retourna  en  Afrique, 
prit  terre  au  Royaume  de  Sofa/a  , 
paflà  de-là  à  Ormuz. ,  d'où  '  " 
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découvrent  te  Ctp  de  Bonne  Efperauce , 
Ils  le  nommèrent  Cap  des  Tourmentest 
parce  qu'ils  y  eflîiyRrcnt  de  violentes 
tempêtes  j  mais  le  Roy  de  Portugal , 
qui  comprit  que  cet:''!  découverte  lui 
ouvroit  le  chemin  *'f;s  Indes ,  chan- 
gea ce  nom  en  celui ,  qu'il  a  toujours 
porté  depuis. 

1491. 

Chriftophe  Colomb ,  Génois ,  dé- 
couvre l'onzième  d'OAobre  la  pre- 
mière Terre  de  l'Amérique ,  &  en 
prend  poflellîoa  au  nom  de  la  Cou- 
ronne de  Caftille.  C'étoit  une  des  If- 
les  Lucayes ,  qui  fe  ncmmoit  Guana- 
hani ,  &c  à  laquelle  il  donna  le  nom 
de  San  Salvador,  Il  en  reconnut  en- 
fuite  plufleurs  autres ,  puis  celle  de 
Cubât  ôc  enfin  l'Ifle  Hapi  ,  qu'il 
nomma  l'/fle  Efpagnole,  Les  François 
i?iç^û\tnx.S.DomingHeyà\x  nom  de 
fa  Capitale. 

149J. 

Le  Pape  Alexandre  VI.  fait  tracer 
la  fameufe  ligne  du  Démarcation  , 

f>our  mettre  d'accord  les  Efpagnols& 
es  Portugais  au  fujet  de  leurs  décou- 
vertes. Elle  pahbit  par  le  milieu  de 
l'efpace  de  mer  ,  qui  eft  entre  les 
Açorres  &  les  Ifles  du  Cap  Verd  ; 
mais  dans  la  fuite  elle  fut  reculée  de 
570  lieues  à  l'Oueft. 

Au  mois  d'Odobre  de  la  même  an- 
née Chriftophe  Colomb  découvrit  la 
plupart  des  petites  Antilles,  6c  la 
plupart  des  noms,  qu'il  leur  donna, 
le  (ont  confervés  iufqu'à  prefent.  Il 
reconnut  enfuite  l'Ifle  Boriquen ,  & 
l'appella  l'Ifle  de  S.  Jean-Baptifle.  On 
y  a  depuis  ajouté  le  furnom  de  Puerto 
Ricco.  Les  François  la  nomment  Porto 
Rico. 

De-Uil  pafla  à  l'Ifle  Efpagnole ,  où 
il  bâtit  la  première  Ville ,  que  les  Eu- 
ropéens ayent  eue  dans  le  Nouveau 
Monde ,  ôc  la  nomma  Jfabelle ,  en 
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1  honneur  de  la  Reine  He  Caftille,     veau 
qui  portoit  ce  nom.  Monde. 

1494. 

Chriftophe  Colomb  découvre  la     jamaï.* 
Jamaïque  [q  quatorzième  de  Mars.  Il  "i""' 
lui  donna  le  nom  de  Santyago  :  mais 
celui  de  Jamàica ,  qu'elle  portoit ,  a 
prévalu.   Il  s'aflura   dans  le  même 
voyage  que  Cuba  étoit  une  Ifle. 
i49(}. 

Le  cinquième  de  Mars  Henry  VII. 
Roy  d' Angleterre,accorda  une  Paten- 
te à  Jean  Cabot ,  ou  Gabato  ,  Véni- 
tien, &  à  fes  trois  Fils ,  pour  aller  à  iJi,°''' 
la  découverte  des  nouvelles  Terres. 
Les  conditions  étoient  qu'après  tous 
les  frais  déduits  ,  ils  donneroient  au 
Roy  le  cinquième  des  profits.  Ceci  eft 
certain  par  i>es  Ades  publics  d'An- 
gleterre. Ce  qui  fuit ,  ne  l'eft  pas  au- 
tant. On  prétend  que  les  Cabots  re- 
connurent l'Ifle  de  Terre  Neuve ,  nuis 
une  partie  du  Continent  de  Labrador 
ou  Laborador.  Ils  s'élevèrent ,  dit-on , 
jufqu'aux  5  5  degrés  de  latitude  Nord, 
&  en  ramenèrent  en  Angleterre  qua- 
tre Sauvages.  Cependant  de  bons 
Auteurs  ont  aflure  qu'ils  n'avoient 
débarqué  en  aucun  endroit ,  ni  du 
Continent ,  ni  des  Ifles.  D'autres  ont 
prétendu  depuis  que  l'Eftotiland  , 
qu'on  plaçoit  au  Nord  ou  à  l'Oueft  de 
Labrador  ,  avoir  été  découvert  en 
I  j  90.  par  des  Pêcheurs  du  FriJIend. 
Antoine  Zani ,  dit-on ,  noble  Véni- 
tien ,  ôc  Nicolas  Zani  ,  fon  Frère , 
étant  partis  des  côtes  d'Irlande  , 
avoient  été  pouffes  par  la  tempête  fur 
le  Frifland ,  qu'on  croit  faire  partie 
du  Groenlancl ,  ôc  là  eurent  connoif- 
fance  de  cette  découverte.  Ils  font 
dans  leur  relation  une  defcription 
magnifique  de  l'Eftotiland  \  mais  cet- 
te relation  eft  vifiblement  un  roman. 

Le  huitième  de  Juillet  ilc  la  même    Premîe» 
année,  qui  étoit  un  Samedi,  Dom  Vaf-  ^°y*v 
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c  ode  Gaina  partit  de  Lisbonne,  pour 
aller  en  Ethiopie  &  aux  Indes  par  k 
Cap  de  lionne  Elperance.  Le  jour  de 
Noc!  il  dccouvrit  une  Terre ,  tju'il 
nomma  Li  Terre  de  Nutd!  ,  à  caule  de 
la  circonftancc  du  joiu-  de  cette  dé- 
couverte. 

149S. 

Le  llxicme  de  Janvier  il  apperçut 
un  grand  flcr.ve  jqi-i'il  nomma/./  Ri- 
vière des  Roy  s  ;  enfuite  le  Aïcx.ambic , 
puis  les  Royaumes  de  Qiiiloa  ,  de 
A/o)ijl.>ai:,i ,  de  Metiiide  ,  ik  de  Sofa/a  : 
il  prit  en  pluficurs  endroits  poflit.llîon 
du  Pays  au  nom  de  la  Couronne  de 
Portugal.  Le  vingtième  de  May  il  ar- 
riva à  Calicur.  Barros  dit  qu'il  partit 
du  Mozambique  le  24.  d'Aouft,  Se 
qu'il  arriva  en  ii.  jours  à  Calicur. 
S'il  dit  vrai ,  ce  fut  le  1 6.  &  non  le 
20.  qu'il  mouilla  devant  cette  Ville. 
Il  eft  le  premier  qui  ait  pafle  aux  In- 
des par  cette  route. 

Le  dernier  jour  de  Juillet  de  la  mê- 
me année  Chriftophe  Colomb  dé- 
couvrit l'Ifle  de  la  Trinité.  Les  uns  di- 
fent  qu'il  lui  donna  ce  nom  ,  parce 
que  d'abord  elle  lui  parut  comme  une 
Montagne  à  trois  têtes.  D'autres  pré- 
tendent qu'il  avoir  fait  vceu  de  nom- 
mer ainu  la  première  Terre  qu'il  ap- 
percevroit.  Le  douzième  d'Août  il 
defcendit  à  terre  ,  &  il  fe  convain- 
quit bien-tôt  que  la  Trinité  étôic  une 
Ifle. 

L'onzième  il  avoir  vCi  une  autre 
Terre ,  qu'il  prit  aufli  d'abord  pour 
une  Ifle  ,  8c\  qu'il  nomma  /Jla  Santa  ; 
mais  il  reconnut  bientôt  que  c'étoit 
le  Continent ,  &  il  donna  a  toute  cet- 
te côte  ,  qu'il  rangea  à  la  vue ,  le  nom 
de  Paria ,  ou  il  trouva  que  les  Habi- 
tans  la  nommoient  ainfî.  Quelques 
jours  après  ,  ayant  couru  un  grand 
danger  dans  une  des  embouchures  de 
l'Ortnoquey  il  l'appelJa  Bou  del  Drago. 


NOLOGIQUES. 

De-U  il  pafla  au  Golphe  des  Perles  , 
&C  découvrit  trois  Ifles  \  il  nomma  la 
première  la  Marguerite  ,  à  caufe  des 
perles,  qu'on  pcchoitdansce  Golphe  v 
lesdcux  autrcsfe  nommoient  Cochem 
ëc  Cttb.tgua  :  celle-ci ,  où  étoit  la  plus 
grande  pêche  des  perles  3  en  a  long- 
tcms  porrè  le  nom. 

1499. 
Le  ('.'iziémc  de  May ,  Alphonfe  de  }'  caj» 

,^     \      i-         1  '  rr  1  delà  Vf. 

Ojcd.-. ,  Gentu-nomme  Elpagnol ,  ac-  u.  vc- 
compacné  d'Americ  Velpuce,  Flo-  """<••». 
rentin ,  &  de  Jean  de  la  Cola ,  le  plus  m. 
habile  Pilote ,  qui  fût  alors  en  Efpa- 
gne ,  aborda  au  Continent  de  l'Amé- 
rique à  200.  lieues  à  l'Orient  de  l'O- 
renoque  j  parcourut  la  côte  l'efpace 
de  200  lieues  jufqu'à  un  Cap  ,  auquel 
il  donna  le  nom  de  la  f^ela  •,  décou- 
vrit le  Golphe  de  Maraca'tbo ,  Hc  don- 
na le  nom  de  Fenez^uela ,  c'eft-à-dire , 
de  petite  Venife  ,  aune  Bourr;ade, 
qu'il  trouva  bâtie  fur  l'eau,  à  peu  près 
comme  cette  grande  Ville.  Ce  nom  a 
depuis  été  étendu  à  toute  la  Province. 
Enfin  il  reconnut  toute  la  côte  de  C«-  . 
mana,  Americ  Vefpuce ,  qui  n'étoit 
que  Bourgeois  fur  l'Efcadre,  que  com- 
mandoit  Ojcda ,  publia  la  relation  de 
cette  découverte ,  dont  il  fe  donna 
tout  l'honneur  -,  &  pour  perfuader  au 
Public ,  qu'il  avoit  le  premier  de  tous, 
les  Européens  aborde  au  Continent 
du  Nouveau  Monde  ,  il  ofa  avancer 
que  fon  voyage  avoit  été  de  vingt- 
cinq  mois.  Ojeda  interrogé  juridi- 
quement fur  ce  fait  ,  le  démentit  j 
mais  comme  il  en  avoit  été  cru  d'a- 
bord fur  fa  parole ,  on  s'étoit  accou- 
tumé à  donner  fon  nom  au  Nouveau 
Monde ,  &  l'erreur  a  prévalu  fur  la 
vérité. 

Sur  la  fin  de  la  même  année  Chri-     saiiw» 
ftopheGuerra,&Pero  Alonfo  Nino  '*'^'°'*' 
découvrirentla  pointe  d^A^ola  ,  qui 
eft  Nord  &  Sud  de  la  pointe  occidcn- 
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taie  de  la  Marguerite  ,  &  ils  y  trou- 
vcrent  de  fort  belles  falines. 
1 500. 

Vincent  Yanez  Pinson,  Efpagnol , 
qui  avoir  accompagne  Chrif.t>phe  Co- 
lomb à  Ton  premier  voyage  ,  étant 
parti  d'Efpagn;-  i  la  fin  de  Décembre 
de  l'année  piéccdente  ,  découvrit  le 
x6.  ce  Janvier  un  Cap  du  Brefil,  qu'il 
nomma  le  Cap  de  Confolation ,  &  en 
prit  poirelîion  au  nom  de  la  Couron- 
ne de  Caftillc.  Les  Portugais  lui  ont 
depuis  donné  celui  de  S.  Aitgiiftiti. 
Pinçon  crutenfuiteappercevoir  l'em- 
bouchure d'une  grande  rivière ,  qu'il 
nomma  Mardgnaon  j  on  a  depuis  re- 
connu que  ce  n'étoit  cju  une  Baye  , 
dans  le  fond  de  laquelle  il  y  ^.  une 
Ifle  ,  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de 
Mai\ignaon  ,  qu'elle  a  donné  à  toute 
une  Provinred'.i  Brefil.  Trois  Rivières 
aflez  belles  fe  déchargent  dans  la 
Baye  ,  mais  aucune  ne  porte  le  nom 
de  Maragnaon.  I.e  P.  Chriftophe 
d'Acuria,  dans  la  defcription  de  la  Ri- 
vière d«rs  Amazones ,  prétend  qu'une 
Rivière,  qu'il  nomme  A4aragno>t,  fort 
de  ce  grand  Fleuve  ,  &c  va  fe  jetter 
dans  la  Baye ,  dont  nous  venons  de 
parler  :  mais  il  fe  trompe.  Des  Capu- 
cins François  ont  eu  une  Million  dans 
l'ifle  de  Maragnaon ,  qu'ils  écrivent 
Afaragnau ,  fuivant  la  prononciation 
Portugaife  ,  au  lieu  que  les  Efpa- 
gnols  écrivent  ôc  prononcent  Afa- 
ragnoti. 

Le  huitième  de  Mars  de  la  même 
année ,  &  félon  quelques-uns,  le  neu- 
vième ,  Dom  Pero  Alvarez  Cabrai 
partit  de  Lisbonne  pour  le  fécond 
voyage  des  Indes.  La  veille  de  Pâ- 
ques ,  après  avoir  efiliyé  une  horrible 
tempête ,  qui  dilTipa  une  partie  de  fa 
flotte  ,  &c  en  fit  périr  quelques  navi- 
res ,  il  fut  jette  avec  le  refte  fur  la  cô- 
te de  Bréfil ,  entra  dans  un  Port ,  qu'il 
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appelle  Porto  ftcuro:  il  donna  cnfuite 
à  tout  le  Pays  le  nom  de  Suinte  Croix , 
&  en  prit  polfcllion  au  nom  du  Roy 
de  Portugal ,  Ion  Maître.  Le"  nom  de 
hrejil ,  ou ,  comme  on  difoit  alors  ,  de 
Brafil,  ell  celui,  que  lui  donnoicnt  les 
naturels  du  Pays  •,  iic  il  a  prévalu  fur 
celui  de  Sainte  Croix.  Cal  l  reprit 
enfuite  fa  route  vers  les  Indes ,  arriva 
à  Calicut  le  I  j  de  Septembre  ,  de-là 
il  palTi  à  Cananor ,  enfuite  ;l  Coa.  him. 
Au  relie  rien  n'eft  plus  fabuleux 
que  le  bruit ,  qui  courut  alors  en  Ef- 
pagnc,  &  auquel  les  envieux  de  Chri- 
Itophe  Colomb  donnèrent  beaucou[> 
de  vogue  -,  àfç.ivoir,  qu'une  caravelle, 

aui  portoit  en  Angletbrre  des  vins 
'Elpagne  ,  après  avoir  été  long-tems 
contrariée  par  les  vents ,  fut  contrain- 
te de  courir  au  Sud  ,  puis  à  l'Ouell: , 
&  fe  trouva  à  la  fin  près  d'une  lile ,  où 
l'équipage  alla  fe  repofer  des  fatigues 
de  la  Mer:  d'autres  dife^it  que  c'é- 
toit  la  côte  de  Fernambouc ,  mais  tous 
conviennenique  c'étoitau  Brefil.  On 
ajoûtoit  que  le  Pilote  Andaloux  ,  Rif- 
cayen  ,  ou  Portugais  ,  car  on  varie  fr.r 
cela  i  étant  repalfé  en  Europe  ,  après 
avoir  perdu  prefque  tout  fon  équipa- 
ge ,  étoit  mort  dans  l'ifle  de  Porto 
Santo  chez  Colomb ,  qui  y  éroit  éta- 
bli ,  &c  à  qui  illaiflîx  tous  fes  mé- 
moires ,  dont  celui-ci  avoit  profité 
pour  découvrir  le  Nouveau  Monde. 
Cette  affaire  fut  dans  la  fuite  exami- 
née au  Confeil  des  Indes ,  &  l'inipo- 
flure  y  ùit  confondue.  D'ailleurs  Co- 
lomb ,  s'il  avoit  eu  ces  mémoires,  aii- 
roit  paflé  la  ligne  équinoxiale  ,  ce 
qu'il  ne  fit  jamais. 

Cette  même  année   Gafpard   de     Tcrre- 
Cortcreal ,  Gentilhomme  Portugais ,  ^''^"^'* 
aborda  à  l'ide  de  Terre-Neuve ,  dans 
une  Baye ,  à  laquelle  il  donna  le  nom 
de  la  Concepiion  ,  qu'elle  garde  enco- 
re aujourd'hui ,  il  viitta  enfuite  toute 
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la  côrc  oiicntale  de  cette  grande  Iflc.  de  latitude  Nord ,  une  Ilk,  t^u  U  nom- 

Oii  lui  attribue  c.icorc  (f autres  de-  nm la  Cmeption.  Ayant  cnluite  cou- 

couvcrtcs  dans  le  Continent  voilin  ,  blé  le  Cap  de  Bonne  -  Elperance  ,   il 

où  les  anciennes  Cartes  placent  une  découvrit  une  autre  Ifle  ,  vers  les  (ept 

Terre  de  CcrtenaL  Ce  qui  eft  certain ,  ou  huit  degrés  do  latitude-Sud ,  &  Un 

c'eil  qu'accoutumé  à  des  climats  plus  donna  fon  nom  ,  qu'elle  porte  encore 

doux  ,  &c  l'efprit  rempli  de  l'idée  des  aujoiud'hui. 

tichcircs de  l'Afrique  ,&  des  Indes  ,  1502. 

il  fe  dégoûta  bientôt  d'un  Pays ,  où  il  Dom  Juan  de  Nova  ,  revenant  des    ^J| 

ne  voyoit    que  des  rochers  affreux  Indes ,  découvrit  la  fameulc  me  de  hcI 

couverts  de  neiges ,   des  rivières ,  &  Sainte  Hélène ,  à  laquelle  il  donna  ce 

une  mer  gl.icée,&  où  il  n'y  avoit  point  nom.  Quelques  Cartes  en  marquent 

d'autre  commerce  à  faire  ,  que  celui  une  féconde  du  même  nom  ,  fous  les 

d'un  PoilTon ,  dont  on  ne  connoilToit  mêmes  parallèles ,  &  beaucoup  plus 

pointencoreleprix.&quictoirmême  à  l'Orient ,  découverte,  dit-on  ,  de- 

apparemment  inconnu  alors.  Il  reprit  puis  peu  ;  mais  les  plus  habiles  Navi- 

donc  la  route  de  Portugal ,  &  périt  en  gateurs  la  croyent  fabuleufe.^ 

chemin.  Champlain  prétend  que  Cor-  Au  mois  de  Mars  de  la  même  an- 

tereal  fit  deux  voyages  en  Terre  Neur  née  ,  D.  Vafco  de  Gama  ,   qui  avoit 

ve  ,  ôc  périt  au  fécond ,  fans  que  l'on  fait  le  premier  voyage  des  Indes  piU 

fâche  m  où ,  ni  comment.  Il  ajoure  Mer ,  partit  pour  le  quatrième.  Etant 

que  Michel  de  Cortereal ,  fon  Frère,  arrivé  à  Cochim ,  il  y  reçut  des  Am- 

ayant  voulu  continuer  la  même  en-  bafladeiurs  des  Chrétiens  de  Melia- 


Gofphc 
il'lJia- 


treprife ,  eut  le  même  fort.. 
1501. 
Au  commencement  de  Janvier  de 
cette  année  Rodrigue  de  Baftidas,  Ef- 
pagnol ,  accompagné  de  Jean  de  la 


por,  qui  lui  demandèrent  à  être  reçus 
fous  la  protedion  des  Rois  de  Portu- 


gal. 


Au  mois  d'Août  Chriftophc  Co- 
lomb découvrit  le  Cap  &  le  Golpha 


Cola  ,  dont  j'ai  déjà  parlé ,  partit  de  de  Honduras.  Le  douzicmede  Septem- 

Cadix  pour  faire  de  nouvelles  décou-  bre  il  recormut  un  autre  Cap,  qu'il 

vertes ,  &  après  avoir  palTé  le  Col-  nomma  Gracias  ik  Dios  ,  &  le  fécond 

phe  de  Maracaïbo,  découvrit  plus  de  de  Novembre  un  Port ,  qu'il  appella 

cent  lieues  de  côtes   au-delà  du  Cap  Puerto  bello  :  communément  appelle 

de  la  Vêla,  qui  avoit  été  le  ter:iic  des  Porto  belo.  Il  entra  enfuite  dans  quel 

découvertes  d'Ojeda  ;  entra  dans  le  ques  autres  Ports  de  la  même  cote  , 

Golphe   à'Uraba  ,  &  pouflîi  julqu'à  dont  quelques-uns  ont  depuis  changé 

l'endroit ,  où  fut  depuis  bâtie  la  Ville  les  noms ,  qu'il  leur  avoit  impofés. 

j^r---.! — '_„  Ti  _>„/! l: 
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de  Carthagéne.  Il  n'eft  pas  bien  cer 
tain  qu'il  ait  donné  à  la  Baye  de  Car- 
thagéne ie  nom  ,  qu'elle  porte  au- 
jourd'hui ,  comme  quelques-uns  l'ont 
cru. 

Dans  le  même  tems  Dom  Juan  de 


M03. 
Le  fixiémede  Janvier  fuivant  il  en-      ver^- 
tradans  une  Rivière,  à  laquelle  il  S"** 
donna  le  nom  de  Bethléem,  en  mé- 
moire de  l'entrée  des  Mages  à  Beth- 
ilte  de       ""'"  IV  iiicim,  I.V1113  lyuin  jiuiii  uc     léemde  Juda.  De-là  il  pafla  dans  cel- 
luan  de    Nova  partit  de  Lisbonne  pour  le  troi-    le  de  Fcragua ,  qui  n'en  eft  qu'à  une 
•^o^»'      Céme  voyage  des  Indes ,  Se  chemin,    lieue ,  &  où  il  trouva  des  mines  d'or.. 
Êiifantdicoavritj.par  les  vingt  dégrés.   La.Province  de  Veragua  fut  dan&  la 
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ftiîte  érigée  en  Duché  en  faveur  de 
Louys  Colomb  ,  Petit-fils  de  Chr ifto- 

Ïihc  ,  &c  ce  Duché  cft  tombé  par 
es  Filles,  premièrement  dans  la  mai- 
fon  de  Bragance,  &  en  da'nier  lieu 
dans  celle  de  Liria-Barwich. 

La  même  année  D.  Alphonfe  d'Al- 
buquerque  ,  furnommé  le  Grand  ;  D. 
François  d'Albuquerciue,  fon  Frerc  s 
Se  D.  Antoine  de  Saldana  partirent 
chacun  avec  une  Efcadre  pour  le  qua- 
trième voyage  des  Indes.  Dans  ce 
voyage  Diego  Fcrnandez  Percyra  , 
qui  commandoit  un  des  Vaiifeaux  de 
l'Efcadre  de  Saldafia ,  découvrit  l'Ifle 
de  Socotora.  Alphonfe  d'Albuquer- 
que  mouilla  lui-même  au  Cap  de 
Guardjfuylc  plus  oriental  de  l'Afri- 
que ,  &  étant  arrivé  aux  Indes ,  il  bâ- 
tit dans  rifle  de  Cochim  une  Forte- 
relfe  ,  à  laquelle  il  donna  le  nom  de 
Sant-Yago. 

1504. 
Des  Pêcheurs  Bafques ,  Normands 
&  Bretons  faifoient  alors  &  depuis 
quelque  tems,  la  pêche  des  morues  fur 
le  grand  banc  de  Terre  Neuve ,  &  fur 
les  côtes  de  cette  Ifle ,  du  Continent 
voifin  ,  &  de  tout  le  Golphe  de  Saint 
Laurent.  On  ne  fçait  pas  au  juftc  en 
quel  tems  ils  commencèrent  à  fré- 
quenter ces  Mers,  ni  quand  on  décou- 
vrit le  grand  Banc. 

Pedro  de  Aiïaya ,  Portugais ,  étant 
dans  le  Royaume  de  Sofala,  eut  cet- 
te année  la  première  connoiflànce  de 
l'Empire  de  Alonomotapa  en  Afrique. 
Cette  même  année  une  Compa- 
gnie de  Marchands  de  Rouen  ,  arma 
Quelques  vaiflèaux  pour  aller  aux  In- 
es Orientales ,  8c  en  donna  le  com- 
mandemeat  au  fieur  Binet  P.iulmier 
de  Gonneville.  Ce  Capitaine  étant 
arrivé  au  Cap  de  Bonne  efperance  , 
Je  courant,  &  les  tempêtes  de  cette 
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Mer  orageufe ,  le  pourtcrent  fort  loin 
vers  le  Pôle  Auftral.  Il  y  découvrit  un 
très-bciu  Pays ,  dont  les  H.-ibit.ins  le 
reçurent  avec  refpeét  &c  admiration. 
Selon  la  relation  de  ce  voyage ,  ces 
Peuples^  font  doux ,  fociablcs ,  bien- 
faits. Gonneville  amena  en  France  le 
Fils  d'un  de  leurs  Rois,  auquel  il  avoit 
promis  de  le  remener  dans  vingt  Lu- 
nes. Mais  les  guerres  civiles  l'empê- 
chèrent de  tt.iir  fa  parole;  &  pour  ne 
point  lailTer  fans  apuy  un  jeune  hom- 
me,qui  lui  avoitéré  confié  de  fî  bonne 
grâce,  il  en  fit  fon  Gendre  8c  dm  héri- 
tier. L'Auteur  du  vovage  dans  les  Ter- 
res Auftrales  étoit  ne  du  mariage  de  la 
fille  de  Gonneville  avec  cet  Etranger. 
1  ^06. 
En  cette  année  Jean  Denis  de  Hon-  Canid^. 
fleur  publia  une  Carte  des  côtes  de 
l'Ifle  de  Terre  Neuve  8c  des  envi- 
rons. 

La  même  année  D.  Laurent  d'Al- 
meyda ,  Fils  du  Viceroy  des  Indes ,  D. 
François  d'Almeyda  ,  ayant  eu  ordre 
d'aller  reconnoître  les  Maldives ,  fit 
d'abord  la  découverte  de  Ceylau.  On 
prétend  qu'il  découvrit  enfuire  le» 
Maldives ,  8>c  cela  eft  beaucoup  plus 
vraifeniblable ,  que  ce  qu'on  ajoute  , 
qu'il  découvrit  la  même  année  l'Ifle 
Afadagafcar ,  &  lui  donna  le  nom  de 
S.  Laurent.  Car  il  paroîr  certain  que 
depuis  la  découverte  de  Ceylan  ce 
jeune  Seigneur  n'a  point  quitté  les 
Indes. 

Quelques  Auteurs  prétendent  que 
l'Ifle  de  Afadagafcar  f  t  découverte  en 
1505.  mais  ils  ne  difent  point  par  qui 
elle  le  fur.  Ce  qui  eft  certain  ,  c'cft 
que  fur  la  fin  de  cette  année  1 5  06.  D. 
Triftan  da  Cuna ,  Portugais ,  fur  le 
rapport ,  que  lui  fit  Rui  Pereyra ,  un 
de  lies  Capitaines  ,  qu'il  avoit  touché 
à  Madagafcar  ,  &  qu'on  trouvoit  du 
poivre  dans  cette  Ifle ,  s'y  tranfport.i. 
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en  pcrfonnc.  Maa  Pol  tic   Vcnill-  a  ordre  iK  au  nom  de  r-Aniiral  des  In- 

pailt de  Madaçafcar,  quclcsdliinois  des ,  Oom  Diegiic Colomb , Pils aîné 

connoilloient  long  -  tcms   avant  les  *:  llicteireur  de  Chrillophc  Colomb, 

liiiroprens.  On  aluirc  même  qu'ils  y  1510. 

ont  envoyé  des  Colonies.    iMulicuis  Le  feiziémc  de   Février  de  cette 

cioycm  que  cette  Ifle  eft  la  Ctriié  de  année  le  grand  Albuquerquc  le  ren- 

Pline,  &  hA/aimitbias  dePcolomce.  tlit  maître  de  la  Ville  de  Goa.  Cette 

torique  1).  Tiillan  da  Cuna  palFaA  Ville  fut  repriCe  par  les  Indiens  )uf- 

Madagallar  ,  il  commandoit  la  cin-  qu'à  deux  fois ,  îk  toujours  reconqui- 

quiéme  Hotte ,  que  le  Roy  île  Portug.il  (e  par  les  Portueais  ,  qui  en  ont  fait 

envoya  Aux  Indes  :  avant  que  de  dou-  la  Cipitale  de  leur  Empire  dans  les 

bler  le  Cap  de  Bonne  Lfperance  ,  il  Indes. 

découvrit  des  lUcs ,  qui  portent  en-  La  même  année    Jean   Ponce  de 

core  aujourd'hui  Ion  nom.  Léon ,  Elpagnol ,  fit  la  conquête  île 

La  même  année  Jean  Diaz  de  So-  l'Ifle  de  Portorico,  par  ordre  de  D. 
lis,  &  V...cent  Yaner  Pinçon  péné-  Diegue  Colomb, 
trerent  dans  le  fond  de  la  Baye  de  La  mf-me  année  Alphonfe  de  Ojc- 
Honduras  ,  îJc  lui  donnèrent  le  nom  da&  Diego  de  NicuelHi  partirent  de 
de  la  Nativité.  Ils  reconnurent  enfuite  l'Ifle  Efpagnole  pour  aller  établir ,  ce- 
une  partie  de  VTucatan  ,  dont  Chri-  lui-ci  Lt  C.ifii/k  d'or ,  celui-là ,  la  nou- 
rtopne  Colomb  avoit  eu  quelque  con-  vvlle  ylnduloufic ,  qui  leur  avoient  été 
noillimce  ,  lorlqu'il  découvrit  la  Baye  concédées  .1  cette  condition ,  &  donc 
de  Honduras  ;  mais  ils  ne  firent  que  ils  avoient  été  nommés  Gouverneurs. 
le  ranger  à  la  vùë.  La  nouvelle  Andaloufie  devoir  com- 
1508.  mencer  au  Cap  de  1.1  Vêla  }  la  Caftillc 

Doni  Diego  Lopez  de  Siqueyra  dé-  d'or  devoir  le  terminer  au  Cap  de 

couvre  l'Iile  de  Sumatra  ,  qu'on  croit  Gracias  à  Dios.  Le  milieu  du  Golplie 

alFcz  communément  être  l'ancienne  d'Uraba  devoir  faire  la  féparation  de 

Trap'i.ine.  Dc-là  il  paflTa  à  M.tlaca.  l'une  Se  de  l'autre.  Ojeda  bâtit  la  mê- 

On  prétend  qu'il  découvrit  auilî  alors  me  année  la  Ville  de  S.  Scbafikn  de 

leCip  deGuardafu  ;  peut-être  en  btienavijla'.  NicuelTa  commença  un 

prit-il  une  connoilTance  plus  exade  ,  petit  établilTement  à  Nombre  de  Dios. 

que  n'avoit  faitD.  Alphonfe  d'Aibu-  Quelque  tems  après  le  Bachelier  En- 

querque.  cifo,  un  des  Capitaines  d'Ojeda ,  fon- 

La  même  année  on  vit  en  France  da  la  Ville  de  Sainte  Marie  l'Aucicn- 

un  Sauvage  du  Cavada ,  qu'un  Pilote  ne  fur  les  bords  du  Darien  ,  qui  le  dé- 

de  Dieppe ,  nommé  Thomas  Aubert ,  charge  dans  le  Golphe  d'Uraba.  Cet- 

y  avoit  amené.  te  Ville  ,  qui  a  été  la  première  du 

M09'  Continent  de  l'Amérique    honorée 

Jean  Diaz  de  Solis,  8c  Vincent  dutitre  de  Ville  Epifcopale,  n'afub- 

Yanez  Pinçon  ,  palTent  la  ligne  ,  co-  fifté  que  neuf  ans ,  au  bout  defquels 

toyent  la  Terre  du  Breftl,  &  mettent  tous  les  Habitans ,  &  le  fiéc^e  Epifco- 

par  tout  des  marques  de  prife  de  pof-  pal  ont  été  tranfportés  à  Panama.  Au 

leflion  pour  la  Couronne  de  Caftille.  refte  Ojeda  &  NicueflK  n'ayant  pas 

La  même  année  Jean  de  Efquibel  réuffi  dans  leur  entreprife  ,  le  nom  de 

fit  un  etabhfieraent  a  U  Jamatqtte  par  CaftiUe  d'or  eft  tombé  avec  celui-ci ,  • 
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5c  c*cft  une  erreur  des  Géographes  de  Lucjrts,  fe  trouva  par  hazard  \  \x 

le  marquer  fur  les  Cartes.  Celui  de  vCicci'unc  grande  Terre  i  il  y.-iborda, 

nouvelle  Andaloufieaététranrporté,  S<.  la  nomvwA  F lor ulc ,  les  uns  difcnt 

du  moins  par  quelques  Géographes,  parce  qu'on  ctoit  dans  la  fcmaine  de 

vers  la  côte  de  Cununa.  iMqucs  fleuries  ,    (lion  les    autres, 

1511.  parce  qu'il  en  trouva  les  campagne* 

Diego  Velafqiicz  s'empare  de  riflc  émaillces  tic  rieurs.  Il  découvrit' eiî- 

dc  Cttb.i  au  nom  tle  l'Amiral  D.  Diego  fuite  plulicuis  petites  Ides ,  qu'il  ap- 

Colomb ,  qui  lui  en  donna  le  Gou-  pella /f/ i^Z-i^/yr/.  ILllesfontàl'cnticc 

verncment.  du  nouveau  Canal  de  B,tlu)n,i,  tk.  bor- 

Au  mois  d'Août  de  cette  même  aii-  dent  la  partie  occidentale  du  Cap  de 
née  le  grand  Albuqucique  fc  rendit  la  Floride.  Le  Canal  de  BahamaclU.» 
maître  de  Ma/.ua,  ôc  y  icçut  des  Am-  décharge  du  Golphe  Mexique  dans  ht 
ballàdeurs  du  Roy  de  Siam  ,  qui  vc-  Mer  du  Nord  ,  cs:  tire  fon  nom  d'une 
noient  le  complimenter  fur  cette  con-  deslHcs  Lucaycs.  Il  n'y  a  point  de 
quête.  Rivière,  dont  le  courant  'bit  aulli  fort 
Enfuitedece  fiége François Serrano,  que  celui  de  ce  Canal.  L'Ifle  deBaha- 
ôc  Diegoile  Abreu,quiy  avoientfer-  ma  forme  deux  canaux.  On  palToit 
vi  avec  diftind:ion  ,  furent  envoyés  X  d'abord  par  celui ,  qui  eft  à  l'Êft  ,  & 
la  découverte  des  Aioluquts.  Ils  fe  lé-  c'eft  ce  qu'on  appelle  le  vieux  Canal  : 
parèrent  >  Abreu  prit  d'abord  terre  à  le  courant  n'en  eft  pas  li  fort ,  mais  il 
î'Ifle  de  Java ,  puis  découvrit  l'Illc  eft  dangereux  par  les  écucils ,  dont  il 
à'Amboine,  laquelle  eft  environnée  eftfeme.  C'cft  ce  qui  l'a  fait  abandon- 
d'autres  petites  Ifles ,  qii'on  appelle  ner. 
Us  Amboines.  Il  paflTa  enfuite  aux  Ifles  ï  5  ï  J  • 
de  Banda,  &  n'alla  pas  plus  loin.  Ser-  Le  vingt-cinquième  de  Septembre 
rano  pénétra  jufqu'a  Ternate.  On  di-  Vafco  Nugnez  île  Balboa ,  qui  com- 
vife  les  Moluquesen  grandes  ôc  pe-  mandoitàSainte  Marie  l'Ancienne  de 
tites.  Celles-ci  font  les  Moluques  Darien  ,  découvrit /<!  vl/frrf«  .ÇW.  Il 
proprement  dites:  les  principales  en  prit  poftèflion  le  19.  aunomdela 
font  Ternate  ,  Tidor  ou  Tadura ,  Mo-  Ciftille ,  y  étant  entré  jufqu'à  la  cein- 
lir  ,  Machim  &  Bachian.  Les  grandes  ture,  tenant  fon  bouclier  d'une  main, 
font  Gilola,  ou  I'Ifle  du  Maure  *,  les  Por-  &  fon  épée  de  l'autre.  Le  même  jour 
tugais  la  nomment  auflS  Patoclme  :  il  donna  le  nom  de  S.  Michel ,  dont 
les  petites  Moluques,  qui  en  font  oncélébroit  la  Fête,àunGolphe, que 
proche  font  m.arquées  dans  les  Car-  fait  la  Mer  du  Sud  en  cet  endroit.  Il 
tes  fous  le  nom  à' Archipel  du  Maure^  y  découvrit  auflî  plufleurs  Ifles ,  où 
Les  autres  grandes  Moluques  font  l'on  pêchoit  des  perles ,  &c  il  les  nom- 
Antboine  ,  Banda  ,  Timor  s  8c  Celebès ,  ma  Ijles  des  perles.  Il  avoir  eu  quelque 
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OU  Macaçar ,  ainfl  nommée  des  deux 
Royaumes ,  qui  la  partagent. 
1 51Z. 
Jean  Pon  ce  deLeon  ,  le  Conqué- 
rant de  Portoric ,  cherchant  une  fon- 
taine de  Jouvence,  qu'on  lui  avoit  dit 
être  dans  I'Ifle  de  Bimim  ,  une  des 


tems  auparavant  connoilTance  du  Pé- 
rou. En  retournant  à  Sainte  Marie,  il 
reconnut  toutes  les  Terres ,  qui  font 
entre  cette  Ville  &  la  Mer  du  Sud. 
1514. 
Un  Ambaflàdeur  de  David ,  Em- 
pereur des  Abyirins,  arrive  à  Lisbonne. 
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La  même  annce  Dom  Pedr arias.     Gouverneur  de  Cuba.  Il  découvrir  en* 


ou  Pedro  Arias  Davila ,  Gouverneur 
de  la  Province  de  Darien ,  commen- 
ça des  écablirtèmens  dans  les  Provin- 
ces de  Sainte  Marthe  &:  de  Carthage- 
ne ,  dont  il  découvrit  la  plus  grande    depuis  l'on  a  bâti  la  Ville  de  Campt» 


fuite  toute  la  côte  de  l'Tucatan ,  de- 
puis le  Cap  de  Cotoche ,  jufqu'à  Po- 
totichan.  lï  trouva  dans  cet  intervalle 
une  Bourgade  nommée  Kimpech 


ou 


partie. 


(be* 


l'eioa. 


LeCha- 
«re. 


1515. 


Au  mois  d'Août  de  cette  même  an- 


Alonzo  Perez  de  la  Rua ,  Efpagnol,  née  Fernand  d'Andrada ,  Portugais  , 

commence  la  dé(.iuvcrte  du  Pérou,  arriva  à  la  Chine.  C'eft  le  premier 

La  même  aînée  Diego  de  Albitez,  voyage ,  que  les  Portugais  ayent  fait 

Efpagnol  ,  découvrit  la  Rivière  du  dans  ce  grand  Empire ,  dont  la  par- 

Cha^re ,  qui  eft  navigable  aifez  loin  tie  la  plus  occidei  ;  le  &  la  plus  fep- 

au-deflus  de  fon  embouchure,  qui  tentrionale  portoit  autrefois  le  nom 

prend  fa  fource  aflez  près  de  la  Mer  de  Catay.  Cambalu ,  Capitale  du  Ca  - 

du  Sud,  &  qui  traverfe  en  tournoyant  tay,eft  la  même  que  Pékin. 
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R  \<lc 
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la  plus  grande  partie  de  l'/Jihme  de 
Panama. 

Le  Licencié  Efpinofa  fonde  la  Ville 
de  Niita  dans  la  Province  de  Vera- 
gua.  C'eft  la  première  Ville  ,  que  les 
Efpr.CTnols  ayent  eue  fur  la  Mer  du 
5ud/ 

Le  premier  jour  de  la  même  année 


1518. 

François  Fernandez  de  Cordouc 
étant  mort  à  fon  retour  de  l'Yucatan , 
Jean  de  Grij.ilva  fut  envoyé  par  Velaf- 
quez  pour  continuer  fes  découvertes. 
Il  découvrit  d'abord  l'Ifle  de  Coz.umely 
ôc  la  nomma  l'Ifle  de  Sainte  Croix  ; 
puis  la  Rivière  de  Tabafco\  à  laquelle 
il  donna  fon  nom  ;  enfuite  l'Ifle ,  ou 


Nouvel- 
le  Efpj. 
gnc. 


Jean  Diaz  de  Solis ,  dont  j'ai  déjà  la  Caj/e  des  Sacrifices ,  ainfi  nommée , 

parlé,  enu.  dans  une  Rivière  du  Bre-  parce  qu'il  y  trouva  des  hommes ,  qui 

.'1  ,'qu'il  nomma  R'o  Gtnero  oaEnerc.  venoient  d'y  être  facrifiés  aux  Idoles. 

Rivière  de  Janvier.  Les  Portugais,  Un  peu  plus  loin  il  découvrit  l'Ifle 

qui  font  aujourd'hui  maîtres  de  tout  d'U/ua  ,  à  laquelle  il  donna  le  nom 

ce  grand  Pays  ,  la  nomment  Rio  /a-  de  S.  Jean ,  &  qu'on  appelle  encore 
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Ke'tro.  Diaz  découvrit  enfuite  une  au- 
tre Rivière  beaucoup  plus  grande , 
qu'il  appella  de  fon  nom  ,  Rio  de  So- 
lis ,  &  qui  dans  la  fuite  fut  nommée 
Rio  de  la  Plata.  Etant  defcendu  à  ter- 
re ,  il  fut  tué  par  les  Sauvages.  A  pro- 
prement parier  ^/o  de  la  Plata  n'eft 


l'Ifle  de  S.  Jean  d'Ulua.  Elle  eft  vis-à- 
vis  de  la  rera  Cruz. ,  dont  elle  forme 
le  Port.  Il  s'avança  enfuite  jusqu'à  la 
Province  de  Patiuco ,  &  donna  à  tou- 
tes ces  nouvelles  découvertes  le  nom 
àt  Nouvelle  Efpagne. 

La  même  année  D.  Pedrarias  Da-  ranamsv 


Décou- 
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Détroit 
ilc  Ma- 
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Terre 
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qu'une  longue  Bxiye ,  formée  par  le  vila  envoya  le  Licencié  Diego  de  Ef- 

confluant  dii  Parana  &  de  WWuguay.  pinofa  à  Panama ,  pour  y  fonder  une 

Le  Parana  reçoit  deux-cens  lieues  plus  Ville,  ou  plutôt  pour  y  tranfporter  les 

\iivat\e  Paraguay,  Habitans  &  les  matériaux  de  Sain- 

.  .        ï  5 1 7*  te  Marie  l'Ancienne  du  Darien.  La 

Le  huitième  de  Février  François  Fer-  Ville  de  Panama  a  depuis  changé  de 

nandez  de  Cordouc  s'embarqua  à  la  place ,  on  l'a  un  peu  reculée  à  l'Oueft. 

Havane  par  ordre  de  Dirige  Velafquez  Son  Evêque  prend  la  qualité  de  Pri- 
mat 
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mat  de  Terre-ferme ,  quoique  fuiFra-  fameux  Détroit ,  qui  porte  Ion  nom  , 
gant  de  Lima ,  parce  que  Sainte  Ma-  il  donna  le  nom  de  Caf>  des  l^ie-  ^w  à 
rie  l'Ancienne,  dont  Panama  a  pris  la    la  première  terre  ,  qu'il  y  découvrit 


Les  Pot.' 
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place ,  éroit  le  premier  Evêché  du 
Continent  du  Nouveau  Monde  :  ce 
qui  n'empêche  point  que  l'Archevê- 
que de  San  Domingo  ,  dans  l'Ifle  Ef- 
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\i  ciui. 
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que. 


parce  qu'il  la  reconnut  le  jour  de 

fainte  Urfule.  le  7.  de  Novembre  il 

entra  dans  le  Détroit  ;  le  17.  il  fe 

trouva  dans  la  Mer  du  Sud  ,  qu'il 

pagnole ,  dont  le  fiége  eft  encore  plus  nomma  U  Mer  pacifique.  Le  nom  de 

ancien  ,  ne  foit  reconnu  pour  le  Pri-  Terre  de  feu ,  qu'on  a  donné  au  Pays , 

mat  de  toute  l'Amérique  Efpagnole.  qui  borne  ce  détroit  .lu  Sud,  paroît 

1 5 1 9.  plus  moderne.  Il  vient ,  dit-on ,  de  ce 

Le  dixième  de  Février  de  cette  an-  que   des  Voyageurs  y  ont  apperçu 

née  Fernand  Cortez  partit  de  la  Ha-  quantité  de  feux.  C'éroit  peut  -  être 

vane  pour  la  conquête  de  la  nouvelle  des  éclairs ,  car  tout  ce  Pays  eft  fujet  à 

Efpagne.  Il  alla  débarquer  ende^à  de  de  grands  tonnerres,'  à  caufe  des  va- 

S.  Jean  d'Ulua ,  y  foncla  dans  le  Con-  peurs ,  que  le  foleil  y  attire  des  deux 

tinentune  Ville,  qu'il  appelle  FilU  Mers,  &  fans  doute  aullîà  caufe  de 

Ricca  de  la  vem  Cruz,  parce  qu'il  y  ar-  la  nature  du  terrein.  Il  paroît  par  les 

riva  le  Vendredy  Saint.  C'eft  ce  qu'on  Mémoires  des  HoUandois ,  qui  ont 

appelle  aujourd'hui  V Ancienne  Vera,  voyagé  de  ce  côté-là  ,  que  ce  n'eft 

Cruz..  La  nouvelle  eft  trois  lieues  plus  qu'un  amas  d'Ifles ,  entre  lefquelles  il 

à  l'Eft,  vis-à-vis  de  l'Ifle  de  S.  Jecin  y  a  partage  pour  des  n-avires. 

d'Ulua.  Etant  arrivé  la  même  année  à        La  même  année  Fernand  Cortez      Min.t 

Mexico  ,  il  envoya  Diego  de  Ordas  envoya  Gonzalo  de  Umbria  recon-  du  m^xI 

reconnoître  le  Volcan  de  PopocotapeCt  noirre  la   côte  méridionnale  de  la 

dans  la  Province  de  TUfcAla.  Nouvelle  Efpagne ,  &  François  Piza- 

1 5  zo.  rro  .avec  Diego  de  Ordas,  pour  vifi- 

Ferdinand  de  Maghaillans  ,  plus  ter  la  côte  feptentrionnale.  On  décou- 

connu  fous  le  nom  de  Magellan ,  Ca-  vrit  en  même  tems  des  mines  dans  ce 

f>itaine  Portugiiis ,  qui  avoit  fervi  au  Pays ,  &  (Motezuma ,  Eiiipereur  du 

iége  de  Malaca  fous  le  grand  Albu-  Mexique ,  fe  reconnut  vaflal  du  Roy 

querque ,  &  qui  s'étoit  depuis  donné  d'Efpagnc ,  &  lui  envoya  un  tribut, 
au  Roy  d'Efpagne  pour  quelques  mé-        Le  Licencié  Luc  Vafquez  d'Ayllon 

contentemens ,  qu'il  avoit  reçus  de  la  entreprit  cette  même  année  de  conti- 

Cour  de  Portugal ,  propofa  au  Roy  nuer  la  découverte  de  la  Floride  :  il 

Catholique  la  conquête  des  Molu-  découvrit  en  effet  le  Cap  rff54/'«re/ff- 

ques ,  &  la  propofition  fut  acceptée,  lene ,  5c  la  Province  de  Chicora.  Ce 

On  lui  donna  quelques  vaifleaux  avec  Cap  de  Sainte  Hélène  eft  à  l'entrée 

lefquels    il    fit  voiles    le    dixième  d'une  aflèz  grande  Rivière ,  qui  a  été 

d'Août  1519.  Aumois  de  May  de  depuis  nommée /t /oW*»»/. 
l'année  fuivante  il  découvrit  une  Ifle ,  1511. 

qu'il  appclla  l'Ifle  de  bs  Tubcrones ,        Découverte  des  Ifles  des  Larrons  par 

des  Chiens  marins ,  l'Ifle  de  S.  Pierre,  Magellan.  Il  les  appella  encore  fAr- 

l'Ifle  des  Cocos  ,  qu'il  appella  les  IJÎes  chipel  de  S.  Laz.are.  C'eft  ce  qu'on  ap- 

infortunées ,  p.arce  qu'il  les  trouva  de-  pelle  aujourd'hui  les  Ifles  Afariaties. 

fcites  Se  incultes.  Arrivé  à  l'entrée  du  Magellan  reconnut  enfuite  l'Ifle  de 
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pictend  que  ce  fuc  en  1 5 17  que  la 
Nouvelle  Guinée  fut  découverte  par 
Alvare  de  Saavedra,  qui  y  fut  jette 

Îiar  la  tempête  ,  en  revenant  des  Mo- 
uques  ,  ou  Cortez  i'avoit  envoyé. 

1529. 
Découvertes  d'Ambroife  Alfinger , 
Allemand ,  dans  la  Province  de  rc- 
ticzueta  ,  qui  avoit  été  concédée  par 
l'Empereur  Charle- Quint  aux  Vcl- 
fers  ,  riches  Négocians  d'Ausbourg. 

François  Pizarro  s'embarque  a 
Nombre  de  Dios ,  pour  continuer  la 
conquête  du  Pérou. 

La  même  année  D.  Nuiîo  de  Guz- 
nian  fit  plufieurs  découvertes  dans  la 
NouvelleEfpagneducôtéde  la  Mer 
du  Sud.  Chnftophe  de  Oiiate ,  un  de 
fes  Capitaines ,  fonda  par  fon  ordre 
la  Ville  de  GtiudaUxaru  dans  la  Nou- 
yelle  Galice ,  qui  étoit  une  de  ces  nou- 
velles découvertes,  &  qui  porte  quel- 
quefois les  noms  de  Guadafaxara  & 
de  Xalifto ,  fa  principale  Province. 
Guzman  étoit  natif  cle  Guadalaxara 
en  Caftille.  Il  fit  dans  le  même  tems 
la  découverte  de  la  Province  de  Cu- 
iuacMu 

Vers  le  même  tenis  Diego  de  Or- 
das  ,  Efpagnol ,  découvrit  la  Provin- 
ce de  Chiuppa ,  dans  la  Nouvelle  Ef- 
pagne. 

1552. 
Le  même  Diego  de  Ordas  entra 
peu  de  teiTis  après  dans  fOrenoque ,  ik 
nt  quelques  découvertes  en  remon- 
tant ce  Fleuve.  Elles  furent  continuées 
les  années  fuivantes  par  d'autres  Ca- 
pitaines Efpagnols. 

Cette  même  année  Dom  Nuno  de 
Guzman  découvrit  la  Province  de  Ci- 
naloa ,  dans  la  nouvelle  Galice. 

Vers  le  même  tems,  Dom  Pedro  de 
Heredia ,  Efpagnol  ,  bâtit  la  Ville  de 
Cmlhigetje.  il  lui  donna  ce  nom  à  cau- 
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fe  de  la  reilemblance  de  fa  fituationi 
avec  celle  de  Carthagene  d'Efpagnc 
Ce  lieu  fe  nommoit  auparavant  Crf- 
leitwri.  Ojeda  Se  Nicuerfà  s'y  étoient 
battus  avec  les  Indiens  du  Pays. 

François  Pizarro  fait  mourir  Ata-  p„„,,_ 
hualpa ,   Roy  du  Pérou  ,  &  met  fin  à 
l'Empire  des  /«cas, 
1554. 

L'année  fuivante  il  entra  dans  la  cuzco. 
Province  de  Cuz.co  &  la  foumit. 

La  même  année  Fernand  Cortez  fil 
découvrir  toute  la  côte  de  la  Mer  du 
Sud ,  où  eft  fitué  le  Port  à! Acttpulco. 

Ce  fut  aulîi  cette  même  année  que 
Philippe  de  Chabot,  Amiral  de  Fran- 
ce ,  ayant  engagé  le  Roy  François  I.  à 
reprenilre  le  delTein  des  découvertes, 
commencées  par  Verazani ,  en  donna 
la  commillîon  à  Jacques  Cartier ,  Ma- 
loin ,  habile  Pilote.  Cartier  s'embar- 
qua à  S.  Malo  le  vingtième  d'Avril , 
èc  le  dixième  de  May  il  arriva  au  Cap 
de  Bonne  Fijie  dans  l'Ifle  de  Terre- 
Neuve  ,  par  les  48.  dégrés  de  latitude 
Nord.  Puis  ayant  fait  cinq  lieues  au 
Sud  Sud-Eft ,  il  entra  dans  un  autre 
Port ,  qu'il  nomma  Sainte  Catherine. 
Delà  il  vogua  au  Sud  ,  traverfa  le 
Golphe ,  &  entra  dans  une  grande 
Baye ,  où  il  fouflfiit  beaucoup  du 
chaud  ,  &  qu'il  nomma  Baye  des  cha^ 
leurs.  Quelques  Mémoires  difenr  que 
des  Efpagnols  y  étoient  allés  avant 
lui ,  (Se  il  eft  certain  qu'on  l'a  quelque- 
fois appcllé/4  Baye  des  Efpagnols.  Il 
côtoya  enfuite  une  bonne  partie  du 
Golphe  ,  prit  poflèflîon  de  tous  les 
Pays,  qu'il  avoit  reconnus ,  &  retour- 
na en  France. 

François  Pizarro  fonde  la  Ville  de 
Lima  le  jour  de  l'Epiphanie  ,  &  la 
nomme  la  Ville  des  Rvix.  C'eft  le 
nom ,  qu'elle  porte  encore  dans  les. 
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aftes  publics  :  Liiua  eft  le  nom  de  la 
vallée  ,  où  elle  eft  fituce. 

Pedro  de  Mendoça  ,  Efpagnol , 
bâtit  la  Ville  de  Buenos  Ayrés  (m  la 
rive  occidentale  de  la  Plata»  On  la 
nomme  auffi  la  Ville  de  U  Trinité. 
Elle  a  été  deux  fois  abandonnée  ;  &c 
ce  n'eft qu'en  1 58i.qu'on  l'a  rebâtie 
comme  elle  eft  prefentement. 

La  même  année  Cortez  s'étant  mis 
lui-même  en  mer  ,  découvrit  la  Cali- 
fornie ,  à  laquelle  ih donna  le  nom  de 
S.  Philippe.  On  a  cru  jufqu'au  com- 
mencement de  ce  fiécle  que  c'étoit 
une  Ifle. 

Le  dix-neuviéme  de  May  de  cette 
même  année  Jacques  Cartier  partit 
de  S.  Malo  pour  continuer  Tes  décou- 
vertes. Le  dixième  d'Août  étant  entré 
dans  le  Golphe,  qu'il  avoir  parcouru 
l'année  précédente ,  il  lui  donna  le 
nom  de  S.  Laurent ,  en  mémoire  du 
S.  Martvr  ,  dont  on  célèbre  la  f cre  en 
ce  jour.  Ce  nom  s'eft  depuis  étendu 
au  Fleuve ,  qui  fe  décharge  dans  ce 
Golphe.  Celui  de  Canada ,  qu'il  por- 
toir ,  eft  celui  que  donnoient  les  Sau- 
vages à  tout  ce  P.iys, 

Le  quinzième  il  découvrit  à  l'en- 
trée du  Fleuve  une  Ifle  fort  longue  , 
que  les  Sauvages  nommoient  Natif- 
cotec  ,  ôc  il  lui  donna  le  nom  de  l'yif- 
fomption.  Elle  porte  plus  communé- 
ment celui  d'yinticofty ,  qui  vient ,  à 
ce  qu'on  croit ,  des  Anglois.  Cartier 
remonta  enfuite  le  Fleuve  \  &  le  pre- 
mier de  Septembre ,  après  y  avoir  vo- 
gué 90.  lieues,  il  fe  trouva  à  l'embou- 
chure du  Saguenay ,  grande  Rivière , 
qui  vient  du  Nord.  Ilnavigiu  encore 
90.  autres  lieues  fur  le  Fleuve  ,  &;  ar- 
riva à  Hachelaga  ,  grande  Bourgade 
de  Sauvages ,  bâtie  dans  une  Ifle  ,  au 
pied  d'une  Montagne  ,  qu'il  nomma 
Mom-royal.  0\\  l'appelle  aujourd'hui 
Montréal ,  &  ce  nom  s'eft  étendu  à 
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tonte  i'Iflc.  On  ne  connoîc  point  de 
Fleuve ,  qui  conferve  aufli  long-tems 
une  fi  grande  largeur  ,  ni  qui  foit  aufl* 
long-tems  naviguablc  pour  les  plus 
grands  vailFeaux ,  que  celui-cy.  Les 
navires  de  60.  canans  le  pcuvcr.t  re- 
monter jufqu'à  Québec,  qui  eft  à  fix.- 
vingt  lieues  de  la  Mer  ,  &  de  gran- 
des oarques  peuvent  aller  encore  60. 
lieues  au-delà ,  jufqu'à  l'ifle  de  Mont- 
rcal. 

Diego  de  Almagro  ,  un  des  Con- 
querans  du  Pérou ,  fait  la  découverte 
du  Chili. 

Sebaftien  Belalcaçar  ,  Efpagnol , 
découvre  la  Province  de  Popayan ,  iccrciû. 
qui  fait  partie  de  la  Nouvelle  Grena-  ^'^' 
de  t  communément  appcllée  Nuevo 
Reyno.  Il  découvrit  en  même  tems  la 
fource  de  la  grande  Rivière  de  U 
Magdeleine  ,  dont  tout  le  cours  fut  re- 
connu quelque  tems  après  par  D.  Fer- 
dinand de  Lugo  ,  Amiral  des  Cana^ 
ries.  Cette  découverte ,  &  celle ,  que 
le  même  Amiral  fit  du  refte  de  la 
Nouvelle  Grenade ,  ne  furent  ache- 
vées que  l'année  fuivante  1537.  Ni- 
colas Ferderman  ,  ou  Uredeman ,  Al^ 
lemand  ,  y  étoit  entré  l'année  précé- 
dente par  le  Coriane ,.  qui-  eft  un  Cane- 
ton de  la  Province  de  Venezuela. 

Jean  de  Ayola  ,  Efpagnol ,  conti- 
nue les  découvertes  fur  le  Paraguay  ,  ^"■'^" 
&  dans  les  Provinces  des  environs  de 
ce  Fleuve. 

Le  P.  Marc  de  Niza,  Francifcaifi 
Efpagnol ,  étant  parti  cette  année  de 
S.  Michel  de  Culu.acan ,  dans  la  Nou- 
velle Galice  ,  découvrit  le  Royaume 
de  Cibola.  On  ne  fit  pas  grand  fond 
fur  les  Mémoires  de  ce  Religieux  , 
mais  ilis  donnèrent  occafion  à  de  nou-r 
velles  découvertes. 

Le  douzième  de  May  de  cette  mê'   Fioridtv 
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me  année  Ferdinand  de  Soco  fit  voiles 
de  la  Havane  pour  achever  de  décou- 
vrir ,  &  pour  conquérir  la  Floride.  Il 
s'acquitta  fort  bien  du  premier  de  ces 
deux  projets  ;  mais  après  trais  ans  de 
courtes,  il  mourut  fans  avoir  conquis 
un  pouce  de  terre. 

La  même  année  Fernand  Cortez 
partant  pour  l'Efpagne,  envoya  Fran- 
çois de  Tello  achever  le  découverte 
de  la  Californie,  dont  ce  Capitaine 
Efpagnol  rangea  prefque  toute  la  cô- 
te occidentale.  Il  fit  enfuirc  plufieurs 
autres  découvertes  en  ces  quartiers- 

la. 

1548. 

Gonzales  Pizarro,  Gouverneur  de 
la  Province  de  Qtàtn,  la  plus  Septen- 
rrionnale  du  Pérou  >  découvre  le 
Pays  de  los  Quixos,  dans  l'intérieur  de 
cette  Province ,  puis  celui ,  qu'on  ap- 
pelloit  /.t  Canclte. 

A  la  fuite  de  cette  expédition  Fran- 
çois Orellana,  Lieutenant  de  Pizarro, 
ayant  été  envoyé  pour  chercher  des 
vivres ,  découvrit  un  grand  Fleuve  , 
qu'il  defcendii  jufqu'à  la  Mer ,  fans 
s'embarvafîèr  de  (on  Commandant, 
il  donna  fon  nom  à  ce  Fleuve ,  connu 
depuis  fous  les  noms  des  Amax.ones 
ôc  de  Maragnon. 

La  même  année  Fr^aiçois  Vafquez 
Cornero  ,  ou  Cornedo  ,  Efpagnol , 
envoyé  par  Dom  Antoine  de  Mendo- 
za ,  Viceroy  de  la  Nouvelle  Efpagne , 
pour  continuer  la  découverte  de  la 
Cahfornie ,  découvrit  les  Royaumes 
de  Cibol.t  &  de  Qnivira. 

Pedro  de  Valdivia  continue  la  dé- 
couverte du  Chili ,  &  y  fait  plufieurs 
ctabliffèmens. 
Canada.  Cette  même  année  Jean -François 
de  la  Roque  ,  Seigneur  de  Roberval , 
Gentilhomme  Picard ,  fit  un  établif- 
feraent  dans  l'Ifle  de  Crf/  Bmottt  au- 
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jourd'hui  l'/Jk  Royale ,  &  envoya  un 
nommé  Alphonle  ,  reconnoître  le 
Nord  du  Canada  ,  au-defllis  de  La- 
brador :  maison  n'a  point  fçû  le  détail 
de  ce  '  oyage. 

Antoine  de  Faria  y  Soufa  ,  Portu- 
gais, découvrit  dans  le  même  tems  les 
Royaumes  de  Camboye  &c  de  Cham- 
pea ,  l'Ifle  de  Poutocondor  ,  celles  de 
Lequios  ,  &  XHaynan^  avec  quelques  HayMn. 
autres  plus  petites,  qu'on  appelle 
Puertas  de  Ltampo: 

Enfin  ce  fut  cette  même  année,  que 
Ruy  Lopez  de  Villalobos ,  Efpagnol , 
fit  la  découverte  des  Ifles  de  Lu^on  , 

3ue  Magellan  avoir  commencé  de 
écouvrir.  Il  donna  à  tout  cet  Archi- 
pel le  nom  de  Philippit2es,cn  l'honneur 
du  Prince  d'Efpagae  ,  qui  fut  depuis 
Philippes  II. 

'541- 
Le  fixiéme  de  May  de  cette  année  J«po«, 
S.  François  Xavier  arriva  à  Goa,  & 
dans  le  même  tems  on  découvrit  le 
Japon ,  dont  il  devoit  être  le  premier 
Apôtre.  Cette  découverte  fut  faite 
dans  la  même  année  par  deux  en- 
droits differens.  Fernand  Mendès 
Pinto ,  Diego  Zeimotto  ,  Se  Chrifto- 
phe  Borello ,  d'une  part  j  Antoine 
Mota ,  François  Zimotto  ,  &  Antoi- 
ne Pexota  de  l'autre,  tous  Portugais , 
arrivèrent  à  l'infçû  les  uns  des  autres  i 
les  premiers,  venant  de  Macao,  à  l'Ifle 
di^Tanuxima,  d'où  Pinto  pénétra  juf- 
ques  dans  le  Royaume  de  Bungo.  Les 
féconds  étant  partis  de  l'Ifle  Macaçar, 
furent  jettes  par  la  tempête  dans  le 
Porc  de  Cangoxima ,  au  Royaume  de 
Saxunta.  Aucun  d'eux  n'a  marqué  ni 
le  jour ,  ni  le  mois  de  leur  avanture. 
Mais  par  le  récit  de  Pinto  on  voit 
qu'il  arriva  au  Japon  au  mois  de  May. 
Ces  Ifles  font  les  mêmes,  dont  parle 
Marc  Pol  de  Venife  fous  le  nom  de 
Zipangri. 
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EtablifTement  &  nouvelles  décou- 
vertes dans  le  nouveau  Royaume  de 
Grenade  par  Fernand  Perez  de  Que- 
fada. 

La  même  année  Alvare  Nugnez 
Cabcça  de  Vaca  rétablit  pour  la  fé- 
conde fois  la  Ville  de  Buenos  Ayris  i 
remonta  le  Parana  Sf-  le  Paraguay ,  & 
fit  quelques  établifTemens  dans  ces 
Provinces. 

Dans  le  même  tems  Jean  Ruys 
Cabrillo  ,  Portugais  >  qui  étoit  au  fer- 
vice  de  Charle-Quint,  ht  plufieurs  dé- 
couvertes fur  les  côtes  de  la  Califor- 
nie. Il  arriva  jufqu'à  un  Cap ,  qui  efl 
par  les  44  dégrés  de  latitude  Nord , 
&  qu'il  nomma  Mendocino ,  en  l'hon- 
neur de  D.  Antoine  de  Mendoça,  Vi- 
ceroi  de  la  Nouvelle  Efpagne.  Nos 
Cartes  Françoifes  l'appellent  Cap 
Afendoce. 

Découverte  du  Tucuman ,  par  Die- 
go de  Rojas ,  Espagnol. 

M4J' 
Louys  de  Mofcofo  de  Alvarado  > 
qui  avoir  fuccedé  à  Ferdinand  de  So- 
to,  mort  à  l'embouchure  de  la  Rivière 
rouge  dans  le  Micijfipi ,  &  dont  le 
corps  fut  jette  dans  ce  Fleuve ,  le  des- 
cend juf<:\\.i'iL  la.  Mer.  Garcilàflb  delà 
Vega  ,  dans  fon  Hiftoire  de  la  con- 
quête de  la  Floride  ,  donne  àce  Fleu- 
ve le  nom  de  Cucagiia  ,  &  les  Efpa- 
gnols  de  Ui  Floride  le  nomment  en- 
core aujourd'hui  la  Palijfade. 

'545* 
Découverte  des  mines  du  Potofi  art 

mois  d'Avril  de  cette  année,  par  Vil- 

laroël ,  Efpagnol ,  qiii  commença  dès 

la  même  année  à  y  faire  travailler. 

i54<î. 

Michel  Lopez  de  Lagafpi  ,  Bif- 

cayen ,  commença  cette  année  à  faire 

des  établidèmens  dans  les  Philippines, 

1548. 

Nuflo  de  Chavez ,  Efpagnol ,  dé- 
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couvre  plufieurs  Provinces  à  l'Oueft 
de  Rio  de  la  Plata  &  du  Paraguay  Se 
fonde  l'ancienne  Ville  de  Santa  Cruz. 
de  la  Sierra ,  elle  a  été  depuis  placée 
plus  au  Nord,  Se  eft  devenue  la  Capi- 
tale d'un  des  quatre  Gouverne',  ens 
particuliers,  qui  partagent  le  Para- 
guay. Les  trois  autres  font  le  Tucu- 
man au  Midi ,  l'AJfomption  du  Para- 
guay à  l'Orient ,  &  Rio  de  la  Plata  au 
Midi  de  ce  dernier. 
1549. 

Ce  fut  en  cette  année,  que  l'on 
commença  des  cirablifTemens  dans  le 
Tucuman ,  Se  dans  les  Provinces  voi- 
fines. 

1552. 

Jean  de  Villagas ,  Efpagnpl ,  Gou- 
verneur de  la  Province  de  Venezue- 
la pour  les  Velfers ,  découvre  tout  le 
Pays ,  où  fut  depuis  bâtie  la  Nouvelle 
Segovic. 

'553- 
Première  tentative  pour  trouver  un 

f»aflage  à  la  Chine  par  le  Nord  ,  par 
e  Chevalier  Hugh  Willougby,  An- 
glois.  Ce  Chevalier  fiit  obligé  par  le 
mauvais  tems  d'entrer  dans  un  Port  de 
la  Lapponie,  nommé  Amena  ,  où  il 
mourut  de  froid  avec  tout  fbn  équipa- 
ge. On  a  fçu  par  fes  Journaux  que  s'é- 
tant  élevé  jufqu'au  7 1  dégrés  de  latitu- 
de Nord ,  il  avoir  vu  une  Terre  ,  qui 
fe  trouve  marquée  fous  fon  nom  dans- 
quelques  Cartes  :  quelques  -  uns  la 
nomment  Terre  de  Willops  \  mais  on 
l'a  depuis  inutilement  cherchée  k 
l'entiioit ,  où  elle  devoit  être  fuivant 
l'indication  :  c'étoit  à  l'Oueft  de  la 
Nouvelle  Zemble,  qui  n'é^oit  pas  en- 
core connue. 

1554. 
François  de  Ybarra ,  Efpagnol ,  dé- 
couvre les  Mines  de  Sainte  Barbe  ,  de 
S.  Jean  ,  &  plufieurs  autres  dans  la 
Nouvelle  Bifcaye.  Il  fit  enfuite  plu- 
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fleurs  ctabliflemens  dans  l^îs  Provin- 
ces de  T>ipia  ôc  de  Cirialoa  ,  qui  ap- 
partiennent ,  aulli-bien  que  la  Nou- 
velle Biscaye  >  à  la  Nouvelle  Galice. 

Nicolas  Durand  de  Villegagnon, 
François ,  Chevalier  de  Malte  ,  par- 
tit le  14  de  May  de  cette  année  du 
Havre  de  Grâce  ,  pour  aller  faire  un 
ctphlilfement  au  Brelîl ,  &  le  10  de 
Novembre  il  arriva  à  Rio  Jancyro  , 
que  les  Naturels  du  Pays  nommoient 
Gauabara.  Il  y  établit  une  Colonie 
Françoife,  toute  conipofée  de  Hugue- 
nots ,  mais  qui  ne  fe  conferva  pas 
lontems ,  après  que  lui-même  l'eut 
abandonnée  ,  &  fut  rentré  dans  le 
fein  de  l'Eglife  Romaine. 

Etienne  Barroug ,  Anglois ,  cher- 
chant un  palTige  a  la  Chine  par  le 
Nord  ,  découvre  le  Détroit  de  Waei- 
g>ttz^,  entre  la  partie  meridionnale  de 
la  Nouvelle  Zemble  ,&  le  Pays  des 
Samojedes.  Il  s'imagina  qu'un  Gol- 
phe ,  qui  eft  à  l'Eft  de  ce  Détroit,  étoit 
une  Mer  libre ,  &  crut  avoir  trouve 
lepaflàge,  qu'il  cherchoit  ;  mais  le 
peu  de  fuccès  des  tentatives  fuivantes, 
a  fait  voir  qu'il  fe  trompoit.     * 

Jean  de  Ribaud,  François ,  part  de 
Dieppe  avec  une  commilîîon  de  l'A- 
niiraf  de  Coligni ,  pour  aller  faire  un 
étabUlfement  en  FJoride.  Il  mouilla 
d'abord  à  un  Cap ,  qu'il  nomma  Cap 
François yversksio.  degrés  d'éléva- 
tion de  Pôle.  C'étoit  le  même  en- 
droit ,  où  Verazani  avoir  pris  terre  à 
fon  fécond  voyage.  Le  premier  jour 
de  May  il  entra  dans  une  Rivière  , 
qu'il  nomma  la  Rivière  de  May ,  &c  il 
y  arbora  les  armes  de  France.  Il  vifita 
enfuite  la  Côte  l'efpace  de  60.  lieues , 
remontant  toujours  au  Nord  ,  Se  dé- 
couvrit plufieursaurres  Rivières,  aui- 
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quelles  il  donna  les  nomsdeplufieurs 
Ri>  ieres  de  France. EnHn  arrivé  à  une 
dernière  ,  qu'il  appella  Port  Royaly  il 
y  bâtit  un  Fort ,  qu'il  nomma  Charles- 
fort.  C'eft  alfez  près  de-là  qu'efl:  au- 
jourd'hui la  Ville  de  Charles  Tovvn 
dans  la  Caroline. 

René  de  Laudonniere  ,  François , 
arriva  dans  la  Floride  Françoife  ,  qui 
avoir  éré  abandonnée  l'année  précé- 
dente par  les  gens,  que  Ribaud  y  avoir 
laifics.  Le  29.  de  Juin  il  entra  dans  la 
Rivière  de  May ,  où  il  bâtit  une  For- 
tereffe  ,  qu'il  nomma  la  Caroline. 
1565. 

Michel  Lopez  de  Lagafpi,  bâtit 
dans  l'Ifle  de  Cehtt ,  la  première  des 
Philippines  découverte  p.ar  Magel- 
lan ,  une  Ville  du  même  nom. 
1^67. 

Le  10.  Janvier  i^6-y.  Alvaro  de 
A'Iaidagua  ,  coufm  du  Licencie  Caftro, 
Gouverneur  du  Pérou  ,  partit  du  Cal- 
lao,  ayant  pour  premier  Pilote  Her- 
nand  de  Gallego.  Aorcs  avoir  couru 
1800.  lieues  à  l'Oueft,  il  découvrit 
par  les  7.  degrés  30.  minutes  de  lati- 
tude méridionale  une  très-grande  If- 
le ,  il  y  mouilla  dans  un  Port  qu'il 
nomma  Santa  Ifahella  de  la  EJlrella.  Il 
y  fejourna  longtems  ,  &  envoya  re- 
connoître  plusieurs  Ifles  voifines  de 
différentes  grandeui's.  Il  en  vit  une 
entre  autres ,  qui  lui  parut  fort  gran- 
de, &  dont  il  ne  reconnut  que  la  Cô- 
te du  Nord.  Il  nomma  celle  qu'il 
aborda  la  première  ,  l'Ifle  de  Sainte 
JElifabeth ,  eftimant  qu'elle  pouvoit 
avoir  9  5 .  lieues  de  longueur  ,  &  ap- 
pella l'autre  I7fle  de  Guadalcanar.  Il 
donna  des  noms  à  pjufieurs  autres  des 
Ifles  voifines,  &  toutes  ces  Ifles  enfem- 
ble  furent  nommées  hs  Ifles  de  Saler 
mon. 

On  peut  voir  là-defliis  l'Hiftoiredu 
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Marquis  de  Canete  Viceroy  du  Pc-    ic  nom  d'^vtr/itinc Occidentale. llpré- 

tendit  que  c'ccoit  la  même  Terre  ,  que 


Maoils. 


tllcs  (le 
,  Jean  Fet- 
nandcz. 


Détroit 
de  Fro. 
tiihir. 


Oa<ft- 
I  Ftifc. 

Fridf. 
lUod. 


rou. 

1571. 
Fondation  de  Manile  dans  l'Ifle  de 
Luçon.  C'ed  aujourd'hui  la  Capitale 
des  Philippines. 

1574- 
Découverte  des  Ijles  de  Jean  Fer- 

Kandex.  dans  la  Mer  du  Sud ,  ainH  ap- 


les  deux  Frères   Zani ,   Vénitiens  . 
avoient  nomme  Frii!jhnd. 
1576. 
François  Dracic  ,  Anglois  ,  décou-   Nouvel- 
vre  la  Nouvelle  Albion  au  Nord  de  la  •«  ai- 
Californie.  Les  Anglois  pictcndent     i""troit 
qu'elle    forme  un  même  continent  «l'Anian. 


pellces  du  nom  de  l'Efpagnol ,  qui  les  avec  le  Détroit  à'TeJfo  ;  mais  on  croit 

découvrit.  On  n'en  compte  ordinai-  affez  communément  aujourd'hui  que 

rement  que  deux  :  mais  les  Cartes  en  la  Nouvelle    Albion  eft  fabulcufe. 

marquent  deux  autres  plus  au  Nord  ,  DracK  aflTûra  auflî  à  la  Reine  Eliza- 

fous  les  noms  de  S.  Feltx  &c  de  S,  Am-  beth,  qu'il  étoit  entré  cette  même  an- 

broife  ,  &  on  les  comprend  quelque-  née  dans  le  Détroit  d'Anian,  &  qu'il  y 

fois  fous  le  même  nom  d'Ifles  de  Jean  avoit  pénétré  vingt  lieues.  On  ne  con- 

Fernandez.  Les  premières  font  par  les  vient  pas  encore  de  la  fituation  de  ce 

3  4.  degrez  de  latitude  Auftrale  ,  par  Détroit ,  dont  on  parle  diverf'ement. 

le  travers  du  Chili.  Les  Efpagnols  Mais  il  a  bien  de  l'apparence  ,  s'il 

nomment  celle ,  qui  eft  plus  au  lar-  exifte  ,  qu'il  eft  à  l'Eft  d'Yeflb ,  &  peu 

gic  ,  /Jle  de  Fuera  ,  &  l'autre ,  /Jle  de  éloigné  de  ce  grand  Pays. 

Tierra  ,  Se  toutes  deux  Defaventura-  1580. 

das ,  c'eft-à-dire  Infortunées.  Jean  de  Artur  Patt ,  &  Charles  JacKman  , 

Lact  paroît  être  du  fentiment  que  ces  Anglois  ,  fuivent ,  par  ordre  de  la 

-*"••"  "^~-     &  les  deux  autres  font  Reme  Elizabeth  ,   .a  même  route , 


deux  Ifles 
les  mêmes. 

ï57f 
Le  Chevalier  Martin  de  Frobisher , 

Anglois ,  découvre  entre  le  Nord  du 

Groenland ,  &  une  grande  Ifle  ,  qui 


Nouve!» 
le  teiua* 
tive  doi 
Anglois 


qu'avoit  tenue  vingt-quatre  ans  aupa-  f°t"/|^'' 


Chine 


ravant  Eftienne  Burroug  ;  paflent  le 
Détroit  de  Vaeigatz  ,  entrent  dans  la  p"J' 
Mer  à  l'Eft  de  ce  Détroit ,  &  la  trou- 
vent tellement  couverte  de  glaces  , 


eft  au  Sud ,  un  Détroit ,  qui  porte  Ion  qu'après  y  avoir  couru  de  grands  dan- 
nom.  Il  en  rapporta  en  Angleterre  de  eers  ,  ils  font  contraints  de  retourner 
la  Mine.  lut  leurs  pas,  fans  avoir  rien  fait.  Le 
1577.  mauvais  tems  les  écarta  efifuite,  on 
Frobisher  fît  dans  un  fécond  voya-  n'a  point  depuis  entendu  parler  de 
gc  dans  les  mêmes  Mers ,  plufieurs  Patt. 


découvertes  au-delà  de  fon  Détroit  , 
&  leur  impofa  les  noms ,  qui  font 
marqués  dans  les  Cartes. 
1578. 


1581. 

LeFrere  Auguftin  Ruys,  Franrif- 
quain  Efpagnol ,  ayant  fait  en  1 580. 


Troilîéme  voyage  de  Frobisher.  Il  &  8 1  plufieurs  découvertes  au  Nord 
partit  d'Angleterre  le  dernier  jour  de  de  la  Nouvelle  Efpagne ,  Antoine  de 
May  avec  quinze  Vaifleaux.  Le  zo.  de  Efpejo ,  Efpagnol ,  les  continue ,  dé- 
Juin  il  ceco  iput  la  Terre  d'Ouiitfn/è,  couvre  plus  de  quinze  Provinces  ,  & 
&  en  prit  pofteftîon  au  nom  de  la  Rei-  donne  à  tour  ce  grand  Pays  le  nom  de 
ne  Eiizabech ,  après  lui  avoir  donné  Nouveau  Mexique, 
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1585. 

Gilbert  Humpluey ,  Chevalier  An- 
glois ,  fait  voiles  vers  l'Ifle  de  Terr:- 
Weuve  à  l'inlHgation  du  Secretaiie 
d'Etat  Walfindiam  ;en  prend  oolTef- 
fion  au  nom  de  la  Reine  Eliraoetli  , 
&  y  établit  la  pcchcdcs  Morues,  dont 
l'Angleterre  a  tire  plus  de  profit ,  que 
fi  cette  Ifle  avoit  été  remplie  de  mi- 
nes d'or.  D'ailleurs  on  ne  perd  point 
d'hommes  en  faifant  ce  commerce  , 
&  rien  n'eft  plus  capable  de  former 
de  bons  Matelots. 

Richard  Grainville,  Anglois,  fait 
par  ordre  de  la  Reine  Elizabeth  un 
établifTement  en  Floride  ,  un  peu  au- 
dcfîbus  de  5.  Mai  de  Fines.  Il  n'a  pas 
duré  longtems. 

1584.  1585. 

Pliilippes  Amidas  &  Arthur  Bar- 
low  ,  Anglois ,  envoyés  par  le  Che- 
valier >)^alter  Raleig  ,  partirent  au 
mois  de  Mars  15 84,  &  priient  terre 
à  l'Ifle  de  Roënoque.  A  leur  retour  en 
Angleterre ,  ils  dirent  tant  de  biens 
de  ce  Pays-là ,  que  la  Reine  Eliza- 
beth lui  donna  le  nom  de  rirghiie  , 
pour  immortahfer  la  menwire  de  fon 
cehbat.  L'année  fuivante  on  fit  un 
ctabliflèment  dans  l'Ifle  de  Roëno- 
que ,  mais  il  n'a  pas  duré ,  le  Pays  ne 
s'étant  pas  trouve  auflî  bon,  qu'on  l'a- 
voit  cru  d'abord..  Et  le  nom  de  Virgi- 
nie ne  lui-eftpas  demeurée  car  l'Ifle 
de  Roënoque  eft  du  Gouvernement 
de  la  Caroline  Septentrionnale. 

Cette  même  année  1585.  Jean  Da- 
vis ,  Anglois ,  eut  ordre  de  la  Reine 
Elizabeth  de  continuer  les  Découver- 
tes du  Chevalier  Martin  Frobisher  ; 
ce  qu'il  fit  avec  fuccès  cette  année  & 
les  fuivantes. 

i58(î. 

Après  plufieurs  découvertes  de  ce 
qu'on  appelloit  alors  la  Mer  à'Eftoti- 
land ,  il  avança  jufqu'à  un  Cap ,  où  il 
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elTiiya.  bien  des  tourmentes ,  de  courut 
de  grands  dangers.  Il  le  nomma  Cap 
de  De/blation. 

Il  découvre  un  Détroit,  auquel  il 
donne  fon  nom ,  &  qui  le  porte  enco- 
re aujourd'hui. 

1589. 

Dom  Pedro  de  Sarmiento  ,  Efpa- 
gnol ,  envoyé  par  Dom  François  de 
Tolède  ,  Viceroy  du  Pérou ,  contre 
François  DracK ,  qui  defoloit  toute  la 
Mer  du  Sud  ,  découvre  toute  la  Côte 
depuis  les  49.  degrés  de  latitude  Auf- 
trale  jufqu'au  Détroit  de  Magellan  , 
qu'il  pafla.  Il  prit  par  tout  poflelfion' 
du  Pays  pour  la  Couronne  de  Caf- 
tille. 

1590. 

La  plupart  des  Auteurs  Anglois 
placent  en  cette  année  la  découverte 
du  Détroit  de  Davids.  Ce  Détroit  eft 
fitué  entre  le  Groenland ,  Se  une  Ifle  , 
que  Davis  nomme  CumberUnd, 
1591- 

On  prétend  qu'en  cette  année  un 
Danois  ,  nom  Frédéric  Anfchild, 
hyverna  dans  lu  Baye  d'Hudfon  ,  y  fit 
un  grand  commerce  de  Pelletrics ,  & 
retourna  en  Dannemarc  richement 
chargé  ,  mais  fans  avoir  fait  aucun 
étabhflement^ 

Le  Chevalier  Richard  HawKÎns, 
Anglois ,  ayant  entrepris  de  faire  le 
tour  du  monde  ,  découvrit  au  Sud- 
Oucft  du  Détroit  de  Magellan  ,  par 
les  48.  degrés  de  latitude  Meridion- 
nale ,  une  grande  Terre  ,  qui  s'éren- 
doit  d'im  coté  au-delà  du  Détroit  de 
le  Maire ,  &  de  l'autre  jufques  vis-à- 
vis  le  Cap  de  Bonne  -  Efperance.  Il 
reconnut  auflî ,  ajoûte-t-on ,  que  les.- 
Tcrres,  qui  font  au  Sud  du  Détroit  de 
Magellan ,  ne  font  qu'un  amas  d'iC- 
les.. 


Détrolc  j 
de  Davis,  i 


Détoa 
vertes 
vers  II! 
Détroit 
de  Ma 


Détro't 
de  Da- 
vids. 
Cun\- 
bcrlaud.. 


Baye 

d'iiiid- 
fou. 


Tcrro»  I 
AulUa- 
Ics. 


IS. 

s ,  &  courut 
îomma  Cap 


auquel  il    Déuoit 
porte  enco-  '^'"•'"• 


tf 


Dciroît 
Jl-  NaC 

I.IU. 

i       Iflc 
Maurice, 


nto ,  Efba-     cétoa 
François  de  ^^JJT. 
rou,  contre  DétroK 


i 


oit  toute  la 
3ute  la  Côte 
itirude  Auf- 
Magelian  > 
ir  pofTelfion' 
me  de  Caf- 


urs  Anglois 
découverte 

:  Détroit  eft 
&  une Ifle , 

er/atid. 


de  M.\ 
gcllan. 


e  année  un 


Détro't 
de  D^. 
vids. 

Cum- 
bcclaiiJ,. 


i 


[. 

ic  Anfchild, 
'^ud/on  ,  y  fit 
elletrics ,  & 
:  richement 
:  fait  aucun 


[  HawKÎns, 
de  faire  le 
'dt  au  Sud- 
^ellan  ,  par 
;  Meridion- 
,  qui  s  eren- 
i  Détroit  de 
ifques  vis-à- 
fperance.  Il 
on ,  que  les. 
Li  Détroit  de 
i  amas  d'iC- 


i 


Baye 

d'Iiiut. 
fou. 


Terre» 
Aullra- 
les. 


FASTES   CHRON 

1 5  94. 
Le  Comte  Maurice  de  NafTau  ayant 
repris  le  delTein  abandonne  par  les 
Anglois ,  de  découvrir  un  chemin  à 
la  Chine  par  le  Nord ,  y  deftina  trois 
VailTèaux  Ibus  le  commandement  de 
Cornt'lis  Cornelisznay  ,  quimontoit 
le  Cygne  de  Veerc  en  Zelande  :  le 
fécond  Vailfeau  nommé  le  Mercure 
d'Enchufe  ,  étoit  commandé  par 
Brandt-Ysbrandtr  ,  ou  Tersales  \  & 
le  troilîéme ,  appelle  le  Bot  d'Amfter- 
dam,  avoit  pour  Capitaiu:  Guillau- 
me Barentsz  de  Ter  Schellings ,  Bour- 
geois d'Amfterdam.  Jean  Huighcn 
de  Linfchooten  étoit  Commis  fur  le 
Mercure  ,  &  nous  a  donné  le  Journal 
de  ce  voyage.  Ils  partirent  du  Texcl 
le  cinquième  de  Juin.  Le  24.  ils  re- 
connurent l'Ifle  de  Kildoyn ,  où  ils 
mouillèrent.  Elle  eft  par  les  6^.  dé- 
grés 40.  minutes  à  peu  près  de  latitu- 
de-Norc'.  Ils  y  établirent  leur  rendez- 
vous  pour  le  retour ,  ôc  le  Bot  d'Am- 
fterdam fe  fépara  pour  tourner  du  cô- 
té de  la  Nouvelle  Zemble ,  qui  étoit 
déjà  connue,  &  dont  quelques  Geo- 
graphes  attribuent  mal  a  propos  la  dé- 
couverte à  Barentsz,  qui  montoit  ce 
Bâtiment.  Le  2,  i .  de  Juillet  les  deux 
Vailïèaux  apperçurent  une  Terre  , 
qui ,  fuivant  leur  eftime ,  devoir  être 
rifle ,  ou  la  Terre  de  Wiieigatz. ,  &  le 
22.  une  ouverture ,  qu'ils  crurent  être 
le  Détroit  de  même  nom.  Ils  y  entrè- 
rent ,  &  le  nommèrent  Détroit  de 
Najfau»  Il  y  coururent  de  grands  dan- 
gers par  les  glaces.  Au  fortir  de-là  ils 
entrèrent  dans  la  Mer  de  Tarrarie , 
&  la  trouvèrent  fi  belle,  qu'ils  ne  dou- 
tèrent plus  qu'elle  ne  les  dût  conduire 
à  la  Cnine  &  au  Japon.  Ils  s'avancè- 
rent enfuite  jufqu'au-delà  de  l'embou- 
chure du  Fleuve  Oby  ,  puis  retour- 
nèrent fur  leurs  pas ,  &c  ayant  repaffé 
ie  Décroit  de  NaJOTau  t  ils  mouillèrent 
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le  1 6,  d'Août  au  Nord  d'une  Ifle , 
qu'ils  appellerenr  /jle  Maurice.  Ba- 
rentsz les  rejoignit  en  cet  endroit, 
s'étant  élevé  jufqu'aux  78.  dcgicz ,  Hc 
ayant  reconnu  la  plus  grande  partie 
des  côtes  de  la  Nouvelle  Zemble.  Les 
glaces  l'avoicnt  empêché  d'aller  plus 
loin  ,  &  il  cherchoit  un  palTage  au 
Sud.  Cornelis  lui  dit  qu'il  croyoit  l'a- 
voir trouvé  par  le  Détroit  de  NalTau. 
Au  Nord  de  l'Ifle  Maurice  il  y  en  a 
une  autre ,  qui  fut  nommée  rijle  d'O- 
range. Ces  Ifles  font  vers  les  69.  de- 
grés jo.  minutes.  La  Terre  ,  qui  eft 
au-delà  du  Golphe  ,  plus  à  l'Eft ,  fut 
appellée  Nouvelle  Frife  Occidentale, 
L'Ifle  de  Waeigatz ,  fut  appellée  l'/jle 
d'Enchufe ,  &  tout  le  Pays ,  qui  eft  au 
Midi  du  Détroit  de  NalTau ,  jufqu'au 
Fleuve  Oby ,  la  Nouvelle  Hollande.  Le 
1 5 .  de  Septembre ,  ils  mouillèrent  au 
Texel. 

Alvaro  de  Mendana  part  le  1 1 . 
d'Avril  du  Callao  pour  aller  aux  Ifles 
de  Salomon  avec  4.  Vaifleaux ,  ayant 
pour  premier  Pilote  Pierre  Fernand 
de  Quiros.  Après  avoir  fait  plus  de 
1 100.  lieues  .1  l'Oueft  ,  ils  découvri- 
rent par  la  latimdcde  10.  dégrés  plu- 
sieurs Ifles  peu  confiderables ,  qu'ils 
nommèrent  les  Marquifesde  Afendoça: 
continuant  leur  route  à  l'Oueft  ,  ils 
rencontrèrent  encore  quelques  petites 
Ifles ,  &c  enfin  le  7.  Septembre  ils  en 
découvrirent  une  grande ,  où  ils  abor- 
dèrent dans  une  Baye,  &  ils  la  nommè- 
rent la  Gracieufe,  Dans  le  fejour  qu'ils 
firent  dans  cette  Ifle  ,  ils  en  parcou- 
rurent les  Côtes.  Elle  leur  parut  avoir 
300.  lieues  de  tour.  Ils  reconnurent 
plufieurs  Ifles  .  oifines  de  cette  gran- 
de ,  qu'ils  nommèrent  /Jles  de  Sainte 
Croix. 

Expédition  éc  découverte  du  Che- 
valier WalterRaleig  dans  hGujane. 

d  ij 
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Les  trois  Ofikiers  nonunés  dans 
r.'.rticic  de  l'aiince  précédente ,  par- 
tirent du  ïcxcl  le  i.  de  Juillet  avec 
fept  Navires,  pour  continuer  leurs 
découvertes,  mais  ils  trouvèrent  beau- 
coup plus  de  glaces ,  ik  retournèrent 
en  Hollande  avec  moins  d'efperance 
de  trouver  ce  qu'ils  chcrchoicnt. 

Guillaume  Barentsz  entreprend  de 
palTcr  à  Kl  Chine  par  le  Nord  de  la 
Nouvelle  Zemble  :  mais  après  avoir 
découvert  k  Spitz.bcrg ,  qu'il  crut  être 
une  Ifle,  &  que  les  Anglois  regardent 
comme  une  partie  du  Groenland ,  il 
perdit  fon  Navire  dans  les  glaces ,  & 
hyvt.rna  dans  la  Nouvelle  Zemble.  Il 
voulut  enfuite  gagoer  Cola  en  Lappo- 
nie,  &il  mourut  en  chemin,  toujours 
perfuadé  qu'à  20.  lieues  au  Nord  de  la 
Nouvelle  Zemble  il  n'y  a  plus  de  gla- 
ces ,  ni  rien,  qui  empêche  de  pénétrer 
jufqu'à  la  Chine.  En  eîfct ,  n  ce  que 
dit  l'Auteur  d'une  relation  du  nau- 
frage d'un  Vaillèau  Hollandois  ar- 
rivé en  1 6  5  3 .  fur  l'Ifle  de  Quelpaerts, 
cft  vrai  j  à  Içavoir  ,  qu'on  a  vii  dans 
la  Mer  de  Corée  des  Baleines ,  qui 
avoient  dans  le  corps  des  harpons  de 
Gafcogne  ,  dont  on  fe  fert  dans  la  pê- 
che fiu:  les  côtes  du  Groenland ,  on  ne 
peut  douter  que  Barentsz  n'ait  con- 
jeduré  jufte. 

1598. 

Jacques  Mahu ,  Simon  de  Corde , 
Sebald  de  Wert,  ik.  quelques  autres 
Hollandois  ayant  voulu  tenter  le  paf- 
fage  du  Détroit  de  Magellan  ,  furent 
obligés  par  les  vents  contraires  de  re- 
tourner fur  leurs  pas,  {ans  avoir  pu 
gagner  la  Mer  cUi  Sud  ,  excepté  le 
Vailfeau,  oùéLoit  Guillaume  Adams  , 
Anglois ,  en  qualité  de  premier  Pilo- 
te de  l'Efcad  e  ,  lequel  alla  échouer 
fiir  la  Côte  Orientale  du  Japon.  Se- 
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bald  de  Wert  au  fortir  du  Détroit,  dé- 
couvrir le  14. 1  cvrier ,  trois  Ifles ,  qui 
portent  fon  nom.  Il  s'eftimoit  par  le^ 
50.  dégrés  50.  m.'nutej  de  latitude- 
Sud.  Quelques  Auteurs  mettent  cette 
découverte  en  Kîoo. 

Le  Marquis  de  la  Roche  ,  Breton  , 
s'étant  fait  donner  par  Henry  IV. 
Roy  de  France  ,  la  commiflion  de 
continuer  les  découvertes  commen- 
cées par  Jacques  Cartier  ,  découvrit 
cette  même  année  l'/J}v  de  SMe ,  & 
une  partie  des  Côtes  de  l'yicadie.  On 
prétend  que  Gilbert  Humphrey,  donc 
j'ai  déjà  parlé ,  avoir  perdu  trois  Na- 
vires à  rifle  de  Sable  en  1581.. 
1599. 

Dom  Jean  de  Onnate  fait  de  gran- 
des conquêtes  dans  le  Nouveau  Mexi- 
que-t^Axw.  la  Ville  de  .S",  /p^w,  &  dé- 
couvre beaucoup  de  mines. 

Les  Etats  Généraux  réunifient  en 

une  toutes  les  Compagnies  par'  ;u- 

.  lieres  du  Commerce  ,  &  en  torment, 

la  fameufe  Compagnie    des  îndss 

Orientales.. 

Pierre  de  Guaft ,  Sieur  de  Monts , 
&  Samuel  de  Champlain  ,  François  , 
achèvent  la  découverte  de  VAcadie , 
commencée  par  le  Marquis  de  la  Ro- 
che ,  puis  découvrent  la  Côte  Meri- 
dionnale  du  Canada ,  qui  eft  feparée 
de  l'Acadie  par  la  Baje  Fravçoife.  Ils 
firent  la  même  année  un  ctabliflèment 
iflfii'  de  Sainte  Croix.  L'hyver  fuivant 
Champî'.iî.'.  pouflà  cette  découverte 
jufqu'au-delà  de  Poitogoet.. 
i<j0  5^ 

Les  mêmes,  contuiuant  lenrs  décou- 
vertes ,  reconnoiflenc  le  Quiniùeqai , 
ou  Cavibcqui ,  Rivière  de^Canibas  , 
Nation  Abenaquife  ,  puis  le  Cap 
Afalc L'are,  VIS  à  vis  du  Cap,  que  les 
François  appellent  Crf,>  ^/^«f ,  &  Is* 
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Anglois  Cap  Cood  ,  auprès  di:  lucl  a 
ctc  depuis  bâtie  la  Ville  de  Bofton , 
que  les  François  prononcent  Bujion , 
aujourd'hui  Capitale  de  la  Nouvelle 
Angleterre.  Champlain  planta  une 
Croix  au  Cap  Malebare ,  &  en  prit 
poifelîion  au  nom  du  Roy  fon  Maî- 
tte. 

i6o-j. 

Jean  Smitz  ,  Anglois ,  découvre  la 
Baye  de  Cbefapeak, ,  Se  la  Rivière  de 
Powatan ,  qui  s'y  décharge.  Il  bâtit 
fur  la  Rivière  un  Fort ,  qui  eft  deve- 
nu une  Ville  ,  nommée  Jamejhwn  -, 
aujourd'hui  Capitale  de  la  Virginie. 
Il  donna  auili  à  la  Rivière  le  nom  de 
Jamei  en  l'honneur  de  Jacques  I.  Roy 
de  la  Grande  Bretagne  \  mais  l'on 
premier  nom  eft  plus  en  ufage. 

Cette  même  année  les  Hollandois 
chaflerent  le:;  Portugais  de  l'Ifle  d'Am- 
boyne ,  une  des  grandes  Moluques , 
&  y  firent  leur  premier  établiiTement 
dans  les  Indes  Orientales. 

I(jO(>. 

Le  Capitaine  Dom  Pierre  Fernand 
de  Quiros,  Efpagnol ,  partit  du  Cal- 
lao  le  z  1 .  Décembre  1605.  pour  dé- 
couvrir les  Terres  Auftrales  avec  deux 
Vailïèaux.  Il  fit  route  â  l'Oueft  Sud- 
Oueft ,  &  le  z6.  Janvier  1 606.  fe  fai- 
(îint  à  1000.  lieues  des  Côtes  du  Pé- 
rou par  la  latitude  Méridionnale  de 
X  5 .  dégrés,  il  apperçut  une  Ifle  d'en- 
viron 4.  lieues  de  tour.  Il  continua  de 
voir  plufieurs  Ifles  &:  des  Terres  alFez 
étenaucs  pemliuit  l'efpace  d'environ 
400.  lieues,  &  jufquespar  les  10.  à 
1 1 .  degrés  de  latitude,  mais  décachées 
&  éloignées  les  unes  des  autres  :  ainfi 
mal  à  propos  quelques  Géographes 
ont-ils  marqué  en  cet  endroit  une 
continuité  de  Côtes  d'environ  8co. 
lieues. 

Il  dirigea  enfuite  fa  route  à  l'Oueft, 
ôcle  15  »  Avril  il  découvrit  un  grand 
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Continent,  qu'il  nomma  Terre Au- 
Jirale  du  S,  E/prit.  Il  y  mouilla  dans 
plufieurs  Ports,  aufqaeU  il  donna  des 
noms.  C'eft  ce  qu'on  nomme  commu- 
nément T^rr^  deQuir. 

Il  eft  aifé  de  connoitre  que  CCS  Ter- 
res font  au  Sud  de  l'cxtrcmitc  Orien- 
tale de  la  Nouvelle  Guinée  ,  iJc  for- 
ment les  Côtes  de  l'Eft  de  la  Terre  de 
Carpenterie. 

i<îo8. 

Le  rroifiéme  de  Juillet  de  cette  an-  Qiitbcc, 
née  Samuel  de  Champlain  fonda  la 
Ville  de  Quebct ,  Capitale  de  la  Nou- 
velle France ,  fur  la  Rive  Septentrion- 
nale  du  Fleuve  S.  Laurent,  a  fix-vingr 
lieues  de  la  Mer ,  entre  une  perite  Ri- 
vière, qui  porte  le  nom  de  .9.  Charles^ 
ik.  un  gros  Cap ,  qu'on  appelle  le  Cap 
aux  Diétmants  ,  parce  qu'on  y  trouvoic 
alors  quantité  de  diamans  aftèz  fcm- 
blablesàceux  d'Alençon.  Les  Sauva- 
ges donnoient  à  cet  endroit  le  nonv 
de  Quebeio  ou  Quelibet ,  qui  dans  les 
Langues  Algonquine  &  Abenaquife 
fignihe  Rétrcciffenient  ,  parce  que  le 
Fleuve  s'y  rétrécit ,  julqu'à  n'avoir- 
plus  qu'un  mille  de  large ,  au  lieu^ 
qu'immédiatement  au-delîous  de  l'If- 
le d'Oreans  ,  c'eft-à-dire ,  â  dix  lieucy 
au-defibus ,  il  a  encore  quatre  chi  cinq- 
lieues. 

160C). 

Henri  Hudfon  ,  Anîîlois  ,   après    ^-      , 
avoir  parcouru  les  Cotes  de  la  Virgi-  u  vwjt, 
nie  &C  de  la  Nouvelle  Angleterre , 
trouve  que  le  Cap  Codd  étoit  à  vingt 
lieues  plus  à  l'Oueft ,  qu'on  ne  l'avoi; 
cru.  Il  découvrit  enfuite  par  les  40. 
dégrés  de  latitude  Nord  une  grande 
Baye ,  dans  laquelle  fc  décharge  une   ■ 
grande  Rivière  ,  qu'il  appella  Man- 
hatre ,  du  nom  des  Sauvages ,  qu'il  y 
trouva.  Ce  Capitaine  étoit  au  fervice. 
des  Hollandois,  qui  ont  été  pendant 
quelque  tems  en  pofl'eflion  de  ce  Pays,. 
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qu'ils  appcllcrcnt  Nouvelle  £e/gi(/ut. 
Ce  fuient  eux ,  qui  bâtirent  la  Ville 
de  Atunbatte  Se  le  Fort  d'Orange  fur  h 
«icinc  Rivière.  Ce  Pays  porte  aujour- 
d'hui le  nom  de  Nou\tlle  Tork  »  &  ap- 
partient aux  Anglois ,  qui  donnent 
aulli  le  même  nom  à  la  Ville  de  Man- 
Jiacte. 

On  Ut  dans  quelques  Mémoires , 
qu'en  1609.  un  Navire  parti  d'Aca- 
pulco,  Port  du  Mexique  lur  la  Mer  du 
i)ud  ,  fut  furpris  d'une  violence  teni- 
pctc,  qui  lui  rit  perdre  fa  route  :  qu'au 
tout  de  deux  mois  il  le  trouva  i  Du- 
blin en  Irlande,  d'où s'étant rendu i 
Lisbonne ,  le  Roy  d'Efpaçne  rit  jetter 
au  feu  tous  les  Journaux  des  Pilotes , 
arind'ôteraux  Etrangers  la  connoif- 
iance  de  la  route  ,  qu'avoir  tenue  ce 
Bâtiment ,  qu'on  fuppofe  être  venu , 
par  le  Nord  du  Canada. 

Enrin  la  même  année  Henri  Hu- 
dfon,  &  Guillaume  Baflings,  Angcis, 
pénétrèrent  fort  loin  vers  le  Nord- 
Oueft  au-deflus  du  Canada ,  où  l'an- 
née fuivante  ils  découvrirent  ,  â 
ce  que  prétendent  les  Anglois ,  les 
Pays  ,  qui  portent  encore  leur  nom  ; 
mais  il  eft  certain  qu'ils  n'y  firent  au- 
cun étabUlFement  i  que  Nelfon  ,  Pi- 
lote de  Hudfon ,  n'a  poiot  pris  alors 
polTeflîon  de  ce  que  les  Anglois  ap- 
pellent le  Port  Nvlfon  à  la  Côte  Occi- 
dentale de  la  Eaye  d' Hudfon. 
161 1. 
Samuel  de  Champlain  pénétre 
dans  le  Pays  des  Iroquois ,  &  décou- 
vre fur  fa  route  un  grand  Lac  ,  qui 
porte  encore  aujourd'hui  fon  nom. 

Dom  Jean  de  Onnate ,  Efpagnol , 
découvre  la  Rivière  du  Nord  ,  que 
quelques-uns  appellent  Rio  Colorado , 
éc  le  Lac  des  Couibas ,  au-delTus  du 
Nouveau  Mexique. 

Dans  le  même  rems  Thomas  But- 
ton  ,  Anglois ,  découvrit  au  Nord  du 


de  Cu^. 
kin. 
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Canada  un  grand  Pays ,  qu'il  appclU 
Ntw  U  altJ ,  (Nouveau  Pays  de  Gal- 
les ,  il  parcourut  cnfuitc  toute  la 
Baye  ,  qui  porte  fon  nom  ,  puis  l'Iflc 
dt  Diggs ,  bc  enrin  un  autre  Pays  très- 
vaftc  ,  qu'il  nomma  Carj/t  Swam 
Ntjl. 

i6ii. 
Jacques  Hall ,  Anglois ,  découvre 
le  Détroit  de  Cocirjn  au  Nord  du  Ca- 
nada ,  par  les  6  5 .  dégrés  de  latitude. 
1613. 

Des  Anglois  découvrent  au  Nord   mciiF 
du  Groenland  une  Iflc  ,  qu'ils  appel-  pe"""--. 
lent  l'/jU  d'Efperance.  Quelques-uns 
ont  cru  que  c'étoit  la  même  que  Wil- 
lougby  avoit   découverte  en  1553. 
mais  cela  ne  paroît  pas  vrai. 
161  ). 
Samuel  de  Champlain  entre  dans  Hurons, 
le  Pays  des  Hurotis  en  Canada ,  & 
employé  Ihyverâ  le  parcourir. 

C'eit  en  cette  même  année  que  les   Nouvel. 
HoUandois  commencèrent  à  s'établir  il  "."^'' 
fur  la  Rivière  de  Manhatce  ,  &  don- 
nèrent à  ce  Pays-là  le  nom  de  Nouvel- 
le Belgique. 

Le  quatorzième  de  Juin  Guillaume  ^.^f^J] 
Schouten ,    &  Jacques  ou  Jacob  le  fion. 
Maire ,  HoUandois,  partirent  duTe- 
xel  pour  chercher  un  nouveau  palTa- 
ga  à  la  Mer  du  Sud ,  &c  le  troifiéme  de 
Novembre  ils  découvrirent  l'iHe  de 
r^ifcetifion.    Schouten  dit  dans  fon 
Journal  que  cette  Ifle  eft  une  de  celles 
de  Martin  Faés ,  dont  je  n'ai  pu  fça-  ^ 
voir  ni  en  quel  tems ,  ni  par  qui  elles 
ont  été  découvertes. 
1616. 
Le  i  5 .  de  Janvier  Schouten  &  le   ,  ^*"°'' 
Maire  fe  trouvèrent  à  l'entrée  d'un  utite. 
Détroit  au  Sud  de  celui  de  Magellan. 
Des  deux  Terres ,  qui  bordent  cette 
entrée,  ils  nommèrent  celle,  qui  étoic 
à  leur  gauche  ,  à  l'Eft-Sud-Eft ,  Terre 
des  Etats  ;  &  celle  qu'ils  avoient  à  leu£ 
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droite  ,  i  l'Oucft ,  Terre  de  Afaurite  res  de  Janr  Tafmcii ,  de  Diamant ,  la 
r/f  A'.»;^4«.Ilspénctrcrcntlcmcmejour  Nouvelle  Zclaiidc  ,  U  C.trpititaria ^ 
dans  le  Détroit.  Le  19.  ils  découvri-  ëc  la  Nouvelle  Guinée  :  la  première 
rentplulîeurs petites  Irtes,  qu'ils  ap-  Terre  de  la  Nouvelle  Hollande  > 
pcllcrent  /Jki  de  Hirneve  '</,  en  l'hon-  qu'on  apperçut ,  fut  appcUcc  Terre  de 
neur  de  Jean  Van  Ordcn  Barneveld ,  CoHcordi. 
Confciller  Pensionnaire  de  1  ^ollandc, 
Se  d'Ouelt-Frifc.  Le  même  jour  ils  ap- 
pel curent  un  Cap  ,  que  Schoutcn  ap- 
pelle Cl/»  de  Ilorn ,  du  nom  de  fa  l\a- 
trie.  Le  1 2 .  de  Février  ils  fe  trouvè- 
rent hors  du  Détroit ,  qu'ils  appelè- 
rent Détroit  de  te  Maire  ,  parceque 
Ifaac  le  Maire  ,  père  de  Jacob  ,  étoit 
le  principal  intcrefle  dans  l'arme- 
ment. En  retournant  par  les  Molu- 


1<>I9. 

Jean  MimK  ,  Danois ,  ayant  entre- 
pris de  cliercher  un  padâge  à  la  Chi- 
ne au-delTlis  du  Canaili  par  le  Nord- 
Oucll ,  tint  la  route  de  Irobishcr,  s'é- 
leva jufqu'aux  64.  dégrés  Nord  ,  où  il 
fut  arrête  par  les  claces.  Il  hyvcrna 
dans  une  An(c  ,  ou  fe  décharge  une 
Rivière,  à  laquelle  il  donna  (on  nom. 
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>    .    I    /-«.    c      '  I     J    I       couvrir, /t' 

toute  la  Cote  Septentrionnale  de  la 

Nouvelle  Guinée.  A  leur  arrivée  en 
Hollande ,  après  avoir  fait  le  tour  du 
Monde ,  ils  trouvèrent  qu'ils  comp- 
toient  un  jour  de  moins  qu'il  ne  fal- 
loir, car  félon  leur  compte  ils  fe 
croyoient  au  Lundy  ,  &  ils  étoient  au 
Mardy. 

Cette  même  année  Thomas  Ed- 


NoHveait  Danemark, 
Terre  d'Edcls ,  découverte  dans  la 
Nouvelle  Hollande  ,  elle  porte  appa- 
remment le  nom  de  celui,  qui  la  dé- 
couvrit. 

1^10. 

Le  P.  Jérôme  de  Angelis ,  Jefuite 
Sicilien  ,  entre  dans  le  Pays  dT  jfoi 
ou  aucun  Européen  n'avoir  encore 
ger ,  Anglois ,  découvrit  au  Nord  du  pénétré ,  il  y  alla  par  Mer  ,  &  aborda 
Groenland  une  lue,  à  laquelle  il  don-  a  la  Ville  de  Matfumai.  Il  crut  alors 
na  fon  nom» 

Autre  Ifle  découverte  au  Nord  du 
Groenland  par  un  Gentilhomme  An- 
glois ,  nommé  Wiches,  qui  lui  donna 
auflî  fon  nom. 

i(îiS. 

Le  P.  Pierre  Pais  ou  Pacz  ,  Jefuite 


TftTt 

d'Iàuls» 


YeflU 


que  ce  Pays  étoit  un  Continent» 

l'ondation  de  Batavia  par  les  Hol-   Bawvîirf 
landois  dans  l'I/le  de  Java ,  fur  les 
ruines  de  l'ancienne  Ville  de  Jaca.- 
ua. 

Des  Anglois  partis  du  Port  de  Pley^- 
mouth,  au  mois  de  Septembre  de  cet- 
te même  année  ,  fondent  le  Nouveau 
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Portugais-,  étant  allé  au  Royaume  de  /'/^•«/^«r/; ,  qui  fut  la  première  Ville 
Gojam  à  la  fuite  de  l'Empç  eur  des  de  la  Nouvelle  Angleterre. 
Abyflîns  ,  y  découvrit  lesfources  du  i6t\. 
NU»  Le  P.  de  Angelis  étant  retourne  à 
On  place  en  cette  même  année  la  Matfumay ,  crut  dans  ce  fécond  voya- 
découverte  de  la  Nouvelle  Hollande  ge  ,  fans  pourtant  l'alïurer ,  que  cette 
allez  près  des  Terres  Auftrales.  On  Ville  étoit  dans  une  Ifle.  Les  Japon- 
doute  même  encore  un  peu  fi  elle  n'y  nois  paroiffènt  être  aufli  daiiî  cette 
touche  point,  aullî-bien  que  les  Ter-  opinion. 


XtOot 


Biiyc  Je 
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la  Baye  d'Hudlbn  .  Il  appeila  tout  ce  tes  aa 
qui  efl  à   l'entrée  de  la  Baye  Mw  çt^f 
Sauts  JTales.  Il  reconnut  enluite  le 


Terre 
de  I.c- 
vviiis. 

Source 

du    GAII- 
gc.  Thi- 


XXX») 

l6it. 

Guillaume  Balfings  ,  félon  la  plus 
commune  opinion  ,  ne  découvrit 
qu'en  cette  année  ,  &  non  pas  en 
i6ij ,  comme  l'ont  crû  quelques- 
uns  ,  la  Baye  qui  porte  (on  nom  ,  &: 
qui  eft  au  Nord  du  Détroit  de  Davids. 

Dc;:ouvertedeIaTerie  de  Lirvi'S 
dans  la  Nouvelle  Hollande. 
1624. 

Le  P.  Antoine  ne  Andrada  ,  Jefui- 
te  Portugais .  découvre  la  fouace  du 
Gange  ,  &enfuitc  leThibct.  MarcPol 
J-  Venife  a  parlé  de  deux  Thibets  , 


reconnut  enluite 
Cap  Henriette  Marie ,  l'Ifle  de  ///- 
lordWeflon ,  l'Ifle  du  Comte  de  Briftot , 
rifle ^«  Chevalier  Thomas  ^e^',  l'iile  du 
Comte  de  Danby  ,  l'Ifle  de  Charleton. 
Cette  dernière  eft  à  la  hauteur  de  5  z. 
dégrés  Nord. 

Cécile  Calvert,  Anglois  Catholi- 
que, Lord  Baltemore,  ayant  obtenu  du 
Roy  de  la  Grande  Bretagne ,  Charles 
I.  la  propriété  d'un  grand  Pays ,  qui 


Mari, 
land. 


qui  r  touchent,  mais  on  ne  fçavoit    eft  au  Nord  de  la  Baye  de  ChefapeaK, 
pasLÙ:!sétoientfifués.  C'eft  le  grand    entre  la  Virginie  &  la  Caroline  ,  y 
"  ■  oct,  que  le  P.  de  Andrada  décou-    envoya  fon  Fils ,  qui  y  conuiiença  en 

cette  année  un  établiliement.CePays 


'dysa- 
ne. 


fut  nommé  Mariland ,  en  l'honneur 
de  Marie  de  France ,  Reine  d'Angle- 
terre. 

1^^7.38.39. 
Deux  Frères  Francifquains ,  nom- 
més Dominique  de  Britto  &  André 
de  Tolède ,  étant  partis  de  Quito ,  & 
s'étant  embarqués  fur  une  Rivière  , 


s.  Chri- 

ftoplie. 


Terre  de 
Nuits. 


Nouvel- 
les dé- 
couy;i- 


J. 
VIK. 

Premier  établi^ement  des  Fran- 
çois dans  l'Ifle  de  Cayemie.  Ils  en  ont 
été  plufieurs  fois  chafles  par  les  Hol- 
landois,  mais  depuis  l'an  1(^77.  que 
le  Comte  d'Etrées  la  reprit ,  elle  leur 
eft  demeurée ,  avec  tout  le  Continent 
de  la  Guyiine  proprement  dite. 

Cette  même  année  des  François  &  qui  en  eft  fort  proche,  fe  laiflèrent  dc- 
Aqs  Anglois  abordèrent  à  Vli\s  de  .5".  river  au  gré  du  courant ,  &  entrèrent 
Chrijlophe,  le  même  jour  en  differens  par-là  dans  le  Fleuve  des  yimaz.ones^ 
quartiers ,  fans  avoir  connoilfance  les  qu'ils  dcfcendirent  jufqu'à  la  Mer.  Sur 
uns  cîes  .lutres ,  &  s'y  établirent.  Ils  en  leur  rapport,  qui  ne  clonna  point  4e 
furent chilïes peu  de  tems  après  par  grandes  lumières,  D.  Pedro  de  Te- 
ks Efpagnolsi  mais  ils  y  retourne-  xeyra  partit  de  Para,  Province  du 
rent  bientôt.  Les  François  commen-  Brefil ,  le  z  5.  de  Décembre  de  la  mê- 
cctent  aufli  alors  un  ctabliffèment  à  me  année ,  pour  remonter  ce  Fleuve, 
l'Ifle  de  5.  Eufiache  ,  &  peu  de  tems  dont  il  prit  une  plus  grande  connoif- 
après  d'au*;res  dans  les  Tfles  voi/ines.  fance. 

\6v/.  Les  Efpagnols  voulant  encore  mieux 

Pierre  de  Nuits,  HoUandois ,  dé-  connoître  le  cours  de  cette  grande 

couvre  entre  la  Nouvelle  Hollande  Rivière,  le  Gouverneur  de  Quito  en- 

£c 'a  Nouvelle  Guinée  une  Terre,  qui  gagea  les  PP.  Chriftophe  d'Acuna, 

porte  fon  nom.  Tous  ces  Pays  font  &   André   d'Artieda  ,    Jefuites  ,  à 

encore  très-peu  connus.  accompagner  D.  Pedro   Texeyra  à 

16  ^i.  fon  recour  à  Para.  Ces  deux  Miflîon- 

Le  Capitaine  James ,  Anglois ,  dé-  naires ,  après  avoir  exadiement  obfer- 

couvre  plufieurs  Terres  au  Nord  de  vc  tour  le  Pays,  qu'arrofem  le  Fleuve, 
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&  les  Rivières ,  qui  s'y  déchargent , 
€n  allèrent  rendre  compte  au  Roy  Ca- 
tholique. Nous  avons  le  Journal  de  ce 
voyage  par  le  P.  d'Acuiia ,  traduit  en 
François  par  M.  de  Gomberville  de 
l'Académie  Françoife.  J'ai  déjà  obfer- 
vé  que  le  P.  d'Acuna  s'étoit  trompé  en 
marquant  dans  fa  Carte  une  Rivière , 
ou  plutôt  un  bras ,  qui  fort  de  ce  Fleu- 
ve fous  le  nom  de  Maragnon ,  &  qui 
Ce  décharge  dans  la  Baye  de  Marn- 
gtiiion  au  Breiil. 

On  avoir  été  jufqu'ici  dans  une  er- 
reur touchant  la  fource  de  ce  grand 
Fleuve ,  qu'on  croyoit  être  auprès  de 
Quito ,  mais  on  avoit  pris  une  Riviè- 
re ,  qui  s'y  décharge  ,  pour  fa  fource. 
Le  P.  Samuel  Fritz,  Jeluite  Allemand, 
la  découvrit  en  1 707.  au  Pérou  ,  dans 
un  Lac ,  appelle  Laurichoca ,  affez 
près  de  la  Ville  de  Guanuco  :  par  les 
onze  dégrés  de  latitude  Auftrale.  Sui- 
vant ce  Miflîonnaire  ,  le  vrai  nom  de 
ce  Fleuve ,  dont  il  nous  a  donné  une 
très-belle  Carte  ,  qu'on  trouve  dans 
le  douzième  Recueil  des  Lettres  édi- 
fiantes &  curieufes ,  t^  Maragnon.  Au 
fôrtir  de  fa  fource  elle  coule  au  Nord 
environ  cent  lieues ,  puis  tourne  à 
l'Eft  ,  &  fe  décharge  dans  la  Mer  du 
Noid  par  84.  embouchures ,  qui  font 
une  largeur  de  84.  lieues.  Il  ajoute 
qu'il  conferve  fes  eaux  douces  plus  de 
trente  lieues  dans  la  Mer. 
Nouvel-  Fondation  de  la  Nouvelle  Suéde  Se 
k  Suéde,  de  la  Ville  de  Criftinay  entre  la  Virgi- 
nie &  la  Nouvelle  YorK ,  alors  nom- 
mée la  Nouvelle  Belgique  ,  &  oc- 
cupée par  les  Hollandois.  Ceux-ci 
avclent  même  des  établi(Tëmens  dans 
la  Nouvelle  Suéde ,  lori'que  les  Sué> 
dois  y  arrivèrent ,  &  ces  deux  Nations 
y  vécurent  d'abord  alTez  tranquille- 
ment. Les  Hollandois  s'attachoientau 
Commerce ,  &  les  Suédois  à  la  cul- 
ture des  terres.  Au  bouc  de  quelque 
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tems  ils  fe  brouillèrent,  mais  en  i  (î  5  5 . 
Jean  Rifing ,  qui  en  étoit  Gouver- 
neur pour  les  Suédois,  fit  à  Pierre 
Stuyveland  ,  Gouverneur  pour  les 
Provinces-Unies,  un  tranfportde  tous 
Tes  droits. 

Découverte  des  Terres  de  Die- 
mens  &c  de  Taz.mann  par  Abel  Taz- 
mann ,  Hollandois.  On  prétend  que 
la  Côte  Septentrionnale  de  la  pre- 
mière avoit  déjà  été  découverte  par 
un  autre  Hollandois ,  nommé  Ze- 
chaen. 

Cette  même  année  les  François  al- 
lèrent à  l'Ifle  Afaduga/car  ,  ôc  y  firent 
un  établiflement.  Ils  domierent  à  cet- 
te Ifle  le  nom  d'/Jle  Dauphine ,  mais 
ils  l'ont  abandonnée  au  bout  de  quel- 
ques années. 

i<Î4J. 

Paflage  de  Brouwer ,  à  l'Eft  du  Dé- 
troit de  le  Maire  ,  entre  la  Terre  des 
Etats ,  &  une  autre  grande  Terre.  Ce 
partage  porte  le  nom  de  celui ,  qui  l'a 
découvert.  On  l'appelle  fimplement 
Pajfage ,  parce  qu'on  ne  fçait  pas  en- 
core bien ,  fi  c'eft  un  nouveau  Dé- 
troit ,  ou  s'il  ne  rentre  pas  dans  celui 
de  le  M.iire. 

La  même  année  Martin  Heritfzoon 
de  Uriez  Hollandois  ,  montant  le 
Caftricoom ,  Vaifleau  de  la  Compa- 
gnie Hollandoife  des  Indes,  entreprit 
de  reconnoitre  le  Pays  d'TeJfo.  S'étant 
élevé  au-deflîis  du  Japon  jufijues  vers 
les  45 .  dégrés  de  latitude  Nord ,  il  dé- 
couvrit deux  Terres  féparées  par  un 
Détroit  de  1 4.  lieues  de  large,  auquel 
il  donna  fon  nom,  &  que  l'on  appelle 
encore  Détroit  d'Uriez..  Des  deux  Ter- 
res, qui  le  bordent,  l'une  fut  nommée 
Ifles  des  Etats ,  &  l'autre  Terre  de  la 
Compagnie. 

Le  fieur  Bourdon ,  Habitant  de  la 
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cipaux  Officiers  de  Vide  de  Guahan, 
&  les  autres  fuivirent  peu  après  le 
même  exemple.  Dès  l'année  i(>7i. 
le  P.  de  San  Vitorés  avoir  arrofé  l'Ifle 
de  Guahan  de  fon  fang ,  &  couronna 
ain/îfon  Apoftolat  par  un  glorieux 
Majtyre. 

Le  Sieur  de  la  Salle  defcend  le  Mi- 
cifipijttC(\\i'À  la  Mer  ,  Se  prend  pofTef 
iion  au  nom  du  Roy  TrévChrétien  de 
tous  les  Pays ,  que  ce  grand  Fleuve 
arrofe ,  aufquels  il  donna  le  nom  de 
Loayfiane.  Cette  Province ,  qui  forme 
aujourd'hui  un  Gouvernement  indé- 
pendant de  celui  de  la  Nouvelle  Fran- 
ce, eft  borné  au  Septentrion  par  l'em- 
bouchure de  la  Rivière  des  Illinois  » 
qni  fe  décharge  dans  le  Miciffipi. 

Dans  la  même  année  deux  François 
Habiransde  laNouveUe  France,  nom- 
més des  Grofelliers  &  Radiflbn ,  dé- 
couvrirent le  Fleuve  Bourbon  ôc  la  Ri- 
vière de  Sainte  Therefe  ,  qui  fe  dé- 
chargent enferable  dans  une  petite 
Baye  de  la  Côte  Occidentale  de  la 
Baye  d'Hudfon,  par  les  5  6.  dégrés  de 
latitude  Nord.  C'eft  ce  que  les  An- 
glois  appellent  Port  Nelfotiy  préten- 
dant que  Nelfon  ,  Pilote  de  Henri 
Hudfon ,  l'avoir  reconnu  cm  6 11.  Se 
en  avoir  pris  poflèflîon  au  nom  de  la 
Couronne  d'Angleterre }  ce  qui  n'a 
aucune  apparence. 

1684. 

Un  Navire  Japonnois ,  envoyé  par 
l'Empereur  du  Japon ,  pour  recon- 
noître  tout  le  Pays  d'Yeflb ,  entre 
dans  le  Canal ,  qu'on  croit  féparer 
l'Ifle  de  Matmanska  ou  de  Mat  [uni  aj^ 
d'avec  le  Continent  d'Yeflb.  Ce  Ca- 
pitaine ayant  obfêrvé  que  le  courant 
y  portoit  toujours  au  Nord  ,  au  lieu 
qu'au  rapport  du  P.  de  Angelis,  ce- 
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lui  qui  efl:  à  l'Oueft  d'Yeflô  ,  porte 
toujours  au  Sud ,  en  conclut  de  même 
que  ce  MiflOionnaire ,  que  cette  Mer 
communique  avec  une  autre.  Depuis 
ce  tems-là ,  mais  on  ne  dit  pas  en 
quelle  année,  un  autre  Navire  Japon- 
nois fut  encore  envoyé  pour  le  même 
deflèin  ,  &  celui ,  qui  le  montoit , 
ayant  apperçu  un  grand  Continent , 
il  s'en  approcha,  &  pafla  l'hyver  dans 
un  Port ,  qu'il  y  trouva.  A  fon  retour 
il  rapporta  que  la  Terre  s'ctendoic 
beaucoup  au  Nord  -  Eft  ,  &  conje- 
dura  que  c'étoit  le  Continent  de  l'A- 
mérique. 

Depuis  les  dernières  découvertes 
des  Ruflîens ,  on  croit  que  le  Pays 
d'Yefloeft  la  partie  Mericlionnale  de 
Kamtschatkti,c^\  forme  un  mêmeCon- 
tinent  avec  1"  Sibérie.  Cependant 
quelques-uns  placent  Kamtfchatxa 
au  Nord-Eft  d'Yeflô  ;  ce  qui  neparoît 
pas  s'accorder  avec  ce  que  difent  les 
Ruflîens ,  que  la  partie  meridionnale 
de  ce  grand  Pays  eft  habitée  par  les 
A:»;*////^/.?,  originairement  Japonnois» 
&  tributaires  de  l'Empereur  du  Ja- 


pon. 


\6<)S. 


Le  28.  de  Décembre  de  cette  an- 
née, des  Sauvages  inconnus ,  arrivè- 
rent à  l'Ifle  de  Samal^  une  des  Ifles 
de  los  Pintades ,  dépendante  des  Phi- 
lippines. Ilsy  avoientétéjettéspar  un 
mauvais  tems  ;  ils  y  rencontrèrent 
deux  Femmes  de  leur  Nation ,  qu'un 
pareil  accident  y  avoir  dégradées 
quelques  années  auparavant ,  &  l'un 
d'eux  avoir  déjà  été  obligé  de  la  mê- 
me manière  de  prendre  terre  à  l'Ifle 
de  Caragene ,  voifine  de  Mindanao. 
On  fçut  d'eux  que  leurs  Ifles  fe  nom- 
moient  Palaos  ;  qu'elles  étoient  au 
nombre  de  3  2.  &  ils  marquèrent  leurs 
noms ,  leur  grandeur  ,  &  la  diftance  » 
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ou  elles  font  les  unes  des  autres.  Elles 
font  fituées  àl'Eftdes  Philippines ,  & 
au  Nord-Eft  des  Moluques.  On  crut 
d'abord  que  c'étoit  une  de  ces  Ifles , 
qu'un  Navire  Efpagnol  avoir  apperçiië 
en  i626,  &que  le  Capitaine  avoit 
nommé  Caroline  ,  en  l'honneur  de 
Charles  II.  Roy  d'Efpagne,  &  que 
d'autres  avoient  appelle  l'iHe  de  S- 
54r»4i'/,  parce  qu'elle  avoir  été  dé- 
couverte le  jour ,  qu'on  célèbre  la  Fê- 
te de  cet  Apôtre  >  mais  la  fuite  a  mon- 
tré, qu'on  fe  trompoit.  La  langue 
des  Infulaires ,  dont  il  eft  queltion , 
eft  très-différente  de  celle  des  anciens 
Habitans  des  Philippine^ ,  ôc  même 
de  celle  des  Ifles  Mariâmes ,  qui  en 
font  plus  près  «  &  qui  font  les  Ifles 
des  Larrons ,  ou  l'Archipel  de  S.  Laz.a- 
re.  Leur  prononciation  approche  de 
celle  des  Arabes.  On  les  a  nommées 
Nouvelles  Philippines  }  mais  les  ten- 
tatives qu'on  a  faites  en  1 710.  &  en 
1 7 1 1  pour  les  reconnoître  ,  ont  été 
inutiles ,  &  ont  coûté  la  vie  à  plu- 
fieurs  Jefuites,  qui  ont  péri ,  les  uns 
fur  Mer  ,  &  les  autres  en  abordant  à 
quelques-unes  de  ces  Ifles» 

1700. 

On  a  donné  le  nom  A'Tjles  Nouvel- 
les à  plufieurs  Terres,  dont  on  a  eu 
les  premières  connoiflances  en  cette 
année ,  &qui  font  fituées  par  les  5 1. 
à  5Z»  dégrés  de  latitude  Meridion- 
nale  ;  environ  à  50. ou  55.  lieues  au 
Nord  Nord  -  Eft  du  Détroit  de  le 
Maire.  Les  Vaifleaux  de  la  Compa- 
gnie des  Indes  le  Maurepas  &  le  S. 
Louys  tn  1707.  &  1708.  partant  de 
l'Ifle  des  Etats  ,  rangèrent  la  partie 
Meridionnale  de  ces  Terres  j  le  S. 
Louys  y  mouilla  même  du  côté  de 
l'Eft ,  &  fit  de  l'eau  à  un  petit  Etang 
peu  éloigné  du  bord  de  la  Mer.  Cette 
eauétoit  un  peu  rouflè  &  fade ,  bon- 
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ne  cependant  pour  la  Mer.  En  1 7 1 1 . 
le  Vaifleau/e  S.  Jean-Baptifie ,  com- 
mandé par  le  Capitaine  Doublet ,  du 
Havre  de  Grâce ,  les  côtoya  de  plus 
près ,  qu'on  n'avoir  encore  fait,  6z 
cherchant  à  paflèr  dans  un  aflèz  grand 
enfoncement,  qu'il  appercevoit  au 
milieu  ,  il  trouva  plufieurs  petites  \C- 
les  cachées  prefque  à  fleur  d'eau ,  qui 
l'obligèrent  à  revirer  de  bord.  Cette 
fuite  d'Ifles  font  les  mêmes ,  que  M. 
Fouquet  de  S.  Malo  découvrit,  & 
qu'il  appella  les  Ijles  d'Anican  ,  du 
nom  de  fon  Armateur. 

La  partie  Septentrionnale  de  ces 
Terres  fut  découverte  le  i  (>.  Juillet 
1708.  par  le  Capitaine  Peré,de  S. 
Malo ,  commandant  le  Vaiflèau  r.Af- 
fomption ,  dont  il  donna  le  nom  à  cet- 
te Côte.  Il  la  parcourut  deux  fois  pour 
la  mieux  reconnoître ,  &  jugea  qu'el- 
le pouvoir  avoir  50.  lieues  Eft-Sud- 
Eft ,  &  Oueft  Nord-Oueft.  Il  y  a  lieu 
de  croire  que  ces.  Ifles  font  les  mê- 
mes ,  que  le  Chevalier  Richard  Hav/- 
Kins  découvrit  en  1 5  9  3 .  Ce  Che- 
valier étant  à  l'Eft  de  la  Côte  defertey. 
ou  des  Patagons ,  par  les  5  o.  dégrés  de- 
latitude  Auftrale  ,  fut  jette  par  une 
tempête  fur  une  Terre  inconnue ,  de 
courut  le  long  des  Côtes  environ  6a. 
lieues. 

Quelques-uns  ont  cru  que  ces  Ter- 
res &  les  Ifles  de  Sebald  étoient  la 
même  chofe ,  Se  que  les  trois ,  qui 
portent  ce  nom ,  etoient  ainfi  mar- 
quées à  volonté,  faute  d'une  connoif- 
lance  plus  parfaite  :  mais  le  Vaiflèau 
l'Incarnationy  de  S.  Malo ,  a  reconnues, 
cellesrci  en  17 1 1 .  par  un  très-beau  tems, 
Ce  font  efFedtivement  trois  petites 
Ifles  ,  d'environ  une  demie-lieuë  de 
long  ,  rangées  en  triangle.  Ce  Valf- 
feau  n'en  pafla  qu'à  trois  lieues  ,  6c 
n'eut  aucune  connoiflance  d'autres 
Terres ,  quoique  le  Ciel  fût  trcs-fe- 
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rein.  Ce  qui  prouve  qu'elles  font  Cé- 
parces  des  /fies  Nouvelles ,  au  moins 
deleptà  huit  lieues.  M.  de  Beauchê- 
ne  relâcha  en  170 1.  aux  Iflesde  Se- 
bald,  fans  avoir  connoiflànce  des  If- 
les  Nouvelles ,  dont  la  partie  Occi- 
dentale eft  encore  inconnue. 

1701. 

Le  P.  Eufebe  François  Kino  ,  Je- 
fuite  Allemand,  étant  parti  en  1698. 
des  Millions  de  Chialoa  ô:  de  Somra, 
au  Nouveau  Mexique  ,  s'avanç.a  au 
Nord  le-long  de  la  Mer ,  jufqu  a  la 
Montagne  de  Sainte  Claire ,  ôc  voyant 
que  la  Côte  tournoit  de  l'Eftà  l'Oueft, 
au  lieu  de  la  fuivre  ,  comme  il  avoit 
fait  ;ufques-là  ,  il  avança  dans  les 
Terres  ,  marchant  du  Sud -Eft  au 
Nord-Oueft.  En  1699.  il  découvrit 
la  Rivière  bleue ,  ou  Rio  az.td ,  qui, 
après  avoir  reçu  les  eaux  de  la  Hila  , 
va  porter  les  fiennes  de  l'Eft  à  l'Oueft 
dans  le  grand  Fleuve  du  Nord  ,  ou 
Rio  Colorado.  Il  pafla  enfuite  ce  Fleu- 
ve ,  &  en  1 701 .  il  fe  trouva  dans  la 
Californie.  Il  y  a|3prit  qu  a  30.  lieues 
de  l'endroit ,  où  il  étoit ,  Rio  colora- 
do  fe  décharge  dans  une  large  Baye  à 
la  Côte  Occidentale  de  la  Californie, 
laquelle  n'eft  ainfl  féparée  du  Nou- 
veau Mexique  ,  que  par  cç  Fleuve. 

La  même  année  le  Sieur  le  Moine 
d'Iberville,  Gentilhomme  Canadien, 
Capitaine  de  Vailfeaujdécouvrit  l'em- 
bouchure du  Micijftpi ,  que  le  Sieur 
de  la  Salle  avoit  manquee  en  1^84. 

1716. 

Le  P.  Hippolyte  Defideri ,  }efuite 
Florentin  ,  entre  dans  le  fécond  Thi- 
if/. Ce  Milîîonnaire  étoit  parti  le  17. 
d'Août  1 7 1 5 .  de  Ladak, ,  où  refide  le 
Roy  du  Grand  Thibet ,  découvert  en 
i(î24.  par  le  P.  de  Andrada  ,  &  arri- 
va à  Lajfa,  Capitale  de  celui-ci,  le  18. 
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de  Mars  17 i(j.  Dans  le  vrai  il  n'y  a 
qu'un  Thibet,  qu'on  appelle  aufli  Tou- 
bet ,  Tangout ,  Barantola  ,    &c  Boutan, 
Lorfque  le  P.  de  Andrada  y  entra  en 
KÎ24.  ce  Pays  obéillbit  à  un  Roy  fort 
puilTant,  &  qu'on  croit  être  de  la  race 
du  fameux  Prête- Jan  ,  ou  du  moins 
fon  fuccelTeur.  Depuis ,  le  Grand  La- 
ma devint  comme  le  Souverain  du 
Thibet ,  &c  faifoit  fa  refidence  à  Laf- 
fa ,  ou  Lafa  ,  le  lieu  le  plus  facré  du 
Pays ,  à  caufe  de  la  grande  Pagode  , 
qu'on  y  vient  viliter  de  toutes  parts. 
Prefentement  le  Thibet  relevé  de  la 
Chine.  Il  eft  aulli  quelquefois  nom- 
mé le  Royaume  des  Etuths. 

1718. 

Voici  une  découverte ,  qui  a  bien         3 
l'air  d'être  imaginaire.  Un  Vaillèau  Lewiil 
Marchand  ,  dit-on  ,  commandé  par 
le  Sieur  Perrin  ,  étant  parti   cette 
année  de  la  Rochelle  pour  aller  à 
Québec ,  fit  naufrage  ;  un  nommé 
Jean-Baptifte  Loylel  ,   de  Rennes 
en  Bretagne  ,  fe  fauva  dans  une  Ifle 
inconnue,  où   il  fut  bien  reçi   & 
bien  traité  des  Habitans ,  &  y  mou- 
rut vers  l'an  1731.  Un  Navire  An- 
glois ,  ajoûte-t-on  ,  étant  parti  d'An- 
gleterre au  mois  d'Août  1733.  pour 
la  Nouvelle  Géorgie ,  fut  aulîî  jette 
par  la  tempête  fur  la  même  Ifle.  Le 
Capitaine,  qui  fe  nommoit  Lctvif  y 
fut  conduit  dans  une  Cabane ,  où  une 
infcriprion  tracée  avec  un  couteau , 
l'inftruifit  de  l'aventure  de  Loyfel  , 
dont  on  lui  montra  les  habits  &  la  fé- 
pulture.  On  ne  nous  dit  rien  de  la  11- 
tuation  de  cette  Ifle ,  à  laquelle  le  Ca- 
pitaine Lewis  donna  fon  nom  ,  après 
en  avoir  pris  polfellîon.  Loyfel,  dans 
l'infcription  ,  dont  j'ai   parlé  ,    dit 
qu'elle  lui  paroit  avoir  zo.  lieues  d'é- 
tendue -,  qu'il  croit  qu'on  y  trouvera 
des  mines ,  qu'elle  produit  plufieurs 
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plantes  précieufes  i  &  que  le  terrcin 
en  eft  fort  bon. 

Etabliflêment  de  la  Nouvelle  Geor- 

'     '  gie  par  M.  Oglethorpe  ,  au  nom  du 

Deux  Bâtimens  remplis  de  Sauva-  Roy  d'Angleterre  ,  entre  la  Caroline  ^ 

ges  inconnus  ,  abordent  à  l'Ifle  de  &  la  Floride  Espagnole.  Tout  ce  Pays 

O'uahan  la  plus  grande  des  Ifles  Ma-  étoit  de  la  Floride  Françoife  ,  qui  s'é- 

riannes ,  en  deux  endroits  differens  ,  tendoit  vers  le  Nord  jufqu'à  Charles- 

l'un  le  dix-neuf,  &  l'autre  le  vingt-  Town  dans  la  Caroline.  Cette  Nou- 

uniémede  Juin.  Ilsétoient  partis  en-  velle  Colonie  eft  bornée  au  Septen- 

fenible  d'une  Ifle ,  qu'ils  nommoient  trion  par  la  Rivière  de  Savanah,  &c  au 

Sanejlop  ,  pour  aller  à  une  autre ,  Midi  par  celle  d'^latamaha ,  &  n'a 

qu'ils  appelloient  Vlée.  Après  qu'on  que  60.  à  70.  milles  d'Angleterre  de 

les  eut  interrogés  à  loifîr,  on  reconnut  Longueur  fuf  la  Côte  entre  les  3 1 .  dé- 

que  leur  Pays  étoit  un  aflèz  grand  Ar-  gréi  tic  demi  -,  &  les  3  2.  45 .  minutes 


Kî  iivcl- 
le  Geoc- 
ie. 


chipel ,  où  étoit  comprife  l'Ifle  ,  qui 
tn46S6.  avoir  été  nommée  l'Ifle  Ca- 
roline ,  &  l'Ifle  de  S.  Barnabe  \  &c  que 
cet  Archipel  eft  divifé  en  cinq  Pro- 
vinces. Le  P.  de  Cantova,  Jefuite  Ef- 
pagnol  j  en  a  drelTé  une  Carte ,  qui  fe 
trouve  dans  le  xviii".  Recueil  des 
Lettres  édifiantes    &   curieuft".  des 


d'élévation  du  Pôle  :  mais  elle  s'élar- 
git à  mefure  qu'on  remonte  dans  les 
Terres. 

1738.  39. 

Au  mois  de  Juillet  de  l'année  1738. 
deux  Vaifleaux  François  de  la  Com-  ^ufti 
pagnie  des  Indes ,  commandés  par  le 


reS' 


Milfions  de  la  Compagnie  de  Jefus.  Sieur  Bouvet ,  partirent  du  Port  de 
Il  place  toutes  ces  Ifles  entre  le  Hxié-  l'Orient  pour  découvrir  les  Terres 
me  ,&  l'onzième  dégrés  de  latitude  ^uflrales  y  ôc  le  piemiev  de  Janvier 
Septentrionnale ,  de  manière  qu'elles  1739.  ce  Capitaine  apperçut  par  les 
courent  par  les  3  o.  dégrés  de  longitu-  5  4.  dégrés  de  latitude  Meridionnalc,. 
de  à  l'Eft  du  Cap  du  S.  Efprir.  Il  y  a  &  les  ij.  à  z8.  dégrés  de  longitude , 
parmi  ces  Infulaires  beaucoup  de  une  Terre  fort  haute ,  couverte  de 
Noirs  j  que  l'on  conjecture  y  être  ve-  neiges,  Se  fort  embrumée,  qu'il  nom- 
nus  de  la  Nouvelle  Guinée  ;  des  Me-  ma  le  Cap  de  Confolation.  Les  brumes 
ftices  ,  èc  des  Blancs.  On  juge  que  &  les  glaces  l'empêchèrent  d'y  abor- 
ceux-ci  font  defcendus  de  certains  Ef-  der,  &  de  la  ranger  même  aflèz  près , 
pagnols,  qui  allant  de  la  Nouvelle  pour  fçavoir  fi  c'étoit  une  Ifle,  ou  un 
Efpagne  aux  Philippines  en  1 5  66.  fu-  Continent.  Il  remarqua  feulement 
rent  dégradés  dans  une  de  ces  Ifles ,  qu'elle  s'étendoit  huit  à  dix  lieues 
pour  avoir  confpiré  contre  leur  Com-  dans  l'Eft-Nord-Eft. 
mandant.  On  fe  préparoit  en  1712. 
aux  Mariannes  à  reconnoître  plus 
particulièrement  ces  Ifles ,  aufquelles 
on  a  donné  le  nom  d'/fies  Carohnes  : 
mais  on  n'a  eu  aucune  nouvelle  du 


Ï739- 


Au  commencement  de  l'année  1740. 
on  eut  avis  à  Petersbourg  que  le  Ca- 
pitaine Spanberg  naviguant  au  Nord 
fuccès  de  cette  entreprife.  On  pré-  du  Japon  avoit  découvert  3  5  Ifles,  de 
tend  qu'il  y  a  des  mines  d'argent  dans  différentes  grandeurs,  dont  les  Ha- 
une  de  ces  Ifles.  bitans,  dès  qu'ils  l'apperçurent,  l'en- 
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voyerent  reconnoître  par  Hx  Chalou-  montré  une  grande  quantité  d'or  & 
pes.  Il  alla  lui-même  prendre  terre  à  de  cuivre.  Il  envoya  en  même  tems  à 
une  de  ces  lues ,  Se  fut  reçu  des  Infu-  la  Czarine  quelques-unes  de  leurs 
laires  avec  de  grandes  demonftra-  monnoyes.  On  n'a  point  encore  mar- 
rions de  joye.  Il  marque  dans  fa  re-  que  précifement  la  Htuation  de  ces 
lation  que  ces  Peuples  reflèmblent  liles. 
fore  aux  Japonnois  »  Se  qu'ils  lui  ont 


Le  grand 
Vclas  de 


LISTE 


LISTE   ET   EXAMEN 
DES  AUTEURS 

QUE    pAI   CONSULTAS    POUR   COMPOSER 
CET    OUVRAGE. 


Omme  nous  n'avons  point 
encore  d'Hiftoire  fuivie  & 
complette  de  la  Nouvelle 
France ,  &  que  les  rela- 
tions de  ce  grand  Pays ,  qui  ont  eu  le 
plus  de  cours  ,  ne  font  pas  les  plus 
exades,  ni  les  plus  fidèles ,  il  n'eft  pas 
furprenant  que  les  Cofmographes  , 
les  Géographes,  &  les  Didionnaires 
Géographiques  &  Hiftoriques  en 
ayent  parlé  peu  corredement.  Ce 
qu'il  y  a  de  uiigulier ,  ceft  que  les 
plus  anciens  (ont  pour  l'ordinaire 
moins  remplis  de  fautes ,  que  les  mo- 
dernes. Il  eft  vrai  que  loriqu'ils  ont 
paru,  les  Colonies  Françoifes  de  l'A- 
mérique Septentrionnale  étoient  très- 
peu  de  chofej  mais,  toutes  propor- 
tions gardées ,  ils  en  ont  plus  exadie- 
ment  parlé  que  ceux ,  qui  les  ont  fui- 
vis  ,  ôc  qui  ont  voulu  les  corriger. 
Ceft  qu'ils  n'avoient  devant  les  yeux 
que  peu  de  Mémoires ,  dont  les  Au- 
teurs fe  bornoient  prefque  à  rappor- 
ter ce  qu'ils  avoient  vu ,  ou  appris  de 
témoins  oculaires ,  &  ne  pouvoient 
guère  être  taxés  que  de  quelque  exag- 
geration. 
Lc  grand  Ainfi  le  grand  Atlas  imprimé  à  Amf- 
bkcu^*  terdam  chez  Jean  Blaeu  en  lôjj. 
I  ayant  été  compofé  particulièrement 
fur  l'Indu  Occidentalis  de  Jean  de 
Laet ,  qui  n'avoit  guère  travaillé  lui- 
même  que  d'après  Jean  Verazani , 
Jacques  Carthier ,  Samuel  de  Cham- 


plain,  René  de  Laudonniere,  &  Marc 
Lefcarbot ,  tous  Auteurs ,  communé- 
ment parlant ,  alfez  veridiques  ,  étoit 
pour  le  tems  ce  qu'on  pouvoit  avoir 
de  meilleur  en  ce  genre.  Il  eft  vrai 
que  ceux,  quil'avoient  précédé,  com- 
me le  Théâtre  du  Monde  de  Jean  & 
Guillaume  Blaeu ,  l'Arcam  del  Mu- 
re de  Robert  Dudley  Duc  de  Nor- 
thumberland  &  Comte  de  WarwicK, 
l'Atlas  de  Gérard  Mercator  j  le  Mon- 
de de  Davity  &  la  Géographie  de  The- 
vet ,  Sicc.  foit  que  ces  Auteuts  ayent 
voulu  trop  abréger,  foit  qu'ils  n'ayent 
pas  étudie  à  ce  fujet  toutes  les  fources, 
où  ilspou  voient  puifer,  font  beaucoup 
plus  imparfaits ,  tant  dans  les  Cartes, 
que  dans  les  difcours  -,  mais  par  cela 
même  qu'ils  nous  apprenoient  très- 
peu  de  chofes ,  ils  ne  pouvoient  pas 
nous  jetter  dans  de  grandes  erreurs. 
M.  Corneille  dans  (on  Dictionnaire 
Géographique  ayant  voulu  ajouter  à 
ce  que  M.  1  Abbé  Baudrand  &  Maty 
avcient  dit  de  l'Amérique  Françoife, 
s'eftprincipalement  attaché  aux  Voya- 
ges du  Baron  de  la  Hontan ,  mauvais 
guide  ,  comme  nous  le  verrons  bien- 
tôt :  cependant  comme  il  s'efi  (ur- 
tout  appliqué  à  faire  connoître  les 
differens  Peuples ,  qui  habitent  ce 
grand  Continent ,  bc  qu'il  a  beau- 
coup abrégé  ce  qu'en  a  dit  la  Hon- 
tan, il  eft  arrivé  ,  par  une  efpéce  de 
hazard,  qu'il  n'en  a  tiré  que  ce  que  ce 
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Voyageur  a  écrit  de  plus  palFable ,  Ôc    Provinces,  qui  lont  le  Canada  parti 
fon  article  du  Canada  n'ell  pas  le  plus    culicr ,  &  la  Province  du  Saguenay. 


dcfeélueux  de  l'on  Didionnaire.  Il 
n'en  ell  pas  de  même  de  plufieurs  au- 
tres articles  particuliers ,  où  il  n'a  pas 
bien  choili  les  garants.  On  ne  com- 
prend pas  même  comment  il  a  pu  fe 
faire  que  le  Micilîîpi  étant  à  la  Louy 


Ce  partage  eft  imaginaire  ,  &c  d'ail- 
leurs fort  mal  imaginé.  1°.  En  ce  que 
la  Ville  de  Québec ,  Capitale  du  Ca- 
nada François  ,  y  eft  placée  dans  la 
Province  du  Saguenay.  i».  En  ce  que 
cette  prétendue  Province  de  Sague- 


fiane,  ce  que  le  Nil  eft  à  l'Egypte,    nay  fe  trouve  enclavée  dans  celle  du 
l'Auteur  en  parlant  de  la  Louyhane,    Canada  particulier,  que  M.  Robbe 


Ctudrc- 
VilJe. 


Robbe, 
la  Mai  ti- 
aicre. 


ne  fait  nulle  mention  du  Micilîîpi ,  & 
dans  l'article  de  ce  Fleuve  ne  nomme 
pas  même  la  Louyfiane. 

Dans  le  fixiéme  Tome  de  l'Atlas 
de  Gcudrev'tlle ,  imprimé  en  1719.3 
Amfterdam  chezl'Honnoré  &  Cliâte- 


étend  au-deflbus  de  la  Rivière  de  Sa- 
guenay ,  jufques  dans  le  Golphe  de  S. 
Laurent ,  &  au-delfus  de  Québec  juf. 
qups  par-delà  les  Lacs. 

M.  la  Martiniere  s'eft  beaucoup 
plus  étendu  que  M.  Corneille  dans 


lain,  on  trouve  d'abord  une  Dijfer-    tous  les  articles,  qui  ont  rapport  à  mon 
tatioH  générale  fur  l'Amérique ,  oii  il  y    Hiftoire ,  &  cite  prefque  toujours  (q% 
a  des  fautes  d'Hiftoire  &  de  Géogra-    Auteurs ,  mais  pour  l'ordinaire  iln'eft 
phie ,  qu'on  ne  pardonneroit  pas  à    pas  heureux  dans  le  choix.  M»  l'Abbé 
un  Ecolier.  Eft-il  permis ,  par  exem-    Lenglet  du  FreCioy  l'a  jette  dans  l'er- 
ple ,  à  un  homme ,  qui  fait  imprimer    reur  par  la  divifion  du  Canada  en 
a  fi  grands  frais  un  cours  entier  de    partie  Orientale  &   Occidentale  ,  ott 
Géographie ,  de  dire  que  la  Guade-    Loujifiane.  Cette  divifion  fuppofe  que 
loupe,  qu'il  appelle  G ardeloupe ,  eft    cette  dernière  Province  eft  à  l'Occi- 
cnviron  à  dix  lieues  des  Ifles  Lu-    dent  du  Canada ,  ce   qui  eft  faux  , 
cayes  \  La  diflèrtation,  qui  fuit  fur  le    puifqu'elle  eft  terminée  au  Nord  par 
Canada ,  n'eft  pas  plus  exade  }  ce    la  Rivière  des  Illinois  ,  qui  fe  jette 
n'eft  qu'un   abrégé  mal  digéré  àQ$    dans  le  Miciflipi  vers  les  39.  dégrés 
Mémoires  de  la  Hontan ,  &  on  y  re-    de  latitude  Septentrionnale ,  &  que 
connoît  fans  peine  le  ftyle  informe ,    ce  qui  eft  au-delà  vers  le  Nord  eft  de 
fouvent  barbare  ,&  les  termes  indé-    la  Nouvelle  France  j  d'où  il  s'enfuit 
cens  de  ce  Voyageur.  Auflî  pafle-t-il    que  la  Louyfiane  eft  au  Sud  &  au  Sud- 
pour  conftant  que  c'eft  Geudreville    Oueft  du  Canada.  Je  ne  fçai  pas  non 
lui-même,  qui  a  retouché  la  dernière    plus  fur  quel  fondement  le  Géogra- 
Edition  de  fes  Voyages.  Enfin  une    nhe  du  Roy  d'Elpagne  compte  parmi 
troifiéme  Diflèrtation  ,  qui  traite  de    les  Provinces ,  qui  appartiennent  aux 
la  Louyfiane  ,  eft  fi  fuperficielle ,  &    Anglois  dans  ce  Continent ,  les  No- 
l'Auteur  y  confond  tellement  le  vrai    rimbegue  :  ce  qu'on  nommoit  ainfi  au- 
&  le  faux ,  au'il  n'y  a  que  ceux ,  qui    trefois  eft  entre  l'Acadie  &  la  Nou- 
connoiffent  bien  le  Pays,  quipuiftent    velle  Angleterre  ;  or  ce  grand  Pays 

n"a  point  été  cédé  à  la  Grande  Breta- 
gne, comme  il  le  fuppofe,  par  le  Trai- 
té d'Utrecht. 

Il  nous  donne  enfuite  une  Table  des 


entendre  ce  qu'il  veut  dire.  Les  noms 
propres  y  font  furtout  entièrement 
défigurés. 

M.  Robbe  ôc  M.  la  Martiniere 


partagent  la  Nouvelle  France  en  deux    Nations  Sauvages  de  la  partie  Oriea- 
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taie  du  Canada ,  c'eft-A-dire  ,  de  tou- 
tes celles ,  que  nous  connoiflbns  en 
deçà  du  Micilîîpi.  Cette  Table  eft 
copiée  des  Voyages  de  la  Hontan ,  8c 
auroit  bcfoin  d'un  bon  Errata ,  auilî- 
bien  que  ce  que  l'Auteur  a  tiré  de  la 
mêmefource  par  rapporta  l'Hiftoire 
naturelle  du  Pays ,  aux  mœurs  &  au 
caradere  A&s  Peuples,  qui  l'habitent, 
à  l'Etat  de  la  Colonie  Françoife ,  aux 
revenus  &  au  pouvoir  du  Gouver- 
neur général  &  de  l'Intendant.  Dans 
l'article  du  Cap  Breton  M.  la  Marti- 
niere  reprend  fort  bien  M.  l'Abbé 
Baudrand ,  qui  avoir  avancé  que  Gaf- 
/f  eft  le  véritable  nom  de  cette  Ifle. 
Mais  en  1 7  3  o.  qu'il  imprimoit  le  Vo- 
lume de  fon  DiÂionnaire ,  où  cet  ar- 
ticle eft  contenu ,  il  devoit  fçavoir 
qu'elle  a  changé  fon  ancien  nom  en 
celui  d'Ifie  Royale. 

M.  l'Abbé  Lenglet  du  Frenoy, 
dans  la  première  édition  de  fa  Mé- 
thode pour  étudier  la  Géographie  i  avoir 
dit  que  la  Caroline  doit  fon  nom  à 
Charles  II.  Roy  de  la  Grande  Breta- 
gne ,  fous  le  règne  &  avec  le  confen- 
temenc  duquel  cette  Colonie  a  été 
fondée  par  quelques  Seigneurs  An- 
glois.  M.  la  Martiniere  lui  a  repro- 
ché de  s'être  trompé  ,  &  il  a  été  aflèz 
docile  pour  corriger  cette  prétendue 
faute ,  en  marquant  dans  une  féconde 
édition  que  c'étoit  en  l'honneur  de 
Charles  IX.  Roy  de  France ,  qu'on 
l'avoir  ainfi  nommée  :  mais  il  peur  en 
toute  (uretérevenir  à  fon  premier  fen- 
timenr.  Excepté  la  partie  Meridion- 
nale  de  la  Caroline ,  ce  Pays  n'a  ja- 
mais appartenu  à  la  France.  L'équivo- 
que vient  d'une  ForterelTe  bâtie  dans 
la  Rivière  de  May  par  M.  de  Laudon- 
niere ,  &  qui  porte  aujourd'hui  le 
nom  de  San  Mattheo.  La  Colonie 
Françoife  établie  fous  Charles  IX.  & 
qui  comprenoit  la  partie  Méridien- 
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nale  de  la  Caroline  Angloife  ,  la 
Nouvelle  Géorgie  d'aujourd'hui  \  San 
Mattheo  ,  S.  Auguftin  ,  6c  tout  ce  que 
les  Efpagnols  ont  fur  cette  côte  juf- 
qu'au  Cap  François ,  n'a  jamais  été 
appellée  ,  ni  par  Champlain  ,  quoi- 
qu'en  dife  M.  la  Martiniere ,  ni  par 
aucun  Auteur  François ,  autrement 
que  la  Floride  Françoife ,  ou  ta  Nou- 
velle France ,  ou  la  France  Occidenta- 
le, 

M.  la  Martiniere  s'eft  encore  troiu- 
pé  lorfqu'il  a  dir  que  M.  de  Ribaut 
avoir  bâti  un  Fort  dans  la  Rivière  tle 
May ,  &  lui  avoir  donné  le  nom  de 
Charles  :  la  vérité  eft  que  Ribaut  étant 
entré  dans  la  Rivière  de  May ,  y  plan- 
ta une  borne,  où  il  mit  les  armes  de 
France ,  mais  il  ne  s'y  arrêta  point.  Il 
remonra  au  Nord ,  &  entra  dans  une 
autre  Rivière ,  qu'il  nomma  le  Port 
Royal }  il  y  conftruifir  une  Forterefle , 
à  laquelle  il  donna  le  nom  de  Charles- 
fort.  Cette  Rivière  eft  dans  la  Caroli- 
ne Angloife.  Deux  ans  après  M.  de 
Laudonniere  bâtit  la  Caroline  dans  la 
Rivière  de  May ,  qui  n'a  jamais  été 
dans  la  Caroline  Angloife,  par  confé- 
quent  n'a  pu  lui  donner  fon  nom. 

Je  fuis  bien  aife  auflî  d'avertir  ici 
qu'aucun  Efpagndl ,  ni  même  aucun 
Européen,  n'ayant  paru  dans  ce  Pays, 
avant  les  François  ,  qu'y  mena  M. 
de  Ribaut  en  \^6z,  il  eft  furpre- 
nant  que  le  fçavant  Géographe  du 
Roy  Catholique  ait  prétendu  que  les 
Efpagnols  avoient  droit  de  regarder 
ces  François  de  la  Floride,  qui  avoient 
commiffion  du  Roy  leur^  Maître  , 
comme  des  Pirafes ,  &  qu'on  n'au- 
roit  rien  eu  à  leur  reprocher ,  s'ils  les 
avoient  traités  en  prifonniers  de 
guerre.  Premièrement  il  y  a  ici  une 
contradiction ,  qui  faute  aux  yeux , 
car  fi  les  Efpagnols  avoient  eu  droit 
de  regarder  les  François  de  la  Floride 
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conimc  des  Pir.itcs ,  on  n'aïuoit  pu 
leur  reprocher  tle  ne  les  avoir  pas 
traiccs  tonime  tels.  En  fécond  lien,  en 
vertu  de  quoi  auroicnt-ils  regarde 
comme  Puâtes  des  Sujets  envoyés 
par  leur  propre  Souverain  dans  un 
Pays ,  que  des  François  avoient  re- 
connu les  premiers ,  ifc  où  aucune 
autre  Nation  ne  s  ctoit  établie  avant 
eux?  Suffit-il  qu'il  leur  ait  plu  d'ap- 
peller  Floride  prcfque  route  l'Amé- 
rique Septentrionnalc  ,  pour  traiter 
d'ufurpateurs&  de  Pirates  tous  ceux, 
qui  fe  font  établis  dans  quelques  Can- 
tons d'un  Pays  immCnfe ,  dor  •  ils  ne 
connoilloient  point  la  dixiém.  par- 
tie ,  &  où  ils  n'avoient  jamais  eu  au- 
cun établilTement  i 

J'aurois  bien  d'autres  remarques  à 
faire  fur  quantité  d'articles  du  nou- 
veau  Didionnaire  Géographique , 
où  il  y  a  d'ailleurs  beaucoup  d'excel- 
lentes chofes.  En  général  l'Auteur  eft 
fort  mal  inftruit  des  Pays,  dont  j'écris 
l'Hiftoire.  La  feule  infpedion  des 
Cartes  auroit  cependant  dû  l'empê- 
cher de  dire,  par  exemple,  que  le  Lac 
du  S.  Sacrement  reçoit  les  eaux  du 
Lac  Champlain ,  puilquec'eft  au  con- 
traire le  Lac  Champlain  qui  reçoit 
celles  du  Lac  du  S.  Sacrement.  Il  ne 
paroît  guère  mieux  au  fait  des  grands 
Lacs  du  Canada ,  &  il  a  tort  de  placer 
le  Lac  Champlain  dans  le  Pays  des 
Iroquois.  Ce  qui  l'a  trompé ,  c'eft  que 
ce  Laç  eft  formé  par  la  Rivière  de  So- 
rel,  qu'on  appelloit  autrefois  la  Rivie- 
redes  Iroquois  ;  maison  nel'avoitain/î 
nommée  ,  que  parce  que  les  Iroquois 
defcendoient  fouvent  par  cette  Ri- 
vière dans  la  Colonie  Françoife.  J'ai 
auffi  été  fort  furpris  de  trouver  deux 
articles  fur  Michillimaktmac  8c  Mtf- 
filli  makinac  ,  lefquek  ne  fignificnt 
que  la  même  chofe.  L'erreur  vient  de 
ce  que  quelques  faifeurs  de  Relation 


M. 
Lille. 
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ont  voulu  adoucir  le  mot  propre  qui 
eft  MichillimaKinac  ,  Se  on  écrit 
MiilillimaKinac. 

M.  de  Lille  a  fait  dans  fon  Atlas 
bien  des  recherches ,  &  d'alTez  heu- 
reufes  découvertes  ;"  mais  fa  Carte  du 
Canada  eft  bien  défedueufe  :  celle  de 
laLouylîane  l'eft  un  peu  moins}  ce- 
pendant il  avoit  bien  raifon  de  n'ê- 
tre content  ni  de  l'une  ni  de  l'autre , 
&c  je  fçai  que  quand  il  mourut ,  il  pre- 
noit  de  très  -  bonnes  mefures  pour 
nous  en  donner  de  meilleures. 

L'article  du  Canada  dans  les  deux  ^^'^'^^'^ 
dernières  éditions  du  Dicbionnaire 
Hiftorique  de  Moreri ,  &  celui  de  la 
Louyfiane  ,  approchent  beaucoup  du 
vrai ,  &  il  y  manqueroir  peu  de  cho- 
fes, a  les  Imprimeurs  .avoient  mieux 
profité  des  Mémoires,  qu'on  leur 
avoitdonnés.  L'article  de  la  Caroline, 
tk  quelques  autres  articles  particuliers 
y  font  entièrement  défigurés. 

De  Gallorum  expedttrarie  in  F/ori- 
dam  y  &  clade  ab  Hifpanis  non  minus 
injujiâ ,  tjuam  immaniter  ipfis  illatâ  ami. 
i  ^6 y.  brevis  Hifloria.  Cette  relation 
eft  tirée  en  bonne  partie  d'une  Hi- 
ftoire  Françoife ,  ciui  paroît  être  d'un 
nommé  Nicolas  Challus.  On  la  trou- 
ve imprimée  à  la  fuite  d'un  Ouvrage 
de  Jérôme  Benzoni ,  traduit  de  l'Ita- 
lien en  Latin,  par  Urbain  Cauveton, 
fous  ce  titre  \  Nova  novi  orbis  Hifto- 
rix  ;  Genevx ,  apud  Euftachium  Vignon 
1578.  Elle  eft  fuivie  d'un  brief  dif 
cours  de  la  Floride  ,  qui  dit  à  peu  prés 
les  mêmes  chofes.  On  a  fait  en  1 600. 
une  nouvelle  édition  de  ce  Livre  à 
Genève. 

i-fiftoire  de  la  Floride  ^  contenant  les 
trois  voyages  faits  en  icellepar  des  Capi- 
taines &  Pilotes  François  en  ii6i. 
1 5  64.  dr'  1  ^  6  5 .  décritte  par  le  Capitai- 
ne Laudonniere.  Plus  un  quatriétne  fait 
par  le  Capitaine  Gourgues  :  mis  en  lu- 
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rt  par  Bazanier  :  odtavo.  Paris  i^i6. 
O.i  peut  compter  fur  tout  ce  que  le 
Sieur  de  Laudonnierc  a  vu  par  lui. 
mcuie.  Je  dirai  dans  la  fuite  ce  qu'on 
doit  penfer  du  refte. 

Dans  le  premier  Volume  de  t'/tidia 
Occidentalis  ,  imprimé  aux  frais  de 
Théodore  de  Bry  en  1 590.  on  trou- 
ve 1°.  Brevis  narratio  eorutu,  qiu  in  Flo- 
ridà  Americ*  Provinciâ  Gallis  accif'c- 
riint fecund^  in  il/am  navigaiione  Duce 
Renato  de  Laudonniere  clajfts  Prj:fc- 
ilo ,  anno  1 5  64.  Additin  figura  &  incu- 
larum  icônes  ibidem  ad  vivum  expref- 
f&.  Brevis  item  declaratio  Religionis,  ri- 
timm ,  Vivendi  que  rationis  ip for  uni.  Au- 
tore  Jacobo  le  Moyne  de  Morgues  , 
Laudonierum  in  hâc  navigationc  fccu- 
to  :  nunc  prinmmgalUco  fermone  à  Theo- 
doro  de  Bry  Leodienfe  in  lucem  édita  , 
Latio  veto  donata  à  C  C  A. 

1".  Libetltis,  five  Epiftola  fupplica- 
toria  Régi  Gallorum  Carolo  IX.  oblata 
fer  viduas ,  orphanos,  cognâtes  »  affines , 
&  ipfi  Franciit  Occidentalis  Régi  fiibdi- 
tos ,  quorum  confanguinei  per  Hifpanos , 
in  eâ  Gallis  Antarilicdi  parte ,  quA  vul- 
go  Floride  nontcn  invenit  ^  crudeliter 
trucidatiperierunt.  Anno  1 5  <>  5  • 

3°.  De  quarta  Gallorum  in  F  bridant 
navigatione  fub  Gourguefto  anno  1 567. 
L'Auteur  n'en  eft  pas  connu. 

40.  Parergon  continens  quddam ,  quA 
adprecedentts  narrationis  elucidationem 
non  erunt  for  fan  inutilia.  Tout  ce  qui 
regarde  ce  fujet  a  été  traité  avec  plus 
d'ordre,  &  arfèzaulong,  par  Marc  Lef- 
carbot,  dont  je  parlerai  bientôt ,  & 

Ïilus  en  abrégé  par  Champlain ,  fur 
es  mêmes  Mémoires.  Mais  ces  deux 
Auteurs  n'ont  eu  garde  de  donner  à  la 
Floride  Françoife  le  nom  de  France 
AntarAique ,  comme  a  fait  l'Auteur 
de  la  Supplique  adreflee  à  Charles 
IX. 
Ce  qui  regarde  la  funefte  cataftro- 
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phe  des  l-rançois  de  Ja  Caroline , 
après  que  cette  Place  eut  été  prife  par 
D.  Pedro  Menendcz  ,  a  été  conté  d'u- 
ne manière  bien  dift'crente  dans  les 
Ouvrages,  que  je  viens  de  citer,  iic  par 
le  Doéteur  Solis  de  las  Meras  ,  Beau- 
frere  de  Mcnendez  mcmc ,  ^'  qui 
l'accompagna  dans  fon  expédition. 
Sa  relation ,  qui  étoit  demeurée  ma- 
nufcritte  ,  a  été  inférée  toute  entière 
dans  rF.nfa^'o  Chronologico  para  la  ///- 
ftoria  de  la  Florida  ,  imprimé  à  Ma- 
drid en  1713.  dont  je  parlerai  en  fon 
lieu. 

La  Florida  del  Ynca  ,  0  Hijîoria  del 
Adelantado  Hernando  de  Soto  Ga- 
ver nador  y  Capitan  General  del  Reyno 
de  U  Florida  ,  y  des  otros  heroicos  Ca- 
valleros ,  E/pafioles  e  /ndios ,  e/critapor 
el  Ynca  GarcilatTo  de  la  Vega ,  Capi- 
tan de  Sa  Aiagejiad  ,  natural  de  U 
gran  Ciudad  del  Cuz.co ,  Cabeça  de  lus 
Reynosy  Provinciâ  delPern ,  dirigida  al 
Serenifimo  Principe  ,  Duque  de  Bra- 
gança  ,  en  Lisbona  emprejfa  por  Pedro 
CrasbeecK  i  <îo  5 .  in-o6tavo. 

La  même ,  traduite  en  François  par 
Pierre  Richelet  en  deux  volumes  in- 
douz.e  à  Paris  chez  Cloufier  1 670.  Cet 
Ouvrage  eft  eftimé  par  la  manière , 
dont  il  eft  écrit  en  Efpagnol ,  &  mê- 
me pour  le  fond  des  chofes  ;  c'eft-à- 
dire ,  pour  la  fuite  &  l'ordre  des  ex- 
péditions de  Ferdinand  de  Soto ,  & 
de  Louys  de  Mofcofo,  fon  fuccelTeur  v 
mais  l'Auteur  y  a  vifîblement  exag- 
géré  les  richefles  &  la  pr/.ance  des 
Peuples  de  la  Floride.  Ils  font  aujour- 
d'hui fort  connus  des  François  du  Ca- 
nada &  de  la  Louyfiane  ;  &  quoique 
nous  convenions  que  du  tcms  de  So- 
to ils  étoient  plus  nombreux,  qu'ils  ne 
le  font  aujourd'hui ,  comme  il  eft  ar- 
rivé à  tous  ceux  de  ce  Continent , 
nous  fçavons  ,  à  n'en  point  douter  , 
qu'ils  n'ont  jamais  été  à  beaucouj^ 
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pics aiilli  lithas ,  ni  auili  puiilans que    Nuov*  deW  Indit  Occtdentali  ,  cbiU' 
l'I  lilloricii  les  rcprelciui;.  muu  la  Nuovu  Francta  ,  da gradi  qua- 

Jlijhriageiier.ilde  los  Hechos  de  les  ranra  ,  fino  a  gradi  quaranta/ittv/btto 
CajlelUnostn  Us  IjUs  y  Tierra  firme  H  Polo  ^rtico ,  &  Jbpra  la  Terra  del 
delMur  OceaNo  ,  e/ir/ta  per  Ar  toiiio  Brajil ,  Giuuea ,  Ifota  dt  San  Lorem.o , 
i.\c  i/cncra  ,  Coronijia  nuyor  de  Su  atjuella  di  Snmmatra  ,  fino  aile  tjuali 
Altgijl.id  de  Us  Indus  ,y  Coronijta  de  hanno  uaviguto  le  caravalle  &  tiavi 
CiliilU  ,  folio  ,  Madrid  en  U  emprejfa  Francefi.  Raniufio  fait  grand  cas  tie 
real.  1(^05.  Cet  Ouvrage  cil  en  qiia-  cette  pièce,  dont  il  regrette  de  n'a- 
voir pu  connoître  l'Auteur. 

4".  Prima  reUtionedi  Jacques  Car- 
tluer  délia  Terra  Nuova ,  detta  la  Nuo- 
va  Francia  ,  trovata  neW  anno  1534. 
Cette  datte  n'eft  pas  jufte ,  puifqu'il 

,.  j—  ,— elt  certain  que  le  nremier  voyage  de 

On  en  a  fait  depuis  quelques  années     Verazani  fut  en  i  j  2  j .  &  que  des  les 
une  nouvelle  édition  en  cinq  volu-    premières  années  de  ce  liccle  -  là  les 


tre  volumes,  qui  contiennent  huit 
décades ,  mais  il  n'y  a  que  les  deux 
premiers  volumes,  qui  l'oient  de  l'Im- 
primerie Royale,  ik  de  1601.  Les 
deux  derniers  furent  imprimés  à  Ma- 
drid en  i(?i  5.  par  Jean  de  la  Coite. 


mes ,  mais  fans  y  ajouter  qu'un  index 
très-détaillé ,  qui  inanquoit.  Les  deux 


Bretons ,  les  Normands  &  les  Baf- 
ques  faifoient  la  pêche  fur  les  Côtes 


Raniu. 


1606. 


Vcraza* 
ûî. 


premières  Décades  ont  été  traduites  tl^  Terre-Neuve  ik.  du  Golphe  de  S. 

en  François  fans  nom  d'Auteur.  L'Hi-  Laurent.  Il  elt  pourtant  vrai  que  Car- 

ftorien  Efpagnol   eft    un   Annalifte  tluer  eft  le  premier ,  qui  ait  pénétré 

exact ,  cenfé ,  judicieux  tk  impartial,  dans  ce  Fleuve. 

Son  Ouvrage  rinit ,  par  rapport  à  la  5°.  Secunda ,  brève  &  fuccinta  nar- 

Floride,  à  la  Million  des  PP.  de  S.  Do-  rafione  délia  navigatione  fatta per  ordine 

minique  en  1549.  lîx  ans  .après  la  re-  dclla  Maejia  Chrtfiianijfinu  ail'  Ifole  di 

traite  de  Louys  de  Mofcofo.  Canada,  Huchelaga,  Saguenay  &  altre. 

Dans  le  troilîéme  volume  du  grand  al prefente  dette  U  Nuova  Francia,  con 

Recueil  de  Jean-Bapcifte  Ramulio ,  particoUri  cojlumi  &  cerimonie  degli 

imprimé  à  Venife  en  1 606.  in-folio ,  habitanti.  Ce  dernier  article  fe  réduit 

on  trouve  1°.  Diftorfo  fopra  la  Terra  à  très-peu  de  chofe.  Carthier  n'avoit 

ferma  dell'  Imlie  Occidentali  dette  del  pas  eu  le  tems  de  bien  connoître  Acs 

Laborador ,  de  los  Baccallaos ,  &  délia  Peuples,  dont  il  ignoroit  la  langue , 

Nuova  Francia,  C'eft  très-peu  de  cho-  &  avec  qui  il  avoit  eu  très  -  peu  de 

fe-                                 ^  commerce.  Il  eft  aulli  très-furprenant 

x°.AlChrifiianifmo  Ré  di  Francia  que  ce  Navigateur  donne  k   nom 

Francifco  Primo  ReUtione  di  Giouan-  d'Ifle  à  un  Pays ,  dans  lequel  il  avoir 

ni  dtVero.zz:inodelUTerrada  lui /co-  remonte  180.  lieues  un  Fleuve  tel 

parta  in  nome  di  fua  Maeflà  ,  fcritta  in  que  celui  de  S.  Laurent.  On  avoit 

DieppaàdiO^avodi  Luglio  1524. On  imprimé  à  Rouen  en  1598.  un  de  ks 

n'apprend  guère  par  cette  lettre  que  Ouvrages  tn-oétavo  fous  ce  titre  :  Dif- 

la  datte  du  premier  voyage  de  Vera-  coins  d' un  vojage  fait  par  le  Capitaine 

^^^^-  Jacques  Carthier  aux  Tertes  neuves  du 

50.  Difcorfo  d'un  gran  Capitano  dt  <  anada ,  ou  Nouvelle  France. 

Mare ,  Fraiicefe,  delLuogo  di  Dieppa ,  Hipria  natural  y  moral  de  las  In- 

fopa  le  Navigattoni  fatte  alU  Terra  citas,  en quefe  tratan  las  cofas  notables 
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del  Cieloy  Elementos  ,  Af étales ,  Plan- 
tas ,  7  Animales  délias  :  y  los  Rit  os  y 
Cereinonias ,  Leges,y  Govierno,y  (iuer- 
ras  de  los  fndios.  Compuefia  por  el  Pa- 
dre  Jofeph  de  Acofta  Religiofo  de  ta 
Compania  di  Jefus  ,  dirigida  a  la  Sere- 
nijfma  Infante  Doua  Ilabela-Clara- 
Eugenia  de  Aullria ,  oilavo  1 60'è.  Im- 
prcjfa  en  Madrid  en  cafa  de  Alonfo 
Martin.  Je  n'ai  parlé  de  cet  Auteur  , 
qui  eft  très-eftimé ,  qu  a  l'occalîon  de 
l'origine  des  Amériquains. 

Hijîoire  de  la  Nouvelle  France  ,  con- 
tenant les  navigations ,  découvertes  ,  & 
habitations  faites  par  les  François  es 
Indes  Occidentales  à"  Nouvelle  France 
fous  l'aveu  &  autorité  de  nos  Roix  Très- 
Chrétiens  ,  &  les  nouvelles  fortunes  d'i- 
ceux  en  l'exécution  de  ces  chofes  depuis 
cent  ans  jufqu'a  hui  :  en  quoi  eft  corn- 
prife  l'Hiftoire  morale  »  naturelle  & 
géographique  de  ladite  Province  y  avec 
les  Taules  &  figures  d'icelle ,  par  Marc 
Lefcarbot ,  Avocat  en  Parlement ,  té- 
moin oculaire  d'une  partie  des  chofes  y 
recitées,  oébavo ,  a  Paris  chez.  Jean 
Miletifur  les  dégrés  de  la  grand' S  a' e 
du  Palais  K309.  Cet  Auteur  a  ramaffé 
avec  beaucoup  de  foin  tout  ce  qui 
avoit  été  écrit  avant  lui  touchant  les 
premières  découvertes  àcs  François 
dans  l'Amérique  :  tout  ce  qui  sert 
pafle  dans  la  Floride  Françoife  ,  l'ex- 
pédition du  Chevalier  de  Villegagnon 
au  Brelîl ,  &  le  premier  établilïèment 
de  l'Acadie  par  M.  de  Monts.  Il  pa- 
roît  fîncere ,  bien  indruit ,  cenfé  &c 
impartial. 

Les  voyages  de  la  Nouvelle  Fran- 
ce Occidentale  ,  ditte  Canada  ,  faits 
par  le  Sieur  de  Champlain ,  Xainton- 
geois  ,  Capitaine  pour  le  Roy  en  la  Ma- 
rine du  Ponent ,  &  toutes  les  découver- 
tes ,  qu'il  a  faites  en  ce  Pays  depuis  l'an 
i6o  3 .  j-fqu'à  l'an  i6i<).  oiifc  voit  com- 
me ce  Pays  a  été  premièrement  découvert 
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par  les  François  fout  l'autorité  de  nos 
Roix  Très-Chrétiens  jufqu'a  ce  règne  de 
Sa  Majefte  a  prefent  Régnante  Louys 
Xlll.  Roy  de  France  &  de  Navarre  ^ 
avec  un  traité  des  qualités  &  conditions 
requifesaun  bon  &  parfait  Navigateur, 
pour  coniwitre  la  diverfité  des  eftimcs  , 
qui  fe  font  en  la  navigation ,  les  marques 
&  enjèignemens ,  que  la  Pi^wdence  de 
Dieu  a  mifes  dans  la  Mer  pour  redref- 
fer  les  Marinier  :  en  leurs  routes ,  fans 
lefquelles  ils  lombcroient  en  de  grands 
dangers  ,  &  la  manière  de  bien  dejfiner 
les  Cartes  Marines ,  avec  leurs  ports , 
rades ,  Ifles ,  fondes  &  autres  chofes  né- 
cejfaires  à  la  navigation.  Enfemble  une 
Carte  générale  de  la  de/cription  dti  tt 
Pays  en  fan  Méridien  ,  félon  la  décimât- 
fon  de  la  Guide  Ayman,  &  un  Catechif 
me  ou  InftruHion  traduite  du  François 
en  langage  des  Peuples  Sauvages  de  quel- 
que contrée ,  avec  ce  qui  s'eft  paffé  en  la- 
dite Nouvelle  France  en  l'année  i6j  1. 
à  Monfeigneur  lé  Cardinal  Duc  de  Ri- 
chelieu. In-quarto.  A  Paris  chez.  Pier- 
re le  Mur  dans  la  Grand' Sale  du  Pa- 
lais 16  }i. 

M.  de  Champlain  eft  propremer.  ' 
le  fondiiteur  de  la  Nouvelle  France  i 
c'eft  lui ,  qui  a  bâti  la  Ville  de  Que- 
bec.  Il  a  été  le  premier  Gouverneur 
de  cette  Colonie  ,  pour  l'établifle- 
ment  de  laquelle  il  s'eft  donné  des 
peines  infinies.  Il  étoit  habile  Navi- 
gateur ,  homme  de  tête  &  de  refolu- 
tion  ,  défintereiré ,  plein  de  zélé  pour 
la  Religion  ôc  pour  l'Etat.  On  ne 
peut  lui  reprocher  qu'un  peu  trop  de 
crédulité  pour  des  contes ,  qu'on  lui 
faifoit  -,  ce  qui  ne  l'a  pourtant  jet- 
té  dans  aucune  erreur  importante. 
D'ailleurs  fes  Mémoires  font  excel- 
lens  pour  le  fond  des  chofes ,  Se  pour 
la  manière  fimi-le  Se  naturelle ,  donc 
ils  font  écrits.  Il  n'a  prefque  rien  dit, 
qu'il  n'ait  vu  par  lui-même ,  ou  que 
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fur  lies  relations  originales  de  perfon 
nés  lûres  )  comme  ce  qu'il  a  rapporté, 
d'une  manière  plus  abregét  que  Lel- 
carbot,  des  expéditions  de  MM.  de 
Ribaut ,  de  Laudonniere ,  ôc  du  Che- 
valier  de  Gourgues  dans  la  Horide 
Françoife. 

Des  l'année  1 6 1  j .  i!  publia  Tes 
premiers  voyages  en  un  volume  in- 
quarto  ,  divilé  en  deux  livres ,  ôc  im- 
primé à  Paris  chez  Jean  Berjon.  En 
1 620.  il  en  donna  la  continuation  en 
un  petit  volume  iii-octavo\  imprimé 
à  Paris  chez  C.  Collet.  Enfin  dans 
l'édition ,  dont  je  viens  de  donner  le 
titre ,  il  reprend  toute  l'Hiftoire  de- 
puis les  premières  découvertes  de  Vc- 
nizani ,  jufqu'à  l'an  »  (îji.  il  y  a  joint 
un  Traité  de  la  navigation  &  du  de- 
voir d'un  bon  Marinier  ,  &  un  abré- 
gé de  la  Dodrine  Chrétienne  du  P. 
Ledefma  Jefuite ,  traduit  en  Huron 
par  le  P.  Jean  de  Brebeuf ,  avec  le 
François  à  côté. 

On  trouve  dans  le  Mercure  Fran- 
çois de  l'année  16x6.  une  lettre  du 
p.  Charles  Lallemant  écritte  de  Que- 
bec  le  premier  d'Août  de  cette  an- 
née ,  dans  laquelle  ce  Millionnaire 
donne  une  notice  abrégée  &  fort 
exaéte  de  ce  Pays ,  où  les  Jefuitesne 
faifoient  que  de  s'établir. 

Dans  celui  de  i  (fi  8 .  l'éredion  d'u- 
ne nouvelle  Compagnie  pour  le  com- 
merce du  Canada ,  ik:  la  revocation 
des  articles  accordés  au  Sieur  de  Cacn. 
C'eft  ce  qu'on  a  appelle  la  Compa- 
gnie de  cent  Aflbciés  ,  qui  iivoient 
a  leur  tête  le  Cardinal  de  Richelieu. 

Dans  celui  de  163 1.  il  y  a  une  rela- 
tion du  vorage  fait  er  Canada  pour  la 
prife  de  pojjejjion  du  Fort  de  Québec. 
Les  Anglois  s'étoient  rendus  maî- 
tres de  Québec  &  de  tout  le  Canada 
en  1619.  Ils  le  reftituerent  enifîjz. 
ik  ks  Frar.çois  en  furent  remis  ea 
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poirellion  la  même  année.  La  rela- 
tion ,  dont  il  s'agit  contient  des  dé- 
tails alfez  intérellans. 

Dans  celui  de  1 63  3 .  ■  n  trouve  une 
relation  de  ce  qui  s'efipaffî  en  la  Nouvel- 
le France ,  ou  Canada  s  Se  une  autre  re- 
lation du  Sieur  de  Champ.'ain  de  la  Note» 
velle  France ,  ou  Canada. 

Bricve  relation  du  voyage  de  la  Nou- 
velle France ,  fait  au  mois  d'avril  der- 
nier par  le  P.  Paul  de  Jeune  de  la  Corn- 
pagtiie  de  Jefus ,  brochure  in-odavo.  A 
Paris  chez.  Sebafiien  Cramoiji ,  Impri- 
meur du  Rojf  16:^1.  C'eft  la  première 
des  relations,  que  les  Jefuites  ne  dif- 
continuerent  point  d'imprimer  fur  la 
Nouvelle  France  depuis  cette  année 
jufqu'en    i6jx.  Comme  ces  Pères 
étoient  répandus  dans  toutes  les  Na- 
tions, avec  qui  les  François  étoient 
en  commerce  i  &  que  leurs  Miflîons 
les  obligeoient  d'entrer  dans  toutes 
les  affaires  de  la  Colonie ,  on  peut  di- 
re que  leurs  Mémoires  en  renfer- 
moient  une  Hiftoire  fort  détaillée.  Il 
n'y  a  pas  même  d'autre  fource ,  où 
l'on  puiffe  puifer  pour  être  inftruit  des 
progrés  de  la  Religion  parmi  les  Sau- 
vages ,  &  pour  connoîrre  ces  Peu- 
ples, dont  ils  parloient  toutes  les 
langues.  Le  ftile  de  ces  relations  eft 
extfémement  fimple }  mais  cette  im- 
plicite même  n'a  pas  moins  contribué 
à  leur  donner  un  grand  cours ,  que 
les  chofcscurieufes  tk.  édifiantes,  donc 
elles  font  remplies. 

Novus  orbis ,  feu  defcriptionis  Indu 
Occidcntalts  libri  Xriil.  Autore  Joan- 
ne  de  Lact  Antuerpienfi  ,  novis  tabulis 
Geographicis  ,  &  variis  animantium  , 
plantarum  ,  fructuumque  iconibus  illuf- 
trati ,  folio  ,  Lugdun.  Batavorum  apud 
Elzeverios.  163 3. Cet  Ouvrage,  qui 
fut  bientôt  traduit  en  François,  & 
imprimé  chez  les  mêmes  Hlzevirs 
1640.  eft  rempli  d'excellentes  re- 
cherches , 
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cherches  ,  tant  par  rapport  aux  éta-  çois  de  la  Floride ,  &  la  guerre  qu'il 

blirtèmens  da  Européens  dans  l'A-  eut  à  foûtenir  contre  le  Chevalier 

iîîérique  ,  que  pour  l'Hiftoire  natu-  François  DracK  ,  Anglois. 

relie  ,  le  caradére  &  les  mœurs  des  Hijioire  du  Canada  ,  &  rodages,  que 

Amériquains.  L'Auteur  a  puifé  dans  /es  Frères  Mineurs  Recollets  y  ont  fait 

les  bonnes  fources.  Il  étoit  d'ailleurs  pour  la  converfion  des  Infidèles  ;  ok  efl 

habile  homme,  &  fait  paroîtrepar  amplement  traité  des  chofcs principales 

tout  un  grand  difcernement ,  &  une  arrivées  dans  ce  Pays  depuis  l'an  1615, 

très-bonne  critique  ;  excepté  en  quel-  jufqu'à  la  prife ,  qui  en  a  été  faite  par  les 

ques  endroits ,  où  il  n'a  confulte  que  Anglois  :  des  biens  &  commodités ,  qu'on 

des  Auteurs  Proteftans ,  &  s'eft  trop  en  peut  efperer  :  des  mœurs  ,  cérémonies, 

livré  aux  préjugés  de  fa  Religion.  créances  ,  loix  &  coutumes  merveilleu- 

II  traite  dans  le  fécond  Livre  de  /es  de /es  Hahitans  :  des  converjîons  & 

l'Ifle  de  Terre-Neuve,  du  grand  Baptême  de  plujîeurs  ,&  des  moyens  nc- 

Banc ,  de  l'Ifle  de  Sable  ,  de  l'Ifle  de  cejf  tires  pour  les  amener  a  la  connoip.n- 

Cap  Breton  ,  aujourd'hui  l'Ifle  Roya-  ce  de  Dieu  :  l'entretien  ordinaire  de  nos 

le ,  &  qu'il  appelle  l'Ifle  de  S.  Lau-  Mariniers  ,  &  autres  particularités , 

rent ,  ou  des  Bretons  :  des  autres  Ifles  qui  fe  remarquent  en  la  fuite  de  l'Hif- 

du  Golphe  de  S.  Laurent ,  &  en  parti-  toire.  Fait  &  compofé  par  le  Frère  Ga- 

culier  de  celle  d'Anticofty  ,  du  Port  briel  Sagard  Théodat ,  Mineur  Recol- 

de  Tadouflàc,  ôc  de  la  Rivière  de  Sa-  let  de  la  Province  de  Paris ,  odtavo.  A 

guenay  :  du  grand  Fleuve  du  Canada,  Paris  chez.  Claude  Sonnier  1 686. 

ou  de  S.  Laurent ,  dont  il  donne  une  L'Auteur  de  cet  Ouvrage  avoii  dc- 

defcription  aflèz  exa6te  pour  le  tems  :  meure  quelque  tems  parmi  les  Hu- 

de  la  Ville  de  Québec  ,  des  Sauvages  rons ,  &  raconte  naïvement  tout  ce 

les  .plus  connus  alors  j  de  l'Acadie  ,  qu'il  a  vCi ,  &  oui  dire  fur  les  lieux , 

de  toute  la  Côte  Méridionnale  de  la  mais  il  n'a  pas  eu  le  tems  de  voir  af- 

Nouvelle  France ,  &  de  tout  ce  qui  fez  bien  les  chofes ,  encore  moins  de 

s'ctoit  pafle  dans  ce  Pays-U  jufqu'à  (on  vérifier  tout  ce  qu'on  lui  avoit  dit.  Le 

tems  entre  les  François  &  les  Anglois.  Vocabulaire  Huron ,  qu'il  nous  a  lail- 

Dans  le  quatriénit.'  Livre  il  fait  une  fé ,  prouve  que  ni  lui ,  ni  aucun  de 


ceux 


qu'il  a  pu  confulter ,  ne  fça- 
voient  bien  cette  langue  ,  laquel- 
le efl:  très-difficile  ;  par  conféquent 
que  les   converflons  des    Sauvages 


aflez  bonne  defcription  de  la  Floride, 
qu'il  a  tirée  principalement  des  Anna- 
les d'Antoine  de  Herrera.  Il  nous  ap- 
prend toutes  les  tentatives  des  Efpa- 

gnols ,  pour  s'y  établir  fous  la  condui-  n'ont  pas  été  en  grand  nombre  de 

te  de  Jean  Ponce  de  Léon,  du  Licen-  fon  tems.  D'ailleurs  il  paroît  homme 

ciéLucVafquezd'Ayllon,  dePamphi-  fort  judicieux  ,  Se  très-zélé  ,non-feu- 

le  de  Narvaez ,  de  Ferdinand  de  So-  lement  pour  le  falut  des  âmes ,  mais 

to  ,  &  de  Louys  de  Mofcofo  :  les  ex-  encore  pour  le  progrès  d'une  Colo- 

péditions  des  François  dans  cette  par-  nie ,  qu'il  avoit  prelque  vu  naître ,  6c 

tiède  la  Floride  ,  qui  ell  aujourd  hui  qu'il  a  vuëprefque  étouffée  dans  fon 

partagée  entre  les  Anglois  &  les  Ef-  berceau,  par  l'invadon  des  Anglois. 

pagnols  i  l'écabliflèment  de  S.  Augu-  Du  reûe  il  nous  apprend  peu  de  cho- 

ftin  par  D.  Pedro  Menendez ,  après  fes  intcreflàntes. 
que  ce  Général  eut  chalfé  les  Fran-        Hugonis  Grotii  de  origine  gentium 
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crotiui.  AntericMMum  dijfertatto.  In-quarto,  te  aux  quatre  parties  du  Monde  :  à  fçs. 
1 64Z .  Le  fenriment  de  Grotius^nc  fut  voir ,  aux  Indes  Orientales  &  Occiden- 
pas  approuvé ,  &  dès  l'année  fuivan-  taies ,  en  Perfc  &  Pegu  ;  aux  Royaumes 
te  on  en  vit  paroître  une  critique  de  Fez.  ,  de  Maroc  &  de  Gutnée  ,  & 
fous  ce  titre.  Joannis  de  Lact  jintuer-  dans  toute  l'Aj  '^ique  intérieure  ,  depuis 
pienfis  nota  ad  differtationem  Hugonis  le  Cap  de  Bouc  -  Efperance  jufques  en 
Grotii  de  origine  gentium  Americana-  Alexandrie  »  par  les  Terres  de  Mono- 
rum ,  &  ohfervationes  aliquot  ad  me  lie-  motapa ,  du  Pré  te- fan ,  &  de  V Egypte  ; 
rem  indamem  difficillimx  hujus  queftio-  aux  Ips  de  la  Méditerranée ,  &  aux 
uis.  Partfiis,  apud  Fiduam  Guiilelmi  principales  Provinces  de  l'Europe,  &c. 
Pel« ,  via  Jacebeâ,  fub  figno  Crucis  aw  rédigés  fidèlement  fur  fes  Mémoires  & 
rea  i  <Î4j .  Jean  de  Laët  ne  s'en  tient  Regiftres ,  tirés  de  la  Bibliothèque  de  M. 
pas  à  la  cenfure  de  l'opinion  de  Gro  •  de  Peirefc  ,  Confeiller  au  Parlement 
tius ,  il  rapporte  les  Tentimens  du  P.  de  Provence  ,  &  enrichis  de  très-curiew 
Jofeph  de  Acofta  ,  Jefuite  Efpagnol ,  /es  Obfervations ,  par  Pierre  Bergeroa 
de  Marc  Lefcarbot ,  &  d'Edouard  de  Pariften ,  in-quarto ,  à  Paris  chez.  G&î~ 
de  Brerevood  Anglois ,  fur  le  mexns  vais  Cloufier ,  au  Palais,  fur  les  dégrés 
fujet,  &les  réfute  pareillement.  de  la  Sainte  Chapelle.  KÎ48.  Dans  la 

Grotius  répliqua  avec  hauteur ,  &  troifîéme  partie  de  cet  Ouvrage  il  eft 
dès  la  même  année  il  publia  fa  repli-  parlé  de  prefque  tous  les  Pays ,  dont  je 
que  fous  ce  titre  ,  Hugonis  Grotii  de  donne  l'Hiftoire ,  mais  en  très-  peu 
origine  gentium  Americanartm  dijjer-  de  mots,  d'une  minière  confufe,  peu 
tatio  altéra  adverfus  obireitatorem.  Pa-  exadte ,  &  fans  ordre. 
riftis  apud  Sebaftianum  Cramoify  ,        GeorgI  HornI  de  Originibus  Ame-  jjommj 

Architjipographum  Regium ,  via  Jaco-    ricanis  Libri  quatuor.  Hags.  Comitis ,  __| 

b^àyfitb  Ciconiisi6^3i.  Lact  répondit  fumptibus  Adriani  Ulacq.  1651.  Cet  t<jj 
en  i(>44.  par  un  écrit  intitulé,  Joan-  Auteur  réfute  affez  bien  les  opinions 
nis  de  Lact  Antuerpiani  refponfto  ad  de  ceux ,  qui  avoient  traité  ce  fujet 
differtationem  fecundam  Hugonis  Gro-  avant  lui,  mais  pour  établir  fon  pro- 
tii  de  origine  gentium  Americanarum ,  pre  fiftême  il.donne  dans  des  conje- 
cnm  indice  ad  utrumque  libellum  ,  Amf  dures  fi  frivoles ,  &  fi  dénuées  de 
tdrodami  apud  Ludovicum  Elzeve-  vraifemblance  ,  qu'on  eft  furpris 
rium  164J.  qu'elles  ayent  pu  fortir  de  la  tête 

La  même  année  on  imprima  à  Pa-    d'un  Homme ,  qui  fait  paroître  dans 
ris  un  petit  Ouvrare  fous  ce  titre,    fon  Ouvrage  beaucoup  de  capacité. 
Animadverfio  Joannis  B.  Poiflbnis,         Brève  relatione  d'alcune  Mijfioni  di  BteffaniJ 

Andegavi  ad  ea  y  qut  celeberrimi  viri    Padri  délia  Compagnia  di  Gieiu  nella  

Hugo  Grotius  dr  Joannes  Lahetius  Muova  Francia  del  P.  FrunàfcoGm-  »«n 
de  origine  gentium  Peruvianarum  &  feppe  Breflàni  délia  medefma  Compa- 
Mexicanarum  fcripferunt  :  fm  Prodro-  gnia  ,  ail'  Eminentiffmo  &  Reveren- 
Pius  Commentarii  in  decimum-oélavum  difmo  Sfgnor  Cardinale  de  Lugo.  In 
iaputEfaia.  Parifiis  1(^44.  Mais  c'eft  Macerata  ,  per  gli  heredi  d'Agoftino 
très-peu  de  chofe ,  que  cet  écrit.  Grirci.  1653.  in-quarto.  Le  P.  Bref- 
Les  voyages  fameux  du  Sieur  Vin-  fani,  Romain  de  naiflànce,  fut  un  des. 
cent  le  Blanc ,  Marfeillois ,  qu'il  a  fait  plus  illuftres  Miflîonnaires  du  Cana- 
deputs  l'âge  de  douz.e  ansjttfqu'àfoixan-    da ,  où  il  a  fouffert  une  rude  captivi- 


Foilîon, 


J<-44. 


le  Blanc. 


1(44. 


Bouchei. 


li^. 


lic^. 


ia< 
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48.  Dans  la 
uvrage  il  eft 
'ays ,  dont  je 
en  très- peu 
lonfufe,  peu 
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agA  Contins , 

[.1652»  Cet  «jt. 
les  opinions 
aité  ce  fujec 
blir  fon  pro- 
\s  des  conje- 
denuées  de 

eft    furpris 

de  la  tête 
aroître  dans 
e  capacité» 
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s  du  Cana- 
ide  captivi- 
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té,  &  des  tourmens  >  nouis.  Il  parle  peu 
de  lui  dans  fon  Hiftoire ,  qui  eft  bien 
écrite ,  mais  qui  ne  traite  guère  que 
de  la  Miftion  clés  Hurons ,  où  il  a  tra- 
vaillé avec  beaucoup  de  zélé ,  tant 
qu'elle  a  fubllfté.  Après  la  deftruâion 
prefque  entière  de  cette  Nation ,  & 
ladiiperfion  de  ce  qui  reftoit,  il  re- 
tourna en  Italie ,  où  il  a  prêché  juf- 
qu'àramort>  avec  d'autant  plus  de 
fruit ,  qu'il  portoit  dans  (os  mains 
mutilées  de  glorieufes  marques  de 
fon  Apoftolat  parmi  les  Infidèles. 
j  Boucher.  Hijiotre  véritable  &  naturelle  des 
mœurs  &produâions  du  Pays  de  la  Nou- 
velle France ,  vulgairement  ditte  le  Ca- 
nada. Petit  in  -  douz.et  à  Paris  ,  chez, 
Florentin  Lambert  rué  S.  Jacques  à 
r Image  S.  Paul  166^.  L'Auteur  de 
ce  petit  Ouvrage  ,  n'eft  pas  le  P. 
Pierre  Boucher ,  Jeïliite ,  comme  l'a 
cru  M.  l'Abbé  Lenglet  du  Frefnoy  , 
mais  le  Sieur  Pierre  Boucher,  Gou- 
verneur des  Trois  Rivières ,  un  des 
premiers  Habitans  de  la  Nouvelle 
France ,  où  imitateur  de  la  fîmpUcité 
&  de  la  pieté  des  Patriarches,  il  a  par- 
ticipé aux  bénédiébions ,  que  Dieu  a 
répandues  fur  eux ,  ayant  vu  fa  nom- 
breufe  8c  floriflante  poftérité  jufqu'à 
la  cinquième  génération.  Il  eft  mort 
âgé  de  près  de  cent  ans ,  6c  fa  veuve , 
qui  lui  a  furvêcu  de  quelques  années , 
a  vu  les  petits  Fils  de  fes  petits  Fils.  Il 
avoitété  député  à  la  Cour  pour  repre- 
fenter  les  befoins  fpirituels  Se  tempo- 
rels de  la  Colonie ,  ôc  ce  fut  dans  ce 
voyage ,  qu'il  fit  imprimer  la  petite 
relation ,  dont  il  s'agit ,  Se  qui  ne 
comprend  qu'une  notice  aftèz  fuper- 
ficielle ,  mais  fort  fidèle  du  Canada. 
Hiftoria  Canadenjis ,  feu  nova  Fran- 
cia  y  Libri  decem  adannum  ufque  16^6. 
Autore  Pâtre  Francifco  Creuxio  è  So- 
cietate  Jefu ,  in-quarto,  Parifiis ,  apud 
Sebafiianum  Cramoify,  &  Sebafiianum 


A  nirt' 


da. 


I6ii. 


tï£4' 
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Mabre  Cramoify  ,  Typographos  Ré- 
gies y  via  Jacob Aa  ,  fub  Ciconiis ,  anno 
1 66^.  Cet  Ouvrage  extrêmement  dif- 
fiis  a  été  compofè  prefqu'uniquement 
fur  les  relations  des  Jcfuites.  Le  P. 
du  Creux  n'a  pas  fait  aflez  d'atten- 
tion ,  que  des  détails ,  qu'on  voit  avec 
plaifir  dans  une  Lettre ,  ne  font  point 
ÎUpportables  dans  une  Hiftoire  fui- 
vie  ,  furtout  quand  ils  ont  perdu  l'a- 
grément de  la  nouveauté. 

Claros  Varones  de  la  Companiu  de 
"SeiuenSantitady  letrasyy  z^slode  las 
aimas  ypor  cl  Padre  Alonfo  de  Andra- 
da ,  delà  mifma  Compaflij.  Folio ,  Ma- 
drid. 1666.  Dans  les  deux  ^'^olumes  de 
cet  Ouvrage  il  eft  parlé  de  prefque 
tous  les  Jefuites  ,  qui  ont  facnfié 
leurs  vies  pour  le  falut  des  Peuples 
du  Canada  y  mais  en  très-peu  de  mots. 
Se  fans  aucun  détail.  Il  n'en  eft  pas  de 
même  de  l'Ouvrage  fuivant. 

Avortes  illuftres  &  gefta  eorum  ,  de 
Societate  Jefu  ,  qui  in  odium  Fidei  ab  NaT*." 
Ethnicisy  Hareticis,  velaliisy  igné,  fer- 
ra y  aut  morte  alia  necati ,  arumnifve 
confecli  funt  i  Autore  Philippo  Ale- 
gambe,  Bruxellenfi  ;  ex  eâdem  Societa- 
te :  extremos  aliquot  annos,  morte/que  il- 
luftres y  ufque  adannum  \66\.  adjecit 
Joannes  Nadafi  ,  eju/dem  Societatis 
Jefu ,  Roms  1 667.  Folio. 

Toutes  ces  vies  font  écrites  avec 
beaucoup  d'ordre  ,  &  fur  de  bons 
Mémoires  ;  plufîeurs  mêmes  font  fort 
détaillées.  On  y  trouve  prefque  tou- 
tes celles  des  Jefuites ,  qui  ont  péri 
d'une  mort  violente  dans  l'exercice 
de  leur  Miniftére  au  Canada. 

Defcriptian  géographique  &  hiftori- 
quc  des  Câtes  de  l  Amérique  Scpten- 
trionnale ,  avec  V Hiftoire  naturelle  du 
Pays  i  par  M.  Denys ,  Gouverneur , 
Lieutenant  Général  pour  le  Roy ,  &  pro- 
priétaire de  toutes  les  Terres  &  Ifles , 
qui  font  depuis  le  Cap  de  Campfeaux , 


AU- 

gamba. 


1&6J. 


Denyi. 
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>Iudfon. 


J673. 


Tanner, 
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jufqu'au  Cap  desRoJiers.  Deux  Volumes  l'Hiftoire  plus  abrégée,  oujplutot  I  e- 
in- douane,  4  Paris  chez,  Claude  Bar-  loge  de  quelques-uns  des  mêmes  Mif- 
bin  \6ji.  L'Auteur  de  cet  Ouvrage  fionnairesdu  Canada  ,  dont  les  PP. 
ctoitun  homme  de  mérite,  qui  eut  Alegambe&;  Nadafi  ont  parlé  plus 
fait  un  très  bon  étabiilFement  clans  la  amplement  &  plus  hiftoriquemenr. 
Nouvelle  France ,  s'il  n'eût  point  été  Motifs  de  la  Société  de  Montréal. 
traverfé  dans  fes  entreprifes  ,  &  qui  Brochure  in-quarto.  A  Parisyfatis  nom 
ne  dit  rien ,  qu'il  n'ait  vu  par  lui-mc-  d'Imprimeur.  1 674.  Cette  brochure 
me.  Il  nous  donne  dans  fon  premier  expole  les  motifs ,  qui  ont  ^orté  plu- 
Volume  une  defcription  fort  exade  fieurs  perfonnes  de  pieté  à  faire  à 
de  tout  le  Pays ,  qui  s'étend  depuis  Montréal  un  établiUement  ,  lequel 
la  Rivière  de  Pentagoct ,  en  fuivant  avoit  pour  objet  principal  la  conver- 
la  Côte,  jufqu'au  Cap  des  Rofiers,  qui  fion  des  Sauvages ,  &  la  confervation 
eft  la  pointe  méridionnale  de  l'em-  de  ceux ,  qui  étoient  déjà  Chrétiens, 
bouchiuedu  Fleuve  S.  Laurent.  Le  La  Fie  de  la  vénérable  Mère  Mavic 
fécond  Volume  comprend  l'Hiftoire  de  Vlnarnation  ,  première  Supérieure 
naturelle  du  même  Pays ,  de  en  par-  des  Urfulines  de  la  Nouvelle  France  ^tt- 
ticulier  tout  ce  qui  regarde  la  pêche  rée  de  fes  lettres  &  de  fes  écrits  ,  in- 
dela  morue.  L'Hiftoiien  y  traite  en  quarto,  <i  Paris,  chez.Louys  Billainc 
peu  de  mots  des  Sauvais  de  ces  1 677.  L'Auteur  eft  D.  Claude-Mar- 
Cantons,  de  la  nature  Se  des  richeffes  tin ,  fils  de  la  Mère  Marie  de  l'Incar- 
du  Pays ,  des  Animaux ,  des  Rivières,  nation  ;  fon  Ouvrage  n'a  d'autre  dé- 
de  la  qualité  des  bois  :  &  il  y  a  ajouté  fliut ,  que  de  contenir  bien  des  cho- 
quelques  traits  hiftoriques  touchant  fes  étrangères  au  fujet.  C'eft  ce  qui 
les  établiffemens  de  ceux ,  qui  parta-  m,'a  engagé  en  1 724.  de  publier  une 
geoient  avec  lui  la  propriété  &  le  nouvelle  Vie  de  cette  excellente  Re- 
(Gouvernement  de  l'Acadie  Se  des  en-  ligieufe ,  qui  fut  nommée  la  Sainte 
virons.  Therefe  de  France  ,  &  dofit  nous 
Defcriptio  ac  delineatio  geographica  avons  plufieurs  ouvrages.  Cette  nou- 
dctcUionis  Freti  ,five  tranfitits  ad  Occa-  velle  Vie  fut  imprimée  à  Paris  chez 
fumfupra  terras  Americanas  in  Chinam  Briafl'on  in-oclavo.  Au  refte  dans  l'un 
inveitti  ab  Henrico  Hudfon.  Amftelo-  &  l'autre  Ouvrage  c'eft  prefque  toû- 
rf.-î;«/ x<j7  3.  in  quarto.  L'Auteur,  com-  jours  la  Mère  de  l'Incarnation,  qui- 
me  il  paroîr  par  le  titre  de  cet  Ouvra-  raconte  elle  -  même  tout  ce  qui  s'eft 
ge ,  fe  flattoit  que  lepaftàge  à  la  Chi-  pafte  entre  Dieu  &  elle ,  &  qui  rap- 
ne  étoit  trouvé  par  le  Détroit  d'Hud-  porte  les  divers  évenemens  de  fa  vie  , 
fon.  Maison  a  reconnu  dans  la  fuite  a  peu  près  comme  a  fait  Sainte  The- 


qu'il  étoit  encore  bien  loin  de  fon 
compte. 

Societas  Jefu  ufque  adfanguinis  pro- 
fufionent  in  Europa  ,  Afù  ,  Afriea  & 
America  militans ,  fivc  vit  a  &  mortes 


refe. 

Lettres  de  la  Mère  Marie  de  l'In- 
carnation ,  première  Supérieure  des  Ur- 
fulines de  la  Nouvelle  France,  in-quar- 
to, à  Paris,  chez.  Louys  Billaine  i  <î8 1 . 
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eorum  ,  qui  in  causa  Ftdei  interempti  Ces  letttes ,  qui  font  bien  écrittes  & 

funt ,  cm  iconibus  fwgulorum.  Autore  dignes  de  la   grande  réputation  de 

Mathiâ  Tannero  S.  J.  Pragd    1573.  ^linteté  ,  d'efprit ,  &  d'habileté  dans 

folio.  On  trouve  dans  cet  Ouvrage  toutes  Ibrtes  d'affaires  ,  &   furtouc 
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dans  la  vie  fpirituellc  de  cette  Fem- 
me admirable ,  contiennent  plufieurs 
faits  hilloriques  ,  arrives  pendant  les 
trente-deux  années ,  qu'elle  a  vécu  au 
Cans  'a ,  où  elle  prit  terre  en  1 640. 

H'It  lire  de  la  conquête  de  la  Floride 
par  un  Gentilhomme  de  la  faille  d'Et- 
vas ,  traduite  en  François  par  M.  Citry 
de  la  Guette ,  à  Paris  in-douz.e  1655. 
Cet  Ouvrage  contient  à  peu  près  les 
mêmes  choies,  que  celui  de  Garcilallb 
V  t;  la  Vega ,  dont  j'ai  parlé  plus  haut, 
oc  n'eft  pas  moins  eftimé.  La  tradu- 
ction l'elt  auiîi  beaucoup 

Découverte  de  quel(]u>.s  Pays  &  Na- 
tions de  l'Amérique  Septentrionnale, 
C'eft  le  Journal ,  que  fit  le  P.  Mar- 
quette, Jefuite,  de  Ion  voyage  du  Mi- 
cilîipi  ,  lorfqu'il  découvrit  ce  grand 
rieuve  en  1 67  3 .  avec  le  Sieur  Joliet. 
On  le  trouve  dans  un  Recueil  des  voya- 
ges de  M.  Thevenot  dédié  au  Roy ,  & 
imprimé  a  Paris  chez.  Thomas  Moette , 
rue  de  la  Fieille  Bouderie  a  S.  Michel. 
in-quarto  168/» 

Vefcrtption  de  la  Louyftane  nouvelle- 
ment découverte  auS.O.  de  la  N.  Fran- 
ce par  ordre  du  Roy  ,  avec  la  Carte  du 
Pays  Jes  mœurs  &  la  manière  de  vivfe 
des  Sauvage  s  y  dédiée  a  Sa  Majeftépar  le 
P.  Louys  Hennepin  Mijfionnaire  Rc- 
(ollet  &  Notaire  Apojioliquc.  In-douze, 
à  Paris  chez.  Amable  Auroy  ,  rué  S. 
Jacques  à  l' Image  S.  Jérôme  KÏ83. 

Le  P.  Hennepin  avoit  été  fort  lié 
avec  M.  de  la  baie  ,  &c  l'avoit  fuivi 
aux  Illinois ,  d'où  ce  Voyageur  l'en- 
voya avec  le  Sieur  Dacan  remonter  le 
Miciffipi.  C'eft  ce  voyage ,  qu'il  dé- 
crit ici.  Le  titre,  que  porte  cet  Ouvra- 
ge ,  n'eft  pas  jufte  ;  car  le  Pays ,  que 
le  P.  Recollet  iSc  le  Sieur  Dacan  décou- 
vrirent en  remontant  ce  Fleuve ,  de- 
puis la  Rivière  des  Illinois  jufqu'au 
Sault  Saint  Antoine  ,  n'eft  pas  ite  la 
Louyfiane,  mais  de  la  Nouvelle  Fran- 
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ce.  Celui  d'un  fécond  Ouvrage  du  P. 
Hennepin,  qui  fe  trouve  dans  le  V. 
Recueil  des  voyages  au  Nord,  ne  l'eft 
pas  davantage ,  il  porte  :  Voyage  en 
un  Pays  plus  grand  que  l'Europe  entre  la 
Mer  glaciale  &  le  Nouveau  Mexique. 
Car  lî  loin  qu'on  ait  remonté  le  Mi- 
cilîîpi,  on  a  encore  été  bien  éloigné  de 
la  Mor  glaciale.  Lorfque  l'Auteur  pu- 
blia ceife  féconde  rekirion ,  il  étoic 
brouillé  avec  M.  «^^  la  Sale.  Ilparoîc 
même  qu'il  avoit  v^vfenie  de  retour- 
ner dans  l'ilmérique ,  SiC  que  ce  fut  le 
chagrin  ,  qu'il  en  conçut ,  qui  le  porta 
à.scn  aller  en  Hollande  ,  où  il  fit  im- 
primer un  troiûéme  Ouvrage  inti- 
tulé :  Nouvelle  defcription  d'un  très- 
grand  Pays  fitué  dans  l'Amérique  en- 
tre le  Nouveau  Mexique  &  la  Mer 
glaciale  ,  depuis  l'an  i6jo.  jufqtt'en 
1 6  8  i.  avec  des  Rejlexions  fur  les  entre- 
pri/es  de  M.  Cavelier  de  la  Sale  ,  & 
autres  chofes  concernant  la  defcription  & 
l'Hifioire  de  l'Amérique  Septentrionna- 
le.  In-douze,  a  Utrecht  1 6^y.  L'année 
fuivante  on  le  réimprima  au  même 
endroit  en  deux  Volumes ,  fous  le  ti- 
tre ,  r'oyage  ,  ou  df couverte  d'un  très- 
grand  Pays ,  &cc.  Au  refte  l'un  &  l'au- 
tre ne  font  que  des  éditions  augmen-» 
tées  du  fécond  Ouvrage  de  l'Auteur.- 
Il  n'y  décharge  pas  feulement  fon 
chagrin  fur  le  Sieur  de  la  Sale ,  il  le 
fait  encore  retomber  fur  la  France  , 
dont  il  fe  croyoit  maltraité,  8c  croit 
fauver  fon  honneur  eadéclarant  qu'il 
étoit  né  fujet  du  Roy  CathoUque. 
Mais  il  devoit  fe  fouvenir  que  c'étoit 
aux  frais  de  la  France ,  qu'il  avoit 
voyagé  dans  l'Amérique,  &  que  c'é- 
toit au  nom  du  Roy  Très-Chrétien ,., 
que  lui  &  le  Sieur  Daam  avoient  pris, 
poffèllîon  des  Pays ,  qu'ils  avoient  dé- 
couverts. Il  ne  craignit  pas  même  d'a- 
vancer que  c'étoit  avec  l'agrément  du 
Roy  Catholique  ,  fon  premier  Sou^- 


M.  de  S. 

Valicr, 

16SS. 


Monde.  Du  relie  tous  ces  Ouvrages 
font  écrits  d'un  ftylc  de  déclamation , 
qui  choque  par  Con  enflure.  Se  ré- 
volte par  les  libertés ,  que  fe  donne 
l'Auteur  ,  Se  par  fcs  invedlives  in- 
décentes. Pour  ce  qui  eft  du  fond 


des  chofes ,  le  P.  Hennepin  a  cru  pou-  Amable  Auroy ,  rué  S.  Jacques  à  S. 
voir  profiter  du  privilège  des  Voya-  Jérôme.  1 691.  Cet  Ouvrage,  où  l'on 
geursiAuflîeft-il  fort  décrié  en  Cana-    a  lieu  de  croire  que  le  Comte  de 


da ,  ceux  qui  l'avoient  accompagné 
ayant  fouvent  protefté  qu'il  n'étoit 
rien  moins  que  véritable  dans  fes 
Hiftoires. 


Frontenac  a  mis  la  main  ,  eft  com- 
munément artcz  bien  écrit ,  quoiqu'il 
y  règne  un  goût  de  déclamation ,  qui 
ne  prévient  pas  en  faveur  de  l'Au- 


£tat  prefent  de  l'Egitfe  &  de  la  Co-  teur.  Le  P.  le  Clercq  n'y  traite  guère 

lottie  Françoife  dans  la  Nouvelle  Fran-  des  affaires  de  la  Religion ,  qu'autant 

ce ,  par  M,  l'Eve  que  de  QuebeCy  oi^a-  que  les  Religieux  de  îon  Ordre  y  ont 

vo ,  a  Paris ,  chez.  Robert  Pépie ,  rué  et  part  5  de  l'Hiftoire  de  la  Colonie  , 

S.  JacquesàS.  Bafile.  1688.  M.  de  S.  que  par  raportau  Comte  de  Fronte- 

Valier  ayant  été  nommé  à  l'Evèché  de  nac  \  Se  des  découvertes ,  que  de  cel- 

Québec ,  vacant  par  la  démiflion  de  les ,  où  fes  Confrères  avoient  accom< 

M.  de  Laval,  voulut,  avant  que d'ê-  pagnéle  Sieur  de  la  Sale. 

tre  facré  ,  prendre  connoiffance  de        Nouvelle  Relation  de  la  Gafpefte ,  qui 

fon  Diocéfe  ,&  s'embarqua  en  1685.  contient  les  moeurs  &  la  Religion  des 

pour  le  Canada.  L'année  fuivante  il  Sauvages  Gafpefiens  ,  porte  -  Croix , 

retourna  en  France  ,  &  compofa  en  adorateurs  du  Soleil ,  &  d'autres  Peu- 

forme  de  lettre  une  relation  de  fon  pies  de  t Amérique  Septentrionnale  , 

voyage,oùilexpofoitlafituationpre-  ditte  Canada  ,  dédiée  à  Madame  la 

fente  de  la  Nouvelle  France.  Ce  pe-  Princep  d'Epinoy ,  par  le  P.  Chrétien 

tit  Ouvrage  eft  bien  écrit,  &  digne  le  Clercq,  Afifonnaire  Recollet  de  la 

de  fon  Auteur ,  qui  a  gouverné  plus  Province  de  S.  Antoine  de  Pade  en  Ar- 


•de  quarante  ans  cette  Eglife,  &  y  a 
laide  d'illuftres  marques  de  fa  chari- 
té ,  de  fa  pieté ,  de  Ion  défintérefle- 
inent&defbnzéle. 


toisy  &  Gardien  du  Couvent  de  Lensy  in- 
douze ,  a  Paris ,  thez,  Amable  Auroy , 
rue  S.  Jacques  à  l'image  S.  Jérôme.  1 6  9 1 . 
Une  Côte  déferie ,  quelques  petites 
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verain,  qu'il  dédioit  fon  Livre  au  Roy  Pretnier  établijfement  de  la  Fojr  dans 
d'Angleterre  Guillaume  IIL  &  qu'il  la  Nouvelle  France,  contenant  la  pu-  fj^ 
follicttoit  ce  Monarque  à  faire  la  con-  blicationde  l'Evangile  y  l'Hiftoire  des  "^ 
quête  de  ces  vaftes  Régions ,  à  y  en-  Colonies  Franfoi/es ,  &  lesfameu/es  dé- 
voyer  des  Colonies ,  &  à  y  faire  prê-  couvertes  depuis  le  Fleuve  S.  Laurent, 
cher  l'Evangile  aux  Infidèles  ;  démar-  la  Louyfiane  ,  &  le  Fleuve  Colbert ,  j'uf- 
che ,  qui  fcaadalifa  les  Catholiques ,  qu'au  Golphe  Mexique  ,  achevées  fous  la 
Se  fit  rire  les  Proteftans  mêmes,  fur-  conduite  de  feu  M.  de  la  Sale,  par  or- 
pris  de  voh:  un  Religieux  ,  qui  fe  di-  dre  du  Ro/  i  avec  les  viiloires  remportées 
toit  Miffionnaire  &  Notaire  Apoùo-  en  Canada  par  les  armes  de  Sa  Majeflé 
lique  ,  exhorter  un  Prince  Hérétique  fur  les  Anglois  &  les  Iroquois  en  1690. 
àtonder  une  Eglife  dans  le  Nouveau    dédié  à  M.  le  Comte  de  Frontenac  , 

Gouverneur  &  Lieutenant  Général  de 
la  Nouvelle  France  ;  par  le  P.  Chré- 
tien le  Clercq ,  Mijionnaire  Recollet 
de  la  Province  de  S.  Antoine  de  Pade  en 
Artois ,  Gardien  des  Re  collets  de  Lensy 
deux  volumes  in-douze ,  a  Paris ,  chez. 
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Iflc$,&  «les  Havres,  où  l'on  fait  k 
pêche }  des  Sauvages ,  qui  vont  & 
viennent  de  l'Acadie  &  des  envi- 
rons i  voilà  ce  que  c'eft  que  la  Gaf- 
pefie  ,  &  les  Gafpefiens  ,  que  l'Au- 
teur appelle  Porte  -  Croix  ,  fur  une 
faulTe  tradition  \  ôc  ce  n'efl:  pas  de 
quoi  remplir  un  Volume  de  600.  pa- 
ges de  chofes  fort  intéreHàntes. 

Foj/ages  du  Baron  de  la  Hontan 
dans  l'Amérique  Septemriormale  ,  qui 
contiennent  une  relation  des  differens 
Peuples ,  qui  y  habitent  %  la  nature  de 
leur  Gouverneitti  -^t^  leur  commerce ,  leurs 
coutumes ,  leur  Religion ,  &  leur  maniè- 
re défaire  la  guerre  :  l'intérêt  des  Fran- 
fois  &  des  Anglais  dans  le  commerce  , 
qu'ils  font  avec  ces  Nations  :  l'avantage, 
que  l'Angleterre  peut  retirer  de  ce  Pays 
étant  en  guerre  avec  la  France.  Le  tout 
enrichi  de  Cartes  &  de  figures.  In-i  2. 

Mémoires  de  l'Amérique  Septen- 
trionnale ,  ou  la  fuite  des  voyages  de  M. 
de  la  Hontan ,  qui  contiennent  la  def- 
cription  d'une  grande  étendue  de  Pays  de 
ce  Continent  y  l'intérêt  des  François  & 
des  Anglais ,  leur  commerce ,  leurs  navi- 
gations ,  les  moeurs  &  les  Coutumes  des 
Sauvages ,  &c,  avec  un  petit  Diélion- 
naire  de  la  Langue  du  Pays,  Seconde 
édition  augmentée  d'une  converfation  de 
l'Auteur ,  avec  un  Sauvage  dijlingué  i 
Volume  in-douze ,  à  Amfierdam  ,par 
Jonas  l'Honnoré  à  la  ;   tye  lyo^. 

L'Auteur,  quoi  qu'hoiiime  de  con- 
dition, fut  d'abord  Soldat  en  Canada. 
Il  fut  fait  enfuite  Officier ,  &  ayant 
été  envoyé  en  Terre-Neuve  en  qua- 
lité de  Lieutenant  de  Roy  de  Plai- 
fance,  il  fe  brouilla  avec  le  Gouver- 
neur ,  fut  cafle ,  &  fe  retira  d'abord 
en  Portugal,  enfuite  en  DannemarcK. 
La  grantk  liberté ,  qu'il  a  donnée  à  fa 

tilume ,  a  beaucoup  contribué  à  faire 
ire  fon  Livre ,  &  l'a  fait  rechercher 
9  vec  avidité  par  tout,  où  l'on  n'étoit 
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pas  à  portée  de  fçavoir  que  le  vrai  y 
cft  tellement  confondu  avec  le  faux , 
qu'il  eft  néccllàue  d'être  bien  inftruit 
de  l'Hiftoire  du  Canada ,  pour  l'en 
demcler,  &,que  par   conléqucnt  il 
n'apprend  rien  aux  uns ,  &  ne  peut 
que  jetter  les  autres  dans  l'erreur.  En 
etFet  prefque  tous  les  noms  propres  y 
font  eftropiés ,  la  plupart  des  taits  y 
font  défigurés ,  &  l'on  y  trouve  des 
épifodes  entiers ,  qui  font  des  pures 
fixions ,  telqu'eft  le  voyage  fur  la  Ri 
viere  Longue ,  auffi  fabuleufe  que  l'It 
le  Barataria ,  dont  Sancho  Panfa  fut 
fait  Gouverneur.  Cependant  en  Fran- 
ce &  ailleurs  le  plus  grand  nombre  a 
regardé  ces  Mémoires   comme    le 
fruit  des  voyages  d'un  Cavalier ,  qui 
écrivoit  mal ,   quoi  qu'alfez  légère- 
ment. Se  qui  n'avoit  point  de  reli- 
gion ,  mais  qui  racontoit  affez  flncé- 
rement  ce  qu'il  avoitvû-,  d'où  il  eft 
arrivé  que  les  Auteurs  des  Diction- 
naires Hiftoriques  Se  Géographiques 
les  ont  prefque  toujours  fui  vis  &  cités 
preferaolement  aux  autres  Mémoi- 
res plus  fidèles ,  qu'ils  ne  fe  font  pas 
même  donné  la  peine  de  confulter» 
On  leur  a  rendu  plus  de  juftice  en  Ca- 
nada ,   où  l'Auteur  pafîe  communé- 
ment pour  un  Romancier. 

On  a  retranché  dans  cette  édition 
le  voyage  de  Portugal  &  de  Danne- 
marcK ,  où  le  Baron  de  la  Hontan  fe 
fait  voir  auffi  mauvais  François ,  que 
mauvais  Chrétien ,  &  l'on  y  a  retou- 
ché fon  ftyle  embarrafle  Se  fouvent 
barbare.  Il  s'en  '*.dt  pourtant  bien 
que  ce  foit  encore  un  Ouvrage  bien 
écrit.  C'eft  peut-être  la  contormité 
de  ftyle  ,  qu'on  y  remarque  avec  ce- 
lui de  l'Atlas  de  Geudreville ,  qui  a 
fait  juger  que  c'étoit  par  les  mains  de 
ce  Moine  Apoftat ,  qu'il  avoit  pafle. 
Le  Didkionnaire  de  la  Langue  du 
Pay; ,  annoncé  dans  le  titre ,  comme 
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s'il  n'y  avoir  qu'une  Langue  en  Ca- 
nada ,  n'eft  qu'un  afTez  méchant  vo- 
cabulaire de  la  Langue  Algonquine  ; 
&  les  converfatic  ns  avec  le  Sauvage 
Adario ,  n'eft  qu  une  fuppofition  de 
l'Auteur ,  qui  a  voulu  nous  appren- 
dre ce  qu'il  penfoit  fur  la  Religion. 

HiJîorUSoiietatis  JeCapars  cjuintA, 
Totms  pcfterior  ab  annoChriJli  i^9^- 
ad  mnumi6i6.  Jutore  Jolepho  Ju- 
vencio ,  Societatis  ejufdem  Sacerdote. 
ïoMoj  RomA  17 10. 

On  ne  trouve  dans  cet  Ouvrage , 
par  rapport  à  mon  I  iiftoire  ,  que  l'ex- 
pédition des  Jcfuitcs  en  Acadie  &  à 
Pentagoct  en  1611.  C'eft  au  livre 
XV.  à  la  fin  duquel  l'Auteur  donne  en 
abrégé  une  notice  du  Canada  &  des 
Sauvages ,  tirée  des  relations  des  Je- 
fpites. 

Journal  hiftorique  du  dernier  voyage, 
queftu  M'  de  la  Sale  fit  dans  le  Col- 
phe  Mexique  pour  trouver  l'embouchure 
de  la  Rivière  de  Micillipi  ,  nommée  à 
pefent  la  Rivière  de  S.  Louys ,  qui  tra- 
verfela  Louyfiane  ;  ou  l'on  voit  l'Hiftoi- 
re  tragique  de  fa  mort,  &  plufteurscho- 
fis  turicufes  du  Nouveau  Monde  par 
M.  Joutel ,  l'un  des  Compagnons  de  ce 
voyage  i  rédigé  &  mis  en  ordre  ,par  M. 
de  Michel ,  petit  in-douze.  A  Paris , 
chez.  Etienne  Robinot ,  Quay  des  Au- 
guftins,  a  l'Ange  Gardien  171  j.  J'ai 
vu  M.  Joutel  à  Rouen  en  lyz  j .  C'étoit 
un  fort  honnête  homme  ,  &  le  feul 
de  la  Troupe  de  M.  <le  la  Sale ,  fur 
qui  ce  célèbre  Voyageur  pût  pomp- 
ier ',  auflî  Joutel  lui  a-t-il  rendu  d'im- 
portans  fervices.  Il  fe  olai^noit qu'en 
retouchant  fon  Ouvrage  ,  on  l'avoit 
un  peu  altéré.  Mais  il  ne  paroît  pas 
qu'on  ait  fait  de  changemens  efïen- 
xiels. 

Lettres  édifiantes  &  curieufts  écrittes 
des  Mijfions  étrangères  par  quelques 
Miftomiajres  de  la  Compagnie   de  Je- 
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fus.  relûmes  in-douze.  Dans  le  dixiè- 
me volume  imprimé  à  Paris  chez 
Jean  Barbou ,  rue  S.  Jacques  aux  Ci- 
gognes 1711.  il  y  a  une  lettre  du  P. 
Gabriel  Marct ,  où  il  décrit  le  voy.a- 
ge ,  qu'il  avoir  fait  en  1694.  avec  M. 
d'Iberville  à  la  Baye  d'Hudfon  ,  & 
cette  lettre  contient  plufieurs  parti  - 
cularités  touchant  ces  quartiers  Sep- 
tentrionnaux. 

Dans  l'onzième,  imprimé  à  Paris 
chez  Nicolas  le  Clerc ,  rue  S.  Jacques 
en  1 7 1 5 .  Il  y  a  une  autre  lettre  du 
même  Miirionnaire ,  dattée  du  neu- 
vième de  Novembre  1711.  du  Pays 
des  Illinois.  Elle  contient  diverfes 
circonftances  de  l'établilTemenr  des 
François,  Se  de  la  Religion  Chrétien- 
ne parmi  ces  Sauvages ,  dont  une  par- 
tie étoit  deflois  fur  le  MicilTîpi. 

Dans  le  douzième  j  imprimé  chez 
le  même  en  17 17.  on  en  trouve  une 
du  P.  le  Cholenec,  Miflîonnaire  par- 
mi les  Iroquois  ,  fur  la  vie  ôc  la  lain- 
teté  de  Catherine  Tegahkouita  ,  Vier- 
ge Iroquoife,  furnommée  la  Bonne 
Catherine  ,  &  dont  le  tombeau  eft 
devenu  célèbre  par  un  grand  noni^ 
bre  de  miracles. 

Dans  le  treizième ,  imprimé  chez 
le  même  en  1 710.  il  y  en  a  une  autre 
du  P,  le  Cholenec ,  où  ce  Miflîon- 
naire rapporte  la  mort  précieufe  de 
quelques  Néophytes  Iroquois  de  l'ua 
éc  de  l'autre  fexe ,  qui  orit  enduré  les 
fupplices  les  plus  afiireux ,  Se  donné 
leur  fang  pour  J.  C. 

Dans  le  dix  -  feptiéme  ,  imprime 
chez  le  même  ôc  chez  le  Mercier  Fils 
en  i73(î.  on  trouve  une  lettre  du  P. 
Sebaftien  Rafle,  écritte  de  la  Million 
de  NarantfoaK,  où  il  y  a  un  détail  cu- 
rieux de  ce  qui  s'çft  palTé  entre  les 
Anglois  &'les  Sauvages  Abenaquis 
au  lujet  du  Traité  d'Utrecht  ,jufqu'à 
la  mort  de  ce  Millionnaire,  qui  avoir 

déjà 
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'ééji  été  tué  par  les  Anglois ,  lorfque  la 
lettre  arriva  en  France.  Une  autre  let- 
tre du  P.  de  la  Charte,  Supérieur  gé- 
néral des  Millions  de  la  Compagnie 
de  Jefus  dans  la  Nouvelle  France  > 
ëctitte  de  Québec  le  29.  Octobre 
1714.  &  qui  eft  inférée  dans  le  me- 
me  Volume  ,  nous  apprend  les  cir- 
conftances  de  cette  mort. 

Le  vingtième  Volume ,  imprimé 
chez  les  mêmes  Libraires  en  1 7  n  • 
nous  inflruit  dans  l'Epitre  dédicatoi- 
re  du  P.  du  Halde ,  &  dans  une  lettre 
du  P.  le  Petit  Supérieur  des  Jefuites 
de  la  Louydane,  de  la  mort  de  deux 
Millionnaires  Jefuites ,  maltacrés  par 
les  Yafous  &  les  Nathez  avec  un  très- 
grand  nombre  de  Fr.  nçois.  Le  P.  le 
Petit  nous  y  donne  audi  une  notice 
afTez  détaillée  de  la  Nation  de  Na- 
thez. 

Dans  le  vingt-troifîéme,  imprimé 
chez  G.  le  Mercier  rue  S.  Jacques  au 
Livre  d'or  en  1 7  3  8.  il  y  a  une  lettre 
du  P.  Rafles ,  écritte  quelque  tems 
avant  fa  mort ,  où  il  rapporte  plu- 
fieurs  coutumes  ôc  manières  de  diffé- 
rentes Nations  Sauvages ,  parmi  les- 
quelles il  avoit  vécu. 

Recueil  des  voyages  au  Nord ,  conte' 
nant  divers  Mémoires  très  -  utiles  au 
commerce  &  à  la  navigation.  Trois  Vo- 
lumes in-douz.e  a  Amfterdam  chez.  Fré- 
dfric  Bernard  1 7 1 5 .  réimprimé  chez 
les  mêmes  avec  une  augmentation  de 
cinq  autres  Volumes.  On  trouve  par 
rapport  aux  fujets,  que  je  traite  »  dans 
le  troifiéme  Volume ,  i».  une  relation 
de  Terre-Neuve  traduite  de  r Anglois  de 
White ,  enrichie  d'une  très-belle  Carte 
de  Guillaume  de  l'Ifle  de  tout  l'hémif- 
phére  Septentrionnal.  Cette  relation  eft 
alTez  inftrudive  pour  la  pêche  des 
Morues ,  qui  fait  toute  la  richefle  de 
l'Ifle  de  Terre-Neuve.  L'Auteur  parle 
,  enfuite  de  l'Ifle  Royale,  nommée  alors 
J'/Jle  de  Cap  Breton ,  mais  il  n'en  pa- 
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roît  pas  bien  inftruit.  i".  Un  Mémoire 
touchant  Terre-Neuve  &  le  Golphe  de 
S.  Laurent ,  extrait  des  meilleurs  Jour- 
naux de  Mer  par  l'Auteur  de  la  Rela- 
tion précédente.  Ce  Mémoire  eft  pa- 
reillement accompagne  d'une  Carte , 
ôcil  nelt  proprement  lui-même  qu'un 
routier  ,  où  le  gifement  des  Terres  pa- 
roît  aflèz  exaifbement  marqué. 

Tout  le  cinquième  Volume  a  rap- 
port à  mon  Hiftoire ,  mais  je  n'en  ai 
pas  tiré  beaucoup  de  fecours.  Il  com- 
prend I».  une  relation  de  la  Louyfiane , 
ou  Micijfipi ,  écritte  i  une  Dame  par 
un  Officier  de  Marine ,  fort  honnête 
homme ,  &  qui  ne  dit  guère  que  ce 
qu'il  a  vu  ,  ou  appris  lur  les  lieux  ; 
mais  il  n'a  pas  eu  le  tems  de  s'inftrui- 
re  beaucoup  de  la  nature  du  Pays  ; 
encore  moins  de  l'iuftoire  de  la  Co< 
lonie. 

x'*.  Relation  de  la  Lou/fianet  ou  du 
Micijfipi  par  le  Chevalier  de  Tonti , 
Gouverneur  du  Fort  de  S.  Lou)s  aux 
Illinois.  Cet  Officier  étoit  bien  capable 
de  nous  donner  de  fort  bons  Memoi> 
res  touchant  cette  Colonie ,  à  l'éta- 
bliflement  de  laquelle  il  a  travaillé 
plus  que  perfonne  >  mais  il  a  défavoué 
cette  Relation  »  qui  ne  lui  feroit  hon« 
neur  par  aucun  endroit. 

3«>.  Voyage  en  un  Pays  plus  grand  que 
l'Europe  ,  &c.  J'ai  parlé  ailleurs  de 
cet  Ouvrage  du  P.  Hennepin. 

40.  Relation  des  voyages  de  Gofnol , 
Vàncc  &GÏ\hetià laVirginieen  i6ot. 
&  1^05.  Ce  n'eft  qu'un  Journal  de 
Marine  ,  qui  peut  être  de  quelque 
utilité  aux  Pilotes. 

50.  Relation  du  Détroit  &  de  la  Baye 
d'Hudfon  par  M.  Jeremie.  J'ai  con- 
nu l'Auteur  ,  qui  étoit  un  fort  hon- 
nête homme  ,  Se  un  habile  voyageur. 
Ce  fut  lui ,  qui  après  la  paix  d'U- 
trecht  remit  aux  Anglois  le  Fort  Bour- 
bon ,  ou  Port-Nelfon  ,  dans  la  Baye 
d'Hudfon ,  où  il  commandoit  depuis 
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lix  ans.  Sa  Relarion  eft  fort  inftruéli- 
vc  )  &  judicicufement  ccricte. 

6".  Les  mis  navigations  du  Cheva- 
lier Martin  Frobisher.Ce  Navigateur 
avoit  été  ciiargé  par  la  Reine  d'An- 
gleterre Elizabcth  de  cherclier  un 
chemin  au  Japon  &  à  la  Chine  par  le 
Nord  du  Canada  :  il  Ht  pour  cela  à 
grands  frais  trois  tentatives  très-inu- 
tiles ,  (\  ce  n'ell  qu'il  découvrit  plu- 
fieurs  Pays  au  Nord  de  la  Baye  d'i  lud- 
fon. 

Hijîoire  de  l'Amérique  Septentrion- 
nale  par  M.  de  BacquevtUe  de  la  Po- 
therie  ,  né  a  la  G uadalottpe  dans  l'Amé- 
rique Méridionnale ,  Aide-Major  dans 
ladite  //le.  Quatre  Folumes  in-douz.e 
enrichis  défigures  :  à  Paris  chez,  Jean 
Luc  Nion  au  premier  Pavillon  des  qua- 
tre Nations,  à  Sainte  Monique,  & 
François  Didot ,  a  l'entrée  du  Quay  des 
Auguftins  k  la  Bible  d'or  1721.  Cet 
Ouvrage ,  qui  eft  écrit  en  forme  de 
lettres ,  excepté  le  fécond  Volume  , 
qui  eft  diftribué  par  Chapitres, renfer- 
me des  Mémoires  alTez  peu  digérés  & 
mal  écrits  fur  une  bonne  partie  de 
i'Hiftoire  du  Canada.  On  peut  comp- 
ter fur  ce  que  l'Auteur  dit  comme  té- 
moin oculaire  \  il  paroît  fuicere  & 
fans  paillon ,  mais  il  n'a  pas  toujours 
été  bieninftruit  fur  lerefte. 

Moeurs  des  Sauvages  .imériquains 
compares  aux  moeurs  des  premiers  tems , 
par  le  P.  Laffitau  de  la  Compagnie  de 
Jefus.  Ouvrage  enrichi  défigures  en  tail- 
le douce.  Deux  Volumes  in-quarto  :  k 
Paris  chez.  Saugrain  l'aîné ,  &  Charles- 
Efiienne  Hocnereau  1713.  L'année 
fuivante  cet  Ouvrage  fut  réimprimé 
à  Rouen  aflèz  mal  en  quatre  Volumes 
in-douze ,  au  nom  des  mêmes  Librai- 
res. On  y  trouve  un  grand  détail  des 
mœurs,  des  coutumes  &  de  la  religion 
des  Sauvages  de  l'Amérique ,  furtout 
de  ceux  du  Canada,  que  l'Auteur 
avoit  vus  de  plus  près,  ayant  érc  Mif- 
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fionnaire  parmi  les  Iroquois.  Auflî 
n'avions-nous  rien  de  fi  exadl  lur  ce 
fujet.  Le  parallèle  des  anciens  Peu- 
ples avec  les  Amériquains  aparu  fort 
ingénieux,  &  fuppofe  une  grande 
connoiifance  de  l'antiquité. 

Enfayo  cronologico  para  la  Hiftoria 
gcncrai  de  la  Florida  de/de  et  ano  de 
1 5 1  i.  que  defcubrio  la  Florida  Juan 
Ponce  de  Léon ,  hajia  al  de  1 7ZI.  cf- 
crittopor  D.  Gabriel  de  Cardenas  Z. 
Cano.  dedicado  al  Principe  nueftro  Se- 
nor.  EnAfadrid  en  la  officina  Real  ji  À 
cojta  de  Nicolas  Rodriguez  Franco 
Imprefor  de  Libres,  Folio.  Ano  de 
1 72  3 .  Le  nom  de  l'Auteur,  que  porte 
ce  titre ,  eft  un  nom  feint  \  l'Ouvrage 
eft  de  D.  André  Gonzalez  de  Bar- 
ci  a  de  l'Académie  Efpagnole  ,  Audi- 
teur du  Confeil  Suprême  de  la  guerre, 
&  Préfident  de  la  Sale,  un  des  plus  fça- 
vans  hommes  d'Efpagne.  Comme  il 
comprend  fous  le  nom  de  Floride 
tout  le  Continent  &:  les  Ides  adja- 
centes de  l'Amérique  Scptentrion- 
nale ,  depuis  la  Rivière  de  Panuco , 

a ui  borne  le  Mexique  à  l'Orient, 
rapporte  par  année  tout  ce  qui  eft 
arrivé  dans  ces  vaftes  Contrées  de- 
puis 1512.  jufqu'en  1722.  Ainfi  il 
fiarledetous  les  Pays,  dont  je  donne 
'hiftoire. 

Chryfis  del  Enfayo  cronologico  para  la 
hijloria  gênerai  de  la  Florida,  par  un  Fe- 
raftero.  In-quarto.  EnAlcala  de  Hena- 
rez.\-jiy  C'eft  une  critique  peu  nie- 
furée  de  l'Ouvrage  précédent.  L'Au- 
teur y  reprend  aiïez  bien  quelquefois, 
mais  il  paroît  picqué  &  ne  ménage 
point  les  ternies  :  cet  Auteur ,  dégui- 
fé  fous  le  nom  d'un  étranger ,  eft  D. 
Jofeph  de  Salazar  ,  Chevalier  de  S. 
Jacques ,  du  Confeil  des  Ordres  du 
Roy  ,  Hiftoriographe  d'Efpagne  & 
des  Indes. 

Origen  de  los  Indios  de  el  Nuevo  Mon- 
do  i  c  Indias  Occidentales ,  averiguado 
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ton  difcurfo  de  opmionts  ,  por  el  Pedro 
prefentado  Fr.  Gregono  Garcia  de  U 
Orden  de  Predicadons.  Tratanft  enefle 
Libro  varias  cofas y  puntos  turiofos  ,  to- 
cantes a  dtverfas  ciencias  ,  yfacultades  , 
(ouquc  fe  varia  hijlorta  de  nmchogujio 
para  el  ingeiiio  y  entendtmieuto  de  hom- 
très  agudosjf  curiofos.  Segunda  impre- 
fxon  emendada ,  y  afiadida  de  algunas 
opiniones  ,  o  cofas  notables ,  en  mayor 
prueba  de  lo  que  coutiene ,  con  très  ta- 
blas mut  pontuales  de  los  capitules  ,  de 
las  materias  ,y  Autores  ,  que  las  tra- 
ten  :  dtrigido  al  Angelico  Dottor  S. 
Thomas  de  Aqiiino  ,  con  privilégia 
féal.  En  Madrid,  en  U  imprefa  de 
Francifco   Martinez  Abad,     Folio. 

L'Ouvrage  du  Père  Garcia  impri- 
mé en  I  (J07.  à  Valence  en  Efpagne  , 
en  un  volume  in-quarto,3Lvec  les  addi- 
tions de  l'Editeur ,  qui  eft  l'Auteur  de 
l'Enfayo  Cronologico  para  la  Hijîoria 
gênerai  de  la  Flortda  ,  eft  devenu  un 
volume  in-folio  à  deux  colonnes.  Audi 
tout  ce  qu'on  a  jamais  imaginé  fur 
l'origine  des  Amériquains ,  &  fur  la 
manière,  dont  ce  Nouveau  Monde  a 
été  peuplé ,  s'y  trouve  ramafle ,  &  ex- 
po(e  avec  une  érudition  infinie ,  mais 
qui  n'eft  pas  toujours  nécelfaire. 

Méthode  pour  étudier  l'Hiftoire,  avec 
un  catalogue  des  principaux  Hifloriens  , 
&  des  remarques  fur  la  bonté  de  leurs 
Ouvrages  ,  &fur  le  choix  des  meilleures 
éditions  ,  par  M.  l'Abbé  Lenglet  du 
Frefnoy,  nouvelle  édition ,  augmentée  & 
ornée  de  Cartes  géographiques.  A  Paris 
<:Af;t  Pierre  Gandouin,  QuaydesAu- 
gnflins ,  k  la  Belle  Image.  Quatre  Vo- 
lumes in-quarto.  Tout  ce  que  l'on  peut 
dire  de  cet  Ouvrage  par  rapport  à 
mon  fujet ,  c'eft  que  l'Auteur  eft  bien 
peu  au  fait  de  l'Hiftoire  du  Nouveau 
Monde ,  &  de  ceux ,  qui  en  ont  écrit 

Catefl)/.  jufqu'à  prefent. 

»  7  5 1.       The  natural  Hiftori ,  &c.  Hifioire 
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naturelle  de  la  Caroline  ,'de  ta  Floride  & 
des  IJles  Bahama  ,  contenant  les  Dejfcins 
des  Oifeaux  ,  Animaux ,  Potjfons  ,  Ser- 
pens,  Infecïes  &  Plantes  :  &  en  particu- 
lier des  arbres  des  Forêts ,  arbripaux  & 
autres  Plantes  ,  qui  n'ont  point  été  décri- 
tes jufqu'a  prefent  par  les  Auteurs,  ou  peu 
exactement  dejftués ,  avec  leur  defcription 
en  François  &  en  Anglois  ;  à  quoi  on  a 
ajouté  des  Obfervations  fur  l'Air ,  le  Sel 
&  les  Eaux  >  avec  des  Remarques  fnr 
l'Agriculture ,  les  Grains  ,  les  Légumes, 
les  Racines  t  &c.  Le  tout  efi précédé  d' une 
Carte  nouvelle  &  exalte  des  Pays,  dont  il 
s'agit ,  par  M.  Catefby  ,  de  la  Socictc 
Royale.  T.  I.  Londres  ij^i.  & fc rend 
à  Paris  chez.  Hippolyte  -  Louis  Guerin  , 
rués.  Jacjues,  a  S.  Thomas.  Il  en  a  paru 
depuis  un  fécond  volume.  Les  Figu- 
res font  toutes  avec  les  couleurs  natu- 
relles. La  plupart  des  Animaux  Se  des 
Plantes ,  oont  il  y  eft  parlé ,  fe  trou- 
vent dans  la  Nouvelle  France,ou  dans 
la  Louydane. 

IntroduHion  à  l'Hiftoire  de  l'Afie  ,  de 
l'Afrique  &  de  l'Amérique ,  pourfervir 
de  fuite  à  l' IntroduHion  a  l'Hiftoire  du 
Baron  de  Pufendork.  ,parM.  Bruzen  la 
Martiniere  ,  Géographe  de  Sa  Majefté 
Catholique.  A  Amfterdam ,  chez.  Za- 
charie  Châtelain  ,  deux  volumes  in-dou< 
ze  1735.  Dans  le  fécond  volume  de 
cette  continuation  l'Auteur  parle 
avec  beaucoup  de  précifion  &  d'exa- 
ctitude des  découvertes  &  des  éta- 
bliffemens  des  François  ,  Anglois» 
Hollandois,  Suédois ,  &  Danois  dans 
les  Ifles  3c  le  Continent  de  l'Améri- 
que Septentrionnale.  Il  tranche  néan- 
moins un  peu  court  fur  l'Hiftoire  de 
la  Nouvelle  France.  Il  n'a  pas  non 

filus  fuivi  les  meilleurs  Mémoires  fur 
a  découverte  du  Micifllpi ,  non  plus 
que  fur  les  découvertes  ôc  les  établif- 
femens  des  Anglois  dans  le  Nord  du 
Canada  ,  &  fpécialement  dans  la 
Baye  d'Hudfon. 
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Méthode  pour  étudier  la  Géographie , 
okl'on  donne  unedefcriptionexaite  de  l'U- 
nivers, formée  fur  lesobfervations  de  l'A- 
cadémie Roiale  des  Sctenies,  avecunDif- 
tours  préliminaire  fur  l'étude  de  cette 
f(ience,&un  catalogue  des  Cartes  géo- 
graphiques,desreUtioHS^  \6iages,&def- 
aiptions  les  plus  nécejfaires  pour  la  Géo- 
graphie. Par  M. l'Abbé  Lcnglet  du  Frcf- 
noy  ,  cinq  volumes  in-douz.e  >  féconde 
édition.  A  Paris  chez,  Rollin  fils  &  de 
Bure  l'atné ,  Qiiay  des.  Auguftius  17^6. 
Il  s'en  faut  bien  que  l'exécution  de 
cet  Ouvrage  réponde  aux  promelTès 
annoncées  dans  le  titre  ,  Se  aux  re- 
flexions judicieufes  de  l'Auteur  dans 
ion  difcours  préliminaire.  M.  l'Abbé 
Lenglet  du  Frefnoy  femble  n'avoir  pas 
même  lii  les  Livres ,  qu'il  cite  tou- 
chant l'Hiftoire  du  Nouveau  Mon- 
de,  &  ne  choifit  pas  bien  toujours 
ceux ,  qu'il  doit  citer. 

Epitome  delà  Bibliotheca  Oriental  y 
Occidental ,  nauticaygeographica  de  D. 
Antonio  de  Léon  Pinelo ,  del  Confejo 
de  Su  Mageftad  en  la  Cafa  de  la  Con- 
trailation  de  Sevill,t,y  Coronrfta  Mayor 
de  las  Ittdias  ,  anadido  y  enmeudado 
nuevamente ,  &c.  trois  volumes  in-fo- 
lio 4  trois  colonnes ,  4  Madrid  de  l'Im- 
primerie de  François  Martinés  Abad. 
Rue  del'  Olivo  baxo.  >7J7. 

L'épitome  de  D.  Antonio  de  Léon 
Pinelo  fut  imprimé  à  Madrid  en 
\6i^,  in-quarto.  Il  y  déclaroit  dans  fa 
préface  que  ce  n'ctoit  que  l'abrégé 
d'un  plus  grand  Ouvrage ,  qu'il  fe 
promettoit  de  donner  au  Public ,  & 
dans  lequel  il  fe  propofoit  de  dire  fon 
fentiment  fur  tous  les  Ecrivains ,  qui 
ont  écrit  fur  les  Indes.  Les  grandes 
affaires ,  dont  il  fut  toujours  occupé 
dans  la  fuite ,  ne  lui  ont  apparem- 
ment pas  permis  d'exécuter  fon  pro- 
jet,&  il  nel'aétéqu'en  1737. par  le 
fçavant  &  infatigable  D.  André  Gon- 
zalez de  Barcia ,  d  l'exception  de  la 
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critique  des  Auteurs ,  qu'il  ne  s'cft 
paspcrniifc.  il  eft  étonnant  que ,  cet 
article  retranché ,  l'Ouvrage  ait  Ci 
prodigieufcmcnt  grorti  entre  fes 
mains  -,  mais  il  auroit  pu  s'épargner 
au  moins  les  trois  quarts  de  la  peine  , 
qu'il  a  prife,  cnfe  bornant  aux  Ou- 
vrages imprimés  &c  nianulcrits,  qu'on 
doit  s'attendre  de  trouver  dans  une 
pareille  Bibliothèque  ,  en  lui  ôtant 
mcme  le  titre  d'Epitome ,  qui  ne  con- 
vient nullement  a  celle-ci.  Au  refte 
on  y  trouvera  beaucoup  d'ordre.  Les 
Auteurs  y  font  aifés  à  trouver  dans  les 
Tables  ,  &  rangés  dans  le  corps  du 
Livre  fous  le  titre  des  Pays ,  dont  ils 
ont  parlé  ;  mais  les  noms  propres  y 
font  fouvent  défigurés. 

Principes  de  l'Hifioire  pour  l'éduca- 
tion par  années  &  par  leçons ,  par  M. 
l'Abbé  Lenglet  du  Frefnoy.  Six  volii- 
mes  in-douze.  Première  année  à  Paris 
chez.  Mufier  Père  ,  Qttay  des  Auguf- 
tins  à  l'Olivier  i7î<>.  Seconde  &  troi- 
fiéme  année ,  chez,  le  même  deux  volumes 
ly^j.  Quatrième  année  ,  chez,  Rollin 
Fils ,  Quajf  des  Auguftins  a  S.  Athana- 
fe  1737.  Cinquième  année,  chez,  de 
Bure  l'aîné ,  Quay  des  Auguftins  4  S. 
Paul  1737.  Sixième  année ,  chez,  le  wr- 
w/f  1 7 }  9.  Ce  font  des  abrégés  d'Hi- 
ftoire  aflèz  bien  faits.  Mais  par  rap- 
port à  mon  Ouvrage  ,  je  n'y  ai  rien 
trouvé.  L'Auteur  y  a  fait  moinsde  fau- 
tes au  fujet  du  Nouveau  Monde,  par- 
ce qu'il  n'en  a  prefque  point  parlé  , 
pas  même  dans  le  dernier  volume,  qui 
regarde  l'Hiftoire  Ecclefiaftique ,  à  la- 
quelle le  Nouveau  Monde  fournidôic 
cependant  une  allez  ample  matière. 

J'ai  encoreprofité  de  deux  manuf 
crits ,  dont  le  premier  m'a  été  com- 
muniqué par  M.  Begon,  Intendant  du 
Havre ,  lorfqu'il  étoit  Intendant  de 
la  Nouvelle  France.  Il  eft  d'un  voya- 
geur de  Canada ,  nommé  Nicolas  Pe- 
ROT ,  qui  a  parcouru  longtems  pref- 
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que  toute  la  Nouvelle  Fiance ,  qui  y 
a  été  Couvent  employé  par  les  Cjou- 
veiiieuis  Génciaux  ,  A  caule  tle  ton 
lubilcicà  manier  l'efprit  des  Sauva- 
ges, iloiu  il  parloit  toutes  les  lan- 
gues ,  ôc  mii  s  ttoit  iiiftruit  avec  foin 
de  leurs  ulagcs.  Il  étoit  d'ailleurs  hom- 
me de  beaucoup  d'efprit. 

]  ai  rc^u  l'autre  de  M.  d'Artaguet- 
te  ,  qui  a  été  CommilTaire  Ordonna- 
teur de  la  Louyfiaue,  Se  qui  le  tenoit 
d'un  nommé Penicaut  ,  lequel  a  de- 
meuré io.  ans  dans  ce  Pays,  Cfc  y  a 
voyagé  pendant  tout  ce  tems-U.  C  c- 
toit  un  homme  de  bon  lens,  qui  s'étoit 
acquis  un  grand  crédit  fur  la  plupart 
des  Sauvages  de  ce  Continent ,  Ik  qui 
a  rendu  de  bons  fervices  à  la  Colonie. 
J'ai  trouvé  dans  ces  deux  manufcrits 
bien  des  éclairciifemens ,  que  j'avois 
cnvain  cherché  dans  les  Livres  impri- 
mes. 

Cependant  il  y  auroit  eu  de  grands 
vuides  dans  mon  Hiftoire  ,  fi  je  n'a- 
vois  trouvé  de  quoi  les  remplir ,  dans 
les  pièces  originales ,  qui  fe  confer- 
vent  au  dépôt  de  la  Marine ,  dont 
la  garde  étoit  confiée  à  feu  M.  de  Cle- 
rambautGénéalogifte  des  Ordres  du 
Roy.  J'en  ai  encore  tiré  une  grande 
utilité ,  c'eft  qu'elles  m'ont  fervi  de 
guides  pour  pouvoir  prendre  fiire- 
ment  une  vraye  route  ,  lorfquc  les 
Auteurs ,  que  je  confiiltois ,  me  met  - 
toient  en  danger  de  m'égarer.  A  la 
vérité  toutes  ces  pièces  ne  font  pas 
également  autentiques  j  mais  outre 
qu'en  les  lifant  avec  attention  ,   Se 
confrontant  les  unes  avec  les  autres , 
on  trouve  aifémentà  quoi  s'en  tenir, 
il  y  en  a  un  très-grand  nombre ,  dont 
il  n'eft  pas  polîïble  de  révoquer  en 
doute  l'autorité.  Telles  font  en  parti- 
culier les  lettres ,  que  M.  le  Cheva- 
lier de  Callieres  ecrivoit  régulière- 
ment chaque  année  aux   Miniftres 
dans  letems ,  qu'il  écoic  Qonverneui 
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de  Montréal ,  Si  après  qu'il  eut  écc 
chargé  du  Gouvernement  général  de 
la  Nouvelle  France.  On  y  voit  un 
Officiel-  intellfgent,  fincere,  impar- 
tial ,  allant  uniquement  au  bien  ,  Se 
l'o:i  y  trouve  ordinairement  l'éclair- 
cilfement  des  doutes  ,  qui  furvien- 
ncnt  en  lifant  les  dépêches  des  Gou- 
verneurs Généraux  Scdes  Intcndans, 
prelque  toujours  peu  d'accord  entre 
eux.  Ces  mêmes  dépêches ,  furtout 
celles  des  premiers  Gouverneurs ,  de 
MM.  de  Denonvillc  ,  de  Frontenac  , 
de  Vaudrcuil  ,  de  Champigni,  de 
Bcauharnois  ,  Raudot  Se  Bcgon  font 
d'ailleurs  le  véritable  fond ,  où  j'ai 
puil'é  tout  ce  qui  regarde  le  Gouver- 
nement politique  Se  militaire  de  la 
Nouvelle  France  •,  Se  je  puis  dire  â 
proportion  la  même  ciiole  des  Com- 
mandans  particuliers,  Se  de  ceux,  qui 
ont  gouverné  la  Louyfiane  ,  depuiî 
qu'elle  fiit  un  Gouvernement  indé- 
pendant. 

Le  dépôt  des  Plans  de  la  Marine 
ne  m'a  pas  été  moins  utile ,  pour  ce 

3ui  regarde  la  partie  géographique 
e  mon  Ouvrage.  Il  m'étoit  même 
encore  plus  néceffairc  ,  parccque  je 
n'aurois  pas  trouvé  ailleurs  dequoi  y 
fuppléer.  On  jugera  par  le  grand  nom- 
bre de  Plans  Se  de  Cartes ,  dont  cet 
Ouvrage  eft  enrichi  ,  quel  thrcfor 
renferme  ce  dépôt.  J'ai  obligation  de 
ce  que  j'ai  tiré  de  l'un  &  de  l'autre  , 
premièrement  d  M.  le  Comte  de  Mau- 
repas ,  qui  a  bien  voulu  m'en  permet- 
tre l'entrée  ,  enfuite  à  M.  de  Clc- 
rambaut  pour  le  premier  ^  â  M.  le 
Chevalier  d'Albert,  qui  à  la  diredion 
du  fécond.  Le  Public  comprendra 
aulfi-bien  que  moi  que  toutes  les  ri- 
chelTes  de  ce  dernier  avoient  befoin 
pour  êtte  mi(es  en  ordre  d'une  auiïï 
habile  main ,  que  celle  de  M.  Bellin 
Ingénieur  en  Chef  dans  ce  dépôt. 
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PERMISSION  DV  K.  P.  PROVINCIAL. 

JE  fouffigné  Provincial  de  laCompagnie  de  Jefus  en  la  Province  v'« France, 
fuivant  le  pouvoir,  que  j'ai  reçu  de  notre  R.  P.  Général ,  perme.  s  au  P. 
Pierre-François-Xavier  de  Charlevoix ,  de  la  même  Compagnie ,  de  fa'  le  im- 
primer un  Livre  intitulé  Hiftoire  &  De fcription générale  de  la  Nouvel.  :  France  , 
qu'il  a  compofé ,  &  qui  a  été  approuvé  par  trois  Théologiens  de  notre  Com-. 
pagnie.  En  foi  de  quoi  j'ai  (igné  la  préiente.  A  Moulins  ce  i  j.  Juillet  1740. 

JEAN   LAVAUD 
de  la  Compagnie  de  Jésus. 


APPROBATION 

J' A  r  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  un  Manufcrit ,  qui  a 
pour  titre  ,  Hiftoire  &  Defcrtption  de  la  Nouvelle  France  ,  par  le  P.  de 
Cnarlevoix,  Scj'ai  cru  qu'on  en  pouvoir  permettre  l'impreflion.  A  Verfailles 
le  I" de  Février  1 741.  HARDION. 


PRIVILEGE     D  V     ROT 


LOUIS  par  la  Grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  France  &  de  Navarre  ,  à  nos  amez  &  féaux 
Confeillers ,  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîcres  des  Requêtes  or- 
dinaires de  notre  Hôtel ,  Grand-Confeil ,  Prévôt  de  Paris  ,  Baillifs ,  Sénéchaux  ,  leurs 
Lieuicnans Civils  &  autres  nos  Jufliciers  qu'il  appartiendra,  Salut.  Notre  bien  amé 
Pierre- F&ANfOis  Giffart  ,  Libraire  à  Paris  ,  ancien  Adjoint  de  fa  Communauté ,  Nous 
aiantfait  remontrer  qu'il  lui  auroit /.ce  rois  en  main  un  Manufcrit ,  qui  a  pour  titre  H//^ 
toire  ce»  Defcriftion  générale  de  l^Nvuvelle  France  par  le  P.  De  Ch  arlevoix  ,  qu'il  £ou- 
haiteroit  faire  imprimerie  donner  au  public,  s'il  nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de 
Privilège  fur  ce  necelTaires.  Aces  Causes,  voulant  traiter  favorablement  ledit  expo< 
fanr ,  Nous  lui  avons  permis  Si  permettons  par  ces  Prefentes  de  faire  imprimer  ledit 
Ouvrage  ci-duiTus  fpecifïé  en  un  ou  pluHeurs  volumes  conjointement  ou  feparément ,  Se 
autant  de  fois  qu.:  bon  lui  femblera  ,  fur  papier  Se  caraâeres  conformes  à  ladite  feuille 
imprimée  Se  attachée  pour  modèle  fous  le  Coiure-Scel  des  Préfcntes ,  &  de  le  vendre , 
faire  vendre  &  débiter  par  tout  notre  Roiaume  pendant  le  tems  de  neuf  années  confecu- 
tives,  à  compter  du  jour  de  la  date  deicliies  Prefentes  ifaifons  defenfes  à  toutes  fortes  de 
perL'onnesde  quelque  qualité  Se  condicion.qu'cllesfoient,  d'en  introduire  d'impreflîon  étran- 
gère dans  aucun  lieu  de  noue  obéiffance  ;  comme  aalTi  à  tous  Libraires ,  Imprimeurs  & 
autres ,  d'imprimer ,  faire  imprimer ,  vendre,  faire  vendre  ,  débiter  ni  contrefaire  ledit 
Ouvrage  ci -dcifus  expofé,  en  tout  ni  en  partie,  ni  d'en  faire  aucuns  extraits,  fous  quelque 
prétexte  que  ce  foie  d'augmentation  ,  correction  ,  changement  de  titre  .  ou  autrement,  fans 
la  permiflion  cxpreife  &  par  écrit  dudit  Expofant,  ou  de  ceux,  qui  auront  droit  de  lui,  à  peine 
deconiifcaciondes  Exemplaires  contrefaits,  de  trois  mille  livres  d'amende  contre  chacun 
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des  Contrevenans ,  «font  un  tiers  à  noui ,  un  tiers  à  l'Mâtel-Dicu  de  Paris ,  l'autre  tiers  aU' 
dit  Eipofant,  &  de  tous  dépens,  dommages  &  inccréts,  à  la  charge  que  ces  Prefciues  feront 
cnregidrées  tout  au  long  fur  le  Regidre  de  la  Communaucd  des  Libraires  6c  Imprimeurs  de 
Paris  dans  crois  mois  de  la  date  d'icelles }  que  l'imprc/Tion  de  cet  Ouvrage  fera  faire 
dans  nocre  Roiaume  &  non  ailleurs ,  &  que  l'Imperrant  fc  conformera  en  tout  aux  Reglc- 
mensdela  Librairie  ,&  notamment  à  celui  du  dix  Avril  mil  fcpt  cens  vingt  cinq.  Oc 
qu'avant  que  de  l'expofer  en  vente,  le Manufcrit  ou  Imprimé  ,  qui  aura  fervi  de  copie 
à  rimprellion  dudii  Ouvrage  ,  fera  remis  dans  le  même  état  où  l'Approbation  y  aura  été 
donnée,  es  mains  de  nonretrès^hcr  &  féal  Chevalier ,  le  Sieur  DagucITeau,  Chancelier  de 
France ,  Commandeur  de  nos  Ordres ,  &  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans 
notre  Bibliothèque  publique  .  un  dans  celle  de  nocre  Château  du  Louvre  .  &  un  dans  celle 
de  nocre  très-cher  &  féal  Chevalier  le  Sieur  Dagnerteau  ,  Chancelierde  France,  Comman- 
deur de  nos  Ordres ,  le  tout  à  peine  de  nuliicé  des  Prefentes  ;  du  contenu  defquclles  vous 
mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir  rExpofanc  ou  fes  aianc-caufe  ,  pleinement  &  pailî- 
blement ,  fans  fouifrir  qu'il  leur  foie  fait  aucun  trouble  ou  empêchement  :  voulons  que  la 
copie  defdites  Prefentes.qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à  la  fin  dudit 
Ouvrage,  foie  tenue  pour  duëmenc  (îgnifîée  ,  &  qu'aux  copies  collacionnées  par  l'un  de 
nosamcz  Se  féaux  Cnnfeillers  &  Secrétaires  foi  foie  ajoutée  comme  à  l'original.  Com- 
mandons au  premier  notre  Hui/ïïer,  ou  Sergent  de  faire,  pour  l'exécution  d'icelles,  tous 
aâes  requis  &  neceflaires ,  fans  demander  autre  permlifion  ,  &  nonobdanc  clameur  de 
Haro,  Charcrc  Normande,  &  Lettres  à  ce  contraires ,  Car  tel  cil  notre  plailîr.  Donne'  à 
Paris  le  trentième  jour  de  Mars  l'an  de  grâce  mil  fept  cens  quarante-un,  Sc  de  notre  Règne 
Je  vingt-fixiéme.  Par  le  Roi ,  en  fon  Confeil.  S  A  I  N  S  O  N. 


'Regifiri  furie  Regiftre  dix  de  la  Chambre  Royal*  des  libraires  (^  Imprimeurs  de  Paris  N", 
49} .  fol.  49 1 .  conformément  aux  anciens  Reglemens  confirmés  par  celui  du  t8  Février  ITIJ. 
A  Paris  ce  »  May  1741.    S  AUGR  A  IN  ,  Syndic 
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AVERTISSEMENT. 

O I  c  I  le  troifiéme  Ouvrage" ,  que  je  pre- 
fente  au  Public  ,  pour  m'acquitter  de  la 
promefl'e  que  je  lui  ai  faite ,  de  lui  don- 
ner un  Corps  d'Hiftoires  du  nouveau 
Monde,  fuivant  le  projet,  que  j'en  ai  an- 
noncé. On  retrouvera  ici  ce  projet ,  qu'il 
faut  encore  moins  perdre  de  vue  par  rapport  à  la  nouvelle 
France ,  que  dans  les  autres  Hil^oires ,  qui  fuivront ,  pour 
fe  régler  dans  le  jugement  qu'on  en  portera.  On  doit  fur- 
tout  fe  fouvenir  que  mon  deflfein  eft  de  rapporter  fur  cha- 
que partie  du  nouveau  Monde,  tout  ce  que  je  pourrai  dé- 
couvrir de  curieux ,  d'utile  &  d'intereflant  j  par  conféquent 
de  ne  rien  omettre  de  ce  qu'on  a  pu  voir  avec  plaifir  dans 
les  Hiftoires ,  dans  les  Relations  &  dans  les  Journaux 
qui  en  ont  traité  ,  après  en  avoir  démêlé  le  vrai  d'avec  le 
faux. 

On  m'obje£tera  qu'une  Hiftoire  générale  ne  permet 
point  de  petits  détails ,  &  qu'on  y  regarde  comme  des 
minucies  bien  des  chofes,qu'on  fouffre  volontiers  dans  une 
Tome  L  '^. 
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jj  AVERTISSEMENT. 

Relation.  A  cela  je  réponds  qu'il  faut  diftinguer  deux  for- 
tes  d'Hiftoire'.  générales.  Celle  d'un  grand  Empire  ,  ou 
d'une  République  célèbre ,  veut  être  écrite  d'un  llyle,  qui 
fe  fente  de  la  majefté  du  fujet  i  rien  n'y  doit  entrer,qui  dé- 
tourne de  l'attention,  qu'on  doit  toute  entière  aux  grands 
événemens  qu'elle  préfente:  mais  il  en  eft,  qui  n'offrent 
rien  d'éclatant,  &c  qui  ne  laiflent  pas  de  contenir  une  fui- 
te d'objets  capables  d'interefler  le  Ledeur  &  de  finftruire. 
On  voit  avec  plaifir  les  Batailles  d'Alexandre  de  M.  lo 
Brun  i  en  a-t  on  moins  à  confiderer  les  Payfages  du  Pouf- 
fm  ?  Un  pinceau  fort  &  hardi ,  conduit  par  une  grande 
imagination  ,  frappe  dans  les  uns  ;  une  belle  nature ,  des 
grâces  naïves ,  beaucoup  de  variera  &  de  fîmplicité,  une 
fage  diftribution  ,  de  l'harmonie  entre  les  parties ,  l'affor- 
timent  Se  les  proportions  font  le  mérite  des  autres.  D'ail- 
leurs ce  ne  font  pas  toujours  les  grandes  révolutions ,  & 
les  événemens  les  plus  furprenans,  qui  fourniflent  à  THif- 
torien  les  réflexions  les  plus  judicieufes  &  les  caraderes  les 
plus  fînguliers.  La  Comédie,  qui  prend  toujours  fes  Sujets, 
&  ordinairement  fes  Adeurs ,  dans  la  vie  privée ,  n'eft- 
elle  point  parvenue  à  une  auffi  grande  perredion  ,  n'a- 
t'elle  pas  été  autant  goûtée  fous  la  plume  de  Molière  y 
que  la  Tragédie ,  qui  n'admet  que  des  adions  ôc  des  Per- 
fonnages  héroïques, fous  celles  du  grand  Corneille  &  de 
Racine  ? 

Il  y  a  pour  les  Ouvrages  de  Littérature  un  goût  de  con- 
venance ,  que  tout  le  monde  n'apperçoit  peut  -  être  pas 
d'abord  j  mais  auquel  on  revient  tôt  ou  tard.  La  Répu- 
blique des  Lettres  n'a  peut-être  jamais  eu  en  même  tems 
un  plus  grand  nombre  de  Cenfeurs ,  qu'elle  en  a  aujour- 
d'hui j  mais  comme  plulieurs  confultent  moins  les  luraie- 
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res  de  leur  efpritjque  la  prévention,  ou  quelque  autre  motif 
étranger,  les  Auteurs  mêmes  les  plus  dociles ,  &  les  moins 
prévenus  en  leur  faveur ,  feroient  fouvent  bien  embarraf- 
îes,  s'ils  vouloient  avoir  égard  à  toutes  les  Critiques,  qu'on 
fait  de  leurs  Ouvrages.  On  me  permettra  de  me  citer  ici 
pour  exemple. 

Lorfque  l'Hiftoire  de  Saint  -  Domingue  parut ,  un  Cen- 
feur  trouva  tout  le  premier  Tome  inutile  ;  d'autres  au- 
roient  voulu  que  j'en  eufle  retranché  tout  ce  qui  regardoit 
les  Flibuiliers  &  les  Boucaniers:  mais  que  feroit-ce  qu'une 
Hiftoire  de  l'Ifle  Efpagnole ,  où  l'on  n'apprendroit  ni  ce 
que  c'eft  que  cette  Ifle  j  ni  comment  elle  a  été  découver- 
te i  ni  les  Etabliflfemens,  que  les  Efpagnols  y  ont  eus  j  ni  les 
révolutions ,  qu'ils  y  ont  efluyées  ;  ni  de  quelle  manière 
cette  première  de  leurs  Colonies  dans  le  nouveau  Monde 
eft  devenue  la  Mère  de  toutes  les  autres  \  ni  ce  qui  l'a  ré- 
duite au  pitoyable  état,où  nous  la  voyons  aujourd'hui  ;  ni 
enfin  par  qui ,  &  comment  les  François  y  ont  fait  le  plus 
bel  Etabliflement, qu'ils ayent  jamais  eu  dans  l'Amérique? 
Si  j'avois  voulu  écouter  ces  différentes  Critiques ,  ne  me 
trouverois-je  pas  dans  le  cas  de  cet  homme  de  la  Fable ,  à 
qui  fes  deux  femmes  arrachèrent  tous  les  cheveux  de  la 
tere? 

D'autre  part ,  j'appris  que  quelques  perfonnes  me  fça- 
voient  mauvais  gré  d'avoir  coupé  trop  court  fur  certains 
faits, où  je  m'étois  borné  à  ce  qui  m'avoit  paru  appartenir 
à  mon  fujet  :  qu'ils  auroient  voulu ,  par  exemple ,  que  je 
n'eulTe  point  laifle  perdre  de  vûë'FernandCortez,  qu'api  es 
la  conquête  du  Mexique  j  comme  fi  fa  qualité  de  Sujet  de 
l'Ille  Efpagnole  m'avoit  donné  droit ,  &  mis  même  dans 
l'obligation  de  faire  connoître  toute  la  vie  de  ce  Conque- 
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iv  AVERTISSEMENT. 

rant.  Sur  ce  principe  il  aiiroit  aufli  fallu  fuivre  Almagre 
&  Pizarre  ,  Baldivia  &  tous  les  autres ,  qui  avoient  aufli 
été  habitans  de  San-Domingo  ,  dans  toutes  leurs  expédi- 
tions, ôc  l'Hiftoire  de  Saint-Domingue  auroit  été  celle  de 
prefque  tout  l'Empire  Efpagnol  dans  le  nouveau  Monde. 
J'ai  eu  à  efluyer  le  même  conflit  de  Critique  au  fujet  de 
l'Hiftoire  du  Japon.  D'abord  l'Auteur  de  la  Bibliothèque 
raifonnée  ,  eftimable  par  fon  érudition ,  s'imagina  que 
j'avois  voulu  faire  tomber  l'Hiftoire  de  Kœmpfer.  J'ai  tout 
lieu  de  croire  qu'un  aufli  habile  homme  que  lui  n  avoit  lu 
alors  ni  l'Ouvrage  du  Docteur  Allemand ,  ni  le  mien  » 
dont  il  auroit  peut-être  parlé  autrement  y  s'il  n'avoir  pas 
été  en  mauvaife  humeur.  J'eftime  l'Ouvrage  de  Kœmp- 
fer ,  &  on  ne  fçauroit  me  reprocher  de  ne  lui  avoir  pas 
rendu  juftice  j  mais  fes  deux  volumes  ne  contiennent  que 
trois  ou  quatre  faits  hiftoriques ,  qui  ne  font  même  racon- 
tés que  fur  des  traditions  j  &  je  crois  avoir  démontré  qu'ils 
font  prefque  tous  défigurés  dans  les  principales  circonf- 
tances.  Il  ne  faut  que  voir  ce  qui  fe  paifa  en  Formofe  au 
fujet  de  Pierre  Nuits  :  Kœmpfer  en  a  fait  un  Roman ,  ou 
la  vraifemblance  n'eft  pas  même  gardée.  Dans  les  Voya- 
ges au  Nord ,  que  j'ai  fuivis ,  c'eft  un  événement  curieux, 
bien  circonftancié,  qui  fe  lie  parfaitement  bien  avec  l'Hi- 
ftoire, de  où  il  n'y  a  rien  que  de  croyable.  A  ces  anecdotes 
près  ^  qui  ne  font  touchées  qu'en  paiTant,  tout  le  Livre  du 
do6be  Médecin  ne  contient  que  la  defcription  du  Royaume 
de  Siam  ,lesfaftes  abrégés  de  l'Empire  du  Japon ,  une  noti- 
ce fort  ample  de  cet  Empire ,  qui  renferme  le  Gouverne- 
ment, la  Police,  la  Religion,  la  Géographie  &  le  Commer- 
ce des  Hollandois,  &  les  Journaux  de  deux  Voyages ,  qu'il 
a  faits  de  Nangazaqui  à  Jedo  »  à  la  fuite  du  Préfîdent  Hol- 
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landois  ;  Journaux ,  qui  font  voir  un  Voyageur  attentif  à 
remarquer  tout  ce  qui  en  vaut  la  peine  &  qui  pouvoit  en- 
trer dans  les  Mémoires  d'un  homme,qui  ne  voyageoit  que 
pour  s'inftruirej  ai  profité  de  tout  cela  pour  donner  auPu- 
dHc  une  Defcription  exade  du  Japon ,  &  j'en  ai  fait  hon- 
neur  à  Kœmpfer,  aufli-bien  que  de  tout  ce  qa'il  a  écrit,foit 
dans  cet  Ouvrage,  foit  dans  fes  Amœnitates  exotica,  fur  l'Hi- 
ftoire  naturelle  de  ces  Ifles.  Mais  pour  l'hiftorique ,  je  n'en 
ai  profité  en  rien ,  ôc  afliirément  j'aurois  bien  eu  de  la  pei- 
ne à  en  tirer  une  feuille  d'impreffion ,  quand  tout  auroic 
été  exa6b. 

Quant  à  ceux  qui  ont  trouvé  mon  Livre  préliminaire 
inutile  ôc  trop  long ,  c'eft  qu'ils  n'ont  fait  attention  qu'à 
la  moitié  de  mon  titre ,  qui  promet  une  Defcription  Ôc 
une  Hiftoire  générale.  Or  d'avoir  réduit  à  moins  d'un 
volume  7«-i  z.  en  y  comprenant  même  ce  que  j'ai  ajouté 
à  la  fin  de  l'Ouvrage  ,  ce  qui  remplit  les  trois  quarts  des 
deux  volumes  in-folio  de  Kœmpfer  -,  ce  n'eft  affurément  pas 
être  trop  diffus. 

Il  a  paru  à  quelques-uns  que  j'avois  donné  trop  d'éten- 
due aux  affaires  de  la  Religion  j  d'autres  au  contraire,  qui 
eftimoient  cette  partie  de  mon  Ouvrage  le  plus  précieux 
morceau  de  l'Hiitoire  Eccléfiaftique  de  ces  derniers  Siè- 
cles, n'ont  pas  approuvé  les  retranchemens,que  j'y  ai  faits, 
J'avois  cru  devoir  prendre  un  parti  mitoyen  entre  ces  deux 
extremitez,  ôc  je  le  prendrois  encore,fi  j'avois  à  recommen- 
cer.Pour  ceux,qui  ont  avancé  que  je  n  avois  traité  l'Hiftoire 
Civile  ôc  Politique ,  que  comme  en  paffant  &  pour  met- 
tre une  forte  de  liaifon  entre  les  faits  -,  il  eft  évident  qu'ils 
auroient  parlé  autrement ,  s'ils  avoient  lu  mon  Livre  de 
fuite  y  ou  s'ils  avoient  feulement  parcouru  les  trois  extraits 
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qu'on  en  a  donnés  dans  nos  Mémoires  de  Trévoux  ^.  En 
un  mot ,  pour  répondre  à  ces  différentes  Critiques ,  je  n'ai 
qu'à  renvoyer  leurs  Auteurs  au  Plan,  que  je  me  fuis  pro- 
pofé,  lorfque  j'ai  entrepris  un  Corps  d  Hifto'-e^  du  nou- 
veau Monde  :  ce  Plan  n'a  point  été  defapre  é ,  ..le  je 
f(jaclie  i  fi  je  l'ai  exactement  fuivi ,  je  fuis  en  i  :gle  j  ^  ^e 
m'en  fuis  écarté  ,  ou  Ci  je  m'en  écarte  dans  la  fuite  ,  on 
me  fera  plaifir  de  m'apprendre  en  quoi ,  &  je  me  cor- 


rigerai. 


Il  relie  encore  après  cela  un  vafte  champ  à  la  Critique 
dans  la  manière  d'écrire ,  dans  les  réflexions ,  dans  les  ca- 
raderes ,  dans  Tordre  &  la  diftribution  des  faits  -,  ôc  fur 
tout  cela  je  ne  ferai  point  furpris  qu'on  me  cenfure.  Obli- 
gé depuis  un  grand  nombre  d'années  d'employer  une  par- 
tie de  mon  tems  à  rendre  compte  au  Public  des  Ecrits  des 
autres ,  &  ufant ,  j'ofe  le  dire  ,  avec  modération  ,  avec 
impartialité  ,  mais  avec  liberté  ,  du  droit  que  me  don- 
ne ,  ou  plutôt  de  l'obligation  que  m'impofe  l'emploi 
de  Journalifte ,  je  ne  defîre  rien  tant  que  d'être  traité  de 
mes  confrères  en  Critique ,  comme  je  traite  ceux,  dont  je 
dis  mon  fentiment  :  Et  refellere  fine  pertinacid  y  ^  refellijine 
iracundiâ parati fumus.  (  Cicero  i.  Tufc.  n.  5 . ) 

Il  m'auroit  été  fans  doute  plus  aifé  &  plus  agréable  de 
ne  prendre  ,  fî  j'ofe  ainlî  m'exprimer  ,  que  la  crème  de 
l'Hiftoire  du  nouveau  Monde.  J'aurois  été  bien  -  tôt  à  la 
fin  de  ma  carrière ,  &  j'aurois  eu  apparemment  plus  de 
Ledeurs  -,  mais  eaux ,  qui  en  veulent  être  inftruits  a  fond, 
feroient  obligés  d'avoir  recours  à  une  infinité  d'autres  Li- 
vres, qu'on  n'a  pas  aifément  à  la  main,  dont  quelques-uns 
font  très-rares ,  où  les  chofes  interefliantes  font  noyées  dans 
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des  détails  &:  des  récits  fort  ennuyeux  ,  &  où  il  n*eft  pas 
facile  de  démêler  le  vrai  d'avec  le  faux  j  outre  qu'il  en  ell 
plufieurs,  dont  la  ledure  n* eft  pas  fans  danger  du  côté  des 
mœurs  &  de  la  Religion. 

Pour  venir  au  fujet  de  rOuvrage,que  je  préfente  aujour- 
d'hui au  Public,  j'en  connois  tous  les  defavantages.  Il  s'a- 
git d'un  pays  immenfe  ,  &  qui  après  plus  de  deux  Siècles, 
qui  fe  font  écoulés  depuis  que  nous  l'avons  découvert,  eft 
encore  moins  peuplé  qu'il  ne  l'étoit  alors ,  quoiqu'il  y  ait 
paffé  afl'ez  de  Francjois  pour  remplacer  au  triple  les  Sauva- 
ges qu'on  y  trouva ,  Ôc  qu'on  ne  puifTe  pas  leur  reprocher 
de  les  avoir  détruits.  Cela  n'annonce  point  une  Hiftoire 
remplie  de  faits  intereffans  i  mais  on  la  demandoit  cette 
Hiftoire  ,  6c  on  avoir  raifon  de  la  demander.  C'eft  celle 
de  toutes  les  Colonies  Fran(joifes  du  nouveau  Monde,  qui 
ont  été  honorées  du  titré  de  la  nouvelle  France  ,  ou  qui 
en  ont  fait  partie  j  &  elle  nous  manquoit.  D'ailleurs  elle  ne 
préfente  ,  au  moins  dans  l'origine  du  principal  Etabliffe- 
ment,  que  des  objets  capables  de  faire  eftimer  notre  Na- 
tion, la  feule,  qui  ait  eu  le  fecret  de  gagner  l'affedion  des 
Amériquains. 

En  effet ,  les  Fondateurs  de  ces  Colonies  ont  eu  beau- 
coup plus  à  cœur,pour  la  plûpart,d'établir  la  Foi  parmi  les 
Barbares ,  que  de  s'y  enrichir  :  nos  Rois  n'ont  tant  rien 
recommandé  à  ceux,  à  qui  ils  y  ont  fait  part  de  leur  auto- 
rité ,  que  de  protéger  la  Religion ,  &  ont  prefque  toujours 
facrifié  leurs  propres  intérêts  à  cette  vue  fi  digne  des  Fils 
aînés  de  TEghfe.  Le  feul  motif  de  procurer  le  Salut  éter- 
nel de  ces  Peuples  leur  a  même  plus  d'une  fois  fait  rejet- 
ter  la  propofition  de  renoncer  à  un  Pays,  qui  leur  étoit  à 
charge.  Qui  a  donc  arrêté  le  progrès  de  l'Evangile  parmi 
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CCS  Barbares,  &  d'où  vient  que  la  plus  ancienne  de  nos 
Colonies,  celle  qui  naturellement  devoit  fe  peupler  da^ 
vantage,  eft  encore  la  moins  puiflfante  de  toutes  ?  C'eft 
ce  que  la  fuite  de  cette  Hiftoire  dévoilera  aux  yeux  de  ceux, 
qui  voudront  bien  fe  donner  la  peine  de  la  lire  avec  at- 
tention. 
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veur. Friponnerie  du  Commandant.  Ce  que  devinrent  les  Fran- 
çois de  S.  Sauveur  après  laprife  de  ce  Pojte.  Le  Commandant  An- 
glois avoue  fa  friponnerie  pour  fauver  la  vie  aux  François.  Il 
s'empare  du  Port  Royal.  Diverfes  aventures  des  François  de  S, 
Sauveur.  Belle  aUion  de  trois  Je  fuites.  Comment  ils  font  reçus 
en  Angleterre.  Fautes ,  que  firent  tous  ceux  y  qui  avoient  eu  part 
à  UEtablijfement  de  l'Acadie. 


LIVRE    QUATRIEME. 


TOTat  de  Québec  en  i6io,  M.  de  Champlain  va  en  guerre 
■*-'  avec  fes  Alliés  contre  les  Iroquois.  EtabliJJement  des  Hollan- 
dois  dans  la  Nouvelle  Belgique.  Suite  de  l'Expédition  de  M, 
de  Champlain.  Peu  de  précaution  des  Sauvages  pendant  la  guer- 
re. Fourberie  des  Jongleurs.  Réflexion  à  ce  fujet.  Découverte 
d'un  Lac  ,  auquel  M.  de  Champlain  donne  Jon  nom.  Lac  du  S. 
Sacrement.  Les  Alliés  &  les  Irm^uoisfe  rencontrent  y&  Je  recon- 
noijfent.  Ils  en  viennent  aux  mains.  P'iSoire  des  Alliés  y  &  il 
part  y  qu'y  eut  M,  de  Champlain.  Cruautés  des  Vainqueurs.  Ré- 
ception des  Montagne:^  dans  leur  Village  après  leur  victoire.  M. 
de  Champlain  retourne  en  France.  Le  nom  de  Nouvelle  France 


font  défaits.  Le  Comte  de  Soijfons  fe  met  a  la.  tête  des  afi 
Canada,  Sa  mort.  M.  le  Prince  lui  fuccéde  y  &  prend  la  qua- 
lité de  Vice-Roy  de  la  Nouvelle  France.  Arrivée  des  PP,  Re- 
collets à  Québec,  Troifiéme  Expédition  de  Champlain  contre  .'es 
Iroquois,  Manière  y  dont  iljaut  fe  conduire  arec  les  Sauvap.s. 
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Attaaue  du  fort  des  Iroquois  ;  M.  de  Champlainy  efl  hleffe  ^ 
&  obligé  à  faire  retraite.  Ilpajfe  Chyver  dans  le  Pays  des  T/u- 
rons  maigre  lui.  Un  Frère  Recollet  rend  un  ^and  firvice  à  la 
Colonie.  La  Nouvelle  France  ejlfort  négligée.  Le  'Maréchal  de 
Montmorency  Vice-Roy  de  la  Nouvelle  France.  Les  Iroquois 
entreprennent  de  détruire  la  Colonie  Françoife.  La  Compagnie 
du  Lanada  eftjupprimée.  On  fortifie  Québec.  Le  Duc  de  Ven- 
tadour  Vice-Koy  de  la  Nouvelle  France.  Cinq  Jefidtes  arrivent 
en  Canada.  Un  Père  Recollet  je  noyé  ^  ù  on  foupç'onne  les 
Aurons  t  qui  le  conduifoient ,  d  être  Les  Auteurs  de  fi  mort.  Les 
Jefuites  effuyent  de  grandes  contradictions  en  Canada.  Mauvais 
état  de  fa  Colonie.  Compagnie  de  cent  Affociés  pour  CEtabliJTe' 
ment  de  la  Nouvelle  France  ;  à  quoi  elle  s  engage ,  &  Ces  Pri- 
vilèges. Hoflilités  des  Anglois.  Québec  efl  Jommé  de  je  rendre 
à  eux  ;  Réponfe  de  M.  de  Champlain.  Les  Anglois  je  rendent 
Maîtres  d'une  Efcadre  Françoife.  Embarras ,  oà  je  trouve  M.  de 
Champlain.  Québec  efl  fommé  de  nouveau  par  les  Anglois.  A 
quelles  conditions  la  Place  leur  efl  rendue.  Ils  en  ufent  bien, 
La  plupart  des  Habitans  demeurent  dans  le  Ptys.  Èmery  de 


létique.  Mauvaijefoy . 
glois.  Quelques-uns  font  d'avis  de  ne  point  redemander  la  refli- 
tution  du  Canada.  Réponjh  à  leurs  raijons.  Sentiment  de  M. 
de  Champlain.  Le  Canada  efl  rendu  à  ta  Fra?ice,  En  quel  état 
il  étoit  alors.  Pourquoi  les  Anglois  avaient  négligé  VAcadie, 


L  I  V  P.  E    CINQUIEME. 

TK40nsieur  de  Champlain  efl  nommé  Gouverneur  Génl- 
I  ^-^  rai  de  la  Nouvelle  F  ance.  Caractère  des  Hurons.  La  Com- 
pagnie des  cent  Affociés  ne  veut  point  permettre  que  les  PP% 
Recollets  retournent  en  Canada.  La  conduite  des  Anglois  avec 
les  Sauvages  avait  fait  re^etter  à  ceux-ci  les  François.  Plu» 
fleurs  Jejuites  arrivent  à  Québec  :  juccès  de  leurs  premiers  tra- 
vaux. Les  Religionnaires  font  exclus  de  la  Nouvelle  France, 
Choix  judicieux  des  premiers  Colons.  CaraBére  des  premiers  Mif- 
flonnaires.  Projet  d'un  Etablijfement  au^ays  des  Hurons.  M. 
de  Champlain  veut  obliger  les  JSauvages  de  mener  chei  eux  des 
Mijfionnaires.  Ils  le  rejufent  :  caufe  de  ce  refus,  Défauts  &  bow- 


':es  arrivent 
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nés  qualités  des  Hurons.  Origine  Je  cette  Nation.  Etendue  & 
nature  de  leur  Pays.  Raifons  ,  qui  engageaient  M.  de  Cham- 
plain  à  vouloir  établir  une  Colonie  parmi  eux,  &  celles  des  Mif- 
Jîonnaires  pour  en  faire  le  centre  de  leurs  MiJJîons.  Deux  je- 
Jïiites  s'y  tranjhortent.  Un  troijîéme  les  fuit  :  ce  qu'ils  eurent  à 
fouffrir  dans  te  \'oyage.  Première  Miffion  fixe  parmi  les  Hu- 
rons. Difficultés  y  qu'on  rencontre  à  la  converfion  de  ces  Sauva- 
ges. Conduite  des  Hurons  à  l'égard  des  MiJJionnaires.  Efforts  des 
Jongleurs  pour  empêcher  le  progrès  de  la  Foy.  Autres  difficul- 
tés. Merveilles  opérées  &  leurs  effets.  Conduite  des  MiJJîônnai- 
res.  Ce  quife  pajfe  dans  uAs  Confeil.  Nouvelle  perfécution  ,  qui 
s'appaife  a  abord.'  La  parole  de  Dieu  commence  à  fructifier  par- 
mi les  Hurons.  Pourquoi  on  diffère  le  Baptême  de  quelques  Chefs. 
Ce  qui  rend  ce  Peuple  plus  docile.  Caractère  des  autres  Nations 
Sauvages.  Progrès  de  la  Religion.  Fondation  du  Collège  de  Que- 
bec.  Premier  effet  de  cette  fondation.  Mort  de  M.  de  Champlain. 
Son  caraUére  6*  fon  éloge.  Le  Chevalier  de  Montmagni  lui  fuc- 
céde.  Projet  d'un  Séminaire  pour  les  Enfans  des  Sauvages. 
Grand  nombre  de  Miffionnaires  che:^  les  Hurons.  La  Colonie 
languit  par  la  faute  de  la  Compagnie  des  cent  Affociés.  Les  Iro- 
quois  trompent  les  Hurons  par  une  paix  fimulée.  La  guerre  re- 
comme  ice.  Diverfès  courfes  des  Miffionnaires.  Les  Iroquois  in- 
fultent  les  Trois  Rivières.  Maladie  univerfelle parmi  les  Hurons. 
On  s'intéreffe  en  France  à  la  converfion  des  Sauvages.  Etablif- 
fement  de  Sylleri.  Conduite  édifiante  des  Habitans  de  Qiiebec. 
Etabliffement  des  Kofi)italieres  &  des  Urfulines.  Réception  , 
qu  on  leur  fait.  Leur  ferveur.  Courage  de  Madame  de  la  Pel- 
trie ,  Fondatrice  des  Urfulines.  Premiers  travaux  des  Religieu- 
fes.  La  Compagnie  de  la  Nouvelle  France  contin  :iê  à  négliger  la 
Colonie.  Continuation  de  la  guerre  entre  les  Hurons  &  les  Iro- 
quois. Hifioire  du  premier  Iroquois  Chrétien.  Situation  de  la 
Mijpcn  Huronne.  Aventure  finguliere  du  P.  Jérôme  Lallemam. 
Souffrances  des  Miffionnaires  :  leurs  occupations  :  leur  manière 
dinfiruire.  Réflexions  fur  les  converfions  des  Sauvages.  Etat  de 
la  miffion  des  Trois  Rivières ,  de  ladouffac  ,  des  environs  du 
Golphe.  Du  culte  prétendu  de  la  Croix  parmi  les  Sauvages  Guf- 
pefiens.  Belle  action  des  Hurons.  Comment  ils  enfant  reconipeiife?^. 
Jjéfaite  d'un  Parti  Iroquois.  Plufîeurs  Prifonniers  de  cette  Na- 
tion font  baptijes  à  la  mort.  Adreffe  des  Iroquois  pour  détacher 
les  François  des  Hurons.  Ils  traitent  de  mauvaifejoi  avec  les  pre- 
miers. Trifie  fituation  y  oîife  trouve  le  Gouverneur  GémwiL  rrr- 


xvj  TABLE 

Jet  if  un  EtaMîJjèmefît  à  Montréal.  On  commence  à  t  exécuter, 
Tradldon  fur  les  Jlnciens  Habitans  de  cette  IJle. 


LIVRE    SIXIEME. 

FOrt  de  Richelieu.  Converfions  en  grand  nombre  parmi  les 
Hurons.  Hijloire  d'un  fameux  Capitaine  de  cette  Nation. 
Sa  vocation  au  Chriflianijme.  Son  Baptême  &Ja  fen-eur.  Re- 
flexion fur  les  Harangues  des  Sauvages.  Excurfion  des  Miffîon- 
naires  che:^  les  Saulteurs.  Les  Hollandois  journiffent  des  armes 
&'  dis  munitions  aux  Iroquois.  Indolence  des  Hurons.  Plufîeurs 
fontfurpris  par  les  Iroquois.  Plufîeurs  font  pris  y  &  avec  eux  le 
P.  Jogucs  &  deux  autres  François  y  qui  fe  laifjent  prendre.  De 
quelle  manière  ils  font  traités.  Rencontre  d'un  Parti  y  à  la  fureur 
duquel  on  les  abandonne.  Le  P.  Jogues  refuje  de  nouveau  de  s'é- 
vader. Les  Prifonniers  font  tourmentés  dans  trois  Villages  fie- 
ceffivement.  Leur  pieté  &  leur  ferveur.  On  leur  donne  la  vie  , 
excepté  à  trois  Chefs ,  qui  meurent  en  Héros  Chrétiens.  Des  Hol- 
landais réclament  les  François.  On  les  leur  refufe.   Martyre  de 
IRené  Goupil.  Le  P.  Jogues  profite  de  fa  captivité  pour  faire  con- 
tioitre  le  vrai  Dieu  aux  Iroquois.  Converfon  merveilleufe  d'un  de 
ces  Sauvages ,  fuivie  de  plufieurs  autres.  Nation  Neutre  détruite 
par  les  Iroquois.  Fruits  de  la  Grâce  dans  cette  Nation.   Juflice 
de  Dieu  fur  un  Village  Huron.  Belle  aBion  d'un  Chrétien  de  la 
mcme  Nation;  les  fuites ,  qu'elle  eut.  Avis  y  que  le  P.  Jogues 
donne  au  Gouverneur  Général.  On  fait  d'inutiles  efforts  pour  fa 
délivrance.  Il  apprend  que  fa  mort  efl  réfolué.   Un  Officier  Hol- 
landois lui  offre  de  lefauver.  Il  accepte  l'offre.  Son  évafion.  Il  ar- 
rive en 'Angleterre  .>  &  y  efl  dèpoiiillé  par  des  Voleurs.'  Il  paffe  en 
France.  Il  demande  au  Pape  lapermifjion  de  dire  la  Meffe  avec 
fes  mains  mutilées.  Réponfe  du  Pape.  Son  caraciére  propre.  Il  re- 
tourne en  Canada.  Nouvelles  ,   qu'il  y  apprend  de  fa  Miffîon. 
pcrveur  &  fainteté  des  Huror\  Conrafon  miraculeufe  d'un  Chef 
Algonquin.  Fen'eur  des  Mijfwns  Al^onquines.  Calomnies  fuf- 
cite.s  en  France    aux  Je  fuites.  La  Compag;Je  de  la  Nouvelle 


faire  lape 

^uois.  Ce  qui  fe  paffe  à  ce  fuj  et  entre  lui  i^  quelques  Hurons.  Ceux-ci 

s'engagent 
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s'engagent  à  traiter  de  la  paix.  Les  Iroquois  femblent  s'y  prêter 
de  bonne  grâce.  Audience  publique  donnée  à  leurs  Députés ,  ù  ce 
qui  s'y  pajfe.  La  paix  efl  ratifiée  par  les  Cantons.  Le  P.  Bref-' 
Jani  retourne  aux  Hurons.  mort  des  PP.  Ennemond  Majje  & 
Anne  de  Noué.  Les  Sokokis  tâchent  de  rompre  la  paix.  Les  Iro- 
quois la  ratifient  de  nouveau.  Le  P.  Jogues  fait  deux  volages 
aux  Iroquois.  Les  hofiilités  recommencent  entre  les  Iroquois  & 
les  Hurons.  Etendue  &  fituation  du  Pays  des  Iroquois.  Origine 
de  leur  nom.  Ce  que  chaque  Canton  a  Je  particulier.  Des  Arbres 
fruitiers.  Des  Animaux  &  des  Diamans.  Les  Iroquois  attaquent 
un  Village  Huron.  Belle  aUion  de  trois  Hurons.  Progrès  de  la 
Religion  pendant  la  paix.  Le  P .  Jogues  retournant  aux  Iroquois 
efl  abandonné  de  Ces  Conducteurs.  Il  efl  reçu  des  Agniers ,  comme 
s'il  eut  çé  Prijonnier  d^.  guerre.  Ce  qui  avoit  indifpojé  ces  Sau- 
vages contre  lui.  Sa  mon.  Son  Meurtrier fe  convertit.  Les  Ag- 
niers  recommencent  la  guerre.  Hifloire  finguliere  d'une  Algonqui- 
he  Chrétienne  .  ù  fon  évafion  des  mains  des  Iroquois.  Qui  étoientles 
Abenaquis.  Ils  demandent  &  obtiennent  un  miffinnnaire.  Leurca- 
raBére.  Accueil ,  que  les  PP.  Capucins  font  au  P.  Dreuillettes. 
Les  premiers  travaux  de  ce  MiJJlonnaire.  M.  de  Montmagni  efl 
rappelle.  M.  d'Ailleboût  luifuccéde.  Caractère  de  l'un  &  de  l'autre. 

LIVRE  SEPTIE'ME. 

JOTat  de  la  Colonie  en  1648.  Mauvaifè  mancsuvre  des  Hu- 
^^rons.  La  Bourgade  Huronne  de  S,  Jofeph  détruite  par  les 
Iroquois.  Mort  héroïque  du  P.  Antoine  Daniel ,  Jefuite. .  Projet 
d'une  Alliance  entre  les  Colonies  Angloifes  &  françoifes  de 
r Amérique.  Députation  du  P.  Dreuillettes ,  Jefiiite  ,&  du  Sieur 
Godefroi  y  Conjeiller  au  Confeil  de  Québec  à  Baflon.  Indolence 
des  Hurons.  Deux  Bourgades  Huronnes  font  détruites  par  les  Iro- 
quois. Les  PP.  de  Brebeuf&  Lallemant font  pris.  Divers  com- 
bats entre  les  Hurons  &  les  Iroquois.  Les  PP.  de  Brebeuf  & 
Lallemant  font  brûlés.  Difperfion  des  Hurons.  La  plupart  fe  re- 
tirent à  l'îfle  de  S.  Jofeph.  Ce  qu'ils  y  ont  à  fouffrir.  Leur  fer- 
veur. Témérité  des  Hurons  de  'la  Bourgade  de  S.  Jean.  Une 
Bourgade  efl  détruite  par  les  Iroquois.  Mort  héroïque  du  Père 
Garnier,  qui  en  étoit  le  Pafleur.  Mort  du  P  i'habanel.  Des 
Hurons  confpirent  contre  tous  les  Miffionnain  \  Lj:^.  fermeté  de 
deux  de  ces  Pères  .déconcerte  leurs  méfures.  Traits  îhi^liers  de 
la  Providence  en  faveur  des  Chrétiens,  Nouveaux  ;;:alheurs  ar- 
Tome  I.  ç 
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nvès  aux  Hurons.  Pîujieurs  dcfcendent  -  Québec.  De  (fuelh  ma- 
nière ils  y  font  reçus.  Ce  que  devinrent  les  autres.  Abandon  ,  où. 
fe  trouvent  les  Premiers.  Leur  peu  de  conduite.  Expédition  mal- 
heureufi ,  oà  périrent  quantité  de  Sauvais  Chrétiens.  HiJIoire 
d'un  Ahonquin  brûlé  par  les  Iroquois.  Ferveur  des  Chrétiens. 
La  Traite  de  tEau-de-vie  commence  à  caufer  de  grands  dé/or- 
dres dans  quelques  Mijffions.  M.  de  Laufon  eft  nommé  .Gouver- 
neur Général  de  la  Nouvelle  France.  Le  Gouverneur  des  Trois 
Rivières  efl  tué  par  les  Iroquois.  Ravages  de  ces  Barbares  dans 
le  Nord.  Progrès  de  là  Foi  parmi  les  Nations  Abénaquifes.  Le 
P,  Buteux  part  pour  le  Nord  avec  un  prejjentimem  au  il  nen 
\  reviendra  point.  Il  eft  tué  par  les  Iroquois.  Flufieurs  MiJJionnai- 
res  repajjent  en  Europe.  Progrès  de  la  Colonie  de  MontreaL 
Nouvelles  négociations  de  paix.  Prife  du  P.  Poncet  par  les  Ag-^ 
niers  /&  ce  quils  lui  firent Jouffrir.  Il  efl  délivré.  Dangers  , 
qu'il  court  en  retournant  à  Québec.  La  paix  eft  conclue.  Le  P, 
le  Moyne  va  à  Onnontagué  pour  en  ratifier  le  Traité.  Fer\>eur 
des  Hurons  Captifs  parmi  les  Iroquois.  Avemare  du  P.  le  Moy- 
ne par  la  perfidie  des  Agniers.  Pieté  des  Hurons  dans  VÏfle, 
d! Orléans.  Les  Agnirs  cnerclient  à  rompre  la  paix.  Ils  recom- 
mencent leurs  hojlilités  3  &  affajfinent  un  Frère  Jefuite.  Belle; 
action  dvv.e  Afgonçuine.  Les  Agniers  renouvellent  la  paix  ^  & 
on  leur  donne  un  mijjîonnaire.  Veux  autres  Mijfionnaires  vont 
à  Onnontagué.  Ils  s'y  établiffent  i  fruits  de  leurs  premiers  tra-^ 
vaux.  DeftruUion  de  la  Nation  des  Erie'^par  les  Iroquois.  Pro- 
jet dune  Colonie  Françoife  à  Onnontagué.  Hoftilites  des  Ag- 
niers. Ils  enlèvent  une  parue  des  Hurons  de  l'Ifte  d  Orléans.  Aven- 
tures des  Outaouais  apr)s  la  deftruUion  des  Hurons.  On  donne  à 
quelques-uns  d'entr'eux  des  MiJJionnaires.,  Ils  fom  attaqués  par 
les  Agniers.  Le  P.  Garreau  blejje  à  mon.  Les  F' u^ cois  arri- 
vent à  Onnontagué.  Réception  ,  qu'on  leur  fait.  Une  partie  des 
Hurons  de  l'If^  d! Orléans  offre  de  fe  donner  aux  Agniers  y  & 
s'en  répent.  Fierté  de  ceux-ci.  Embarras  des  Hurons.  Joute  une 
Tribu  fe  livre  à  eux.  Les  Onnontagués  arrivent  à  Québec  dans  le 
même  deffein  ^  réponfe^  qu'on  leur  fait. 

LIVRE    H  U  I  T  I  E'  M  E- 

T)  Rogre's   de  la  Religion  parmi  les  Iroquois  Supérieurs. 

•'-  Les  Onnontagués  traitent  mal  les  Hurons.  Les  Iroquois  conf- 

firent  contre  les  François,  La  ccnfpiration  eft  découverte.  Vz 
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ladopnon  des  Sauvages.  Retraite  des  François  d'Onnontagué. 
Les  Iroqiiois  recommencent  leurs  hoftilités.  M.  le  Vicomte  oAr- 
genfon  Gouverneur  Général.  Arrivée  du  premier  Evêque  de  la  Nou- 
velle France.  Changement  dans  le  Gouvernement  Ecclefîajlique  du 
Canada.  Des  Cures  de  la  Nouvelle  France.  L'IJle  de  Montréal  cé- 
dée au  Séminaire  de  S,  Sulpice.  Etablij[fement  du  Séminaire  de 
Québec.  Divers  Reglemensjiir  les  Dixmes.  Le  Patnmnage  des 
Cures  attribué  à  f  Evêque.  fondation  d'un  Hôpital  à  Montréal. 
Inflitution  des  Filles  de  la  Congrégation.  On  découvre  plujieurs 
Nations.  Converfion.  de  quelques  Eskimaux.  Plufieurs  découvertes. 
Ce  quijepaffe  entre  les  Sioux  &  les  Hurons.  Particularités  tou- 
chant Les  Sioux.  Extrémité  y  ou  ejl  réduite  la  Colonie.  Hoflilités 
des  Iroquois.  Maladies  &  Phénomènes.  On  apprend  de  bonnes 
nouvelles  du  Pais  de;;  Iroquois.  Députés  Iroquois  à  Montréal.  Le 
P.  le  Moyne  confent  à  les  accompagner  dans  leur  Pais.  Le  Ba- 
ron d' Avaugourfuccéde  au  Vicomte  dArgenfon.  Voiage  de  deux 
Jefuites  dans  le  Nord.  Defcription  du  Lac  de  S.  Jean.  Maladie 
extraordinaire.  Réception  faite  au  P.  le  Moyne  à  Onnontaoué. 
Caractère  de  Garakonthié.  Politique  raffinée  de  ce  Sauvage.  D  if- 
cours  du  P.  le  Moyne  dans  un  Confeilde  trois  Cantons.  Kéfolution 
de  ce  Confeil.  Eloge  du  Sieur  Hertel.  Garakonthié  arrive  à  Mont- 
réal. Réception  y  qu  on  lui  fait.  La  paix paroît  s' éloigner.  Nou- 
velles hoflilités  des  Iroquois.  Aventures  du  P.  Mefnard.  Sa  mon. 
Idée  y  quon  avoit  pantoutdefa  fainteté.  Mort  tragique  defon  Do- 
mejlique.  Le  P.  le  Moyne  retourne  à  Montréal  avec  tous  les  Pri- 
fonniers  François.  Conduite  de  Garakonthié.  M.  Boucher  va  en 
Cour  reprefenter  les  befoins  de  la  Nouvelle  France.  Le  Roy  y  en- 
voie dufecours.  Abus  de  la  Traite  de  C Eau-de-vie.  Conduite  irrt- 
guliere  du  Baron  dAvaugour.  Calomnies  intentées  à  ce  fujet  con- 
tre l' Evêque  &  les  Miffionnaires.  Scandales  arrivés  parmi  les  Sau- 
vages. L  Evêque  de  Petrée  en  porte fes  plaintes  au  Roy.  Phéno- 
mènes furiprenans.  Prédictions  d'un  Tremblement  de  Terre.  Il  com- 
mence-y fes  effets.  P erfonne  ne  périt  y  &  tousfe  convertirent.  Nou- 
velles propofitions  des  Iroquois.  Arrivée  dun  nouveau  Gouver- 
neur Général  &  d'un  Commijjaire  à  Québec.  De  quelle  manière  la 
Jujlice  avoit  été  adminiflrée  jufques-là  dans  la  Nouvelle  France. 
Forme  préfente  du  Confeil  Supérieur  ;  fur  quels  principes  on  y  juge. 
Des  Juftices  fubalternes.  Eloge  &  mort  du  Baron  d'Avaugour. 
Nouvelles  courfes  des  Iroquois  dans  le  Nord.  Contrctems  fâcheux. 
Conduite  de  Garakonthié.  Nouvelles  proportions  de  paix.  Réponfe 
de  M.  de  Mefy.  Les  Anglois  s'emparent  de  la  Nouvelle  Belgique. 
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LIVRE    NE  U  VIE'ME. 

T  E  Roy  cède  le  Canada  ,  que  la  Compagnie  diS  cent  Ajjociés 
'^lui  avait  remis  y  à  une  nouvelle  Compagnie,  Le  Marauis  de  Tra- 
cy  ejl  nommé  Viceroy  de  V Amérique  par  Lommijfîon.  M.  de  Cqur- 
celles  ejl  nommé  Gouverneur  Générât  de  la  Nouvelle  France ,  &  M. 
Talon  Intendant.  Grand fecours  arrivé  en  Canada.  Les  Iroquoisfe 
retirent.  Forts  conftruits  fur  la  Rivière  des  Iroquois.  Mémoire  de 
M,  Talon  envoyé  à  M.  Colbert.  Garakonthié  à  Québec,  La  guerre 
efl  refolué  contre  les  Agniers  &  les  Onneyouts.  Ceux-ci  Je  foûmet- 
tent.  Brutalité  d'un  Chf  Agnier  punie  fur  le  champ.  Expédition 
de  M.  de  Courcelles  contre  Us  Amiers.  M,  de  Tracy  marcne  contre 
le  même  Canton.  Succès  de  fon  Expédition.  Pourquoi  il  ne  s'af 
fûre  point  du  Pais.  La  Cour  ne  veut  pas  au  on  étende  trop  la  Co' 
lonie.  M.  de  Tracy  retourne  en  France.  Changement  dans  les  af- 
faires par  raport  a  la  Religion.  En  quel  état  elle  fe  trouvoit  alors 
parmi  les  Sauvages  &  les  François.  On  veut  francjfer  les  Sau- 
vages. Pourquoi  ce  projet  ne  réufjtt  point.  Des  Mines  de  fer. 
liberté  du  commerce  publiée  en  Canada.  Nouveau  volage  à  ïOuefl 
&  a  i  Nord.  Superflitions  des  Outaouais.  Dangers  ^fatigues  j 
quefjuia  le  P.  Alloue^  dans  ce  volage.  Croiance  des  Outaouais^ 
Leurs  pratiques  &  leurs  mœurs.  Ce  qui  fe  paffe  entre  le  P.  Al- 
loue^  &  les  Pouteouatamis.  L'Evangile  prêché  à  plufieurs  Na^ 
lions.  Du  Pais  des  Sioux.  Des  Crijlinaux  ,  ou  Kiliflinons. 
Diverfes  courfcs  du  P.  Allouei-  Miffionnaires  parmi  les  Iro- 
quois. Ce  qui  a  empêché  la  converfion  de  cette  Nation.  Progrès  de 
la  Colonie.  Tremblement  de  Terre.  Maladies.  Religieufe  Hofpi- 
taliere  morte  en  odeur  de  fainteté.  Occupation  des  Mijffionnaires 
parmi  les  Iroquois.  Eloge  du  P.  de  Carheil,  Phfieurs  Mijfions 
établies  parmi  les  Nations  Algonquines.  M.  Talon  retourne  en 
France.  ^araBére  de  M.  de  Courcelles.   EreUion  de  lEglife  de 
Québec  en  Evêché.  Le  Gouverneur  de  Montréal  obtient  des  Pro- 
vifions  du  Roy.  Voïage  de  M.  de  Courcelles   aux  Iroquois ,  <S- 
quelenjut  le  motif  Affaires  de  l'Acadie.  Belle  aUion  du  Sieur 
de  la  Tour.  Partage  des  Provinces  y  qui  compofent  le  Gouverne- 
ment de  CAcadie.  Guerres  civiles  entre  les  François.  Action  in- 
digne de  M.  de  Chamifé.  Suite   des  divifions  de  PAcadie.   Les 
Anglais  s  en  emparent  de  nouveau.  Leur  mauvaife  foi.  Avemur&s 
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du  Sieur  Denys.  Toutes  ces  Provinces  font  rcjîituées  à  la  France 
par  le  Traité  de  Breda.  Affaires  de  Terre-Neuve.  Defcription  de 
la  Baie  de  Plaifance.  Du  petit  Nord.  Du  climat  de  cette  IJle , 
&  de  la  nature  du  Pais.  lyefes  Hahitans.  De  la  grande  Éaie, 
Premier  Gouverneur  de  Plaifance.  M.  Talon  retourne  en  Cana- 
da. Ily  mené  des  Recollets.  Il  fait  naufrage  avec  eux.  Son  arri- 
vée à  Québec  avec  des  Récollets.  Sauvages  affaffinés  par  des 
François.  Ce  qui  en  arrive.  Onenfait  jujtice ,  &  on  appai fêles 
Sauvages.  M.  de  Courcelles  oblige  toutes  les  Nations  à  demeurer 
enpaix.  Baptême  de  Garakonthié.  Mortalité  dans  le  Nord.  Eta- 
hliffement  de  la  Bourgade  Huronne  de  Lorette.  Ce  quijepaffe  en- 
tre des  Hollandais  &  des  Iroquoifes  Chrétiennes,  tnduftrie  dun 
Miffionnaire ,  &  quel  en  fut  le  fuccés.  Le  Chriflianifme  fait  de 
grands  progrès  dans  le  Canton  dAgnier.  Etat  de  la  Religion  dans 
les  autres  Cantons  ^  &  dans  les  Nations  Algonquines. 

LIVRE   DIXIEME. 

^^UeRRE  entre  les  Sauvages.  Conduite  de  M.  de  Courcelles 
^-^  en  cette  occajioîi.  Baptême  du  Grand  Chef  des  Gryogouins,  Les 
Iroquois  Chrétiens  fongent  àfortir  de  leur  Pais.  Converflonfingu- 
licre  dune  Iroquoife.  Commencement  de  la  Mijfjîon  du  Sault  S, 
Louis.  Mefures  ,  que  prend  M.  Talon  pour  ajjûrer  à  la  France 
tout  le  Nord  du  Canada.  Du  grand  Chef  des  Miamis  ;  récep- 
tion j  qu'il  fait  à  un  Envoie  du  Général.  Prife  depoffejjion  de  tous 
les  environs  des  Lacs.  Des  Anglois  s'établijfent  fur  les  Terres  des 
François  ^  &  quoiquils  vécujjènt  en  bonne  intelligence  avec  eux  , 
on  engage  le  Roy  d  Angleterre  à  les  en  rappellcr.  Les  Hurons  à 
Michillimakinac.  Phénomènes  Jingulier s  ;  obfervations  fur  les 
Marées  &  fur  les  Courants  des  Lacs.  Projet  dun  Fort  à  Cataro- 
coui.  M.  de  Courcelles  retourne  en  France.  Son  Succeffeur  bâ- 
tit le  Fort  de  Catarocoui.  M.  Talon  demande  fin  rapel  en 
France  ^  &  pourquoi  /  Caractère  de  M.  de  Courcelles.  Caractère 
du  Comte  de  Frontenac  ,  fin  Succeffeur.  Découverte  du  Miciflipi. 
Defcription  du  Pais  des  Outagamis  ,  &  de  celui  des  Mafcoutins. 
Erreur  des  Géographes  fur  ces  derniers.  Réception ,.  que  les  Maf- 
coutins font  à  deux  Miffîonnaires.  Excurfion  du  P.  Alloue:^  che?^ 
les  Outagamis.  Mon  du  P.  Marquette.  Affaires  de  l'Acadie,  Les 
Anglois  s'emparent  de  Pentagoèt  &  du  Fort  de  la  Rivière  de  S. 
Jean.  Violences  du  Comte  de  Frontenac.  Les  Hollandais  inquict- 
tent  les  Miffîonnaires  des  Iroquois.  Prétention  de  M.  de  Frontenac 
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au  l'u/et  de  LifonBionde  Prê fuient  du  Confeil  Supérieur.  Lettres 
du  Roy  à  r Intendant  &  au  Gouverneur  Général.  La  Traite  de 
C  Eau-dc-vie  recommence  en  Canada.  Onprévientla  Cour  en  faveur 
de  ce  commerce.  EJit  du  Roy  à  cefujet.  Arrivée  de  M.  de  la  Sale 
en  Canada  ;  fon  caraBére.  il  entreprend  d'achever  la  découverte  du 
Micijppi.  I/pciJJè  en  France  ,  &  ce  (juil  obtient  de  la  Cour.  Le 
Chevalier  de  lontife  joint  à  lui.  Diverfes  aventures  de  M:  de  la 
Sale.  Il  fait  une  perte  confiderahle.  Les  Illinois  font  défaits  par 
les  Iroquois.  Fermeté  de  M.  de  la  Sale  dansfes  malheurs.  On  veut 
Vempoifonner.  Il  fait  remonter  le  MiciJJlpi  par  le  P .  Hennepin  & 
le  Sieur  Dacan.  Il  bâtit  un  nouveau  Fort.  Nouvelle  hoflilité  des 
Iroquois  contre  les  Illinois.  Les  Anglais  font foupconnés  d'animer 
les  Sauvages  contre  nous  &  nos  Alliés.  L'Acadie  reflituée  à  la 
France.  Les  Anglois  s'en  emparent  de  nouveau.  Le  Chevalier  de 
Tonti  efl  obligé  d  abandonner  la  Rivière  des  Illinois.  Un  Père  Re- 
collet  m  tué  par  les  Kicapous.  M.  de  la  Sale  defcend  le  Miciffîpi 
jufquala  Mer.  Il  repafje  en  France.  MM.  de  Frontenac  &  du 
Chefneau  font  rappelles.  Leurs  Succeffeurs  ,  &  les  injlruclions  ^ 
qu'on  leur  donne.  Origine  de  la  guerre  des  Iroquois.  Propofitions 
infolentes  de  ces  Barbares  à  M.  de  Frontenac.  Képonfe  de  ce  Géné- 
ral. Le  parti ,  qu'il  prend.  Expédient ,  que  luifuggére  l'Intendant  y 
&  pourquoi  il  le  refufe.  Députés  Iroquois  à  Montréal.  Députés  des 
autres  Nations.  Arrivée  de  MM.  de  la  Barre  &  de  Meules.  M.  de 
la  Barre  écrit  en  Cour  contre  M.  de  la  Sale.  Effet ,  que produifent 
fes  Lettres.  AJJèmblée  des  Notables  de  la  Colonie.  Elle  inllniit 
le  nouveau  Gouverneur  de  lafituation  des  affaires.  Le  Roy  envoie 
des  Troupes  en  Canada.  Defcription  de  la  Baie  d^Hudfon.  Objer- 
vationsfur  les  glaces  de  ces  Mers.  Phénomènes  dans  T air.  Maniè- 
re de  voiagerfur  les  glaces.  Prêter  nons  des  Anjglois  &  des  Fran- 
çois fur  la  Baie  d'Hudfon.  Deux  Transfuges  François  y  condui- 
fent  les  Anglois.  Voïage  du  P.  Albanel  &  de  M.  de  S.  Simon  à  la. 
Baie  d'Hudfon  par  le  Saguenai.  Quatrième  prife  de  poffejjîon  delà. 
Baie  diiudfon.  Les  deux  Tranmiges  François  retournent  en  Ca- 
nada. Ils  entreprennent  de  chajfer  les  Anglois  de  la  Baie.  Ce  qui 
fi  /<#  entr'eux  &  les  Anglais,  Ils  livrent  de  nouveau  la  Éaïe 
aux  Anglois, 
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LIVRE   ONZIE'ME. 

JifAuVAISE  foi  des  Iroquols.  M.  de  la  Barre  demande  duje- 
•  '-^  cours  au  Roy.  Fierté  des  Iroquois.  Intrigues  du  Gouverneur 
de  la  Nouv'dU  York.  Conduite  étrange  de  M.  de  la  Barre.  Les  Iro- 
quois pillent  des  François  Vbiageurs.  Ils  font  repoujjes  du  Fort  de 
S.  Louis.  M.  de  la  Barre fe  refoutà  la  guerre,  il  engage  avec  peine 
nos  Alliés  àfe  joindre  à  lui.  Ces  Sauvages  ne  rencontrent  point 
l'Armée  au  rendex  -vous  ,  qu'on  leur  avoit  marqué.  Leur  méconten- 
tement à  la  nouvelle  de  la  paix.  M.  de  la  Barre  traite  avec  le  Gou- 
verneur de  la  Nouvelle  York.  Ses  préparatifs.  Etat  de  l'Armée 
Françoife.  Avis  ,  que  M.  de  la  Barre  reçoit  dans  fa  marche.  Une 
mauvaife  manoeuvre  du  Colonel  Dongan  fauve  la  Colonie.  Extré- 
mité ,  ou  fe  trouve  M.  de  la  Barre.  Il  fait  la  paix  à  des  conditions 
peu  honorables.  Le  Roy  envoie  des  Tfoupes  en  Canada.  M.  de 
Callieres  efl  nommé  Gouverneur  de  Montréal ,  ù  M.  Perrot  pajje 
au  Gouvernement  de  fAcadie,  On  compte  peu  fur  la  paix  en  Ca- 
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nada.  Divers  avis  ,  quon  reçoit  aufujet  des  Iroquois.  M.  de  Dé- 
nonville  arrive  en  Canada  en  qualité  de  Gouverneur  Général.  Il 
croit  la  guerre  néceffaire  avec  les  Iroquois.  En  quel  état  il  trom  e  la 
Colonie.  Projet  a  un  Fort  à  Niagara.  Lettre  du  Gouverneur  de  la 
Nouvelle  York  à  M.  de  Dénonville.  Réponfe  de  ce  Général.  En- 
sreprife  du  Colonel  Dongan.  Les  AngloisTont  reçus  à  Michilli- 
makinac.  Forces  de  la  Colonie.  Le  r.de  Lamberville  empêche  les 
Iroquois  de  commencer  les  hoflilités.  Difpofition ,  où  eioit  cette 
Nation.  Affaires  de  la  Baie  d'Hudfon.  On  fe  difpofe  eu  Canada 
à  en  chaffer  les  Anglois.  Succès  de  cette  Expédition.  Projet  d'un 
accord  pour  le  Port  Nelfon  jugé  impratiquabU.  Traité  de  Neu- 
tralité entre  les  François  &  les  Anglois  cUins  l'Amérique.  Les  An- 
glois y  contreviennent.  Le  Gouverneur  Généralfe  difpofe  à  marcher 
contre  les  Iroquois.  Onfefaifit  par  furprifedes  principaux  Chefs 
Iroquois  ,&  on  les  envoie  aux  Galères.  Mauvais  effets  de  cette  dé- 
marche. Captivité  du  P.  Milet.  Conduite  noble  &  genereufe  des 
Onnontagués  à  l^ égard  du  P.  de  Lamberville.  Plan  de  la  Cam- 
pagne contre  les  IJbnnonthouans.  Les  Mifflonrudres  empêchent  les 
Hurons  &  les  Outaouais  de  fe  joindre  aux  Iroquois.  Ceux-ci  s'en- 
dorment (îir  nos  préparatifs.  Le  Colonel  Dongan  les  reveille  de  cet 
affoupiffement.  L'Armée  Françoife  fe  met  en  marche.  Lettre  du  Co- 
mnet Dongan  à  M.  de  Dénonville,  Réponfe  de  ce  Général.  Des 
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Anghis  font  défaits  dans  le  Lac  Huron,  Fort  des  Sahks.  Combat 
contre  Us  Tfonnontkouans.  Suites  ik  ce  combat,  fort  bâti  à  Niaga- 
ra y  &  peu  de  tems  après  abandonné i  Nouvelles  intrigues  du  Colo- 
nel Dongan.  Un  Iroquois  Chrétien  travaille  utilement  pour  la  Re- 
ligion &  pour  la  Colonie.  Belle  action  de  deux  François  dans  la 


?mpécne  M.  de  JJénonviUe  de  marcher  une  féconde  foi 
Tfonnonthouans.  Reûexions  fur  la  conduite  de  ce  Général,  Son 
éloge.  Fautes  ,  qui!  a  faites.  Diverfes  hojlilités  des   Iroquois. 
Propojîtions  du  Colonel  Dongan  à  M.  de  Dénonville.   Celui- 
ci  lui  envoie  le  P.  Vaillant.  Le  Gouverneur  Anglais  s'explique 
avec  ce  Père  ,  &  lui  donne  un  Guide  pour  l'empêcher  de  paffer 
dans  le  Canton  d'Agnier.  Avis  y  au  il  donne  aux  Iroquois.  Les 
Sauvages  recommencent  leurs  hoftilités  ,  €f  attaquent  leXonvvi. 
Négociations  avec  les  Onnontagués.  Ils  prapofent  la  paix  avec 
hauteur.  Conjlernation  de  la  Colonie.  Les  Iroquois  bloquent  Ca- 
tarocouy  y  ùfe  retirent ,  après  avoir  fait  beaucoup  de  degç^.  Nou- 
velles propojîtions  de  paix.  Elles  font  acceptées.  M.  ik  Dénon- 
ville écrit  en  Cour  pour  faire  revenir  les  Chefs  des  Iroquois  ,  qui 
étoient  à  Marfeille.  Mauvaifefoi  du  Colonel  Dongan.  A  aftoi  M. 
de  Dénonville  attribuait  lejalut  du  Canada.  IlfaitrétabârlesJe- 
fuites  dans  les  Mijjions  Alenaquifes  y   malgré  la  Compagnie  des 
Pêches  fédentaires.  Le  Colonel  Dongan  efl  révoqué.  Lettre  de  M, 
de  Dénonville  for  les  défordres  de  la  Colonie.  Réflexions  fur  cette 
Lettre.  No^  Alliés  font  mécontens  de  la  paix  ,  &  en  wiJt  honte 
pour  nous. 


LIVRE    DO  U  Z  lE'M  E, 

Ç^Uel^ues-uns  de  nos  Alliés  attaquent  les  Iroquois.  Ac- 
<<^tion  hardie  &  perfide  d'un  Chef  Huron  pour  rompre  la).>aix  , 
&  brouiller  plus  que  jamais  les  François  avec  les  Iroquois.  l' fait 
retomber  fur  M.  de  Dénonville  ce  qui  étoit  le  fruit  de  fa\.rahi' 
jon.  Le  Gouverneur  de  la  Nouvelle  York  empêche  les  Cantons 
denvoierdesDéputésà  ce  Général.  Etat  du  commerce  dans  la  Nou- 
velle France.  On  reprend  le  dejfein  d'établir  des  Pêches  Jeden- 
taires  le  long  du  Fleuve  S.  Laurent.  Abondance  de  Morué^^-f  de 
Baleines  dans  ce  Fleuve.  Ce  qui  empêche  les  François  de  froii- 
urde  ces  Pêches  fur  les  Cotes  de  tAcadie.  Les  Anglais  font  de 

grands 


DES     SOMMAIRES.  xxv 

grands  efforts  pour  détacher  les  Nations  Abenaqulfis  de  nos  inté- 
rêts. Le  Chevalier  de  Callieres  pajfe  en  France  ,  &  pourquoi.  Il 
prefente  à  la  Cour  un  Mémoire  ^  &  ce  qu'il  contient.  Le  Roy 
jonge  à  rappeller  en  France  le  Marquis  de  Dénonville  y  &  pour- 
quoi  ?  Ce  qui  détermine  Sa  Majejté  à  rétablir  le  Comte  de  Fron- 
tenac dans  le  Gouvernement  général  de  la  Nouvelle  France.  Les 
inftruBions  ^  qu  elle  lui  donne  au  fu jet  de  la  Baie  tTHudfon.  Ce 
qu  elle  lui  recommande  pour  VAcadie.  Ce  quelle  lui  ordonne  tou- 
chant VEntreprife  fur  ta  Nouvelle  York  ,  propofée  par  le  Cheva- 
lier de  Callieres.  Plan  de  cette  Entreprise .  Mejures  prijès  pour  y 
réujjir.  Ce  qui  devoitjè  faire  après  la  conquête  de  cette  Province. 
Ce  qui  la  fit  échouer.  InflruÛions  données  par  M.  le  Comte  de 
Frontenac  à  M.  de  la  Caffmere ,  Capitaine  de  Vaijfeaux  ,   & 
qui  devoit  ajjîeger  Manfuitte  par  Mer.  Ce  Capitaine  ne  peutj-a- 
vitailki- ,  ni  fournir  de  munitions  de  guerre  le  Port  Roïal.  M. 
de  Frontenac  &  le  Chevalier  de  Callieres  arrivent  à  Montréal ,  & 
en  quel  état  ils  trouvent  cette  Ifle.  Les  Iroquois  y  font  une  ir- 
ruption. ,  y  exercent  des  cruautés  inoui'és  ,ï  &font  un  grand  nom- 
bre de  Prifonniers.  Ils  attaquent  un  Fort ,  &  prennent  le  Corn- 
manda^nt  y  après  avoir  tué  toute  la  Gamifon.  Ils  font  battus.  Pro- 
jet de  ces  Sauvages  en  faifant  cette  irruption.  MM.\  de  Dénon- 
ville &  de  Champigny  font  dUavis  d abandonner  &  de  ruiner  le 
Fort  de  Catarocouy  :  leurs  raifons.  Celles  de  M.  de  Frontenac 
pour  k  conferver.  Ilfait  de  grands  préparatifs  pour  le  ravitailler 
&  en  renfoncer  la  Gamifon  :  autres  vues  y  qu  ilavoiten  cela.  Il 
s'y  pr<.kd  trop  tard:  il  apprend  que  Catarocouy  ejl  évacué  dans  le 
tems  y  *que  fon  Convoi  étoit  furie  point  de  partir,  Nouvellespro- 
pofiticns  du  Chevalier  de  Callieres  pour  la  conquête  de  la  Nou- 
velle York.  Ce  qui  empêche  la  Cour  de  les  accepter.  Expédition 
de  M)  Alberville  dans  la  Baie  £Hudfon  y  &  ce  qui  y  donne  lieu. 
Succès  y  Quelle  eut.  Les  Canibas  entreprennent  d  enlever  aux  An- 
glois  le  Fort  de  Pemkuit.  Avec  quelle  pieté  ils  fe  préparent  à 
cette  Entreprife.  Ils  s'en  rendent  les  Maîtres.  D'autres  Abena- 
^uis  çhajjènt  les  Anglois  de  quatorze  autres  Forts.  Plufieurs  de 
ces  S-^uvages  fongent  à  Je  tranfponer  dans  la  Colonie.  Mémoire 
de  Aff  de  Dénonville  fiir  lafituation  yoàfe  trouvait  la  Nouvelle 
France  y  &fur  les  remèdes  y  qu  il  falloit  apporter  aux  défordres  , 
qui  s  y  étoient  introduits.  Le  Roy  veut  qu  on  s'y  tienne  fur  la  dé- 
fenfi-^'Z  y  &  qu'on  réunijjè  les  Habitations  en  Bourgades.  M.  de 
FrO'  tenac  travaille  à  gagner  les  Iroquois.  Réponfe  des  Cantons 
auxjpropofitions  ,  qu  il  leur  avoit  faites.  Il  refufe  de  donner  au- 
Tome  /,  d 
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(iience  à  leur  Député  ,  parce  que  le  Chef  de  la  Déptttation  lui 
avoit  manqué  de  refpeU.  Un  Chef  Goyo^uin  leur  répond  enjojt 
propre  nom  ,  mais  de  concert  avec  lui.  Ce  qui  autonfoit  le  Gou- 
verneur Général  à  le  prendre  avec  euxfiir  un  ton Jî  haut.  Les  Ou- 
taouais  traitent  avec  les  Iroquois  ,  fans  la  participation  des  Fran- 
çois. Ce  qui  Us  y  engage.  jDiligences  de  M.  de  la  Durantaye  & 
des  Mifiionnaires  à  ce  fujet.  Lettre  du  P.  de  Carheil  au  Comte 
de  Frontenac  fur  le  même  fujet.  Effet  ^  quelle  produifit  dans  Vef 
prit  de  ce  Général.  Hifloire  de  Catherine  Tegahkouitay  Vierge 
Iroquoife ,  morte  en  odeur  de  fainteté.  Hifloire  de  quelques  Iro- 
quois Chrétiens ,  de  Vun  &  de  Vautre fexe ,  brûlés  parus  Infidè- 
les en  haine  de  leur  Religion.  Action  héroïque  de  toute  une  Fa- 
mille Iroquoife  du  Sault  S.  Louis.  Quelques  exemples  de  lajèr' 
veur^  &  de  la  pieté  de  divers  autres  Sauvages  dans  les  Miffions 
Algonquines, 
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DESCRIPTION   GENERALE 

DE    LA 

NOUVE!  LE  FRANCE; 

OU  L'ON  TROUVERA  TOUT  CE  QUI  REGARDE 

les  Découvertes  &  les  'Conquêtes  des  François 
dans  l'Amérique  Septentrionnaie. 

LIVRE  PREMIER. 

N  parle  fi  diverfement  parmi  nous  des  Eta-  ç^^o^fLl^ 
bliflemens ,  que  nous  avons  faits  en  divers  tems 
dans  l'Amérique  Septentrionale ,  que  j'ai  cru 
faire  plaifir  au  Public  ,  &  rendre  même  quel- 
que lervice  à  ma  Patrie ,  fi  aux  obfervations , 
que  j'ai  faites  en  parcourant  ces  vaftes  Pays , 
où  la  France  poffede  plus  de  terrein ,  au'il  n'y 
en  a  dans  le  Continent  de  l'Europe ,  je  joignois  une  Hiftoire 
exafte  &  fuivie  de  tout  ce  qui  s'y  eft  pafle  de  mémorable  depuis 
plus  de  deuxfiécles. 

Tçmg  I.  .  A 
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Mais  ce  motif  n'eft  pas  le  feul ,  qui  m'a  engagé  dans  ce  travail» 
Perfuadé ,  que  fi  je  me  dois  à  la  Républiaue  comme  citoyen  ,, 
ma  profefTion  m'oblige  auffi  à  fcrvir  l'Eglife ,  &  à  lui  confa- 
crer  du  moins  une  partie  de  mes  veilles  ;  je  me  fuis  encore 
déterminai  à  entreprendre  cet  Ouvrage  ,  oar  le  defir  de  faire 
connoître  les  mifericordes  du  Seigneur,  èc  le  triomphe  de  la 
Religic"  fur  ce  pedt  nombre  d'Elus  ,  prédeflihés  avant  tous 
les  hécles,  parmi  tant  de  Nations  fauvages  ,  qui  jufqu'à  l'en- 
trée des  François  dans  leur  pays  ,  étoient  demeurées  eiifevelies 
dans  les  plus  épaiffes  ténèbres  de  l'infidélité.  Enfin  j'ai  auffi  eu 
en  vûë  Je  tirer  de  l'oubli  plufieurs  perfonnes  illuftres  ,  dont 
les  noms  meritoient  bien  de  paffer  à  la  pofterité ,  &  de  faire 
comprendre  que  l'obfcurité ,  où  ils  font  refiés  jufqu'à  prefent  ^ 
ne  vient  point  de  la  médiocrité  de  leur  mérite. 

J'accorderai  fans  peine  aux  Efpagnols  que  nous  n'avons 
point  eu  dans  le  Nouveau  Monde  de  Voyageurs  ,  de  Conque- 
rans ,  de  Fondateurs  de  Colonies ,  qu'on  puifTe  mettre  en  pa- 
rallèle avec  ceux  de  leur  Nation ,  qui  ont  paru  avec  le  plus, 
d'éclat  fur  le  théâtre  du  Nouveau  Monde  ,  h  avec  leur  mérite 
perfonnel  on  met  dans  la  balance  la  grandeur  de  leurs  conquê- 
tes ,  &  la  richefTe  des  Provinces ,  dont  ils  ont  augmenté  leur 
Monarchie.  Mais  fi  on  les  dépouille  de  tout  ce  qui  leur  efl  étran- 
ger, &  de  ce  qu'ils  doivent  aux  conjonftures  favorables,  où. 
ils  fe  font  trouvés  ;  fi  l'on  fçait  diflinguer  dans  ces  Hommes  cé- 
lèbres ce  qui  leur  appartient  en  propre ,  je  veux  dire  ,  leurs 
vertus ,  leurs  talens ,  leur  valeur  ,  leur  bonne  conduite  ,  nous. 

Eourrons  peut-être  produire  des  Navigateurs  auffi  habiles  ,  auffi 
ardis ,  auffi  conflans  que  les  Colombs ,  les  Americs  Vefpu- 
ces  &  les  Magellans  i  &  des  Conquerans ,  qui  avec  toute  la 
bravoure  &  l'nitrepidité  des  Balboas  ,  des  Cortez  ,  des  Alma- 
gres ,  des  Pizarres  &  des  Valdivias  ,  n'en  ont  point  eu  les  vi- 
ces. Je  ne  poufferai  pas  ce  parallèle  plus  loin  ,  c'efl  au  Public 
à  juger  du  mérite  de  ceux,dont  on  lui  rapporte  les  aftions  ;  le  de- 
voir d'un  Hiflorien  efl:  de  lui  faire  un  récit  fidèle  ,  &  de  lui  four- 
nir avec  exaftitude  &  fans  préjugé  les  pièces  ,  fur  lefquelles  il 
peut  porter  fon  jugement  ;  &  c'efl  ce  que  je  vais  tâcher  de 
faire  avec  tout  le  foin  &  toute  la  fincerité ,  dont  je  fuis  capable. 
On  a  toujours  regardé  en  France  comme  une  des  vifîons  de 
Guillaume  Poftel ,  qu'une  bonne  partie  des  Côtes  de  l'Améri- 
que Septentrionnale  ait  été  fréquentée  ,  même  avant  J.  C.  par 
les  Peuples  des  Gaules ,  qui  ne  les  avoient  abandonnées ,  difoit» 
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il ,  que  parce  qu'ils  n'y  trouvèrent  que  des  terres  incultes ,  &  de 
vaftes  régions  ,  fans  aucune  ville  ,  &  prefque  fans  habitans  ; 
comme  fi  la  pêche  ,  dont  il  affûre  au  même  endroit  que  les 
Gaulois  tiroient  un  profit  immenfe  ,  n'auroit  pas  dû  fuffire  pour 
les  engager  à  continuer  ce  commerce,  {a) 

Quelques  Auteurs  ont  avancé  qu'en  1477.  Jean  Scalve,Polo- 
nois  ,  reconnut  XEflotiland  ^  &  une  partie  des  Terres  de  Labra- 
dor ou  Lahorador  ;  mais  outre  que  FEftotiland  eft  aujourd'hui 
regardé  comme  un  pays  fabuleux  ,  &  qui  n'a  jamais  exifté  que 
dans  l'imagination  des  deux  frères  Zani ,  nobles  Vénitiens ,  on 
ne  fçait  rien  de  particulier  de  l'expédition  du  Voyageur  Polo- 
nois  ,  qui  n'a  eu  aucune  fuite  ,  &  qui  n'a  pas  fait  beaucoup  de 
bruit  dans  le  Monde.  Il  eft  plus  certain  que  vers  l'an  1497.  un 
Vénitien ,  nommé  Jean  GaUot  ,  &  {es  trois  fils  (h)  ,  qui 
avoient  armé  aux  frais ,  ou  du  moins  fous  l'autorité  de  Hen- 
ry VIL  Roy  d'Angleterre  ,  reconnurent  l'Ifle  de  Terre-Neuve  & 
une  partie  du  Continent  voifin.  On  ajoute  même  qu'ils  rame- 
nèrent à  Londres  quatre  Sauvages  de  ces  contrées  ;  mais  de  bons 
Auteurs  ont  écrit  qu'ils  n'avoient  débarqué  en  aucun  endroit,  ni" 
de  l'Ifle  ,  ni  du  Continent. 

Il  en  eft  à  peu  près  de  même  du  voyage  d'un  Gentilhomme 
Portugais,  nomme  Gafpar  de  Cortereal,  qui  en  1500.  yifita 
toute  la  Côte  orientale  de  Terre-neuve ,  &  parcourut  enfuite 
une  bonne  partie  de  celles  de  Labrador.  A  la  vérité  on  ne  fçau- 
roit  nier  qu  il  n'ait  mis  pied  à  terre  en  plufieurs  endroits ,  &  im- 
pofé  des  noms  ,  dont  quelaues-uns  fubfiftent  encore  ;  mais  il 
n'y  a  nulle  preuve  que  ce  Navigateur  ait  fait  aucun  Etabliffe- 
ment.  Les  Portugais  accoutumés  à  des  climats  plus  doux  ,& 
bientôt  après  tout  occupés  à  recueillir  les  tréfors  de  rAfrique,des 
Indes  Orientales  &  du  Brefil ,  mépriferent  fans  doute  un  Pays 
couvert  de  neiges  plus  de  la  moitié  de  l'année ,  où  il  n'y  avoit 

Sue  du  poiflbn  ,  dont  on  ne  connoiflbit  point  encore  le  prix  ,  & 
ont  les  habitans  peu  fociables,  &  malaifés  à  dompter,  n  avoient 
pour  toute  richeffe ,  que  les  peaux ,  dont  ils  (e  couvroient. 
Quoiqu'il  en  foit,  dès  l'année  1 504.  des  Pêcheurs  Bafoues , 
Normands  &  Bretons ,  faifoient  la  pêche  de  la  Morue  lur  le 
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Grand  Banc  de  Terre-neuve  ,  &  le  long  de  la  Cote  maritime  du  vigatinns  des 
Canada;  &  je  trouve  dans  de  bons  Mémoires  qu'en  iço(j.  un  François  en  a- 

^  *  '  mericjuc 

i»)  Tenailla  oh  luerM{$mampifcationu\  fréquent»'»  coept/ttji ^fedeo  (iuodtMrhihutin~ 
UiiUtttem  fummâ  litterarum  memoriâ  à  Gai- 1  cuftn  ,  fV  vajla  ,  Jpreia  eft. 
iù  adtrifidita ,  éf  mte miHtftxcemts annoi \     Ib)  Caboc ,  *u Gabato. 
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habitant  de  Honfleur ,  appelle  Jean  Denys ,  avok  tracé  une 
carte  du  Golphe  ,  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  S.  Laurent. 
Vincent  le  Blanc  raconte  dans  fes  Vovaees  que  /ers  le  même 
tems  un  Capitaine  Efpagnol ,  nommé  Velafco ,  remonta  deux 
cent  lieues  le  Fleuve  ,  qui  fe  décharge  dans  le  Golphe  ,  &  au- 
quel on  a  donné  le  même  nom  ;  qu'il  s'éleva  enfuite  le  long  de 
la  terre  de  Labrador  jufqu'à  la  rivière  iVevar/o ,  découverte  ,  dit- 
on  ,  par  Cortereal ,  &  qu'on  ne  connoit  plus  prefentement. 

Mais  les  récits  de  cet  Auteur  font  fi  confus  ,  fi  embarraffés  ,: 
fi  dénués  de  dattes ,  &  de  tout  ce  qui  peut  donner  du  jour  k 
une  Relation ,  que  fouvent  on  n'y  trouve  i3as  même  de  quoi 
apuyer  une  conje£hire ,  gui  ait  de  la  vrai(emblance.  Il  y  a 
d  ailleurs  mêlé  des  chofes  fi  évidemment  fabuleufes  ,  comme  ce 
qu'il  dit  de  la  taille  gigantefque  des  naturels  du  pays  ,,  qu'on  ell 
étonné  de  voir  de  pareils  contes  dans  un  Ouvrage  ,  gin  a  d'ail- 


s'étudier  à  en  faire  le  difcernement. 

En  1508.  un  Pilote  de  Dieppe,  nommé  Thomas  Aubert , 
amena  en  France  des  Sauvages  de  Canada  ;  mais  il  paroît  qu'on 
a  avancé  fans  fondement  que  ce  Navigateur  avoit  fait  la  décou- 
verte de  ce  pays  par  l'ordre  de  Loiiis  XII.  il  paffe  pour  confiant: 
dans  notre  Hifloire ,  que  nos  Rois  n'ont  fait  nu/le  attention  à' 
l'Amérique  avant  l'année  i  f  2J.  Alors  François  L  voulant  exci- 
ter l'émulation  de  fes  Sujets  par  rapport  à  la  Navigation  ,  &  le; 
Commerce ,  comme  il  avoit  déjà  fait  avec  tant  de  fuccès  pour 
les  Sciences  &  les  beaux  Arts ,  donna  ordre  à  Jean  Verazani ,. 
Gui  étoit  à  fon  fervice  ,  d'aller  reconnoître  les  Ncuvelles  Terres, 
flont  on  commençoit  à  parler  beaucoup  en  France.  Sur  quoi  je^ 
ne  puis  me  difpenfer  de  faire  en  pafTant  une  remarque  ;  c'eft  qu'il 
efl  bie  .  glorieux  à  l'Italie ,  que  les  trois  Puifîances  ,  qui  parta- 
gent aujourd'hui  prefaue  toute  l'Amérique  ,  doivent  leurs  pre- 
mières découvertes  à  des  Italiens  ;  à  fçavoic ,  les  CaflilL  is  à  un 
Génois  (d>,  les  Ançlois  à  des  Vénitiens  {b) ,  &  les  François 
à  un  Florentin  (c)  ;  je  joindfois  à  ces  hommes  îlluÂres  un  au- 
tre Florentin  {d)  ,  qui  a  rendu  de  grands  fervices  aux  Caflillans" 
&  aux  Portugais  dans  le  nouveau  Monde  ,  s'il  devoit  à  fon  mé- 
rite ,  &  non  à  ure  fupercherie  indigne  d'un  honnête-homme  ,. 

{ M )  Chriftophe Colomb.  .      1      Ce)  Vcra7anî.  * 

tt)  JçauGabot&fçsfils.  |,    (rf)  Americ  Yclpuce. 
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la  gloire  qu'il  a  euë,de  donner  Ton  nom  à  la  plus  grande  des  qua- 
tre parties  du  Monde  connu. 

Yerazani  fut  donc  envoyé  en  iç  13.  avec  quatre  vaifleaux  , 
pour  découvrir  rAnierique  leptentrionnale  ;  mais  nos  Hiiloriens 
n'ont  point  parlé  de  cette  première  expédition  ,  &  on  l'ignore- 
roit  encore  aujourd'hui  (d)  ,  (i  nous  n  avions  pas  une  Lettre  de 
Verazani  môme ,  que  Ramufio  nous  a  confervée  dans  fon  grand 
Recueil.  Elle  eft  adreflee  à  François  I.  &  dattée  de  Dieppe  du 
huitième  de  Juillet  de  l'année  i<  24.  L'Auteur  y  fuonofe  que  Sa 
Majefté  étoit  déjà  inftruite  du  luccès&  des  partieularitez  de  fon 
voyage  ;  de  forte  qu'il  fe  contente  de  dire  qu'il  étoit  parti  de 
Dieppe  avec  quatre  vaifléaux,  qu'il  avoit  heureufement  ramenés 
dans  ce  Port.  Il  en  fortit  au  mois  de  Janvier  1 5  24.  avec  deux 
bâtimens ,  la  Dauphine  &  la  Normande  ^  pour  aller  en  courfe 
contre  lesEfpagnolsr 

Vers  la  fin  de  la  même  année  ,  ou  au  commencement  de  la 
fuivante  ,  il  arma  de  nouveau  la  Dauphine ,  fur  laquelle  il  em- 
barqua cinquante  hommes  ,  avec  des  provifions  pour  huit  mois, 
&  fe  rendit  d'abord  à  l'Ifle  de  JViadere.  Il  en  partit  le  dix-feptiéme 
de  Janvier  1525.  avec  un  petit  vent  d'Eft ,  qui  dura  jufqu'au 
vingtième  de  Février ,  &  lui  fit  faire  ,  fuivant  fon  eftime ,  cinq 
cent  lieues  au  Couchant.  Une  tempête  violente  le  mit  enfuite 
à  deux  doigts  du  naufrage  ;  mais  le  calme  étant  revenu  ,  il  con^ 
tinua  fa  route  fans  aucun  accident ,  &  fe  trouva  vis-à-vis  d'unie 
terre  baffe.  Il  s'en  approcha ,  mais  ayant  reconnu  qu  elle  étoit 
fort  peuplée  ,  il  n'ofa  y  débarquer  avec  fi  peu  de  monde.  Il  tour- 
na au  Sud  ,  &  fit  cinquante  lieues,  fans  apercevoir  aucun  havre, 
où  il  pût  mettre  fon  navire  en  sûreté ,  ce  qui  l'obligea  de  rebrout 
fer  chemin.  Il  ne  fut  pas  plus  heureux  du  côté  du  Nord  ,  de  for- 
te qu'il  fut  contraint  de  moiiiller  au  large  ,  &  d'envoyer  fa  cha^- 
loupe  pour  examiner  la  Côte  de  plus  près. 

A  l'arrivée  de  cette  chaloupe,  ^e  rivage  fe  trouva  bordé  de 
Sauvages  ,  en  qui  l'on  voyoittout  à  la  fois  des  effets  de  la  fur-  quçment 
prife  ,  de  l'admiration  ,  de  la  joye  &  de  la  crainte  ;  mais  il  n'eft 
pas  aifé  de  juger  fur  la.Lettre,  que  Verazani  écrivit  au  Roi  de 


Son  (ècoticf 
voyage. 

M^5- 


Son    prei 
tnier   débat- 


{a)  L'Auteur  moderne  de  ^' Enfayo  Chrono- 
lûgico  pava  U  Hifio  -t/t  de  lu  Fiorida  ,  place  ce 
premier  voyage  ie  Veraxani ,  qu'il  traite  de 
Corfairc,  en  î)t4.  mais  il  fe  trompe.  Il  pré- 
tend auflTi  mal  à-propos  cju'ayant  été  pris  cette 
même  -innée  par  des  olzcayens ,  il  tut  mené 


priroaniei  à.  Se  ville ,  Si  dc^là  à  Madrid ,  où  il  de  guerre  ? 


fut  pendu.  Il  e(l  d'ailleurs  certain  que  Vera- 
zani tit  plufîeurs  années  la  courfe  contre  les 
Efpagnols ,  avec  commifTion  du  Roi  de  Fran- 
ce ,  qui  étoit  alors  en  gu(  rre  contre  CHarles- 
Quint.  De  quel  dtoit ,  s'.i  avoit  été  pris ,  i'au- 
roit-on  traiié  en  vole<:/ ,  fie  non  en  prifoQuid 


UJ 


1525. 

Aventure  <în- 
fçulicre   d'un 
Matelot. 


ê  HISTOIRE    GENERALE 

France  au  retour  de  fon  voyage ,  par  quelle  hauteur  il  décou- 
vrit d'abord  la  terre  ,  ni  précifement  jufqu'oii  il  s'éleva  au  Nord. 
Lefcarbot  dit  qu'il  découvrit  tout  le  pays ,  qui  eft  entre  les  tren- 
te &  les  quarante  degrés  de  latitude  feptentrionnale ,  mais  il  ne 
cite  point  fes  Auteurs.  Verazani  nous  apprend  feulement  que 
de  l'endroit ,  oii  il  apperçut  la  terre  pour  la  première  fois ,  il  la 
rangea  à  vue  pendant  cinquante  lieues ,  allant  toujours  au  Midi, 
ce  qu'il  n'auroit  pu  faire ,  vu  le  gifement  de  la  Côte  ,  fi  ce  pre- 
mier atterage  avoit  été  plus  au  Nord  que  les  trente-trois  degrés. 
Il  dit  même  en  termes  formels ,  qu'après  avoir  navigué  quekrues 
il  fe  trouva  par  les  trente-quatre  degrés.  De-là  ,  ajoute- 


tems 


t'il ,  la  Côte  tourne  à  l'Orient  ;  quoiqu'il  en  foit ,  ayant  repris 
fa  route  au  Nord  ,  &  n'apercevant  point  de  Port ,  parce  qu  ap- 

f)aremment  il  n'aprochoit  point  affez  de  terre  ,  pour  diftinguer 
es  embouchures  des  rivières ,  le  befoin ,  où  il  etoit  de  faire  de 
l'eau  ,  l'obligea  d'armer  fa  chaloupe ,  pour  en  chercher  ;  mais 
les  vagues  (e  trouvèrent  fi  greffes ,  que  la  chaloupe  ne  pût  ja- 
mais aborder. 

Cependant  les  Sauvages  invitoient  par  toutes  fortes  de  dé- 
monftrations  les  François  à  s'approcher  ;  &  un  jeune  Matelot,- 
qui  fçavoit  fort  bien  nager ,  fe  hazarda  enfin  à  le  jetter  à  l'eau, 
après  s'être  chargé  de  quelques  préfens  pour  ces  Barbares.  Il 
n  étoit  plus  qu'à  une  portée  de  moufquet  de  terre ,  &  il  n'avoit 
plus  de  l'eau ,  que  jufquà  la  ceinture  ,  lorfque  la  peur  le  prit; 
il  jetta  aux  Sauvages  tout  ce  qu'il  avoit ,  &  fe  remit  à  la  na- 
ge ,  pour  regagner  fa  chaloupe.  Mais  dans  ce  moment  uiie  va- 
gue ,  qui  venoit  du  large  ,  le  jetta  fur  la  côte  avec  tant  de  fu- 
rie ,  qu'il  refta  étendu  fur  le  rivage  fans  connoiffance.  Vera- 
zani dit  qu'ayant  perdu  terre ,  &  les  forces  lui  manquant ,  il 
couroit  rifque  de  le  noyer ,  lorfque  des  Sauvages  coururent  à 
fon  fecours ,  &  le  portèrent  à  terre. 

Il  paroît  qu'il  fut  quelque  tems  entre  leurs  bras  fans  s'en  ap- 
percevoir.  Lorfqu'il  eut  repris  fes  fens ,  il  fut  faifi  de  frayeur, 
&  fe  mit  à  crier  de  toute  fa  force.  Les  Sauvages  ,  pour  le 
raffûrer  ,  crièrent  encore  plus  fort  ,  ce  qui  produifit  un  effet 
tout  contraire  à  celui  au'ils  prétendoient.  Ils  le  firent  enfin  af- 
feoir  au  pied  d'une  colline  ,  &  lui  tournèrent  le  vifage  vers 
le  Soleil  ;  puis  ayant  allumé  un  grand  feu  auprès  de  lui ,  ils 
le  dépouillèrent  tout  nud.  Il  ne  douta  plus  alors  qu'ils  n'euf- 
fent  deffein  de  le  brûler  ,  &  il  s'imagina  qu'ils  alloient  le  facri- 
fier  au  Soleil.  On  euf  la  même  penfée  dans  le  navire ,  d'oii 
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Von  voyoit  tout  ce   majiége  ,  mais  où  Ton  ne  pouvoit  que 
plaindre  fon  fort. 

Il  commença  néanmoins  à  mieux  efperer ,  quand  il  vit  que 
l'on  faifoit  lécher  Tes  hardes ,  &  qu'on  ne  l'aprochoit  lui-mê- 
me du  feu  ,  qu'autant  qu'il  étoit  néceflaire  pour  l'échauffer. 
Il  trembloit  à  la  vérité  de  tout  fon  corps  ,  mais  c'étoit  affùré- 
ment  plus  de  peur ,  que  de  froid.  Les  Sauvages  de  leur  coté  lui 
faifoient  des  careffes  ,  qui  ne  le  raffûroient  qu'à  demi ,  &  ne  fe 
laffoient  point  d'admirer  la  blancheur  de  fa  peau  ;  fa  barbe  , 
&  le  poil ,  qu'ils  lui  voyoient  en  plufieurs  endroits  du  corps, 
où  ils  n'en  ont  pas  eux-mêmes ,  les  étonnoient  encore  davan- 
tage. A  la  fin  ils  lui  rendirent  fes  habits ,  lui  donnèrent  à  man- 
ger j  &  comme  il  marquoit  une  grande  impatience  d'aller  re- 
joindre fes  Compagnons ,  ils  le  conduisirent  jufqu'au  bord  de 
la  Mer ,  le  tinrent  quelque  tems  embraffé  ,  témoignant  par-là 
d'une  manière ,  qui  n'avoit  rien  d'équivoque ,  le  regret  qu'ils 
avoient  de  le  quitter.  Ils  s'éloignèrent  eniiiite  un  peu  pour  le 
laiffer  en  liberté  ;  &  quand  ils  Te  virent  à  la  nage ,  ils  montè- 
rent fur  une  éminence  ,  d'où  ils  ne  cefferent  point  de  le  re- 
garder ,  qu'il  ne  fût  rentré  dans  le  navire. 

Le  refte  du  détail  de  ce  voyage  n'a  rien  de  fort  intereffant, 
&  n'eft  pas  même  trop  intelligible.  Nous  connoiffons  beau- 
coup mieux  les  pays ,  que  Verazani  parcourut ,  qu'il  ne  les  con- 
noiflbit  lui-même ,  lorfqu'il  rendit  compte  au  Roi  fon  Maître 
de  cette  féconde  expédition ,  &:  les  endroits  ,  où  il  débarqua, 
ne  portent  plus  aujourd'hui  les  noms ,  qu'il  leur  avoit  donnés. 
Il  huit  le  Mémoire  ,  qu'il  préfenta  à  François  I.  en  difant ,  qu'il 
s'étoit  avancé  jufques  fort  près  d'une  Ifle  ,  que  les  Bretons 
avoient  découverte ,  &  qui  eft  fituée  par  les  cinquante  degrés 
d'élévation  du  Pôle.  S'il  ne  s'eft  pojnt  trompé  dans  fon  efli- 
me  ,  il  eft  hors  de  doute  que  rifle ,  dont  il  parle  ,  eft  celle  de 
Terre-neuve  ,  où  les  Bretons  faifoient  la  Pêche  depuis  long- 
tems  :  d'ailleurs  il  affûre  ,  qu'avant  que  d'arriver  à  cette  Ifle , 
il  avoit  côtoyé  le  Continent  l'efpace  de  fept  cens  lieues  ,  ce  qui 
eft  bien  loin  du  compte  de  Lefcarbot. 

Peu  de  tems  après  fon  arrivée  en  France ,  il  fit  un  nouvel      Verazanî 
armement  à  deflein  d'établir  une   Colonie  dans  l'Amérique.  Sémc""" 


Tout  ce  qu'on  fçait  de  cette  entreprife ,  c'eft  que  s'étant  em-  gc. 
barque ,  il  n'a  point  paru  depuis  ,  oc  qu'on  n'a  jamais  bien  fçû 
ce  qu'il  étoit  devenu  :  car  je  ne  trouve  aucun  rondement  à  ce 
que  quelques-uns  ont  publié ,  qu'ayant  mis  pied  à  terre  daias 


iVOl* 


IJI5 


premier  voïa- 


Cartier. 
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un  endroit ,  où  il  vouloit  bâtir  un  fort ,  les  Sauvages  fe  jette- 
rent  fur  lui ,  le  mafTacrerent  avec  tous  fes  gens  ,  &  le  man- 
gèrent (a)  Ce  qu'il  y  a  de  plus  certain  ,  c'eft  que  le  malheureux 
fort  de  Verazani  fut  caufe  que  pendant  pluueurs  années,  ni  le 
Roi ,  ni  la  Nation  ne  fongerent  plus  à  l'Amérique. 
Enfin  dix  ans  après  Philippes  Chabot,  Amiral  de  France,  en- 
Rc  de  Jacques  gagea  le  Roi  à  reprendre  le  deffein  d'établir  une  Colonie  Fran- 
*^^"i"         coife  dans  le  Nouveau  Monde  ,  d  où  les  Efpaenols  tiroient  tous 
les  jours  de  fi  grandes  richeffes  ;  &  i'  lui  pre^nta  un  Capitaine 
Maloin  ,  nommé  Jacques  Cartier ,  dont  il  connoilToit  le  méri- 
te ,  &  que  ce  Prince  agréa.  Cartier  ayant  reçu  Cec  inflru£lions, 
partit  de  S.  Malo  le  vmgtiéme  d'Avril  1534*  ^^^^  ^^^^  ^^"" 
mens  de  foixante  tonneaux ,  &  cent  vingt-deux  hommes  d'équi- 
page. Il  prit  fa  route  à  l'Oueft ,  tirant  un  peu  fur  le  Nord  ,  oc  il 
eut  les  vents  fi  favorables,  que  le  dixième  cle  Mai  il  aborda  au  cap 
de  Bonne  Vijîc  en  rifle  de  Terre-neuve.  Ce  Cap  eft  fitué  par  les 
quarante-fix  degrés  de  latitude  ;  Cartier  y  trouva  la  terre  encore 
couverte  de  neiges ,  &  le  rivage  bordé  de  glaces ,  deforte  qu'il 
ne  put ,  ou  qu'il  n'ofa  s'y  arrêter.  Il  defcenmt  fix  degrés  au  5ud- 
Sua-EÂ ,  &  entra  dans  un  Port ,  auquel  il  donna  le  nom  de 
Sainte-Catherine. 

De-là  il  remonta  au  Nord ,  &  gagna  des  liles ,  qu'il  appelle 
dans  (qs  Mémoires  les  IJles  aux  Oijèaux.  Elles  font .  dit-il,  éloi- 

§r\éQS  de  Terre  -neuve  de  quatorze  lieues ,  &  il  fut  bien  furpris 
'y  voir  un  Ours  blanc  de  la  groffeur  d'une  yache,qui  avoit  fait 
ce  trajet  à  la  nage.  Dès  que  cet  animal  eut  aperçu  les  chaloupes, 
qui  alloient  à  terre  ,  il  le  jetta  à  la  mer  ,  ^  le  lendemain  Car- 
tier l'ayant  rencontré  affez  près  de  Terre-neuve ,  le  tua  &  le  prit. 
Il  côtoya  enfuite  toute  la  partie  du  Nord  de  cette  grande  Ifle ,  & 
il  dit  qu'on  ne  voit  point  ailleurs  ni  de  meilleurs  ports,  ni  de 
plus  mauvais  pays  ;  que  ce  ne  font  par-tout  que  des  rochers  af- 
freux ,  que  des  terres  fteriles  ,  couvertes  d'un  peu  de  moufle  ; 
point  d'arbres  ,  mais  feulement  quelques  buiflbns  à  moitié  def- 
lecLés  ;  qu'il  y  trouva  néanmoins  des  hommes  bien  faits  ,  qui 
^voient  les  cheveux  liés  au-deflus  de  la  tête  ,  comme  un  paquet 
de  foin  ,  c'eft  fon  expreffion  ,  avec  quelques  plumes  d'oifeaux  , 
entrelaffées  fans  ordre ,  ce  qui  faifoit  un  effet  affez  bizarre. 

Apr^s  avoir  fait  prefque  tout  le  tour  de  Terre-neuve ,  fans 
pouvoir  néanmoins  encore  s'affùrgr  que  ce  fût  une  Ifle  ,  il  prit 

(«)  Voye^t  Ifs  faftçs  Chrpnojogiqucs  de  la  Découverte  du  nouveau  Monde  fous  l'année 
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ù.  route  au  Sud  ,  traverfa  le  Golphe ,  s'aprocha  du  Continent,  1^4. 
&  entra  dans  une  Bave  fort  profonde  ,  ou  il  fouffrit  beaucoup 
de  chaud  ,  ce  qui  la  fui  fit  nommer  la  Baye  des  Chaleurs.  Il  fut 
charmé  de  la  beauté  du  pays,  &  fort  content  des  Sauvages,  qu'il 
y  rencontra ,  &  avec  lefquels  il  troqua  quelques  marclianclifes 
pour  des  Pelleteries.  Cette  Baye  ell  la  même,  que  l'on  trouve 
marquée  dans  quelques  cartes  fous  le  nom  de  Baye  des  Ejpa- 
gnols ,  &  une  ancienne  tradition  porte  que  des  Caftillans  y 
etoient  entrés  avant  Cartier  ,  &  que  n'y  ayant  aperçu  aucune 
apparence  de  Mines,  ils  avoient  prononcé'pluficurs  fois  ces  deux 
mots  Aca  Nada ,  ici  rien  ,  que  les  Sauvages  avoient  répétés  de- 
puis ce  tems-là  aux  François ,  ce  qui  avoit  fait  croire  a  ceux-ci 
que  Canada  étoit  le  nom  du  pays  (a  ).  Nous  avons  déjà  vu  que 
Vincent  le  Blanc  a  parlé  d'un  voyage  des  Efpagnols  en  ces  quar- 
tiers-là ;  le  refte  eft  fort  incertain.  Quoiqu'il  en  foit ,  la  Baye  des 
Chaleurs  eft  un  a'ffez  bon  Havre  ,  &  depuis  la  mi-Mai  jufqu'à  la 
fin  de  Juillet  on  y  pêche  une  quantité  prodigieufe  de  loups 
marins. 

Au  fortir  de  cette  Baye  ,  Cartier  vifita  une  bonne  partie  des  ï'  tetoumc 
Côtes ,  qui  environnent  le  Golphe  ,  &  prit  poffefiion  du  Pays  '"  ^"'"'■" 
au  nom  ou  Roi  Très-Chrétien  ,  comme  avoit  fait  Verazani  dans 
tous  les  endroits  ,  où  il  avoit  débarqué.  Il  remit  à  la  voile  le 
quinzième  d'Août ,  pour  retourner  en  France  ,  &  il  arriva  heu- 
reufement  à  S.  Malo  le  cinquième  de  Septembre ,  plein  d'efpe- 
rance  que  les  Peuples  ,  avec  qui  il  avoit  traité  ,  s'aprivoife- 
roient  fans  peine  ,  qu'on  pourroit  aifément  les  gagner  à  J.  C.  & 
par  ce  moyen  établir  un  commerce  avantageux  avec  un  grand 
nombre  de  Nations  diverfes. 

Sur  le  raport  qu'il  fit  de  fon  voyage  ,  la  Cour  jugea  qu'il  fe-     s»"  Second 
roit  utile  à  la  France  d'avoir  un  Etabliffement  dans  cette  partie  ^°^''^'' 
de  l'Amérique  ;  mais  perfonne  ne  prit  plus  à  cœur  cette  affaire     1535. 
que  le  Vice-Amiral  Charles  de  Mouy  ,  Sieur  de  la  Mailleraye^ 
Ce  Seigneur  obtint  pour  Cartier  une  nouvelle  Commiffion  plus 
ample  que  la  première  ,  &  lui  fit  donner  trois  navires  &  de  bons 
équipages.  Cet  armement  fut  prêt  vers  la  mi-May  ,  &  Cartier , 
qui  avoit  beaucoup  de  religion ,  fit  avertir  tout  fon  monde  de 
fe  trouver  le  feizieme  ,  jour  de  la  Pentecôte  ,  dans  l'Eglife  Ca- 
thedrale  ,  pour  y  faire  fes  dévotions.  Perfonne  n'y  manqua , 
&  au  fortir  de  l'Autel ,  le  Capitaine  ,  fuivi  de  toute  fa  troupe , 

(  a  )  Quelques  -  uns  dérivent  ce  nom  du  mot  Iroquois  Kmn/tia  ,  qui  Ce  pronooc;  Canna* 
ida,  flcfignifieunamasdeCabannes. 

Tome  J,  B 
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entra  dans  le  Chœur ,  où  l'Evêque  les  attendoit  revêtu  de  Ces 
habits  Pontificaux  ,  &  leur  donna  fa  bénédiftion. 

Le  Mercredy  dix-neuf  ils  s'embarquèrent.  Cartier  montoit  un 
navire  de  îix  vingt  tonneaux  ,  nommé  la  grande  Hermine  ,  & 
avoit  avec  lui  plufieurs  jeunes  Gentilshommes  ,  qui  voulurent 
le  fuivre  en  qualité  de  Volontaires.  Ils  mirent  à  la  voile  par  un 
très-beau  tems ,  mais  dès  le  lendemain  le  vent  devint  contraire, 
le  Ciel  fe  couvrit ,  &  pendant  plus  d'un  mois  toute  l'habileté 
des  Pilotes  fut  prefque  toujours  a  bout.  Les  trois  navires  ,  ^ui 
s'étoient  d'abord  perdus  de  vue ,  effuyerent  chacun  de  leur  coté 
les  plus  violentes  tempêtes ,  &  ne  pouvant  plus  gouverner  ,  fe 
virent  enfin  forcés  de  s  abandonner  au  gré  des  vents  &  de  la  mer. 

La  grande  Hermine  fut  portée  au  Nord  de  Terre-neuve ,  & 
le  dix-neuf  de  Juillet  Cartier  fît  voiles  pour  le  Golphe ,  où  il 
avoit  marqué  le  rendez-vous ,  en  cas  de  léparation.  il  y  arriva  le 
vingt-cinq  ,  &  le  jour  fuivant  fes  deux  autres  bâtimens  le  rejoi- 
gnirent. Le  premier  d'Août  un  gros  tems  le  contraignit  de  fe 
réfugier  dans  le  Port  de  S.  Nicolas ,  fîtiié  àl'entrée  du  Fleuve  du 
côté  du  Nord.  Cartier  y  planta  une  croix ,  où  il  mit  les  armes 
de  France  ,  &  il  y  demeura  jufqu'au  fept. 

Ce  Port  eft  prefque  le  feul  endroit  du  Canada ,  qui  ait  con- 
fervé  le  nom  ,  que  Cartier  lui  donna  :  la  plupart  des  autres  en 
ont  changé  depuis,  ce  qui  a  répandu  beaucoup  d'obfcurité  dans 
les  Mémoires  de  ce  Navigateur.  Le  Port  de  S.  Nicolas  eft  par 
les  quarante-neuf  degrés  vingt-cinq  minutes  de  latitude  ^ord  : 
il  eft  alTez  sûr ,  &  on  y  moiiille  par  quatre  brafFes  d'eau ,  mais 
l'entrée  en  efl  difficile  ,  parce  qu'elle  efl  embarralTée  de  récifs. 

Le  dixième  les  trois  vaifTeaux  rentrèrent  dans  le  Golphe  ,  & 
en  l'honneur  du  Saint  dont  on  célèbre  la  Fête  en  ce  jour ,  Car- 
tier donna  au  Golphe  le  nom  de  Saint  Laurent ,  ou  plutôt  il  le 
donna  à  une  Baye ,  qui  eft  entre  l'Ifle  d'Anticofly  &  la  côte  fep- 
tentrionnale  ,  cf'où  ce  nom  s'efl  étendu  à  tout  le  Golphe  ,  dont 
cette  Baye  fait  partie  ;  &  parce  crue  le  Fleuve  ,  qu'on  appelloit 
auparavant  la  Rivière  de  Canada ,  fe  décharge  dans  ce  même 
Golphe ,  il  a  infenfiblement  pris  le  nom  de  Fleuve  de  S.  Laurent,. 
qu'il  porte  aujourd'hui. 

Le  quinzième  ,  Cartier  s'approcaa  de  Tlfle  A'AnticoJiy ,  pour 
la  mieux  reconnoître  ,  &  à  caufe  de  la  célébrité  du  jour ,  il  la 
nomma  Xl/IedeTAffomption,  (a).  Mais  le  nom  d'AnticofVy  a 

(«)  Des  Sauvages  rappelloient  Natifimec.  Le   des  Anglois.  Jean  Alphonfc  s'eft  trompé  en  la 
nom  d' Anticofty  paroit  lui  avoir  àé  donné  par  nommant  ï'IJie  4e  l'JjtenJion, 
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prévalu  dans  l'ufage  ordinaire.  Enfuite  '  ,  trois  Navires  remon- 
tèrent le  Fleuve ,  &  le  premier  de  Septembre  ils  entrèrent  dans 
le  Sagitenay.  Cartier  ne  fît  que  reconnoïtre  l'embouchure  de  cet- 
te Rivière ,  &  après  avoir  encore  rangé  la  Côte  pendant  quinze 
lieues  ,  il  moliilla  auprès  d'une  lile  ,  qu'il  nomma  Xljleaux  Cou- 
dres ,  parce  qu'il  y  trouva  beaucoup  de  Coudriers.  Ainfi  ceux- 
là  fe  font  trompés ,  qui  ont  cru  que  cette  Ifle  avoit  été  formée 
par  le  grand  Tremblement  de  Terre ,  dont  je  parlerai  en  fon 
lieu  ,  &  qui  à  la  vérité  l'augmenta  confîdérablement. 

Cartier  fe  voyant  alors  engagé  bien  avant  dans  un  Pays  in-  DeriflcdO:- 
connu ,  fe  hâta  de  chercher  un  Port ,  où  fes  Navires  puflent  ^""'• 
être  en  fureté  pendant  l'hyver.  Huit  lieues  plus  loin  que  l'ïfle 
aux  Coudres ,  il  en  trouva  une  beaucoup  plus  belle  &  plus  gran- 
de ,  toute  couverte  de  Bois  &  de  Vignes  :  il  l'appella  ïJïïle  de 
Bacchus  ;  mais  ce  nom  a  été  changé  en  celui  à^ïne  dOneans. 
L'Auteur  de  la  Relation  de  ce  voyage,  imprimée  fous  le  nom 
de  Cartier ,  prétend  que  le  Pais  ne  commence  qu'en  cet  endroit 
à  s'appeller  Canada ,  mais  il  fe  trompe  alTûrément  ;  car  il  eft  cer- 
tain que  dès  les  premiers  tems  les  Sauvages  donnoient  ce  nom  à 
tout  le  Pays ,  qui  eft  le  long  du  Fleuve  des  deux  côtés ,  parti- 
culièrement depuis  fon  embouchure  jufqu'au  Saguenay . 
De  l'Me  de  Bacchus ,  Cartier  fe  rendit  dans  une  petiteRiviere,  De  la  rw 
qui  en  eft  éloignée  de  dix  lieues  ,&  qui  vient  du  Nord  ;  il  la  ^^S"'»"    . 
nomma  la  Rivière  de  S**  Croix ,  parce  qu'il  y  entra  le  quatorzié-  jac'qtcs  cir-^ 
me  de  Septembre  :  on  l'appelle  aujourd'hui  communément  la  *"r. 
Rivière  ae  Jacques  Cartier.  Le  lendemain  de  fon  arrivée  il  y  reçut 
la  vifite  d'un  (Jhef  Sauvage  nommé  Donnacona,  que  l'Au- 
teur de  la  Relation  de  ce  voïage  qualifie  Seigneur  du  Canada. 
Cartier  traita  avec  ce  Capitaine  par  le  moïen  de  deux  Sauvages , 
qu'il  avoit  menés  en  France  l'année  précédente ,  &  qui  fça- 
voient  un  peu  de  François.  Ils  avertirent  Donnacona  que  les 
Etrangers  vouloient  aller  à  Hockelam ,  ce  <iui  parut  X'mç^ietet. 

Hochelaga  étoit  une  aiTez  erofle  Bourgade  ,  iituée  dans  l'Ide,'  ine  de  Mont- 
qui  eft  aujourd'hui  connue  fous  le  nom  de  Montréal.  On  en  "*'  >  Hoche- 
avoit  beaucoup  parlé  à  Cartier ,  &  il  ne  vouloit  pas  retourner  "^^ 
en  France ,  fans  la  voir.  Ce  qui  faifoit  de  là  peine  a  Donnacona 
par  rapport  à  ce  voya^ef,  ceft  que  les  ^abitans  d'Hochelaga 
étoient  d'une  autre  Natioiiquela  fienne  ,  &  qu'il  vouloit  pro- 
fiter feul  des  avantages ,  qu'il  fe  promettoit  de  tirer  du  féjour 
des  François  dans  fon  Pays.  Il  fît  donc  repréfenter  à  Cartier  , 
que  le  chemin  ,  qui  lui  reftoit  à  faire  pour  gagner  cette  Bourga-. 
Tome  I,  f  B  ij 
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-  de,  étoitplus  long,  qu'il  nepenfoit ,  &  qu'il  y  rencontreroit 
'  *  de  grandes  difficultés  ;  mais  Cartier ,  qui  pénétra  fans  doute  le 
motif,  qui  le  faifoit  parler ,  ne  changea  point  de  réfolution. 
II  partit  de  Sainte  Croix  le  dix  -  neuvième  avec  la  grande  Her» 
/w/««f«ule  ,  &  deux  Chaloupes ,  laiffant  les  deux  autres  Navi- 
res dans  la  Rivière  de  Sainte  Croix ,  où  la  grande  Hermine  n'a- 
voitpu  entrer  (a). 

Le  vint-neuf  il  fut  arrêté  au  Lac  S.  Pierre  que  fon  Navire 
ne  put  paiTer ,  parce  qu'apparemment  il  n'avoit  pas  bien  enfilé 
le  Canal.  Le  parti ,  qu'il  prit ,  fut  d'armer  fes  deux  Chalou- 
pes ,  &  de  s'y  embarquer.  11  arriva  enfin  à  Hochelaga  le  deuxiè- 
me d'Oftobre  accompagné  de  MM.  de  Pontbriand  ,  de  la 
PoMMERAYE  &  de  GoYELLE  ,  trois  defes  Volontaires.  Lafi- 

{jure  de  cette  Bourgade  étoit  ronde ,  &  trois  enceintes  de  Pa- 
ifTades  y  renfermoient  environ  cinquante  Cabannes ,  longues 
de  plus  de  cinquante  pas  chacune  ,  larges   de  quatorze  ou 
quinze,  &  faites  en  forme  de  Tonnelles.  On  y  eritroit  par 
une  feule  porte ,  au  defTus  de  laquelle ,  auffi-bien  que  le  long 
de  la  première  enceinte  ,  il  regnoit  une  efpécede  Galerie,  où 
l'on  montoit  avec  des  échelles ,  &  qui  étoit  abondamment 
pourvue  de  pierres  &  de  cailloux  ,  pour  la  défenfe  de  la  Place. 
Les  Habitans  de  cette  Bourgade  parloient  la  Langue  Hu- 
ronne.  Ils  reçurent  très-bien  les  François ,  ils  leur  donnèrent 
des  Fêtes  à  leur  manière ,  &  on  fe  fit  réciproquement  des  pré- 
fens.  L'étonnement  de  ces  Sauvages  fut  extrême  à  la  vûë  des 
Européens  ;  leurs  armes  à  feu ,  leurs  trompettes  ^  &  leurs  au- 
tres inilrumens  de  guerre ,  leurs  longues  barbes ,  leur  habil- 
lement furent  lontems  le  fujet  de  l'admiration  &  des  entre- 
tiens de  ces  Barbares ,  qui  ne  fe  laiToient  point  de  queflionner 
leurs  Hôtes  ;  mais  comme  de  part  &  d'autre  on  ne  jpouvoit  fe 
parler  que  par  lignes  ,  les  Nôtres  ne  donnèrent  &  ne  reçurent 
que  bien  peu  de  lumières  fur  ce  qu'on  fe  demandoit  mutuelle- 
ment. 

Un  jour  Cartier  fut  fort  furpris  de  voir  venir  à  lui  le  Chef 
de  la  Bourgade ,  qui  lui  montrant  fes  jambes  &  fes  bras  ,  lui 
fit  entendre  qu'il  y  foufFroit  quelque  incommodité ,  &  qu'il  lui 
feroit  plaifir  de  le  guérir.  L'a£lion  de»  cet  Homme  fut  auffitôt 
imitée  de  tous  ceux,  qui  étoient  préfens ,  &  peu  de  tems 


Réception , 
qu'on  y  fait  à 
Cartier. 


!*.. 


(«)  Champlain  prétend  que  cette  Rivière 
cft  celle  de  S.  Charles  j  mais  il  fe  trompe  , 
fuif^uc  des  D&timens  bcaucoop  pliu  ;;,^ands , 


3ue  la  erande  Hermine  ,  entrent  fort  bien 
ans  celle-ci ,  quand  la  marée  ed  haute.  Ceft 
qu'il  comptolt  les  dix  lieues  da  bas  de  l'Iâe. 
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après  d'un  plus  grand  nombre  encore,  qui  accoururent  de  toutes 
paits ,  &  parmi  iefquels  il  y  en  avoit ,  qui  paroillbient  véritable- 
ment tort  malades ,  &  quelques-uns  dune  extrême  vieillefTc.  La 
(implicite  de  ce  peuple  toucha  le  Capitaine  ,  qui  s'armant  d'une 
foi  vive  ,  récita  le  plus  dévotement  qu'il  put  le  commencement 
de  l'Evangile  de  Saint  Jean.  Il  fit  enfuite  le  figne  de  la  croix 
fur  les  malades  ^  leur  diftribua  des  chapelets  &  des  Agnus  Dei  ; 
&  leur  fit  entendre  que  ces  chofes  avoient  une  grande  vertu 
pour  guérir  toutes  fortes  d'infirmités.  Cela  fait ,  il  fe  mit  en 
prières  ,  &  conjura  inftamment  le  Seigneur  de  ne  pas  lailTer 
plus  long-tems  ces  pauvres  Idolâtres  dans  les  ténèbres  de  l'in- 
fidélité ;  puis  il  récita  à  haute  voix  toute  la  Paffion  de  J.  C. 
Cette  le£^ure  fut  écoutée  avec  beaucoup  d'attention  &  de  ref- 
peft  de  toute  l'affiflance ,  &  cette  pieufe  cérémonie  fut  termi- 
née par  une  faniare  de  trompettes  ,  qui  mit  ces  Sauvages  hors 
d'eux-mêmes  de  joie  &  d'admiration. 

Le  même  jour  Cartier  vifita  la  Montagne ,  au  pied  de  la- 
quelle étoit  la  Bourgade  ,  &  lui  donna  le  nom  de  Mont-Royal  ^  hîr^miV  ié 
qui  eft  devenu  celui  de  toute  l'Ifle  {a).  Il  découvrit  de-là  une  nomdcAio»» 
grande  étendue  de  pays  ,  dont  la  vue  le  charma  ,  &  avec  rai-  ^''^''^' 
lon^  car  il  en  efl  peu  au  monde  de  plus  beau  &  de  meilleur. 
Il  comprit  que  difficilement  il  auroit  pu  trouver  un  lieu  plus 
propre  à  faire  un  établiffement  folide ,  &  l'efprit  rempli  de 
cette  idée  ,  il  partit  d'Hochelaga  le  cinquième  d'Octobre  ,  & 
arriva  l'oiliziéme  à  Sainte  Croix. 

Ses  gens  s'étoient  fait  autour  de  leurs  barraques  une  ma- 
nière de  retranchement  ,  capable  de  les  garantir  au  moins 
d'une  furprife  :  précaution  fouvent  nécefTaire  avec  les  Sauva- 
ges ,  &  dont  on  ne  doit  jamais  fe  repentir ,  lors  même  qu'on 
n'a  pas  eu  occafion  d'en  reconnoître  la  nécefîîté.  Il  y  auroit 
même  eu  ici  de  l'imprudence  à  ne  pas  prendre  ces  mefures , 
parce  qu'il  s'agifToit  de  palTer  l'hyver  dans  le  voifinage  d'une 
Bourgade  fort  peuplée ,  &  où  commandoit  un  Chef ,  dont  on 
avoit  plus  d'une  raifon  de  fe  défier.  Je  trouve  dans  quelques 
Mémoires ,  &  c'eft  une  tradition  confiante  en  Canada  ,  qu'un 
des  trois  navires  fut  brifé  contre  un  rocher  ,  qui  efl  dans  le 
fleuve  S.  Laurent ,  vis-à-vis  de  la  rivière  de  Sainte  Croix ,  & 
que  la  marée  couvre  e  itierenient ,  lorfqu'elle  eft  haute  (Ji)  ;  mais 
la  Relation  ,  d'où  j'ai  tiré  ce  récit ,  ne  dit  rien  de  cet  accident. 


(  «  )  On  !'-opeIle  aujourd'hui  Montréal. 

\b)  Oa.  l'appelle  eacote  pr^reateinçnt  U  Koçht  dt  J  acquit  Cartier, 
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, —      Un  plus  grand  malheur  fit  bientôt  oublier  celui-ci ,  &  cela 
^   ].  \     d'autant  plus  aifément ,  oue  ce  bâtiment  perdu ,  il  auroit  fallu 
fait' wrir°  une  l'abandonner  ,  faute  de  Matelots  pour  le  reconduire  en  France. 
partie  des      Ce  fut  une  efpece  de  Scorbut ,  dont  perfonne  ne  fut  exempt, 
f  rançoit.       Q^  quj  auroit  peut-être  fait  périr  jufau'au  dernier  des  François , 
s'ils  n'y  euffent ,  quoiqu'un  peu  tard  ,  trouvé  un  remède  ,  oui 
opéra  fur  le  champ.  Ùétoit  une  ptifanne  faite  a^ec  la  feiiJle 
&  l'écorce  de  Fépinette  blanche  pilée  2nfemble.  Cartier  étoit 
lui-même  atiaqué  du  mal  ,  quand  les  Sauvages  lui  enfeigne- 
rent  ce  fecret  ;  il  avoit  déjà  perdu  vingt-cinq  hommes  ,  &  à 
peine  lui  en  reftoit-il  deux  ou  trois  en  état  d'agir.  Mais  huit 
jours  après  qu'il  eut  commencé  de  faire  ufage  de  ce  remède, 
tout  le  monde  éçoit  fur  pied.  Quelques-uns  mêmes ,  dit-on  , 
qui  avoient  eu  le  mal  de  Naples  ,  &  qui  n'en  étoient  pas  bien 
guéris ,  recouvrèrent  en  peu  de  tems  une  parfaite  fanté.  C'eft 
ce  même  arbre  ,  qui  produit  la  Terebentme  ,  ou  le  Baume 
blanc  du  Canada. 
i(l(fe,queCar.      Cartiei  ,  dans  le  Mémoire,  qu'il  préfenta  à  François  I.  fur  Cou 
r"-  d°"cLj*"  ^^*'°"^  Voyage ,  n'attribue  point  à  la  fréquentation  avec  les 
ja°'  "      *"  Sauvages ,  comme  plufîeurs  des  (iens  avoient  fait  d'abord  ,  le 
mal ,  qui  avoit  été  fur  le  point  de  le  faire  périr  avec  toutfon 
monde  ;  mais  à  la  fainéantife  de  fes  gens  j  &  à  la  mifere  ,  où 
elle  les  avoit  réduits.  En  effet  les  Sauvages  du  Canada  n'ont 
jamais  été  fujets  au  fcorbut.   Auflî  ce  Capitaine  ,  malgré  fes 
pertes  ,  &  la  rigueur  du  froid  ,  dont  il  avoit  eu  d'autant  plus 
a  fouffrir ,  qu'il  avoit  moins  fongé  à  fe  précautionner  contre 
un  inconvénient ,  qu'il  ne  prévoyoit  pas ,  ne  craignit  point  d'af- 
fûrer  à  Sa  Majefté  qu'on  pouvoit  tirer  de  grands  avantages  des 
pays  ,  qu'il  venoit  de  parcourir. 

Il  lui  dit ,  que  la  plupart  des  Terres  y  étoient  très-fertiles , 
que  le  climat  y  étoit  fain ,  les  habitans  fociables  ,  &  fort  aifés 
à  tenir  en  refpeft  ;  il  lui  parla  fur  tout  des  Pelleteries  ,  com- 
me d'un  objet  confiderable.  Mais  fur  quoi  il  infifta  davanta- 
ge ,  c'eft  qu'il  étoit  bien  digne  d'un  grand  Prince  comme  lui, 
^li  jportoit  la  qualité  de  Roi  Très-Chrétien  ,  &  de  Fils  aîné  de 
1  Egufe ,  de  procurer  la  connoiffance  de  J.  C.  à  tant  de  Na- 
tions infidelles  ,  qui  ne  paroiffoient  pas  difficiles  à  convertir  < 
au  Chriftianifme. 
en?rancr°"     ^Quelqucs  Auteurs  ont  prétendu  néanmoins   que  Cartier, 
^"        —  dégoûté  du  Canada  ,  diffuada  le  Roi  fon  Maître  d'y  penfer 
*  53^'     davantage ,  &  Champlain  femble  avoir  été  ^^  ce  fentiment. 
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Mais  cela  ne  s'accorde  nullement  avec  la  manière  ,  dont  Car- 
tier lui-même  s'exprime  dans  (qs  Mémoires ,  ni  avec  ce  qu'on 
lit  dans  les  autres  Relations  de  fes  Voyages.  On  ajoute  qu'en 
partant  de  Sainte  Croix  pour  retourner  en  France ,  ce  qu'il  fit, 
dès  que  la  navigation  du  Fleuve  fut  libre  ,  il  avoit  embarqué 
par  lurprife  Donnacona ,  qu'il  le  préfenta  au  Roi ,  &  qu'il  lui 
fit  répeter  devant  ce  Prince  lout  ce  qu'il  avoit  dit  lui-même 
de  la  bonté  du  Pays  ;  mais  ce  fait  n'ell  point  certain. 

Si  les  Mémoires  de  Cartier  ont  long-tems  fer>'i  de  guide  à 
ceux  ,  qui  ont  navigué  après  lui  dans  le  Golphe  &  fur  le 
Fleuve  de  Saint  Laurent ,  il  eil  certain  qu'aujourd'hui  ils  ne 
font  prefque  pas  intelligibles  ,  parce  qu'outre  que  la  plupart 
des  noms ,  qu'il  avoit  donnés  aux  îiles ,  Rivières ,  Caps  ,  occ. 
ont  été  changés  depuis ,  on  ne  trouve  dans  aucune  des  Lan- 
gues du  Canada  les  termes ,  qu'il  en  cite  ,  foit  qu'il  les  ait  lui- 
même  eftropiés ,  pour  les  avoir  mal  entendus ,  ou  parce  qu'ils 
ont  vieilli  avec  le  tems  ,  comme  il  arrive  à  toutes  les  Lan- 
gues vivantes  :  beaucoup  moins  cependant ,  à  ce  qu'on  m'a 
affûré  fur  les  lieux ,  parmi  les  Sauvages ,  que  parmi  nous.  Dans 
la  vérité,  la  plupart  des  iioms ,  que  lesVoyageurs nous  don- 
nent comme  des  noms  propres ,  quand  ils  ne  font  pas  tout-à- 
fait  de  leur  invention  ,  n'ont  pour  l'ordinaire  d'autre  fonde- 
ment qiie  des  mots  mal  compris  ,  ou  entendus  dans  un  fens 
tout  différent  de  celui ,  qui  leur  eft  propre. 

Cependant  Cartier  eut  beau  vanter  le  Pays ,  qu'il  avoit  dé- 
couvert ,  le  peu  qu'il  en  raporta ,  &  le  trifte  état ,  o£i  fes  gens  canaJa 
y  avoient  été  réduits  par  le  froid  &  par  le  fcorbut ,  perfuade- 
rent  à  la  plupart  ,  quil  ne  feroit  jamais  d'aucune  utilité  à  la 
Fjance.  On  mfifta  principalement  fur  ce  qu'il  n'y  avoit  vu  au- 
cune apparence  de  Mines ,  &  alors ,  plus  encore  qu'aujour- 
d'hui ,  une  Terre  étrangère  ,  qui  ne  produifoit  ni  or  ni  argent, 
n'étoit  comptée  pour  rien.  Peut-être  auffi  Cartier  décria -t'il 
fa  Relation  par  les  contes ,  dont  il  s'avifade  l'embellir  ;  mais  le 
moyen  de  revenir  d'un  pays  inconnu  ,  &  de  n'en  rien  raconter 
d'extraordinaire  !  Ce  n  en:  pas  ,  dit-on  ,  la  peine  d'aller  fi  loin  , 
pour  n'y  voir  que  ce  que  l'on  voit  par-tout. 

Véritablement  la  condition  d'un  Voyageur  eft  bien  trifte , 
quand  il  n'a  point  rapporté  de  quoi  fe  dédommager  par  quelqu'a- 
vantage  folide ,  de  fes  fatigues  ,  &  des  rifques  qu'il  a  courus.  S'il 
s'avife  de  faire  une  Relation  de  fon  voyage  ,  il  trouve  tous  fes 
Leâeurs  en  garde  contre  lui  ;  pour  peu  qu'il  dife  des  chofes  extra- 
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ordinaires ,  il  ne  trouve  aucune  croyance.  D'autre  part ,  fi  une 
Relation  eft  entièrement  dénuée  de  merveilleux ,  on  ne  la  lit 

f)oint  i  c  eft-à-dire ,  qu'on  exige  d'un  Voyageur  qu'il  nous  amu- 
c  ,  même  aux  dépens  de  fa  réputation  ;  on  veut  le  lire  avec 
plaifir ,  &  avoir  le  droit  de  fe  mocqucr  de  lui. 

Je  ne  fçai  fi  Jacques  Cartier  fit  toutes  ces  réflexions  ,  en  écri- 
vant les  Mémoires ,  mais  il  y  a  mis  du  merveilleux  ,  &  de  plus 
d'une  forte  ,  tout  n'en  efl  pourtant  pas  tellement  fabuleux  , 
qu'on  n'y  entrevoye  quelque  chofe  de  réel ,  que  fon  ignoran- 
ce ,  ou  fon  peu  d'attention  ont  défiguré  ;  &  ce  qu'il  rap- 
porte fur  le  témoignage  d'autrui ,  n'eft  pas  toujours  fans  quel- 
que fondement.  C'eit  ce  qui  m'a  fait  juger  qu'on  me  pardonne- 
roit  de  m'y  être  un  peu  arrêté  ,  pour  avoir  lieu  d'examiner  quel- 
ques points  d'Hifioire ,  qui  ne  font  pas  tout-à-fait  indignes  de 
1  attention  des  perfonnes  curieufes. 

Notre  Auteur  nous  affûre  donc  qu'étant  un  jour  à  la  chafTe  , 
il  pourfuivit  une  bête  fauve  à  deux  pieds ,  &  qui  couroit  avec 
une  vîteffe  extrême.  Il  aura  vu  fans  doute  à  travers  les  broffail- 
les  un  Sauvage  couvert  d'une  peau ,  dont  le  poil  étoit  en  de- 
hors ,  &  peut-être  l'aura-t'il  entendu  contrefaifant  le  cri  de  quel- 
que animal ,  pour  l'attirer  dans  fes  pièges  ,  félon  l'ufage  ordi- 
naire de  ces  Peuples.  Le  Sauvage  de  fon  côté  ,  qui  pouvoit  bien 
n'avoir  jamais  vu  d'Européen  ,  apercevant  un  homme  extraordi- 
naire, aura  pris  la  fuite  :  Cartier,  qui  ignoroit  que  ces  Barbares  ne 
le  cèdent  point  en  vîteffe  aux  Daims  mêmes  &  aux  Cerfs ,  fort 
étonné  de  voir  fa  prétendue  bête  fauve  courir  au/fi  vite  fur  fes 
deux  pieds ,  que  s  il  en  avoit  eu  quatre  ,  fe  fera  perfuadé  que 
c'étoit  un  animal  d'une  efpece  particulière.  Et  c'^  peut-être  de 
la  même  fource  que  vient  tout  ce  qu'on  a  débité  des  Faunes  & 
de^;  Satyres.  Mais  voici  quelque  chofe  de  plus  admirable. 

Dounacona,  fi  nous  en  croyons  la  Relation  du  Capitaine 
Maloin ,  lui  raconta  que  dans  un  voyage  ,  qu'il  avoit  fait  dans 
un  pays  fort  éloigné  du  fien ,  il  avoit  vu  des  hommes  ,  qui  ne 
man^eoient  point ,  &  n'avoient  au  corps  aucune  iffuë  pour  les 
excremens  ,  mais  qui  buvoient  &  urinoient.  Que  dans  une 
autre  Région  il  y  en  a  qui  n'ont  qu'une  jambe  ,  une  cuiffe  & 
un  pied  fort  grand ,  deux  mains  au  même  bras  ,  la  taille  extrê- 
mement auarrée  ,  la  poitrine  &  la  tête  plattes  ,  &  une  très -pe- 
tite bouche  5  que  plus  loin  encore  il  avoit  vu  des  Pigmée«  ,  & 
une  Mer ,  dont Teau  efi:  douce  :  enfin  qu'en  remontant  le  Sague- 
nay ,  on  arrive  dans  un  Pays ,  où  il  y  a  des  hommes  habillés 
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comme  nous ,  lefquels  demeurent  dans  des  Villes  ,  &  ont  beau- 
coup d'or  ,  de  rubis  &  de  cuivre. 

Il  eu.  certain  que  nos  Miffîonnaircs  ont  voyagé  avec  des  Sau- 
vages auHl  loin  qu'il  eu.  pofTible  en  remontant  le  Saguenay ,  & 
la  plupart  des  Rivières  ,  qui  s'y  déchargent  ;  qu'ils  n'y  ont  vu 

3ue  des  Pays  affreux  6c  impratiquables  pour  tout  autre  que 
es  Sauvages  errans  ,  dont  ptudeurs  mêmes  y  périlTent  de  faim 
&  de  mifere  :  mais  il  efl  bon  d'obferver  qu'un  Sauvage  ,  pour 
qui  fept  ou  huit  cent  lieues  de  marche  ne  font  pas  une  grande 
affaire  ,  peut  bien  ,  en  prenant  fa  route  par  le  Saguenay  ,  tour- 
ner enfuite  à  l'OUed  ,  pénétrer  jufqu  au  Lac  des  Afnniboils  , 
qui  a  ,  dit-on ,  ûx  cent  lieues  de  circuit ,  &  de  -  là  paffer  au 
Nouveau  Mexique ,  où  les  Efpagnols  commençoient  en  ce 
tems-là  à  s'établir. 

Il  eu.  d'ailleurs  affez  fingulier  que  le  conte  des  Hommes,  qui 
n'ont  au'une  jambe ,  ait  été  renouvelle  depuis  peu  par  une  jeu- 
ne Efclave  de  la  Nation  des  Eskimaux ,  qui  fut  pri  en  1 717. 
&  menée  chez  M.  de  Courtemanche  à  la  Côte  de  Labrador , 
où  elle  étoit  encore  en  1710.  lorfque  j'arrivai  à  Québec.  Cette 
Fille  voyant  un  jour  des  Pêcheurs  fur  le  bord  de  la  Mer ,  de- 
manda s'il  n'y  avoit  parmi  nous  que  des  Hommes  faits  comme 
ceux-là  ?  On  fut  furpris  de  fa  demande  ,  mais  on  le  fut  encore 
bien  davantage  ,  quand  elle  eut  ajouté  qu'elle  avoit  vu  dans 
Ton  Pays  deux  Hommes  d'une  grandeur  &  d'une  groffeur  mon- 
ilrueufes ,  qui  rendoient  leurs  excremens  par  la  bouche  ,  &  uri- 
noient  par-deffous  l'épaule.  Elle  dit  encore  que  parmi  fes  Com- 
patriotes il  y  avoit  une  autre  forte  d'Hommes ,  qui  n'ont  qu'une 
|ambe  ,  une  cuiffe  ,  &  un  pied  fort  grand  ,  deux  mains  au  mê- 
me bras  ,  le  corps  large ,  la  tête  platte ,  de  petits  yeux  ,  pref- 
que  point  de  nez  ,  &  une  très-petite  bouche  ;  qu'ils  étoient  tou- 
jours de  mauvaife  humeur  ;  qu'ils  pouvoient  refier  fous  l'eau 
trois  quarts  d'heure  de  fuite  ,  &  que  les  Eskimaux  s'en  fèrvoient 
pour  pêcher  les  débris  des  navires ,  qui  faifoient  naufrage  à  la 
Côte. 

Enfin  elle  affûra  qu'à  l'extrémité  feptentrionnale  de  Labra- 
dor ,  il  y  avoit  un  Peuple  tout  noir ,  qui  avoit  de  groffes  lè- 
vres ,  un  nez  large ,  des  cheveux  droits  &  blancs  ;  qiie  cette 
Nation  étoit  très-mauvaife  ,  &  qu'encore  qu'elle  fût  mal  armée , 
n'ayai-  "•  que  des  couteaux  &  des  haches  de  pierre  ,  fans  aucun 
ufage  du  fer ,  elle  s'étoit  rendue  redoutable  aux  Eskimaux  ,  & 
gu'fiUe  ffi  iert  de  raquettes  pour  courir  fur  la  neige ,  ce  qui  n  efl 
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point  en  iifage  parmi  ceux-ci.  Il  faut  avouer  que  ce  feroit  une 
chofe  aflez  étrange  nue  des  Hommes  noirs  fi  près  du  Pôle  ,  & 
fous  un  climat ,  où  les  Ours  mêmes  font  blancs  :  cependant  la 
jeune  Efclave  de  M.  de  Courtemanche  n  eft  pas  la  feule  ,  qui 
ait  avancé  ce  fait. 

L'Auteur  de  la  Relation  du  Groenland,  inférée  dans  les  voya- 
ges au  Nord  ,  après  avoir  parlé  des  Naturels  du  Pays  ,  qu'il  re- 
prefente  comme  aflez  fcmblables  aux  Eskimaux ,  grands  &  mai- 
gres comme  eux  ,  vêtus  de  la  même  façon  ,  ayant  des  canots^ 
comme  les  leurs  ;  ajoute  qu'on  voit  aufli  parmi  eux  des  Hommes 
noirs  comme  les  Éthiopiens.  Après  tout  il  n'y  a  rien  là  d'im- 
poflible  ,  des  Nègres  peuvent  avoir  été  tranfportés  par  hafard  , 
ou  autrement  dans  le  Groenland ,  s'y  être  multiplies ,  &  leurs 
cheveux  blancs  être  un  effet  du  froid  ,  qui  en  produit  de  fcm- 
blables fur  la  plûnart  des  animaux  du  Canada. 
Cm  rygmccs.      L'Efclave  parla  encore  des  Pyemées ,  qui  font ,  dit-elle  ,  une 
Nation  particulière  ,  n'ont  pas  plus  de  trois  pieds  de  haut ,  & 
font  d'une  extrême  grofleur.  Leurs  Femmes  ,  ajoûta-t'elle ,  font 
encore  plus  petites ,  &  il  n'eft  point  au  Monde  de  Peuple  plus 
malheureux  :  les  Eskimaux  ,  dont  ils  font  Efclaves  ,  les  trait- 
tent  fort  durement,  &  prétendent  leur  faire  une  grâce  fort  figna- 
lée  ,  quand  ils  leur  donnent  un  peu  d'eau  douce  à  boire.  La  Re- 
lation ,  que  j'ai  déjà  citée  ,  dit  la  même  chofe  ,  &  aflure  qu'en 
bien  des  endroits  ae  ce  Pays-là  on  n'a  point  d'autre  eau  dou- 
ce ,  que  de  la  neige  fondue  :  en  quoi  il  nv  a  rien  que  de  fort 
croyable  ,  le  froid  pouvant  reflerrer  de  telle  forte  les  veines  de 
la  terre  ,  qu'il  n'y  ait  point  de  paflage  pour  les  fources  ,  qu'à  une 
certaine  profondeur. 

Cette  conjefture  fe  confirme  par  ce  que  des  Voyageurs  ont 
éprouvé  dans  le  Nord  ,  où  ils  ont  vii  fur  le  rivage  même  de  la 
Mer  des  glaçons  énormes  d'une  eau  très-douce.  On  lit  aufli  dans 
ouelques  Mémoires  que  les  Eskimaux  font  accoutumés  à  boire 
de  l'eau  falée  ,  &  que  fou  vent  ils  n'en  ont  point  d'autre.  Cette 
eau  n'eft  pourtant  pas  celle  de  la  Mer ,  mais  de  quelques  Etangs 
faumatres  ,  tels  qu  il  s'en  rencontre  quelquefois  aflez  avant  dans 
les  terres. 

Nous  apprenons  encore  par  les  Voyages  au  Nord ,  que  des 
vaifleaux  Danois,  qui  en  1 605 .  s'élevèrent  fort  haut  au-defliis  de 
la  Baye  d'Hudfon ,  y  rencontrèrent  de  petits  Hommes  ,  qui 
avoient  la  tête  quarrée ,  la  couleur  bazannée ,  les  lèvres  grofles 
&  relevées ,  qui  mangeoient  la  chair  &  le  poiflbn  tous  cruds . 
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qui  ne  purent  jamais  s'accoutumer ,  ni  au  pain  ,  ni  au%  viandes 
cuites  ,  encore  moins  au  vin  ;  qui  avaloient  Thuile  de  Baleine  , 
comme  nous  ferions  l'eau,  &  en  maneeoient  la  chair  par  délices; 
qui  fe  faifoient  des  chemifes  des  intef^ns  de  Poiflbns ,  &  des  fur- 
touts  de  cuirs  de  Chiens  ou  de  Veaux  marins.  L'Auteur  ajoute 
qu'on  amena  pludeurs  de  ces  Pygmées  en  Dannemarc  ,  qu'ils 
moururent  tous  de  chagrin  d'avoir  quitté  leur  Pays ,  mais  qu'il 
en  redoit  encore  cinq  ,  loHifu'un  Ambafladeur  d  Efpagne  étant 
arrivé  à  Coppenhague ,  on  lui  donna  le  divertiiTement  de  voir 
ces  petits  Hommes  naviguer  fur  la  Mer  avec  leurs  batteaux. 

Ces  batteaux  avoient  la  figure  d'une  navette  de  Tifferand  ,  & 
dix  ou  douze  pieds  de  longueur.  Ils  étoient  fabriqués  de  barbes 
de  Baleines ,  de  l'épaifleur  d'un  doigt ,  couverts  par-defTui  & 
par-deffous  de  peaux  do  Chiens  ou  oe  Veaux  marms  ,  coufuës 
avec  des  nerfs  ;  deux  autres  peaux  couvroient  le  deiTus  du  bat- 
teau  ,  de  manière  qu'il  n'y  reftoit  qu'une  ouverture  au  milieu  , 

Ear  laquelle  le  Batelier  entroit ,  &  qu'il  refermoit  comme  une 
ourfe  autour  de  (es  reins  ;  qu'étant  aflîs  ,  &  ainfi  reiTerrés  par 
le  milieu  di^  corps,  ils  ne  recevoient  pas  une  goutte  d'eau  dans 
leur  batteau  ,  quoique  les  vagues  leur  pairaifent  par-deiTus  la 
tête  ,  &  qu'ils  en  fullent  quelquefois  environnés  de  toutes  parts. 
La  force  de  ces  machines  confifte  dans  les  deux  bouts  ,  où  les 
baleines  font  bien  liées  enfemble  par  les  extrémités  ;  &  le  tout 
eft  û  bien  joint ,  û  bien  coufu  ,  que  ces  petites  voitures  peuvent 
réfifter  aux  plus  violens  orages ,  &  qu'au  milieu  même  du  nau> 
fraee  leurs  condu£leurs  fe  rient  de  la  tempête. 

fl  n'y  a  jamais  qu'un  Homme  dans  chacun  de  ces  batteaux , 
&  il  y  efl  afiis ,  les  jambes  étendues ,  les  poignets  des  manches 
bien  ferrés ,  &  la  tête  enveloppée  d'une  efpece  de  capuce  ,  qui 
tient  au  fur-tout ,  de  forte  que  quoiqu'il  arrive  ,  l'eau  n'y  pénè- 
tre point.  Ils  tiennent  des  deux  mains  un  aviron  à  deux  jpalettes, 
long  de  cinq  à  fix  pieds ,  qui  leur  fert  en  même  rems  de  rame , 
de  gouvernail  &  de  balancier ,  ou  de  contrepoids.  Les  Pygmées 
de  Coppenhague  divertirent  beaucoup  l'Amnaffadeur  Efpagnol  ; 
ils  fe  croifoient ,  &  faifoient  toutes  leurs  autres  évolutions  avec 
tant  d'adreffe  ,  qu'ils  demeuroient  toujours  à  la  même  diftance 
les  uns  des  autres  ,  &  ils  paflbient  Ci  rapidement ,  que  les  yeux 
en  étoient  ébloiiis.  Ils  joutèrent  enfuite  contre  une  chalouppe 
légère  ,  où  l'on  avoit  mis  feize  bons  Rameurs ,  &  en  moins  de 
Tien  ils  la  laifferent  bien  loin  derrière  eux.  Les  Eskimaux ,  qui 
fç  fervent  des  mêmes  batteaux  ,  ont  encore  d'autres  bâtimens , 
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'  plus  grands ,  &  à  peu  près  de  la  même  forme  que  nos  chaloup- 
pes  pontées  ;  le  gabari  en  eft  de  bois  ,  mais  ils  font  couverts  des 
mêmes  peaux  que  les  autres  ;  ils  portent  jufqu  à  cent  cinquante 
perfonnes ,  &  vont  également  à  la  voile  &  a  la  rame. 

Mais  pour  mettre  fin  à  cette  digreflîon  ,  qui  n'eft  pourtant 
pas  étrangère  à  mon  fujet ,  ces  Pigmées  du  Nord  de  l'Ameri- 
que  me  paroiffent  être  de  la  même  race  que  les  Lappons  &  les 
Samojeoes ,  &  prouvent  aflez  bien ,  ce  me  femble ,  un  parta- 
ge facile  de  l'Europe  en  Amérique  par  le  Groenland.  Pour  ce 
qui  eft  des  Hommes  monftrueux,  dont  l'Efclave  de  M.  de  Cour- 
temanche  &  Donnacona    it  parlé,  &  de  rAcephale,qu'on  pré- 
tend qu'un  Iroquois  tua  il  y  a  quelques  années  ,  étant  à  la  cnaf- 
fe  ;  il  eft  naturel  de  croire  qu  il  y  a  en  cela  de  l'exagération  , 
mais  il  eft  plus  aifé  de  nier  les  faits  extraordinaires ,  que  de  les 
expliquer  ;  d'ailleurs  eft-il  permis  de  rejetter  tout  ce  dont  on  ne 
fçauroit  rendre  raifon  ?  Qui  peut  s'affûrer  de  connoître  tous 
les  caprices  &  tous  les  myfteres  de  la  Nature  ?  On  fcjait  com- 
bien 1  imagination  des  Mères  a  de  pouvoir  fur  le  fruit  qu'elles 
portent.  L'expérience ,  le  témoignage  même  de  l'Ecriture ,  en- 
font  des  preuves  fans  réplique  ;  ajoutons  à  cela  les  figures  bizar- 
res ,  où  certaines  Nations  trouvent  une  beauté ,  dont  elles  font 
fi  jaloufes ,  qu'on  y  met  les  corps  des  Enfans  à  la  torture  pour 
achever  ce  que  l'imagination  des  Mères  n'ajpû  finir  ,  &  l'on 
comprendra  fans  peine  qu'il  peut  y  avoir  des  Hommes  aiTez  dif- 
ferens  des  autres  pour  donner  lieu  à  certaines  gens ,  qui  faififfent 
vivement  Iqs  objets ,  ôc  nefe  donnent  pas  le  tems  d'examiner 
les  chofes ,  de  faire  des  contes  abfurdes ,  qui  ne  font  pourtant 
pas  fans  quelque  réalité.  Je  reviens  à  mon  Hiftoire. 
J'ai  dit  que  Cartier  avoit  par  fon  rapport  prévenu  ,  fans  le 
Vice  RoT' du  vouloir ,  bien  des  gens  contre  le  Canada  ;  mais  quelques  per- 
fonnes de  la  Courpenfoient  autrement  que  le  Commun ,  &  fu- 
rent d'avis  qu'on  ne  fe  rebutât  point  fi-tôt  d'une  entreprife  ,  dont 
le  fuccès  ne  devoit  pas  dépendre  d'une  ou  deux  tentatives.  Ce- 
lui qui  parut  entrer  davantage  dans  cette  penfée  ,  fut  un  Gen- 
tilhomme de  Picardie ,  nommé  François  de  la  Roque  ,  Seigneur 
de  Roberval ,  fort  accrédité  dans  fa  Province ,  &  que  Fran^ 
çois  I.  appelloit  quelquefois  le  Petit  Roy  du  ^Vw^w.  Il  deman- 
da pour  lui-même  la  Commiflion  de  pourfuivre  les  découvertes, 
&  il  l'obtint  ;  mais  une  fimple  Commiflion  étoit  trop  peu  de 
chofe  pour  une  perfonne  de  cette  confidération  ,  &  le  Roy  par 
Tes  Lettres  Patentes ,  qui  font  inférées  dans  l'Etat  ordinaire  de* 
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Guerres  en  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris ,  dattées  du  i  ^  ' 
Janvier  1 5  40.  le  déclare  Seigneur  de  Norimbegue ,  Ton  Vice- 
Roy  &  Lieutenant  General  en  Canada ,  Hocnelaga ,  Sague- 
nay  ,  Terre-neuve  ,  Belle-Ifle  ,  Carpon  ,  Labrador ,  la  Grande 
Baye  &  Baccalaos ,  &  lui  donne  dans  tous  ces  lieux  les  mê- 
mes pouvoirs  &  la  même  autorité,  qu'il  y  avoit  lui-même. 

Ce  n'étoit  pas  beaucoup  dire  ,  car  tout  étoit  encore  à  faire 
pour  aflurer  à  la  France  la  poiTenion  de  tous  ces  lieux.  M.  de 
Roberval  partit  l'année  fuivante  avec  cinq  vaiffeaux  ,  ayant  i  Ç  4  '  • 
fous  lui  Jacques  Cartier  en  qualité  de  premier  Pilote.  Quel* 
ques  Auteurs  ont  avancé  que  Cartier  avoit  eu  bien  de  la  peine 
à  fe  déterminer  à  ce  nouveau  voyage ,  mais  qu'on  lui  fit  des 
offres  fi  avantageufes  ,  qu'elles  le  tentèrent.  La  navigation  fut 
heureufe  ;  M.  de  Roberval  bâtit  un  Fort ,  les  uns  dilent  fur  le 
Fleuve  Saint  Laurent ,  d'autres  dans  l'Ifle  de  Cap-Breton  ,  & 
y  laiffa  Cartier  en  qualité  de  Commandant ,  avec  une  Garnifon 
nombreufe  ,  des  provifions  fuffifantes  ,  &  un  de  fes  vaiffeaux  ; 
après  quoi  il  retourna  en  France ,  pour  y  chercher  de  plus 
grands  fecours. 

Il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'il  avoit  mal  choifi  fon  pofle  ,     Son  fécond 
&  peut-être  auffi  que  le  choix  de  ceux,  qu'il  y  avoit  laifiés ,  ne  ^°y^&'^- 
fut.pas  fait  avec  auez  de  difcernement  ;  ce  qui  efl  certain  ,  c'efl     1542. 
que  le  fi"oid  &  les  autres  incommoditez  du  Pays  rebutèrent  bien- 
tôt la  Garnifon  du  nouveau  Fort  ;  les  Sauvages  de  leur  côté  pri- 
rent ombrage  de  ces  Etran^^ers  ,  &  commencèrent  à  les  molef- 
ter  9  &  tout  cela  joint  enfemble ,  outre  que  M.  de  Roberval 
tarda  peut-être  un  peu  trop  à  revenir  ,  obligea  Cartier  à  s'em- 
Barquer  avec  tout  Ion  monde ,  pour  retourner  eri  France  :  mais 
ils  rencontrèrent  près  de  Terre-neuve  le  Vice-Roy  ,  qui  leur 
amenoit  un  grand  convoi ,  &  qui  partie  par  fes  bonnes  maniè- 
res ,  partie  en  les  menaçant  de  l'indignation  du  Roy  ,  les  obli- 
gea de  le  fuivre. 

Dès  qu'il  eut  rétabli  toutes  chofes  dans  fon  Fort ,  il  y  laiffa 
encore  Jacques  Cartier ,  avec  la  meilleure  partie  de  fes  gens  ; 
puis  il  remonta  le  Fleuve  S.  Laurent ,  entra  même  dans  le  Sa- 

fuenay  ,  &  envoya  un  de  fes  Pilotes  ,  nommé  Alphonfe  ,  né  en 
'ortugal ,  félon  les  uns ,  &  en  Galice  ,  félon  les  autres  ,  cher- 
cher au-deffus  de  Terre-neuve  un  chemin  aux  Indes  Orienta- 
les. Alphonfe  s'éleva  jufqu'aux  cinquante-deux  degrés  de  Lati- 
tude ,  &  n'alla  pas  plus  loin.  On  ne  dit  point  conibien  de  tems 
il  employa  dans  ce  voyage ,  mais  il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'il 
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ne  retrouva  plus  M.  de  Roberval  en  Canada  ,  puifque  ce  fut  à 
Jacques  Cartier  ,  qu'il  rendit  compte  de  fes  découvertes. 

Il  paroît  que  M.  de  Roberval  fit  encore  quelques  autres  voya- 
ges en  Canada .  mais  de  bons  Mémoires  affùrent  que  la  guerre 
déclarée  entre  François  I.  &  l'Empereur  Charles-Quint  T'arrê- 
ta pendant  quelques  années  en  France ,  &  qu'il  fe  diftingua 
même  dans  cette  guerre  ,  comme  il  avoit  déjà  fait  en  plufieurs 
autres  occafions.  Tous  conviennent  au  moins  qu'il  fit  un  nou- 
vel embarquement  en  1 540.  avec  fon  Frère,  qui  pafToit  pour  un 
des  plus  braves  hommes  de  F'-ance  ,  &  que  François  I.  avoit 
furnômmé  le  Gendarme  yAnnibaL  Ils  périrent  dans  ce  voyage , 
avec  tous  ceux,  qui  les  accompagnoient ,  &  on  n'a  jamais  bien 
fçu  par  quel  accident  ce  malheur  etoit  arrivé.  Avec  eux  tombè- 
rent toutes  les  efperances  ,  qu'on  avoit  conçues  de  faire  un  Eta- 
blifTement  en  Amérique ,  perfonne  n'ofant  fe  flatter  d'être  plus 
habile  ,  ou  plus  heureux  que  ces  deux  brayes  Hommes. 

Au  refle ,  je  ne  vois  pas  à  qui  l'on  puifTe  attribuer  une  Rela- 
tion fans  datte  &  fans  nom  d'Auteur ,  qui  fe  trouve  dans  le 
troifiéme  volume  du  Reciieil  de  Ramufio ,  &  qui  porte  ce  titre. 
Difcours  cTun  grand  Capitaine  de  Mer ,  François ,  de  Dieppe  ^fur 
les  Navigations  faites  à  la  Terre-neuve  des  Indes  Occidentales , 
appellée  la  Nouvelle  France  ,  depuis  les  quarante jujhu  aux 
quarante -fept  degrés  ,  vers  le  Pôle  Arclique  ;  &  Jùr  la  Terre  du 
Drefil  ^  la  Guinée  ^  ITjle  de  Saint  Laurent ,  &  celle  de  Summa- 
tra  y  juCquoù  les  navires  &  les  caravelles  François  ont  navigué, 
Ramuno ,  dans  la  Préface  ,  qu'il  a  mife  à  la  tête  de  ce  Difcours, 
diflingue  deux  voyages  de  ce  Capitaine  ;  le  premier  en  1 539. 
en  Canada,  en  Afrique  &  au  Brefil  ;  le  fécond  aux  Indes 
Orientales  ,  mais  fans  marquer  en  quelle  année.  Ce  Difcours  , 
ajoûte-t'il ,  nous  a  paru  véritablement  très-beau  ,  &  digne  (Têtre 
lu  d'un  chacun ,  &  nous  regrettons  beaucoup  de  ne  pas  fçavoir  le 
nom  de  fon  Auteur ,  parce  que  fi  nous  le  connoijjîons  ,  nous  n'aU" 
rions  pu  manquer  à  le  nommer  ,  fans  faire  injure  à  la  mémoire  d'un 
Ji  brave  Homme  j  &  dun  Cavalier  fi  accompli. 

au^rêS*'&  ce  ^^^"ÇO's  ï-  "S  P^^uf  do"c  plus  s'intereffer  à  l'Amérique  après 
"i  la  fait  "  ^^  "*ort  de  MM.  de  Roberval.  Sous  le  Reene  fuivant  les  voya- 
ehéoir.  ges  de  quelques  François  au  Brefil  ayant  clonné  en  France  une 

•  ,  .  ^  ,      grande  idée  des  richeffes  de  ce  Pays-là ,  l'Amiral  de  Coligni 
'  >  5  •    propofa  au  Roy  Henry  II.  de  les  partager  avec  le  Roy  de  Por- 
tugal. Son  deffein  fut  approuvé  ,  auffi-bien  que  le  choix  qu'il 
fit  pour  l'exécution ,  de  Nicolas  Durand  de  Viilegagnon  ,  Che* 
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valier  de  S.  Jean  de  Jerufalem ,  &  Vice  -  Amiral  de  Bretagne. 
C'étoit  un  homme  de  mérite  ,  mais  qui  ayant  eu  le  malheur  de 
s'engager  dans  les  nouvelles  erreurs ,  n'eut  point  de  honte  de 
fe  prêter  à  un  projet ,  dont  le  but  étoit  bien  moins  d'acquérir 
à  la  France  une  partie  du  Brefil ,  que  d'y  affûrer  une  reflburce 
au  Calvinifme ,  profcrit  &  perfécuté  par  le  Souverain.  Heurcu- 
fement  pour  la  Religion  ,  il  ouvrit  enfin  les  yeux ,  mais  ne  s'é- 
tant  pas  trouvé,  après  fa  converfion ,  en  état  de  foûtenir  fon  en- 
treprife  avec  les  feuls  Catholiques ,  toute  cette  expédition  s'en 
alla  en  fumée.  Les  Portugais  aîlarmés  de  la  préférence  marquée 
des  Brafiliens  pour  les  François  ,  profitèrent  de  la  divifion ,  que 
le  retour  de  V  illegagnon  à  l'Eglife  avoit  caufée  parmi  les  fiens  ; 
&  pour  fe  mettre  une.  bonne  fois  l'efprit  en  repos  de  ce  côté-là  , 
ils  égorgèrent,  comme  Corfaires  &  gens  fans  aveu,  tous  les  Fran- 
çois, qui  étoient  reftés  au  Brefil  après  le  départ  du  Vice-Amiral. 

La  France  fous  les  Règnes  de  François  IL  &  de  Charles  IX. 
ébranlée  jufques  dans  fes  fondemens  par  des  guerres  domefti-  Coiigni  cntre- 
ques  ,  fembla  d'abord  avoir  entièrement  perdu  l'Amérique  de  EÎJJ."  cofoS ' 
vue.  Toutefois  au  milieu  de  tant  d'orages  il  y  eut  quelques 
jours  de  calme  ,  &  l'Amiral  de  Coligni  en  profita  encore ,  pour 
eflayer  de  faire  ailleurs  ce  qu'il  ne  pouvoit  plus  efperer  d'exé- 
cuter au  Brefil.  Il  jetta  les'  yeux  fur  cette  partie  de  la  Floride  , 
que  Verazani  avoit  découverte  ,  &  ce  Pays  lui  fembla  d'au- 
tant plus  propre  à  recevoir  une  Colonie  ,  telle  qu'il  la  projet- 
toit  ,  qu'outre  la  bonté  du  cUmat ,  &  la  fertilité  de  la  terre  ,  il  fe 
flattoit  que  les  François  n'y  trouveroient  perfonne  ,  qui  pût  leur 
en  difputer  la  poffeffion ,  ni  même  les  inquiéter. 

La  Floride  eft  toute  cette  partie  du  Continent  de  l'Amérique ,  Etendue'  de 
qui  eft  renfermée  entre  l'un  &  l'autre  Mexique  ,  la  Nouvelle  ^^°"^'' 
France ,  &  la  CaroHne  Septentrionnale.  Selon  les  Efpagnols , 
elle  comprend  tout  ce  qui  eft  à  l'Eft  de  la  Province  de  Panuco  ; 
c'eft-à-dire,  qu'elle  n'a  point  de  bornes  au  Nord,  à  l'Orient  &  au 
Midi ,  &  que  tout  ce  que  les  François  &  les  Anglois  poffedent 
dans  l'Amérique  Septentrionnale ,  eft  de  la  Floride  ,  &  a  été 
envahi  fur  la  Couronne  d'Efpagne.  Un  Auteur  moderne  (a) 
appuyé  cette  prétention  fur  un  fondement  bien  ruineux  ,  puif- 
qu  il  l'établit  fur  les  découvertes  de  Ponce  de  Léon ,  de  Luc 
Vafquez  d'Ayllon  ;  &  fur  les  expéditions  de  Pamphile  de  Nar- 
vaez  &  de  Ferdinand  de  Soto.  Or  Ponce  de  Léon  ne  décou- 
vrit la  Floride  qu'en  l'année  15 12.  &  plufieurs  années  aupara- 

(  «  )  D.  André  Gonzalez  de  Barcia,  Enfayo  Çhromloguo  furn  la  W/toria  d*  la  Florid», 
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2 —  vant  des  François ,  des  Anglois ,  &  Cortereal  Portugais  avoienf 

'  ^  fait  des  découvertes  dans  rAnierique  Septentrionnale  :  Ponce 

de  Léon  non-feulement  ne  fit  aucun  Etabliflement  en  Floride  , 
mais  toutes  les  deux  fois  qu'il  y  débarc[ua,  il  fut  obligé  de  fe  rem- 
barquer fur  le  champ  ,  &  les  François  dès  l'année  1 504.  étoient 
en  commerce  avec  les  Peuples  du  Canada.  Si  donc  le  Canada 
eft  de  la  Floride  ,  la  France  eft  la  première  en  datte  pour  la  pof- 
feffion  de  la  Floride ,  &  il  leroit  ridicule  que  l'impofition  de  ce 
nom  faite  par  Ponce  de  Léon  à  un  Pays,{itué  fur  le  Golphe  Me- 
xique ,  donnât  à  fa  Nation  un  droit  fur  les  trois  quarts  au  moins 


ui 

es 


îuples  éloignés  de  cmq 

Luc  Vaiquez  d'Ayllon  découvrit  en  i  ç  20.  les  environs  du 
Jourdain  ,  qui  font  aujourd'hui  partie  de  la  Caroline  ;  fon  ex- 
pédition ne  tut  pas  plus  heureufe  ,  &  n'eut  pas  plus  de  fuite  que 
celle  de  Jean  Ponce  de  Léon.  Quelques  années  après  Pamphile 
de  Narvaez  obtint  de  l'Empereur  Cliarles-Quint  le  Gouverne- 
ment de  la  Floride  :  il  parcourut  prefque  toute  la  Côte  Septen- 
trionnale du  Golphe  Mexique ,  eut  plufieurs  rencontres  avec 
des  Sauvages ,  qui  lui  tuèrent  bien  du  monde ,  &  il  périt  mife- 
rablement ,  fans  avoir  feulement  bâti  un  Fort. 

Enfin  Ferdinand  de  Soto  fit  pendant  trois  ou  quatre  ans  bien 
des  courfes  dans  la  Floride  ,  dont  il  avoit  été  fait  Capitaine 
Général  ;  mais  il  n'avança  guéres  plus  vers  le  Nord  ,  que  juf- 
qu'à  la  hauteur  de  la  Caroline ,  &  mourut  fur  les  bords  du  Mi- 
ciffipi ,  fans  s'être  feulement  mis  en  devoir  de  fe  fixer  en  un  feul 
endroit.  Loiiis  de  Mofcofo  fon  fucceffeur ,  ramena  bientôt  après 
au  Mexique  les  triftes  débris  de  fon  armée ,  &  dès-lors  il  ne 
refta  pas  un  feul  Efpagnol  dans  la  Floride ,  qui  fe  trouva  par 
conféquent  à  peu  près  dans  le  même  état,  où  elle  avoit  été  avant 
que  Ponce  de  Léon  en  fît  la  première  découverte. 

Elle  y  étoit  encore  vingt  ans  après ,  lorfque  l'Amiral  de  Co- 
ligni  forma  le  deffein  d'y  établir  une  Colonie  toute  compofée 
de  gens  de  fa  Religion  ;  deffein  que  ,  félon  toutes  les  apparen- 
ces ,  il  ne  découvrit  pas  au  Roy  Charles  IX.  à  qui  il  ne  fit 
envifager  fon  projet,  que  comme  une  entreprife  extrêmement 
avantageufe  à  la  France.  Ce  Prince  le  laiUa  maître  de  tout , 
&  lui  permit  d'ufer  de  toute  l'étendue  du  pouvoir,  que  lui  don- 
noit  fa  Charge.  Il  parut  même  dans  la  fuite  qu'il  n'ignoroit  point, 
&  qu'il  fut  6rt  aife  çle  voir  que  M.  4e  Coligni  n'emplpyoit  à 
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cette  expédition  que  des  Calviniiles ,  parce  que  c'étoit  au- 
tant d'Ennemis  ,  dont  il  pureeoit  l'Etat. 

La  principale  attention  de  1  Amiral  fut  à  choifir  un  Chef,  fur 
lequel  il  pût  compter  pour  l'exécution  de  fon  projet ,  &  ce  choix 
tomba  fur  un  ancien  Officier  de  Marine ,  nommé  Jean  de  Ri- 
baut,  natif  de  Dieppe,  Homme  d'expérience,  &  zélé  Huguenot. 
Il  partit  de  Dieppe  le  même  dix-huitiéme  de  Février  de  l'année 
1562.  avec  deux  Bàtimens ,  de  ceux ,  qu'on  appelloit  alors 
Roberges  ,  &  qui  difFeroient  peu  des  Caravelles  Efpagnoles  :  il 
avoitde^  Equipages  choifis  ,  &  plufieurs  Volontaires  ,  parmi 
lefquels  il  y  avoit  quelques  Gentilshommes. 

La  première  Terre ,  qu'il  reconnut ,  fut  une  pointe  affez  baffe ,    n  prend  pof- 
bienooifée  ,  &  (ituée  par  les  trente  degrés  Nord  ,  à  laquelle  il  ^«•^'«'^  '''=  '* 
donna  le  nom  de  Cap  François  ;  mais  ilne  s'y  arrêta  point ,  &  îoJç^  *  ^""' 
ayant  tourné  à  droite ,  il  aperçut  quelque  tems  après  une  Ri- 
vière ,  qu'il  appella  la  Rivière  des  Dauphins ,  mais  oii  il  n'entra 
point.  Pourfuivant  toujours  la  même  route  ,  il  en  découvrit 
une  autre  éloignée  d'environ  1 5 .  lieues  de  la  première  ,  &  qui 
lui  parut  beaucoup  plus  grande  ;  il  y  entra  le  premier  de  Mai,  &:' 
la  nomma /(z  Rivieredemai.  Il  y  rencontra  des  Sauvages  en  grand 
nombre  ,  &  s'étant  aperçu  que  fon  arrivée  leur  faifoit  plaiur  ^  il 
mit  pied  à  terre ,  &  commença  par  dreffer  fur  une  butte  de  ^- 
ble  une  petite  colonne  de  pierre  ,  fur  laquelle  il  fit  graver  les 
Armes  de  France.  Il  alla  enfuite  vifiter  le  Chef  des  Sauvages  \ 
il  lui  fit  quelques  prefens ,  &  en  reçut  de  lui. 

Il  avoit  en  tête  le  Jourdain^  découvert  par  Luc  Vafquez  d'Ayl- 
lon  ,  c'eft  pourquoi ,  après  avoir  pris  poffeffion  du  Pays  au  nom 
du  Roy  &  de  l'Amiral  de  France  ,  il  le  rembarqua ,  &  continua 
fa  route  au  Nord  ,  langeant  la  côte  à  la  vue.  A  quatorze  lieiies 
de  la  Rivière  de  Mai  il  en  trouva  une  troifiéme  ,  qu'il  nomma  la 
Seine.  Il  donna  enfuite  à  toutes  celles ,  qu'il  aperçut  dans  l'ef- 
pace  de  foixante  lieiies ,  les  noms  des  principales  Rivières  de 
France  ,  mais  on  reconnut  dans  la  fuite  qu'il  avoit  pris  plufieurs 
anfes  pour  des  embouchures  de  Rivière.  Enfin  il  crut  avoit  ren- 
contre le  Jourdain ,  mais  il  fe  trompoit ,  le  Jourdain  lui  reftoit 
encore  au  Septentrion ,  &  la  Rivière ,  où  il  entra ,  &  où  il  mouil- 
la par  dix  braffes  d'eau  ,  a  depuis  été  appelles  par  les  Efpagnols 
la  Kiviere  de  Sainte  Croix.  Mais  les  Anglois  ,  qui  ont  bâti  iur  les 
bords  la  Ville  de  S.  Georges ,  ou  le  Nouveau  Londres,  ont  encore 
changé  ce  nom  en  celui  ci Edifcow,  &  elle  eft  marquée  dans  quel- 
Ijues-unes  de  nos  Cartes  fous  celui  de  Rivière  des  Chaouanons, 
Tome  L  D 
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— p —  M.  de  Ribaiit ,  qui  ne  doutoit  point  que  ce  ne  fût  le  Joiir- 
^  *■  .^'  dain,  donna  le  nom  de  Port  Royal  k  l'endroit,  oii  il  avoit  moiiillé 
II  bâtit  un  j'^j^j,j.g  j  il  y  Ht  enluite  arborer  les  Armes  de  France  ,  puis  il  tra- 
ça dans  une  lile  un  petit  Fort ,  ^ui  fut  bientôt  en  état  de  loger 
tout  le  monde  ,  &  qu'il  appelîa  Cliarlcs-Fon.  Il  ne  pouvoit  gué- 
res  le  placer  mieux  ;  les  Campagnes  des  environs  font  belles ,  le 
Terrein  fertile,  la  Rivière  abondante  en  Poiflbns,  les  Bois  rem- 
plis de  Gibier  ,  les  Lauriers  &  les  Lentifques  y  répandent  une 
odeur  très-fuave  ,  &  les  Sauvages  de  ce  Canton  ne  firent  pas 
moins  d'amitié  aux  François ,  que  ne  leur  en  avoient  fait  ceux 
de  la  Rivière  de  Mai.  Cependant  M.  de  Ribaut  en  ayant  voulu 
engager  quelques-uns  à  le  fuivre  en  France  ,  perfuadé  qu'il  ne 
pouvoit  pas  faire  un  prefent  plus  agréable  à  l'Amiral ,  &  à  la 
keine  Mère  du  Roy  ,  il  ne  put  jamais  en  gagner  un  feul. 

Ce  que  nous  avons  dit  des  environs  du  Port  Royal ,  convient 
afTez  à  tout  le  Pays ,  qui  a  depuis  porté  le  nom  de  Floride  Fran- 
çoife  ,  &  qui  efliitué  entre  les  trente  &  les  trente-cinq  degrés  de 
Latitude-lNord,  depuis  le  Cap  François  jufqu'à  Charles-Fort.  Plu- 
fieurs  Relations  lui  donnent  même  le  nom  de  Nouvelle  France» 
Le  Terroir  y  efl  communément  fertile  ,  bien  arrofé  ,  coiipé  di  : 
plufieurs  Rivières  ,  dont  quelques-unes  font  afTez  confidera- 
bles  ,  &  toutes  fort  poifTonneufes.  On  a  cru  long-tems  qu'il  y 
avoit  des  mines  d'or  ,  d'argent  &  de  cuivre  ,  des  perles  &  des 
pierres  précieufes  ;  m.,  à  mefure  qu'on  a  vu  les  chofesde  près  , 
on  a  reconnu  qu'à  la  vérité  il  y  a  du  cuivre  en  quelques  endroits, 
&  d'afTez  méchantes  perles  dans  deux  ou  trois  Rivières  ,  mais 

3ue  le  peu  d'or  &  d'argent ,  qu'on  avoit  aperçu  entre  les  mains 
es  Sauvages  ,  venoit  des  Efpagnols  ,  dont  un  afTez  grand  nom- 
bre avoient  fait  naufrage  à  l'entrée  du  Canal  de  Bahame ,  &  le 
long  des  Côtes  voifines  de  la  Floride. 

Leurs  navires  prefque  toujours  chargés  des  richefTes  de  l'A- 
mérique demeuroient  fouvent  échoués  fur  des  bancs  de  fa- 
ble ,  dont  tout  ce  parage  efl  femé  ,  &  les  Sauvages  étoient  fort 
attentifs  à  profiter  de  leur  malheur  ;  aufTi  a-t-on  remarqué  que 
les  plus  voifms  de  la  Mer ,  étoient  beaucoup  mieux  fournis  , 
que  les  autres ,  de  leurs  dépouilles.  Ces  Barbares  ont  la  couleur 
plus  foncée  &  plus  tirant  fur  le  rouge ,  que  les  Sauvages  du  Ca- 
nada ;  ce  qui  efl  TeiTet  d'une  huile  ,  dont  ils  fe  frottent  le  corps  , 
&  dont  on  n'a  jamais  pu  connoître  la  nature.  La  difTerence^pour 
le  refle  entr'eux  &  les  autres  Peuples  de  l'Amérique  Septentrion- 
nale  n'efl  prefque  pas  fenfible.  Ils  fe  couvrent  moins ,  parce 
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qu'ils  habitent  un  Pays  plus  chaud  ;  ils  font  plus  dépendans  de  i  5  6  z. 
leurs  Chefs  ,  que  les  Relations  Françoifes  nomment  Paraoujlis 
ou  Paracoujîis  ,  &  aufquels  les  Caftillans  donnent  le  titre  gét 
néral  de  Caciques.  Mais  quelque  idée  ,  que  les  Hiftoriens  Efpa- 
gnols  ayent  voulu  nous  clonner  de  la  puiffance  ,  &  des  richeîfes 
de  ces  Caciques  ,  elles  fe  reduifent  dans  le  fond  à  très-peu  de 
chofe. 

Du  refte  les  Floridiens  font  bien  faits ,  braves  ,  fiers ,  affez  ^^  car.i.^erc 
traitables  néanmoins ,  quand  on  fçait  les  prendre  par  la  dou-  -f^j?^  '  ^" 
ceur  &  par  la  raifon.  Ils  ne  font  pas  aufli  cruels  envers  leurs  pri- 
fonniers  ,  que  les  Canadois  ,  &  quoiqu'ils  foient  Anthropopha- 
ges comme  ceux-ci ,  ils  ne  pouffent  pas  l'inhumanité  jufqu'à  fe 
faire  un  plaifir  de  voir  fouffrir  un  Malheureux  ,  ni  un  art  de  le 
tourmenter.  Ils  fe  contentent  de  retenir  dans  l'efclavageles  Fem- 
mes &  les  Enfans  ,  qu'ils  prennent  en  guerre  ;  ils  immolent  les 
Hommes  au  Soleil ,  &  ils  fe  font  un  devoir  de  religion  de  man- 
ger la  chair  de  ces  vi£^imes. 

Dans  les  marches  &  dans  les  combats  les  Paraouftis  font  tou- 
jours à  la  tête  de  leurs  Troupes  ,  tenant  un  cafTetête  ,  ou  uneef- 
Eece  de  maffe  d'arme  d'une  main  ,  &  de  l'autre  une  flèche  :  le 
agage  eft  porté  par  des  Hermaphrodites^  dont  il  y  a  un  grand 
nombre  dans  ce  Pays ,  fi  on  en  croit  un  Auteur  ,  qui  a  été  long- 
tems  dans  les  lieux  (a). Ces  Peuples  font  aufïï  dans  l'ufage  d'arra- 
cher la  peau  de  la  tête  de  leurs  ennemis ,  après  les  avoir  tués  ,  & 
dans  les  rejouiffances,  quifuiventla  viftoire ,  ce  font  les  vieil- 
les Femmes,  qui  mènent  la  bande,  parées  de  ces  chevelures.  On 
les  prendroit  alors  pour  de  vrayes  Mégères  ,  ou  des  Furies.  Les 
Paraouftis  ne  peuvent  rien  décider  dans  les  occaiions  impor- 
tantes ,  fans  avoir  affemblé  le  Confeil ,  où  ,  avant  que  de  parler 
d'affaires ,  ils  commencent  par  avaler  un  grand  coup  d'Apala- 
chine  ,  puis  ils  en  font  diflribuer  à  tous  ceux  ,  qui  compofent 
l'afTemblée. 

Le  Soleil  efl  en  quelque  façon  l'unique  Divinité  des  Flori-  Leur  Relî- 
diens,  tous  leurs  Temples  lui  font  confacrés;  mais  le  culte,  qu'ils  5J'J,"j.f  '"^""^ 
lui  rendent,  varie  fuivant  les  Cantons.  On  prétend  que  les 
mœurs  font  fort  corrompues  dans  toute  la  Floride  ,  &  que  le 
mal  honteux ,  que  les  Ifles  de  l'Amérique  nous  ont  communi- 
qué ,  y  efl  très-commun.  Il  efl  certain  du  moins  que  plus  on  ap- 
proche de  la  Floride  ,  en  venant  du  Canada  ,  plus  on  trouve  de 
défordres  parmi  les  Sauvages ,  &  que  ce  qu'on  voit  aujourd'hui 
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de  libertinage  parmi  les  Iroquois ,  &  les  autres  Peuples  plus  Sep- 
tentrionnaux  encore ,  vient  eti  bonne  partie  du  commerce  , 
qu'ils  ont  eu  avec  ceux  de  l'Occident  &  au  Midi.  La  Polygamie 
n'eft  permife  dans  la  Floride ,  qu'aux  Paraouftis ,  lefquels  ne 
donnent  même  le  nom  d'Epoufe,  qu'à  une  de  leurs  Femmes.  Les 
autres  font  de  véritables  Efclaves,  &  leurs  Enfans  n'ont  aucun 
droit  à  la  fucceflîon  de  leur  Père. 

On  rend  de  grands  honneurs  à  ces  Chefs  pendant  leur  vie  , 
iju'iis  rendent  g^  jg  pi^j  grands  encore  après  leur  mort.  Le  lieu  de  leur  fépul-^ 

a  Jcurs  Chefs.  'k       °-  'J/i'LI^'  ^  oi  '^     ^ 

ture  elt  environne  de  flèches  plantées  en  terre ,  ix.  la  coupe ,  ou 
ris  avoient  accoutumé  de  boire  ,  eft  placée  fur  la  tombe.  Tout 
le  Village  pleure  &  jeûne  pendant  trois  jours  ;la  Cabanne  du  dé- 
funt eft  Drûlée ,  avec  tout  ce  qui  étoit  à  fon  ufage  particulier  , 
comme  fi  perfonne  n'étoit  digne  de  s'en  fervir  après  lui.  Enfuite 
les  Femmes  fe  coupent  les  cheveux ,  &  les  fement  fur  le  tom- 
beau ,  où  plufieurs  vont  tour  à  tour  pendant  fix  mois  pleurer 
trois  fois  tous  les  jours.  Les  Paraouftis  des  Bourgades  voifines 
viennent  aufli  rendre  en  cérémonie  les  derniers  devoirs  au  dé- 
funt. 

On  fait  prefque  autant  de  façons  à  la  mort  des  Miniftres  de  la 
Religion ,  qui  font  auffi  les  Médecins  du  Pays  ,  &  qui  différent 
peu  des  Jongleurs  du  Canada  ,  fi  ce  n  eft  qu  ils  font  encore  plus 
adonnés  aux  fortileges  :  auffi  ont-ils  h  faire  à  un  Peuple  plus  fu- 
perflitieux.  Prefque  toute  l'éducation,  qu'on  donne  aux  Enfans, 
confifle  à  les  exercer  à  la  courfe  ,  fans  aucune  diflinftion  de  fe- 
xe ,  &  il  y  a  des  prix  propofés  pour  ceux  ,  qui  y  excellent.  De- 
là vient  que  tous,  Hommes  &  Femmes  ,  font  d'une  agilité  mer- 
veilleufe.  On  les  aperçoit  plutôt  au  haut  des  plus  grands  arbres, 
qu'on  ne  les  y  a  vu  grimper.  Ils  ont  encore  une  très  -  grande 
adrefTe  à  tirer  de  l'arc  ,  &  à  lancer  une  efpece  de  javelot ,  dont 
ils  fe  fervent  à  la  gu'^rre  avecfuccès.  Enfin  ils  i?agent  avec  une 
extrême  vîteffe ,  les  femmes  mêmes ,  quoique  chargées  de  leurs 
Enfans ,  qu'elles  portent  entre  leurs  bras  ,  paffent  de  grandes 
Rivières  à  la  nage. 

Les  Animaux  à  quatre  pieds  les  plus  communs  dans  cette  par- 
tie de  la  Floride  ,  font  deux  efpeces  de  Lions ,  le  Cerf,  le  Che- 
vreuil ,  le  Bœuf ,  qui  ne  diiTere  en  rien  de  ceux  du  Canada  ,  le 
Léopard ,  le  Daim  ,  le  Loutn» ,  le  Caftor  ,  le  Loup ,  le  Lièvre  , 
le  Lapin  ,  le  Chat  fauvage  ,  U  le  Rat  de  bois  ;  mais  tous  ne  le 
trouvent  pas  dans  les  mêmes  Cantons.  On  y  voit  par-tout  la 
plupart  de  nos  Oifeaux  de  prc  ye,  &  de  Rivières^  aufu-bieu  que 
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les  Perdrix ,  les  Tourtes  ,  les  Ramiers  ,  les  Cigognes ,  l«s  Pou-  -TTSTT 
les  d'Inde ,  les  Grands  Gofiers  ,  quantité  de  Perroquets  ,  &  di- 
vers petits  Oifeaux.  L'Oifeau-Mouche  du  Canada  n'y  paroît 
point  en  Eté  ,  mais  il  s'y  retire  pendant  rhy\er,  ce  petit  Ani- 
mal ne  pouvant  foufFrir  apparemment  ni  le  grand  chaud  ,  ni  le 
moindre  froid.  Les  Rivières  y  font  remplies  de  Caïmans ,  les 
Campagnes  &  les  Bois ,  de  Serpents  ,  lurtout  de  ceux ,  qu'on 
appelle  Serpents  à  fonnetes. 

Les  Forets  font  pleines  de  Pins  ,  mais  qui  ne  portent  point  de    Des  Arbre»* 
fruits ,  de  Chênes  ,  de  Noyers ,  de  Meriliers  ,  de  Mûriers ,  de 
Lentifques ,  de  Lataniers  ,  de  Châtaigniers  ,  de  Cèdres  ,  de  Cy- 

Srès ,  ae  Lauriers ,  de  Palmiers  &  de  Vignes.  On  y  voit  auffi  des 
lefliers ,  dont  les  fruits  font  plus  gros  &  meilleurs  qu'en  Fran- 
ce ,  &  des  Pruniers ,  dont  les  prunes  font  fort  délicates  :  il  fe 
pourroit  bien  faire  que  ces  prunes  ne  fuffent  autre  chofe  que  les 
Piakimines  ,  dont  j'ai  parlé  dans  mon  Journal.  Mais  l'arore  le 
plus  eftimé  dans  ce  Pays  eft  le  SafFafras  ,  que  les  Floridiens  ap- 
pellent Palamè  ou  Pavama. 

Il  ne  vient  jamais  plus  grand  qu'un  Pin  médiocre  ,  il  ne  Jette  ^"  Saffa«:aw 
point  de  branches ,  fon  tronc  eft  tout  uni ,  &  fa  tête  toumië  , 
Forme  une  efpece  de  coupe.  Ses  feuilles  font  à  trois  pointes  , 
comme  celles  du  Figuier  ,  d'un  verd ,  obfcur  ,  &  d'une  bonne 
odeur  ,  furtout  quand  elles  font  féches  :  lorfqu'elles  ne  font  que 
de  naître  ,  elles  ont  la  figure  de  celles  du  Poirier.  Son  écorce 
eft  polie  ,  un  peu  rougeatre ,  &  a  un  petit  goût  d'anis.  Son  bois 
eft  léger ,  a  le  coût  &:  l'odeur  aromatique,  aprochant  du  fenouil. 
Sa  racine  eft  jdIus  dure  &  plus  pefante  ,  &  ne  s'étend  qu'en  fu- 
perficie.  Cet  arbre  croît  fur  le  bord  de  la  Mer  &  fur  les  monta- 
gnes ,  mais  toujours  dans  un  terrein ,  qui  n'eft  ni  trop  fec  ,  ni 
trop  humide.  Son  bois  eft  chaud  au  fécond  degré ,  fon  écorce 
l'eft  prefque  au  troifiéme.  Lorfqu'il  y  a  plufieurs  de  ces  arbres- 
en  un  même  lieu^  ils  jettent  une  odeur,  qui  diffère  peu  de  celle 
de  la  Canelle. 

Des  Efpagnols  de  San-Matheo  6c  de  S.  Auguftin ,  c'eft-à-dire, 
de  la  Ri  V  L  re  Dauphine  &  de  la  Rivière  de  May  ,  étant  prefque 
tous  attaqués  de  fièvres  caufées  par  la  mauvaife  nouriture  ,  & 
les  eaux  crues  &  troubles  ,  qu'ils  bûvoient ,  des  François  leur 
apprirent  à  ufer  du  Safl'afras  ,  comme  ils  l'avoient  vu  pratiquer 
aux  Sauvages  ;  ils  en  coupoient  la  racine  en  petits  morceaux , 
qu'ils  faifoient  bouillir  dans  l'eau  ,  ils  bûvoient  de  cette  eau  à 
'{ouxi  &  à  leurs  repas ,   &  elle  les  guérit  parfaitement.  Ils  eit 
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ont  depuis  fait  bien  d'autres  expériences  ;  &  fi  on  les  en  croît , 
il  i\y  a  prefque  point  de  maladie  ,  qui  réfifte  à  cette  boifFon  : 
elle  étoit  leur  remède  ik  leur  préfervatiF  uniques  ik  univerfeis 
dans  la  Floride.  Mais  quand  les  vivres  leur  manquoient ,  ils  n'en 
ufoient  point ,  parce  qu'elle  leur  caufoitune  tainiplus  infuppor- 
table  encore  que  quelque  maladie  que  ce  fût.  On  ajoute  que  le 
Saflafras  cihui  fpccifique  admirable  contre  les  maux  vénériens  ; 
mais  il  paroît  que  les  Sauvages  ont  plus  fouvent  recours  à  l'Ef- 
quine  ,  non-feulement  contre  ce  terrible  mal ,  mais  encore  con- 
tre tous  ceux  ,  qui  font  contagieux. 

Dans  pluiieurs  maladies  on  coupe  en  petits  morceaux  les  raci- 
nes ,  les  petites  branches  &  des  feuilles  du  Saflafras,  &  on  en  fait 
une  déco£tionen  cette  manière.  On  en  laifle  tremper  une  once 
toute  une  nuit  dans  douze  livres  d'eau ,  puis  on  fait  cuire  tout 
cela  à  petit  feu  ,  jufqu'à  ce  que  l'eau  foit  diminuée  d'un  tiers. 
Mais  en  cela  il  faut  avoir  égard  au  temperamment  du  Malade , 
ui  doit  garder  un  grand  régime  pendant  tout  le  tems  ,  qu'il  ufe 
e  ce  remède.  On  aflïire  même  qu'il  eft  fort  nuifible  ,  quand  la 
maladie  eft  invétérée ,  ou  le  Malade  trop  foible.  Quelques- 
uns  ,  avant  que  d'uferde  ce  remède  ,  fe  font  beaucoup  purger  , 
&  c'eft  le  plus  sûr  ;  mais  d'autres  fe  contentent  d'ufer  de  cette 
décoftion  pour  leur  breuvage  ordinaire  ,  en  y  mêlant  un  peu  de 
vin  ,  &  ne  fe  purgent  point  auparavant. 

Il  eft  certain  que  le  Saflafras  a  toujours  paflfé  pour  être  un  ex- 
cellent remède  contre  les  maux  d'eftomac  &  de  poitrine ,  &  gé- 
néralement contre  tous  ceux,  qui  proviennent  du  froid.  Fran- 
çois Ximenez  dit  que  s'étant  rencontré  auprès  de  la  Baye  de 
Ponce  de  Léon  dans  une  grande  difette  d'eau  ,  il  s'avifa  de  cou- 
per du  Saflafras  en  petits  morceaux ,  de  le  tremper  dans  une 
eau  prefque  aufli  fallée  que  celle  de  la  Mer  ;  qu'au  bout  de  huit 
jours  il  but  de  cette  eau  ,  &la  trouva  fort  douce. 

Parmi  les  arbrifleaux  de  ce  Paj^s  le  plus  remarquable  eft  la 
Caflrine,oui^palachine,  dont  j'ai  parlé  ailleurs;  &  parmi  les 
Simples ,  on  vante  furtout  rApoyomatJî^  ou  Pamjîranda  ,  que 
François  Ximenez  décrit  en  cette  manière.  Ses  feuilles  font  fem- 
blables  à  celles  des  Poireaux  ,  mais  plus  longues  &  plus  déliées. 
Son  tuyau  eft  une  efpece  de  jonc ,  plein  de  pulpes ,  noiieux  ,  & 
dHine  coudée  &  demie  de  haut.  Sa  fleur  eft  petite  &  étroite ,  fa 
racine  déliée,  fort  longue  ,  feniée  de  nœuds,  ou  bofl!ettes,  ronde  ' 
&  velue.  C'eft  ce  que  les  Efpagnols  appellent  Chapelets  de  Sain" 
te  Hélène  &  les  François ,  Patenotes,  Ces  boulettes  coupées  Qc. 
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expofées  au  Soleil ,  deviennent  très-dures ,  noires  au  dehors ,     i  e^  i, 
&  blanches  en-dedans.  Elles  ont  une  odeur  aromatique  ,  apro- 
chante  du  Galanga.  Elles  font  fcches  &  chaudes  au  troifiéme 
degré  &  plus ,  un  peu  ailrineentcs  &  rcftneufes  ;  cependant  elles 
ne  le  trouvent  que  dans  les  lieux  humides  &  aquatiques. 

Les  Sauvages  ,  après  avoir  broyé  les  feiiillcs  de  cette  plante 
entre  deux  pierres ,  en  tirent  un  lue ,  dont  ils  fe  frottent  tout 
le  corps ,  quand  ils  fe  font  baignés ,  perfuadés  qu'il  fortifie  la 
peau  ,  &lui  communique  une  odeur  agréable.  Les  Efpagnols 
ont  auffi  apris  d'eux  à  réduire  ce  Simple  en  poudre ,  qu'ils  pren- 
nent dans  du  vin  ,  lorfqu'ils  font  attaqués  cle  la  Pierre  ,  &  des 
maux  de  reins  caufés  par  quelque  obftruftion.  Ils  le  broyent ,  & 
le  prennent  en  bouillon  pour  les  maux  de  poitrine.  Ils  l'appli- 
quent en  emplâtre  ,  pour  arrêter  le  fang  ,  pour  fortifier  l'eilo- 
mach  ,  &  pour  guérir  les  douleurs  ,  qui  lurviennent  à  la  matrice. 
Enfin  on  prétend  que  fur  toute  cette  Côte  de  la  Floride  ,  on  ra- 
mafle  quelquefois  de  l'ambre  gris. 

M.  de  Ribaut  fort  fatisfait  de  fon  établiffement ,  ne  penfa  plus      Ribaut 

Su'à  retourner  en  France,  pour  y  chercher  un  nouveau  renfort,  tourne  en 
donna  pour  Chef  à  fa  nouvelle  Colonie  un  de  fes  Capitaines,  ^""'•* 
nommé  Albert  ,  &  il  lui  laiffa  autant  d'Hommes ,  qu'il  lui  en 
falloit  pour  tenir  les  Sauvages  en  refpeft.  Il  lui  donna  des  provi- 
fions  en  affez  petite  quantité  ;  mais  il  lui  promit  de  lui  amener 
au  plutôt  un  grand  convoi  de  vivres  &.  de  munitions  ,  après 
quoi  il  mit  à  la  voile  ,  &  arriva  à  Dieppe  le  vingtième  de  Juil- 
let. Le  Commandant  de  fon  côté  eut  à  peine  achevé  quelques 
ouvrages,  qui  lui  reftoient  à  faire  pour  mettre  fa  Place  hors  d'in- 
fulte  ,  qu'il  partit  pour  aller  découvrir  le  Pays  ,  fuivant  l'ordre, 
que  lui  en  avoit  donné  fon  Général.  Il  vifita  plufieurs  Paraou- 
itis  ,  qui  lui  firent  beaucoup  d'accueil ,  &  l'un  d'eux  ,  nommé 
Andusta  ,  l'invita  à  une  Fête  affez  finguliere  ,  dont  j'ai  cru 
qu'on  verroit  ici  la  defcription  avec  plaifir. 

Elle  fe  célébroiten  l'honneur  d'une  Divinité,  nomn':éeToYA. 
Les  Loix  du  Pays  ne  permettent  point  aux  Etrangers  d'y  paroî- 
tre  ,  &  il  fallut  ufer  de  beaucoup  de  précautions  pour  la  faire 
voir  aux  François  ,  fans  qu'ils  fuffent  aperçus.  Andufta  les  con- 
duifit  d'abord  dans  une  grande  Place  de  figure  ronde  ,  que  les 
Femmes  nettoyoient  avec  im  grand  foin  ;  le  lendemain  au  point 
du  jour  quantité  de  Sauvage^ ,  peints  de  différentes  couleurs,  & 
ornés  de  plumages  ,  fortirent  de  la  Cabanne  du  Paraoufti ,  qui 
donnoic  fur  la  Place  ,  autour  de  laquelle  ils  fe  rangèrent  en  bon 
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ordre .  Trois  lonas ,  c'eft  ainfî  qu'on  appelle  les  Miniftres  de  la 
Religion  ,  parurent  enfuite  bizarrement  vêtus  ,  ayant  je  ne  fçai 
quel  inftîument  à  la  main  :  ils  s'avancèrent  au  milieu  de  la 
place  ,  oii  après  qu'ils  eurent  long-tems  danfé  en  tournoyant , 
&  en  chantant  fur  un  ton  fort  lugubre ,  l'Aflemblée  leur  répon* 
dit  fur  le  même  ton. 

Cela  recommença  jufqu'à  trois  fois  ,  puis  les  uns  &  les  autres 
prenant  tout  à  coup  leur  effort ,  comme  fi  quelque  terreur  pa- 
nique les  eût  faifis ,  ils  fe  mirent  à  courir  de  toutes  leurs  forces 
vers  le  Bois.  Les  Femmes  vinrent  alors  prendre  la  place  de  leurs 
Maris  ,  &  ne  firent  le  refte  du  jour  que  fe  lamenter.  De  tems  en 
tems  néanmoins  elles  paroiffoient  entrer  en  fureur  ,  fe  jettoient 
fur  leurs  Filles ,  leur  faifoient  des  incifions  aux  bras  avec  des 
écailles  de  Moules ,  rempliffoient  leurs  mains  du  fang ,  qui  for- 
toit  Aqs  playes  ,  &  le  jettoient  en  l'a'r  en  s'écriant  par  trois  fois  , 
Hé  ToycL.  Andufta ,  qui  tenoit  coi.ipagnie  aux  François  ,  qu'il 
avoit  placés  dans  un  petit  réduit ,  oii  on  ne  les  aperce  voit  point , 
fouffroit  beaucoup  5  quand  il  les  voyoit  rire ,  mais  il  ne  leur  en. 
témoigna  rien  pour  lors. 

Les  Hommes  demeurèrent  deux  jours  &  deux  nuits  dans  le 
Bois  ,  &  en  étant  revenus  au  lieu ,  d'où  ils  étoient  partis  ,  ils  dan- 
ferent  de  nouveau  ,  &  chantèrent ,  mais  fur  un  ton  plus  gai.  Ils 
firent  enfuite  quantité  de  tours  affez  divertiffans  ,  oc  le  tout  fe 
termina  par  un  grand  feftin  ,  où  l'on  mangea  avec  excès  ;  aufîi 
les  Afteurs  n'avoient  rien  pris  depuis  le  commencement  de  la 
Fête.  Un  d'entr*eux  raconta  depuis  aux  François  que  pendant 
les  deux  jours ,  qu'ils  avoient  paffé  dans  le  Bois  ,  les   lonas 
avoient  évoqué  le  Dieu  Toya  ,  lequel  s'étoit  montré  à  eux  ; 
qu'ils  lui  avoient  fait  plufieurs  queftions  ,  aufquelles  il  avoit  ré- 
pondu ^  mais  qu'ils  n'ofoient  rien   révéler  de  ce  qu'ils  avoient 
entendu,  de  peur  de  s'attirer  l'indignation  des  lonas. 
Les  courfes ,  que  faifoit  le  Capitaine  Albert ,  pouvoient  avoir 
Ca"îainc  Al   ^^^^  Utilité  ,  mais  il  y  avoit  quelque  chofe  déplus  preffé  à  fai- 
bert.  '  re ,  à  quoi  il  ne  penloit  point.  C'étoit  d'enfemenctr  les  Terres  , 

pour  avoir  de  quoi  remplir  fes  magafins.  L'Amiral  de  Coligni 
n'avoit  rien  tant  recommandé  ;  mais  on  ne  penfoit  qu'à  cher^- 
cher  des  Mines ,  &  on  ne  pouvoit  s'ôter  de  l'efprit  qu'il  y  eût  un 
feul  Canton  de  l'Amérique  ,  où  il  ne  s'en  trouvât  point.  Tant 
que  durèrent  les  provifions  ,  qu'on  avoit  apportées  de  France  , 
oc  qu'on  eut  de  la  poudre  &  du  plomb  ,  on  fit  bonne  chère  ;  la 
Pêche  fut  aufli  pendant  quelque  tems  d'une  grande  reffourcc  ; 
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mais  tout  cela  manqua  prefqu'à  la  fois  ,  pareeque  le  Poiffon  ne 
^onne  dans  ces  Rivières  que  dans  certaines  faifons. 

On  eut  recours  enfuite  aux  Naturels  du  Pays  ,  qui  firent  de 
leur  mieux ,  parcequ  on  en  ufoit  bien  avec  eux  ;  mais  cette  four- 
ce  tarit  auffi  bientôt.  Le  fuperflu  des  Sauvages  eft  bien  peu  de 
chofes  ,  fur  tout  pour  des  gens,  qui  ne  font  pas  accoutumés 
à  la  fobrieté  de  ces  Peuples  ,  encore  moins  à  fe  paffer  com- 
me eux ,  de  manger  pluiieurs  jours  de  fuite.  Pour  comble  de 
malheur ,  après  qu'on  eut  fait  un  affez  grand  amas  de  Maïz , 

?a'onavoitété  obligé  d'aller  chercher  fort  loin  ,  le  feu  prit  au 
ort ,  qui  fut  confumé  en  peu  d'heures  avecles  magafins.  Cet- 
te perte  fut  néanmoins  affez  promptement  reparée ,  mais  un  ac- 
cident des  plus  tragiques  mit  la  Colonie  dans  un  défordre ,  qui 
en  caufa  bientôt  la  ruine  entière. 

Le  Commandant  de  Charles-Fort  étoit  un  homme  de  main,  & 
qui  ne  manquoit  pas  abfolument  de  conduite ,  mais  il  étoit  bru- 
tal jufqu'à  la  férocité  ,  &ne  fçavoitpas  même  garder  les  bien- 
féances»  Tant  qu'il  avoit  été  fubalterne  ,  ce  défaut  n'avoit  pref- 
que  point  paru  ;  l'autorité  le  mit  dans  tout  foii  jour ,  ou  lui  ôta 
le  frein ,  qui  le  retenoit.  Il  puniffoit  les  moindres  fautes  ,  &  tou- 
jours avec  excès  :  il  penctit  lui  -  même  un  Soldat ,  qui  n'avoit 
point  mérité  la  mort  ^  il  en  dégrada  un  autre  des  armes  avec  aufîi 
peu  de  jufljce ,  puis  il  l'exila  ,  &  l'on  crut  que  fon  deffein  étoit  de 
le  laiffer  mourir  de  faim  &  de  mifere  :  il  menaçoit  fans  ceffe  du 
dernier  fupplice ,  &  quiconque  avoit  eu  le  malheur  de  lui  dé- 
plaire ,  tfetoit  pas  en  sûreté  de  fa  vie.  Il  tenoit  d'ailleurs  des  dif- 
cours  ,  qui  faifoient ,  dit-on  ,  dreffer  les  cheveux  à  la  tête. 

Enfin  il  laffa  la  patience  des  plus  modérés  ,  on  confpira  con- 
tre lui ,  &  on  s'en  défit  d'autant  plus  aifément ,  que  quoiqu'il  ne 
pût  ignorer  que  tous  le  craignoient  &  le  haïffoient ,  il  ne  fe  te- 
noit nullement  fur  fes  gardes.  Il  fallut  fonger  enfuite  à  lui  don- 
ner un  Succeffeur ,  &  le  choix  que  l'on  fit ,  fut  plus  fage ,  qu'on 
ne  devoit  l'attendre  de  Gens  ,  dont  les  maiiis  fumoient  encore 
du  fang  de  leur  Chef.  Ils  mirent  à  leur  tête  un  fort  honnête 
Homme,  nommé  Nicolas  Barré,  lequel  par  fon  adreffe  &  fa  pru- 
dence rétablit  en  peu  de  tems  la  paix  Sç  le  bon  ordre  dans  la 
Colonie. 

Cependant  M.  de  Ribaut  ne  revenoit  point ,  &  l'on  fe  voyoit 

à  la  veille  d'éprouver  toutes  les  horreurs  de  la  Famine  :  on  etoit 

ila  diicretion  des  Sauvages  pour  avoir  des  vivres  ,  &  le  nou- 

jk^eau  Commandant  voyoit  l?ien  que  cela  jie  pouvoit  pas  durer 

Tome  I,  Ë 


1563. 


Il  ed  tué  ptf 
fcs  Geas. 


Extriîmité, 
où  la  Colonie 
cft  icduicc. 


34         HISTOIRE    GENERALE 

z —  lontems  ,  fans  que  l'on  courût  rifque  d'effuyer  de  la  part  de 

'  5  "  3  •  j,g5  Barbares  quelque  chofe  de  plus  fâcheux  encore  que  la  di- 
fette.  Plein  de  ces  affligeantes  penfées  ,  il  alTembla  fon  Confeil  , 
y  expofa  l'extrémité,  ou  l'on  alloit  être  bientôt  réduit,  &  ce  qu'on 
avoit  à  craindre  pour  l'avenir.  Sur  cette  repréfentation  il  \\y 
eut  qu'une  voix ,  tous  conclurent  que  fans  différer  d'un  feul 
jour,  il  falloit  conftruire  un  Bâtimen: ,  &  fitôt  qu'il  feroit  ache* 
vé  ,  s'en  fervir  pour  retourner  en  France  ,  fi  on  n'en  avoit  pas 
reçu  dt  fc cours. 
Tous  s*cm-  Mais  comment  exécuter  ce  projet ,  fans  Conftrufteurs  ,  fans 
barqucnt  pour  y  jj  ^    f^^j  Cordagcs ,  ni  aucuns  Agrez  }  la  néceflité  ,  quand 

retourner  en      \r      Z.^       "  a    °i         ^••  j         \cc~  i^  '         o  a  c     •\^ 

irance.  elle  eft  extrême  ,  ote  la  vue  des  dimcultes  ,  &  rend  facile  tout 
ce  qui ,  hors  de-là,  paroîtroit  impofTible.  Chacun  mit  la  main  à 
l'œuvre  ;  des  Gens  ,  qui  de  leur  vie  n'avoient  manié  la  hache  , 
ni  aucune  forte  d'outils ,  fe  trouvèrent  devenus  Charpentiers  &: 
Forgerons.  La  moufle  &  une  efpece  de  filafle  ,  qui  croît  fur  les 
Arbres  dans  une  grande  partie  de  la  Floride  ,  fervirent  d'étou- 
pes  pour  calfater  le  Bâtiment  ;  chacun  donna  fes  chemifes  & 
les  draps  de  fon  lit  pour  faire  des  Voiles  ;  on  fit  des  wordages 
avec  les  écorces  des  Arbres ,  &  en  peu  de  tems  le  Navire  fut 
achevé  &  lancé  à  l'eau.  Un  peu  de  cette  induftrie  &  de  cette  ar- 
deur, mieux  appliquées,  auroit  fait  trouver  les  moyens  de  fubfif- 
ter  encore  quelque  tems  ;  mais  on  étoit  dégoûté  de  la  Floride,  & 
l'on  auroit  peut-être  été  fâché  alors  de  recevoir  le  fecours  ,  après 
lequel  on  avoit  tant  foupiré.  Il  faut  peu  de  chofe  au  François 
pour  reveiller  ce  fond  d'afFeftion ,  qu  il  conferve  pour  fa  Patrie  , 
en  quelque  fituation ,  qu'il  fe  trouve. 

Le  Navire  équipé  ,  on  ne  différa  pas  d'un  feul  jour  à  s'embar- 
quer ;  &  avec  la  même  confiance ,  qui  avoit  fait  entreprendre 
la  conflruftion  de  ce  Bâtiment  fans  Ouvriers  &  fans  matériaux  , 
on  fe  livra  fans  réflexion  à  tous  les  dangers ,  qu'on  ne  pouvoit 
manquer  de  courir  fur  un  Vaiffeau  conftruit  &  équipé  de  cette 
forte ,  &  manœuvré  par  des  Soldats.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus 
étrange ,  c'eft  que  le  feul  mal  réel ,  qu'on  vouloit  éviter ,  fut  le 
feul ,  contre  lequel  on  ne  fongea  point  à  fe  précautionner.  Nos 
Aventuriers  n'étoient  pas  encore  bien  loin  en  Mer ,  lorfqu  un 
calme  opiniâtre  les  arrêta  tout  court ,  &  leur  fit  confumer  le 
peu  ,  qu'ils  avoient  embarqué  de  provifions.  Ils  fe  virent  enfin 
réduits  à  douze  ou  quinze  grains  de  mil  par  jour  pour  chacun. 

Cette  modique  ration  ne  dura  pas  même  lontems ,  on  eut 
recours  aux  fouliers,  &  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  cuir  dans  le 
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Vaiffeau  ,  fut  dévoré.  L'eau  douce  manqua  aufli  tout  -  à  -  fait  ;  "TTTT"" 
quelques-uns  voulurent  boire  de  l'eau  de  la  Mer ,  &  en  mouru-  '  ^  * 
rent.  Outre  cela  le  Bâtiment  faifoit  eau  de  toutes  parts ,  &  l'E- 
quipage exténué  par  la  diette,  n'étoit  gueres  en  état  de  travailler 
àl'etancher.  Enfin  ces  Infortunés  n'ayant  plus  abfolument  rien, 
qu'on  pût  boire  &  manger  ,  &  s'attendant  à  voir  à  tout  moment 
leur  Navire  couler  à  fond  ,  perdirent  entièrement  courage,  & 
s'abandonnèrent  à  leur  trifte  fort. 

Dans  ce  défefpoir  quelqu'un  s'avifa  de  dire  qu'un  feul  pou- 
voit  fauver  la  vie  à  tous  les  autres  aux  dépens  de  la  fionne ,  & 
une  fi  étrange  propofition ,  non-feulement  ne  fut  pas  rejettée 
avec  horreur ,  mais  fut  extrêmement  applaudie.  On  étoit  pref- 
que  convenu  de  tirer  au  fort  pour  fçavoir  quelle  feroit  la  vifti- 
me ,  qu'on  immoleroit  au  falut  des  autres ,  lorfqu'un  Soldat 
nommé  Lac  h  au  ,  celui-là  même ,  que  le  Capitaine  Albert  avoit 
exilé ,  après  l'avoir  dégradé  des  armes ,  déclara  qu'il  vouloit  bien,, 
avancer  fa  mort ,  qu'il  croyoit  inévitable  ,  pour  reculer  de 
quelques  jours  celle  de  (es  Compagnons.  Il  fut  pris  au  mot ,  & 
on  l'egorgea  fur  le  champ  ,  fans  qu'il  fit  la  moindre  réfiftance.  Il 
ne  fut  pas  perdu  une  goûte  de  fon  fang  ,  tous  en  burent  avec 
avidité  ,  le  corps  fut  mis  en  pièces  ,  &  cnacun  en  eut  fa  part. 

Ce  premier  pas  franchi ,  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  d'au-  çc  qu'ils  dc- 
tres  ,  de  gré  ou  de  force,  euffent  eu  le  fort  de  Lachau  ,  fi  peu  de  ^""^"'^• 
tems  après  on  n'eût  pas  aperçu  la  Terre ,  &  prefque  auflitôt  un 
Navire  ,  qui  s'aprocnoit.  Nos  Gens  l'attendirent ,  c'étoitun  Bâ- 
timent Anglois ,  &  il  s'y  rencontra  un  François  du  nombre  de 
ceux ,  qui  étoient  partis  de  la  Floride  avec  M.  de  Ribaut.  Cet 
Homme  leur  apprit  que  la  guerre  civile ,  qui  peu  de  tems  après 
leur  départ  de  France  ,  s'y  étoit  rallumée  plus  vive  qu'aupara- 
vant ,  etoit  caufe  de  l'abandon  ,  ou  M.  de  Coligni  les  avoit  laif- 
fés  ;  mais  que  la  paix  n'avoit  pas  été  plutôt  conclue ,  que  ce  Sei- 
gneur s'étoit  donné  tous  les  mouvemens  nécefTaires  pour  fecou- 
rir  fa  Colonie  ,  dont  l'établiffement  lui  tenoit  toujours  fort  au 
cœur. 

Ce  fut  en  effet  la  première  chofe  ,  dont  l'Amiral  parla  au     ^oavd  ar- 
Roy  ,  lorfqu'il  lui  fut  permis  de  reparoître  à  la  Cour ,  &  Char-  ET iSr^ 
lesIX.  lui  accorda  trois  Navires  bien  équipés  &  bien  fournis  de 
tout  ce  qui  étoit  nécefTaire  pour  ravitailler  Charles-Fort.  Il  en 
confia  le  commandement  à  un  Gentilhomme  de  mérite  ,  nom- 
mé René  de  Laudonniere  (a) ,  bon  Officier  de  Marine ,  &  qui 
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avoit  même  fervi  fur  Terre  avec  diftinftion.  D'ailleurs  il  coii- 
noiffoit  déjà  la  Floride ,  oii  il  avoit  accompagné  M.  de  Ribaut 
deux  ans  auparavant.  On  lui  donna  des  Ouvriers  habiles  dans 
tous  hs  Ans  ,  qui  peuvent  être  de  quelque  utilité  dans  une  Co- 
lonie naiffante.  Quantité  de  jeunes  Gens  de  Famille,  &  plu- 
sieurs Gentilshommes  voulurent  faire  ce  voyage  à  leurs  dépens^ 
&  on  y  joignit  des  Détachemens  de  Soldats  choifis  dans  de 
vieux  Corps.  L'Amiral  eut  foin  furtout  qu'il  n'y  eût  aucun  Ca> 
•tholique  dans  cet  Armement..  Le  Roy  fit  compter  cinquante 
mille  écus  à  Laudonniere ,  &  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  Jac- 
ques le  Moyne  de  Morgues ,  qui  fut  de  cette  expédition  ,  fe 
trompe  ,  quand  il  fait  monter  ce  prefent  de  Charles  IX.  à  cent 
mille  écus.  Ce  n'eil  pas  le  feul  article  de  la  Relation  de  ce  Yoya» 
geur ,  oii  il  n'eftpas  d'accord  avec  M.  de  Laudonniere. 

Les  trois  Navires  firent  voiles  du  Havre-de-Grace  le  vingt*- 
deux  d'Avril  1564.  les  deux  premiers  ayant  pour  Pilote  deux 
Frères ,  Michel  &  Thomas  le  Vafleur ,  deux  des  plus  habiles 
dans  leur  Art ,  qui  fuffent  alors  en  France.  Laudonniere  prit  fa 
route  par  les  Canaries  ,  côtoya  la  plupart  des  petites  Antilles-, 
&  le  vingt-deux  de  Juin  il  aborda  en  Floride  :  quelques  jours 
après,  il  jetta  les  Anchres  à  l'entrée  de  la  Rivière  cies  Dauphins^ 
dans  laquelle  il  entra  avec  fa  Chaloupe  ,  mais  il  enfortit  d  abord 
au  grand  regret  des  Sauvajges  ,  qui  nrent  tous  leurs  efforts  pour 
le  retenir.  De-là  il  paffa  à  la  Rivière  de  May  ,  &  y  trouva  a  fon 
débarquement  le  Paraoufti  Saturiova  ,  avec  un  grand  nom- 
bre de  fes  Sujets.. 
La  plupart  le  reconnurent,  &  tous ,  après  lui  avoir  fait  bien  des 
amitiés ,  le  conduifirent  à  l'endroit  ,011  M.  de  Ribaut  avoit  ar- 
boré les  Armes  de  France  fur  une  Colonne  de  pierre.  Ces  Bar- 
bares s'étoient  imaginé  qu'il  y  avoit  quelque  chofe  de  myfte- 
rieux  dans  ce  Monument ,  &  dans  cette  penfée  ils  y  alloient 
faire  des  Offrandes  ,  dont  ilétoit  encore  tout  environné  ;  ils  lui 
rendirent  même  en  préfence  des  François  des  refpefts  ,  qui 
avoienttoutl'aird'un  culte  religieux.  Ilya  bien  de  l'apparence 
que  Laudonniere  fut  alors  inftruit  de  l'abandon  de  Charles- 
Fort  ,  puifqu'il  s'arrêta  dans  la  Rivière  de  May  ;  car  il  paroît  qu'il 
l'avoit  ignoré  à  fon  départ  de  France.. 

Quoiqu'il  en  foit ,  le  lendemain  de  fon  arrivée  il  rendit  une 
vifîte  à  Saturiova  ,  &  lui  témoigna  qu'il  feroit  bien  aife  de  con- 
noître  le  Pays  ,  qu'arrofoît  la  Rivière.  Le  Paraoufti  y  confen^ 
tit ,  à  condition  qu'il  ne  feroit  pas  lontems  dans  ce  voyage». 
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Une  Troupe  de  Sauvages  accompagna  même  les  François  pen- 
dant quelque  tems  ,  marchant  le  long  des  deux  bords  du  Fleu- 
ve ,  &  répétant  fans  ceffe  le  mot  àHAmi.  Laudonniere  n'alla  pas 
fort  loin ,  &  ayant  fait  drefler  fa  tente  au  pied  d'une  petite  CoU 
line  ,  il  ordonna  au  Sieur  d'Ottigny ,  fon  Lieutenant ,  &  au 
Chevalier  d'Erlach  {a)  fon Enfeigne  ,  de  remonter  la  Rivière 
pendant  quelques  jours. 

Ces  deux  Officiers  rencontrèrent  bientôt  des  Sauvages  ,  qui 
ne  dependoient  point  de  Saturiova ,  &  qui ,  après  s'être  un  peu 
remis  de  la  frayeur  y  que  leur  avoit  caufée  la  première  vue  des 
François  ,  les  menèrent  chez  un  vieux  Paraoufti ,  qu'ils  difoient 
être  âgé  de  deux  -  cent  cinauante  j.ns  ,  &  Père  de  fîx  généra- 
tions ,  ce  qui  étoit  bien  peu  pour  un  (i  grand  âge.  Cet  Homme 
étoit  en  eft'et  fort  djîcrepite  &:  aveugle  ,  &  n'avoit  çlus  qu'une 
peau  livide  collée  fur  les  os  ,  mais  celui ,  qu'on  diloit  être  fon 
Fils  ,  paroiffoit  un  Homme  de  foixante  ans  au  plus. 

D'^Ottigny  &  d'Erlach  ne  poufll  nt  pas  plus  avant  leurs  dé- 
couvertes ,  &  retournèrent  au  lieu ,  où  ils  avoient  laiffé  leur 
Commandant.  Dès  qu'ils  l'eurent  rejoint ,  ils  montèrent  tous 
enfemble  fur  la  Colline  ,  au  bas  de  laquelle  M.  de  Laudonnie- 
re étoit  campé ,  &  ils  découvrirent  de-là  un  Pays  fort  agréar  ^ 
ble.  La  Riviete  toujours  d'une  belle  largeur ,  autant  que  la  vue 
pouvoit  porter  ,  arrofoit  de  grandes  Plaines  ,  qui  avoient  toutes 
les  apparences  d'être  fertiles.  Ces  Plaines  étoient  bordées  de 
Forêts  ,  dont  les  Arbres  extrêmement  hauts  étoient  entremêlés 
de  Vignes  ,  de  Lauriers  ,  de  Lentifques ,  dont  l'odeur  embau- 
moit  1  Air  :  cette  vûë  charmante  étoit  terminée  d'un  côté  par 
la  Mer  ,  &  de  l'autre  par  une  chaîne  de  Montagnes  ,  où  les 
Sauvages  firent  lontems  accroire  aux  François  qu'il  y  avoit 
des  Mines. 

On  fe  periuade  aifément  ce  qu'on  fouhaite  ,  &  les  moindres     les  Fran- 
indices  deviennent  des  affûrances.   Tous   ceux  qui  dévoient  ço'* 'e  'aiiieitt 
compofer  la  nouvelle  Colonie,  n'étoient  venus  en  Floride ,  que  y"  des  Mmcs> 

{)Our  y  chercher  de  l'or  &  de  l'argent,  &  tandis  que  l'efprit  de  en  Floride.. 
ibertinage  &  de  faineantife  leur  rendoit  infupportable  le  tra- 
vail de  la  culture  d'une  Terre ,  qui  leur  auroit  bientôt  rendu 
au  centuple  ce  qu'ils  y  auroient  femé,  ils  comptoient  pour  rien 
les  fatigues  &  les  dangerj ,  qu'il  falloit  dévorer  pour  aller  cher- 
cher bien  loin  ce  qu'ils  n'étoient  nullement  affurés  de  trouver. 

(4)  Les  Relations  écrivent  d'ArlacIi ,  c'eft    tilliommcétoitSuifTe,  &  iln'yapointde  Màf» 
i'dFet.d'.uxie.mauvaire-  prononciation.  Ce  Gen*  fon  de  Suille-plus  connue  que  celle  d'£rlacti«. 
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Ce  qu'il  y  eut  encore  de  plus  fâcheux  ,  c'eft  que  par  ce  frivole 
appas  ils  fe  laifferent  fottement  engager  dans  une  affaire  ,  qui 
feule  étoit  capable  d'ctouffer  la  Colonie  naiflante  dans  fon  ber- 


ceau. 


ïls  s'en 
gcnt    m 
iiropos    dans 
une  guerre. 


Ils  conti- 
nticnc  à  décou- 
vrir le  Pays. 


Ils  délibèrent 
fur  le  lieu  d'un 


Laudonniere  de  retour  chez  Saturiova  ,  lui  demanda  d  où 
îf  à  venoit  un  morceau  d'Argent ,  dont  ce  Chef  lui  avoit  fait  pre- 
fent  àfon  arrivée.  Celui-ci ,  qui  avoit  fes  deffeins  ,  &  qui  avoit 
déjà  reconnu  le  foible  des  François  ,  lui  r«k)ondit  qu'on  le  tiroit 
d'un  Pays  affez  éloigné ,  &  que  le  Paiaoufti ,  à  qui  ce  Pays  ap- 
partenoit ,  8c  qui  fe  nommoit  Timogoa,  étoit  fon  ennemi  mor- 
tel. Laudonniere  donna  dans  le  piége  ,  que  lui  tendoit  le  rufé 
Paraoufti ,  &  lui  dit  que  s'il  vouloit  faire  la  guerre  à  fon  En- 
nemi ,  il  s'offroit  de  l'accompagner  avec  une  partie  de  fes  Gens. 
Santuriova  le  prit  au  mot ,  &  l'affûra  de  ion  côté  qu'après  la 
défaite  de  Timogoa  ,  dont  il  ne  doutoit  point ,  s'il  étoit  fécon- 
dé des  François ,  il  lui  feroit  trouver  autant  d'or  &  d'argent , 
qu'il  envoudroit. 

Malgré  ces  promeffes  réciproques ,  Laudonniere  ,  foit  qu'il 
fe  repentît  de  s'être  trop  légèrement  engagé ,  ou  qu'il  voulût 
voir  ,  s'il  ne  pouvoit  pas  fe  rendre  maître  des  Mines ,  fans  en 
avoir  obligation  aux  Sauvages ,  fe  rembarçjua  dès  le  lendemain 
avec  tout  Ion  Monde  ,  &  fortit  de  la  Rivière  de,  May  ,  entra 
d'abord  dans  la  Seine  ,  puis  dans  le  Somme  ,  où  il  rencontra 
le  Paraoufti  de  ce  Canton  avec  fa  Femme ,  &  quatre  grandes 
Filles ,  qui  ne  lui  parurent  pas  trop  mal  faites  pour  des  FIo- 
ridiennes.  Le  Paraoufti  le  reçut  parfaitement  bien ,  &  parmi 
les  prefens ,  qu'il  lui  fit ,  il  y  avoit  une  petite  Boule  d'Argent.  Il 
invita  enfuite  les  François  à  paffer  quelques  jours  avec  lui , 
mais  M.  de  Laudonniere  s'en  excufa  ,  &  fe  rembarqua  fur  le 
champ. 

II  ^nt  enfuite  Confeilpour  délibérer  fur  le  parti,  qu'il  avoit 


lurlcheudun  A  nrcnArp  • 


i  ;  il  commença  par  expofer  les  ordres  précis  ,  qu'il 
avoit  de  faire  un  Etabliffement  folide  ,  &  il  ajouta  qu'il  n'etoit 
queftion  que  du  choix  d'un  Emplacement.  Il  reprefenta  enfuite 
ciue  le  Cap  François  lui  paroiffoit  un  Pays  trop  bas  &  trop 
mouillé  ;  que  Charles  -  Fort  avoit  été  bâti  dans  un  Port  très- 
commode  ,  mais  qu'il  n'en  croyoit  pas  le  Terrein  auffi  fertile  , 
que  celui  de  la  Rivière  de  May  ;  &  que  d'ail'eurs  ,  autant  qu'il 
en  pouvoit  juger  ,  cette  Rivière  étoit  la  route  la  plus  facile  & 
la  plus  courte  ,  pour  pénétrer  jufqu'aux  Mines ,  dont  on  leur 
avoit  parié»  Dans  les  aifpofitions,  où  étoit  tout  le  Monde,  cette 
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dernière  raifon  étoit  concluante  ,  chacun  fut  de  l'avis  du  Com- 
mandant. On  revira  de  bord  fur  le  champ  ,  &  le  lendemain 
vingt-neuvième  de  Juin  les  trois  Navires  fe  trouvèrent  de  bon 
matin  à  l'embouchure  de  la  Rivière  de  May. 

Lejourfuivant  le  Fort  fut  drefle  dans  un  lieu  très-avanta- 
eeux  ,  environ  à  deux  lieues  de  la  Mer  :  on  y  travailla  avec  une 
diligence  extrême  ,  &  il  fut  nommé  la  Caroline  {a).  Ce  nom  a 
trompé  bien  des  Auteurs ,  qui  fe  font  perfuadés  que  c'étoit  là 
l'origine  de  celui  ,  que  porte  aujourd'hui  une  des  plus  belles 
Colonies  Angloifes  de  l'Amérique.  Quelques-uns  ont  même 
cru  que  dès  ce  moment-là  on  avoit  communément  appelle  Ca- 
roline ,  ce  qu'auparavant  on  appelloit  la  Floride  Françoife ,  ce 
quin'eft  pas  vrai.  La  Caroline  d'aujourd'hui  doit  même  fi  peu 
ion  nom  à  Charles  IX.  Roi  de  France  ,  qu'elle  ne  comprend 
pas  tout  ce  que  nous  appellions  la  Floride  Françoife ,  ou  la 
Nouvelle  France ,  ainfi  que  je  l'ai  déjà  remarqué ,  &  que  le  Fort 
de  la  Caroline  de  Laudonniere  eft  prefentement  de  la  Floride 
Efpagnole ,  comme  nous  le  verrons  bientôt. 

Cette  Fortereffe  étoit  de  figure  triangulaire  :  le  côté  de  l'Oc- 
cident ,  qui  étoit  celui  de  la  Terre ,  fut  fermé  d'une  tranchée , 
bordée  d'un  Parapet  de  gazon  de  la  hauteur  de  neuf  pieds  :  les 
deux  autres  avoient  une  Paliffade  gabionnée  ;  &  à  l'angle  ,  qui 
regardoit  la  Mer ,  il  y  avoit  un  Baftion,  dans  lequel  étoit  le  Ma- 
gafin.  Le  tout  étoit  confinait  de  fafcines  revêtues  de  gazon ,  le 
milieu  étoit  une  Place  de  dix-huit  pas  en  quarré  ,  fur  laquelle 
il  y  avoit  vers  le  Nord  une  Maifon  affez  haute ,  que  les  Vents 
abatirent  bientôt  ;  &  vers  le  Midi ,  un  Corps  de  garde.  Le  Four 
fut  placé  hors  de  l'enceinte  delà  Citadelle  ,  pour  éviter  les  in- 
cendies, que  les  Vents  ,  qui  font  fréquents  &  impétueux  fur  ces 
Côtes  ,  auroient  rendu  d'autant  plus  difficiles  à  arrêter  ,  qu'on 
n  avoit  pu  couvrir  les  Barraques ,  où  tout  le-Monde  étoit  logé , 
que  de  reiiilles  de  Palmiers  &  de  Lataniers. 

M.  de  Laudonniere ,  dans  les  Relations ,  qu'il  a  écrites  de  ce 
qui  s'eft  paffé  en  Floride  fouu,  ici  yeux ,  fe  loue  fort  de  Saturiova, 
dont  il  affûre  que  les  Sujets  l'aidèrent  beaucoup  dans  les  tra- 
vaux ,  qu'il  fut  obligé  de  faire.  De  Morgues  au  contraire  nous 
représente  ce  Paraoufti  prenant  de  grands  ombrages  d'une  For- 
tereffe bâtie  fur  fon  Terrein ,  &  fort  choqué  de  la  manière  haute 
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(  <i  )  Un  Auteur  Efpagnol  moderne  con- 
fond la  Caroline  avec  Charles-Fort ,  ou  plu- 
côt  prétend  que  le  fort  de  Ribaut  fut  nommé 


Caroline  ,  &  celui  de  Laudonfiiere ,  Charles- 
Fort. 
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&  indépendante ,  dont  le  Commandant  des  François  fe  com* 
portoitàfon  égard.  Il  n'y  a  rien  dans  cette  diverfité  de  fenti- 
mens ,  gui  doive  nous  étonner  :  ne  voit  -  on  pas  tous  les  jours 
des  Perfonhes ,  qui  vivent  enfemble  ,  penfer  diverfement  fur  le 
chapitre  de  ceux,  avec  qui  ils  ont  à  traiter  ;  les  uns  s'en  défier,  & 
les  autres  leur  donner  toute  leur  confiance  ?  Tout  ce  qu'on  peut 
conclurre  ici  du  récit  de  ces  deux  Hifloriens  ,  c'efl  que  le  chef 
des  Sauvages  gardoit  avec  celui  des  François  des  mefures ,  que 
ce  dernier  prenoit  pour  des  marques  d'une  amitié  fincere ,  & 
que  ceux ,  qui  examinoient  de  plus  près  les  chofes ,  attribuoient 
à  la  crainte ,  ou  à  la  politique. 

Ce  qui  paroît  certain  ,  c'efl  que  les  Sauvages  ne  difconti- 
nuoient  point  d'apporter  à  la  Caroline  des  Farines  de  Maïz ,  des 
Viandes  boucanées  ,  d'une  efpece  de  Lézard ,  que  ces  Peuples 
mangent  par  délices  ;  des  Racines  ,  dont  plufieurs  étoient 
médicinales ,  &  d'autres  fort  nourrifTantes  :  quelquefois  de 
l'Or ,  de  l'Argent ,  des  Perles ,  des  Pierres  précieufes  ;  &  que 
M.  de  Laudonniere  fut  obligé  d'ordonner  à  fes  Gens  ,  fous  pei- 
ne de  mort ,  de  porter  dans  le  Magafîn  public  tout  ce  qu'on 
recevroit  des  Naturels  du  Pays  en  Métaux ,  en  Perles ,  &  en 
Pierreries.  Maislafource  de  tous  ces  Thréfors  tarit  bientôt. 
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E'S  que  la  Fortereffe  fut  achevée,  M.  de  rr — 

Laudonniere  renvoya  en  France  un  de  fes  *  ^  ^* 
Vaiffeaux  ,  poury  demander  du  renfort ,  & 
fit  travailler  en  diligence  à  deux  grands  Bat- 
teaux  ,  dans  le  defîein  de  s'en  fervir ,  pour 
aller  chercher  des  vivres  dans  les  Rivières 
voifines.  Il  reprit  enfuite  le  deflein  de  faire 
remonter  la  Rivière  de  May  par  d'Ottigny  ,  auquel  il  recom- 
manda de  pénétrer  dans  le  Pays  le  plus  avant  qu'il  pourroit , 
furtout  de  bien  reconnoître  celui ,  où  commandoit  Timagoa , 
&  de  ne  rien  négliger  pour  s'affûrer  de  la  vérité  de  tout  ce  que 
Saturiovâ  lui  avoit  dit  au  fujet  des  Mines. 

D'Ottigny  s'acquitta  exa^ement  de  fa  Commiffion  :  il  entra  j^^°" 
dans  le  Timogoa  ,  car  dans  cette  partie  de  la  Floride  ,  chaque 
Canton  porte  le  même  nom  que  le  Chef  {a)  ,  &  apparemment 
que  c'eft  le  Chef,  qui  prend  celui  de  fon  petit  Etat.  Il  n'y  trou- 
va ni  or  ni  argent ,  mais  un  de  fes  Soldats  ,  qu'il  avoit  envoyé 
à  la  découverte  ,  lui  raporta  environ  fix  livres  d'argent ,  &  de 

(  a  )  CarcilafTo  de  la  Vega  dit  la  même  chofe  des  Quactiers ,  où  aborda  Ferdinand  de 
5oio^ 
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^        grandes  efparences  d'en  tirer  beaucoup  davantage  4'un  Payj 
^  fort  éloigné.  "^ 

C'ert  ainfi  que  les  Mines fembloient s'éloignera  mefure  qu'on 
croyoit  s'en  approcher  ,  femblables  à  ces  prétendus  Efprits  fol- 
lets ,  qui ,  après  avoir  bien  flitigué  ceux  ,  qui  couient  pour  les 
joindre  ,  dilparoiflent  au  moment  qu'on  s'imagine  les  tenir.  Ce- 
pendant nos  Aventuriers  ne  Te  rebutoient  pomt ,  &  fe  repaif- 
foient  toujours  d'un  chimérique  efpoir  ,  qui  les  empêchoit  de 
fe  procurer  des  avantages  réels ,  plus  précieux  que  les  Mines  » 
&  qui  leur  auroient  moins  coûté.  Ils  s'aperçurent  enfin ,  mais 
un  peu  trop  tard  ,  que  les  Sauvages  ne  cherchoient  qu'à  les 
amufer  ,  pour  les  dépoiiillerpeuà  peu  de  leurs  Marchandifes, 
Ces  Barbares  n'étoient  pas  même  d'accord  entr'eux  fur  les 
lieux,  où  il  falloit  aller  chercher  ces  Mines.  Toutefois  la  plupart 
a/Tiiroient  que  dans  les  Montagnes  à^'Apalache  il  y  avoit  du 
Fer  jaune.  On  avoit  dit  la  même  chofe  aux  Efpagnols  ,  &  l'on 
prétend  qu'en  t^tx.  on  y  a  trouvé  du  Cuivre  ;  &  même  quelques 
grains  d'Or  parmi  les  labiés ,  qu'entraînent  les  Torrens,  qui  à^ï" 
cendent  de  ces  Montagnes. 
A  l'occafion  du  Voyage,  dont  je  viens  de  parler ,  il  arriva  une 
chofe  affez  finguliere  à  un  des  deux  Frères  le  Vafïeur.  Comme 
il  revenoit  deTimagoa  ,  il  pafla  chez  un  Paraoufli ,  qui  étoit 
en  guerre  contre  cette  Nation ,  &  qui  lui  demanda  s'il  avoit  dé- 
truit {%%  Ennemis  }  Le  Pilote  répondit  qu'il  en  avoit  tué  quel- 
gues-uns ,  &  que  fi  le  Chef  n'avoit  pas  été  averti  de  fa  marche  , 
oc  ne  s'étoit  pas  mis  en  sûreté  dans  les  Bois ,  il  n'en  feroit  pas 
échapé  un  feul.  Il  n'y  avoit  pas  un  mot  de  vrai  dans  ce  qu'il 
difoit  ;  mais  il  s'étoit  imaginé  que  s'il  avoit  parlé  autrement ,  ce 
Paraoufti  l'auroit  pris  pour  un  Allié  de  Timagoa  ,  &  lui  auroit 
fait  un  mauvais  parti.  Le  Paraouftilui  demanda  enfuite  s'il  avoit 
lové  ^elques  chevelures  }  Non ,  repartit  le  VaiTeur  ,  ce  nejlpas 
la  coutume  parmi  les  François.  • 

Alors  un  des  Gens  du  Paraoufti  prend  une  Flèche  ,  qui  étoit 
Çlantée  en  Terre  ,  &  en  va  frapper  un  de  ks  Camarades ,  qui 
étoit  afTis  un  peu  plus  loin  ,  en  criant  Hiou ,  remet  enfuite  la 
Flèche ,  où  il  l'a  prife ,  la  reprend  un  moment  après ,  en  perce 
de  nouveau  le  même  Sauvage  ,  en  réitérant  le  même  cri.  Auffi- 
tôt  le  BlefTé  s'étend  à  Terre  tout  de  fon  long ,  paroît  fans  mou- 
vement &  fans  vie  ,  les  jambes  &  le  corps  roides ,  &  dans  l'in- 
ftant  fes  Frères  ,  fes  Sœurs ,  &  fa  Mère  viennent  pleurer  fur 
lui.  Pendant  toute  cette  Comédie  le  Paraoufti ,  &  la  plupart  de 
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ceux  de  fa  fuite  beuvoient  force  Apalachine ,  fans  fe  dire  un 
feul  mot ,  &  fembloient  même  ne  taire  aucune  attention  à  ce 
qui  fe  paflbit.  Le  Vaflfeur  étonné  de  tout  ce  qu'il  voyoit ,  s'apro- 
cha  du  Chef,  &  lui  demanda  ce  que  tout  cela  fignifioit ,  &  ce- 
lui-ci pour  toute  réponfe  répéta  d'un  ton  affez  languiffant  Tima- 
goa  y  Timagoa. 

Le  Pilote  s'adreffa  à  un  autre  Sauvage  ,  pour  être  mieux  inf- 
truit  ;  mais  ce  Barbare  ,  après  lui  avoir  fait  la  même  réponfe , 
le  pria  de  ne  lui  en  pas  demande^»  davantage.  On  avoit  cepen- 
dant tranfporté  ailleurs  le  Biefl'é  ,  &  le  Vaffeur  fut  curieux  de 
voir  ce  qu  on  en  faifoit.  Il  le  trouva  environné  d'une  foule  de 
Sauvages  des  deux  Sexes ,  qui  pleuroient ,  &  il  aperçut  de  jeu- 
nes Filles  ,  qui  faifoient  chauffer  une  efpece  de  moufle  ,  aont 
elles  frottoient  le  corps  du  Malade.  Enhn  au  bout  de  quelque 
tems  il  parut  revivre  ,  &  dans  le  vrai  il  n'avoit  pas  eu  beaucoup 
de  mal.  Le  Paraoufti  dit  alors  au  Pilote ,  que  quand  un  Parti  de 
Guerre  revenoit  fans  rapporter  des  Chevelures  ,  le  plus  chéri 
des  Enfans  du  Chef  devoit  être  ainfi  frappé  a\ec  des  armes  pa- 
reilles à  celles,  dont  l'Ennemi  fe  fervoit ,  afin  de  renouveller  & 
de  mieux  imprimer  la  mémoire  des  maux,  qu'on  en  avoit  reçus, 
&  de  s'animer  de  plus  en  plus  à  la  vengeance. 

Sur  ces  entrefaites  Saturiova  fit  demander  à  Laudonniere , 
s'il  fe  fouvenoit  de  la  parole  ,  qu'il  lui  avoit  donnée,  d'être  Ami 
de  fes  Amis ,  &  Ennemi  de  fes  Ennemis ,  &  s'il  étoit  difpofé  à 
l'accompagner  dans  une  expédition  ,  où  il  venoit  de  s'engager 
avec  fes  Vaflaux  contre  Timaeoa  ?  Le  Commandant  lui  ht  ré- 
ponfe qu'il  n'avoitpas  oublié  la  promefle ,  mais  que  fa  prefence 
«toit  encore  néceflaire  dans  fonFort  ;  d'ailleurs  qu'il  n'avoit  pas 
aflez  de  provifions  pour  un  pareil  v  jyage  ,  &  que  s'il  vouloit 
encore  attendre  deux  Lunes ,  il  marcneroit  avec  lui  à  la  tête  de 
fes  Soldats.  Ce  délai  n'accommodoit  point  le  Paraoufti,  dont  les 
Troupes  étoient  dé"  laflemblées  ;  il  fe  douta  même  crue  les  Fran- 
çois ne  cherchoient  à  gagner  du  tems ,  que  pour  lui  manquer 
impunément  de  parole  ;  mais  il  n'en  témoigna  rien  pour  lors  ; 
il  partit  avec  fon  Armée,  qui  étoit  de  cinq  cent  Hommes  au  plus, 
y  compris  les  Troupes  auxiliaires  ,  ce  qui  ne  donne  pas  une 
grande  idée  de  ce  prétendu  Souverain,  que  quelques-unes  de  nos 
Relations  appellent  le  grand  Roy  Saturiova. 

Avant  que  defe  mettre  en  campagne  ,  il  rangea  tout  fon  Mon- 
de en  ordre  de  Bataille  ,  &  s'étant  avancé  au  bord  de  la  Rivière, 
il  fit  alte  pour  s'acquitter  d'une  Cérémonie ,  dont  la  Religion  de 
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TTôTT  ces  Peuples  ne  leur  permet  pas  de  fc  clifpenfer.  Il  commença  par 
s'afTcoirà  Terre,  &  les  Vailauxfe  placèrent  autour  de  lui  dan» 
la  même  pofture.  Il  demanda  enfuite  de  l'Eau  ,  qu'on  lui  aporta 
dans  un  Vale ,  &  à  peine  l'eut-il  à  la  main  ,  cju'il  parut  entrer 
dans  des  agitations  aflez  femblables  à  celles  ,  ou  les  Potites  nou» 
reprefentent  les  Pithonifles  &  les  Sybilles.  Les  yeux  lui  rou- 
loient  dans  la  tête  d'une  manière  atreufe  ,  &  il  les  tournoit  lans 
cefle  vers  le  Soleil ,  ceciui  dura  une  demie  heure  avec  une  vio» 
lence  ,  qu'il  n'eit  pas  poAible  ^'exprimer. 

Devenu  plus  tranquille  ,  il  verla  un  peu  d'eau  fur  la  tête  de 
chacun  de  (es  Vallaux  ;  puis  faili  comme  d'un  mouvement  de  ra- 
ge ,  il  jetta  le  reifte  dans  un  Feu  ,  qu'on  avoit  allumé  exprès  ,  en 
criant  de  toute  fa  for^e.  Hé  Timagoa.  Toute  l'Armée  répéta  auff 
fitôt  le  même  cri ,  &  à  ce  fignal  les  Chefs  fe  levèrent ,  &  tous 
s'embarquèrent  furie  champ.  On  expliqua  dans  la  fuite  ce  Ce-* 
rémonial  aux  François  :  on  leur  dit  que  Saturiova ,  pendant 
tout  le  tems  de  fon  enthoufiafme  ,  n'avoit  cefle  de  demander  au 
Soleil  la  Viftoire  fur  fes  Ennemis ,  &  que  c'étoit  la  ferveur  mê- 
me de  fa  Prière  ,  qui  l'avoit  mis  dans  l'érat ,  où  on  l'avoit  vu. 
Qu'en  verfant  de  l'eau  fur  la  tête  de  fes  Vafl'aux  ,  il  faifoit  des 
Vœux  pour  obtenir  qu'ils  revinffent  avec  les  Chevelures  de  fes 
Ennemis  ,  &  qu'en  jcttant  le  reik  de  l'Eau  dans  le  Feu ,  il  té- 
moignoit  le  defir ,  qu'il  avoit  de  répandre  jufqu'à  la  dernière 
goûte  du  fang  de  Timagoa. 

Vjftoin  -         '- 

Sacuiiova. 


Voyage  par  Eau ,  que  l'autre  iroit  par  Terre  ,  &  que  les  deux 
Troupes  entreroicnt  au  point  du  jour  par  deux  endroits  dans  la 
Bourgade  Ennemie  ;  qu'on  feroit  main  baffe  fur  tous  les  Hom- 
mes ,  mais  qu'on  épargneroitles  Femmes  &  les  Enfans  ,  pour  en 
faire  des  Efclaves.  Tout  cela  fut  exécuté  ponôuellement ,  l'En- 
nemi fut  furpris  ,  &  tout  ce  qui  étoit  capable  de  faire  réfiftance, 
fut  taillé  en  pièces  ;  mais  on  ne  Ht  que  vingt-quatre  Prifonniers. 
Les  Vainqueurs  craignant  qu'on  ne  leur  coupât  la  retraite ,  fe 
donnèrent  à  peine  le  loifirdeiever  les  Chevelures  des  Morts, 
&  de  rendre  grâces  au  Soleil  pour  un  lî  heureux  fuccès.  Ils  re- 
gagnèrent en  diligence  leurs  Pirogues  ,  &  fe  rembarquèrent , 
après  a\  oir  faitle  partage  des  Captifs  ;  car  pour  le  butin  ,  ces* 
Peuples  ne  font  pas  accoutumés  à  s'en  charger  ,  &  il  y  a  bien 
peu  de  chofes  à  gagner  avec  des  Gens ,  qui  combattent  tout 
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niids ,  &  qui  ont  toujours  un  grand  foin  de  cacher  leurs  pro- 
vifions. 

Saturiova ,  qui  avoiteu  pour  fa  part  treize  Prifonniers,  arri- 
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va  chez  lui  le  lendemain  de  l'adion  ,  &:  dès  que  les  Chevelures,  Laudonnii'i'c 

Îiu'ilavoit  apportées  ,  parurent  à  fa  porte  ,  ornées  de  Lauriers ,  aufujct<tis 
uivant  la  coutume  ,  toute  la  Bourgade  fut  en  pleurs  jufquau  P"^"""'"»' 
foir.  Alors  la  Scène  changea ,  ik  toute  la  nuit  fe  pafla  en  ré-  ' 
joliiffances.  Le  jour  fuivant  Laudonniere  envoya  complimen- 
ter le  Paracjufti  fur  fa  Victoire  ,  &  le  fit  prier  de  lui  céder  deux 
de  {qs  Prifonniers.  Son  deflein  étoit  de  les  renvoyer  à Timagoa ,  . 
afin  de  s'affeàlionner  cette  Nation  ;  car ,  toutes  reflexions  fai- 
tes ,  il  avoit  très-fagement  jugé  qu'il  étoit  de  l'intérêt  de  la  Co- 
lonie de  bien  vivre  avec  tous  ces  Peuj^es  ,  &  de  les  reconcilier 
même  entr'eux  ,  s'il  étoit  poaible.  Heureux  ,  s'il  s'en  étoit  tou- 
jours tenu  à  cette  refolution,  * 

La  réponfe  de-Saturiova  fut  un  refus ,  accompagné  de  quel- 
ques reproches.  Le  Commandant  crut  qu'il  y  alloit  de  fon  hon- 
neur de  ne  pas  mollir  avec  ces  Barbares.  Il  partit  fur  le  champ 
avec  quarante  Maîtres  armés  de  toutes  pièces  ,  &  alla  chez  la 
Paraoufti.  Il  entra  feul  dans  fa  Cabanne  ,  après  l'avoir  fait  en- 
vironner par  fes  Soldats ,  s'aflît  à  côté  de  lui  fans  le  faluer ,  de- 
meura quelque  tems  dans  cette  fituation ,  fans  lui  dire  un  feul 
mot ,  puis  demanda  où  étoient  fes  Prifonniers  ?  Saturiova  fur- 
pris  de  fe  voir  ainfi  bravé  jufques  dans  fon  Logis  ,  demeura  auffi 
quelquetems  fans  répondre  ,  puis  il  dit  d'un  ton  aflez  fier,  qu'à 
la  vue  des  François  les  Captifs  effrayés  SQn  étoient  enfuis  dans 
le  bois ,  &  qu'il  ne  fçavoit  où  les  alkr  chercher. 

Laudonniere  fitfemblant  de  n'avoir  pas  entendu  ,  &  hauffant 
la  voix  ,  il  dit  qu'il  vouloit  voir  ces  Prifonniers  ,  &  qu'on  les  fît 
venir  à  l'heure  même.  Alors  Saturiova  ordonna  à  un  de  fes  Gens 
de  les  aller  chercher ,  &  un  moment  après  ils  parurent.  Ces 
Infortunés  comprirent  d'abord  à  l'air  du  Chef  des  François  , 
que  fon  deflein  n'éioit  pas  de  leur  faire  du  mal ,  &  ils  voulurent 
le  jetter  àfes  pieds  ;  mais  il  ne  leur  en  donna  pas  le  tems  ;  il  fe 
leva ,  fortit  de  la  Cabanne  ,  &  leur  commanda  cle  le  fuivre.  Il  les 
mena  dans  fon  Fort ,  où  il  les  regala  bien;  puis  les  mit  entre 
les  mains  de  M.  d'Erlach  ,  &  d'un  des  deux  le  VafTeur ,  qu'il 
chargea  de  les  reconduire  dans  leur  Pays.  Il  donna  en  même 
tems  avis  à  Saturiova  de  ce  qu'il  venoit  de  faire  ,  ajoutant  qu'il 
enufo't  ainfi  pour  rétablir  la  Paix  entre  lui  &  Timagoa.  Les  in- 
ftruûions  de  ces  deux  Envoyés  portoient  aufli  de  ne  rienometr 
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tre  pour  s'aflurer  de  la  fidélité  de  Timagoa,  d'aller  enfuite  trou- 
ver  un  grand  Chef,  nommé  Outina  ,  dont  il  paroîtque  Timii- 
goa  relevoit ,  &  dont  v  1  lui  avoit  fort  exagéré  la  puilfance ,  de 
le  faluerde  fa  part ,  &  de  faire  alliance  avec  lui. 

Cependant  Saturiova  ne  pouvoit  digérer  la  manière,  dont  il  ve- 
&r°iil»'^*.  "oitdetre  traité  ,  mais  il  fut  affez  maître  de  lui  pour  diffimuler 
fon  refl'entiment  jufqu'à  ce  qu'il  eût  trouvé  une  occaiîon  favora- 
ble defe  venger.  Il  fit  même  dire  au  Commandant  de  la  Caroline 
qu'il  pouvoit  négocier  avec  Timagoa  ,  comme  il  le  jugeroit  à 
propos,  &  qu'il  en  pafleroit  par  tout  ce  qu'il  auroit  réglé.  Il  affec- 
ta de  lui  donner  plus  de  marques  de  confiance  que  jamais ,  &  il 
lui  fit  plufieurs  prelèns.  Son  defTein  étoit  d'écarter  de  lui  toute 
défiance,  afin  dp  lefurprèndre  plus  aifément  ;  mais  un  accident 
des  plus  étranges  ,  que  je  ne  raporte  même  que  fous  la  garantie 
de  ceux ,  qui  prétendent  en  avoir  été  témoins  ,  fit  juger  au  Pa- 
raoufli  que  1©  plus  sûr  &  le  plus  avantageux  pour  lui  étoit  de 
bien  vivre  avec  les  François. 

Le  vingt-unième  d'Août  il  tonna  d'une  manière  fi  furprenan- 
te  à  une  demie  iieuë  de  la  Caroline  ,  que  non  feulement  l'Air  , 
mais  les  Campagnes  mêmes  parurent  en  feu.  Ce  premier  orage 
fut  fuivi  de  plufieurs  autres  ,  qui  fe  fuccederent  de  fort  près  pen- 
dant trois  jours  ,  &  ce  qu'il  y  eut  de  particulier  ,  c'efl  que  la  Ri- 
vière en  fut  tellement  cmbr^fée  ,  ou  on  la  voyoit  boiiillorner , 
&  qu'une  quantité  prodigieufe  de  PoifTons  en  moururent.  Les 
Forêts  prirent  auffi  feu  en  plufieurs  endroits  ,  &  fi  fubitement , 
que  tous  les  Oifeaux  n'eurent  pas  le  tems  de  fe  fauver  ,  &  qu'il 
en  périt  un  grandjiombre. 

Les  François  ne  fçavoient  que  penfer  de  ce  qu'ils  voyoient , 

3uelques-uns  s'iniaginoient  que  les  Sauvages  pour  les  contrain- 
re  de  fortir  de  leur  Pays  ,  avoient  mis  le  feu  à  leurs  Campa- 
gnes &  à  leurs  Forêts ,  afin  de  leur  ôter  toute  relTource  ,  &  de 
les  faire  périr  de  faim ,  s'ils  s'obflinoient  à  refier  chez  eux.  Mais 
ces  Barbares  fe  mirent  bien  d'autres  imaginations  dans  la  tête  , 
&  Laudonniere  ,  qui  s'en  aperçut ,  n'eut  garde  de  les  défabufer. 
Ils  ne  doutèrent  point  que  tout  ce  fracas  ne  fût  un  effet  du  Ca- 
non des  François ,  &  ils  envoyèrent  prier  le  Commandant  de 
le  faire cefFer  au-plûtôt,  afin  d'arrêter  l'embrafement  général, 
dont  ils  fe  croyoient  menacés. 

Ceux  qui  vinrent  lui  faire  cette  prière ,  étoient  Sujets  d'un  des 
Vaffaux  de  Saturiova  ,  auquel  Laudonniere  avoit  aufiî  deman- 
dé fes  Prifonniers ,  &  qui  s  obfUnoit  à  les  refufer  :  ce  Comman- 
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dant  répondit  à  fes  Envoyés  c[ue  les  malheurs  ,  dont  ils  crai- 
gnoient  les  fuites  avec  tant  de  fondement,  étoient  le  jufte  châti- 
ment du  mauvais  procédé  de  leur  Maître  ,  &  que  (on  deffein 
étoit  de  l'aller  brûler  lui-même  dans  fa  Cabanne  ,  s'il  perfiftoit 
dans  fon  refus.  Ce  ftratageme  eut  tout  le  fuccès  ,  que  Laudon- 
niere  s'en  étoit  promis  •.  le  Paraoufti ,  fans  différer  d'un  moment, 
lui  envoya  (es  Prifonniers  ,  &  peu  de  tems  après  le  Feu  s'étei- 
gnit. Les  François  l'avoient  bien  prevû  ,  mais  le  Chef  Sauvage 
etoit  encore  fi  effrayé ,  qu'il  s'enfuit  à  vingt-cinq  lieues  de-là  , 
&  fut  deux  mois,  fans  reparoître.  Cependant  l'Air  étoit  fi 
échauffé ,  &  l'Eau  de  la  Rivière  fi  infeftée  de  la  prodigieufe 
quantité  de  Poiflbns  morts ,  dont  elle  étoit  couverte  ,  que  la 
plupart  de  ceux  ,  qui  en  burent  alors ,  tombèrent  malade  ;  mais 
aucun  François  n'en  mourut. 

Le  dixième  de  Septembre  M.  d'Erlach  &  le  Vaffeur  partirent 
avec  un  Sergent  &  dix  Soldats ,  pour  remener  à  Timagoa  tous 
les  Prifonniers  ,  dont  nous  avons  parlé.  Après  s'être  acquitté 
de  leur  commifîion ,  ils  allèrent  jufques  chez  Outina  ,  qui  de- 
meuroit  à  quatre-vingt  dix  Heuës  de  la  Caroline  ,  &  ils  furent 
reçus  de  ce  Paraoufti  avec  de  grandes  demonflrations  de  joye. 
Il  fe  préparoit  à  marcher  contre  un  de  fes  Ennemis,  nommé  Po- 
TANOU  ,  &  il  engagea  M.  d'Erlach  à  l'accompagner  dans  cette 
expédition  ;  mais  cet  Officier  ne  fe  fit  fuivre  ,  que  de  la  moitié 
de  fon  Efcorte  ,  &  renvoya  le  refte  au  Fort  avec  le  Vaffeur.  Il 
chargea  celui  -  ci  d'une  Lettre  pour  le  Commandant ,  à  qui  il 
demanda  fes  ordres ,  par  raport  au  féjour ,  qu'il  devoit  faire 
auprès  d'Outina. 

Ce  Paraoufli  fe  mit  peu  de  jours  après  en  campagne  avec 
peu  de  Monde  ,  parce  qu'il  croyoit  furprendre  fon  Ennemi  : 
mais  il  fut  fort  déconcerté  de  le  voir  venir  à  fa  rencontre  avec 
toutes  fes  Forces.  D'Erlach  le  raffûra ,  &  ayant  du  premier 
coup  de  Fufil  jette  par  Terre  Potanou  lui  -  même ,  toute  cette 
grande  Armée  perdit  cœur  ,  &  tourna  le  dos  ,  quoiqu'un  Fran- 
çois eût  auffi  été  tué  d'une  Flèche  à  la  première  décharge.  Ilefl 
vrai  qu'il  fut  bien  vengé  ;  d'Erlach  &  Outina  firent  un  grand 
carnage  des  Fuyards  ,  &  emmenèrent  quantité  de  Prifonniers. 
A  peine  étoient  -  ils  de  retour  chez  Outina ,  qu'un  Batteau  en- 
voyé par  Laudonniere  vint  chercher  d'Erlach,  auquel  le  Paraou- 
fli fit  de  fort  beaux  prefens ,  il  en  envoya  auffi  au  Commandant 
des  François ,  &  parmi  ceux-ci  il  y  avoit  des  morceaux  d'Or  & 
d'Argent,  Enfin  il  donna  fa  parole  à  d'Erlach ,  que  fi  les  Fran- 
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cois  avoient  befoin  de  Tes  Sujets  ,  ils  en  trouveroient  toujours 
nx-cent  difpofés  à  lesfervir  envers  &  contre  tous. 

Ce  qui  avoit  obligé  M.  de  Laudonniere  à  rappeller  d'Er- 
lach ,  c'eft  qu'il  a^  oit  été  averti  d'une  intrigue  ,  qui  fe  tramoit 
fourdementcontrclui.  Les  Volontaires  ,  dont  j'ai  dit  que  plu- 
fieurs  étoient  Gentilshommes  ,  trouvoient  fort  mauvais  que  le 
Commandant  les  employât  aux  mêmes  travaux ,  que  les  plus 
vils  Manœuvres ,  &  tout  le  Monde  fe  plaignoit  de  ce  qu'il  rfa- 
voit  pas  amené  en  Floride  un  feul  Miniftre  ,  de  forte  qu'il  ne  fe 
faifoit  aucun  exercice  public  de  Religion.  Mais  ce  qui  caufoit 
furtout  le  mécontentement  du  grand  nombre  ,  c'en  qu'on  fe 
voyoità  la  veille  de  manquer  tout-à-fait  de  Vivres.  A  quoi  il 
faut  ajouter  qu'un  Aventurier  avoit  perfuadé  à  la  plupart,  qu'il 
avoit  un  fecret  pour  trouver  des  Mines  d'Or  ,  &  que  le  Com- 
mandant ne  lui  avoit  pas  voulu  permettre  d'en  faire  l'eflay. 

Cette  conduite  de.  Laudonniere ,  toute  fage  qu'elle  étoit ,  avoit 
été  regardée  comme  une  vraye  tyrannie  :  on  difoit  hautement 
que  l'intention  du  Roy  &  de  l'Amiral  étoit  qu'on  ne  négligeât 
rien  pour  découvrir  tout  ce  que  le  Pays  pouvoit  renfermer 
de  richeffes  ,  &  on  ne  ceffoit  de  repeter  que ,  ni  M.  de  Coligni , 
ni  Sa'Majefté  n'avoient  pas  prétendu  envoyer  tant  d'honnêtes 
Gens  en  Amérique  ,  pour  y  être  traités  enEfclaves ,  &  pour  y 
mourir  de  faim.  Ces  difcours  pafferent  bientôt  des  Entretiens 
particuliers  dans  les  Affemblées  publiques ,  &  des  murmures 
on  en  vint  jufques  à  confpirer  contre  la  vie  du  Commandant , 
qui  n'eut  pas  peu  à  faire  pour  fe  garantir  des  pièges  ,  qu'on  lui 
tendit  à  diverfes  reprifes. 

Il  jugea  néanmoins  que  le  plus  mauvais  parti ,  qu'il  pût  pren- 
dre dans  une  conjonûure  fi  délicate,  fecoitde  mollir.  Il  com- 
mença par  faire  juftice  d'un  Malheureux  ,  qui  abufoit  de  fa  con- 
fiance pour  le  trahir.  Il  renvoya  enfuite  en  France  ceux  des  Mu- 
tins ,  dont  il  croyoit  avoir  le  plus  à  craindre  ,  &  il  profita  pour 
cela  d'un  Navire ,  qui  étoit  arrivé  en  Floride  au  mois  de  Septem- 
bre ,  &  qui  remit  à  la  voile  le  dixième  de  Novembre.  Il  crut 
alors  qu  il  lui  feroit  plus  aifé  d'être  le  Maître  ,  mais  il  fe  trom- 
pa :  le  feu  de  la  fédition ,  non-feulement  ne  s'éteignit  point  , 
mais  fit  au  contraire  d'autant  plus  de  progrès  ,  que  le  Comman- 
dant fe  prfuada  trop  tôt  que  les  Faftieux  n'avoient  plus  de 
Chefs.  Il  ne  tarda  pas  à  reconnoître'fon  erreur ,  &  il  prit  d'au- 
tres mefures  pour  faire  avorter  tous  ces  complots.  Il  choifit 
tous  cçux ,  dont  il  jugeoit  devoir  fe  défier  davantage ,  il  les  en- 
voya 
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voya  fous  la  conduite  d'un  Gentilhomme,  nommé  la  Rochefer- 
riere  ,  à  Outina,  avec  ordre  d'achever  la  découverte  de  ce  Can- 
ton ,&  retint  auprès  de  lui  MM.  d'Ottigny  &  d'Erlach  ,  fes 
deux  premiers  Officiers  ,  &  qu'il  fçavoit  être  très-afFeftionnés 
à  fa  perfonne. 

Ces  précautions  étoient  fagement  prifes ,  mais  Laudonniere 
n'avoit  pas  connu  tous  les  Mecontens.  Peu  de  jours  après  le 
départ  de  la  Rocheferriere  ,  treize  Matelots  enlevèrent  une  des 
deux  Barques  ,  dont  on  fe  fervoit  pour  aller  chercher  des  Vi- 
vres ,  &  difparurent.  Deux  Charpentiers  ,  nouvellement  arri- 
vés de  Frahce  ,  fe  faifirent  de  l'autre  ,  &  on  n'a  jamais  pu  fça- 
voir  ce  qu'ils  étoient  devenus.  Comme  on  ne  pouvoit  fe  paf- 
fer  de  femolables  Bâtimens  ,  Laudonniere  en  fit  conftruire  deux 
autres ,  mais  ils  n'étoient  pas  achevés  ,  lorfqu'une  révolte 
déclarée  priva  encore  le  .Commandant  de  cette  reifource ,  & 
fit  perdre  à  la  Colonie  la  moitié  de  fes  Habitans. 

Un  Genevois  nommé  Etienne,  &  deux  François,  qui  avoient 
nom  des  Fourneaux  &  la  Croix ,  mirent  en  tête  à  quelques  Vo- 
lontaires ,  &  à  un  grand  nombre  de  Soldats  ,  d'aller  faire  la 
courfe  fur  les  Efpagnols  ,  en  leur  perfuadant  que  la  prife  d'un 
Vaiffeaude  cette  Nation  ,  ou  le  pillage  de  la  moindre  Bicoque, 
fuffiroient  pour  les  enrichir  à  jamais.  La  partie  fut  bientôt  liée , 
&  le  nombre  de  ces  nouveaux  Corfaires  fut  de  foixante-fix  , 
parmi  lefquels  il  y  en  eut  quelques-uns  ,  qui  s'enrôlèrent  plu- 
tôt par  la  crainte  des  mauvais  traitemens,  dont  les  Séditieux  les 
avoient  menacés ,  que  par  ledefir  &  l'efoerance  d'une  meilleure 
fortune.  Les  préparatifs  le  firent  avec  oeaucoup  de  fecret  ;  & 
un  jour  que  le  Commandant  étoit  au  lit  malade  ,  cinq  des  plus 
détermines  entrèrent  dans  fa  Chambre  bien  armés  ;  quatre  s'ar- 
rêtèrent à  la  porte ,  &  un  feu)  s'aprochant  de  fon  Ut ,  lui  déclara 
qu'ils  étoient  refolus  d'aller  croifer  le-long  des  Mes  Espagnoles. 

Il  leur  répondit  qu'avant  que  d'exécuter  un  pareil  projet ,  il 
y  avoit  bien  des  réflexions  à  faire  ,  &  qu'ils  ne  pouvoient  igno- 
rer les  défenfes  expreffes ,  qu'il  avoit  du  Roy  &  de  la  Reine 
Régente ,  de  fouffrir  qu'aucun  de  ceux ,  qui  étoient  fous  fes 
ordres,  entreprît  rien  fur  les  Coloniçs  Caftillanes.  Tout  eft  « 
confideré,  Monfieur ,  répliqua  le  Séditieux ,  c'efl  un  parti  pris  <' 
fans  retour ,  &  vous  vous  y  oppoferiez  envain.  Des  juremens 
exécrables  fuivirent  cette  infolente  réplique  ,  &  les  quatre  au- 
tres s'étant  avancés  en  jurant  aufîi ,  ils  fe  mirent  à  fureter  dans 
tous  les  coins  &  reçoinç  de  la  Chambre ,  où  ils  ne  laifTerent 
Tome  L  G 
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— -^ —  rien  ,  qui  pût  leur  être  de  cjuelque  utilité.  Ils  blefferent  même 
5    ^'     un  Gentilhomme  ,  qui  étoit  accouru  au  bruit ,  &  qui  fe  met- 
toit  en  devoir  de  reprimer  ces  violences. 

Ils  firent  plus  ,  ils  fe  faifirent  de  la  perfonne  de  leur  Comman» 

juinze 
lervir» 
\s  enVouioient  furtout  a  un  Sergent ,  nommé  fa  Caille  ,  &  ils 
avoient  réfolu  de  s'en  défaire  ;  mais  il  leur  échapa ,  &  s'alla 
cacher  dans  le  Bois.  Enfin  ils  dreflerent  une  Con*  -«iflion ,  telle 
qu'ils  la  vouloient ,  pour  aller  croifer  dans  le  G  >  ihe  Mexi^ 
que ,  &  ils  la  portèrent  au  Commandant ,  qu'ils  forcèrent ,  le 
Poignard  fur  la  gorge  ,  de  la  figner.  Ils  contraignirent  de  la 
même  manière  un  des  deux  le  Vaffeur  à  leur  livrer  fon  pavil- 
lon ,  &  un  autre  Pilote ,  appelle  Trenchant ,  à  les  accompa- 
*  g"er. 

Ils  fe  divi-      Ils  avoient  armé  les  deux  nouveaux  Batteaux  ,  &  ils  mirent 
fent ,  ut.c  par-  à  la  Voile  le  huitième  de  Décembre.  Leurdeflein  étoit  d'aller 
tic  k  perd,      j^^j^  ^  pj^g  Efpagnole ,  &  de  piller  Yaguana ,  Ville  alors  con- 
fidérable  ,  dont  on  voit  encore  quelques  ruines  à  deux  lieues  de 
Leogane ,  &  ils  comptoient  de  prendre  fi  bien  leurs  mefures  , 
qu'ils  y  arriveroient  la  nuit  de  Noëi  pour  faire  leur  attaque , 
tandis  que  tout  le  Monde  feroit  à  l'Eglife.  Mais  ils  étoient  en- 
core dans  la  Rivière  de  May  ,  que  la  divifion  fe  mit  parmi  eux , 
comme  il  arrive  prefque  toujours  à  ceux ,  qui  ont  fecoué  le  joug, 
de  l'autorité  légitime.  Après  de  grandes  conteftations  les  deux 
Batteaux  fe  feparerent  ;  l'un  fuivit  la  Côte,  pour  traverfer  à  l'Ifle 
de  Cuba ,  l'autre  tira  droit  au  large  pour  ranger  les  liles  Lu- 
cayes  ,  &  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  ce  dernier  périt  en 
Mer ,  du  moins  on  n'en  a  jamais  eu  la  moindre  nouvelle. 
Le  premier  ,  où  étoit  le  Pilote  Trenchant ,  &  qui  étoit  com- 
Les  autres    "landé  par  un  nommé  d'Oranger ,  rencontra  au  bout  de  quel— 
font  quelques  ques  jours  un  Brigantin  Efpagnol ,  chargé  de  Vin  &  de  Caffa- 
prifes,  ^g  ^  Jqj^j.  ji  ç^  rendit  Maître  ,  on  dans  lequel  d'Oranger  fit  paffer 

tous  ceux,  qui  l'embarraflbient  dans  fon  Batteau,  avec  une  par« 
tie  des  Vivres.  Enfuite  nos  Aventuriers  gagnèrent  la  Côte  Oc- 
cidentale de  riile  Efpagnole  ,  s'y  rafraîchirent  dans  un  Havre 
proche  d'Yaguana,  y  radoubèrent  leur  prife,  qui  faifoit  eau  ,  & 
pafferent  à  Baracoa ,  dans  l'Ille  de  Cuba.  Ils  trouvèrent  dans  ce 
Fort  une  Caravelle  de  cinquante  à  foixante  Tonneaux  ,  où  il 
n'y  avoit  perfonne  ,  s'en  emparèrent ,  &  laifferent  leur  Batteau 
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à'fa  place.  De-là  ils  rabbatirent  fur  Tlile  Efpagnole ,  &  enlevé-  "TTTT"" 
rent  près  du  Cap  Tiburon ,  une  Patache  richement  chargée  ,  où       ^     ^  * 
étoit  le  Gouverneur  de  la  Jamaïque  avec  fes  deux  Fils ,  qui  de- 
meurèrent leurs  Prifonniers. 

Ils  comptoient  bien  d'en  tirer  une  bonne  rançon  ,  mais  com- 
me ils  fe  furent  aprochés  de  la  Jamaïque,  le  Gouverneur  s'avifa,  Ce  cini  leur 
Ï>our  fe  tirer  de  leurs  main:; ,  d'un  ftratagéme  ,  qui  lui  réuflit.  Il  ^'"^"^  ^  '^  ^'^- 
eur  propofa  d'envoyer  à  fa  Femme  un  de  fes  Fils ,  avec  une  Let-  "'^"l"'^* 
tre ,  qui  lui  apprendroit  fa  captivité ,  &  rapporteroit  la  fom- 
me  ,  dont  il  étc  '  convenu  avec  eux  pour  fa  rançon.  Ils  donnè- 
rent dans  un  piège  fi  groffier  ,  &  le  Gouverneur  ayant  montré 
à  d'Oranger  une  Lettre ,  qui  ne  contenoit  que  ce  que  je  viens  de 
dire  ,  donna  au  Porteur  des  ordres  fecrets  ,  dont  l'exécution 
fut  prompte.  Quelque  tems  après ,  à  la  petite  pointe  du  jour , 
nos^Corfaires  furent  bien  étonnés  de  fe  voir  invertis  par  trois 
Bâtimens  bien  armés  ,  &oiiilyav  ;t  beaucoup  d-' Monde.  La 
partie  étoit  trop  inégale  pour  tenter  un  combat  :  la  Caravelle  , 
où  étoit  d'Oranger  avec  le  Gouverneur  Caftillan,  fut  obligée  de 
fe  rendre  ;  le  Brigantin  ,  qui  portoit  vingt-cinq  Hommes ,  eut 
le  tems  de  couper  fon  Cable ,  &  de  prendre  le  large  ;  il  fut  pour- 
fuivi ,  mais  un  peu  tard,  &  il  ne  put  être  joint.  Il  doubla  le  Cap 
de  S.  Antoine  ,  qui  efl  la  pointe  Occidentale  de  Cuba  ;  puis  il 
rangea  toute  la  Côte  Septentrionnale  de  cette  Ifle. 

Alors  le  Pilote  Trenchant ,  qui  le  commandoit ,  s'étant  con- 
certé avec  quelques  Matelots ,  du  nombre  de  ceux  ,  qu'on  av©it  Retour  de 
embarqués  par  fiorce  ,  aufîi-bien  que  lui ,  prit  le  tems  de  la  Nuit  J'fj  ^"/roJinc. 
pour  traverser  au  Canal  de  Bahame  ,  dans  lequel  il  entra  avant 
que  les  autres  s'en  aperçuffent.  Ils  furent  bien  étonnés ,  lorf- 
qu'ils  rçiîonnurent  les  Terres  de  la  Floride,  mais  il  n'y  avoitplus 
moyen^de  s'en  dédire.  Ils  manquoient  de  Vivres ,  &  ne  fça- 
voientoùen  aller  chercher;  ce  fut  donc  une  nécefîité  pour 
eux  de  fe  laiffer  conduire  ,  &  ils  n'étoient  plus  qu'à  quelques 
lieues  de  la  Rivière  de  May ,  lorfque  M.  de  Laudonniere  fut 
averti  par  des  Sauvages,  qu'il  paroifToit  un  Bâtiment ,  fur  lequel 
il  y  avoit  des  François. 

Peu  de  tems  après  le  Brigantin  mouilla  l'Ancre  à  l'entrée  du 
Fleuve  ,  &  la  nouvelle  en  étant  venue  à  la  Caroline  ,  le  Gou- 
verneur envoya  ordre  à  Trenchant  de  s'aprocher  du  Fort.  Les 
Séditieux  voulurent  s'y  oppofer ,  mais  un  Détachement  de  tren- 
te Soldats  étant  venu  faifir  les  quatre  plus  mutins ,  les  autres  fe 
laiiTerent  prendre,  &  on  leur  mit  les  fers  aux  pieds  &  aux  mains. 
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Le  Procès  des  premiers  étoit  déia  inftruit,  &  le  Confeil  de  guerre 
les  avoit  condamnés  à  être  pendus.  Dès  que  le  Brigantin  eut  jette 
l'Ancre  devant  le  Fort ,  on  fit  débarquer  tout  le  Monde  ,  &  M, 
de  Laudonniere  parut  à  la  tête  des  Troupes  ,  pour  faire  exécuter 
la  Sentence  portée  contre  les  quatre  Chefs  de  la  révolte. 

Ces  Malheureux  ne  voyant  plus  d'efperance  d'éviter  le  futN 
plice  ,  qu'ils  avoient  fi  bien  mente  ,  fe  mirent  à  prier  Dieu.  Ily 
en  eut  pourtant  un ,  qui  fe  tournant  vers  les  Soldats  ,  leur  tendit 
les  bras  en  s'écriant ,  Hé  quoi ,  mes  Camarades  yjbuffrire^-vous 
ue  nous  périjUîons  de  la  forte  .'*  Le  Commandant  lui  répondit  que 
es  Soldats  du  Roy  ne  reconnoiffoient  point  de  reoelles  pom 
leurs  Compagnons.  Il  ne  laiffa  pourtant  pas  de  fe  faire  un  petit 
mouvement  parmi  les  Trouppes ,  &  plufie^rs  demandèrent  que 
la  peine  des  Criminels  fut  commuée.  laudonniere  fe  fit  beau- 
coup prier ,  avant  que  d'y  confentir  :  enfin  il  accorda  qu^ils  fuf- 
fent  pafles  par  les  Armes ,  à  condition  néanmoins  qu'après  leur 
mort  leurs  cadavres  feroient  attachés  à  un  gibet.  L'exécution  fè 
fit  fur  le  champ.  Le  Genevois  Etienne  ,  la  Croix  &  des  Four- 
neaux étoient  du  nombre  de  ces  quatre  ;  je  n'ai  point  trouvé  le 
nom  du  quatrième. 

Tandis  que  la  Floride  Françoife  fe  dépeuploit  ainfi ,  elle  fe 
découvroit  de  plus  en  plus.  La  Rocheferriere  avoit  pénétré  jui^ 
qu'à  des  Nations  voifines  des  Montagnes  d'Apalache ,  avoit  fait 
alliance  avec  plufieurs  Paraouftis ,  &  fans  s  embarraffer  beau- 
coup d'Outina ,  à  qui  ces  négociations  ne  faifoient  point  de 
plaiùr ,  il  étoit  revenu  à  la  Caroline  divec  de  fort  beaux  préfens 
pour  M.  de  Laudonniere ,  de  la  part  defes  nouveaux  Alliés.  Ce 
Commandant  conçut  de  grandes  efperances  de  ces  découver- 
tes ,  d'autant  plus  que  parmi  les  préfens  ,  qu'il  venoitde  rece- 
voir ,  ily  avoit  des  chofes  affez  précieufes.  C'étoit  de  petites 
Plaques  d'Or  &  d'Argent ,  des  morceaux  prétendus  des  Mines  , 
des  Carquois  bien  travaillés  ,  des  Peaux  fines  ,  des  Flèches  ar- 
mées d'Or  j  des  Tapis  d'un  tiflu  de  plumes  d'Oifeaux  ,  dont  le 
travail  étoit  affez  délicat ,  des  Pierres  bleues  &  vertes  figurées  , 
des  Haches  faites  de  ces  Pierres  ,  &  d'autres  raretés  dlans  le  mê^ 
me  goût.  Un  Soldat ,  nommé  Pierre  Gambie  ,  étoit  auffi  allé 
avec  la  permiffion  du  Commandant ,  découvrir  le  Pays  d'un 
autre  côté ,  mais  comme  il  s'en  revenoit  affez  bien  fourni  de 
Marchandifes  ,  qu'il  avoit  troquées  avec  des  curiofités  d'Euro- 
pe, il  fut  affaffiné  dans  fa  Piroque  par  deux  Sauvages,  qui  s'é- 
toient  offerts  à  lui  pour  le  conduire  » 
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On  apprit  en  même  tems  qu'affez  loin  de  la  Caroline  vers  le     ^  ^ 
Sud  ,  il  Y  avoit  deux  Européens  chez  un  Paraoufti ,  appelle       '     ^  * 
Onathaca,  &  Laudonniere  les  lui  envoya  demander  en  de^rS-  '^ 
payant  leur  rançon.  Le  Paraoufti  ne  fit  nulle  difficulté  de  les  lui  gnoU. 
remettre  à  cette  condition  ,  &  ils  furent  amenés  au  Fort.  C  e- 
toit  deux  Efpagnols ,  qu'on  prefenta  au  Commandant  tout  nuds, 
ayant  des  cheveux  ,  qui  les  couvroient  affez  bien  jufqu'aux  ge-  i 

noux.  On  commença  par  les  habiller ,  on  leur  coupa  enfuite  les 
cheveux ,  qui  étoient  fort  fales,  &  mal  en  ordre  ;  un  des  deux 
avoit  cache  fous  les  fiens  un  morceau  d'Or  ,  qui  valoit  environ 
vingt-cinq  écus  ,  &  ni  lui,  ni  fon  Compagnon  ne  voulurent  pas 
founrir  qu'on  jettât  les  cheveux  ,  qu  on  leur  avoit  coupés  :  ils 
les  conlerverent  précieufement ,  pour  les  envoyer  à  leurs  Fa- 
milles ,  comme  un  monument  de  la  longue  captivité ,  qu'ils 
avoientfoufFerte. 

Ces  deux  Hommes  racontèrent  qu'outre  Onathaca  ,  qui  fai-  Divcifcs  no- 
foit  fa  réfidence  fur  la  Côte  Orientale  de  la  prefaulfle  de  la  Flo-  ïe'L  riorï 
ride ,  il  y  avoit  à  la  Côte  Occidentale  un  autre  Cacique  ,  nom- 
mé C ALOS  {a) ,  lequel  n'étoit  pas  moins  puiffant  que  le  premier, 
&  le  furpaflbit  beaucoup  en  richeffes.  Auffi  étoit-il  à  la  fource 
des  Mines  ,  d'où  fortoient  tout  l'Or  ,  l'Argent  &  les  Pierreries  , 
qu'on  avoit  trouvés  dans  la  Floride  ;  la  plupart  des  Vaifleaux  , 
qui  avoient  fait  naufrage  en  revenant  de  l'Amérique  ,  ayant  ■* 

échoué  près  de  fon  Canton.  Les  deux  Efpagnols  aflïirerent  que 
ce  Sauvage  avoit  creufé  une  foffe  de  fix  pieds  de  profondeur 
furtrois  de  large  ,  qu'il  avoit  remplie  de  toutes  fortes  de  richef- 
fes :  qu'il  y  avoit  aauellement  dans  fa  Bourgade  quatre  ou  cinq 
Femmes  de  condition  avec  leurs  Enfans  ,  qui  avoient  fait  nau^ 
frage  avec  eux  ,  il  y  avoit  environ  quinze  ans  :  que  ce  Barbare 
avoit  trouvé  le  moyen  de  perfuader  à  fes  Sujets  que  toutes  fes 
richeffes  étoient  le  fruit  du  pouvoir,  qu'il  avoit  de  les  faire  pro- 
duire à  la  Terr  ,  &  que  tous  les  ans ,  au  tems  de  la  récolte,  il  fa- 
crifioit  un  Homme  ,  qui  étoit  ordinairement  un  de  ceux  ,  que 
quelque  tempête  avoit  livrés  entre  fes  mains. 

Ils  avertirent  enfuite  les  François  de  ne  fe  point  fier  aux  FIo- 
ridiens  ,  que  ces  Sauvages  n'étoient  jamais  plus  à  craindre  ,  que 
quand  ils  faifoient  plus  de  careffes.  Ils  ajoutèrent  qu'ils  répon- 
doient  bien  de  fe  rendre  Maîtres  de  tous  les  thréfors  de  Calos ,  fi 
on  vouloit  leur  donner  cent  Hommes  bien  armés.  Un  des  deux 

(«)  Ces  Calos  ou  Cirlos  font  Antropopha-  I  Baye ,  qui  porte  également  leur  nom  ,  &  celui- 
££$,&:  fort  cruels ,  ils  demeurent  dans  une  l  de  Fonce  de  Léon. 
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dit  encore  qu'ayant  fouventété  envoyé  par  Onathaca ,  fon  Maî- 
tre, à  ce  Cacique  ,  il  avoit  découvert  fur  la  route ,  à  peu  près  à 
moitié  chemin  ,  un  grand  Lac  d'Eau  douce,  appelle  Serropé , 
au  milieu  duciuel  il  y  avoit  une  Ifle  ,  dont  les  Habitans  faifoient 
un  très-grana  commerce  des  Dattes  de  leurs  Palmiers  ,  &  plus 
encore  d'une  certaine  racine  ,  dont  on  faifoit  du  Pain  ,  &  dont 
il  ne  fçavoit  pas  le  nom. 

Peu  de  tems  après  l'arrivée  de  ces  Efpagnols  Saturiova  fît  fol- 
tic  ks  Sauvai  licitcr  de  nouveau  M.  de  Laudonniere  ae  fe  joindre  à  lui  pour 
gcs.  '  aller  combattre  Outina  &  Timagoa  ,  ou  dumoins  de  rappeller 

les  François,  qui  étoient  demeurés  chès  le  premier ,  &  dont  la 
feule  confideration  ,  difoit-il ,  l'empêchoit  depuis  quelque  tems 
de  porter  ies  Armes  de  ce  côté-là.  Plufîeurs  autres  Paraouftis 
apuyerent  fa  demande  ;  mais  le  Commandant  jugea  plus  con- 
venable à  la  fituation  ,  où  il  fe  trouvoit ,  de  travailler  à  reconci- 
lier ces  Nations  entr'elles  ,  que  de  prendre  parti  pour  les  unes 
contre  les  autres,  &  il  vint  enfin  à  bout  de  leur  faire  conclurre 
un  Traité ,  dont  il  fongea  auffi-tôt  à  profiter  pour  fe  fortifier 
contre  ceux,  qui  voudroient  entreprendre  quelque  chofe  contre 
les  intérêts  de  fa  Colonie. 

, Son  premier  foin  enfuite  ,  &  c'étoitpar  où  il  auroit  dû  com- 

ne  &  fc  fnencer  en  arrivant  dans  la  Floride  ,  fut  de  remplir  fes  Maga- 
fuis ,  perfuadé  par  une  trop  fâcheufe  expérience  ,  que  le  plus  sûr 
moyen  de  prévenir  les  mutineries  parmi  de  nouveaux  Co- 
lons ,  efl  de  les  entretenir  toujours  dans  l'abondance  ,  &  de  les 
occuper  à  des  exercices  ,  qui  tournent  à  leur  profit.  Il  fit  en  mê- 
me tems  ajouter  de  nouveaux  Ouvrages  à  fon  Fort ,  &  il  le 
mit  entièrement  hors  d'infulte  de  la  part  des  Sauvages  ,  les  feuls 
Ennemis ,  contre  lefquels  il  croyoit  devoir  fe  précautionner. 
Après  quoi  il  envoya  de  nouveau  le  Sieur  d'Ottigny ,  fon  Lieu- 
tenant ,  à  la  découverte  du  Pays. 

Cet  Officier  pénétra  jufqu'au  bord  d'un  Lac ,  dont  on  ne 
voyoit  point  l'extrémité ,  même  de  la  cime  des  plus  grands  Ar- 
bres ,  &  que  Lefcarbot  s'efl  imaginé  avoir  communication  avec 
la  Mer  du  Sud.  Erreur  pardonnable  dans  un  tems  ,  où  l'on  ne 
connoifToit  encore  que  les  Côtes  de  l'Amérique  Septentrionna- 
le.Le  Lac,  que  découvrit  d'Ottigny,  efl  apparemment  le  même, 
que  Ferdinand  de  Soto  aperçut  en  approchant  des  Montagnes 
d'Apalache  ,  &  qui  n'efl  pas  encore  aujourd'hui  bien  connu , 
non  plus  qu'un  autre  plus  petit ,  qui  fe  trouve  ,  dit-on ,  entre 
ces  Montagnes  mêmes ,  allez  loin  au  Nord-Efl  du  premier ,  & 
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où  ronjprétend.  que  le  Sable  eft  mêlé  de  quelques  grains  d'Ar- 
gent :  n  cependant  l'un  &  l'autre  n'eft  point  fabuleux.  D'Otti- 
gny  en  retournant  à  la  Caroline  ,  fit  plufieurs  détours  dans  un 
très-beau  Pays  ,  puis  fe  rendit  chez  Outina  ,  à  qui  fon  arrivée  fit 
beaucoup  de  plaifir ,  &  à  qui  il  ne  put  fe  défenarede  laiffer  quel- 
ques-uns de  ceux  ,  qui  l'acconipagnoient. 

Deux  mois  après  un  de  ces  François ,  nommé  Groutaut ,  ar- 
riva au  Fort  &  fit  à  M.  de  Laudonniere ,  de  la  part  d'un  Paraou- 
fti  voifin  d'Outina ,  une  proportion  fort  fpécieufe.  Ce  fut  de 
rendre  les  François  Maîtres  des  Montagnes  d'Apalache ,  s'ils 
voiiloient  l'aider  à  en  chafler  un  de  (es  Ennemis  ,  qui  en  éîoit  en 
poffefrion.  Le  Commandant  eut  bien  voulu  profiter  de  cette  of- 
fre ,  car  il  avoit  toujours  dans  l'efprit  que  ces  Montagnes  renfer- 
moient  des  Mines  ;  mais  comme  il  ne  lui  reftoit  guéres  de  Mon- 
de ,  que  ce  qu'il  lui  en  falloit  pour  garder  fa  Place  ,  il  crut  devoir 
attendre  le  fecours ,  qu'on  lui  avoit  fait  efperer  de  France ,  avant 
que  de  répondre  à  ce  Paraoufti  ;  il  ne  foneeoit  donc  plus  à  fe  mê- 
ler des  affaires  des  Sauvages  ,  lorfque  des  Envoyés  d'Outina 
vinrent  lui  demander  de  la  part  de  leur  Maître  douze  ou  quinze 
de  fes  Gens ,  pour  les  mener  contre  Potanou  (  «  )  ,  avec  qui  il 
venoit  de  rompre  de  nouveau. 

Il  ne  voulut  rien  décider  fur  cette  demande  ,  fans  avoir  con- 
fulté  fes  principaux  Officiers ,  dont  le  plus  grand  nombre  fut 
d'avis  qu'il  falloit  contenter  Outina.  Ceux  qui  parloient  de  la 
forte,  s'apuïoient  de  l'exemple  des  Efpagnols,  qui  n'avoient  fait, 
difoient-ils ,  de  fi  grandes  conquêtes  dans  le  nouveau  Monde , 
qu'en  affoibliffant  les  Naturels  du  Pays  les  uns  par  les  autres.  Ils 
ajoutèrent  même  qu'au  lieu  de  douze  Hommes  ,  que  demandoit 
Outina  ,  il  falloit  lui  en  envoyer  trente ,  afin  qu'ils  fuffent  en  état 
de  fe  foûtenir  par  eux-mêmes  au  milieu  des  Sauvages  ;  ajoutant 

Su'il  ne  falloit  jamais  compter  fur  l'amitié  &  la  bonne  foi  de  ces 
arbares,  lors  même  qu'on  leur  rendoitfervice,  qu'autant  qu'on 
étoit  affez  fort ,  pour  ne  rien  craindre. 

Laudonniere  goûta  cet  avis ,  &  d'Ottigny  fut  commandé  avec 
trente  Hommes  ,  pour  aller  joindre  Outina  ,  lequel  n'eut  pas 
plutôt  reçu  ce  renfort ,  qu'il  fe  mit  en  campagne  avec  trois  cent 
de  fes  Sujets.  Après  que  cette  petite  Armée  eût  marché  deux 
jours  ,  Outina  eut  avis  qu'il  étoit  découvert ,  ce  qui  l'inquiéta 
beaucoup.  Il  confulta  fon  lonas ,  pour  fçavoir  s'il  devoit  aller 

(a)  Nous  avons  vûcjue  Potanou  avoit  été  1  qu'en  Floride  le  nom  du  Chef  eft  toujours  ce- 
tué  dans  un  combat ,  mais  il  faut  fe  fouvcnir  l  lui  de  la  Nation. 
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—  '       plus  loin  ,  ou  retourner  fur  fes  pas.  Le  Jongleur  après  bien  des 
*  5  ^  •     grimaces  &  des  contorfions  ,  lui  dit  que  Potanou  l'attendoit  avec 
deux  mille  Hommes  ,&  des  cordes  pour  le  lier  ,  lui  &  tous  fes 
Gens  ;  fur  quoi  il  ne  balança  point  à  ordonner  la  retraite. 

D'Ottigny  au  défefpoir  de  manquer  une  fi  belle  occafion  de 
faire  connoître  aux  Floridiens  la  différence  ,  qu'il  y  a  entr'eux 
&  les  François  ,  après  avoir  inutilement  épuilé  toute  fon  élo- 
quence pour  faire  reprendre  cœur  à  ces  Barbares  ,  leur  dit  , 
que  puifqu'ils  l'abandonnoient  ainfî  dans  une  occafion ,  où  il  ne 
tenoit  qu  à  eux  d'acquérir  beaucoup  de  gloire ,  il  alloit  avec  fa 
feule  Trouppe  attaquer  Potanou  ,  oc  qu'il  ne  demandoit  qu'un 
Guide  pour  le  conduire  à  l'Ennemi.  Ce  difcours  produifittout 
l'effet,  que  d'Ottigny  en  avoit  efperé  ;  Outina  eut  honte  de  fa 
lâcheté  ;  on  marcha  à  l'Ennemi ,  &  on  le  rencontra  précifément 
à  l'endroit ,  &  avec  le  même  nombre  de  Trouppes  ,  que  le  Jon- 
gleur avoit  marqué.  On  ne  balança  pourtant  point  à  charger 
d'abord ,  &  la  Moufqueterie  des  François  fit  une  fi  terrible  exé- 
cution fur  les  premiers  rangs  de  Potanou,  que  toute  fon  Armée  fe 
débanda  en  un  inftant.  Outina ,  malgré  un  fuccès  fi  peu  efpe- 
ré ,  n'ofa  pourfuivre  les  Fuyards ,  &  d'Ottigny  voyant  qu'il  n'y 
avoit  ,  ni  honneur ,  ni  profit  à  efperer  avec  de  tels  Guerriers , 
laiffa  douze  Hommes  à  fcn  Allié  ?  ^  regagna  en  diligence  la 
Caroline. 

Il  trouva  M.  de  Laudonniere  dans  un  grand  embarras  :  ce 
Commandant  avoit  compté  de  recevoir  des  fecours  de  France 
au  plustard  dans  le  mois  d'Avril,  &  n'avoit  de  Provifions  ,  que 
ce  qu'il  lui  en  falloit  pour  attendre  ce  terme.  Pour  furcroît  de 
difgrace  les  Sauvages  commençoient  à  ne  plus  faire  tant  de  cas 
des  curiofités  d'Europe  ,  &  vendoient  fort  cher  tout  ce  qu'on 
étoit  obligé  d'acheter  d'eux.  Cependant  le  mois  de  May  fe  paf- 
fa  ,  fans  qu'il  vînt  aucune  nouvelle  de  France  ;  alors  la  famine 
fiit  extrême  dans  la  Caroline ,  le  Gland  y  étoit  devenu  la  nour- 
riture ordinaire  ,  il  manqua  même  bientôt ,  &  l'on  fut  réduit  à 
chercher  dans  la  Terre  des  Racines ,  qui  fuffifoient  à  peine  pour 
traîner  une  vie  languiffante.  Il  fembloit  que  tous  les  Elemens 
euffent  confpiré  contre  ces  infortunés  Colons ,  le  Poiffon  difpa- 
rut  de  la  Rivière ,  &  le  Gibier  des  Forêts  &  des  Marais. 

Les  Sauvages ,  à  qui  l'on  ne  pouvoit  cacher  cette  extrémité  , 
&:quin'avoientguéres  eux-mêmes  que  le  m  reffaire  ,  mirent  à 
un  prix  exorbitant  le  peu ,  dont  ils  voulurent  bien  fe  priver  , 
&  quand  ils  n'eurent  plus  rien  à  vendre  ,  ils  s'éloignèrent.  On 
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alla  les  chercher  clans  les  Bois,  on  fe  mit  à  leur  difcretion  ,  &  on 
eji  effuya  plus  d'une  fois  des  rebuts  &  des  infultes.  Il  arriva  mô- 
me qu'un  jParaoufti  ayajit  fçu  ^u  un  François  avoit  de  l'Or ,  le  fit 
affamner ,  &  enleva  fa  dépoiiille.  Laudonniere  ne  crut  pas  de- 
voir laiffer  impuni  cet  attentat ,  &  il  envoya  brûler  le  V' liage  , 
oii  demeuroit  ce  Barbare  :  celui-ci  s'y  étoit  bien  attendu  ,  &  on 
ne  trouva  que  des  Cabannes  vuides  ,  fort  aifées  à  réparer. 

Dans  le  défefpoir  ,  oii  tant  de  malheurs  mirent  tout  le  Mon- 
de ,  il  fut  propofé  par  quelqu'un  d'aller  fe  faifir  d'Outina  ,  pour  l 
le  contraindre  à  donner  des  vivres.  Le  Commandant  s'oppofa  '•^'"'^''"'i''^'':' 
autant  qu'il  le  Dut ,  aune  réfolution,  dont  il  prevoyoit  les  fui- 
tes ;  mais  des  ôens ,  que  la  fiiim  gourmande  ,  n'écoutenr  rien. 
Laudonniere  voyant  donc  qu'une  plus  longue  réfiftance  iie  fer- 
viroit  qu'à  compromettre  fon  autorité  ;  faifant  d'ailleurs  refle- 
xion que  fes  meilleurs  Soldats  étoient  tombés  dans  une  lan- 
gueur ,  qui  les  rendoit  incapables  du  moindre  fervice  ;  que  les 
maladies  ,  caufées  par  les  mauvaifes  nourritures ,  augmentoient 
chaque  jour ,  &  que  plufieurs  en  étoient  déjà  morts  ,  fe  vit  com- 
me forcé  de  fe  charger  lui-môme  de  l'exécution  d'un  projet ,  qu'il 
déteftoit ,  &  dont  il  n'auguroit  rien  de  bon. 

Ses  prefTentimens  fe  trouvèrent  jufles  :  Outina  fut  enlevé  , 
mais  on  n'y  gagna  rien  ,  toute  fa  Nation  prit  les  arme^ ,  &  on  fe 
vit  au  moment  d'avoir  fur  les  bras  une  guerre ,  qu'on  n'étoit  nul- 
lement en  état  de  foûtenir.  Il  fallut  négocier ,  &  rendre  la  liber- 
té à  Outina  pour  très-peu  de  chofe,  &  l'on  ne  tarda  point  à  ref- 
fentir  les  mauvais  effets  d'une  démarche,  fur  l'injuflice  &  le  dan- 
ger de  laquelle  le  défefpoir  avoit  fermé  les  yeux  d'une  multitude 
affamée.  Laudonniere  fut  attaqué  dans  fa  retraite ,  on  lui  tua 
deux  Hommes ,  on  lui  en  blefTa  plus  de  vingt ,  &  le  peu  de  vi- 
vres, qu'on  lui  avoit  donné  pour  la  rançon  d'Outina,  fut  repris. 
Le  combat  dura  prefque  tout  le  jour ,  qui  fut  le  vingt-feptiéme 
de  Juillet ,  &  les  Sauvages  y  firent  paroitre  une  conduite  &  une 
réfolution  ,  dont  on  ne  les  avoit  pas  encore  cru  capables.  Dès 
qu'ils  voyoient  nos  Moufquetaires  prêts  à  tirer,  ils  fe  couchoient 
fur  le  ventre  avec  une  promptitude  fans  pareille ,  &  ils  perdis 
rent  en  effet  peu  de  Monde ,  MM.  d'Ottigny  &  d'Erlach  firent 
dans  cette  rencontre  des  actions  dignes  d'une  plus  jufle  &  d'une 
plus  noble  expédition  ,  &  fans  eux  Laudonniere  ,  qui  de  fon 
côté  montra  beaucoup  d'intrépidité ,  eut  eu  bien  de  la  peine  à  fe 
tir^r  de  ce  mauvais  pas. 

Une  affez  bonne  provifion  de  Mil ,  qu'un  des  deux  le  Vaffeur    Les  Angiois 
Tome  /.  H 
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lui  amena  peu  detems  après  fon  retour  à  la  Caroline ,  de  la  Ri- 
vière de  Somme  ,  le  confola  un  peu  de  fon  malheur  ;  mais  com- 
me il  n'ofoit  pas  Ce  flatter  de  recevoir  fouvcnt  de  pareils  i'ecours , 
il  rclblut  de  profiter  de  celui-ci  pour  rej)afler  en  France.  Il  com- 
mençoit  déjà  à  difpollr  toutes  cnolcs  pour  ce  voyage ,  lorfque 
le  troificmc  d'Août  quatre  Voiles  parurent  à  la  vue  de  la  Caro- 
line. La  joye  fut  grande  à  cette  vue,  parce  qu'on  ne  douta  point 
que  CCS  Batimens  ne  vinflent  de  France  :  mais  on  ne  fut  pas  lon- 
tems  dans  uv.c  il  agréable  erreur  ;  c'étoient  des  Anglois ,  qui 
cherchoient  à  faire  de  l'eau  ,  dont  ils  avoient  un  extrême  befoin. 
Ils  étoient  commandés  par  un  Officier  nommé  Jean  Hawkins  , 
fort  honnête  Homme  ,  6c  qui  bien  loin  d'abufer  du  trifle  état ,  où 
il  trouva  les  François  ,  fit  au  contraire  tout  ce  qu'il  put  pour  les 
foulager ,  furtout quand  il  reconnut  qu'ils  étoient  Proteilans. 

II  commença  par  envoyer  demancler  au  Commandant  de  la 
Caroline  ,  la  permi/fion  de  faire  de  l'eau  ,  &  l'ayant  obtenue 
fans  peine  ,  il  vint  feul  &  fans  armes  lui  rendre  vifite.  Laudon- 
niere  le  reçut ,  comme  le  demandoient  de  û  bonnes  manières  ; 
il  regala  fon  Hôte  de  quelques  Volailles ,  qu'il  avoit  refervées 
pour  le  plus  prefTant  befoin  ;  &  Hawkins  de  fon  côté  fournit  le 
Pain  &  le  Vin  ,  dont  aucun  des  nôtres  ,  pas  même  le  Comman- 
dant ,  n'avoit  goûté  depuis  fix  ou  feptmois.  Cette  bonne  intel- 
ligence entre  des  Gens ,  qui  parurent  aux  Sauvages  être  de  la 
même  Nation ,  rendirent  ces  Barbares  plus  humains  ,  &  foit 
crainte  ,  foit  intérêt ,  ils  fe  rapprochèrent  ^  &  apportèrent  des 
vivres  de  toutes  parts. 

Laudonniere  en  avoit  déjà  acheté  des  Anglois ,  auffi-bien  que 
des  Munitions  &  des  Hardes ,  &  non-feulement  Hawkins  lui 
en  avoit  fait  un  bon  prix  ,  mais  il  y  avoit  ajouté  quantité  de  pre- 
fens.  Il  lui  avoit  offert  de  plus  delepaffer  en  France  avec  tout 
fon  Monde.  Un  peu  de  défiance  peut-être,  ou  quelque  autre 
raifon  ,  que  je  nefçai  point ,  l'empêchèrent  d'accepter  cette  of- 
fre ,  mais  comme  il  étoit  perfuadé  que ,  ni  la  Cour ,  ni  M.  l'Ami- 
ral, ne  s'intérefToientplus  guéres  à  la  Floride  ,  il  continua  de  tra- 
vaillera mettre  le  Brigantin  Efpagnol ,  dont  nous  avons  parlé  , 
en  état  de  tenir  la  Mer ,  réfolu  de  s'embarquer  au  plutôt. 

Hawkins ,  àqui  il  ne  diffimula point  ce  defTein  ,  vifita  ce  Bâ- 
timent ,  &  le  trouva  fort  mauvais  ;  il  renouvella  fes  offres  ,  & 
Laudonniere  perfiftantdans  fon  refus,  il  le  preffa  d'acheter  un 
de  fes  Vaiffeaux.  Le  Commandant  fit  d'autant  moins  de  difficul- 
té d'y  confentir ,  que  fa  Garnifon  lui  déclara  nettement  qu'elle 
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ne  vouloit  pas  différer  davantage  à  fortir  d'un  Pays ,  où  elle  fe- 
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roit  toujours  en  danger  de  mourir  de  faim.  Choie  étonnante ,  M  "  J' 
ue  parmi  tant  de  moyens  de  fubfifter,  que  la  difette  extrême 
es  vivres  avoit  fait  imaginer ,  il  ne  fût  venu  en  penfcc  à  perfon- 
ne  de  s  affùrer  de  neiamais  retomber  dans  ce  fâcheux  état ,  en 
cultivant  la  Terre  '.  Tant  la  fainéantife  ,  quand  elle  eft  pafTéc  en 
habitude  ,  efl  difficile  à  furmonter.  D'ailleurs  on  avoit  perdu 
toute  efperance  de  découvrir  des  Mines  dans  la  Floride  ,  oc  on 
s'étoit  dégoûté  d'un  Pays  ,  où  l'on  ne  pouvoit  compter  de  vi- 
vre à  fonaife,  qu'autant  qu'on  le  feroit  valoir  par  un  pénible 
travail. 

Cependant  les  Anglois  mirent  à  la  voile  peu  de  jours  après 
oue  leur  Général  eut  livré  un  de  fes  Vaiffeaux  à  M.  de  Lau- 
aonniere  ,  &  les  François  ne  fongerent  plus  qu'à  fe  difpofer  à 
leur  voyage.  Tout  fut  en  état  le  quinzième  d'Août ,  &  l'onn'at- 
tendoit  plus  que  le  vent  pour  apareiller  ;  mais  par  malheur  ce 
vent  fi  défiré  ne  vint  que  le  vingt-huit.  On  fe  hâta  d'en  profiter , 
&  l'on  étoit  occupé  a  lever  les  Ancres ,  lorfqu'on  découvrit 

{)lufieurs  Voiles.  Laudonniere  envoya  aufiîtôt  une  Barque  pour 
es  reconnoître  ;  mais  la  Barque  ayant  abordé  le  Commandant, 
ne  revint  point ,  ce  qui  donna  à  penfer  à  tout  le  Monde.  Lau- 
donniere rentra  ,  fans  différer  ,  dans  fon  Fort ,  &  fit  travailler 
avec  une  extrême  diligence  à  fe  mettre  en  état  de  pouvoir  s'y  dé- 
fendre ,  au  moins  quelque  tems. 

Ce  n'étoit  pas  une  chofe  aifée ,  car  avant  que  d'évacuer  cette 
Place  ,  on  en  avoit  ruiné  prefque  toutes  les  défenfes  ,  dans  la 
crainte  que  les  Efpagnols ,  ou  les  Anglois  ne  vinffent  s'y  établir, 
ou  que  les  Sauvages  mêmes  ne  s'y  cantonnaffent  pour  empê- 
cher les  François  d'y  rentrer.  Le  lendemain  matin  on  aperçut 
à  l'entrée  de  la  Rivière  fept  Barques ,  toutes  pleines  de  Gens 
armés ,  le  Morion  en  tête  ,  &  l'Arquebufe  en  état.  Elles  remon- 
tèrent jufques  vis-à-vis  de  la  Caroline  ,  voguant  en  ordre  de 
Bataille  ,  &  quelque  demande ,  que  fiffent  les  Sentinelles ,  per- 
fonne  ne  répondit.  On  leur  tira  quelques  coups  de  Fufils ,  mais 
-elles  étoient  hors  de  portée  ;  on  alloit  leur  lâcher  une  volée  de 
Canons ,  lorfque  quelqu'un  s'étant  levé  ,  cria  que  c'étoit  M.  de 
Ribaut. 

La  furprife  fut  grande  dans  le  Fort ,  &  la  joye  mêlée  de  quel- 
que crainte.  Laudonniere  croyoit  n'avoir  rien  àfe  reprocher  , 
mais  il  n'y  a  qu'au  Tribunal  de  Dieu  ,  que  le  témoignage  de  la 
confcience  ralfûre  parfaitement ,  &  cette  façon  d'agir  d'unHom- 
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me  ,  avec  qui  il  avoit  toujours  été  en  bonne  intelligence  ,  ne 
lui  permetioit  pas  de  clouter  qu'on  ne  l'eût  deffervi  auprès  de 
M.  l'Amiral ,  ou  du  Roy  même.  Il  apprit  bientôt  de  la  bouche 
de  M.  de  Ribaut  ,  que  fa  crainte  etoit  fondée  ;  car  l'ayant 
prié  en  particulier  de  s'expliquer  avec  lui  fans  déguifement,,. 
ce  Général  lui  fit  un  grand  détail  de  tout  ce  qui  avoit  été  dit 
&  mandé  à  la  Cour  à  Ion  défavantage. 
Les  principaux  griefs  étoient ,  qu'il  tranchoit  tellement  du  Sou» 
verain  ,  &  gouvernoit  d'une  manière  (î  tyrannique ,  qu'il  n'y 
avoit  plusperfonneen  Floride  ,  qui  voulût  y  fervii*  fous  fes  or- 
'  dres  ;  qu'il  regardoit  ce  Pays ,  comme  fa  conquête  &  fon  do- 
maine ;  qu'il  n'y  avoit  pas  un  moment  à  perdre  ,  fi  on  vouloit  le 
conferver  au  Roy  ;  qu'il  étoit  même  néceffaire  pour  cela  d'avoir 
la  force  en  main  ;  &  que  le  moins  qu'il  y  avoit  à  craindre  ,  jÎ  Sa 
Majeflé  differoit  de  prendre  ces  mefures  ,  étoit  que  les  François 
de  la  Floride ,  ne  fe  fiffent  eux-mêmes  juftice  ,  comme  il  étoit  ar- 
rivé à  Charles-Fort  au  fujet  du  Capitaine  Albert ,  &  ne  cher- 
chaflent  enfuite  l'impunité  de  leur  crime  dans  la  révolte  ,  en  fe 
donnant  à  quelqu'autre  PuilTance.  Enfin  que  fa  fidélité  même 
étoit  fufpefte. 

C'étoit  en  effet  là  les  raifons ,  qui  avoient  engagé  le  Roy  à 
faire  armer  fej)t  Navires  ,  &  à  en  donner  le  commandement  au 
Sieur  de  Ribaut.  La  réputation  ,  où  l'on  avoit  mis  la  Floride  eiv 
France  ;  le  bruit  d'un  Armement  fî  confidérable ,  &  la  confian- 
ce, que  l'on  avoit  au  Généial,  avoient  caufé  un  véritable  em- 
preflèment  à  y  prendre  parti ,  d'autant  plus  que  la  Paix  lailToit 
fans  employ  un  grand  nombre  de  Gentilshommes  &  d'Officiers, 
qui  furent  charmés  de  trouver  cette  occafion  de  ne  pas  perdre  le 
fruit  de  leurs  fervices  pafTés.  On  verra  même  dans  la  fuite  que 
l'Amiral  de  Coligny  n'avoit  pas  eu  cette  fois-ci  la  même  attention 
à  exclurre  les  Catholiques ,  que  dans  les  autres  Arraemens  ,  au- 
moins  parmi  les  Soldats  &  les  Matelots. 

Les  commencemens  de  cette  expédition  ne  furent  pas  heu- 
reux :  la  Flotte  étant  encore  moliillée  dans  la  Rade  de  Diep- 
pe ,  efTuya  un  coup  de  vent  fi  furieux  ,  qu'elle  fut  obligée  de 
faire  vent  arrière  ,  &  qu'elle  couroit  rifque  de  périr  ,  fi  elle  n'eût 
rencontré  le  Port  du  Havre-de-Grace  ,  pour  s'y  mettre  à  l'abri 
de  la  tempête.  Elle  en  partit  le  quatorzième  de  Juin  ,  &  une  fé- 
conde tourmente  la  contraignit  de  rel-^.cher  à  Portsmouth.  Elle 
fut  enfuite  plus  de  deux  mois  à  gagner  la  Floride ,  &  M.  de  Ri- 
baut s'amufa  encore  plus  de  deux  mois  en  differens  endroits  de 
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la  Côte  ,  avant  que  d'entrer  dans  la  Rivière  de  May.  Peut- 
être  vouloit  -  il  s'affûrer  des  Sauvages  de  ces  Cantons ,  au  cas 
eu'il  trouvât  de  la  réfiftance  de  la  part  du  Commandant  de  la 
Caroline  r 

Quoiqu'il  enfoit ,  dès  qu'il  fe  fut  ouvert  à  celui-ci  des  foup^ 
çons  de  la  Cour  ,  il  demeura  convaincu  par  fes  réponfes  ,  & 
par  le  témoignage  des  principaux  Officiers  ,  qu'on  en  avoitim- 
pofé  au  Roy  &  à  M.  l'Amiral.  Il  n'oublia  rien  enfui  te  pour  en- 
gager Laudonniere  à  demeurer  avec  lui  en  Floride  ,  jufqu'à  lui 
oÔrir  de  lui  laiffer  le  commandement  de  la  Caroline  ,  &  d'al- 
ler fe  placer  ailleurs  :  mais  il  le  trouva  ferme  dans  la  réfolution 
de  palfer  en  France  ,  pour  s'y  juftifier  ,  &  il  n'infifta  pas  davan- 
tage ;  il  lui  rendit  même  une  Lettre  de  M.  de  Coligni ,  par  la- 
quelle ce  Seigneur ,  fans  lui  rien  témoigner  des  accufations  , 
ou'on  avoit  faites  contre  lui  >  l'invitoit  à  venir  informer  le  Roy 
on  fon  Confeil  des  moyens  ,  qu'il  jugeoit  les  plus  propres  pour 
établir  folidement  la  nouvelle  Colonie. 

Cependant  au  premier  avi§ ,  qu'avoient  eu  les  Sauvages  de 
l'arrivée  de  la  Flotte  Françoife  ,  ils  s'étoient  rendus  en  grand 
nombre  à  la  Caroline.  Quelques-uns  ayant  reconnu  M.  de  Ri- 
baut  à  fa  barbe  ,  qu'il  portoit  toujours  fort  longue  ,  lui  témoi- 
gnèrent une  grande  joyc  de  fon  retour ,  &  lui  firent  quantité 
Me  préfens  ,  parmi  lefquels  il  y  avoit  un  très-gros  morceau  de 
Mine  ,  quife  trouva  d  un  bon  Or.  Ils  ajoutèrent  que  ,  s'il  vou- 
loit, ils  le  meneroient  à  des  Montagnes ,  oùi^  y  avoit  de  ce  mé- 
tal en  abondance.  Le  Général  étoit  bien  réfolu  de  s'affûrer  une 
bonne  fois  de  la  vérité  fur  des  points  de  cette  importance ,  mais 
il  eut  bientôt  d'autres  occupations  ,  que  celle  d'aller  vifiter  les 
Montagnes  d'Apalache.  II  avoit  fait  fonder  la  Rivière  ,  &  il  ne 
s'y  étoit  pas  trouvé  affez  d'eau  pour  fes  quatre  plus  gros  Na- 
vires ,  qu'il  fut  obligé  de  laiffer  dans  la  Rade  ,  &  il  fallut  fe  fér- 
vir  des  Chaloupes  pour  en  tirer  les  provifions  ,  dont  on  avoit 
befoin  dans  la  Caroline.  Cela  fait  il  fongea  à  reparer  le  Fort, 
&  comme  il  mit  prefque  tout  fon  Monde  en  œuvre ,  les  travaux 
avancèrent  beaucoup  en  peu  de  jours. 

Ils  n'étoient  point  encore  achevés  ,  lorfque  le  quatrième  de 
Septembre  ,  vers  les  quatre  heures  du  foir,  fix  Navires  Efpa- 
gnols  vinrent  moiiiller  dans  la  Rade  ,  affez  près  des  quatre  Vaif 
leaux  François ,  qui  y  étoient  reftés.  Cette  Efcadre  étoit  com- 
mandée par  D.  Pedro  Menendez  de  Avilez,  Chevalier  de  S, 
Jacques  ^  Comnandeur  de  Santa  Cruz.  de  la  Carça  :  mais  pour 
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"TTTl —  entendre  ce  que  j'ai  à  dire  dans  la  fuite  ,  il  faut  reprendre  les 

'     '  '    chofes  de  plus  haut. 
Quel  étoit  Je      Cet  Officier  ,  que  les  Hiftoriens  de  fa  Nation  no     repréfen- 
G«{néral.        iQ^i  comme  un  des  plus  grands  Hommes ,  qu'elle  ait  eus  dans  le 
nouveau  Monde  ,  fe  trouvant  à  la  Cour  d'Èfpagne  embarrafle 
dans  des  affaires  fàcheufes  ,  que  (es  Ennemis  lui  avoient  fufci- 
tées  ,  fut  affez  étonné  de  recevoir  de  la  bouche  même  du  Roy- 
Philippe  1 1.  fon  Maître  ,  un  ordre  de  fe  tranfporter  en  Floride , 
d'en  vifiter  exaftement  toutes  les  Côtes,  &  d'en  dreffer  une  Carte 
exafte  ,  pour  être  mife  entre  les  mains  de  tous  les  Pilotes  ,  qui 
iroient  déformais  en  Amérique  ,  parceque  les  fréquens  naufra- 
ges ,  qui  fe  faifoient  au  Canal  de  Bahame  ,  &  fur  les  Côtes  voi- 
fines  ,  étoient  uniquement  caufés  par  le  peu  de  connoifTance  , 
qu'on  avoit  eu  foin  de  prendre  des  atterrages, 
occafiondc      Un  commandement  fi  imprevû  fit  reprendre  cœuràMenen- 
foa  voyage,     jg^  ,  qui  fe  croj^oit  difgracié  ;  mais  la  Commiffion ,  que  le  Roy 
lui  donnoit ,  lui  parut  trop  limitée  ,  &  pour  en  étendre  les  bor- 
nes ,  il  dit  à  Sa  Majeflé ,  qu'il  ne  çonnoifToit  rien  de  plus  impor- 
tant pour  fon  fervice  ,  que  la  conquête  &  l'établiffement  de  la 
Floride  ;  qu'il  fçavoit  que  ces   immenfes  Régions  joiiiffoient 
d'un  climat  fort  fain ,  oc  que  les  Terres  en  etoient  extrême- 
ment fertiles  ;  mais  que  quand  bien  même  il  nV  auroit  aucun 
avantage  folide  à  tirer  pour  l'Etat  de  la  poireffion  de  ce  bea# 
Pays ,  il  étoit  habité  par  des  Peuples  enfevelis  dans  les  plus 
épaiffes  ténèbres  d^  l'Infidélité  ;  que  Sa  Majeflé  étoit  obligée  en 
confcience ,  comme  légitime  Souverain  de  toute  la  Floride ,  de 
leur  procurer  la  connoiffance  du  vrai  Dieu  ,  puifque  c'étoit  à 
cette  condition  que  les  Souverains  Pontifes  avoient  donné  à  Ces 
Ancêtres  le  Domaine  du  nouveau  Monde.  Pour  moi ,  Sire  , 
»>  ajoûta-t'il ,  l'aveuglement  de  tant  de  milliers  d'Idolâtres  m'a 
»  touché  à  un  point ,  que  de  tous  les  Çmplois  ,  dont  Votre  Maje- 
»  fié  peut  m'honorer ,  il  n'y  en  a  pas  un  feul ,  auquel  je  ne  préfe- 
rafïe  celui  de  conquérir  &  de  peupler  la  Floride  de  véritables 
Chrétiens. 

Le  Roy  loiia  fon  zélé  ,  &  agréa  fes  offres;  il  fiit  réglé  qu'il 
conduiroit  cinq-cent  Hommes  en  Floride  avec  des  vivres  pour 
un  an  ,  le  tout  à  fes  frais ,  &  fans  que  Sa  Majeflé  ,  ni  fes  Succef- 
feurs  fuffent  tenus  à  fon  é^ard  à  aucun  dédommagement  :  que 
dans  l'efpace  de  trois  ans  il  auroit  conquis  la  Floride  ,  &  auroit 
fait  une  Carte  exafte  de  toutes  les  Côtes  :  qu'outre  les  cinq-cent 
Hommes  deftinés  à  peupler  la  Floride ,  &  parmi  lefquels  il  y  au- 
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roit  cent  Laboureurs ,  &  quatre  Prêtres  Jefuites ,  i-l  y  porteroit 
des  Chevaux  &  des  Cavalles ,  Ôc  de  toutes  les  efpeces  de  gros 
&  de  menu  Bétail  ;  qu'il  y  établiroit  une  Audience  Royale  , 
dontilferoit  Alguafil  Mayor  :  qu'il  formeroit  deux  ou  trois 
Bourgades ,  chacune  de  cent  Habitans,  &  qui  feroient  défendues 
par  de  bons  Forts  ;  qu'il  pourroit  aller  ,  quand  il  le  jugeroit  à 
propos  ,  à  rifle  Efpagnole  ,  à  Portoric  ,  à  (Juba  ,  &  venir  même 
en  Éfpagne  ,  fans  payer  de  droits  ,  ni  pour  les  vivres,  ni  pour 
les  provifions ,  ni  pour  les  marchandifes  ,  excepté  l'or ,  l'argent, 
&  les  pierres  précieufes  :  que  pendant  fix  ans  il  pourroit  armer 
deux  Galions  de  cinq  à  iîx-cent  Tonneaux ,  &  deux  Pataches 
de  cent  cinquante  ou  de  deux-cent  :  que  toutes  les  prifes  ,  qu'il 
feroit  avec  ces  Batimens  ,  feroient  à  lui  :  qu'il  auroit  le  titre  per- 
pétuel &  héréditaire  d'Adelantade  de  la  Floride,  avec  les  mêmes 
prééminences  &  prérogatives  ,  dont  joiiiffent  ceux  de  Caftille , 
&  deux  mille  Ducats  d'honoraire  ,  à  prendre  fur  le  revenu  de 
la  Province  ;  &  que  celui  de  fes  Enfans  ,  ou  de  fes  Gendres  , 
qu'il  nommeroit  pour  fon  Succeffeur ,  joiiiroit  des  mêmes  pri- 
vilèges :  qu'il  auroit  un  quinzième  de  tout  ce  qui  appartiendroît 
à  Sa  Majefté ,  des  revenus ,  des  Mines ,  de  l'Or  ,  de  l'Argent , 
des  Perles  ,  &  des  fruits  de  la  Terre  dans  toutes  fes  conquêtes. 
Enfin  le  vingt-deux  de  Mars  de  cette  année  le  Roy  lui  fit  déli- 
vrer des  Provifions  de  Capitaine  Général  de  l'Armement  defti- 
né  pour  la  Floride. 

Sur  ces  entrefaites  on  eut  avis  pour  la  première  fois  en  Ef- 
pagne que  les  Huguenots  de  France  s'étoient  établis  depuis  trois 
ans  dans  la  Floride  ,  qu'ils  y  avoient  conftruit  des  Forts  ,  & 

3u'on  étoit  fur  le  point  de  leur  envoyer  un  grand  fecours 
'Hommes  ,  de  Vivres  ,  &  de  Munitions.  L'Adelantade  étoit 
allé  faire  un  tour  en  Bifcaye ,  &  dans  les  Afturies  fa  Patrie  , 
afin  d'engager  fes  Parens  &  fes  Amis  à  lui  fournir  l'Argent ,  & 
les  Cautions  néceiTaires  pour  les  frais  de  fon  entreprife  ;  il  fut 
mandé  à  la  Cour ,  &  il  s'y  rendit  en  diligence  ,  Jaiflant  le  foin 
de  fes  affaires  entre  les  mains  d'Eftevan  de  las  Alas ,  &  après 
avoir  nommé  D.  Pedro  Menendez  Marquez,  fon  neveu  ,  Ami- 
ral de  fa  Flotte  ,  avec  ordre  de  faire  voiles  inceffamment  pour 
les  Canaries ,  &  de  l'y  attendre. 

Il  apprit  en  arrivant  à  la  Cour  les  nouvelles  ,  qu'on  venoit  de      On  reçoit 
recevoir  de  France  ,  &  le  Roy  lui  dit,  qu'ayant  befoin  de  plus  5JJ"j^^j['"^  ^^^ 
grandes  forces ,  pour  chaffer  les  Hérétiques  de  la  Floride ,  il  cours  ,  quoiî 
n'étoit  pas  julle  que  cette  augmentation  de  dépenfes  fût  fur  fon  pr^paroit  en 
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compte  ;  ainfi  qu'il  feroit  expédier  des  ordres ,  pour  qu'il  trou- 


'    vât  prêts  dans  les  Indes  deux-cent  Chevaux,  quatre-cent  Fan- 

^\SJ°^6Co-  taffins ,  &  trois  Navires  de  fa  Flotte  ,  dont  la  paye  pour  quatre 

juticn  .'«îu'on  mois ,  les  Vivres  ,  les  Munitions  ,  l'Artillerie  ,  &  toutes  les  cho- 

}li«"'*^"   fes  néceffaires  feroient  fournies  fur  fon  Thréfor.   Menendez 

"^"'  ayant  alors  repréfenté  à  Sa  Majefté  que  ces  nouvelles  difpofi* 

tions  retarderoient  beaucoup  Ion  arrivée  en  Floride  ,  &  que 

tandis  qu'il  feroit  occupé  à  faire  fes  préparatifs  à  l'Ifle  Efpa- 

fnole  &  ailleurs  ,  les  Hérétiques  de  France  auroienttout  le  tems 
e  fortifier  leur  Place  ,  de  faire  alliance  avec  les  Floridier^  ,  & 
de  les  difcipliner  :  qu'il  lui  paroiifoit  plus  expédient  au  fervice 
de  Sa  Majefté  qu'elle  lui  donnât  deux  Galères  ,  &  deux  Galiot» 
*  tes  de  celles ,  qui  étoient  fous  les  ordres  de  Dom  Alvare  Baçan  ; 

qu'avec  ce  renfort  il  partiroit  au  premier  bon  vent ,  &  previen-» 
droit  le  fecours  de  France  ;  qu'il  entreroit  dans  le  Port  le  plus 
proche  de  celui ,  qu'occupoient  les  François ,  qu'il  s'y  fortifie"- 
roit ,  qu'il  s'atLdcheroit  les  Caciques  des  environs  ,  &  que  lors- 
qu'au Frintems  prochain  fa  Cavallerie  arriveroit ,  il  feroit  en 
état  de  tenir  la  Cfampagne  ,  &  d'attaquer  l'Ennemi  avec  avanta- 
ge ,  ou  de  l'obligera  abandonner  le  JPays. 
Départ  de  Soii  projet  fut  approuvé  ;  mais  comme  les  Turcs  menacoient 
utTf«forr  a}orsl'medeMaIte,leRoy  Catholique  ne  jugea  pas  à  p'rocos 
d'afFoiblir  fon  Armée  Navale  ,  &  ce  Prince  donna  des  ordres 
pour  fuppléer  d'ailleurs  à  ce  que  demandoit  le  Capitaine  Géné^ 
rai.  Ces  ordres  ,  quoique  précis  ,  ne  furent  pourtant  pas  exécu- 
tés en  entier  ;  Menendez  efliiya  même  de  la  part  des  Officiers 
du  Confeil  des  Indes  ,  pluiieurs  contretems  fâcheux ,  &  ne  put 
mettre  à  la  voile  que  le  vingt-neuf  de  Juin.  Sa  Flotte  étoit  com- 

Î)ofée  du  Galion  le  S.  Pelage  du  port  de  neuf-cent  quatre-vingt 
eize  Tonneaux ,  &  de  dix  Navires ,  dont  les  équipages  mon- 
toient  à  neuf-cent  quatre-vingt-quinze  Hommes ,  y  compris  les 
Gens  de  guerre  &  les  Mariniers ,  quatre  Prêtres  Séculiers ,  cent 
dix-fept ,  tant  Officiers  ,  qu'Ouvriers  ,  &  une  très-nombreufe 
Artillerie ,  dont  une  partie  étoit  deftinée  pour  les  Forts ,  que  l'on 
devoit  conftruire  en  Floride.  Tout  cela  étoit  aux  frais  de  l'A- 
delantade  ,  à  l'exception  de  deux-cent  quatre  -  vingt  -dix  -  neuf 
Soldats ,  de  quatre-vingt-quinze  Mariniers  ,  &  cm  Pilote  en 
chef.  C'étoit  auffi  le  Roy  ,  qui  avoit  fretté  le  S.  Pelage. 

Cette  Flotte  fortit  du  Port  de  Cadix  le  vingt-neuf  de  Juin, 
mais  une  grande  tourmente  l'obligea  bientôt  à  y  rentrer ,  ce  qui 
affligea  beaucoup  le  Capitaine  G|néral ,  qui  fondoit  tout  le  fuç- 
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ces  de  fon  entreprife  dans  la  diligence ,  mais  il  en  fut  un  peu  con-  j  .  ^ 
folé  par  un  renfort  d'Hommes  ,  que  ce  retardement  lui  procura,  '  * 
deforte  qu'étant  arrivé  aux  Canaries  ,  fon  Armemer.t  le  trouva 
compofé  de  quinze-cent  quatre  Perfonnes ,  parmi  lefquelles  il  y 
avoic  plufieurs  Gentilshommes  des  meilleures  Maifons  de  Bif- 
caye  ,  de  Galice  &  des  Afturies.  Deux  jours  après  fon  départ 
de  Cadij^  le  Capitaine  Luna  y  arriva  avec  quatre  -  vingt  -  dix 
Hommes  ,  &  s'embarqua  fur  une  Caravelle  ,  qu'on  lui  fournit 
toute  équipée.  D'autre  part  Dom  Ellevan  de  las  Alas  Lieute- 
nant de  Menendez  fit  auffi  embarquer  c  as  les  Ports  d'Avilez 
&  de  Gijon  deux-cent  cinquante-lèpt  tant  Matelots  que  Sol- 
dats fur  trois  Navires ,  fous  les  ordres  de  l'Amiral  Dom  Pedro 
Menendez  Marquez,  lequel  fut  encore  pourvu  de  la  Charge  de 
Thréforier  Général  du  Koy  dans  la  Floride. 

Enfin ,  comme  on  avoit  donné  à  cette  expédition  tout  l'air 
d'une  guerre  fainte ,  entreprife  contre  les  Hérétiques  ,  de  con- 
cert avec  le  Roy  de  France  ,  qui  défavolioit ,  difoit-on  ,  l'éta- 
bliffement  de  fes  Sujets  cie  la  Religion  Prétendue  Reformée 
dans  la  Floride  ,  tant  de  Gens  fe  prefenterent  pour  avoir  part  à 
cette  efpece  de  Croifade  ,  que  toutes  les  forces  réunies  du  Ca- 
pitaine Général ,  fe  trouvèrent  monter  à  deux  mille  fix  -  cent 
Hommes ,  parmi  lefquels  il  y  avoit  douze  Religieux  de  S.  Fran- 
çois ,  onze  Prêtres  &  un  Laïc ,  un  Religieux  de  la  Merci ,  cinq 
Ecclefiafliques ,  &  huit  Jefuites.  De  forte  qu'avec  ce  que  Me- 
nendez avoit  reçu  du  Roy  fon  Maître  ,  en  moins  de  quatorze 
mois  il  fe  trouva  avoir  dépenfé  du  fien  un  million  de  Ducats. 

Il  ne  s'arrêta  point  aux  Canaries ,  mais  il  s'étoit  à  peine  remis  sa  fIohc  eH 
en  Mer  ,  qu'une  tempête  diffipa  fa  Flotte.  La  Capitane  &  une  <li^P"fée. 
Patache  difparurent ,  une  grande  Chaloupe  fut  contrainte  de 
rentrer  dans  le  Port ,  parcequ'elle  faifoit  eau  de  toutes  parts  ; 
les  Navires ,  qui  étoient  fous  les  ordres  d'Eftevan  de  las  Alas 
avoient  pris  une  autre  route ,  &  il  n'en  demeura  avec  le  Capi- 
taine Général  que  cinq  ,  qu'une  féconde  tourmente ,  qui  furvint 
le  vingtième  de  Juillet ,  obligea  de  jetter  à  la  Mer  une  partie 
de  leur  charge.  Le  neuvième  d'Août  Menendez  prit  terre  a  l'Ifle 
de  Portoric ,  après  avoir  fait  en  paflTant  de  nouvelles  provifions 
à  rifle  Efpagnole.  Il  y  enrôla  quarante-trois  Hommes ,  &  il  y 
apprit  que  M.  de  Rioaut  avoit  pris  les  devants  fur  lui,  mais 
qu'on  avoit  remarqué  que  ce  Capitaine  s'étoit  amufé  pen- 
dant plus  de  deux  mois  en  différens  endroits  de  la  Côte  ae  la 
Floride^. 
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— T~~"  Menendez  fe  trouvoit  alors  réduit  à  la  troifiéme  partie  de  (619 
^  '>  ^'  Monde ,  &  la  plupart  de  fes  Soldats  étoient  fans  expérience  ; 
II  délibère  j^jjjj  comme  tous  les  Officiers ,  qui  l'accompagnoient ,  étoient 
Gens  de  réfolution,  il  affembla  le  Confeil  de  Guerre ,  auquel  il 
repréfenta  que  ce  n'étoit  ni  l'intérêt,  ni  l'ambition,  qui  l'avoient 
engagé  dans  cette  entreprife  ,  mais  le  feul  zélé  de  la  gloire  de 
Dieu  ;  qu'il  lui  paroiffoit  que  le  Tout-Puiflant ,  en  piennettant 
que  de  toute  la  Flotte  ,  avec  laquelle  il  étoit  parti  de  "^nerifFe, 
il  ne  lui  reftât  que  cinq  Navires  ,  vouloit  que  le  fuccès  d'une  (t 
elorieufe  expédition  ne  pût  être  attribuée  qu'à  la  force  invinci- 
Ële  de  fon  bras ,  &  que  (on  avis  étoit  que  lans  délibérer  davan- 
tage ,  on  fit  voile  pour  la  Floride ,  où  ilefperoit  furprendre  les 
Hérétiques ,  avant  que  le  fecours  ,  qu'ils  attendoient ,  les  eût 
joint  ;  fe  remporter  fur  eux  une  viàoire  complette. 

Il  pria  néanmoins  le  Confeil  de  lui  dire  ce  qu'il  penfoit  de  fa 
réfolution.  Le  Meftre  de  Camp  D.  Pedro  de  V aidez ,  qui  étoit 
fon  Gendre ,  prit  le  premier  la  parole  ,  &  fut  de  fon  avis  ;  la  plu- 
part des  autres  opinèrent  de  même  ;  mais  quelques  -  uns ,  qui 
avoient  à  leur  tête  un  Capitaine ,  nommé  Jean  de  S.  Vincent  , 
&  qui  méditoient  de  paiTer  au  Pérou  ,  ou  à  la  nouvelle  Efpa« 
gne ,  lui  repréfenterent  que  de  vouloir  ainfi  brufquer  l'entre- 
prife  avec  u.peu  de  Monde ,  c'étoit  fe  mettre  en  un  péril  évi- 
dent de  la  faire  échoiier.  A  la  fin  cependant ,  comme  ils  virent 
que  le  plus  grand  nombre  periîftoit  dans  l'avis  contraire ,  ils  fi- 
rent au  moins  femblant  de  s'y  rendre. 

L'Adelantade  au  comble  de  fa  joye  fe  remit  en  Mer ,  &  le 
vingt-huit  d'Août  découvrit  la  Terre  delà  Floride.  La  difficulté 
étoit  de  fçavoir,  fi  l'on  étoit  au  Nord  ,  ou  au  Sud  des  François  , 
&  dans  cette  incertitude  ,  on  ne  fit  autre  chofe  pendant  quatre 
jours,  que  de  courir  des  bordées  au  large  &  à  Terre.  Le  cia- 
quiéme  jourl'Adelantade  aperçut  quelques  Sauvages  à  la  Côte  » 
&  envoya  fon  Meftre  de  Camp ,  avec  vingt  Arquebufîers,  pour 
prendre  langue.  Dès  que  ces  Barbares  virent  approcher  les  Cha- 
loupes ,  ils  fe  mirent  en  devoir  de  s'oppofer  à  leur  débarque- 
ment ,  puis  fe  retirèrent  au  petit  pas  ,  ayant  toujours  leurs  Arcs 
bandés.  Valdez  n'ofa  les  pourfuivre ,  appréhendant  quelque  em- 
bufcade ,  mais  comme  il  ne  vouloit  pas  s'en  retourner ,  fans 
avoir  eu  quelques  nouvelles  des  François ,  il  appella  un  de  fes 
Gens  ,  qui  avoit  mérité  la  mort ,  &  qu'on  avoit  refervé  dans  le 
defTein  de  s'en  fervir  pour  de  pareilles  occafjons ,  il  lui  ordonna 
de  quitter  fes  Armes ,  il  lui  mit  en  main  quelques  Marchaiidi- 
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tes ,  lui  dit  de  fuivre  les  Sauvages ,  &  lui  promit  fa  grâce  ,  s'il 
pouvoit  tirer  de  ces  Barbares  quelques  lumières  fur  ce  qu'on 
vouloit  fçavoir. 

Le  Soldat  s'acquitta  parfaitement  de  fa  commiffion  ,  &  ap- 
prit que  les  François  étoient  à  vingt  lieues  de-là,  en  tirant  au 
Nord.  Il^engagea  même  quelques  Sauvages  à  le  fuivre  jufqu'au 
lieu  ,  où  le  Meftre  de  Camp  s  étoit  arrête ,  &  ils  en  furent  bien 
reçus.  Ils  lui  demandèrent  où  étoit  le  Général,  &  Valdez  leur 
répondit  qu'il  étoit  refté  fur  fon  bord  ;  il  les  invita  à  l'y  aller  trou- 
ver ,  mais  ils  s'en  excuferent ,  ils  ajoutèrent  que  s'il  vouloit  dé- 
barquer ,  &  fe  repofer  chez  eux ,  il  n'auroit  pas  lieu  de  s'en  re- 
pentir. Sur  cette  réponfe  Valdez  leur  fit  amitié ,  &  fe  rembar- 
qua. Le  Capitaine  Général  fur  fon  raport  ne  balança  point  à 
mettre  pied  à  Terre ,  il  prit  cinquante  Maîtres  ,  &  s'emnarqua 
avec  eux  dans  fes  Chaloupes.  Les  Sauvages  ne  l'eurent  pas  plu- 
tôt ar^erçû,  qui  s'avançoit  vers  le  rivage,  qu'ils  ietterent  leurs  ar- 
mes ,  &  s'approchèrent  en  chantant ,  &  levant  les  mains  au  Ciel. 
Alenendez  les  careffa  beaucoup  ,  il  leur  diftribua  de  petits  pré- 
fens  ,  qu'ils  reçurent  avec  reconnoiflance  ,  &leur  fit  donnera 
manger  ;  mais  il  ne  put  rien  tirer  d'eux  ,  que  ce  qu'ils  avoient 
déjà  ditau  Meflre  de  Camp. 

Il  retourna  donc  à  fon  bord ,  remit  à  la  voile  ,  &  après  avoir 
fait  environ  huit  lieues  ,  il  fe  trouva  le  28.  d'Août  à  l'embou- 
chure de  la  Rivière  des  Dauphins.  Elle  lui  parut  fort  belle,  &  il 
lui  donna  le  nom  de  S.  Augujîin ,  parceque  ce  jour  on  célébroit 
la  Fête  de  ce  S.  Doâeur.  Il  ne  s'y  arrêta  pourtant  point ,  il  con- 
tinua fa  route  ,  &  le  lendemain  il  aperçut  quatre  Navires  à  l'An- 
cre ,  ce  qui  lui  fit  juger  que  les  François  avoient  reçu  le  fecours, 
qu'ils  attendoient.  Il  alTembla  aufîitôt  fon  Confeil ,  qui  fut  d'a- 
vis de  retourner  à  L'Ifle  Efpagnole  ,  &  d'y  attendre  que  toute  fa 
Flotte  s'y  fût  réunie.  Cette  réfolution  le  chagrina  d'autant  plus, 
qu'il  avoit  été  découvert ,  qu'il  ne  faifoit  point  de  vent ,  que  fes 
Navires  étoient  en  très-mauvais  état ,  &  qu'il  avoit  tout  à  crain- 
dre ,  s'il  étoit  pourfuivi. 

Il  reprefenta  donc  qu'il  lui  paroifToit  plus  à  propos  de  furpren- 
dre  les  quatre  VaifTeaux  François  ,  qui  étoient  moliillés  dans  la 
Rade  ,  où  il  n'étoient  apparemment  refiés  ,  que  parce  qu'ils  ne 
pouvoient  pas  entrer  dans  la  Rivière ,  où  le  Fort  étoit  fîtué  :  que 
lans  doute  il  y  reftoit  peu  de  Monde ,  parceque  le  Général ,  les 
croyant  en  pleine  sûreté,  n'y  auroit  laifle  qu'une  partie  des  Equi- 
pages :  qu'après  qu'il  s'en  feroit rendu  le  Maître ,  rien  ne  l'em- 
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pêcheroit  plus  d'entrer  dans  la  Rivière  de  S.  Augufti» ,  où  iî  {e 
fbrtifîeroit ,  tandis  que  quelques-uns  de  fes  Vaifleaux  iroient  à 
rifle  Efpagnole  ,  pour  y  donner  avis  de  fa  fituation  à  ceux  de 
fa  Flotte  ,  qui  s'y  feroient  undus ,  &  pour  y  prendre  les  vivres 
&  les  munitions ,  do  ■  i  lu^-oit  befoin  :  que  quand  toutes  fes 
forces  feroient  réunies  ■  ;  ns .  i  Rivière  de  S.  Aueuftin ,  il  pour- 
roit  attaquer  les  Françoi.>  par  M  v  ^  par  Terre  ,  &  que  ceux-ci , 
après  la  perte  de  leurs  grands  Vauieaux ,  ne  pourroient ,  ni  réfi'- 
fter  à  de  fî  puiflans  efforts ,  ni  mcme  retourner  en  France. 

Ces  rp.ifons  parurent  convainquantes  à  tout  le  Confeil ,  &  on 
jugea  h  projet  du  Capitaine  Général  digne  de  fon  courage  &■  de 
fa  prudence  ;  on  éventa  fur  l'heure  toutes  les  voiles  ,  &  l'Efca- 
dre  n'étoit  plus  qu'à  trois  lieues  des  Navires  François  ,  lorfqu'ua 
calme  profond  fuivi  de  pluyes  &  de  tonnerre  ,  empêcha  les  Ef^ 
pagnols  d'avancer.  Vers  les  neuf  heures  dufoir  le  Ciel  fe  dé- 
couvrit ,  &  le  vent  devint  bon  ,  mais  l'Adelantade  fît  réflexion 
que  ,  quelque  dihgence  qu'il  pût  faire,   il  feroit  tout -à-fait 
nuit ,  lorfqu'il  auroit  joint  les  François ,  lefquels  ,  s'ils  fe  trou- 
voient  trop  foibles  pour  le  combattre  ,  fe  laifléroient  peut-être 
accrocher  pour  brûler  les  Navires  Efpagnols  ,  dufTent  -  ils  per- 
dre les  leurs ,  &fefauver  à  Terre  dans  leurs  Chaloupes.  Il  avoit 
remarqué  d'ailleurs  que  tous  les  matins  ,  &  jufqu'à  midi ,  la  Mer 
étoit  baffe  à  la  Côte  ,  &  à  l'entrée  des  Rivières  ,  qui  ont  toutes 
des  barres  ;  &  fur  cette  obfervation  il  for.na  le  deffein  de  mouil- 
ler les  Ancres  le  plus  près  qu'il  feroit  po/fible  des  Ennemis  , 
puis  de  filer  du  cable  ,  afin  de  fe  trouver  au  milieu  d'eux  à  la 
pointe  du  jour,  lorfqu'ils  ne  pourroient ,  ni  manœuvrer ,  ni  rece»- 
voir  du  fecours  de  ceux  de  leurs  Vaiffe?.ux  ,  qui  étoient  moiiil- 
lés  vis-à-vis  de  la  Caroline. 

Ce  plan  dreffé  ,  &  les  ordres  donnés  en  conféquence ,  l'Ade- 
lantade vogua  à  petites  voiles  jufques  vers  les  onze  heures  & 
demie  ;  alors  il  jetta  (es  Ancres  ,  &  fila  tous  {es  Cables ,  en 
forte  qu'il  fe  trouva  bientôt  par  le  travers  de  la  Capitane  Fran- 
çoife.  Nos  Hiiloriens  difent  qu'il  demanda  des  nouvelles  de  M, 
de  Ribaut ,  &  de  fes  principaux  Officiers  ,  qu'il  nomma  tous  : 
qu'il  affûra  enfuite  que  fon  arrivée  dans  cette  Rade  ne  devoit 
point  inquietter  les  François ,  &  qu'il  n'avoit  pas  même  deffein 
de  s'y  arrêter  ;  qu'en  effet  il  apareillaà  la  pointe  du  jour  ,  mais 
qu'au  lieu  de  prendre  le  large  ,  il  arriva  tout  court  fur  les  Navi- 
res François ,  qui  n'eurent  que  le  tems  de  couper  leurs  Cables  y 
&  de  faire  voile  au  plus  vite* 
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Un  Auteur  Efpagnol  (a)  ,  &  lefeul ,  que  je  fâche  ,  qui  ait  i  t^e, 
écrit  le  détail  de  cette  expédition  ,  aflure  au  contraire  que  les 
François  voyant  les  Navires  des  Efpagnols  s'aprocher  dans 
l'obfcurité  de  la  nuit ,  firent  un  feu  continuel  uir  eux  ;  mais 
fans  aucun  effet  ;  que  Menendez  ne  tira  pas  un  feul  coup ,  & 
fît  mettre  tous  fes  Gens  ventre  à  Terre  :  qu'au  point  du  jour 
fon  Vaiffeau  fe  trouvant  engagé  entre  les  deux  plus  grands  Na- 
vires ennemis  ,  il  fit  fonnerles  Trompetes  ,  comme  pour  faluer 
la  Capitane  Françoife ,  qui  lui  rendit  le  falut  :  qu'enfuite  i'  ,m- 
rut  &  demanda  d'où  étoient  ces  Navires  ,  &  ce  qu'ils  vem  *ei; 
faire  dans  la  Floride  ?  Qu'on  lui  répondit  qu'ils  étoient  df  Fran- 
ce ,  &  qu'ils  étoient  venus  porter  des  munitions  &  des  riom- 
mes  pour  un  Fort ,  que  le  Roy  Très-Chrétien  avoit  dans  la  Ri- 
vière de  May  ,  &  pour  quelques  autres  ,  qu'on  avoit  deflein  de 
conflruire  dans  le  Pays  :  que  Menendez  leur  dema»"  U ,  s'ils 
étoient  Catholiques  ou  Luthériens  (h)  ,  qu'ils  répondirent  qu'ils 
étoient  Luthériens  ;  qu'ils  demandèrent  enfuite  à  celui ,  qui  leur 

yarloit ,  qui  il  étoit ,  &  quel  étoit  fon  deffein  ;  &:  qu'il  leur  dit  : 
e  fuis  Pedro  Menendez  Général  de  cette  Flotte  du  Roy  Ca- 
tholique Dom  Philippe  I L  Je  fuis  venu  dans  ce  Pays  ,  pour  y 
faire  pendre,  ou  égorger  tous  les  Luthériens ,  que  j'y  trouverai, 
ou  que  je  rencontrerai  en  Mer  ,  fuivant  les  ordres ,  que  j'ai  re- 
çus du  Roy  mon  Maître  ;  &  ces  ordres  font  û  précis ,  qu'il  ne 
m'efl  pas  permis  de  faire  grâce  à  qui  que  ce  foit  :  je  les  exécute- 
rai donc  a  la  lettre  ,  mais  lorfque  je  me  ferai  rendu  Maître  de 
vos  Navires ,  û  j'y  rencontre  quelque  Catholique  ,  je  le  traite- 
rai avec  bonté  :  pour  les  Hérétiques ,  ils  mourront  tous. 

A  ces  mots ,  continue  l'Auteur  Efpagnol ,  l'Adelantade  fut 
interrompu  par  des  huées  accompagnées  d'injures  atroces ,  &  çoîs ',  qui  lui 
indécentes  contre  lui  &  contre  le  Roy  Catholique.  Outré  de  co*  ^chapent,  &  fc 
1ère  il  fit  prendre  fur  l'heure  les  armes  à  fes  Gens ,  acheva  de  fi-  RivTeicTc  s! 
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1er  fes  Cables  ,  &  donna  ordre  d'aborder  ;  mais  les  Cables  s'é- 
tant  embarrafles  dans  les  Ancres ,  les  François  eurent  le  tems 
de  prendre  le  large  ;  les  Efpagnols  les  pourfuivirent ,  &  leur  ti- 
rèrent quelques  volées  de  Canon  ,  mais  de  trop  loin  pour  les 
atteindre.  Alors  Menendez  defefperant  de  les  pouvoir  joindre , 
fè  rapprocha  vers  les  dix  heures  du  matin  de  la  Rivière  de  May , 
à  deffein  d'y  entrer.  Il  changea  bientôt  de  réfolution  ;  car  ayant 
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aperçu  cinq  Bâtimens  à  l'ancre  ,  &  deux  Bataillons  rangtJs  en 
bon  ordre  (lir  la  pointe  de  la  barre  ,  qui  firent  feu  fur  fes  Vaif- 
feaux  ,  lorfqu'ils  parurent ,  il  comprit  que  s'il  s'opiniatroit  à  vou- 
loir forcer  le  partage  ,  les  autres  V  aifleaux  François  pourroient 
revenir  fur  lui ,  &  le  mettre  entre  deux  feux.  Ainfi  il  jugea  plus 
à  propos  de  reprendre  la  route  de  la  Rivière  de  S.  Auguilin. 
Les  quatre  Navires  François  ,  qui  ne  l'avoient  point  perdu  de 
,    ^    ,.       vue,  le  voyant  s'éloigner  ,  revirerent  auffitôt  de  bord  ,  &  re- 

1.1   Caroline  ,  '  ■'^^     1  "  •  •••11  1 

&  ion  avis,  tournèrent  a  leur  premier  mouillage,  les  vents  contraires  ne 
leur  ayant  pas  permis  de  s'approcher  davantage  de  la  Rivière 
de  May.  Dès  qu'ils  eurent  mouilles  les  ancres  ,  Coffet ,  qui  les 
commandoit ,  écrivit  à  M.  de  Ribaut ,  pour  l'inflruire  de  ce  qui 
siétoit  pafTé  ,  &  fur  cet  avis  ce  Général  affembla  le  Confeil  de 
guerre.  Tous  jugèrent  qu'il  falloit  travailler  fans  relâche  à  forti- 
her  la  Caroline ,  &  envoyer  par  Terre  un  gros  Détachement 
dans  la  Rivière  des  Dauphins ,  pour  tomber  liir  les  Efpagnols  , 
avant  qu'ils  euffent  eu  le  loifir  de  fe  retrancher. 
M.  de"  Ri.      M.  de  Ribaut ,  après  avoir  écouté  tout  le  monde ,  tira  de  fa 

bautcn  propo-  pochc  unc  Lettre ,  qu'il  avoit  reçue  de  l'Amiral  de  Coligni  peu 
de  jours  avant  fon  départ  de  France ,  par  laquelle  ce  Seigneur 
lui  mandoit  qu'un  Officier  Efpagnol ,  nommé  D.  Pedro  Menen- 
dez,  fe  difpoioit  à  aller  attaquer  Zi  Nouvelle  France^  &  lui  recom- 
mandoit  expreflement  de  ne  pas  foufFrir  qu'il  entreprît  rien  ,  qui 
pût  préjudicier  aux  droits  ae  Sa  Majefté.  Il  n'y  avoit  rien  en 
cela  ,  qui  dût  obhger  le  Général  de  s'éloigner  de  l'avis  ,  qu'on 
venoit  de  propofer  d'une  manière  fi  unanime  ;  il  en  conclut 
néanmoins  qu'il  devoit  aller  avec  fes  quatre  plus  grands  Navi- 
res fondre  uir  trois  de  ceux  d'Efpagne  ,  que  Coffet  lui  avoit 
mandé  être  reftés  au  large  ,  difant  que  quand  il  les  auroit  en 
fapuiffance  ,  il  lui  feroit  facile  de  faire  des  autres  ce  qu'il  vou- 
droit. 
Il  s'entête ,      M.  de  Laudonn«ere  ,  &  un  Capitaine  ,  nommé  la  Grange , 

?"f  T'f  '""  ^"^  ^yo\\.  beaucoup  de  part  à  la  confidence  de  M.  l'Amiral , 

avis.  ^  °"  réfutèrent  fans  peine  ce  raifonnement ,  &  le  premier  ajouta  que 
cette  Côte  étoit  fujette  à  des  ouragans ,  qui  duroient  quelque- 
fois plufieurs  jours ,  &que  fi  par  malheur  il  en  furvenoitun, 
tandis  que  prefqi^e  toutes  les  forces  de  la  Colonie  feroient  en 
Mer  ,  rien  n'empêçheroit  les  Efpagnols ,  qui  étoientdans  la  Ri- 
vière des  Dauphins ,  de  venir  s'emparer  de  la  Caroline.  Ils  eu- 
rent beau  dire  ,  Ribaut  perfifta  dans  fon  deffein  ,  quoique  per- 
fonne  ne  l'approuvât  j  il  obligea  même  Laudonniere ,  à  qui  il 
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avoit  laiiïé  le  Commandement  de  la  Caroline ,  de  lui  donner     1565. 
toute  fa  Garni  l'on  ,  &  prefque  tous  fes  vivres.  La  Grange  ne 
vouloitpas  s'embarquer  ,  oc  fut  deux  jours  à  fe  rendre  ;  à  la  fin 
ilfe  laina  gagner. 

H  ncreua  dans  le  Fort  avec  M.  de  Laudonniere  ,  qui  étoit     II  s'cmbar- 
malade ,  que  le  Sieur  du  Lys  Ingénieur ,  deux  Gentilshommes ,  *',"'  ''?"'■  f  "" 

I     r    ir-  o    c    r<\         à^     •  r  S-'  chercher  le» 

nommes  la  Vigne  ,  &  S.  Cler,  &  cinquante  perlonnes  ,  d  autres  Efpagnols. 
difent  quatre-vingt-cinq  ,  quelques  autres  en  font  nième  monter 
le  nombre  jufqu'à  deux-cent  quarante  ;  mais  tous  conviennent 
qu'il  n'y  en  avoit  pas  vingt  en  état  de  tirer  un  coup  de  Mouf- 

3uet  :  les  autres  étoient  des  Soldats ,  qui  avoient  être  blefles 
ans  l'expédition  contre  Outina ,  de  vieux  Artifans  ,  des  Vivan- 
diers ,  des  Femmes  &  des  Enfans.  Ce  fut  le  fixiéme  de  Septem- 
bre ,  que  le  Général  s'embarqua  pour  aller  chercher  les  Efpa- 
gnols ;  mais  les  vents  contraires  1  arrêtèrent  en  Rade  jufqu'au 
dix  ,  qu'il  mit  à  la  voile. 

Le  feptD.  Pedro  Menendez  étoit  entré  dans  la  Rivière  des     Mcncndc* 
Dauphins  ,  à  laquelle  nous  avons  vu  qu'il  avoit  donné  le  nom  prend  roflcf'- 
de  S.  Auguftin ,  &  que  Je  nommerai  toujours  ainfi  dans  la  fuite.  îkle^'ae  s^'" 
Il  fît  aufTitôt  débarquer  trente  Hommes  fous  la  conduite  d'André  Auguftin. 
Lopez  Patino  ,  &  de  Jean  de  S.  Vincent,  tous  deux  Capitai- 
nes ,  à  qui  il  donna  ordre  de  choifir  un  lieu  avantageux  ,  &  d'y 
faire  quelques  retranchemens  ,  en  attendant  cju'on  y  pût  con- 
ftruire  un  Fort.  Le  lendemain  à  midi  il  mit  lui-même  pied  à  ter- 
re ,  trouva  àfon  débarquement  quantité  de  Sauvages  ,  à  qui  il 
fît  amitié  ,  &  qui  lui  confîrmerent  tout  ce  qu'il  avoit  appris  de' 
la  fîtuation  de  la  CaroHne.  Le  neuf  il  fît  célébrer  les  divins  my- 
fteres  ,  &  prit  de  nouveau  pofTeffion  du  Pays  avec  toutes  les 
formalités  requifes  ,  &  obligea  fes  Officiers  de  jurer  qu'ils  lui  fe- 
roient  fidèles  jufqu'à  la  fîn  de  fon  expédition. 

Il  alla  enfuite  vifiter  l'emplacement ,  que  fes  deux  Capitaines 
avoient  choifi  ,  il  l'approuva  ,  puis  il  fe  rembarqua  ,  &  faifant 
réflexion  qu'il  étoit  à  craindre  que  ,  quand  toutes  fes  Trouppes 
feroieht  à  terre ,  les  François  ne  vinffent  attaquer  fes  VaiiTeaux, 
qui  étoient  mouillés  à  une  lieuë  &  demie  au  large  ;  il  fît  travail- 
ler en  diligence  à  en  tirer  toutes  les  chofes ,  dont  il  avoit  befoin 
pour  l'établifTement ,  qu'il  méditoit ,  &  les  Trouppes ,  dont  il 
vouloit  fe  fervir  pour  prendre  la  Caroline.  Le  jour  fuivant  il  eut 
avis  que  M.  de  Ribaut  s'approchoit  pour  le  combattre  ,  fur  quoi" 
il  donna  ordre  à  celui ,  qui  commandoit  le  S.  Pelage ,  &  à  un 
autre  Vaifleau  ,  d'appareiller  à  minuit  pour  rifle  Efpagnole;  il 
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s'embarqua  lui-même  dans  un  grand  Batteau ,   mit  cent  cin- 

3uante  Soldats  fur  un  Navire  de  cent  Tonneaux  ,  &  avec  ces 
eux  Bâtimens  il  alla  moiiiller  fur  la  Barre  à  deux  brafles  d'eau. 
A  la  jîointe  du  jour  les  Navires  François  parurent  à  l'endroit 
même  ,  d'où  les  deux  Efpagnols  étoient  partis ,  &  un  moment 


Difcours  de 
MciKiiilez  à 
fcs  OiHcicrs. 


çois  attendiflent  deux  heures  entières  le  retour  de  la  marée  , 
pour  entrer  fur  la  Barre.  Il  faifoitun  très-beau  tems ,  &  la  Mer 
étoit  fort  belle  ,  lorfque  tout  à  coup  il  s'éleva  un  vent  de  Nord 
(i  violent ,  &  la  Mer  devint  fi  orageufe ,  que  M.  de  Ribaut  fut 
contraint  de  s'éloiçner  de  la  Côte  ,  &  d'aoandonner  fa  proye  , 
au  moment  que ,  lelon  toutes  les  apparences ,  elle  ne  pouvoit 
lui  échaper. 

Menendez  ne  douta  point  que  cet  orage ,  qui  le  fauvoit ,  ne 
fût  un  effet  des  Prières ,  qu'il  avoit  faites  au  fort  du  danger  , 
dont  il  fe  voyoit  (i  heureufement  délivré  ,  &  ne  fongea  plus 

au'à  profiter  ae  l'éloignement  des  François.  Il  fit  dire  une  Meffe 
u  S.  Efprit ,  au  fprtir  de  laquelle  il  affembla  le  Confeil  de  guer* 
re.  Il  y  déclara  que  s'il  ne  s'agifToit  que  du  fervice  du  Roy  ,  per- 
fonne  ne  devoit  être  furpris  qu'ils  renonçaffent  à  une  entreprife, 
où  ilfe  rencontroit  tant  d'obltacles  ;  mais  que  c'étoit  la  caufe  de 
Dieu ,  &  qu'on  ne  pouvoit  l'abandonner ,  fans  encourir  la  ma- 
lédiction du  Tout-Puiffant.  „  Nous  fomines,  ajoûta-t'il,  environ- 

»  nés  d'Ennemis  ,  les  vivres  commencent  à  nous  manquer ,  mais 

»  c'eft  dans  ces  grandes  extrémités ,  que  paroit  le  véritable  cou- 

h  rage. 

A  ces  mots  l'Aflemblée  l'interrompit ,  en  l'affùrant  qu'ils 
étoient  tous  difpofés  à  le  féconder  de  leur  mieux  :  alors  plein 
d'une  nouvelle  confiance  ,  il  reprit  la  parole  ,  &  dit  que  le  Ciel 
fe  déclaroit  (i  vifiblement  pour  eux  ,  que  le  fuccès  de  leur  expé- 
dition étoit  sûr ,  s'ils  ne  fe  manquoient  pas  à  eux-mêmes  ;  qu  af- 
sûrément  l'Efcadre  Françoife ,  qui  trois  jours  auparavant  îuy oit 
devant  eux  ,  n'avoit  ofé  les  venir  attaquer ,  que  parce  qu'elle 
avoit  renforcé  fes  Equipages  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  meil- 
leurs Hommes  dans  le  Fort  de  la  Caroline  ;  que  la  tourmente  , 
qui  venoit  de  l'écarter ,  ne  lui  permettoit  pas  de  fe  réfugier  dans 
(on  Port ,  &  que  ,  félon  toutes  les  apparences  ,  elle  n'y  pour- 
roit  rentrer  de  plufieurs  jours.  >,  D'ailleurs  ce  font  desHérétir 

»  ques ,  &  nous  içavions ,  avant  que  de  partii:  d'Efpagne ,  que 

leur 
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leur  Général  Ribaut  avoir  clcFcndu  fous  peine  de  la  vie  à  tout  ««  i  Ç  6  ^ . 
Catholique  de  s'embarquer  avec  lui  (a).  Eux-mêmes  nous  ont  «• 
déclaré  gu'ils  étoient  tous  Luthériens.  Nous  fommes  donc  obliges  « 
de  leur  taire  la  guerre  ù  toute  outrance,  non-feulement  parccque  « 
nous  en  avons  des  ordres  exprès  ;  mais  encore  parcequ  ils  font  « 
refolus  de  leur  côté  à  ne  nous  faire  aucun  quartier  ,  pour  empè-  « 
cher  que  nous  ne  plantions  la  FoyCatholique  dans  un  Pays ,  « 
où  ils  veulent  faire  régner  leur  abominable  Se£le.  Ainfi  nous  «< 
devons  également  à  Dieu  &  au  Roy  notre  Maître  ,  de  périr  *' 
plutôt ,  que  de  ne  pas  achever  ce  qu'avec  le  fecours  vifible  du  « 
Ciel ,  nous  venons  de  commencer  fî  heureufement.  « 

Il  leur  expliqua  enfuite  fon  projet ,  qui  confirtoit  à  choifir  s«i  pia» 
cinq-cent  Soldats  ,  Arquebufiers  &  Picquiers  ,  de  leur  faire  5"7a'ca"S 
prendre  des  vivres  pour  huit  Jours ,  de  les  divifer  en  dix  Com-  ne. 
pagnies  ,  chacune  avec  fon  Capitaine  &  fon  Drapeau  ,  de  les 
Faire  marcher  vers  la  Caroline  ,  &  de  les  précéder  lui-mC-me  de 
deux  lieues ,  avec  une  Bouflble  ,  un  François  ,  qui  étoit  tombé 
entre  fes  mains  ,  &  quelques  Soldats  armés  de  Haches  ,  pour 
ouvrir  un  paffage  à  travers  le  Bois.  Il  ajouta  que  ,  s'il  avoit  le 
bonheur  d'arriver  ,  avant  que  d'avoir  été  découvert,  il  feroit 
fur  le  champ  donner  l'Efcalade  ,  qu'il  porteroit  pour  cela  des 
échelles  ,  &  qu'il  comptoit  qu'il  ne  lui  en  coiiteroit  pas  cin- 
quante Soldats  pour  fe  rendre  Maître  de  la  Place  :  que  fi  par 
malheur  il  étoit  aperçu  ,  avant  que  de  fortir  du  Bois ,  il  s'y  re- 
trancheroit  le  plus  près  du  Fort  qu'il  pourroit  ;  que  de-là  il  en- 
verroit  fommerle  Commandant ,  avec  offre  de  lui  fournir  un 
Bâtiment  &  des  vivres ,  pour  retourner  en  France  ;  que  ce  Com- 
mandant peut-être,  le  croyant  plus  fort ,  qu'il  n  étoit ,  accepte- 
roitfes  offres  ,  qu  ;  dumoins  il  n'oferoit  le  venir  attaquer  dans 
un  lieu  couvert ,  &  qu'au  printems  prochain  ,  après  qu'il  auroit 
reçu  les  fecours ,  qu  il  attendoit  de  l'Ifle  Efpagnole ,  il  feroit  en 
état  de  réduire  les  François  par  la  force. 

Ce  difcours  ne  fut  pas  reçu  avec  un  applaudiffement  univer- 
fel.  Il  y  eut  même  de  grandes  conteftations  parmi  les  Officiers  ; 
mais  le  plus  grand  nombre  s'étant  déclaré  pour  le  Capitaine 
Général ,  l'affaire  fut  refoluë.  Menendez  fit  auffitôt  tout  prépa- 
rer pour  l'exécution.  Il  ordonna  que  le  troifiéme  jour  tous  affi- 
ftafient  à  la  Meffe  ,  avant  que  de  fe  mettre  en  marche  ;  que  ce- 
pendant le  Meflre  de  Camp  &  le  Sergent  Major  fiffent  le  choix 
aes  cinq-cent  Hommes  ,  qui  dévoient  compofer  le  Détache- 


(a)  Nous  verrons  bientôt  que  cela  n'étoit  pas  vrai. 
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ment ,  &  euflent  foin  de  les  fournir  de  tout  ce  qui  feroit  nécef^ 
faire  ;  &  comme  on  travailloit  à  conftruire  un  Fort ,  qui  eft  de- 
venu une  Ville  célèbre  ,  fous  le  nom  de  S.  Auguftin  ,  il  y  éta- 
blit pour  Commandant  D.  Barthélémy  Menendez  ,  fon  Frère» 
&  donna  à  fon  Amiral  le  commandement  de  l'Artillerie,  qu'il 
y  laiffoit  ,  outre  celui  des  trois  Bâtimens  ,  qui  lui  reftoient. 

Tout  étant  ainfi  réglé  ,  le  Confeilfe  fépara  ,  &  le  bruit  de  ce 
qu'on  y  venoit  de  réfoudre  ,  s'étant  répandu  parmi  les  Troup- 
Trouppcs  ;  ré-  pgs ,  y  excita  de  grands  murmures.  Ce  fut  bien  pis  encore  le 
M  "nindez^  lendemain  :  la  fédition  s'échauffa  de  telle  forte  ,  que  les  Capi- 
taines Jean  de  S.  Vincent,  François  Recaldé,  &  Diego  de  Maya 
■  fe  crurent  autorifés  à  prier  l'Adelantade  de  fe  défifler  de  fon  en- 
trcprife.  Pour  toute  réponfe  il  invita  à  diner  tous  les  Capitaines 
&  plufieurs  Gentilshommes  ,  &  après  les  avoir  traités  fplendi- 
dement ,  il  leur  témoigna  fa  furprile  de  ce  qu'on  avoit  révélé  le 
fecrêt  du  Confeil  de  guerre  ;  il  ajouta  qu'il  feroit  peut-être  de 
fon  devoir  de  chàtierles  Auteurs  d'une  n  grande  infidélité,  qu'il 
leur  pardonnoit  néanmoins  ;  mais  qu'il  étoit  bien  aife  qu'on  fçût 
que  déformais  les  plus  légères  fauxes  feroient  feverement  pu- 
nies :  que  le  découragement ,  qui  paroifToit  dans  les  Soldats ,. 
venoit  uniquement  de  leurs  Officiers  ;  que  tous  néanmoins  n'a- 
voient  pas  perdu  cœur ,  &  qu'il  voyoit  avec  plaifir  le  plus  grand 
nombre  fe  difpofer  de  bonne  grâce  à  partir  au  premier  fîgnal , 
parceque  leurs  Capitaines  leur  en  montroient  l'exemple  :  cepen- 
dant que  chacun  pouvoit  encore  lui  faire  fes  repréfentations  ; 
qu'ilfetoit  prêt  de  changer  d'avis  ,  fi  on  lui  faifoit  voir  que  c'étoit 
pour  le  mieux;  mais  que  la  dernière  réfolution  une  fois  prife  , 
fi  quelqu'un  étoit  afTez  hardi  pour  parler,  avant  qu'il  fût  tems  d'e- 
xécuter ,  il  le  cafTeroit  fur  le  champ.  Tous  repondirent  qu'il 
ne  falloit  rien  changer  à  ce  qui  avoit  été  arrêté  ,  &  ceux-mêmes , 
qui  perfiftoient  à  déf  aprouver  le  parti ,  qu'on  avoit  pris  ,  promi- 
rent de  faire  leur  devoir. 

Le  jour  du  départ  venu  ,  on  étoit  fur  le  point  de  commencer 
la  marche  ,  lorlque  Jean  de  S.  Vincent  déclara  qu'il  étoit  in- 
commodé ,  &  qu'il  ne  partiroit  point.  Comme  (es  amis  vou- 
loient  lui  perfuacler  que  cette  conduite  lui  feroit  tort  ;  il  leur  ré- 
pondit qu'il  comptoir  bien  d'apprendre  dans  quelques  jours  que 
tout  le  Parti  auroit  été  égorgé  par  les  François  ,  &  qu'alors 
il  étoit  refolu  de  s'embarquer  avec  tous  ceux  ,  qui  demeu- 
roient  à  S.  Auguflin  ,  &  de  prendre  la  route  des  Ifles.  Y  a- 
»  t'il  de  la  raifon ,  ajouta  -  t'il ,  à  s'aller  faire  afTommer  comme 
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des  bêtes  ,  en  fuivant  un  projet  fi  mal  concerté  ?  ** 

.  L'Adelantade  ne  fît  pas  femblant  d'être  inftruit  de  ce  dif- 
cours  ,  &  s'alla  mettre  à  la  tête  de  fon  avant-garde  avec  Mar- 
tin de  Ochoa  ,  accompagné  de  vingt  Bilcayens  &  Ailuriens , 
à  qui  il  avoit  fait  donner  des  Haches  ,  pour  frayer  les  routes  : 
le  reile  de  la  Trouppe  fuivit  fous  les:  ordres  du  Meftre  de  Camp 
&  du  Sergent  Major.  Le  quatrième  jour  de  marche ,  ils  arrivè- 
rent à  une  demie -Heuë  de  la  Carohne  ,  &  quoiqu'il  fit  un 
grand  vent  ,  &  qu'il  plut  à  verfe ,  Menendez  avança  encore 
un  quart  de  lieue  ,  &  s  arrêta  fur  un  terrein  extrêmement  maré- 
cageux ,  derrière  une  Piniere  ,  qui  le  couvroit.  Jl  retourna  en- 
fuite  vers  fes  Gens ,  pour  leur  fervir  de  guide  ,  dans  la  crainte 
qu'ils  ne  s'égarafTent. 

A  dix  heures  du  foir  toute  l'Armée  fe  réunit ,  mais  extrême- 
ment fatiguée ,  &  pénétrée  de  la  pluye  ,  qui  n'avoit  oùs  difcon- 
tinué  depuis  fon  départ  de  S.  Auguitin  :  outre  qu'elle  avoit  été 
obligée  de  paffer  dans  des  Marais  ,  où  elle  avoit  de  l'eau  juf- 
qu'à  la  ceinture.  La  pluye  redoubla  alors  avec  tant  de  violen- 
ce ,  qu'on  eut  bien  de  la  peine  à  en  garantir  les  armes  ,  la  pou- 
dre &  les  mèches.  Tant  cl'incommodités  achevèrent  de  faire  per- 
dre patience  aux  Soldats  :  on  n'enteudoit  par  tout  que  des  ma- 
lediaions ,  que  l'on  donnoit  au  Général ,  ôc  Fernand  Ferez , 
Enfeigne  de  la  Compagnie  de  S.  Vincent ,  ofa  bien  dire  tout 
haut ,  qu'il  ne  comprenoit  pas  comment  tant  de  braves  Gens  fe 
laiffoient  ainfi  vendre  par  un  Montagnard  d'Afturie ,  qui  ne 
fçavoit  pas  mieux  faire  la  guerre  fur  Terre  ,  qu'un  Cheval  ;  que 
pour  lui ,  s'il  en  avoit  été  le  Maître  ,  il  l'auroit  traité  ,  le  jour 
qu'on  partit  de  S.  Auguftin  pour  ce  maudit  exploit ,  comme  il 
1  alloit  être  dans  peu  par  les  mains  des  François. 

L'Adelantade  n'ignoroit  rien  de  ce  qui  fe  clifoit  contre  lui  ; 
mais  il  diffimula  fagement ,  &  ferme  dans  fa  réfolution  ,  deux 
heures  avant  le  jour  il  appella  le  Meftre  de  Camp  &tous  les  Ca- 

f)itaines  :  il  leur  dit  que  toute  la  nuit  il  n'avoit  celfé  de  confulter 
e  Ciel ,  &  de  prier  le  Seigneur  de  lui  infpirer  ce  qui  convenoit 
à  fon  fervice  ;  qu'il  étoit  perfuadé  qu'ils  en  avoient  fait  autant , 
chacun  en  particulier  ;  qu'il  étoit  entintems  de  fe  déterminer  fur 
ce  qu'il  y  avoit  à  faire  daji  >  la  fâcheufe  extrémité  ,  où  l'on  fe 
trouvoit ,  harraffés  ,  fans  to  'ces  ,  fans  pain  ,  fans  mun.itions ,  & 
fans  aucune  reflburce  humaine. 

Quelques-uns  lui  répondirent  qu'il  étoit  inutile  de  perdre  le 
tems  à  dehberer ,  qu'il  falloit  reprendre  à  l'heure  même  la  route 
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de  S.  Auguftin ,  que  les  Palmiers  fuppléeroient  au  pain  ,  qui 
manquoit ,  &  qu'en  différant  davantage ,  on  ne  feroit  que  s'ex- 
pofer  à  un  péril  évident  de  périr.  Menendez  convint  que  cet 
avis  étoit  fage  ,  qu'il  les  prioit  néanmoins  de  lui  permettre  d? 
dire  encore  un  mot ,  qu'ils  feroient  après  cela  les  maîtres  de  faire 
ce  qu'ils  voudroient  ;  que  fi  jufques-là  il  n'avoit  fuivi  que  fes  pro. 
près  idées  ,  il  ne  vouloit  plus  déformais  fe  régler  que  fur  les 
confeils  de  fes  Amis ,  &  de  fes  Compagnons  d'armes.  Voyons 
»  donc  ,  Mojifieur  ,  lui  dit  un  d'entr'eux ,  ce  que  vous  penfez ,  & 
»  &nous  vous  expoferons  enfuite  nos  raifons. 
»      Je  crois  ,  mes  Amis ,  reprit  Menendez  ,  que  nous  devons  tQW- 
»  ter  l'aventure ,  puifque  nous  voici  à  la  porte  de  la  Caroline.  Si 
/>  nous  ne  pouvons  pas  prendre  la  Place ,  nous  n'avons  pas  du- 
»  moins  à  craindre  que  nos  Ennemis  ,  qui ,  félon  toutes  les  appa- 
»  rences ,  font  en  petit  nombre ,  s'engagent  dans  le  Bois  pour  nous 
»  en  chafler  ,  &  nous  y  aurons  toujours  une  retraite  sûre  :  peut- 
»  être  même  ,  quand  ils  nous  verront  en  bataille  difpofés  à  les  at- 
»  taquer  ,  fe  rendront-ils ,  fans  attendre  l'afTaut ,  qu'ils  ne  font 
»  point  en  état  de  foûtenir.  Sinon  ,  rien  ne  nous  empêchera  de 
»  prendre  alors  le  parti ,  qu'on  propofe  ,  &  nous  aurons  dumoins 
»  la  confolation  d'avoir  fait  tout  ce  qui  étoit  pofTible. 
fuivriifcdï!:      L^  Meftre  de  Camp ,  le  Sergent  Major  ,  &  la  plupart  des  Ca- 
pofc  àl'atta-    pitaines  lui  donnèrent  à  peine  le  loifir  d'achever  fon  difcours  , 
&  le  conjurèrent  de  les  mener  à  l'Ennemi.  Quelques-uns  voulu- 
rent d'abord  s'y  oppofer  ;  mais  ils  fe  laifferent  bientôt  gagner. 
L'Adelantade  dans  le  tranfport  de  fa  joye  fit  auffi-tôt  mettre  tout 
le  monde  à  gen-^ux  pour  implorer  le  fecours  du  Dieu  des  Ar- 
mées ;  puis  il  rangea  les  Compagnies  dans  l'ordre  ,  qu'elles  dé- 
voient garder  pour  l'attaque.  Il  fe  mit  lui-même  à  leur  tête ,  avec 
fcn  François  fugitif,  ou  prifonnier,  car  les  Hiitoriens  varient 
fur  ce  point  ;  ce  qui  efl  certain  ,  c  efl  que  Menendez  lu:  avoit 
fait  lier  les  mains  derrière  le  dos.  Mais  comme  la  nuit  étoit  fort 
obfcure  ,  &  que  le  vent  &  la  pluye  ne  diminuoient  point ,  les 
plus  avancés  s'égarèrent,  ce  qui  obligea  l'Adelantade  à  faire  alte, 
en  attendant  le  jour  dans  un  endroit ,  où  il  avoit  de  l'eau  juf- 
qu'aux  genoux. 

Cependant  M.  de  Laudonniere  également  inquiet  fur  le  fort 
de  M.  de  Ribaut ,  à  caufe  de  l'ouragan ,  qu'il  n'avoit  malheu- 
reufement  que  trop  prevû  ,  &  qui  duroit  encore  ,  &  parceque 
malgré  les  mouvemens ,  qu'il  s'étoit  donnés  ,  pour  mettre  la  Ca- 
roline hors  d'infulte ,  il  y  refloit  encore  trois  grandes  brèches  > 
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ne  croyoit  pas  l'Ennemi  fi  près  de  lui.  Il  arriva  même  que  le  tems 
affreux  ,  qu'il  fit  cette  nuit-là  ,  &  qui  avoit  û  fort  découragé  les 
Efpagnols ,  fut  ce  qui  contribua  le  plus  au  fuccès  de  leur  entre- 
prile  ;  car  le  Sieur  cle  la  Vigne  ,  qui  étoit  de  garde  ,  voyant  fes 
Soldats  tout  trempés  de  la  pluye  ,  en  eut  compaflion  ,  &  leur 

{)ermit  de  s'aller  repofer  ,  avant  que  d'autres  fuffent  venus  pour 
es  relever:  la  continuation  du  mauvais  tems  lui  ayant  ôtéjuf 
qu'à  ia  penfée  qu'il  y  eût  rien  à  craindre  de  la  part  des  Enne- 
mis. 

Mencndez  de  fon  côté  s'étoit  remis  en  marche  au  point  du 
jour  ,  après  avoir  ordonné  fous  peine  de  la  vie  à  tous  les  fiens  P"^^' 
de  le  fuivre.  Il  fe  trouva  bientôt  au  pied  d'une  Colline  ,  derrière 
laquelle  le  François  ,  dont  il  étoit  toujours  accompagné  ,  lui  af- 
sûra  qu'étoit  la  Caroline  ,  environ  à  trois  portées  d'Arquebufe. 
Il  monta  deffus  ,  &  ne  vit  que  quelques  maifons ,  qui  lui  ca- 
choient  la  Place  ,  il  vouloit  aller  la  reconnoitre  ,  mais  le  Meftre 
de  Camp  ne  le  voulut  pas  permettre  ,  &  y  alla  lui  -  même  avec 
Ochoa.  Ces  deux  Officiers  examinèrent  la  Place  à  leur  aife  , 
mais  comme  ils  s'en  retournoient  pour  rendre  compte  au  Géné- 
ral de  ce  qu'ils  avoient  vu  ,  ils  prirent  un  chemin  pour  un  au- 
tre ,  &  un  François  ,  qui  les  découvrit ,  leur  demanda  Qui  vive. 
Ochoa  répondit  France  ,  &  cet  Homme  perfuadé  que  c'étoit  des 
Gens  de  fa  Nation  ,  s'aprocha  de  lui. 

Ochoa  allant  à  fa  rencontre ,  &  le  Soldat  s'apercevant  de  fon 
erreur ,  s'arrêta.  Ochoa  courut  fur  lui ,  &  avec  fon  épée  ,  qu'il 
n'avoit  pas  eu  l'attention,  ou  le  loifir  de  tirer  de  fon  fourreau,  il 
lui  donna  un  grand  coup  fur  la  tête  ;  il  ne  lui  fit  pourtant  pas 
grand  mal ,  parceque  le  Soldat  rompit  le  coup  avec  fon  épee  ; 
mais  le  Mellre  de  Camp  lui  en  donna  un  fécond ,  qui  l'étourdit , 
&  le  jetta  par  terre  :  il  lui  mit  enfuite  la  pointe  de  fon  épée  fur 
la  poitrine  ,  parcequ'il  commençoit  à  crier  ,  &  lui  dit  qiie  s'il  ne 
fe  taifoit ,  il  etoit  mort ,  puis  il  le  lia  &  le  mena  à  fon  Général , 
lequel  au  cri  de  cet  Homme  avoit  cru  que  le  ^eftre  de  Camp 
étoit  tué.  Menendez  fe  tournant  alors  vers  fo.-  ••gent  Major  , 
François  Recaldé  ,  &  André  Lopez  Patino  ,  qui  fe  trouvè- 
rent les  plus  proches  de  fa  perfonne  avec  leurs  Compagnies , 
leur  dit  ;  Mes  amis ,  Dieu  eji  pour  nous ,  le  Mejlre  de  Camp  ejl 
dans  le  Fort. 

A  ces  mots  tous  partirent  ,  &  coururent  à  toutes  jambes  : 
les  premiers  rencontrèrent  Ochoa  &  le  Meftre  de  Camp ,  lequel 
ne  pouvant  garder  fon  prifonnier ,  l'avoit  tué ,  &  crioit  de  toutes 
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.  fes  forces,  Compagnons  y  fuive^-moi  ^  Dieu  ejî  pour  nous.  II  s'a- 
'  ^  *  vança  enfuite  vers  le  Fort ,  &  ayant  trouvé  deux  François  en 
chemife  ,  il  en  tua  un  ,  &  Patiiio  l'autre.  Dans  ce  moment  un 
Soldat  de  la  Garnifbn  étant  monté  par  hazard  fur  le  rempart , 
aperçut  les  Efpagnols ,  qui  defcendoient  la  Colline  ,  dont  j'ai 
parlé  ,  &  marchoient  en  ordre  de  bataille  :  il  cria  aux  armes , 
&  à  ce  cri  M.  de  Laudonniere  accourut  avec  les  plus  braves  ; 
mais  il  avoit  eu  à  peine  le  tems  de  fe  reconnoître  ,  que  l'Ennemi 
enTa  par  les  trois  brèches ,  &  par  le  guichet  ,  que  quelqu'un 
avoit  ouvert  ,  pour  fçavoir  ce  qui  fe  palfoit  :  ^rdansTinllant 
tout  retentit  des  eémiffemens  des  Femmes ,  des  Enfans ,  &  des 
Malades ,  qu'on  egorgeoit. 

Laudonniere  vola  à  leur  fecours  ,  mais  il  étoit  trop  tard  :  il 
vouloit  fe  cantonner  pour  faire  tète  aux  Aflaillans  ,  en  attendant 
le  fecours ,  que  pouvoient  lui  donner  les  trois  Vaiffeaux  ,  qui 
étoient  moiiillés  vis-à-vis  du  Fort  ;  il  fe  montra  par  tout ,  il  com- 
battit avec  une  valeur,  que  fes  Ennemis  mêmes  admirèrent,  mais 
le  François ,  que  Menendez  avoit  toujours  eu  à  fes  côtés,  l'ayant 
fait  connoître  ,  le  fort  du  combat  tomba  fur  lui  fcul ,  &  il  vit 
bien  qu'il  ne  devoit  plus  fonger  qu'à  la  retraitte.  Il  la  fit  en  com- 
battant toujours  ,  ce  qui  donna  moyen  au  peu  ,  qui  reftoit  de 
François  ,  de  fe  fau  ver  dans  le  Bois.  Il  y  e'.*  .  'e  dernier  ,  pré- 
cédé de  la  Servante  ,  qui  étoit  fort  blelTée  >  i'\  Ju  Sieur  de  Mor- 
gues. 

Il  n'y  avoit  pourtant  encore  dans  la  Place  que  les  deux  Com- 
pagnies ,  que  commandoient  le  Sergent  Major  ,  &  Diego  de 
Maya  ,  dont  les  Enfeignes  furent  arborées  fur  le  Remipart  en 
même  tems  par  Rodrigo  Troché  ,  &  Pedro  Valdez  Herrera; 
mais  le  bruit  des  Trompettes  y  fit  bientôt  accourir  toute  l'Ar- 
mée ,  &  l'Adelantade  voyant  que  les  Fraiiçois  ne  fe  défendoient 
plus ,  fît  publier  un  ordre  d'épargner  les  Femmes  ,&  les  Enfans 
,    au  deflbus  de  quinze  ans.  L'Auteur  Efpagnol  afTûre  qu'on  en 
iauva  foixante  &  dix.  Menendez  pofa  enfuite  des  Sentinelles  au 
Magafin  ,  que  ïbn  François  lui  montra  ,  &  qui  étoit  très  -  bien 
fourni  de  munitions  &  de  marchandifes  de  traitte  :  après  quoi  il 
s'approciia  de  la  Rivière,  &"  lit  inviter  les  Equipages  des  trois 
Navires  ,  qui  y  éioient  moiiillés  ,  à  fe  rendre. 
Cequifepaf-      Ils  le  refuferent ,  &  il  il  mit  en  devoir  de  les  couler  à  fond, 
fa  au  fujet  de  j;)^.^  ^^^  ^,j  battcric  fut  dreffée  ,  il  envoya  faire  dans  les  formes 

trois   Navires  -i  .  „  '  J .       ,  ,.  -, 

Prançois        unefommation  aux  Lommandans  ,  qui  répondirent  que  li  le 
mouillés  de-    Général  YOî'loit  iraiter  avec  eux  ,  ils  lui  enverroient  une  Cha:- 
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loupe  ,  pour  leur  amener  quelqu'un  de  fa  part.  L'Adelantade     ^  ^ 
leur  envoya  fon  Prifonnier ,  avec  ordre  de  leur  dire  que  des  ' 

trois  Navires  ,  qui  leur  reftoient ,  ils  pourroient  en  choifir  im  ,  Ji^l  ^  ^^"' 
y  embarquer  des  provifions  pour  tout  ce  qu'ils  étoient  de  Mon- 
de ,  &  pour  ceux  de  la  Garnifon  de  la  Caroline  ,  aufquels  il 
avoit  fauve  la  vie,  qu'il  leur  donneroit  un  Paffeport ,  pour  aller 
partout  où  ils  voudroient;  mais  à  condition  qu'ils  n'auroient 
ni  Artillerie  ,  ni  autres  munitions  de  guerre  :  qu'au  refte ,  s'ils 
n'acceptoient  point  ce  parti ,  il  alloit  les  couler  à  fond ,  &  ne  fe- 
roit  quartier  à  perfonne. 

Son  Envoyé  ne  tarda  pas  à  revenir ,  &  lui  rapporta  que  le 
Commandant  en  Chef  de  ces  trois  Navires  étoit  le  Fils  du  Gé- 
néral Ribaut ,  (  I  l'autres  Mémoires  difent  qu'il  n'étoit  que  fon 
Neveu  )  &  qu'il  lui  avoit  repondu  qu'il  ne  voyoit  pas  pourquoi 
les  Efpagnols  lui  faifoient  la  guerre  ,  puifqu'il  étoit  muni  d'une 
Commiffion  du  Roy  fon  Maître  ,  avec  qui  le  Roy  Catholique 
étoit  en  paix.  Qu'au  furplus  ,  il  fe  défendroit ,  û  on  l'attaquoit, 
&  qu'il  efperoit  le  faire  avec  fuccès.  Sur  cette  réponfe  Diego  de 
Maya  fit  tirer  un  coup  de  Canon ,  qui  perça  un  des  trois  Navi- 
res à  fleur  d'eau.  L'Equipage  n'y  pouvant  remédier  ,  qu'en  s'ex- 
pofant  au  feu  des  Ennemis  ,  s'embarqua  dans  les  Chalouppes  , 
&  paffa  dans  les  deux  autres  Navires  ,  qui  coupèrent  fur  le 
champ  leur  cable  ,  &  allèrent  moiiiller  hors  de  la  portée  du  Ca- 
non. 

Les  Mémoires  des  François  raportent  les  chofes  autrement ,    CeqtiJanivc 
mais  il  en  faut  reprendre  de  plus  haut  le  récit,  qui  étant  de  M.  de  j  ^^'.  ^'^  ^^^r 

T,.  A^  s    f  1  ^  ■       r^    r^  donnicre  après 

Laudonnierememe ,  paroit  beaucoup  plus  certam.  Ce  Comman-  la  prife  de  ibn 
dant  s'étant  fauve  de  la  manière,  que  nous  avons  vu  ,  trouva  en-  fo"- 
viron  une  douzaine  de  fes  Gens  dans  le  Bois.  Il  leur  propofa  de 
s'aprocher  de  la  Rivière,  pour  s'embarquer  dans  les  Navires  , 
dont  j'ai  parlé  ;  mais  quelques-uns  aimèrent  mieux  fe  réfugier 
chez  les  Sauvages ,  &  le  quittèrent.  Il  fe  mit  en  chemin  avec  les 
autres  ,  &  ils  marchèrent  juiqu'au  foir  ,  ayant  prefque  toujours 
de  l'eau  jufqu  à  la  ceinture.  Vers  le  coucher  du  Soleil  ils  perdi- 
rent terre  ,  &  furent  contraints  de  s'arrêter ,  parcequ'ils  étoient 
trop  fatigués ,  pour  fe  mettre  à  la  nage.  Deux  des  plus  vigou- 
reux voulurent  bien  néanmoins  ferifquer ,  pour  donner  de  leurs 
nouve'î.s  aux  Navires ,  &  en  amener  des  Chaloupes. 

En  ciitt ,  îe  lendemain  de  grand  matin  les  Chaloupes  parti- 
rent. Il  etcit  ^.-ms  qu'elles  arrivaffent  ;  M.  de  Laudonniere  fe 
mouroit ,  6c  U  plupart  des  autres  n'étoient  guère  en  meilleur 
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état  :  on  les  fît  revenir  avec  de  l'Eau-de-vie  ,  dont  on  avoit  eu  la 
précaution  de  fe  fournir  ;  &  dès  que  le  Commandant  eut  un  peu 
repris  fes  forces  ,  il  voulut ,  avant  que  de  s'embarquer ,  faire  un 
tour  dans  le  Bois  ,  pour  voir  s'il  n'y  trouveroit  pas  quelques-uns 
de  fes  Gens  ,  qui  s'y  fuffent  égarés.  Ceux  qui  s'étoient  d'abord 
féparés  de  lui ,  l'avoient  prefque  tous  rejoint ,  quantité  d'autres 
s'étoient  auffi  rendus  au  bord  de  la  Rivière  par  difiérentes  rou- 
tes ,  &  il  eut  encore  la  confolation  d'en  fauver  environ  vingt. 
Maiivaifc        Cependant  des  trois  Navires  François  il  n'étoit  refté  vis- 

!!!I!!^"  B^i  J",  à-vis  du  Fort ,  que  le  plus  grand  commandé  par  Jacques  de  Ri- 
haut.  Cet  Omcier  avoit  vu  les  hlpagnols  entrer  dans  la  Caro- 
line ,  fans  tirer  un  feul  coup  de  Canon  fur  eux  ,  quoiqu'il  £ùt  à 
portée  de  les  incommoder  beaucoup  ,  &  qu'il  eût  fur  Ion  bord 
foixante  Soldats  &  un  très-bon  équipage.  11  eft  vrai  que  la  Pla- 
ce avoit  été  prife  û  brufquement ,  que  Ribaut  n'avoit  apparem- 
ment appris  la  nouvelle  de  l'attaque  ,  qu'au  moment  que  l'En- 
nemi étoit  dedans ,  &  qu'en  tirant  fur  lui ,  il  pouvoit  craindre 
que  fes  coups  ne  pori-alfent  fur  les  François  ;  mais  il  n'eft  pas 
auffi  facile  de  l'excufer  fur  la  manière  ,  dont  il  fe  comporta  avec 
M.  de  Laudonniere  ,  après  que  celui  ci  fe  fut  embarqué  fur  foii 
VaifTeau. 

Il  commença  par  lever  les  ancres ,  pour  rejoindre  les  deux 
autres  Navires ,  qui  étoient  moiiillés  alfez  proche  de  l'embou- 
chure du  Fleuve.  Alors  Laudonniere  lui  propofa  d'aller  chercher 

'  M.  de  Ribaut ,  dont  on  ignoroit  encore  la  deftinée  ;  mais  il  dé- 

clara que  fa  réfolution  ctoit  prife  de  paffer  en  Frahce  ,  fans  s'ar- 
rêter en  aucun  endroit.  Ce  qui  choqua  tellement  Laudonniere  , 
qu'il  pafTa  dans  uiî  autre  Navire.  Par  malheur  ce  Bâtiment  n'a- 
voit point  de  PiloLe  ,  qui  o<àt  rifquer  de  naviguer  feul  :  Ribaut 
en  avoit  quatre  ,  &  i.t  voulut  en  céder  aucun.  Le  troifîéme  Na- 
vire ,  &un  autre  Bâtimeat ,  v-ui étoit  refté  à  la  Côte ,  n'avoient 
point  alTez  de  Matelots  poui  manœuvrer ,  &  il  fallut  les  aban- 
donner :  Laudonniere  avertit  Ribaut  qu'il  feroit  bon  d'y  mettre 
le  feu ,  de  peur  que  les  Efpagnols  ne  s'en  ferviiTent ,  ou  contre 
lui-même  ,  ou  contre  l'Eicadre  ,  fi  elle  reparoiflbit  ;  mais  il  tiQti 
voulut  rien  ^aire  ,  deforte  que  M.  de  Laudonniere  ,  qui  jugeoit 
cette  précaution  d'une  nécvffité  abfolue  ,  fut  obligé  d'envoyer 
fecrettement  fon  Charpentier  pour  les  brifer  ,  &  les  couler  à 
fond. 

lauJonnierc      J'ignore  ce  que  devint  enfuite  le  jeune  Ribaut.  Pour  M.  de 
arrive  en      Laudonnierc  ,  après  avoir  été  fort  contrarié  des  vents ,  &  fouf- 

fert 
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fert  beaucoup  de  la  faim  ;  il  fe  trouva  dégradé  dans  le  Canal  de 


S.  Georges ,  &  fut  contraint  de  prendre  :erre  à  Briftol.  11  relta  Fra 
lontems  malade  en  Angleterre  ,  &  dès  qu'il  fut  guéri  ,il  paiTa  en 
France  ,  où  les  Efpagnols  prétendent  qu'il  fut  mal  reçu  (lu  Roy. 
Ce  ne  feroit  pourtant  pas  une  preuve  de  ce  que  les  mêmes  Efpa- 
gnols tâchent  de  perfuader ,  que  ce  Prince  étoit  de  concert  avec 
le  Roy  fon  Beaufrere  ,  pour  exterminer  les  Huguenots  de  la 
Floride.  Mais  l'Amiral  de  Coligni  étoit  plr.i  que  jamais  brouillé 
avec  la  Cour,&  l'on  y  regardoit  de  'Mauvais  œil  tous  ceux  , 
qui  lui  croient  attachés. 

Malgré  les  diligences  de  M.  de  Laudonniere ,  tous  les  Fran 
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çois  n'avoient  pu  ,  ou  n'avoient  pas  voulu  le  fuivre.  Quel-  ^ ""Ç"''  '<: 
ques-uns  s'étoient  retirés  parmi  les  Sauvages  ,  d'autres  en  petit  Erj'lguQh! 
nombre  fe  rendirent  aux  Efpagnols ,  oui  les  joignirent  aux  Pri- 
fonniers ,  qu'ils  avoient  faits  àlaprife  delà  Caroline.  Les  Hifto- 
riens  François  s'accordent  tous  à  dire  que  les  uns  &  les  autres 
furent  pendus  à  un  Arbre ,  auquel  on  attacha  un  Ecriteau  avec 
cette  infcription  :  Ceux  -  ci  n'ont  pas  été  traités  de  la 

SORTE  EN  QUALITÉ  DE  FRANÇOIS  ,  MAIS  COMME  HE- 
RETIQUES ,  ET  Ennemis  de  Dieu.  Ils  ajoutent  que  dans  la 
fuite  les  Efpagnols  étant  informés  que  plufieurs  François  avoient 
été  bien  reçus  des  Sauvages ,  firent  par  tout  de  fi  grandes  recher- 
ches ,  &  intimidèrent  de  telle  forte  les  Barbares  ,  que  la  plupart 
de  ces  pauvres  Fugitifs  furent  obligés  de  fe  'ivrer  eux  -  mêmes  à 
leurs  Ennemis  ,  qui  ne  leur  firent  pas  plus  de  grâce ,  qu'à  leurs 
Compagnons.  D'autres  au  nombre  de  vingt ,  le  voyant  pour- 
fuivis  par  les  Efpagnols  j  prirent  la  fuite  à  travers  les  Bois  ,  & 
furent  tous  tirés  à  coup  de  fufil. 

C'efi:  ainfi  que  D.  Pedro  Menendez  fe  rendit  Maître  de  la 
Floride  Françoife.  Il  donna  fur  le  champ  à  la  Caroline  le  nom  de 
,San  Mat/ieo  j  quelle  porte  encorQ  aujourd'hui,  parce  quily 
étoit  entré  le  jour ,  qu'on  célèbre  la  Fête  de  cet  Apôtre.  Il  fit  en 
même  tems  ôter  les  Armes  de  France ,  &  celles  de  l'Amiral  de 
Coligni ,  qui  étoientfur  la  principale  porte  ,  &  y  mit  celles  d'Ef- 
pagne.  Le  lendemain  vint- deux  U  marqua  un  emplacement 
pour  bâtir  une  Eglife  ;  puis  ayant  fait  la  revûë  de  fes  Troupes , 
il  fe  trouva  qu'il  n'avoitpas  quatre-cent  Hommes  efFe£lifs ,  quoi- 
qu'il n'en  eût  perdu  que  très-peu  ,  &  peut-être  pas  même  un  feul 
à  la  furprife  de  la  Caroline.  Mais  pendant  la  marche  plufieurs 
étoient  retournés  à  S.  Auguftin ,  parce  qu'ils  défefperoient  du 
fuccès  de  l'entreprife  :  quelques-uns  s'étoient  égarés ,  &  les  au- 
Tome  L  '■■'  L 
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très  étoient  reftés  en  arrière  par  lâcheté ,  ou  par  pure  laflitude.' 
L'Adelantade  nomma  enfuite  Gouverneur  ae  San  Matheo 
Gonzalo  de  Villarroèl ,  fon  Sergent  Major  ,  &  lui  laifla  trois- 
cent  Hommes  de  garnifon.  Il  vouloU  partir  avecle  refte  dès  le 
jour  fu'vant  5  pour  retourner  à  S.  Auguftin;  mais  (es  Officiers 
lui  déclarèrent  quilsn'étoient  pas  en  état  de  marcher  ,  &  il  leur 
permit  de  fe  repofcr  autant  detems  qu'ils  voudroient.  Il  ajouta 
que  pour  lui  il  ne  pouvoit  pas  différer  fon  voyage  ,  parce  qu'il 
craigiioit  que  M.  de  Ribaut  ne  fe  dédommageât  de  la  perte  de 
la  Caroline  ,  en  lui  enlevant  S.  Auguftin ,  &  que  ,  fi  quelqu'un 
étoit  d'aflez  bonne  volonté  pour  le  fuivre ,  il  lui  en  fçauroit 
gré  ;  mais  qu'il  ne  vouloit  gêner  Perfonne.  Il  y  en  eut  trente- 
cinq  ,  qui  s'offrirent ,  &  il  partit  le  vint  -  trois  avec  eux ,  & 
François  de  ^Caftaneda ,  fon  Capitaine   des  Gardes  ,   a}^ant 
commandé  à  Medrano ,  à  Patino  ,  &  à  Alvarado  de  le  fuivre 
le  plutôt  qu'il  feroitpoflible ,  &  aux  autres  Officiers  de  ne  point 
s'éloigner  du  Fort  (ans  fon  ordre. 
Il  y  eft  reçu      Comme  Ics  pluycs  continuoient  encore ,  &  que  tout  le  Pays 
en  triomphe,    ^j^j^  inondé  ,  il  n'eft  pas  concevable  combien  il  fouffrit  dans  ce 
voyage  ;  mais  h  :oye ,  qu'il  reffentoit  du  fuccès  de  fon  Entrepri- 
fe  ,  le  foûtenoit.  Il  arriva  enfin  à  S.  Auguftin  ,  où  on  l'avoit  dé- 
jà pleuré  comme  mort ,  parce  que  les  Déferteurs  ,  pour  cacher 
la  honte  de  leur  fuite ,  avoient  pubUé  qu'il  avoit  péri  avec 
toute  fon  Armée.  Deux  Soldats  ,  qui  avoient  pris  les  devants , 
ayant affûré  le  contraire,  &  annoncé  fon  prochain  retour, 
on  paffa  en  un  moment  de  la  plus  extrême  confternation  à  l'ex- 
cès de  la  joye  :  tout  le  Monde  alla  au  devant  du  Vainqueur  des 
Hérétiques  j  avec  la  Croix  &  le  Clergé  ,  en  chantant  le  Te 
Deum  ,  &  il  fut  reçu  comme  en  triomphe. 
Incendie  à       5on  premier  foin  fut  enfuite  d'envoyer  des  vivres  à  San  Ma- 
hs.  PeiJ"7    ^^^^^  •>  4*-"  ^^^  avoit  un  plus  grand  befoin  encore,  qu'il  ne  croioit , 
enlevé  par  les  parce  qu'un  inceudie  ,  qu'on  foupçonnoit  n'être  pas  l'effet  d'un 
François.        p^j.  Lazard ,  y  avoit  réduit  prefque  tous  les  Bâtimens  en  cen- 
dres. Il  apprit  même  peu  de  tems  après  que  la  Garnifon  de  cette 
Place  s'étoit  mutinée  conqje  les  Cnefs.  Ces  malheurs  ne  furent 
pas  les  feuls ,  qui  tempérèrent  la  joye  de  l'Adelantade  ;  il  avoit 
embarqué  dans  le  Galion  le  S.  Pelage  plufieurs  François  ,  qui 
étoient  tombés  entre  fes  mains  à  fon  arrivée  dans  la  Floride  , 
&  fes  ordres  étoient  que  de  l'Ifle  Efpagnole  ,  où  on  devoit  les 
dél)arquer  ,  on  les  envoyât  à  l'Inquifition  d'Efpagne  ;  mais  à 
peine  furent-ils  en  Mer  ,  qu'avec  le  fecours  de  quelques  autre§ 


DELANOUVELLEFRANCE.Liv.il.    Sj 

Etrangers ,  &  de  quelques  Matelots  ,  qu'ils  gaenerent ,  ils  firent 
main  baffe  fur  les  Officiers ,  s'affùrerent  du  relie  de  l'Equipage , 
&  conduifirent  le  Galion  en  Dannemarc; 

L'Efcadre  de  M.  de  Ribaut ,  dont  on  n'avoit  point  encore  de 
nouvelles  ,  caufoit  auffi  quelque  inquiétude  au  Général  Efpa- 
gnol ,  qui  n'avoit  plus  de  Vaiffeau  en  état  de  lui  réfifter  ,  fi  elle 
•venoit  1  attaquer  avant  l'arrivée  du  refte  de  fa  Flotte  ,  qu'il  atten- 
doitavec  impatience.  Mais  fes  craintes  &  fes  efperances  s'éva- 
noiiirent  prefgu'en  même  tems ,  &  le  trille  fort  de  l'Efcadre 
Françoife  lui  ht  fupporter  plus  aifément  la  perte  de  fon  Galion  , 
&:la  dilBpation  de  fa  Flotte ,  dont  il  fut  bientôt  informé. 

La  Tourmente  ,  qui  avoit  contraint  M.  de  Ribaut  de  s'éloi- 
gner de  la  Rivière  de  S.  Auguflin ,  au  moment  qu'il  y  tenoit  les 
Efpagnols  hors  d'état  de  lui  réfifter ,  dura  jufqu'au  vingt-trois 
de  Septembre  ,  le  jetta  à  plus  de  cinquante  lieues  de-là,  du  côté 
du  Canal  de  Bahame  ,  &  brifa  enfin  tous  fes  Vaiffeaux  fur  des 
Rochers.  Tous  les  Hommes  fe  fauverent  à  la  nage  ,  excepté  le 
Sieur  de  la  Grange  ,  qui  fe  noya ,  mais  tout  ce  qui  étoit  fur  ces 
Bâtiment ,  fut  perdu.  La  fuite  de  cette  malheureufe  aventure 
eft  racontée  fi  cliverfement  par  les  François  &  les  Efpagnols  ; 
qu'il  eft  abfolument  impoffible  de  les  concilier.  Ce  qu'un  Ecri- 
vain impartial  doit  à  la  fidélité  de  l'Hiftoire  en  ces  occafions , 
où  la  vérité  lui  échape  ,  malgré  qu'il  en  ait ,  eft  de  raporter  les 
deux  Verfions  ,  qui  fe  contredifent,  d'ajouter  les  raifons  &  les 
autorités,  fur  quoi  les  uns  &  les  autres  fe  fondent ,  &  d'en  laif- 
fer  le  jugement  au  Public. 

M.  de  Ribaut ,  difent  les  Hiftoriens  François  ,  fe  trouvant 
dégradé  fur  une  Côte ,  qu'il  ne  connoiffoit  point ,  fans  armes  , 
&  fans  provifions  ,  voulut  effayer  de  regagner  la  Rivière  de 
May.  Il  eft  plus  aifé  de  concevoir,  que  de  dire,  combien  de  con- 
tretems  fâcheux  ,  de  miferes ,  de  fatigues  cette  Trouppe  infor- 
tunée eut  à  effuyer,  en  marchant  dans  un  Pays  incon^iji ,  inha- 
bité ,  &  fouvent  impratiquable.  Enfin  ce  Général  ayant  aperçu 
par  hazard  à  la  Côte  une  Chaloupe  abandonnée  ,  il  y  fit  em- 
carquer  Michel  le  Vaffeur  ,  pour  aller  obferver  en  quelle  fi- 
tuation  étoit  la  Caroline. 

Le  Vaffeur  s'approcha  du  Fort  affez  près  pour  y  remarquer 
les  Enfeignes  Efpagnoles  :  fon  retour  avec  une  û  trifte  nouvelle 
confterna  tout  le  Monde ,  &  on  fut  affez  lontems ,  fans  pou- 
voir prendre  aucune  réfolution  :  enfin  M.  de  Ribaut  fe  déter- 
mina à  envoyer  Nicolas  Verdier  ,  Capitaine  d'un  de  fes  Navi- 
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res ,  &  le  Sergent  la  Caille  ,  pour  fçavoir  du  Commandant  EC- 
pagnol  quel  traittement  on  pouvoit  cfperer  de  lui  :  ces  deux 
Hommes  étant  arrivés  au  bord  de  la  Ki^^iere  ,  vis-à-vis  la  For- 
terefle  ,  firent  un  fignal ,  qui  ne  fut  pas  plutôt  aperçu  ,  qu'on 
leur  envoya  une  Chaloupe  :  on  les  rnena  enfuite  au  Comman- 
dant, à  qui  ils  demandèrent  ce  quétoient  devenus  M.  de  Lau- 
donni^  re  &  fa  Garnifon  ?  Le  Commandant  leur  répondit  qu'a- 


.  eprouveroit 
mes  effets  de  fa  générofité. 

Cette  réponfe ,  que  les  deux  Envoyés  crurent  fincere  ,  les  raf- 
sûra ,  &  ils  fe  lùterent  d'en  aller  faire  part  à  leur  Général.  Les 
avis  furent  néanmoins  partagés  entre  les  François  ,  les  ims  foû- 
lenant  qu'il  falloit  fe  défier  de  Gens  ,  qu'on  fçavoit  avoir  pour 
principe,  que  c'étoit  faire  une  chofe  agréable  à  Dieu  ,  que  d'ex- 
terminer ceux  ,  quineprofeffoient  pas  la  Religion  Romaine  ; 
&  les  autres  difant  qu  une  prompte  mort  étoit  préférable  à 
la  trifte  fituation  ,  où  ils  fe  trouvoient.  Ribaut  penfoit  comme 
ces  derniers  ,  &  entraîna  tOut  le  Monde  dans  fon  fentiment.  La 
Caille  fut  renvoyé  à  San  Matheo  ,  &  ne  demanda  que  ce  que  le 
Commandant  de  cette  Place  avoit  offert  lui-même  ,  à  fçavoir, 
que  tous  auroient  la  liberté  de  repaffer  en  France  ,  &  qu'on  leur 
fourniroit  un  Vaiffeau  avec  tous  fes  agrez  ,  &  les  provifions  né- 
ceffaires.  Le  Commandant  le  promit  de  nouveau  ,  &  en  jura 
l'exécution  fur  ce  qu'il  y  a  de  plus  facré. 

Après  des  affûrances  fi  formelles  ,  il  n'y  eut  perfonne  parmi 
les  François  ,  qui  fit  aucune  difficulté  de  fe  livrer  entre  les  mains 
des  Efpagnols  ;  ceux-ci  leur  envoyèrent  des  Chaloupes ,  mais 
à  peine  eurent-ils  paffé  la  Rivière,  qu'ils  comprirent  qu'ils  étoient 
trahis.  A  mefure  qu'ils  fortirent  des  Chaloupes  ,  on  les  lia  qua- 
tre à  quatre  :  Meflieurs  de  Ribaut  &  d'Ottigni  furent  menés  feuls 
dans  laTlace  du  Fort,  où  ayant  demandé  à  parler  au  Com- 
mandant ,  pour  fçavoir  de  lui  la  raifon  d'un  traitement  fi  con- 
traire à  ce  q^u'on  leur  avoit  promis,  on  leur  répondit  que  le  Corn,, 
mandant  n'étcitpas  vifible. 

Un  moment  après  un  fimple  Soldat  vint  trouver  M.  de  Ri- 
baut, Si  lui  demanda  s'il  n'etoit  point  le  Général  des  François  ? 
Il  répondit  qu'il  l'étoit.  >,  N'avez-vous  pas  toujours  prétendu,  rer 
partit  le  Soldat ,  que  ceux ,  qui  étoient  fous  vos  ordres  ,  vous 
obéiiTent  ponftuellement  ?  Sans  doute ,. répliqua  Ribaut ,  qui  ne 
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comprenoit  pas  bien  où  tendoit  ce  difcours.  Ne  trouvez  donc  «  1565. 
pas  étrange ,  reprit  le  Soldat ,  que  j'exécute  aufTi  l'ordre  que  j'ai  « 
reçu  de  mon  Commandant  ** ,  oc  en  achevant  ces  mots ,  il  lui 
enfonça  un  poignard  dans  le  cœur.  Un  autre  Soldat  fit  les  mê- 
mes queftions  ,  &  le  même  traitement  à  d'Ottigni ,  qui  prcnoit 
le  Ciel  à  témoin  de  la  perfidie  des  Efpagnols. 

Cette  première  exécution  fut  un  fignal  pour  la  Garnifon  ,  qui 
fe  jettaà  l'inftant  fur  les  François  ,  &  tous  furent  égorgés  en  im 
moment.  Suivant  un  Mémoire  ,  qui  ne  paroît  pas  lufpeft  en  ce 
point,  huit  cent  François  périrent  parles  mains  des  Eîpagnols  ; 
mais  il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'il  faut  comprendre  dans  ce 
nombre  tous  ceux  ,  qui  avoienteté  luésk  la  prife  de  la  Caroli- 
ne. Il  eft  certain  d'ailleurs  que  Mencndez  relerva  plufieurs  Ar- 
tifans ,  &  autres  Gens  de  travail  pour  les  ouvrages  ,  qu'il  vou- 
loit  faire  à  San  Matheo  &  à  S.  Auguftin. 

Quelques-uns  ont  écrit  que  M.  de  Ribaut  fut  écorclié  vif, 
&  que  fa  peau  fut  envoyée  en  Efpagne  ;  mais  je  ne  trouve  point 
ce  fait  allez  fondé  en  autorités.  Uiie  pièce  affez  curieufe  ,  qui 
fut  préfentée  l'année  fuivante  au  Roy  Charles  IX.  fous  le  titre 
de  Supplique  des  Veuves  &  des  Enfans  de  ceux  ,  qui  avaient  été 
majfacrés  en  Floride ,  dit  feulement  qu'après  qu'un  Soldat  eut 
frappé  le  Général  par  derrière  ,  il  tomba  fans  connoiffance  ; 
qu  il  flit  achevé  fur  le  champ  ,  &  qu'enfuite  on  lui  coupa  la  bar- 
be ,  que  D.  Pedro  Menendez  envoya  à  Seville  ,  comme  un  tro- 
phée de  fa  viftoire  ;  que  fa  tête  partagée  en  quatre  fut  expofée 
fur  autant  de  picquets  ;  que  les  cadavres  de  ceux  ,  qui  avoient 
été  tués  à  la  prife  de  la  Caroline ,  furent  aportésdans  le  heu ,  où 
les  derniers  venoierft  d'être  maffacrés  ;  qu'on  traita  avec  une  in- 
dignité fans  pareille  lesreftes  affreux  de  .es  miferables,  &  qu'en- 
fuite on  les  brûla  tous  enfemble. 

Le  détail ,  que  je  viens  de  rapporter  ,  d'après  M.  de  Laudon>-    Ayentiueiïn. 
niere ,  qui  l'a  ajouté  à  fa  Relation ,  eft  principalement  fondé  fur  ^^jt^'lot.  ""* 
le  récit  d'un  Matelot  de  M.  de  Ribaut ,  dont  l'avanture  a  quel- 
que chofe  de  fort  furprenant.  Cet  Homme  avoit  été  lié  comme 
les  autres  ,  &  avoit  reçu  plufieurs  coups  de  poignard  ,  qui  le  fi- 
rent tomber  évanoui  fous  les  quatre  autres  ,  avec  lefquels  il  étoit 
attaché.  On  ne  doutoit  point  qu'il  ne  fût  mort ,  mais  la  nuit  fui- 
vante il  revint  à  lui ,  &  fe  fouvmt  qu'il  avoit  un  couteau  dans  fa 
poche  ,  il  s'en  fervit  pour  couper  (es  liens  ,  fe  leva ,  ôc  gagna  le 
Bois.  Il  banda  enfuite  fes  playes  le  mieux  qu'il  put  ,  &  ne  fe 
croyant  pas  en  sûreté  {\  près  des  Efpngnols ,  il  s'éloigna ,  &  mar- 
dia  trois  jours ,  fe  réglant  lur  le  Soleil- 
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Il  arriva  enfin  dans  un  Village ,  dont  le  Chef" voulut  bien  le  re». 
cevoir  :  on  le  panfa  ,  &  on  le  traita  bien ,  il  guérit  parfaitement, 
mais  au  bout  de  huit  mois  le  ParaouAi  lui  déclara  qu'ilne  pou- 
A^oiiplus  le  garder ,  &  qu'il  falloit  qu'il  s'allât  rendre  aux  Efpa- 
gnols ,  ou  qu'il  le  leur  livreroit.  Etourdi  de  cette  déclaration  , 
K  ne  {cachant  à  quoi  fe  réfoudre ,  il  prit  enfin  le  parti  de  s'éva- 
der ,  &  après  avoir  lontems  erré  à  l'aventure ,  il  fe  trouva  à  deux 
lieues  de  San  Matheo.  Alors  il  lui  prit  un  redoublement  de 
frayeur ,  qui  le  mit  hors  de  lui-même  ,  &  ne  pouvant  gagner  fur 
foi  de  fe  remettre  entre  les  mains  de  fes  Bourreaux  ,  il  réfolut  de 
demeurer  où  il  étoit ,  &  de  s'y  laiiTer  mourir  dy  faim. 

Il  avoit  déjà  çalTé  quatre  ou  cinq  jours ,  fans  rien  prendre , 
&  il  n'avoit  preique  plus  la  figure  d'Homme ,  lorfqu'il  fut  ren- 
contré par  un  Chaffeur  Efpagnol ,  lequel  fut  d'abord  faifi  d'hor- 
reur à  la  vûë  de  ce  Malheureux ,  qui  lui  demandoit  la  vie  à 
mains  jointes.  Il  lui  promit  d'employer  tout  fon  crédit  auprès 
du  Gouverneur ,  pour  lui  obtenir  fa  grâce ,  &  il  ne  voulut  pas 
même  le  conduire  au  Fort,  qu'on  ne  la  lui  eût- accordée.  Le 
Matelot  fut  mis  enfuite  parmi  les  Efclaves  ,  &  demeura  une  an- 
née entière  dans  le  Fort  en  cette  qualité.  Au  bout  de  ce  tems-là 
on  l'envoya  à  la  Havane ,  où  on  le  joignit  à  un  Gentilhomme 
François ,  nommé  Pompierre ,  qui  étoit  prifonnier  dans  ce  Port 
depuis  la  malheureufe  équipée  des  Séditieux  de  la  Caroline ,  où 
il  avoit  été  engagé  maigre  lui.  On  les  attacha  enfemble  avec  une 
chaîne  de  fer ,  &:  on  les  vendit  à  des  Portugais  ,  qui  alloient  au 
Brefil.  Par  bonheur  le  Vaiffeau  ,.qui  les  portoit ,  fut  pris  par 
un  Capitaine  François ,  nommé  Bontems ,  &  ils  recouvrèrent 
ainfi  leur  liberté ,  dans  le  tems  qu'ils  avoierit  tout  lieu  de  croire 
que  leur  efclavage  ne  finiroit  qu  avec  leur  vie. 

J'ai  dit  que  cette  Relation  eft  la  fource  ,  où  ont  puifé  tous 
ceux  ,  qui  ont  écrit  la  tragique  cataftrophe  des  François  dans  la 
Floride  ;  mais  il  y  a  une  fi  grande  diverfîté  de  circonflances 
dans  le  narré ,  qu'ils  en  font ,  qu'on  a  bien  de  la  peine  à  y  dé- 
mêler l'exafte  vérité.  Cependant  tous  conviennent  affez  de  ce 
qu'il  y  a  déplus  efTentiel ,  &  furtout  de  la  parole  donnée  avec 
fermenta  M.  de  Ribaut ,  de  lui  fournir  un  Vaiffeau  pour  repaf- 
fer  en  France  avec  tout  fon  Monde.  M.  de  Thou  ajoute  que  D. 
Pedro  Menendez  ne  fe  comporta  ,  comme  il  fit  à  l'égard  des 
François  de  la  Floride  ,  que  par  l'impreffion  des  principaux  Mi- 
niflres  de  la  Cour  de  France  ,  qui  lui  donnèrent  avis  du  départ 
de  M.  de  Ribaut,  afin  quilles  pourfuivît  &  les  combattît. L'Hi- 
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ilorien  moderne  de  la  Floride  prouve  affez  bien  la  fauffeté  de 
cette  prétention  ;  mais  fi  les  François  de  la  Floride  n'ont  point 
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été  defavoiiés  par  leur  Souverain  ,  fi  Meffieurs  de  Ribaut  & 
de  Laudonniere  ont  eu  des  Commiffions  de  ce  Prince  pour  bâ- 
tir des  Forts  ,  &  pour  faire  des  établiflemens  dans  cette  par- 
tie de  l'Amerigue  ,  où  l'Efpagne  n'en  avoit  jamais  eu  aucun  , 
comment  juftiner  la  manière ,  dont  ils  furent  traités  en  plei- 
ne paix ,  lelon  le  récit  même  ,  qu'en  a  fait  le  Doâeur  SoLis  de 
Las  Meras  ,  dont  la  Sœur  avoit  épouféD.  Pedro  Menendez, 
&  qui  accompagna  ce  Général  dans  fon  expédition  ?  C'eft  fur  le 
témoignage  de  ce  Doûeur ,  qui  parle  comme  témoin  oculaire  , 
&  qui  a  été  copié  par  D.  André  Gonzalez  de  Barcia ,  que  je  vais 
rapporter  la  féconde  verfion  de  la  lin  de  cette  Traeeaie ,  dont 
on  va  voir  la  fcéne  tranfportée  de  San  Matheo  à  S,  Auguflin. 

Tandis  que  D.  Pedro  Menendez  s'occupoit  à  fortifier  ce 
dernier  Pofle,  dans  la  crainte  que  M.  de  Ribaut  ne  vînt  l'y  atta-  verfîon  dc9 
quer ,  quelques  Sauvages  lui  donnèrent  avis  qu'à  quatre  lieues  Efpagnois. 
de-là  i'  y  avoit  beaucoup  de  Chrétiens  fort  embarrafTéî^  à  pafler 
une  Baye  ,  qui  n'étoit  pourtant  que  l'embouchure  afTez  étroite 
d'une  petite  Rivière.  Sur  cette  nouvelle  l'Adelantade  prit  avec 
lui  quarante  Soldats  ,  pour  reconnoître  par  lui-même  de  quelle 
Nation  étoie  tit  ces  Chrétiens  ;  mais  comme  il  étoit  parti  fort 
tard  ,  il  étoit  nvit  lorfqu'il  arriva  au  lieu  ,  qui  lui  avoit  été  mar- 
qué ,  &  il  campa  un  peu  en-deçà  de  la  Rivière. 

Le  lendemain  matin  il  pofla  fon  Détachement  de  manière , 
qu'il  ne  pouvoit  pas  être  aperçu  ;  il  monta  enfuitefurun  Arbre , 
d'où  il  découvrit  beaucoup  de  monde  de  l'autre  côté  de  la  Baye, 
&  il  remarqua  même  qu'ils  avoientdes  Bannières.  Il  defcendit , 
&  s'approcha,  &  au  moment  qu'il  parut,  un  Gafcon,  de  S.  Jean 
de  Luz,  pafTa  la  Rivière  à  la  nage  ,  &  l'ayant  abordé,  lui  dit  que 
tous  ceux  ,  au'il  voyoit ,  étoient  des  François  ,  qui  avoient  fait 
naufrage.  Menendez  lui  demanda  d'où  ils  venoieiit ,  &  il  ré- 
pondit que  c'étoit  les  Gens  de  M.  de  Ribaut ,  Capitaine  Géné- 
ral de  la  Floride  pour  le  Roy  de  France.  L'Adelantade  lui  de- 
manda s'ils  étoient  Catholiques,  &  il  dit  que  non.»  Vous  pou-  « 
vez  apprendre  à  votre  Général ,  reprit  l'Adelantade ,  que  je  fuis 
Pedro  Menendez  Vice-Roy  &  Capitaine  Général  de  la  Floride 
pour  le  Roy  Catholique  Philippe  II.  que  je  fuis  venu  ici  avec 
des  Soldats  ,  parceque  j'ai  fçu  que  vous  y  étiez. 

Le  François  s'en  retourna  avec  cette  réponfe ,  &  revint  peu 
de  tems  après  demander  au  Général  Efpagnol  un  Sauf-Conduit 
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f>our  Ton  Commandant ,  &  pour  quatre  Gentilshommes  ,  qui 
buhaitoient  de  traiter  avec  lui ,  s'il  vouloit  bien  leur  envoier  un 
Batteau.  Il  venoit  d'en  arriver  un  de  S.  Auguftin  avec  des  vivres  ; 
Menendez  répondit  qu'il  vouloit  bien  l'accorder,  &  que  le  Com- 
mandant pouvoit  venir  fur  fa  parole.  On  lui  envoya  un  Officier 
&  quelques  Soldats,  qui  furent  aflez  bien  reçus.  L'Adelantade 
n'avoit  près  de  fa  perlonne  que  dix  Hommes ,  le  refle  de  fon  Dé- 
tachement étoi*-  un  peu  plus  loin ,  derrière  des  BuifTons ,  difpo- 
fés  de  telle  forte,  qu'ils  paroiifoient  être  en  beaucoup  plu^  grafid 
nombre  ,  qu'ils  n'étoient  en  effet.  L'Officier  en  abordant  ce  Gé- 
néral, lui  clit  qu'ils  avoient  fait  naufrage  pendant  la  dernière  tem- 
pête, qu'ils  avoient  perdu  quatre'Vailf'eaux  &  toutes  leurs  Cha- 
loupes ,  qu'il  le  prioit  de  leur  prêter  fon  Batteau  pour  paffer  une 
Baye  ^  &  un  bras  de  Mer  plus  éloigné  de  quatre  lieues ,  pour 
fe  rendre  à  un  Fort ,  que  le  Roy  leur  Maître  avoit  à  vingt  lieues 
de-là. 

L'Adelantade  lui  demanda  ,  s'ils  étoient  Catholiques  ?  & 
l'Officier  réoondit  qu'ils  étoient  de  la  Religion  Reformée  :  alors 
il  lui  dit  :  >,  Monfieur ,  je  me  fuis  rendu  Maître  de  votre  Fort , 
&  j'ai  fait  main  baffe  fur  la  Garnifon  ,  mais  j'ai  épargné  les 
Femmes  &  les  Enfans  au-deffous  de  quinze  ans  ;  &  afin  que 
vous  n'en  doutiez  point ,  parmi  les  Soldats ,  que  j'ai  ici  avec 
moi ,  il  y  en  a  deux  de  votre  Nation  ,  à  qui  j'ai  tait  grâce  ,  parce 
qu'ils  fe  font  déclarés  Catholiques  :  repofez-vous ,  je  vais  vous 
faire  aporter  à  manger ,  vous  verrez  vos  deux  Compatriotes  , 
&  quelque  partie  du  butin  ,  que  mes  Gens  ont  fait  à  la  Caroli- 
ne. »  Il  les  lit  fervir  auffi-tôt ,  &  alla  lui-même  prendre  quel- 
que chofe  avec  fes  Gens. 

Au  bout  d  une  heure  il  revint  oii  étoient  les  François ,  &  leur 

demanda  s'ils  étoient  bien  convaincus  de  ce  qu'il  leur  avoit  dit  ? 

L'Officier  lui  répondit  qu'il  n'en  pouvoit  plus  douter ,  &  qu'il  le 

conjuroit  de  leur  donner  un  Navue  pour  retourner  en  France. 

»  Je  le  ferois  volontiers  ,  repartit  l'Adelantade ,  fi  vous  étiez  Ca- 

»  thoUques ,  &  que  j'eulïe  des  Bâtimens ,  dont  je  puffe  me  paffer. 

»  Dumoins  ,  reprit  l'Officier ,  permettez-nous ,  Monfîeur ,  de 

»  refier  avec  vous ,  jufqu'àce  qu'il  fe  préfente  une  occafion  pour 

»  nous  embarquer  ;  il  n'y  a  point  de  guerre  entre  nos  deux  Na- 

»  tions ,  &  nos  Rois  font  Frères  &  Amis.  Il  efl  vrai ,  répliqua  Me- 

»  nendez ,  que  les  François  CathoHques  font  nos  Alliés  .&  nos 

>»  Amis  i  mais  il  n'en  efl  pas  de  même  des  Hérétiques ,  à  qui  je  fais 

»  ici  la  guerre  à  toute  outrance ,  &  la  ferai  la  plus  crueÙe  que  je 
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courrai  (a)  k  tous  ceux  de  cette  Se£le  ,  que  je  rencontrerai  fur  ** 
Mer  &  fur  Terre ,  &  en  cela  je  prétens  fervir  les  deux  Rois.  Je  « 
fuis  venu  en  Floride  pour  y  établir  la  Foy  Catholique  &  Ro-  « 
maine.  Si  vous  voulez  vous  abandonner  à  ma  mifencorde  ,  &  <* 
me  livrer  vos  Armes  &  vcs  Enfeignes ,  je  ferai  de  vous  ce  que  « 
Dieu  m'inlpirera  ;  finon ,  prenez  le  parti ,  qu'il  vous  plaira ,  mais 
n'efberez  de  moi ,  ni  amitié ,  ni  trêve.  ** 

En  achevant  ces  mots  il  les  quitta ,  leur  difant  qu'ils  fe  conful- 
tafTent.  Le  Gafcon ,  dont  nous  avons  parlé ,  s'offrit  alors  pour 
aller  rendre  compte  à  toute  la  Trouppe  de  ce  qu'il  venoit  d'en« 
tendre  ;  on  le  lui  permit ,  &  il  revint  au  bout  de  deux  heures. 
Alors  l'Officier ,  &  ceux  ,  qui  l'accompagnoient ,  allèrent  re- 
trouver l'Adelantade,  &  lui  offrirent  vingt  mille  Ducats,  s'il  vou- 
loitleur  affûrerlavie.MenendezIeur  repondit ,  qu'encore  qu'il 
ne  fût  qu'un  pauvre  Soldat ,  il  n'étoit  point  capable  de  fe  con- 
duir  par  des  vues  d'intérêt  ;  que  s'il  avoit  à  faire  une  çrace  ,  il 
la  voudroit  faire  par  pure  générofité  ;  &  comme  l'Officier  infi- 
ftoit ,  il  lui  pirotefta  qu'on  verroit  plutôt  le  Ciel  fe  joindre  à  la 
Terre  ,  qu'on  ne  le  verroit  changer  de  réfolution. 

Sur  cette  réponfe  l'Officier  &  les  Gentilshommes  repafferent 
la  Baye  ,  &  revinrent  au  bout  d'une  demie-heure  ,  comme  ils 
l'avoient  promis ,  avec  les  Enfei'^nes ,  foixante  &  dix  Arquebu- 
ses ,  vingt  piffolets  ,  quantité  d'Epees  &  de  Boucliers ,  quelques 
Cafques  &  Cuiraffes.  L'Officier  dit  au  Général  Efpagnol ,  en 
lui  remettant  le  tout ,  qu'il  s'abandonnoit  à  fa  clémence.  Alors 
Menendez  commanda  à  fo*i  Amiral ,  Diego  Florez  de  Valdez 
die  prendre  toutes  ces  dépoiiilles  ,  &  dans  le  même  tems  il  Ht 
embarquer  vingt  Soldats  dans  le  Batteau  ,  avec  ordre  de  faire 
paffer  la  Baye  à  tous  les  Françoi  ,  mais  par  petites  trouppes , 
<&  de  ne  leur  faire  aucune  infulte.  Il  mena  lui-même  l'Officier , 
&  ceux  de  fa  compagnie  à  deux  petites  portées  d'Arquebufe  de 
la  Rivière,  où  il  Leur  fit  lier  les  mains  aerriere  le  dos  ,  difant 
ou'ilfe  croy oit  obligé  de  prendre  cette  précaution ,  parce  qu'ils 
étoient  en  beaucoup  plus  grand  nombre  que  fes  Gens.  Tous  les 
autres ,  au  nombre  de  deux-cent ,  furent  pareillement  liés , 
fnais  après  qu'on  leur  eût  donné  à  manger. 

Cela  fait ,  l'Adelantade  leur  demanda  ,  s'il  y  avoit  parmi  eux 
quelques  Catholiques  ;  il  s'en  trouva  huit ,  qui  furent  fur  le 
champ  embarqués  dans  le  Batteau  ,  pour  être  conduits  à  S.  Au« 

(  0  )  Que  ténia  eon  ellotguerrÀ  hfangre ,  t  fuego  ,  ^  que  eflala  hmtt  eon  tod»  crutldai. 
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5  6  < .  guftin.  Tous  les  autres  déclarèrent  qu'ils  étoient  bons  Chré* 
tiens ,  &  qu'ils  fuivoient  la  nouvelle  Reforme  :  ils  furent  aufîi- 
tôt  partages  en  plusieurs  bandes  ,  chacune  de  dix.  L'Adelanta- 
de  les  {{t  marcher  féparément ,  &  commanda  à  ceux,  qui  étoient 
chargés  de  les  cor  duire  ,  que  quand  ils  feroient  arrivés  à  un  en-^ 
droit ,  qu'il  marqua  ,  &  où  il  avoit  tracé  fur  le  fable  une  ligne 
avec  fa  canne  ,  «Mes  égorgeaffent  tous ,  ce  qui  fut  exécuté. 

Le  jour  fuivant  Menendez  retourna  à  S.  Auguftin  ,  où  les. 
mêmes  Sauvages ,  qui  lui  avoient  donné  le  premier  avis  de  l'ar- 
rivée des  François  ,  vinrent  lui  dire  qu'il  paroiffoit  au  même  en- 
droit une  autre  Trouppe  plus  nombreufe  que  la  première.  Il  ne 
douta  point  que  ce  ne  fût  M.  de  Ribaut  avec  le  refte  de  fon  Ar- 
mée ,  il  prit  avec  lui  cent  cinquante  Soldats  ,  &  il  les  alla  ranger 
en  bon  ordre  pendant  la  nuit  lur  le  bord  de  la  Rivière.  Au  point 
du  jour  il  aperçut  les  François  à  quelque  diftance  de  l  autre 
bord ,  &  fur  le  Rivage  une  efpece  de  radeau ,  qu'ils  avoient 
conftruit  pour  traverler  la  Baye.  Eux  de  leur  côté  ne  l'eurent 

{)as  plutôt  découvert ,  qu'ils  fonnerent  l'allarme  ,  déployèrent 
'étendart  Royal  &  deux  Bannières  de  campagne ,  firent  joiier 
les  Fifres  &  les  Tambours ,  &  fe  mirent  en  ordre  de  bataille. 

A  cette  vûë  l'Adelantade  commanda  à  fes  Soldats  de  s'af- 
feoir,  de  déjeuner  ,  &  de  ne  donner  aucune  marque  d'émotion^ 
Pour  lui ,  il  fe  promena  tranquillement  fur  le  rivage  avec  fou 
Amiral ,  &  deux  autres  Officiers ,  comme  s'il  n'y  eût  eu  per- 
fonne  de  l'autre  côté.  Alors  les  François  firent  ceffer  les  Fifres 
&  les  Tambours  ,  fonnerent  d'une  Trompette  ,  &  arborèrent 
un  Pavillon  blanc  en  figne  de  paix.  On  fît  la  même  chofe  du 
côté  des  Efpagnols ,  &  auffi-tôt  un  François  s'avança  fur  le  Ra- 
deau ,  &  demanda  aux  Efpagnols  qu'ils  leur  envoyaffent  quel- 
âu'un.  L'Adelantade  fit  répondre  que  puifqu'ils  avoient  un  Ra- 
eau  ,  c'étoit  à  eux  à  le  venir  trouver ,  s'ils  avoient  befoin  de 
quelque  chofe  :  le  François  répliqua  que  le  courant  étoit  trop 
fort ,  pour  s'y  expofer  fur  un  Radeau  ;  mais  que  fi  on  vouloit 
leur  envoyer  une  Pirogue  ,  qui  étoit  fur  Aq  rivage ,  quelqu'ua 
d'eux  iroit  lui  parler. 

Menendez  repartit  qu'il  fe  mît  à  la  nage  ,  &  vînt  à  lui  fur  fai 
parole  ;  un  Matelot  le  fit ,  &  l'Adelantade ,  fans  le  vouloir  en- 
tendre ,  lui  dit  de  prendre  la  Pirogue  ,  &  d'aller  de  fa  part  dé- 
clarer à  fon  Commandant  que  s'il  défiroit  quelque  chofe  ,  il  en- 
voyât le  demander.  Le  Matelot  revint  peu  de  tems  après  avec 
un  Gentilhomme ,  qui  dit  à  Menendez  qu'il  étoit  Sergent  Majot 


DE 

lie  M.  de 

pour  le  R 

fes  Vaifli 

çois  ,  av( 

avoit  à  vi 

louppes  \ 

tre  lieues 

à  faire. 

•    L'Ade 

aux  pren 

une  autr 

s'étoit  m 

les  cada 

point  de 

tre  la  me 

envoyer 

même  la 

reprit  l'i 

&  dites- 

avec  qui 

•   ti ,  qu'il 

cela  tou 

Le  G 

d'une  d< 

étoit  di 

prioit  d 

que  le  ( 

cun  rifc 

s'embai 

bien  re 

il  lui  m 

tout ce 

percev 

qui  av( 

etoit 

Alo 
mensc 
ver  au 
que  le' 
aUian( 
pouri 


« 


u 


DE  LA  NOUVELLE  FRANCE.  Liv.  IL    91 

<de  M.  de  Ribaut ,  Vice-Roy  &  Capitaine  Général  de  la  Floride 
pour  le  Roy  de  France  ;  que  la  dernière  tourmente  avoit  brifé 
{es  Vaiffeaux  ,  qu'il  avoit  avec  lui  trois-cent  cinquante  Fran- 
çois ,  avec  lefquels  il  deiiroit  fe  rendre  à  une  Forterefle ,  qu'il 
avoit  à  vingt  lieues  de-là;  qu'il  leprioitde  lui  prêter  des  Cha- 
louppes  pour  palier  cette  Rivière,  oc  une  autre,  éloignée  de  qua- 
tre lieues  de  celle-ci ,  &  qu'il  fouhaiteroit  fçavoir  à  qui  il  avoit 
à  faire. 

L'Adelantade  lui  fit  la  môme  réponfe  ,  qu'il  avoit  déjà  faite 
aux  premiers  François  ,  ajoutant  qu'il  avoit  déjà  puni  cle  mort 
une  autre  Tiouppe  échapée  du  même  naufrage ,  parcequ'elle 
s'étoit  mal  comportée.  Il  le  conduisît  même  ,  où  étoient  encore 
les  cadavres  de  ces  Malheureux ,  &  lui  ajouta  qu'il  n'avoit 
point  de  Chalouppes  à  leur  prêter.  l 'Officier  ,  fans  faire  paroî- 
tre  la  moindre  altération ,  lui  demanda  ,  s'il  ne  vouloit  pas  bien 
envoyer  àfon  Général  un  de  fes  Gentilshommes ,  ou  palier  lui- 
même  la  Rivière,  pour  lui  déclarer  fes  intentions  ?  »  Mon  Frerc, 
reprit  l'Adelantade  ,  portez  ma  réponfe  à  votre  Commandant , 
&;  dites-lui  que  ,  s'il  veut  me  parler ,  il  peut  me  venir  trouver  « 
avec  quatre  ou  fix  des  (iens  ,  pour  délibérer  avec  eux  fur  le  par-  « 
ti ,  qu'il  lui  conviendra  de  prendre ,  &  que  je  lui  donne  pour  « 
cela  toute  sûreté.  " 

Le  Gentilhomme  partit  avec  cette  réponfe  :  il  revint  au  bout 
d'une  demie-heure  ,  &  affûra  l'Adelantade  que  M.  de  Ribaut 
étoit  difpofé  à  fe  rendre  auprès  de  lui  fur  la  parole  ;  qu'il  le 
prioit  de  lui  envoyer  fon  Batteau.  Menendez  le  refufa  ,  &  dit 
que  le  Général  François  pouvoit  paffer  dans  la  Pirogue  fans  au- 
cun rifque.  Ce  fut  donc  une  néceffité  pour  M.  de  Ribaut  de 
s'embarquer  dans  la  Pirogue  avec  huit  Gentilshommes  :  il  fut 
bien  reçu  de  l'Adelantade ,  qui  lui  fit  auffitôt  fervir  la  collation  : 
il  lui  montra  enfuite  les  corps  morts  de  fes  Gens  :  il  lui  répéta 
tout*  ce  qu'il  lui  avoit  fait  dire  de  la  prife  de  la  Caroline  ,  &  s'a- 
percevant  qu'il  ne  leperfuadoit  pas  ,  il  fit  venir  deux  François , 
qui  avoient  tout  vu,  &  qui  affûrerent  à  leur  Général  que  la  chofe 
etoit  vraye. 

Alors  M.  de  Ribaut  dit  au  Général  Efpagnol  que  les  évene- 
mens  de  la  vie  étoient  (i  variés  ,  que  tout  ce  qui  venoit  d'arri- 
ver aux  François ,  pourroit  bien  lui  arriver  un  jour  à  lui-même  ; 
que  leurs  Rois  étoient  Frères  &  Amis ,  &  qu'au  nom  de  cette 
alliance  il  le  conjuroit  de  lui  fournir  un  Bâtiment  &  des  vivres 
pour  retourner  en  France  j  mais  il  n'en  put  tirer  d'autre  répon- 
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fe  ,  que  celle  ,  qui  avoit  été  taite  à  la  première  Trouppe.  Sur 
quoi  il  dit  qu'il  ailoit  délibérer  avec  Ton  Confeil ,  parce  qu  aïant 
avec  lui  beaucoup  de  Gentilshommes ,  il  ne  pouvoir  rien  réfou- 
dre  fans  leur  parncipation.  Menendez  aprouva  cette  con«.  uite  ; 
Ribaut  repalfa  la  Rivière  ,  &  en  moins  de  trois  heures  il  fut  de 
retour. 

Il  dit  à  l'Adelantade  qu'une  partie  de  fes  Gens  confentoient  à 
fe  livrer  à  fa  difcretion  ,  mais  que  ce  n  etoit  pas  le  plus  grand 
nombre.  Menendez  répondit  qu'ils  étoient  les  maîtres  de  faire 
ce  qu'ils  voudroient ,  &  que  la  chofe  lui  étoit  indifférente.  M. 
de  Ribaut  lui  répliqua  que  ceux ,  qui  fe  rendoient  à  liîi,  offroient 
plus  de  cent  mille  Ducats  pour  leur  rançon  ,  que  les  autres  don- 
neroient  encore  davantage ,  parceque  quelques-uns  d'entr  eux 
étoient  fort  riches  ,  &  qu'ils  n'étoient  pas  même  trop  éloignés 
de  refter  dans  le  Pays,  fi  on  vouloit  bien  lesy  fouffrir.  >,  J'aurois 
}yhn  befoin  de  ce  fecours ,  repartit  Menendez  ,  pour  exécuter 
,;s  ordres  ,  que  j'ai  reçus  du  Koy  mon  Maitre  ,  qui  font  de  con- 
>,  ^tierir ,  &  de  peupler  la  Floride ,  &  d'y  établir  l'Évangile  ;  il  me 
j»  fâche  beaucoup  de  ne  pouvoir  en  profiter.  « 

Cette  réponfe  fit  juger  à  M.  de  Kibaut  que  le  Général  Efpa- 
gn'^l  fe  laiflèroit  à  la  fin  tenter  ,  il  lui  dit  que  s'il  vouloit  bien  lui 
accorder  jufqu'au  lendemain  ,  il  iroit  encore  délibérer  avec  fa 
Trouppe ,  &  lui  apporteroit  une  dernière  réponfe.  Il  obtint  ce 
qu'il  demandoit ,  revint  le Jourfuivant ,  &  commença  parpré- 
fenter  à  l'Adelantade  deux  Etendarts  ,  l'un  du  Roy  de  France  , 
&  l'autre  de  l'Amiral  de  Coligni  :  les  Bannières  des  Compa- 
gnies, ,  une  Enée ,  une  Dague ,  un  Cafque  d'or  très-bien  travail- 
le ,  un  Bouclier ,  un  Piftolet,  &  un  Cachet,  que  l'Amiral  de 
Coligni  lui  avoit  doniié,  pour  fceller  en  fon  nom  les  Provifions, 
qu'il  auroit  à  expédier.  Il  ajouta  que  de  trois-cent  cinquante  per- 
(onncs ,  qui  étoient  avec  lui ,  deux-cent  s'étoient  retirés  pendant 
la  nuit ,  oc  que  les  autres  confentoient  aufii-bien  que  lui ,  «à  fe 
H  vrer  entre  (es  nains,  qu'il  pouvoit  envoyer  fonBatteau  pour 
lespaffer. 

L'Adelantade  en  donna  fur  le  champ  l'ordre  à  fon  Amiral ,  à 
qui  il  commanda  de  ne  recevoir  pas  plus  de  dix  François  enfem- 
ble ,  &  de  les  lier  à  mefure  ,  qu'ils  débarqueroient ,  comme  on 
avoit  fait  la  première  fois.  M.  de  Ribaut,  &ceux,  qui  étoient 
avec  lui ,  furent  auffi  liés  ;  après  quoi  l'Adelantade  leur  dem?,n- 
da  s'ils  étoient  Catholiques  ,  ou  Luthériens  ?  Ribaut  répondit 
pour  tous ,  qu'ils  étoient  de  la  nouvelle  Reforme ,  &  commença 
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à  réciter  le  Pfeaume  Domine ,  mémento  mei ,  &c.  {a)  Puis  il     156c. 
dit  :  „  Nous  fommes  fortis  de  la  terre ,  &  nous  devons  tous  /  " 
retourner ,  vingt  ans  plutôt,  ou  plus  tard,  c'eft  tout  un  ,  Qu'on  « 
faffe  de  mo*  ce  qu3  l'on  voudra. ,»  L'Adelantade  donna  aum-tôt 
le  fignal  pour  les  expédier,  &  il  fut  obéi.  Il  fe  trouva  encore 
dans  cette  bands  quatre  Catholiques  ,  aufquels  on  fit  grâce. 

Menendfcz  retourna  enfuite  à  S.  Auguftin  ,  où  quelques-uns  le 
taxèrent  de  cruauté  :  les  autres  ,  non-feulement  aprouverent 
fa  conduite  ,  mais  ajoutèrent,  que ,  quand  bien  même  tous  les 
François  auroient  été  Catholiques ,  on  eût  dû  les  extermiiier , 
par  la  raifon  ,  qu'y  ayant  peu  de  vivres  à  S.  Auguftin ,  tant  de 
Prifonniers  y  auroient  bientôt  rris  la  famine  ;  outre  qu'étant  en 
plus  grand  nombre  que  les  Efpagnols  ,  ils  auroient  pu  fe  rendre 
maîtres  du  Fort  ,&  maffacrer  la  Garnifonenreprefaillesdece 
qui  avoit  été  fait  à  la  Caroline. 

Environ  trois  femaines  après  cette  expédition ,  l'Adelantade 
fut  averti  par  des  Sauvages  ,  qu'à  huit  journées  de  S.  Auguftin 
vers  le  Sud,  à  la  Côte  de  Canaveral,  qui  borde  le  Canal  de  Baha- 
me  ,  ily  avoit  encore  des  François  ,  qui  bâtiflbient  un  Fort ,  & 
conftruifoient  un  Navire.  Il  ne  douta  point  que  ce  ne  fuflent  les 
deux-cent  Hommes ,  qui  avoient  ouitté  M.  de  Ribaut ,  &  dé- 
pêcha fur  le  champ  un  Courier  au  Gouverneur  de  San  Matheo  y 
avec  ordre  de  lui  envoyer  cent  cinquante  Hommes.  Ce  Déta- 
chement arriva  à  S.  Auguftin  le  vingt-trois  d'Oftobre ,  fous  la 
conduite  d'A  idré  Lopez  Patino  ,  &  de  Jean  Vêlez  de  Medra- 
no ,  Menendez  le  renforça  d'un  pareil  nombre  de  Soldats  de  fa 
Garnifon  ,  &  partit  le  vingt-fix  avec  cette  Trouppe ,  marchant 
à  pied ,  &  faifant  fuivre  les  armes ,  &  les  vivres  fur  deux  Bat- 
teaux  ,  qui  moiiilloient  tous  les  foirs  vis-à-vis  de  fon  camp. 

Le  premier  de  Novembre  il  découvrit  les  François ,  qui  fort 
furprisde  voir  arriver  les  Efpagnols ,  fe  fauverent  fur  une  Mon- 
tagne. Menendez  leur  envoya  dire  qu'ils  pouvoient  venir  fans 
crainte ,  &  que  non-feulement  il  leur  donnoit  sûreté  pour  la 
vie,  mais  qu'il  les  traitteroit  même  comme  fes  propres  Solaats .  La 
plupart  fe  fièrent  à  fa  parole ,  &  il  la  leur  tint  exaftement  ;  il  s'en 
fervit  même  dans  la  fuite  de  fes  expéditions ,  &  il  en  gaena  plu- 
fteurs  à  la  Religion  Catholique  ;  mais  leur  Commandant ,  & 
une  vintaine  d'autres  i-éponuirent  à  fon  Envoyé  qu'ils  airaeroient 
mieux  être  mangés  par  les  Sauvages ,  que  de  fe  livrer  entre  fes 
mains.  Il  méprila  leur  petit  nombre ,  &  il  les  laiffa  en  repos.  Vl 

(4)  Il  n'y  a  point  de  Preaume  ,  qui  commeuce  par  ces  mots. 
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^  —  fit  mettre  le  feu  au  Fort  &  au  Vaifleau  ,  qui  étoient  déjà  bien 
^  ^  *  avancés ,  &  il  s'en  retourna  à  S.  Auguftin  ,  fort  content  de  s'ê- 
tre défait  de  tant  de  François  ,  qui  auroient  pu  lui  faire  un  mau' 
vais  parti ,  û  M.  de  Ribaut  eût  voulu  fuivre  le  Confeil  de  M. 
de  Laudonniere  ;  ou  (i  la  tempête  ,  qui  fit  périr  fes  Navires  ,  eût 
feulement  commencé  deux  heures  plus  tard. 

Il  eft  aflez  inutile  que  j'ajoute  ici  mes  reflexions  fur  la  différen- 
ce &  les  contradiftions  ,  qui  fe  rencontrent  dans  les  deux  Rela- 
tions ,  que  je  viens  de  rapporter  :  mes  Lefteurs  les  feront  auffi- 
bien  que  moi  ;  mais  je  ne  puis  me  difpenfer  de  rcconnoître  beau- 
coup plus  de  vraifemblance  dans  la  dernière  ,  que  dans  la  pre- 
mière ,  &  j'avoue"  que  j'aurois  bien  de  la  peine  à  taxer  un  Hom- 
me d'honneur  d'une  perfidie  aufli  noire  ,  que  l'auroit  été  celle  du 
Gouverneur  de  San  Matheo  ,  fur  la  foi  d'un  feul  Homme ,  qui , 
dans  les  circonftances  ,  où  il  fe  trouvoit ,  aigri  par  une  longue 
&  dure  captivité  ,  animé  par  la  haine ,  que  là  Religion  lui  inf- 
piroit  contre  les  Catholiques  ,  n'auroit  pis  même  du  être  admis 
en  Juftice  à  accufsr  un  Particulier  ;  &  il  eft  affez  furprenant 
qu'on  n'ait  pas  même  fongé  alors- à  révoquer  en  doute  un  fait  de 
cette  nature  ,  &  qui  n'étoit  apuyé  que  fur  un  témoignage  (i  juf- 
tement  fufpeft. 

Après  tout ,  le  fait ,  tel  que  les  Efpagnols  mêmes  le  raportent, 
ccquiétoit  ar-  ^^oit  plus  que  fuffifant  pour  exciter  en  France  l'indignation  pu- 
blique :  auffi  ne  fut-elle  pas  bornée  à  ceux  ,  que  l'intérêt  de  la 
Religion  devoit  rendre  plus  fenfibles  au  traitement  fait  à  leurs 
Confrères  de  la  Floride.  Néanmoins  la  haine ,  que  la  Cour  por- 
toit  aux  Huguenots,  &  furtout  à  l'Amiral  de  Coligni  leur  Chef, 
lequel  avoit  prefque  toujours  les  armes  à  la  main  contre  fon  Roy, 
&  contre  la  Religion  de  fes  Pères ,  contribua  beaucoup  à  l'indif- 
férence ,  qui  fuccéda  bientôt  à  ces  premiers  mouvemens,  infpi- 
rés  par  la  nature  &  par  l'amour  de  la  Patrie.  Ainfî  par  un  effet 
bien  trifte  des  malheureufes  conjonftures  ,  où  fe  trouvoit  le 
Royaume ,  les  Sujets  du  Roy  ,  qui  venoient  de  périr  en  Amé- 
rique par  la  main  des  Efpagnols ,  furent  bien  moins  regardés 
comme  tels  par  la  plupart  de  ceux ,  qui  gouvernoient  alors  ,  que 
comme  les  Créatures  du  plus  mortel  Ennemi ,  qu'eufTent  alors 
la  Religion  &  le  Piince.  Outre  que  la  fituation  de  Charles  IX. 
ne  lui  permettoit  pas  de  fe  brouiller  avec  le  Roy  Catholique. 
L'honneur  du  nom  François  n'auroit  donc  point  été  vengé,  n  un 
Particulier  n'eût  entrepris  de  le  faire  à  fes  frais ,  &  à  fes  rifques. 
Qui  (ftoit  le      Ce  zélé  Citoyen  fut  le  Chevalier  Dominique  de  Gourgues , 


Indifférence 
«le  la  Cour  fur 

:qui 
rive  en  Flori 
(le. 


DE  LA  NOUVELLE  FRANCE.  Liv.  H.      95 

Gentilhomme  Gafcon ,  né  au  Mont  de  Marfan ,  dans  la  Comté 


I  565 


1567, 


de  Comminges  ,  d'une  Famille  diflinguée  de  tout  tems  par  un  ,- 

attachement  inviolable  à  l'ancienne  Religion:  lui-même  ne  s'en  premfelcs  " 
éloigna  jamais  ,  quoique  le  dernier  Hiflorien  Efpagnolde  la  Flo-  aventures. 
ride  Tait  accufc  d'avoir  été  Hérétique  furieux,  (a)  Il  y  avoit  alors 
peu  d'Officiers  Subalternes  en  France  f  &  peut-ctre  dans  toute 
l'Europe  ,  qui  fe  tut  acquis  une  réputation  plus  brillante  à  la 
guerre ,  &  qui  eût  effuyé  plus  de  revers  de  la  Fortune.  Il  avoit 
lervi  fort  jeune  en  Italie  ,  oc  un  jour  ,  qu'il  commandoit  un  Dé- 
tachement de  trente  Hommes  près  de  Sienne  en  Tofcane  ,  il 
foûtint  allez  lontems  tous  les  efforts  d'une  partie  de  l'Armée  Ef- 
pacnole  :  à  la  fin ,  tous  fes  Gens  ayant  été  tués  autour  de  lui , 
il  fSt  pris ,  envoyé  aux  Galères ,  &  mis  à  la  ci.aîne  en  quahté  de 
Forçat  ;  l'acharnement ,  avec  lequel  les  Efpagnols  faifoient 
alors  lajguerre  à  la  France  ,  leur  faifant  oublier  leur  ancienne 
générouté  au  point  de  violer  ainli  les  Loixdela  guerre,  &  de 
punir  d'un  honteux  efclavage  des  a£lions ,  que  dans  le  tond  du 
cœur  ils  ne  pouvoieiit  manquer  d'admirer. 

La  Galère ,  fur  laquelle  le  Chevalier  de  Gourgues  ramoit ,  fut 
prife  par  les  Turcs  fur  les  Côtes  de  Sicile ,  conduite  à  Rho- 
des ,  ocde-là  à  Conftantinople  :  mais  ayant  été  remifeen  Mer  , 
elle  fut  reprife  par  les  Galères  de  Mahhe  ,  &  M.  de  Gourgues 
recouvra  ainfi  fa  liberté.  De  retour  chez  lui ,  il  fe  mit  en  tê- 
te de  voyager  fur  Mer  ;  il  paffa  d'abord  en  Afrique ,  puis  au  Bre- 
fil ,  &  de-la  à  la  Mer  du  Sud  ,  dit  Lefcarbot  ;  mais  cet  Auteur  a 
pris  fans  doute  la  Mer  du  Sud  pour  la  Mer  des  Indes ,  puifqu'il 
eft  certain  que  dans  le  XVI.  fiécle  aucun  François  n'avoit  enco- 
re été  fur  la  Mer  du  Sud. 

On  ne  dit  point  combien  de  tems  le  Chevalier  de  Gourgues 
employa  dans  ces  voyages ,  m  ce  qu  il  y  ht  ;  mais  li  elt  certain  Efpagnols  de 
qu'il  ne  faifoit  que  d'arriver  en  France,  avec  la  réputation  d'être  la  Floride, 
un  des  plus  habiles ,  &  des  plus  hardis  Navigateurs  de  fon  fié- 
cle ,  lorfqu'on  y  apprit  la  prife  de  la  Caroline  par  les  Efpagnols, 
&  le  maffacre  des  François.  Il  en  fut  vivement  touché  ,  &  pour 
l'honneur  de  la  France  ,  &  pour  l'intérêt ,  qu'il  eftimoit  qu'on 
devoit  prendre  à  la  confervation  d'un  fi  beau  Pays  ;  d'ailleurs 
il  brûloit  du  défir  de  venger  fes  propres  injures.  Tant  de  motifs 

Î>reffans  lui  firent  former  le  deffein  de  châtier  les  Ufurpateurs  de 
a  Floride ,  ou  de  mourir  à  la  peine. 
Pour  fe  mettre  en  état  d'exécuter  un  deffein  fi  hardi ,  &  qui  pa 

(m)  Htrege terrible. 
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roiflbit  au-deflus  du  pouvoir  d'un  Particulier ,  il  vendit  tout  fotl 
bien ,  fit  de  gros  emprunts  ,  &  arma  deux  Roberges ,  &  une  Pa- 
tache  en  forme  de  Frégate  du  Levant.  Ces  trois  Bâtimens  pou- 
voicnt  aller  à  la  rame  pendant  le  calme  ,  &  tiroient  fort  peu 
d'eau  ,  en  forte  qu'il  leur  étoit  facile  d'entrer  dans  la  plupart  des 
Rivières  de  la  Floride.  Quatre-vingt  Matelots  choifis  formèrent 
leur  équipage  ;  mais  ils  portoient  cent  cinquante  Soldats  &  Vo- 
lontaires ,  ^nt  cent  étoient  Arbalétriers ,  &  la  plupart  Gen- 
tilshommes. L'armement  fe  fit  à  Bourdeaux  ,  d'où  l'Efcadre 
étant  partie  le  fécond  jour  du  mois  d'Août  de  l'année  1 567.  fut 
arrêtée  huit  jours  de  fuite  à  Royan  par  les  vents  contraires  ,  puis 
obligée  par  une  violente  tempête  de  fe  jetter  dan»  la  Charente  , 
où  elle  refla  jufqu'au  vingt-deux. 

Elle  avoit  des  provifions  pour  un  an  ,  &  le  Chevalier  de  Gour- 
gues  s'étoit  muni  d'une  Commiffion  de  M.  de  Montluc  ,  Lieute- 
nant pour  le  Roy  en  Guyenne  ;  mais  elle  n'étoit  point  pour  la 
Floride,  elle  lui  donnoit  feulement  pouvoir  d'aller  fur  la  Côte  de 
Bénin  en  Afrique  ,  &  d'y  enlever  des  Neeres  j  car  il  ne  s'étoit  en- 
core expliqué  a  perfonnefurlefujetde  fon  entreprife.  A  peine 
étoi^len  pleine  Mer  ,  qu'il  fut  furpris  d'une  féconde  tempête , 

aui  fit  difparoitre  un  de  les  Navires.  Il  avoit  pourvu  à  cet  acci- 
ent ,  &  avoit  donné  à  tous  fes  Pilotes  le  rendez-vous  à  l'em- 
bouchure de  Rio  delOro  fur  la  Côte  d'Afrique  ,  &  fon  Navire 
l'y  rejoignit  en  effet.  De-là  il  rangea  la  Côte  jufqu'au  Cap  blanc , 
où  trois  petits  Princes  Nègres  vinrent  l'attaquer  à  l'infligation 
des  Portugais  ;  il  les  battit  par  deux  fois  ,  puis  continua  a  faire 
la  même  route  jufqu'au  Cap  Verd,  d'où  il  tourna  tout  court  vers 
l'Amérique. 

La  première  Terre ,  où  il  aborda ,  fut  la  Dominique  ,  une  des 
petites  Antilles  ;  il  alla  enfuite  à  Portorico ,  puis  à  la  Mona  , 
dont  le  Cacique  lui  donna  quantité  de  rafraîcnilTemens.  Après 
quoi ,  voulant  gagner  le  Continent  de  la  Floride  ,  une  nouvelle 
tempête  le  contraignit  d'entrer  dans  le  Port  de  S.  Nicolas ,  à  la 
Côte  Occideatale  de  l'Ifle  Efpagnole  :  il  y  radouba  un  de  fes 
VaiiTeaux,  aue  la  tourmente  avoit  beaucoup  endommagé  ,  avec 

Eerte  d'une  tonne  partie  de  fa  provifion  de  Bifcuit.  Pour  com- 
lede  difgrace  les  Èfpagnols  ne  voulurent  jamais  lui  vendre  des 
Farines ,  &  il  ne  faiibit  que  de  fortir  du  Port  de  S.  Nicolas  , 

3u'un  ouragan  furieux  ,  oui  le  portoit  à  la  Côte ,  le  mit  en  un 
anger  éminentde  périr.  Enfin  il  gagna  avec  bien  de  la  peine  le 
Cap  de  S*  Antoine ,  qui  fait  la  pointe  Occidentale  de  Cuba. 
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Ce  fut  là  qu'ayant  aflfcmblé  tous  Tes  Gens ,  il  commença  par 
leur  peindre  avoc  les  couleurs  les  plus  vives  les  cruautés ,  que  les 
Efpagnols  avoient  exercées  contre  les  François  dans  la  Floride. 
M  Voilà ,  ajoùta-il ,  mes  Camarades ,  le  crime  de  nos  Ennemis. 
£t  quel  feroit  le  nôtre  ,  fi  nous  différions  plus  lontems  à  venger 
l'affront ,  qui  a  été  fait  à  la  Nation  Françoife  ?  C'eft  ce  qui  m'a 
engage  à  vendre  tout  mon  bien ,  c'qÙ.  ce  qui  m'a  ouvert  la  bour- 
fe  de  mes  Amis  ;  j'ai  compté  fur  vous  ,  je  vous  ai  cru  aflcz  ja- 
loux de  la  gloire  de  votre  Patrie  ,  pour  lui  facrifier  jufqu'à  votre 
vie  en  une  occafion  de  cette  importance  ;  me  fuis-je  trompé  ? 
J'cfpere  vous  donner  l'exempltlttétre  par  tout  à  votre  tête  , 
prendre  pour  moi  les  plus  granc^ërils  ;  refiiferez  -  vous  de  me  ** 
luivre  ^  ** 

Le  commencement  de  ce  difcours  caufa  mielque  étonnement 
dans  l'efprit  de  plusieurs  ;  mais  à  la  fin  les  Gens  de  guerre  s'é- 
tant  déclarés  avec  des  grands  cris  de  joye  ,  tous  proteflerent 
qu'ils  étoient  prêts  d'aller  où  on  voudroit  les  mener.  De  Gour- 
gues  eût  bien  voulu  profiter  de  cette  ardeur ,  &  mettre  fur  le 
champ  à  la  voile  ,  mais  il  crut  devoir  attendre  la  pleine  Lune 
pour  paffer  le  Canal  de  Bahame.  Il  le  pafTa  enfin ,  &  découvrit 
bientôt  les  Terres  de  la  Floride.  Les  Efpagnols  étoient  fi  éloi- 
gnés de  croire  qu'on  fongeât  en  France  a  reconquérir  ce  Pays  , 
qu'ayant  aperçu  les  trois  Navires,  ils  ne  firent  aucun  doute  qu'ils 
ne  fuffent  ae  leur  Nation ,  &  les  faluerent,  comme  tels,  de  deux 
coups  de  Canon ,  quand  ils  les  virent  paiTer  devant  la  Rivie> 
re  de  May.  Le  Cnevalier  de  Gourgues  leur  répondit  coup 
pour  coup ,  pafTa  outre ,  en  tirant  un  peu  au  large  ,  &l  la  nuit 
luivante  entra  dans  la  Rivière  de  Seine ,  (  a  )  éloignée  de  quinze 
lieues  de  celle  de  May. 

Il  y  trouva  quantité  de  Sauvages,  qui  le  prenant  pour  un  Cf-  En  quelle  dïf. 

{)agiiol ,  fe  difpofoient  à  s'oppofer  à  fon  déoarq|uement;  mais  il  pofition  h 
eur  envoya  (on  Trompeté ,  qui  avoit  fervi  en  Floride  fouj  M.  "°^ç^^  "  ^^ 
de  Laudonniere  ,  &  fçavoit  alfez  bien  la  Langue  du  Pays.  Cet 
Homme  reconnut  Saturiov^ ,  qui  fe  rencontra  par  hazard  avec 
le  Paraoufli  du  Lieu ,  &  lui  adreffant  la  parole ,  il  lui  dit  que  les 
François  venoient  renouveller  l'alliance ,  qu'ils  avoient  eue 
avec  lui  les  annexes  précédentes  ;  8c  la  manière  ,  dont  fut  reçu 
ion  compliment ,  lui^onna  lieu  de  juger  que  ces  Peuples  n'é- 
toient  pas  contens  des  Efpagnols. 

Le  lendemain  Saturiova  fuivi  d'un  grand  nombre  de  Sau- 

(  4  )  Une  Relation  manufcrlctc  de  cette  expddltioa  i  qui  fe  garde  à  )a  Bibliothèque  4« 
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•        vages  s'approcha  du  Lieu  ,  où  les  François  avoient  débarqué , 
'  &  fît  prier  leur  Général  de  le  venir  trouver.  M.  de  Gourgues  y 

alla  avec  fon  Interprête ,  lequel  avoit  à  peine  commencé  de  par- 
ler ,  que  le  Paraoufti  l'interrompant ,  témoigna  au  Général  avec 
beaucoup  de  vivacité ,  qu'il  étoit  fort  réfolu  de  ne  plus  fouffrir 
fur  fes  Terres  les  Efpagnols ,  dont  il  prétendoit  avoir  de  grands 
fujets  de  plainte.  Il  ajouta  qu'il  ne  doutoit  point  que  les  Fran- 
çois ne  fe  joigniffent  à  lui ,  pour  venger  leurs  injures  commu- 
nes ,  &  que  de  fon  côté  il  ne  manqueroit  à  rien  de  ce  qui  pouvoit 
affûrer  fa  vengeance. 

De  Gourges  répondit ,  qu'iMptoit  pas  venu  à  ce  deffein  ;  mais 
uniquement  pour  renouer  le^nciennes  alliances  des  François 
avec  les  Floridiens ,  &  après  avoir  reconnu  leurs  difpofitions  à 
l'égard  des  Efpagnols ,  s'en  retourner  en  France  ,  pour  en  ame- 
ner de  plus  grandes  forces  ;  „  Cependant ,  ajoûta-t'il,  puifque  je 
vous  vois  dans  la  réfolution  de  me  féconder,  &  dans  l'impatience 
de  vous  défaire  de  f\  fâcheux  voifîns ,  je  change  d'avis ,  &  je  me 
détermine  dans  ce  moment  à  attaquer  les  Efpaf^nols  avec  cette 
poignée  de  Soldats ,  que  j'ai  fur  mes  Vaiffeaux ,  perfuadé  que 
vous  vous  joindrez  tous  à  moi  ,  &  que  je  puis  me  promettre 
tout  Je  votre  fidélité  ,  &  de  votre  valeur.  " 

Saturiova  fut  charmé  de  ces  difcours ,  &  la  hgue  fut  bientôt 
conclue.  On  fe  fît  des  préfens  de  part  &  d'autre  j  mais  le  Paraou- 
fti  en  fit  un  au  Chevalier  de  Gourgues  ,  qui  lui  fut  bien  agréa- 
ble: il  lui  remit  un  jeune  Homme,  nommé  Pierre  de  Bra  y  ,  qu'il 
avoit  gardé  chez  lui ,  malgré  tout  ce  que  les  Efpagnols  avoient 
pu  faire  powr  l'obliger  à  b  leur  livrer ,  &  qu'il  avoit  toujours 
traité  comme  fon  Fils.  Les  jours  fui  vans  tous  les  Paraouflis  , 
VafTaux  ou  Alliés  de  Saturiova,  s'aiTemblerent  pour  délibérer  de 
la  manière ,  dont  on  attaqueroit  les  Efpagnols  ,  &  il  fut  réglé 

?u'un  Gentilhomme  de  Comminge,  nommé  d'EsT  ampes  ,  &  un 
feveude  Saturiova,  qui  avoit  nom  Olocotora*,  iroient  avec 
Pierre  de  Bray  reconnoître  l'état ,  où  fe  trouvoit  San  Matheo. 

Mais  le  Général ,  avant  que  de  confier  M.  d'Eflampes  à  ces 
Barbares  ,  voulut  avoir  des  otages  ,  &  Saturiova  lui  donna  un' 
de  fes  Fils ,  &  celle  de  fes  Femmes ,  qu'il  aimoitleplus.  Les  En- 
voyés revinrent  au  bout  de  trois  jours,  ils  rapportèrent  que  l'En- 
nemi n'étoit  nullement  fur  fes  gardes  ;  mai%que  San  Matneo  ,  & 
deux  autres  petits  Forts ,  qu'on  y  avoit  ajoutés  de  chaque  côté 

Roy  ,  nomme  cette  Rivière  Tacatttcourou  ,  &  tilt  que  le  Roy  des  Habitaos  de  ce  Canton, 
poicoitaufTi  lemêmenonit 
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de  la  Rivière  ,  étoient  en  fort  bon  état  ;  de  Bra^  aflura  en  même 
tems  que  la  Garnifon  de  ces  trois  Forts  étoit  de  quatre  cent 
Hommes.  Ce  raport  fit  juger  à  M.  de  Gourgues ,  qu  ilne  devoit 
compter  pour  le  fuçcès  de  fon  expédition  ,  que  fur  la  furprife  & 
le  fecret ,  &  ayant  marqué  le  rendez  -  vous  général  de  toutes 
les  Trouppes  à  la  Rivière  de  Somme  (<«  ) ,  elles  s'y  trouvèrent 
aujourprefcrit. 

Les  sauvages  ,  après  avoir  bu ,  félon  la  coutume  ,  leur  Apa- 
lachine  ,  firent  ferment ,  à  leur  manière  ,  de  ne  point  abandon- 
ner les  François ,  &  on  fe  mit  aufli-tôt  en  marche.  On  y  fouffrit 
beaucoup ,  parceque  c  etoit  la  faifon  des  pluyes  ,  &  <juoiqu'on 
n'eût  fait  le  premier  jour  que  deux  lieues  ,  les  François  fe  trou- 
vèrent extrêmement  fatigués.  Il  y  avoit  encore  deux  lieues  à  fai- 
re ,  pour  arriver  au  premier  des  deux  Forts  ,  qui  couvroient  San 
Matneo  ,  &  le  Chevalier  de  Gourgues  n'avoit  rien  pris  de  tout 
le  jour  ;  cependant  comme  tout  dépendoit  de  la  diligence  ,  il 
prit  avec  lui  un  Guide  &  dix  Arquebufiers ,  &  partit  pour  aller 
reconnoître  le  Fort ,  qu'il  étoit  réfolu  d'attaquer  le  lendemain  ; 
mais  une  petite  Rivière  ,  qu'il  falloir  paffer  ,  fe  trouva  tellement 
gonflée  par  les  pluyes  ,  &  par  la  marée  ,  qui  montoit  encore  , 
qu'il  ne  lui  fut  pas  poffible  d'aller  plus  loin. 

Il  s'en  retourna  donc  au  Camp  fort  trifte  ,  mais  un  Sauvage  On  marche 
lui  ayant  promis  de  le  conduire  par  un  chemin  plus  aifé ,  il  fe  re- 
mit lur  le  champ  en  marche  avec  tous  les  François  ,  &  donna 
ordre  aux  Sauvages  de  prendre  par  les  Bois ,  &  de  fe  trouver  au 
point  du  jour  au  paffage  de  la  Rivière.  Cet  ordre  fut  ponftuelle- 
ment  exécuté  ;  mais  la  Rivière  ne  fe  trouva  encore  guéable  en 
aucun  endroit ,  &  il  furvint  une  pluye  fi  abondante ,  qu'on  eut 
bien  de  la  peine  à  en  garantir  les  Armes.  Le  tems  s'éclaircit  en- 
fin,  &  M.  de  Gourgues ,  à  la  faveur  d'un  petit  Bois  ,  décou- 
vrit le  Fort  tout  à  fon  aife.  Il  obferva  que  tout  le  Monde  y  étoit 
en  mouvement ,  &  il  ne  douta  point  qu'il  n'eût  été  découvert  ; 
mais  il  fe  trompoit,  il  fçut  depuis  que  c  étoit  une  Fontaine,  qu'on 
raccommodoit. 

Vers  les  dix  heifres ,  la  Marée  étant  toute  baffe,  on  pafla  la  Ri- 
vière ,  non  fans  beaucoup  de  difficulté  ;  car  outre  qu  on  y  avoit 
de  l'eau  jufqu'à  la  ceinture,  le  fond  en  étoit  femé  de  grandes  Huî- 
tres tranchantes ,  qui  coupoient  les  fouliers ,  &  bleffoient  même 
les  pieds  des  Soldats  ;  pour  ce  qui  eft  des  Sauvages,  qui  étoient 
nuQS  pieds  ,  ils  fçavoient  le  moyen  de  les  éviter  ;  d'ailleurs  il  y 

(  «  ]  Le  Manufcrit  déjà  cité  la  nomme  S^traba, 
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Julques-là  les  Efpagnols  ne  fçavoient  pas  qu'il  y  eût  des 
François  dans  la  Floride ,  &  rien  ne  fît  mieux  fentir  au  Cheva> 
lier  de  Gourgues  combien  les  naturels  du  Pays  haiflbient  leurs 
nouveaux  voifins,  que  le  fecret,  qu'ils  gardèrent  en  cette  occa- 
fîon.  Enfin  toutes  les  Trouppc.  étant  au-delà  de  la  Rivière  ,  & 
pleines  d'ardeur  d'en  venir  aux  mains  ;  le  Général  ne  crut  pas 
devoir  perdre  un  tems  fi  précieux  à  haranguer  fes  Soldats  ,  il  fe 
contenta  de  leur  reprefenter  en  deux  mots  la  juftice  de  leur  cau- 
fe ,  que  Dieu  ne  manqueroit  pas  de  favorifer ,  &  il  fit  fonner  la 
charge.  Il  avoit  divife  fa  petite  Trouppe  en  deux  bandes  ;  il  en 
donna  une  à  commander  au  Sieur  de  Casenove  ,  fon  Lieute- 
nant ,  il  fe  mit  à  la  tête  des  autres  ,  &  s'avança  lentement  eu 
ordre  de  bataille. 

Du  moment  qu'il  eut  paffé  le  Bois ,  qui  le  couvroit ,  on  tira 
fur  lui  avec  deux  Coulevrines ,  que  M.  de  Laudonniere  avoit 
laiffées  dans  la  Caroline.  Les  premiers  coups  furent  tirés  de  trop 
loin  ;  mais  on  alloit  recharger  ,  &  les  premiers  rangs  commen- 
çoient  à  fe  débander,  lorfque  le  brave  Olocotora ,  qui  ne  quit- 
toit  point  le  Général ,  fe  gliffa ,  fans  être  aperçu  ,  jufqu'au  pied 
de  la  Plate  forme ,  où  les  deux  Coulevrines  étoient  dreffees  , 
fauta  deffus  ,  &  paffa  une  Picque  ,  dont  il  s'étoit  armé ,  au  tra- 
vers du  corps  du  Canonier.  La  hardieffe  de  ce  Sauvage  fit  croire 
aux  Efpagnols  qu'il  n'étoit  pas  feul ,  ou  plutôt  leur  ôta  le  juge- 
ment. L'épouvante  les  faifit ,  ils  fortirent  du  Fort ,  &  fe  mirent 
à  courir  confufément  du  côté,  où  étoit  Cafenove,  qui  en  avertit 
fon  Général  par  de  grands  cris.  De  Gourgues  y  courut ,  mit  les 
Ennemis  entre  lui  &  fon  Lieutenant ,  &  tomba  fi  brufquement 
fur  eux,  que  defoixante  qu'ils  étoient,  il  n'en  refla,  après  le  pre- 
mier choc ,  que  guelques-uns ,  qui  furent  pris  ,  &  refervés  à  une 
mort  moins  glorieufe. 
le  fécond        Cependant  le  Canon  du  fécond  Fort  tiroit  fans  cefie ,  &  in- 
donnéVfap-  commodoit  les  nôtres.  Pour  faire  cefTer  ce  feu ,  le  Général  fit 
proche  des      placer  fur  le  bord  du  Fleuve  les  deux  Coulevrines  (  a  )  ,  &  deux 
Sauvages.        autrcs  piéces  d'Artillerie  ,  qu'on  avoit  trouvées  dans  le  premier 
Fort ,  &  cela  eut  fon  effet.  Il  paffa  enfuite  avec  quatre  -  vingt 
Hommes  dans  une  Barque  ,  qu'il  avoit  fait  venir  à  ce  deffein  , 


{  «  )  La  Relation  manufcritre  ,  qui  fe^arde 
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&  il  avoit  promis  aux  Sauvages  de  la  leur  renvoyer ,  dès  ou'il  , 
feroit  débarqué  ;  mais  ils  n  eureiitpoint  la  patience  de  l'attendre,  '  '' 
ilsfejetterentàla  nage  ,  en  pouuant  des  cris  affreux  :  les  Efpa- 
gnols  en  furent  effrayés  ,  &  ne  fe  crurent  pas  en  sûreté  derrière 
leurs  retranchemens ,  ils  fefauverent  dans  le  Bois  ,  où  M.  de 
Gourgues ,  qui  s'y  étoit  mis  en  embufcade  ,  les  envelopa  ,  &  les 
tailla  en  pièces.  De  foixante  qu'ils  étoient ,  il  n'en  épargna  que 
quinze  ,  qu'il  retint  Prifonniers.il  entra  enfuite  dans  le  Fort,  où 
il  ne  rencontra  perfonne  ;  il  le  fit  démolir ,  &  emporter  les  vi- 
vres &  les  munitions  dans  le  premier ,  dont  il  fit  fa  Place  d'Ar 
mes.  Tout  ceci  fe  paffa  la  veille  de  Quajimodo» 

La  Caroline  avoit  encore  plus  de  deux-cent  Hommes  de  Gar-      Pr^paratrf» 
nifon,mais  la  confternation y  étoit  grande  j  le  Chevalier  de  pouriaprife 
Gourgues  avoit  parmi  fes  Prifonniers  un  vieux  Sergent  de  ban-  «i«'aCaroiUic. 
de  ,  il  tira  de  lui  par  menaces  l'état  &  le  plan  de  la  Place  ;  l'ayant 
examiné  avec  fom ,  il  comprit  que  le  moyen  le  plus  sûr  de  s'en 
rendre  le  Maître  ,  étoit  l'efcalade ,  &*il  laréfolut.  Il  employa  le 
Dimanche  &  le  Lundi  à  faire  fes  préparatifs  ,  &  il  lui  vint  pen- 
dant cet  intervalle  un  fi  grand  nombre  de  Sauvages ,  que  com- 
me ils  rempliffoient  tous  les  environs  de  la  Caroline  ,  il  ne  fut  ja- 
mais poifible  aux  Efpagnols  d'en  fortir,  pour  reconnoître  les  for- 
ces des  Affaillans.  Il  y  en  eut  pourtant  un  ,  qui  s'avifa  de  fe  dé- 
guiferen  Sauvage ,  mais  Olocotora  l'ayant  dfécouvert ,  l'amena 
au  Général. 

Cet  Homme  affûra  qu'il  étoit  de  la  Garnifon  du  fécond  Fort , 
&  dit  qu'il  s'étoit  travefti  de  la  forte  ,  pour  fe  fauver  plus  aifé- 
ment ,  n'efperant  point  de  quartier  de  la  part  des  Sauvages ,  s'il 
tomboit  entre  leurs  mains  ;  que  fon  deffein  étoit  de  fe  jetter  en- 
tre les  bras  des  François  ,  &  qu'il  croyoit  fa  vie  en  sûreté  îPuif- 
qu'il  étoit  Prifonnier  d'une  Nation  renommée  par  toute  la  Terre 
pour  fon  humanité.  Par  malheur  pour  lui  ,  le  Sergent ,  dont 
nous  avons  parlé  ,  le  trahit ,  fans  le  vouloir  ,  ayant  déclaré  qu'il 
étoit  de  la  Garnifon  de  San  Matheo  ,  fur  quoi  il  fut  mis  parmi 
ceux  ,  qu'on  refervoitau  fupplice.  On  apprit  de  cet  Efpion,  que 
ce  qui  avoit  fait  perdre  courage  à  la  Garnifon  de  San  Matheo  , 
c'eft  qu'on  n'y  doutoit  point  que  les  François  ne  fuifent  aumoins 
deux  mille  ;  &  le  Général  ne  crut  pas  devoir  donner  à  l'Ennemi 
le  tems  de  fe  dcfabufer ,  ni  de  revenir  de  fa  frayeur. 

Il  difpofa  donc  tout  en  diligence  pour  commencer  l'attaque 
dès  le  lendemain  Mardi ,  à  la  pointe  du  jour.  Il  envoya  le  Sieur 
"de  Mesmes,  fon  Enfeigne,  avec  vingt  Arquebufiers,pourgar- 
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der  l'embouchure  du  Fleuve  :  il  fit  partir  les  Sauvages ,  pour 
s'aller  mettre  en  embufcade  dans  le  Bois  des  deux  côtés  de  la  Ri« 
viere  ;  enfin  il  marcha  lui-même  avant  l'Aurore  ,  menant  avec 
lui  le  Sergent  &  l'Efpion  ,  pour  lui  fervir  de  guides.  Olocotora 
étoit  avec  lui ,  &  ce  Sauvage  s'étoit  mis  dans  la  tête  qu'il  ne  re- 
viendroit  point  de  cette  expédition  :  fon  prefTentiment  étoit  ap- 
paremment fondé  fur  un  fonge.  Il  s'en  uvrit  au  Chevalier.»  Je 
jcai  l  lui  dit-il ,  mon  Capitaine  ,  que  je  ferai  tué  à  l'attaque  du 
Fort  ;  je  ne  veux  pourtant  pas  te  quitter ,  je  compte  ma  vie  pour 
rien  ,  j'aurai  aumoins  la  confolation  de  mourir  en  brave.  Mais 
**  je  te  prie  de  donner  à  ma  Femme  ce  qui  doit  me  revenir  du  bu- 
tin ,  afin  qu'elle  le  mette  avec  mon  corps  dans  le  tombeau ,  & 
que  j'en  fois  mieux  reçu  dans  le  Pays  des  Aines.  » 

M.  de  Gourgues  lui  répondit  qu'il  efperoit  bien  le  rendre  fain 
&  fauf  à  là  Famille ,  mais  que  vif  ou  mort ,  fon  fouvenir  lui  fe- 
roit  toujours  bien  cher ,  &  qu'il  reconnoîtroit  par  toutes  fortes 
de  moyens  ce  qu'il  devoit  à  fa  valeur  ,  &  à  fon  zélé.  On  mar- 
choit  a  découvert  le  long  du  Fleuve  ;  mais  comme  on  fe  vit  fort 
incommodé  du  feu  de  deux  Coule vri nés ,  placées  fur  une  efpece 
de  Boulevart ,  qui  commandoit  le  rivage  ,  on  fe  mit  à  couvert 
derrière  la  Colline ,  au  pied  de  laquelle  nous  avons  vu  qu'étoit 
fîtué  le  Fort.  Le  Général  eut  ainfi  la  commodité  de  bien  exami- 
ner la  Place ,  &  avec  le  fecours  de  fes  deux  Prifonniers  ,  il  en 
connut  parfaitement  le  fort  &  le  foible.  Enfin  il  comprit  que  c'é- 
toit  par  la  Colline,  qu'il  falloit  l'attaquer,  ainfi  que  les  Efpagnols 
l'avoient  fait  deux  ans  auparavant. 

Il  étoit  un  peu  tard ,  quand  tout  le  Monde  eut  occupé  fon  pot 
te  ,  &  le  Chevalier  vouloit  remettre  l'affaire  au  jour  fuivant  ; 
mais  les  Afiiegés  ayant  fait  une  fortie  au  nombre  de  quatre-vingt 
Arquebufiers ,  ils  hâtèrent  leur  perte.  Cafenove  fut  détaché  con- 
tr'eux  avec  vinjgt  Maîtres  pour  les  attirer ,  tandis  que  le  Général 
leur  couperoit  laretraitte ,  &  fondroit  enfuite  fur  eux ,  avec  des 
forces  fuperieures.  Les  Efpagnols  avançant  toujours ,  furent 
bien  étonnés  de  fe  trouver  entre  deux  feux  ;  ils  fe  battirentpour- 
tant  fort  bien ,  &  fe  firent  tous  tuer  jufqu'au  dernier.  La  Garnie 
fon  témoin  de  cette  défaite  ,  perdit  cœur  abfolument ,  &  tous  , 
fans  écouter  le  commandement ,  s'enfuirent  dans  le  Bois  ,  oti 
les  Sauvages ,  qui  les  attendoient ,  ne  firent  quartier  à  perfon-» 
ne.  Quelques-uns  avoient  tourné  par  un  autre  côté ,  mais  ils 
rencontrèrent  M.  de  Gourgues ,  qui  en  coucha  par  terre  d',\^ 
jbord  la  plus  grande  partie,  &  qui  eut  bien  de  la  peme  à  arracher 
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les  autres  des  mains  des  Sauvages ,  pour  les  faire  pafTer  en  celles 
des  Bourreaux. 

San  Matheo  n'ayant  plus  de  défenfeurs  ,  le  Général  y  entra  Butin, cju 
avec  toutes  fes  Trouppes ,  qui  y  firent  un  butin  confiderable.  Il  y  fit* 
s'y  trouva  cinq  doubles  Coulevrines,  quatre  moyennes,  &.quel- 
ques  petites  pièces  de  Canons  de  Fer  &:  de  Fonte  :  dix-huit  Ca- 
ques de  poudre  ,  &  une  très-grande  quantité  d'Armes  de  toutes 
les  fortes  ,  qui  furent  tranfoortés  dans  la  Barque ,  dont  oh  s'étoit 
fervi  pour  le  paffage  des  Trouppes.  La  poudre  fut  néanmoins 
perdue  par  un  de  ces  accidens ,  qu'il  eft  difficile  de  parer.  Un 
Sauvage  faifant  cuire  du  Poiffon  affez  loin  du  Magafin  ,  laiffa 
tomber  du  feu  fur  une  traînée  de  poudre  ,  qui  n'avoit  point  été 
aperçue,  &  par  le  moyen  de  laquelle  les  Efpaenols  prétendoient 
faire  fauter  les  François  en  l'air  ,  fuppofé  qu'ils  forçaflent  la  brè- 
che. Par  bonheur  perfonne  n'étoit  a  portée  d'en  être  incommo- 
dé ,  quoique  le  Magafin  eût  fauté. 

Le  Général  donna  à  fes  Gens  &  aux  Sauvages  tout  le  loifir  de  i^^  Prifon- 
piller  ,  &  il  fit  encore  de  grandes  largeffes  à  ceux-ci,  quipa-  nicrsfoiupcn- 
rurent  beaucoup  plus  charmés  de  fes  manières ,  que  de  fes  li-  ^^?  '  ^""^j'* 

1  f    I       Ti/»*^*^-  r  •  1        r»'/«         .^        A  !•  mis  au  heu  de 

beralites.  11ht  venir  enluite  tous  les  Prilonniers  au  même  heu,  leur  fuppike. 
où  les  François  avoient  été  maffacrcs ,  &  où  Menendez  avoit 
fait  graver  mr  une  pierre  ,  ces  mots  :  Je  ne  fais  ceci  comme  à  des 
François  ,  mais  comme  à  des  Luthériens.  Il  leur  reprocha  leur 
cruauté,  leur  perfidie ,  leur  ferment  violé  (  a  )  ,  puis  il  les  fit  tous 
pendre  à  un  Arbre  ,  &  à  la  place  de  l'ancienne  Infcription  ,  il  fit 
mettre  celle-ci  fur  une  planche  de  Sapin  :  Je  ne  fais  ceci 
COMME  A  Espagnols  ,  ni  comme  a  Maranes  ;  mais 
COMME  A  Traîtres  ,  Voleurs  ,  et  Meurtriers. 

Quelques  Hiftoriens  ont  paru  approuver  cette  aftion  ,  com- 
me jufte  &  légitime ,  &  elle  pouvoit  avoir  véritablement  quel- 
3ue  apparence  de  juftice ,  furtout  en  fuppofant ,  ce  dont  on  ne 
outoit  point ,  le  ferment  violé  par  les  Èfpagnols.  Mais  outre 
que  dans  le  vrai  les  reprefailles  font  rarement  exemptes  d'injufti- 
ces  ,  parla  raifon  quelles  tombent  plus  fouvent  fur  les  Inno- 
cens,  que  fur  les  Coupables  ;  je  ne  crains  pas  de  dire  que  l'expé- 
dition du  Chevalier  de  Goureues ,  jufques-là  fi  glorieufe  pour 
lui ,  &  fi  honnorable  pour  la  Nation ,  auroit  été  infiniment  plus 
relevée  par  une  conduite  ,  où  fa  modération ,  &  la  générofité 
Françoile  eût  fait  un  beau  contrafte  avec  l'inhumanité  des  Ef- 

(  «  )  Il  faut  fe  (buvenir  de  la  Relation  de  ce  Matelot ,  dont  on  ne  revoquoit  ^ oint  en 
doute  la  fidélité. 
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pagnols ,  qu'en  la  terminant  avec  la  même  fureur ,  qu'il  déteftoif 

'  5    7»    en  eux.  N'eft-ilpas  honteux  pour  des  Chrétiens  de  n'avoir  pas 
penfé,  comme  Ht  autrefois  un  Prince  Idolâtre  (  a  )  dans  une 
occafion  toute  femblable  ? 
LaUoriJceft      Au  reflc  ,  les  applaudiffemens ,  que  reçut  par  ïout  ce  Gentil- 
fïan"?s''"'"  ^°'"'"^'  &  qu'il  n'étoit  pas  poffiblede  refuferà  une  aftion, 
"*°  '       qu'on  peut  compter  parmi  les  plus  mémorables  ,  qui  fe  foient 
jamais  faites  en  ce  genre ,  furent  tout  le  fruit ,  qui  lui  reda  de  fa 
viftoire.  Iln'avoitpas  aflez  de  Monde  pourfe  foûtenir  dans  la 
Floride  contre  les  Efpagnols  de  S.  Auguftin  ;  il  ne  devoit  pas 
s'attendre  à  recevoir ,  aumoins  de  quelques  années ,  des  fecours 
de  France ,  &  il  comprenoit  affez  que  l'amitié  intérelTée  des  Sau- 
vages ne  dureroit  qu  autant  qu'il  leroit  en  état  de  leur  faire  du 
bien  ,  &  de  les  garantir  de  la  vengeance  d'une  Nation ,  contre 
laquelle  ils  venoient  de  fe  déclarer  fi  hautement.  Il  y  a  cependant 
aflez  d'apparence  qu'il  ignoroit  que  les  Efpagnols  fuflent  u  près  de 
lui  ;  &  je  trouve  que  nos  Hiftoriens  de  ce  tems-là  fuppofent  que 
la  Rivière  des  Dauphins  ne  fut  habitée  fous  le  nom  de  S.  Augu- 
ilin  ,  que  quelques  années  après. 

Mais  Je  Chevalier  de  Gourgues  n'avoit  plus  de  provifions , 
que  ce  qu'il  lui  en  falloit  pour  retourner  en  h  rance ,  oc  ce  fut  feu- 
lement cette  dernière  confideration  ,  qui  lui  fit  prendre  le  parti 
de  rafer  les  trois  Forts ,  qu'il  venoit  de  conquérir.  Il  envoya  par 
Mer  dans  fes  V^ifleaux ,  qu'il  avoit  laifles  dans  la  Seine  ,  toute 
l'Artillerie  de  ces  trois  Places,  &  il  s'y  rendit  par  Terre  avec  tout 
fon  Monde  ,  après  avoir  pris  congé  des  Sauvages  ,  qui  paroii^ 
foient  le  voir  partir  avec  regret ,  &  qu'il  tâcha  de  confoler  en 
leur  faifant  efperer  fon  retour.  Tous  ceux ,  qu'il  rencontra  fur  f* 
route  lui  donnèrent  les  plus  grandes  oiaroues  d'eftime  &  d'ami- 
tié ;  plufieurs  Paraouilis ,  parmi  lefquels  oaturiova  fut  celui,  qui 
fe  diftingua  le  plus ,  lui  jurèrent  un  attachement  éternel ,  &  le 
brave  Olocotora  ,  dont  les  preflentimens  ne  s'étoient  pas  trou- 
vés juftes ,  ne  le  quitta  point ,  tandis  qu'il  fut  en  Flpride  ,  &  fcn* 
dit  en  larmes  en  lui  difant  le  dernier  adieu. 

Le  troifiéme  de  May  les  trois  Navires  mirent  à  la  voile ,  &  le 
fixiéme  de  Juin ,  jour  de  la  Pentecôte ,  le  Chevalier  de  Gourr 
gués  moiJilla  dans  le  Port  de  la  Rochelle ,  après  avoir  efliiyé  dç 


Le  chevalier 
de  Gourgues 
arrive  ci» 
î«ncc. 


(4)  Après  la  défaite  de  Mardoniu$,un 
des  Généraux  de  Xercés ,  quelques-uns  ayant 
propofé  à  Paufanias ,  Roy  de  Sparte  ,  de  trai- 
ter le  cadavre  de  ce  Satrape ,  comme  Xercés 
A7olt  traité  cçlui  de  Lcoaiàç,  tué  à  la  journée 


des  Tcrmopyles ,  que  ce  Prince  avoit  tait 
pendre  à  un  Gibet  «  Vous  connoiflcz  biet| 
»  peu  la  gloire ,  répondit  Paufanias ,  H  vous 
»  croyez  que  je  doive  en  acquérir  beaucoup 
M  en  imitaot  dçs  Barbares. 

rudes 
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II  court  rif- 
cjue  d'cri'c  en- 
levé par  les  tf- 


rudes  tempêtes ,  &  foufert  beaucoup  de  la  faim  ,  patceque  fus  156  7. 
vivres  avoient  été  gâtés.  Il  perdit  même  fa  Patache ,  où  il  y  avoit 
huit  Hommes  ;  &  un  de  (es  Navires  ,  qui  s'étoit  feparé  de  lui 
^  la  hauteur  de  la  Vermude,  n'arriva  qu'un  mois  après.  Son  ex- 
pédition ne  lui  avoit  coûté  que  quelques  Soldats ,  &  cinq 
Gentilshommes ,  qu'il  regretta  beaucoup.  L'un  étoit  de  Sainton- 
ge ,  &  fe  nommoit  Pons  ,  les  quatre  autres  étoient  Gafcons ,  & 
avoientnom  Antony  de  Limosni  ,  Bierre  ,  Carreau  ,  & 
Gachie  ;  mais  il  s'en  fallut  peu  que  lui-même  ne  trouvât  dans 
le  Port  quelque  chofe  de  plus  tacheux,  que  le  naufrage,  qu'il  ve- 
Jioit  d'éviter. 

On  ne  conçoit  pas  comment  le  bruit  de  fon  entreprife  ,  dont 
il  croyoit  aporter  la  première  nouvelle  en  France  ,  avoit  déjà 
pu  parvenir  à  la  Cour  d'Efpagne  :  cependant  à  peine  étoit-il  parti  pagnois. 
ce  fa  Rochelle,  pour  aller  à  ^^ourdeaux,  qu'on  vit  entrer  dans  la 
Rade  ,  quilvenoit  de  quitter ,  dix-neuf  Pataches  Efpagnoles  , 
avec  un  autre  Bâtiment  de  deux-cent  Tonneaux  ,  k  delfein  de 
l'enlever  ,  &  il  en  fut  même  pourfuivi  jufqu'à  Blaye.  Il  ne  refta 
guère  plus  de  tems  à  Bourdeaux  ,  qu'il  n'avoit  fait  à  la  Rochelle. 
Il  fe  rendit  d'abord  auprès  de  M.  de  Montluc  ,  fous  lequel  il 
avoit  fervi  en  Tofcane ,  &  qui  lui  donna  de  grandes  loiianges. 
Ce  Général  lui  confcilla  d'aller  à  la  Cour ,  mais  il  y  fut  mal  re- 
çu. On  l'avertit  même  fous  main  de  difparoître  ,  s'il  ne  vouloit 
pas  être  facrifié  au  reffentiment  du  Roy  Catholique  ,  qui  de- 
mandoit  avec  hauteur  fa  tête  ,  qui  l'avoit  mife  à  prix  ,  &  qu'on 
ménageoit  alors  beaucoup  ,  parcequ'on  en  attend!oit  du  fecours 
contre  les  Rebelles. 

En  effet  la  Reine  Mère ,  &  la  Faftion  des  Princes  Lorrains  fe 
(déclarèrent  contre  lui ,  &  l'on  propofa  de  lui  faire  fon  procès , 
pour  avoir  entrepris  fon  expédition  fans  ordre.  Il  fut  lontems  ca- 
ché à  Rouen  chez  le  Préfident  de  Marigny  ,  &  comme  il  s'en 
falloit  beaucoup  qu'il  eût  rapporté  de  la  Floride  dequoi  acquit- 
ter les  dettes  ,  qu'il  avoit  contraftées  pour  fe  mettre  en  état  d'en. 
chaffer  les  Efpagnols ,  il  eût  eu  bien  de  la  peine  à  trouver  de- 
quoi fubfifter,  fans  les  fecours ,  que  lui  donnèrent  ce  Magiftrat, 
&  quelques-uns  de  fes  anciens  Amis.  La  Reine  Elizabeth ,  qui 
regnoit  alors  en  Angleterre  ,  lui  envoya  peu  de  tems  après  faire 
des  proportions  très-avantageufes ,  s'il  vouloit  entrer  à  fon  fer- 
vice  ;  mais  le  Roy  fon  Maître  ,  qui  dans  le  fond  avoit  été  char- 
mé de  fon  aftion ,  lui  ayant  pubHquement  rendu  fes  bonnes  grâ- 
ces ,  il  remercia  ceti..  rrinceffe. 

Tome  /»  O 


II  cft  obliï^é 
de  difparoître* 
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Enfin  D.  Antoine  lui  offrit  le  Commandement  de  la  Flotte; 


pagnols  ;  mais  étant  parti  pour  fe  reftdre  auprès  du  Prince  Por- 
tugais, il  tomba  malade  a  Tours  ',  &  y  mourut,  univerfellement 
regretté ,  &  avec  la  réputation  d'un  desplus  braves  &  des  plus 
haoiles  Capitaines  de  fon  ûéde  ,  aum  capable  de  comman- 
der une  Flotte,  qu'une  Arr/iée  de  Terre.  Digne  fans  doute  des 
plus  grands  éloges ,  fi  le  leffentiment  de  fes  injures  particulières 
ne  fût  entré  pour  rien  dans  la  plus  brillante  aftion  de  fa  vie ,  &  iî 
elle  n'eût  point  eu  d'autre  motif,  que  fon  réle  pour  l'honneur  du 
nom  François. 
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U  O I  Q  U  E  par  l'évacuation  de  la  Floride» 
après  l'heureufe  expédition  de  M.  de  Gour- 
gues,  la  France  eût  paru  renoncer  à  tout  Eta- 
BliiTement  dans  le  Continent  de  l'Amérique  » 
les  Normands ,  les  Baffes  &  les  Bretons  con- 
tinuoient  toujours  à  faire  la  Pêche  des  Balei-> 
nés  &  des  Morues  fur  le  grand  Banc,  &  le  long 
des  Côtes  de' Terre-Neuve ,  dans  tout  le  Golphe  S.  Laurent , 
&  dans  le  grand  Fleuve ,  qui  s'y  décharge.  Quelques-uns  mê- 
me lièrent  infenfiblement  commerce  avec  les  Naturels  du  Pays , 
&  la  traitte  des  Pelleteries  commença  bientôt  à  devenir  un  ob- 
jet, que  l'amour  de  la  nouveauté,  &  la  facilité,  avec  laquelle  fe 
laifoit  ce  trafic ,  firent  préférer  à  la  Pêche ,  &  qui  métamorphofa 
plufieurs  de  nos  Matelots  en  Marchai^^. 

Enfin  en  1 5  98 .  la  France,  après  cinqpuite  ans  de  troubles  do-     Tcntatîvii 
mefliques  ,  ayant  recouvré  fa  première  tranquillité  ,  par  la  va-  ^^  Marquis 
leur , Taûivité ,  &  la  clémence  de  Henry  le  Grand ,  oc  fe  trou-  fur  le  c°LL, 
vant  en  état  de  tout  entreprendre  fous  le  plus  habiles  de  fes  Rois, 
le  goût  des  Colonies  revmt  aux  François ,  &  le  Marquis  de  la 
Roche  ,  Gentilhomme  Breton ,  obtint  de  Sa  Majefté  la  même 
CommifHon,  &  les  mêmes  pouvoirs,  qu'avoit  eus  M.  de  Rober- 
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Sa  Commlf- 

/ÎOJ). 


g  val  fous  François  I.  &  que  Henry  III.  lui  avoit  déjà  accordées  à 
'  °  *  lui-même ,  mais  dont  il  ne  s  etoit  pas  trouvé  en  (îtuation  de  faire 
ufage.  Ses  Lettres  Patentes  ,  qui  font  dattées  du  douzième  de 
Janvier  1 598.  (  rt  )  portent,  mie  conformément  à  la  volonté  di» 
feu  Roy  Henry  1 1 1.  Sa  Majeué  l'a  créé  fon  Lieutenant  Général 
au  Pays  de  Canada  ,  Hochelaga  ,  Terres  Neuves ,  Labrador , 
Rivière  de  lagrand'Baye  (^)  ,  Norimbegue  ,  &  Terres  adja- 
centes ,  aux  conditions ,  qui  fuivent. 

Qu'il  aura  particulièrement  en  vue  d'établir  la  Foy  Catholi- 
que ;  que  fon  autorité  s'étendra  fur  tous  les  Gens  de  guerre  , 
tant  de  Mer,  que  de  Terre  :  Qu'il  choifira  les  Capitaines ,  Maî- 
tres de  Navires  &  Pilotes ,  qu'il  pourra  les  commander  en  tout 
ce  qu'il  jugera  à  propos  ,  fans  que ,  fous  aucun  prétexte ,  ils 
puiffent  retufer  de  lui  obéir  :  Qu'il  pourra  difpofer  des  Navires  & 
des  Equipages  ,  qu'il  trouvera  dans  les  Ports  de  France  en  état 
de  mettre  en  Mer ,  lever  autant  de  Trouppes ,  qu'il  voudra  ,  fai- 
re la  guerre,  bâtir  des  Forts  &  des  Villes ,  leur  donner  des  Loix, 
en  punir  les  Violateurs ,  ou  leur  faire  grâce  ;  concéder  aux  Gen- 
tilshommes des  Terres  en  Fiefs ,  Seigneuries  ,  Ghâtellenies  , 
Comtés ,  Vicomtes ,  Baronnies ,  &  autres  dignités  relevantes 
du  Roy  ,  félon  qu'il  le  croira  convenable  au  oien  du  Service  , 
&  aux  autres  de  moindre  condition ,  à  telle  charge  &  redevan- 
ce annuelle ,  qu'il  lui  plaira  leur  impofer  ;  mais  dont  ils  feront 
exempts  les  fix  premières  années,  &  plus,  s'il  l'eftime  nécefTaire  : 
Qu'au  retou»*  de  fon  expédition ,  il  pourra  repartir  entre"  ceux , 
qui  auront  fait  le  voyage  avec  lui ,  le  tiers  de  tous  les  gains  & 
profits  mobiliaires ,  en  retenir  un  autre  jjour  lui ,  &  employer 
le  troifîéme  aux  frais  de  la  guerre  ,  Fortifications ,  &  autres  dé- 
penfes  communes  :  Que  tous  les  Gentilshommes,  Marchands , 
&  autres ,  qui  voudront  l'accompagner  à  leurs  frais ,  ou  autre- 
ment ,  le  pourront  en  toute  liberté ,  mais  qu'il  ne  leur  fera  pas 
permis  de  faire  le  commerce  ,  fans  fa  permiffion  ,  &  cela  fous 
peine  deconfîfcationde  leurs  Navires  ,  marchandifes ,  &  autres 
effets  :  Qu'en  cas  de  mdtdie  ou  de  mort,  il  pourra  par  Tefla- 
ment ,  ou  autrement ,  nommer  un  ou  deux  Lieutenans ,  pour 
tenir  fa  place  :  Qu'il  aura  la  liberté  de  faire  dans  tout  le  Royau- 


(a)  M.  de  la  Roche  y  eft  nommé  Troïlus 
«?e  Mefgouct ,  Chevalier  Ac  l'Ordre ,  Con- 
feiller  d'Etat ,  Capitaine  de  cinquante  Hom- 
mes d'Armes  des  Ordonnances  de  Sa  Maje- 
fté ,  Marciuis  de  Cotemmeal ,  Baron  de  Las , 
Vicomte  de  Carcntaii  &  de  S.  Lo  en  Norman- 


die ,  Vicomte  de  Trevalet ,  Sieur  de  la  Ro- 
che ,  Gommard  ,  &  Quermoulec  .  de  Cor- 
nai ,  Bontcauigno ,  &  Lifcuit. 

(  b  )  C'crt  ainfi  qu'on  appelloit  commuées 
ment  alors  le  f  kave  de  S.  Laurent. 
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lîie  la  levée  des  Ouvriers ,  &  autres  Gens  néceffaires  pour  le  fuc-     ,  -  ^^^ 
ces  de  fon  entreprife  :  En  un  mot,  qu'il  joiiira  des  mêmes  pou- 
voirs ,  privilèges,  puiflance  ,&  autorités ,  dont  le  Sieur  de  Ro- 
berval  avoit  été  gratifié  parle  Roy  François  l. 

Le  Marquis  de  la  Roche  revêtu  d'une  Commiflion  ,  qui  le  son  entra- 
mettoit  en  état  de  tout  entreprendre  ,  voulut  aller  reconnoître  P"'"<=  <5fi'ou«. 
lui-même  le  Pays  :  il  arma  un  Vaiffeau  ,  fur  lequel  il  s'embarqua  jc?iyl"<lïÏÏ 
la  même  année  avec  un  habile  Pilote  Normand  ,  nommé  Che-  bu, 
DOTEL.  La  première  Terre,  qu'il  dihovAa.  y(\xt  H  fie  de  Sable  ^  éloi- 
gnée d'environ  vingt-cinq  lieues  au  Sud-Éft  de  Tlfle  Royale ,  & 
où  l'on  affûre  oue  dès  l'année  1 508.  le  Baron  de  Lery  avoit  vou- 
lu établir  une  Colonie.  Il  avoit  bien  mal  choifi  :  à  peine  l'Ifle  de 
Sable  produit-elle  quelques  herbes  &  quelques  broflailles,  &  ja- 
mais Terre  ne  fut  moins  propre  pour  être  la  demeure  de»  Hom- 
mes ,  outre  qu'elle  eft  très-petite ,  &  n'a  point  de  Port.  Cette  lile 
eft  parles  quarante-quatre  dégrés  douze  minutes  Nord.  La  va- 
riation ob(ervée  y  eft  de  treize  dégrés  Nord-Eft.  Elle  eft  fort 
étroitte  ,  &  a  la  ngure  d'un  Arc.  On  trouve  dans  fon  milieu  un 
Lac  d'environ  cinq  lieues  de  circuit ,  &  l'Ifle  en  a  environ  dix. 
Ses  deux  extrémités  font  des  écueils  de  bancs  de  fable ,  dont  l'un 
court  Nord-Eft-Quart-d'Eft,  &  l'autre  Sud-Eft.  Elle  eft  à  trente^ 
cinq  lieues  Nord  &  Sud  de  Camceaux ,  &  a  des  Montagnes  de 
fable  ,  qu'on  découvre  de  fept  ou  huit  lieues.  M.  de  la  Roche 
y  débarqua  quarante  Miferables  ,  qu'il  avoit  tirés  des  prifons  de 
France  ,  &  qui  s'y  trouvèrent  bientôt  plus  mal  à  leur  aife ,  que 
dans  leurs  cachots  mêmes. 

Il  alla  enfuite  reconnoître  les  Côtes  du  Continent  le  plus  pro- 
che ,  qui  font  celles  de  l'Acadie  ,  &  après  y  avoir  pris  toutes  les 
connoiffances ,  dont  il  crut  avoir  befoin ,  il  appareilla  pour  re- 
tourner en  France  :  Son  deffein  étoit  de  repaffer  par  l'Ifle  de  Sa- 
ble ,  pour  y  embarquer  ceux,  qu'il  y  avoit  laiffés  ;  mais  les  vents 
contraires  ne  lui  permirent  pas  d'y  aborder.  Divers  contretems 
l'arrêtèrent  en  France  les  années  Itivantes  ,  &  l'empêchèrent  de 
fuivre  fon  entreprife.  Il  fiit  plus  d'un  an  Prifonnier  du  Duc  de 
Mercœur  ,  qui  etoit  encore  le  Maître  en  Bretagne  ;  &  des  Per- 
fonnes  puiflantes ,  à  qui  fon  zélé  pour  la  Religion  Catholique , 
ne  plailoit  pas,  trouvèrent  moyen  d'arrêter  les  effets  de  la  bonne 
volonté  du  Roy  à  fon  égard.  Deforte  que  ,  comme  il  avoit  fait 
de  grandes  avances ,  qui  ne  lui  avoient  rien  produit ,  il  ne  fe 
trouva  plus  en  état  de  les  continuer ,  &  l'on  anûre  qu'il  en  mou- 
rut de  chagrin-  » 


Me. 
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1  (  ç8.  La  faute, qu'il  fît ,  fut  de  n'avoir  pas  commencé  un  EtablifTe* 
Faute ,  qu'il  01*-'"^  ^  l'Acadie ,  où  une  feule  pèche  fedentaire  ,  qui  ne  lui  au- 
roit  pas  coûté  beaucoup  ,  lui  auroit  produit  des  retours  aiïûrés 
&  préfens.  Les  quarante  Malheureux  ,  qu'il  avoit  laiflés  dans 
rifle  de  Sable ,  y  rencontrèrent  fur  le  bord  de  la  Mer  quelques 
débris  de  Vaiffeaux  ,  dont  ils  fabriquèrent  des  Barraques,  pour 
fe  mettre  à  couvert  des  injures  du  tems  ;  c'étoit  des  débris  de 
Navires  Efpaenols  ,  qui  étoient  partis  pour  faire  un  Etablif- 
fement  à  l'Ille  Royale  (  a ).  De  ces  mêmes  Navires  il  ctoit  forti 

3uelques  Moutons  &  quelques  Bœufs  ,  qui  avoient  multiplié 
ans  riilede  Sable  ,  &  ce  fut  pendant  quelque  tems  une  refTour* 
ce  pour  ces  pauvres  Exilés  :  le  PoifTon  fut  enfuitc  leur  unique 
nourriture  ,  &  quand  leurs  habits  furent  ufés  ,  ils  s'en  firent  des 
peaux  de  Loups  marins.  Enfin  au  bout  de  fept  ans,  le  Roy  ayant 
olii  parler  de  leur  aventure  ,  obligea  le  Pilote  Chedotel  à  les  al- 
ler chercher  ,  mais  il  n'en  trouva  plus  que  douze ,  le  refle 
étant  mort  de  mifere.  Sa  Majeflé  voulut  voir  ceux ,  qui  étoient 
revenus  ,  dans  le  même  équipage  ,  où  Chedotel  les  avoit 
trouvés ,  couverts  de  peaux  de  Loups  marins ,  les  cheveux  ,  & 
la  barbe  d'une  longueur ,  &  dans  un  défordre ,  qui  les  rendoient 
aiTez  femblables  aux  prétendus  Dieux  des  Fleuves ,  &  défigurés 
à  faire  horreur.  Ce  Prince  leur  fit  donner  à  chacun  cinquante 
écus ,  &  les  renvoya  chez  eux  déchargés  de  toutes  pourfuites 
de  la  Juflice. 

Le  mauvais  fuccès  de  la  tentative  du  Marquis  de  la  Roche  , 
n'empêcha  point  qu'après  fa  mort  on  ne  follicitât  vivement  la 
i6oo-u2.   CommifTion,  qu'il  avoit  eue  du  Roy.  Le  Sieur  de  Pontgrave* 
habile  Navigateur,  &  un  des  principaux  Négocians  de  S.  Malo, 
avoit  fait  plufieurs  Voyages  à  TadoufTac  ,  &  avoit  compris  que 
la  traitte  aes  Pelleteries ,  fi  elle  étoit  dans  une  feule  main ,  pour- 
roit  être  le  fond  d'un  grand  commerce  :  il  propofa  à  M.  Chau- 
vin ,  Capitaine  de  Vaiffeaux  ,  d'en  demander  au  Roy  le  Privi- 
lège exclufîf ,  avec  toutes  les  prérogatives  attachées  à  la  Com- 
miffîon  de  M.  de  la  Roche.  M.  Chauvin  goûta  cet  avis ,  fit  agir 
les  Amis  »  qu'il  avoit  en  Cour  ,  &  obtint  ce  qu'il  demaiidoit.  Il 
équipa  aufnrôt  quelques  Bâtimens  de  fort  peu  de  port  ,  &  les 
conduifit  lui-même  a  TadoufTac. 
Tautcs ,  qu'il      Pontgravé ,  qui  étoit  de  ce  voyage ,  vouloit  monter  jufqu'aux 
fit'  Trois  Rivières ,  parceque  ce  Lieu ,  qu'il  avoit  vifité  avec  foin  » 

lui  paroiffoit  plus  propre  qu'aucun  autre ,  à  un  EtablifTement  j, 

(»J Nommée  alois  l'Iflc de  Cap  Bieton. 
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mais  le  deffein  de  M.  Chauvin  n'étoit  pas  d'en  faire  aucun  ,  en- 
core moins  de  remplir  l'article  de  fa  Commiflion  ,  qui  regardoit 
la  Religion  Catholique ,  parcequ'il  étoit  Calvinifte  ;  il  ne  vou- 
loit  que  troquer  des  Marchandises  contre  des  Pelleteries  ,  dont 
il  eut  bientôt  rempli  fes Navires.  11  laiffa  néanmoins  à  Tadouflac 
quelques-uns  de  les  Gens,  qui  y  auroient  péri  de  faim,  ou  de  ma- 
ladie pendant  l'hyver ,  fi  les  Sauvages  n'en  avoient  eu  compaf- 
fion.  L'année  fuivante  il  retourna  de  bonne  heure  à  fa  traitte  , 
&  ce  fécond  voyage  ne  lui  produidt  pas  moins  que  le  premier  ; 
il  fe  préparoit  à  un  troisième ,  lorfque  la  mort  mit  Hn  à  fes  pro- 
jets. 

Le  Commandeur  de  Chatte  ,  Gouverneur  de  Dieppe ,  lui 
fuccéda  ,  forma  une  Compagnie  de  Marchands  de  Roiien , 
avec  lefquels  plufieurs  Perfonnes  de  condition  entrèrent  en  fo- 
cieté ,  &  fit  un  Armement ,  dont  il  confia  la  conduite  à  Pont- 
gravé  ,  à  qui  le  Roy  avoit  donné  des  Lettres  Patentes  ,  pour 
continueras  découvertes  dans  le  Fleuve  du  Canada  ,  &  pour 
y  faire  des  Etabliifemen/.  Dans  le  même  tems  Samuel  de  Cham- 
PLAIN,  Gentilhomme  Saintongeois,  Capitaine  de  VaifTeaux,  & 
en  réputation  d'Officier  brave  ,  habile  &  expérimenté ,  arriva 
des  Indes  Occidentales ,  oîiil  avoit  paffé  deux  ans  &  demi.  Le 
Commandeur  de  Chatte  lui  propofa  de  faire  le  voyage  de  Ca- 
nada ,  &  il  y  confentit  avec  l'agrément  du  Roy. 

Il  partit  avec  Pontgravé  en  1603.  ^^^  s'arrêtèrent  peu  à  Ta- 
douflac ,  où  ils  laifTerent  leurs  VaifTeaux ,  &  s'étant  mis  dans  un 
Batteau  léger  avec  cinq  Matelots ,  ils  remontèrent  le  Fleuve  juf- 
qu'au  Sault  S.  Loiiis ,  c  efl-à-dire,  jufqu'où  Jacques  Cartier  étoit 
allé  ;  mais  il  paroit  c[ue  la  Bourgade  d'Hochelaga  ne  fubfifloit 
plus  dès  lors ,  ou  étoit  réduite  à  très-peu  de  chofe  ,  puifque  M. 
de  Champlain  ,  dont  les  Mémoires  font  extrêmement  détaillés , 
n'en  dit  pas  un  feul  mot.  A  leur  retour  en  France ,  ils  trouvèrent 
le  Commandeur  de  Chatte  mort ,  &  fa  Commiffion  donnée  à 
Pierre  duGuafl,  Sieur  de  Monts,  Saintongeois,  Gentilhomme 
Ordinaire  de  la  Chambre,  &  Gouverneur  de  Pons,  lequel  avoit 
encore  obtenu  le  commerce  exclufîf  des  Pelleteries  ,  depuis  les 
quarante  dégrés  de  Latitude-Nord,  jufqu'aux  cinquante-quatre , 
le  droit  de  concéder  des  Terres  jufqu'aux  quarante-fîx ,  &  des 
Lettres  Patentes  de  Vice-Amiral ,  &  de  Lieutenant  Général 
dans  toute  cette  étendue  de  Pays. 

M.  de  Monts  étoit  Calvinifle ,  &  le  Roy  lui  avoit  permis  l'e- 
xercice de  fa  Religion  en  Amérique  ,  pour  lui  &  pour  les  fîens , 
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ainfi  qu'il  fe  pratiquoit  dans  le  Royaume.  De  fon  côté  il  s  etoit 
engagé  à  peupler  le  Pays  ,  &  ày  établir  la  Religion  Catholique 
parmi  les  Sauvages.  C  etoit  d'ailleurs  un  fort  honnête  Homme  , 
dont  les  vues  étoient  droittes  ,  qui  avoit  du  zélé  pour  l'Etat ,  & 
toute  la  capacité  néceffaire  pour  réuffir  dans  l'entreprife ,  dont 
il  s'étoit  chargé  ;  mais  il  fut  malheureux  ,  &  prefque  toujours 
mal  fervi.  Son  Privilège  exclufif  pour  le  commerce  des  Pellete- 
teries  h 'ifufcitades  Envieux  ,  qui  vinrent  à  bout  de  le  ruiner. 
Il  avoit  confervé  la  Compagnie  formée  par  fon  Prédéceffeur ,  & 
il  l'augmenta  même  de  plufieurs  Négo'^ians  des  principaux  Ports 
de  France ,  furtout  de  celui  de  la  Rocnelle.  Tant  de  forces  réu- 
nies le  mirent  en  état  de  faire  un  Armement  plus  confiderable , 
que  n'en  avoit  fait  aucun  de  ceux  ,  à  qui  il  fuccédoit  ,  &  ce 
fut  en  partie  à  Dieppe ,  &  en  partie  au  Havre-de-Grace ,  qu'il 
lefit. 

Il  étoitcompofé  de  quatre  Vaiffeaux,  dont  l'unétoit  deftiné 
àfaire  latraitte  des  Pelleteries  à  Tadouflac.  Pontgravé  eut  or- 
dre de  conduire  le  fécond  à  Camceaux ,  de  courir  de-là  tout  le 
Canal ,  que  forment  l'Ille  Royale  ,  &  l'Ifle  de  S.  Jean  ,  pour 
écarter  ceux,  qui  voudroient  taire  le  commerce  avec  les  Sauva- 
ges ,  au  préjudice  des  Jroits  de  M.  de  Monts  ,  lequel  conduifit 
Tes  deux  autres  Navires  en  Acadie.  Il  étoit  accompagné  de  pla- 
ceurs Volontaires,  du  Sieur  de  Champlain,  &  d'un  autre  Gentil- 
homme, nommé  Jean  de  Biencourt,  Sieur  de  Poutrin  court, 
qu'il  fit  dans  la  fuite  fon  Lieutenant.  Mais  avant  que  d'entamer 
le  récit  de  ce  qui  fe  paffa  dans  le  couïs  de  cette  Expédition,  j'ai 
cru  qu'il  étoit  à  propos  de  donner  une  idée  jufte  de  l'Acadie  , 
dont  j'aurai  fi  fouvent  occafion  de  parler  dans  la  fuite  de  cet 
Ouvrage  ,  &  que  l'on  a  fouvent  confondue  avec  les  Provinces 
voifines. 

L'Acadie ,  félon  tous  les  Auteurs ,  qui  fe  font  exprimés  exa- 
ftement ,  efi:  une  Peninfule  de  forme  triangulaire  ,  qui ,  borne 
l'Amérique  au  Sud-Eft.  Jean  de  Laët  le  jit  expreflement  au 
Chapitre  quatrième  de  fa  Defcription  de  l'Inde  Occidentale  (a). 
Tous  les  Hiftoriens ,  &  les  Géographes  parlent  de  même ,  fi  on 
en  excepte  Meffieurs  de  Champlain  &  Denys  ,  qui  donnent  à 
l'Acadie  des  bornes  beaucoup  plus  étroites.  Le  premier  ,  au 
Chapitre  huitième  defes  Voyages.,  ne  donne  le  nom  d' Acadie , 

(  s  )  Cadia  ,  pars  Contintntis ,  triangu- 1  ffat'to  disjunili^  hane  Previnciamfeni  Infih 
IaHs  efi  forint,  .,••}«»  duo^nni  txigno  ttrr*  I  /<»/»  effimnt, 
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pre 
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fju'à  la  Côte  Méridionnale  de  la  prsfqu'Ifle  (  ) ,  &  M.  Denys ,  — 7 

qui  a  lontems  demeuré  dans  ce  Pays-là  ,  qui  nous  en  a  donné 
une  defcription  très-exafte  ,  qui  en  a  pofleclé  en  propre  ,  &  gou- 
verné au  nom  du  Roy  la  Côte  Orientale,  eftdumême  fenti- 


ment. 


Celui-ci  divife  en  quatre  Provinces  toute  la  partie  Orientale  & 
Méridionnale  du  Canada,  laquelle  avoitde  fon  tems  quatre  Pro- 
priétaires, Lieutenans  Généraux  pour  le  Roy.  La  première,  de- 
puis Pentaeoèt ,  jufqu'à  la  Rivière  de  S.  Jean  ,  il  la  nomme  la 
Province  eus  Etechemins ,  &  c'eft  ce  qu'on  appelloit  aupara- 
vant tu  Norimbegue  :  la  féconde ,  depuis  la  Rivière  de  S.  Jean  , 
jufqu'au  Cap  de  Sable  ,  il  lui  donne  le  nom  de  Baye  Françoife  : 
îatroifiéme  ,  félon  lui ,  eft  l'Acadie  ,  depuis  le  Cap  de  Sable  juf- 
qu'à Camceaux ,  &  c'eft  ce  que  les  Anglois  ont  d'abord  nommé 
Nouvelle  Ecojje  ,  à  l'occafion  ,  que  je  dirai  bientôt.  La  quatriè- 
me, qui  étoit  fon  Domaine  &  fon  Gouvernement,  depuis  Cam- 
ceaux jufqu'au  Cap  des  Rojîers  :  il  l'appelle  la  Baye  de  S,  Lau- 
rent »  d'autres  l'ont  nommée  G^d^^e. 

Ne  diroit-on  pas  même  qu'on  a  eu  en  vûë  cette  façon  de  pen- 
fer  de  nos  deux  plus  anciens  Auteurs  fur  l'Acadie  ,  'lorfqu'on  a 
déclaré  dans  le  Traité  d'Utrecht ,  que  le  Roy  Très-Chrétien  ce- 
doit  à  la  Reine  d'Angleterre ,  &  à  fes  Succeffeurs ,  à  perpétuité , 
l'Acadie ,  ou  Nouvelle  Ecoffe  ,  conformément  à  fes  anciennes  limi" 
tes ,  comme  aujfî  la  Ville  de  Port  Koyal ,  ou  Annapolis  Roy  a  ''  y 
avec  fa  Banlieue  ?  car  piiifque ce  Traité  ajoute  le  Port  Royal  à 
l'Acadie,  ou  Nouvelle  Econe  ,  il  s'enfuit,  ce  femble,  qu'elle  ne 
comprenoit  pas  toute  la  prefqu'Iile  ,  fous  le  nom  d'Acadie  pro- 
pre ,  ou  de  Npuvelle  Ecoffe. 

Je  fçai  que  dans  plusieurs  Traités  ,  qui  fe  font  faits  entre  les 
deux  Couronnes ,  on  trouve  le  nom  de  Nouvelle  Ecoffe  ,  attri- 
bué, tantôt  à  la  Peninfule  exclusivement  à  la  Côte  Méridionna- 
le du  Canada  ,  &  tantôt  à  cette  Côte  exclufivement  à  la  Penin- 
fule ;  mais  on  ne  prouvera  par  aucun  Mémoire  ,  qui  puiffe  faire 
foi.  que  l'une  &  l'autre  l'aient  porté  en  même  tems.  Outre  que  ces 
changemens  de  noms  font  modernes,  &  qu'il  s'agit  entre  les  An- 

flois  &  nous  des  anciennes  limites  de  1  Acadie ,  ou  Nouvelle 
Icoffe. 
Il  eft  ft  vrai  qu'en  Angleterre  même,  le  nom  de  Nouvelle  Ecoffe 


(4)  Le  Sieur  du  Pont  »  avec  laCommif- 
a»  fion  du  Sieur  de  Monts  va  à  Camceaux,  & 
m  le  long  de  la  Côte  du  Cap  Bicconi  Le  Sieur 
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fe  donnoit  uniquement  à  la  prefqu'Ifle  ,  que  Guillaume  -  Ale- 
xandre ,  Comte  de  Sterlin,  ayant  été  gratifié  par  le  Roy  Jac- 
ques I.  de  tout  ce  qui  avoit  été  enlevé  à  la  France  dans  cette 
partie  du  Canada  ,  fous  le  règne  de  ce  Prince  ,  il  fépara  cette 
concefïion  en  deux  Provinces  ,  nomma  la  Peninfule  Nouvelle 
Ecoffe  ,  &  donna  au  refte  le  nom  de  Nouvelle  Alexandrie.  C'eft 
ce.qu  on  peut  voir  dans  Laët,  qui  rapporte  l'Afte  de  Donation  au 
même  endroit,  que  j'ai  déjà  cite.  Pluneurs  années  après,  Char- 
les  II.  ayant  ordonné ,  en  vertu  du  Traité  de  Breda ,  la  reftitu- 
tion  de  r  Acadie  aux  François  ,  le  Chevalier  Temple  prétendit 
être  en  droit  de  garder  Pentagoët ,  difant  que  ce  pofte  n'étoit 
point  compris  dans  l'Acadie  ,  mais  dans  la  Nouvelle  Ecoffe  ; 
on  lui  fit  pourtant  voir  que  fa  prétention  étoit  fans  fondement. 

Après  cette  courte  digreffion ,  qui  ne  doit  point  être  regar- 
dée comme  étrangère  à  mon  Hiftoire  ,  puifqu'il  s'agit  de  régler 
unpoint  important  de  Géographie ,  qui  concerne  direftement 
le  mjet ,  que  j'y  traite  ,  je  vais  dire  deux  mots  de  ces  Provinces 
Méridionnales  de  la  Nouvelle  France  ,  qui  furent  alors  décou- 
vertes par  MM.  de  Monts  &  de  Champlain.  Il  n'y  en  a  peut- 
être  pas  au  Monde ,  oii  l'on  rencontre  ae  plus  beaux  Ports  ,  ni 
qui  puiffe  fournir  plus  abondamment  toutes  les  commodités  de 
ia  vie.  Le  climat  y  eft  affez  doux  &  fort  fain  ,  &  l'on  n'y  a  en- 
core trouvé  que  des  Terres  d'une  fécondité  furprenante.  On  a 
vu  auprès  de  la  Haive  un  feul  grain  de  Froment ,  qui  avoit  pro- 
duit cent  cinquante  épis  fort  longs  ,  &  tellement  chargés  ,  qu'il 
avoit  fallu  y  mettre  un  cercle  de  Fer ,  pour  les  foùtenir.  Le  Sieur 
Denys ,  qui  rapporte  ce  fait ,  dont  il  avoit  été  témoin  ,  ajoute 
qu'au  même  endroit  il  vit  un  champ  de  Bled  ,  où  les  grains ,  qui 
avoient  le  moins  produit ,  portoient  huit  tiges  ,  toutes  fournies 
d'épis  ,  dont  le  moindre  avoit  un  demi-pied  de  long.  Enfin  on  ne 
voit  nulle  part  de  plus  belles  Forêts  ,  ni  dont  les  Bois  foient  plus 
propres  à  la  conftruftion ,  &  à  la  mâture. 

II  y  a  en  quelques  endroits  des  mines  de  Cuivre  ,  &  en  d'au- 
tres ,  du  Charbon  de  terre  :  on  affûre  même  qu'à  trois  -  quarts 
de  lieues  au  large  de  l'Ifle  Menane  ,  qui  fert  de  reconnoiffement 
aux  Vaiffeaux  pour  entrer  dans  la  Rivière  S.  Jean  ,  il  y  a  un  Ro- 
cher prefque  toujours  couvert  par  la  Mer ,  lequel  eft  de  Lapis 
lazuh.  On  ajoute  que  le  Commandeur  de  Razilli  en  avoit  déta- 
ché un  morceau  ,  qu'il  envoya  en  France  ,  &  le  Sieur  Denys , 
qui  l'avoit  vu ,  dit  qu'il  fut  eftimé  dix  écus  l'once.  Les  Poiffons  » 
qu'on  pêche  plus  communément  fur  ces  Côtes ,  fontl?  Morue, 


l 


I  6o4* 


DE  LA  NOUVELLE  FRANCE.  Liv.  IIL     iiç 

le  Saulmon ,  le  Maquereau  ,  leHaranc  ,  la  Sardine ,  l'Alofe  ,  la 
Truitte  y  le  Gatte  ,  le  Gaparot ,  le  Bar  ,  rEfturgeon ,  la  Gober- 
ge ;  tous  Poiffons  ,  qui  fe  peuvent  faler  &  tranlporter.  Le  Loup 
marin ,  la  Vache  marine  ,  &  la  Baleine  y  font  en  très  -  grande 
quantité.  On  aflïire  que  dans  le  feul  Port  de  Moucouadl  on  pour- 
roit  pêcher  en  une  feule  faifon  affez  de  Baleines  ,  pour  la  Car- 
guaifon  de  plufieurs  Navires.  D'ailleurs  les  Rivières  font  rem- 
plies de  PoilFons  d'eau  douce  ,  &  leurs  bords  ,  d'un  Gibier  in- 
fini. 

La  fituation  de  l'Acadie  eft  admirable  pour  le  commerce,  c'eft 
la  tête  de  l'Amérique  Septentrionnale  ,  &  l'entrepôt  le  plus  pro- 
che ,  le  plus  sûr  ,  &  le  plus  commode  pour  le  commerce  des  In- 
des Occidentales.  Son  étendue  eft.  de  deux -cent  fjnquante 
lieues  de  circuit,  entre  les  quarante-trois  &  les  quarante-nx  dé- 
grés de  Latitude-Nord  ;  les  courants  n'y  font  point  fâcheux  ,  & 
Ton  y  navigue  de  tous  vents.  On  peut  voir  le  détail  &  la  preuve 
de  tout  ceci  dans  l'excellent  Ouvrage  de  M.  Denys  ,  qui  n'a 
rien  écrit ,  que  ce  qu'il  a  vu  par  lui-même ,  &  qui  étoit  connoif- 
feur.  Outre  que  tous  ceux ,  qui  ont  fait  quelque  fejour  dans  le 
Pays  ,  ont  parlé  le  même  langage.  Je  reviens  à  M.  de  Monts. 

Il  étoit  parti  duHavre-de  Grâce  le  feptiéme  de  Mars  1604. 
&  le  fixiéme  de  May  il  entra  dans  uit  Port  de  l'Acadie  ,  où  il  ment  à  sainte 
rencontra  un  Navire ,  qui  y  faifoit  la  traite ,  malgré  les  défenfes.  ^""' 
Il  le  confifqua  en  vertu  de  fon  Privilège  exclufîr ,  &  le  Port  fut 
nommé  le  Port  Rojjigiol  ^  du  nom  du  Capitaine  ,  à  qui  appar- 
tenoit  le  Navire  connfqué  ;  comme  fi  M.  de  Monts  eût  voulu 
dédommager  cet  Homme  de  la  perte ,  qu'il  lui  faifoit  foufFrir ,  en 
immortalilant  fon  nom.  Au  fortir  de  ce  Port ,  il  entra  dans  un 
autre  ,  qui  fut  appelle  le  Port  au  Mouton  ,  parcequ'un  Mouton 
s'y  noya.  Il  y  débarqua  tout  fon  Monde  ,  &:  y  paffa  plus  d'un 
mois ,  tandis  que  M.  de  Champlain  vidtoit  toute  la  Côte  dans 
une  Chalouppe  ,  pour  chercher  un  endroit  propre  à  l'EtabliiTe- 
ment ,  qu'on  avoit  projette. 

Il  auroit  bien  pu  s'épargner  la  peine  d'aller  fi  loin ,  &  même  de 
venir  jufques-là;  car  ilfe  trouvoit  entre  Camceaux,  &  la  Haive, 
qui  font  lans  contredits  ,  les  deux  meilleurs  Ports  de  l'Acadie  , 
&  les  mieux  fitués  pour  le  commerce  ;  mais  il  ne  daigna  pas  mê- 
me s'y  arrêter.  Il  n'entra  ni  dans  le  Port  Royal ,  ni  dans  la  Baye 
Françoife  ,  ni  dans  la  Rivière  S.  Jean  ,  &  il  pouiTa  vingt  lieues 
plus  loin  ,  jufqu'à  une  petite  lile  ,  où  M.  de  Monts  étant  arrivé 
peu  de  tems  après  lui .  réfolutde  s'établir.  Il  lui  donna  le  nom 
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6! I fie  de  Sainte  Croix  ,  &  comme  elle  n'a  qu'une  demie-lieuë  de 
circuit ,  elle  fut  bientôt  toute  défrichée.  On  s'y  logea  affez  bien, 
&  on  y  fema  du  Bled  ,  qui  rapporta  extraordinairement. 

On  ne  tarda  pourtant  pas  à  reconnoître  qu'on  avoit  fait  un 
mauvais  choix.  L'hyver  venu  ,  onfe  trouva  fans  eau  douce ,  & 
fans  bois  ,  &  comme  on  fut  bientôt  réduit  aux  chairs  falées  ,  & 
que  plusieurs ,  pour  s'épargner  la  peine  d'aller  chercher  de  l'eau 
dans  le  Continent ,  s'aviferent  de  boire  de  la  neige  fondue  ,  le 
Scorbut  fe  mit  dans  la  nouvelle  Colonie  ,  &  y  fit  de  grands  ra- 
vages. Auffi  ,  dès  que  la  Navigation  fut  hbre  »  M.  de  Monts 
n'eut  rien  de  plus  preffé  ,  que  de  chercher  un  endroit  plus  avan- 
tageux. Il  prit  fa  route  au  Sud ,  rangea  la  Côte  ,  qui  court  Eft 
&  OueijU'efpace  de  80.  lieues ,  depuis  la  Rivière  de  5.  Jean  , 
)u(c^3.vnK.inibequi  ;  puis  Nord  &  Sud  ,  jufqu'àune  pointe,  que 
Champlain ,  qui  pendant  l'hyver  s'étoit  occupé  à  viiîter  le  Pays, 
avoit  nommé  Malebare  ,  parceque  fa  Barque  y  avoit  couru  ris- 
que d'écholier.  Il  en  avoit  même  pris  poifelTion  au  nom  du  Roy, 
auffi-bien  que  du  Cap  Blanc ,  ou  Cap  Codd ,  qui  eft  au-delà  ;  ce 
qui  n'a  point  empêché  les  Anglois  de  s'y  établir  peu  de  tems 
après. 
M.  ae  Monts  Environ  à  moitié  chemin  de  Sainte  Croix  à  la  Rivière  de  Qui- 
c^Éie'L^^  nibeki,  on  trouve  celle  de  Pentago'ét ,  qui  traverfe  par  le  milieu 
ce  qu'on  appelloit  la  Norimbegue ,  dont  on  a  fait  fi  lontems  une 
belle  &  puiiTante  Province,  &  où  il  n'y  a  jamais  eu  que  quelques 
Villages  "d'Etehemins  aflez  peu  peuplés.  Enfin  M.  de  Monts 
n'aïant  pu,  dans  une  fi  longue  courfe,  fe  déterminer  à  aucun  en- 
droit, pour  s'y  fixer ,  retourna  à  Sainte  Croix ,  où  Pontgravé  le 
vint  bien*  et  joindre ,  en  arrivant  de  France.  Ils  trouvèrent  cette 
Hibitation  en  fort  mauvais  état  ;  &  M.  de  Monts  convaincu, 
qu'il  falloit  la  placer  ailleurs  ,  réfolut  de  retourner  en  Acadie.  Il 
s'embarqua  donc  avec  Pontgravé ,  & ,  chemin  faifant ,  il  entra 
dans  le  Port  Royal.  Il  le  trouva  tellement  à  fon  gré,  qu'il  prit  fur 
le  champ  la  réfolution  d'y  tranfporter  fa  Colonie  ,  cnargea 
Pontgravé  de  ce  foin  ,  &  le  déclara  fon  Lieutenant. 

Le  Port  Royal ,  qui  doit  fon  nom  à  M.  de  Monts ,  n'a  qu'un  dé- 
faut ,  qui  eft  la  difficulté  d'y  entrer  &  d'en  fortir  ;  à  quoi  on  peut 
ajouter  l'incommodité  des  broiiillars  ,  qui  y  font  fréquens.  Il  n'y 
peut  entrer  qu'un  Vaiffeau  à  la  fois  ,  &  il  faut  qu'il  y  entre  la 
poupe  la  première,  &  avec  des  précautions  infinies  :  ce  qui  vient 
de  la  force  des  courants  &  de  la  Marée.  A  cela  près ,  la  nature 
n'a  prefque  rien  épargné  pour  en  faire  un  des  plus  beaux  Ports 
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du  Monde.  Il  a  deux. lieues  de  long  fur  une  grande  lieuë  de  lar- 
ge ;  une  petite  Ille,  qu'on  a  nommée  rijle  aux  Chèvres ,  eft  pref- 
que  au  milieu  du  Ballln  ,  &  les  Vaiffeaux  peuvent  en  approcher 
de  fort  près.  On  n'y  trouve  nulle  part  moins  de  quatre  à  cinq 
braffes  d'eau  ,  &  l'entrée  en  a  dix-huit.  Le  fonds  eft  par  tout  très- 
bon  ,  &  les  Navires  peuvent  y  être  à  l'abry  de  tous  les  vents.  A 
l'extrémité  du  Port  il  y  a  une  pointe ,  qui  avance  entre  deux  Ri- 
vières, où  il  y  a  affez  d'eau  pour  les  Chaloupes.  Le  Climat  y  eft 
tempéré ,  l'hyver  moins  rude ,  qu'en  beaucoup  d'autres  endroits 
de  la  Côte ,  la  chaffe  abondante ,  le  Pays  charmant ,  de  vaftes 
Prairies  ,  environnées  de  grandes  Forêts ,  &  par  tout ,  des  Ter- 
res fertiles* 

Du  Port  Royal  à  la  Rivière  de  S.  Jean  ,  la  traverfe  eft  de  deux     De  la  Baye 
lieues  ,  &  c'eftJa  largeur  de  \a.Baye  Françoife,  qui  en  a  autant  f"iiçoife,  & 
de  profondeur.  On  prétend  que  dans  la  plupart  des  Bayes  ,  qui  dcs^jeaùr*^ 
font  de  ce  côté-là  »  il  Y  a  des  Mines  de  Cuivre.  L'entrée  de  la  Ri- 
vière de  S.  Jean ,  eft  encore  plus  difficile ,  que  celle  du  Port 
Royal.  Il  faut  prendre  fur  la  droite  ,  fans  trop  approcher  des 
Terres.  A  une  petite  portée  de  Canon  ,  il  y  a  un  rapide  ,  fur  le- 
quel les  Chalouppes  &  les  Barques  mêmes  peuvent  paffer , 
quand  la  Marée  eft  haute^A  la  chute  de  ce  rapide  ,  il  y  a  une 
foffe  d'environ  quatre  -  cent  pas  de  circuit ,  dans  laquelle  on 
voyoit  autrefois  un  grand  Arbre  debout ,  qui  fembloit  flotter , 
&  ne  quittoit  jamais  fa  place  ,  malgré  la  violence  du  courant. 

Il  paroiffoît  de  la  grofleur  d'une  oarrique  ,  mais  il  étoitquel-  Arbre  fîngu- 
quefois  tout  couvert  par  la  Mer  pendant  plufteurs  jours.  Il  fem- 
bloit auffi  tourner  comme  fur  un  pivot ,  car  on  ne  le  voyoit  pas 
toujours  d'un  même  côté.  Les  Sauvages  lui  rendoient  une  forte 
de  culte ,  en  y  attachant  des  Peaux  de  Caftors ,  ou  d'autres  Ani- 
maux; &  quand  ils  étoient  en  route,  &  qu'ils  ne  l'appercevoient 
point ,  ils  auguroient  mal  de  leur  voyage.  On  prétend  que  M. 
de  la  Tour  ,  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite,  y  fit  un  jour  atta- 
cher un  Cable  ,  &  que  dix  Rameurs  ,  qu'il  avoit  mis  dans  une 
Chaloupe  ,  ne  purent  jamais  venir  à  bout  de  le  tirer ,  quoi  qu'ils 
fuffent  favorifes  du  courant.  Pour  revenir  à  la  Rivière  de  S. 
Jean;  c'eft  une  des  plus  grandes  de  la  Nouvelle  France.  Ses  bords 
font  couverts  de  très-beaux  Chênes ,  de  plufîeurs  autres  fortes 
d'Arbres  ,  dont  le  bois  eft  d'une  bonne  qualité  ;  &  furtout  de 
Noyers  ,  dont  le  fruit  eft  de  figure  triangulaire  &  difficile  à  ou- 
vrir ;  mais  quand  il  eft  prefenté  au  feu  ,  il  s'ouvre  de  lui-même , 
&  il  a  un  très  -  bon  goûtt  On  y  trouve  auffi  des  Vignes ,  dont 
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le  raifin  eit  fort  gros  ,  la  peau  épaiffe  &  dure  ,  &  le  goût  déli- 
cieux. 

Le  Sieur  de  Pontgravé  ne  penfoit  pas  tout-à-fait  du  Port  Roïal , 
comi^ie  M.  de  Monts  ,  les  avantages  ,  que  l'on  y  rencontroit  , 
le  touchèrent  moins ,  que  les  inconveniens  ,  dont  j'ai  parlé  ,  ne 
le  rebutèrent  ;  mais  M.  de  Poutrincourt  n'en  porta  pas  le  même 
jugement ,  &  comme  en  s'affociant  avec  M.  de  Monts ,  il  avoit 
formé  le  deffein  de  s'établir  en  Amérique  avec  fa  Famille  ,  il  lui 
demanda  ce  Port ,  &  n'eut  aucune  peine  à  l'obtenir.  Cette  Con- 
ceflion,  faite  en  vertu  du  pouvoir,  que  M.  de  Monts  avoit  reçu 
du  Roy  ,  fut  encore  confirmée  par  des  Lettres  Patentes  de  Sa 
Majefté  ;  mais  ce  Gentilhomme  plus  occupé  de  la  Traitte  avec 
les  Sauvages  ,  que  de  la  culture  aes  Terres  ,  n'eut  pas  autant  de 
foin  de  donner  de  la  folidité  à  fon  nouvel  Etabliflement ,  qu'il 
avoit  montré  d'ardeur ,  pour  acquérir  un  11  beau  Domaine,  & 
nous  l'enverrons  bientôt  chaffé  par  les  Anglois  ,  contre  lefquels 
il  auroit  pu  fe  défendre,  s'il  avoit  pu  feulement  leur  oppofer  tren- 
te Hommes  bien  retranchés. 

L'automne  aprochant ,  M.  de  Monts  pafla  en  France ,  &  à 
fon  arrivée  à  la  Cour  ,  il  trouva  les  chofes  bien  changées  à  fon 
égard.  Les  Pêcheurs  de  tous  les  Port%du  Royaume  avoient  re- 
prefenté  au  Roy  que  ,  fous  prétexte  de  les  empêcher  de  traitter 
avec  les  Sauvages  ,  on  les  privoit  des  chofes  les  plus  néceffaires 

f)Our  leur  Pêche  ,  &  qu'ils  leroient  contraints  d'y  renoncer  ,  û 
'on  ne  faifoit  ceffer  ces  vexations.  Ils  furent  écoutés  ,  le  Con- 
feil  comprit  le  tort ,  que  feroit  au  Commerce  l'interruption  de 
la  Pêche ,  qui  dès  lors  en  faifoit  une  des  plus  confiderables  bran- 
ches ,  &  le  Privilège  exclufif  de  M.  de  Monts  ,  qui  de  voit  en- 
core durer  deux  ans  ,fut  révoqué.  Il  ne  perdit  pourtant  pas  cou- 
rage ;  il  fit  un  nouveau  Traitté  avec  M.  de  Poutrincourt ,  qui 
l'avoit  fuivi  en  France  ,  &  lui  fit  armer  à  la  Rochelle  un  Vaif- 
feau  ,  qui  mit  à  la  voile  le  treizième  de  May  1606. 

Le  voyage  fut  long ,  ce  qui  donna  lieu  aux  Habitans  du  Port 
Royal  de  croire  qu'on  les  abandonnoit.  Pontgravé  fit  bien  tout 
ce  qu'il  put ,  pour  les  raiTùrer  ;  mais  à  la  fin ,  comme  on  man- 
quoit  abfolument  de  tout ,  il  fut  contraint  de  s'embarquer  avec 
tout  fon  Monde ,  &  de  reprendre  la  route  de  France  :  il  ne  laiffa 
dans  le  Fort  que  deux  Hommes  ,  qui  voulurent  bien  demeurer 
feuls  à  la  merci  des  Sauvages  ,  pour  garder  les  effets  ,  qu'on  ne 
pouvoit  pas  tranfporter.  fl  étoit  encore  prefqu'à  la  vue  de  la 
paye  Françoife ,  lorfquil  apprit  par  unç  Barcjue  l'arrivée  de  M* 
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de  Poutrincourt  à  Camceaux,  Sur  cette  nouvelle  il  rebrouffa 
chemin  ,  &  rentra  dans  le  Port  Royal ,  où  Poutrincourt  s'étoit 
déjà  rendu  ,  fans  qu'ils  fe  fuflent  rencontrés.  C'eft  que  pour  aller 
de  Port  Royal  à  Camceaux ,  onpafle  entre  le  Continent  &  Cljle 
Longue  ;  au  lieu  que  pour  aller  de  Camceaux  au  Port  Royal ,  il 
faut  prendre  la  pleine  Mer ,  à  caufe  des  courants. 

M.  de  Poutrincourt  ayant  ramené  l'abondance  dans  fon  Ha- 
bitation ,  il  ne  fongea  plus  qu'à  fe  fortifier  ,  &  Pontgravé  s'y  li- 
vra tout  entier.  C'etoit  un  Homme  faige  •  habile  ,  intatiguable  , 
&  d'une  grande  expérience.  Il  avoit  le  fecret  de  tenir  fes  Gens 
toujours  occupés,  ce  qui  contribuoit  à  les  garantir  des  maladies, 
qui  avoient  défoié  l'EtablifTement  de  Sainte  Croix.  M.  de  Cham- 
plain  voulut  auffi  pourfuivre  fes  découvertes ,  mais  comme  la 
iaifon  étoit  déjà  trop  avancée  ,  il  ne  put  aller  que  dix  ou  douze 
lieues  au-delà  de  Malebarre ,  &  fon  voyage  fut  affez  inutile.  La 
culture  des  Terres  eut  plus  de  fuccès  :  le  Froment ,  &  les  autres 
Grains ,  qu'on  avoit  fémés  ,  fruftifierent  au-delà  de  ce  qu'on  en 
avoit  efperé  ;  les  autres  travaux  fe  faifoient  avec  joye  ,  parceque 
les  vivres  ne  manquoient  point ,  &  que  la  fertilité  du  Pays  fem- 
bloit  ré|)ondre  que  la  fource  de  cette  abondance  ne  tariroit  ja- 
mais. Les  maladies ,  dont  on  avoit  retranché  la  caufe  ,  dimi- 
nuoient.  Enfin  les  Sauvages  commençoient  à  s'apprivoifer. 

Un  Avocat  de  Paris ,  nommé  Marc  Les  carbot,  Hom- 
me d'efprit,  &  fort  attaché  à  M.  de  Poutrincourt,  avoit  eu 
la  curiofité  ,  peu  ordinaire  aux  Perfonnes  de  fa  Profeffion ,  de 
voir  le  Nouveau  Monde,  &  fervit  beaucoup  à  mettre,  &  à  main- 
tenir les  chofes  dans  cet  heureux  état.  Il  animoit  les  uns  ,  il  pic- 
quoit  les  autres  d'honneur ,  il  fe  faifoit  aimer  de  tous  ,  &  ne  s'é- 
pargnoit  lui-même  en  rien.  Il  inventoit  tous  les  jours  quelque 
chofe  de  nouveau  pour  l'utilité  publique  ,  &  jamais  on  ne  com- 
prit mieux  de  quelle  reffource  peut  être  dans  un  nouvel  Etablif- 
fement ,  un  eforit  cultivé  par  l'étude  ,  que  le  zélé  de  l'Etat  enga- 
ge à  fe  fervir  de  fes  connoilTances ,  &  de  fes  réflexions.  C'eft  à 
cet  Avocat ,  que  nous  fommes  redevables  des  meilleurs  Mémoi- 
res ,  que  nous  ayons  de  ce  qui  s'eft  pafTé  fous  fes  yeux ,  &  d'une 
Hiftoire  de  la  Floride  Françoife.  On  y  voit  un  Auteur  exaft ,  & 
judicieux  ,  un  Homme ,  qui  a  des  vues  ,  &  qui  eût  été  aufll  ca- 
pable d'établir  une  Colonie ,  que  d'en  écrire  l'Hiftoire. 

Tandis  que  le  Port  Royal  donnoit  de  fi  belles  efperances ,  les 
Ennemis  de  M.  de  Monts  achevoient  de  le  perdre  en  France.  Ils 
parvinrent  enfin  à  lui  faire  ôter  fa  Çommiflion ,  &  il  ne  putmê- 
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me  obtenir  d'autre  dédommagement  pour  les  avances  ,  qu'il 
avoit  faites  ,  qu'une  fomme  de  6000.  liv.  à  prendre  fur  les  Vaif. 
féaux  ,  qui  iroient  faire  le  commerce  des  Pelleteries.  On  lui  fît 
beaucoup  valoir  cette  gratification,  qui  dans  le  fond  n'étoitrien, 
puifque  les  frais  ,  qu'ilauroit  fallu  faire  pour  lever  cet  argent  , 
euflent  excédé  la  fomme  ;  outre  que  la  chofe  étoit  impratiqua- 
ble  ,  vu  la  nature  de  ce  Commerce  ;  les  lieux  ,  où  il  fe  faifoit , 
&  le  peu  de  recours ,  qu'il  devoit  s'attendre  d'avoir  contre  fes 
Débiteurs.  Au  refte ,  ce  Gentilhomme  avoit  fait  à  peu  près  les 
mêmes  fautes ,  que  fes  Prédécefleurs  ;  avec  une  dépenfe  de  qua- 
tre ,  ou  cinq  mille  livres  ,  dit  M.  de  Champlain,  il  auroit  fait 
reconnoître  un  Porte  avantageux ,  pour  y  jetter  les  fondemens 
de  la  Colonie  ,  &  rien  dans  la  fuite  ne  l'eût  empêché  de  fe  main- 
tenir ,  &  de  s'aggrandir  ,  fans  être  obligé  d'avoir  recours  à  un 
Privilège  odieux ,  qu'il  ne  devoit  pas  fe  flatter  de  conferver  Ion- 
tems. 

Il  femble  que  Tendroit,  où  il  devoit  s'arrêter  ,  étoit  Camceaux, 
C'eft  la  tête  de  l'Acadie ,  &  le  lieu  le  plus  propre  pour  recevoir 
dans  toutes  les  faifons  des  fecours  de  France.  Camceai^  eft  un 
Havre  ,  qui  a  environ  trois  lieues  de  profondeur  ,  compofé  de 
plufieurs  Ifles ,  dont  la  plus  grande ,  oc  qui  çi\  au  milieu  des  au- 
tres ,  a  près  de  quatre  lieues  de  circuit.  Le  terrein  en  eft  fertile  , 
bien  arrofé  &  bien  boifé.  Elle  for  «  deux  anfes ,  où  le  mouilla- 
ge eft  bien  sûr  j  &  dans  le  Contins it ,  qui  en  eft  fort  proche ,  il 
y  a  une  Rivière  ,  qu'on  appelle  /a  Rivière  aux  Saulmons^  où  l'on, 
pêche  une  quantité  prodigieufe  de  ces  Poiffons.  M.  de  Monts 
manqua  encore  d'une  précaution  néceflaire  ;  ce  fut  d'avoir  de- 
quoi  femer  en  arrivant ,  &  quelques  Beftiaux  ,  qui  auroient  ai- 
(ement  multiplié  dans  un  Pays  extrêmement  gras.  De  cette  forte 
le  fuccès  de  fon  entreprife  n'auroit  pas  dépendu  des  Navires  de 
France  ,  dont  il  devoit  prévoir  les  retardemens  ,  &  il  auroit  pu 
établir  une  Pêche  fedentaire ,  qui  feule  auroit  fuffi  pour  l'enri- 
chir. Mais  l'avidité  de  tout  avoir ,  fait  fouvent  tout  perdre. 

L'année  fuivante  il  eut  le  crédit  de  fe  faire  rétablir  pour  un  an 
dans  fon  Privilège  ;  mais  ce  fut  à  condition  ,  qu'il  feroit  un  Eta- 
bliffement  dans  le  Fleuve  S.  Laurent.  Sa  Compagnie  ne  l'avoit 
pas  abandonné  dans  fa  difgrace  ;  mais  il  paroît  qu'elle  n'avoit  en 
vûë ,  que  le  commerce  des  Pelleteries  ,  &:  cet  objet  lui  fit  pren- 
dre le  changç ,  &  abandonner  l'Acadie.  Ses  Affociés  équipèrent 
deux  Navires  à  Honfleur  ,  &  les  confièrent  à  MM.  de  Cham- 
plain &  de  Pontgravé  ,  qui  furent  chargés  d'aller  faire  la  traitta 
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à  Tadoujpic,  tandis  que  M.  de  Monts  folliciteroit  une  proroga- 
tion de  l'on  Privilège.  Il  n'y  réurïit  point ,  ce  qui  ne  l'empêcha 
pourtant  pas  d'envoyer  encore  au  printems  de  1608.  des  Vaif- 
leaux  dans  le  Fleuve  S.  Laurent. 

Sa  Compagnie  fe  multiplioit  à  melure  que  le  commerce  des 
Pelleteries  devenoit  plus  confiderable  ;  les  Maloins  furtout  y 
étoient  entrés  en  grand  nombre,  &avoient  augmenté  fes  fojids  : 
mais  il  s'aperçut  bientôt  que  fon  nom  nuifoit  à  fes  Affociés ,  &  il 
fe  retira;  En  effet,  dès  que  la  Compagnie  ne  l'eut  plus  à  fa  tête  , 
le  Piivilege  lui  fut  rendu  ;  mais  ces  Marchands  n'avoient  point 
d'ajMv  objet ,  que  de  remplir  leurs  coffres  :  ainfi  ils  ne  faifoient 
rien  pour  la  Colonie  ,  qui  dépériffoit  en  Acadie ,  &  ne  s'établif- 
foit  point  ailleurs.  Cependant  cette  même  année  »(jo8.  M.  de 
Champlain  ,  qui  s'embarralToit  peu  du  commerce  ,  &  qui  pen- 
foiten  Citoyen  ,  après  avoir  mûrement  examiné  en  quel  lieu  on 
pourroit  fixer  l'Etabliffement ,  que  la  Cour  vouloit  qu'on  fit  fur 
le  Fleuve  ,  s'arrêta  enfin  à  Québec  (a).  Il  y  arriva  le  troifiéme 
de  Juillet ,  il  y  conflruifit  quelques  Barraques  pour  lui  &  pour 
les  fiens  ,  &  commença  d'y  faire  défricher  des  Terres ,  qui  fe 
trouvèrent  bonnes. 

Dès  l'année  précédente ,  le  Roy  ayant  confirmé  la  concef- 
fion ,  que  M.  de  Monts  avoit  faite  du  Port  Royal  à  M.  de  Pou- 
trincourt ,  avertit  ce  Gentilhomme  ,  qu'il  étoit  tems  de  travail- 
ler à  la  converfion  des  Sauvages ,  &  que  fon  intention  étoit , 
qu'il  y  menât  des  Jefuites.  Sa  Majeflé  donna  en  même  tems  or- 
dre au  P.  Cotton  ,  fon  Confelfeur  ,  de  choifir  des  Miffionnaires 
{)Our  l'Acadie  ,  &  ce  Père  donna  avis  à  fes  Supérieurs  de  la  vo- 
onté  du  Roy.  Pl.ufieurs  Sujets  fe  préfenterent  ,  mais  on  n'en 
accepta  que  deux ,  qui  furent  le  P.  Pierre  Biard  ,  qui  profeffoit 
la  Théologie  à  Lyon  ,  &  le  P.  Enemond  MalTe ,  Compagnon 
du  P.  Cotton.  Ils  furent  bientôt  prêts  à  partir  ;  mais  ils  ne  furent 
pas  lontems  à  s'appercevoir  qu'on  ne  les  vouloit  point  en  Amer 
rique. 

M.  de  Poutrincourt  étoit  un  fort  honnête  Homme  ,  &  fincé- 
rement  attaché  à  la  Religion  Catholique  ;  mais  les  calomnies 
des  Prétendus  Reformés  contre  les  Jefuites  ifvoient  fait  impref 
fion  fur  fon  efprit ,  &  il  étoïc  bien  refolu  de  ne  les  point  mener 
au  Port  Royal.  Il  n'en  témoigna  pourtant  rien,  au  Roy  ,  &  ce 
Prince  ayant  donné  fes  ordres ,  ne  douta  point  qu'ils  ne  s'exé- 

(  a  )  Voyez  la  fituation  de  Quebcc ,  fie  i'étymologic  de  ce  oom  dans  les  Faftes  Chrono* 
logiques ,  année  1 6o\i. 
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cutaflent  au  plutôt.  Les  Jcfuites  le  crurent  auffi ,  &:  le  P.  Biart 
fe  rcnriit  au  commencement  de  l'année  à  Bourdeaux  ,  où  on  l'a- 
voir aflïiré  que  rEn.baKjuemcnt  in  clevoit  faire.  Il  fut  bien  fur- 
pris  de  n'y  voir'ai.cuns  prépaiatils,  &:  il  attendit  envain  une 
aiintc  entière.  Le  Koy  en  fut  informé,  &  fit  de  grands  reproches 
à  M.  de  Poutrincourt ,  lequel  engagea  fa  parole  à  Sa  Majefté  , 
qu'il  ne  difl'ereroit  pas  davantage  à  obéir  à  fcs  ordres.  Il  fcdif- 
pofa  en  effet  à  partir  ;  mais  comme  il  ne  parloit  point  d'embar- 
quer les  Miflionnaires ,  le  P.  Cotton  lui  rendit  une  villte  ,  pour 
ly  engager  par  amitié.  Poutrincourt  lui  dit  qu'il  le  prioit  de 
vouloir  bien  différer  jufqu'à  l'année  fuivante  ,  parceque  le  Port 
Royal  n'étoit  nullement  en  état  de  recevoir  ces  Pères. 

Une  raifon  û  frivole  fut  reçue  du  P.  Cotton  comme  une  défait- 
te  ;  mais  il  ne  jugea  pas  à  propos  d'infifter ,  ni  de  porter  fes  plain- 
tes au  Roy.  Ainfi  M.  de  Poutrincourt  partit  pour  l'Acadie  ,  & 
à  peine  y  fut-il  arrivé,  que  voulant  faire  entendre  à  la  Cour  que 
Je  Miniitere  des  Jefuitcs  n'étoit  pas  néccffairc  pour  la  conver- 
iîon  des  Infidèles  ,  il  envoya  au  Roy  une  lifle  de  vingt  -  cinq 
Sauvages ,  qu'on  avoit  h  iptifés  à  la  hâte.  Le  Navire,  qui  l'a- 
voit  porté  en  Ameriqfue  ,  ramena  en  France  M.  de  Biencourt , 
fon  Fils  ,  lequel  n'y  devoit  refter  qu'autant  de  trms,  qu'il  en 
falloit  pour  embarquer  des  vivres  &  des  marchandifes  ;  car  l'at- 
trait du  commerce  des  Pelleteries  y  avoit  fait  prcfquecefferla 

culture  des  Terres ,  &  la  difette  s'y  faifoitdéja  fentir. 

1610.  Le  P.  Cotton  fe  flattoit  que  Biencourt  déeageroit  la  parole 
de  fon  Père ,  &  ne  partiroit  pas  fans  les  Miffionnaires  ;  mais 
Henry  le  Grand  n'étoit  plus,  &  il  parut  que  Biencourt  fe  croioit, 
par  la  mort  de  ce  Prince  ,  quitte  de  tout  engagement.  Le  P.  Cot- 
ton s'en  plaignit  ;  la  Marquife  de  Guercheville  ,  qui  s'étoit  dé- 
clarée la  Proteftrice  des  Miflions  de  l'Amérique  ,  l'apuya  ,  & 
Êarla  plus  haut.  Cela  eut  fon  effet  ;  M.  de  Biencourt  offrit  d'em- 
arquer  ces  deux  Jefuites ,  &  même  de  les  défraye!  ;  mais  cette 
dernière  offre  ne  fut  pas  acceptée.  La  Reine  Mère  fit  donner  à 
ces  Religieux  çoo.  écus  ;  Madame  de  Verneiiil  fit  leur  Chapel- 
le ,  Madame  de  Sourdis  leur  fournit  le  linge ,  Madame  de  Guer- 
cheville fe  chargea  du  refte ,  &  s'en  acquitta  avec  un  zélé  ,  que 
le  P.  Cotton  eut  bien  de  la  peine  à  modérer.  Ces  PP.  fe  rendi- 
rent à  Dieppe  ,  011  on  leur  avoit  mandé  ,  qu'on  n  attendoit  plus 
3u'eux,  pour  mettre  à  la  voile  ;  mais  à  leui  arrivée  dans  ce  Port, 
eux  Huguenots  ,  Affociés  de  M.  de  Biercourt ,  refuferent  de 
leur  donnerpaffage.  Ils  le  firent  fçavoir  à  h  Cour  ,  qui  envoya 
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fur  le  champ  ordre  à  M.  de  Sigognc  ,  Gouverneur  de  Dieppe  ,     1  ô  j  o. 
de  déclarer  à  ces  Marchands  la  volonté  de  la  Reine  Régente. 
Ils  s'en  mocquerent ,  &c  ces  deux  PP.  voyant  que  M.  de  Sigo- 
gne  ne  fe  t'ailoit  point  obéir,  fe  retirèrent  à  leur  Collège  de  la 
Ville  d'Eu. 

Madame  de  Guercheville  picquée  de  cette  conduite ,  s'avifa 
de  taire  à  la  Cour  une  quête  ,  du  produit  de  laquelle  les  deux 
Calvi'niftes  furent  rembouriés  &  remerciés.  Elle  voulut  enl'uite 
traitter  avec  M.  de  Biencourt ,  mais  ne  trouvant  pas  lés  sûretés 
avec  lui,  elle  acheta  de  M.  de  Monts ,  tous  les  droits  ,  qu'il  avoit 
obtenus  du  feu  Roy  ,  ik  qu'elle  fe  promettoit  de  faire  revivre  ; 
après  quoi  elle  <it  avec  M.  de  Biencourt  un  Traitté  de  Société  , 
par  lequel  la  fubiiilance  des  Miflionnaires  devoit  être  prife  fur  le 
produit  de  la  Pèche,  &  du  Commerce  des  Pelleteries.  L'Au- 
teur (a)  de  la  vie  du  P.  Cotton  prétend  que  ce  S.  Homme  huifa 
un  peu  trop  en  cette  occalion  Madame  de  Guercheville  ,  fuivre 
les  mouvemens  de  fa  générofité  ;  mais  M.  de  Champlain  ,  qui 
avoit  alors  plus  de  part  que  perfonne  aux  affaires  de  l'Acadie  , 
n'eil  pas  de  même  avis  ;  car  après  avoir  juftifié  cette  Dame  au  fu- 
jet  de  fon  Traitté ,  qu'il  explique  fort  au  long ,  il  ajoute  :  >,  c'ell 
ce  Contrat  d'Affociation,qui  a  fait  tant  femcr  de  bruits,de  plain- 
tes &  de  crieries  contre  les  PP.  Jefuites,  qui  en  cela  &  en  toutes 
autres  chofes  fe  font  équitablement  gouvernés  félon  Dieu  &  la  « 
raifon,  à  la  honte  &  confufion  de  leurs  Envieux  &  Médifans.  *< 

Enfin  les  deux  Miflionnaires  partirent  avec  M.  de  Biencourt,  Deux  Jcfuitcs 
&  prirent  terre  au  Port  Royal  le  1  2.  de  Juin  161 1 .  Les  conver-  •"'"' 
fions  précoces  ccfTerent  à  leur  arrivée,  &  ils  eurent  bientôt  à  ef- 
fuyer  tous  les  eiTets  de  la  mauvaife  humeur  de  ceux  ,  qui  s'é- 
toientoppofés  à  leur  venue.  Ils  ne  firent  pasfemblant  d'y  être 
fenfibles ,  &  ne  parurent  occupés  ,  que  de  leurs  fondions  ;  ils 
regagnèrent  même  par  leurs  bonnes  manières  ceux  ,  en  qui  les 
préjugés  ii'avoient  pas  altéré  là  droiture  de  cœur.  M.  de  Pou- 
trincourt  en  ufa  toujours  honnêtement  avec  eux.  Ce  Gentil- 
Homme  avoit  de  la  Religion ,  &  on  ne  peut  hre  ,  fans  être  édi- 
fié, la  Lettre  (^) ,  qu'il  écrivit  en  1608.  au  Pape  Paul  V.  pour  lui 
marquer  le  zélé  fincere  ,  qui  l'engageoit  à  s'exiler  avec  fa  Fa- 
mille ,  dans  un  Pays  étranger  ,  afin  de  procurer  aux  Infidèles 
la  connciifance  de  Jesus-Christ  ,  &:  pour  lui  demander  la 
Bénéditlion  Apollolique.  Mais  quand  la  prévention  eft  fortifiée 
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i6  i  i>  P'àr  des  vues  d'intérêt ,  elle  fait  des  imprefTions ,  qui  ne  s  effacent 
prcfque  jamais ,  &  engage  dans  des  démarches ,  dont  on  ne 
prévoit  pas  les  fuites.  LesCalviniflesde  France  ne  ccflbient  de 
publier  que  les  Jefuites  n'alloient  dans  le  Nouveau  Monde  ,  que 
pour  y  dominer  ,  &  pour  s'y  enrichir  ;  &  ils  avoicnt  pcrfuadé 
des  Catholiques  mcmts ,  qui  craignoient  de  trouver  dans  ces 
Religieux  de  redoutables  Concurrens.  Ainft  il  n'y  eut  jamais 
entre  M.  de  Poutrincourt  &  les  Miffionnaires  cette  bonne  in- 
telligence ,  qui  eût  infiniment  contribué  à  avancer  l'œuvre  de 
Dieu  ,  &  qui  n'auroit  pas  été  peu  utile  à  l'EtablilTement  folide 
du  Port  Royal. 

Le  P.  Biart  nous  a  donné  une  Relation  de  fon  voyage ,  &  de 
ce  qui  s'ed  pafTé  fous  fes  yeux  en  Acadie  ,  à  laquelle  je  crois 
qu'on  peut  ajouter  plus  de  foy  ,  qu'aux  Mémoires  ,  dont  s'eft 
fervi  Jean  de  Laët ,  pour  décrier  les  Jefuites  ;  quand  même  ces 
Mémoires  ne feroient  pas  démentis  par  M.  de  Cliamplain  ,  qui 
aétépréfent  à  tout.  (Je  Miflionnaire  parlant  des  Naturels  du 
Pays  ,  qu'on  appelloit  alors  Souriquois ,  &  que  nous  avons  de- 
puis appelle  micmaks ,  nous  les  reprefente  comme  des  Hom- 
mes bien  faits ,  &  d'une  taille  avantageufe.  Lefcarbot  dit  la  mê- 
me chofe  ;  cependant  ils  font  communément  plus  petits ,  que  la 
plupart  des  autres  Sauvages  du  Canada  ;  mais  il  n'en  eft  point 
de  plus  braves  dans  tout  ce  Continent.  Ils  ont  fait  lontems  une 
cruelle  guerre  aux  Efquimaux  ,  &  pour  les  aller  attaquer  juf- 
ques  dans  leurs  Cavernes  ,  &  fur  leurs  Rochers  ,  ils  ne  crai- 
cnoient  point  de  faire  trente  à  quarante  lieues  en  Mer ,  dans 
leurs  Canots  d'écorce.  Nous  les  verrons  dans  la  fuite  de  cette 
Hifloire  ,  unis  avec  leurs  Voifins ,  fous  le  nom  de  Nations  AU- 
naquifes ,  fe  joindre  aux  François  dans  l'Ifle  de  Terre-Neuve , 
&  dans  la  Nouvelle  Angleterre  ,  &  prendre  fur  les  Anglois  de 
l'Amérique  un  afcendant ,  qu'ils  confervent  encore ,  quoique 
réduits  à  un  petit  nombre  de  Guerriers. 

Non-feulement  ils  n'ont  jamais  été  Anthropophages,  mais  on 
leur  a  toujours  remarqué  beaucoup  de  douceur  &  de  docilité  ; 
aufïi  n'ont-ils  pas  eu  beaucoup  de  peine  à  s'accoutumer  à,  nos 
manières  ;  ce  qui  leur  eft  commun  avec  les  autres  Peuples  de 
cette  Côte  Méridionnale  du  Canada.  La  Polygamie  étoit  per- 
mife  parmi  les  Acadiens  ;  mais  il  n'y  a  voit  guère  que  les  Sa^a- 
mos  ,  c'eil  ainfi  qu'on  nommoit  leurs  Chefs,  qui  ufaiTent  de  cette 
liberté.  La  Dignité  de  Sagamo  étoit  éleftive ,  &  le  choix  tom- 
boit  ordinairement  fur  celui ,  qui  fetrouvoit  à  la  tête  d'une  plus 
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nombreufe  Famille.  Toute  la  jeunefTe  étoit  fous  les  ordres  de  ce 
Chef,  &  tous ,  avant  que  d'être  mariés  ,  ne  pouvoient  travail- 
ler que  pour  lui.  Ceux  mêmes,  qui  1  etoicnt ,  &  qui  avoient 
beaucoup  d'Enfans  ,  lui  payoient  une  efpéce  de  tribut ,  qui  fc 
levoit  à  la  rigueur.  Chaque  Bourgade  avoit  fon  Sagamo ,  indé- 
pendant des  autres  ;  mais  tous  entretenoient  entr'eux  une  efpcce 
de  correfpondance  ,  qui  uniflbit  étroittement  toute  la  Nation 
entr  elle.  Ils  cmployoient  une  bonne  partie  de  la  belle  faifon  à 
fe  vifiter  ,  &  à  tenir  des  Confeils  ,  où  l'on  traitoit  des  affaires 
générales.  S'il  s'élevoit  quelque  différent  entre  les  Familles  ,  ou 
entre  les  Particuliers  ,  c'etoitau  Ciiefdela  Bourgade  à  ména- 
ger l'accommodement  ;  s'il  ne  pouvoit  pas  y  réuTfir ,  l'Offenfé 
etoit  en  droit  de  fe  faire  juftice  ,  &  la  Loy  du  Talion  étoit  exa- 
ftement  obfervée. 

Les  petites  querelles  fe  terminoicnt  fur  le  champ  ;  on  fe  pre- 
îioit  aux  cheveux  ,  on  fe  donnoit  quelques  gourmades ,  &  pour 
^'ordinaire  ,  on  fe  féparoit ,  fans  fe  faire  beaucoup  de  mal.  Les 
Maris  traittoient  fort  durement  leurs  Femmes  :  un  François  fai- 
fant  un  jour  quelques  reproches  à  un  de  ces  Sauvages ,  qui  frap- 
poit  rudement  la  fîenne  j  ce  Barbare  lui  répondit  qu'il  étoit  le 
Maître  chez  lui ,  &  que  perfonne  ne  devoit  trouver  a  redire,  s'il 
battoit  fon  Chien.  Une  Femme  furprife  en  adultère  couroit 
rifquede  la  vie  ,  &  quoiqu'on  fît  moins  d'attention  à  la  conduite 
des  Filles ,  celles  ,  dont  le  défordre  éclattoit ,  étoient  déshon- 
norées.  Les  François  ne  furent  pas  lontems  dans  le  Pays ,  fans 
s'appercevoir  qu'on  ne  trou  voit  pas  bon  qu'ils  s'amufaflent  avec 
les  Perfonnes  du  Sexe  ;,  qui  de  leur  côté  taifoient  paroître  beau- 
coup de  pudeur  &  de  retenue". 

Si  on  en  croit  Lefcarbot ,  de  qui  je  tiens  prefque  tout  ce  dé- 
tail ,  dès  qu'un  Enfant  étoit  né  ,  avant  qu'on  lui  laiffât  prendre 
la  mamelle  ,  on  lui  faifoit  avaler  de  la  Graiffe  &  de  l'Huile.  L'Aî- 
né des  Fils  portoit  toujours  le  nom  du  Père  ,  avec  l'addition 
d'une  Syllabe  ;  on  en  donnoit  un  autre  au  fécond ,  qii'on  au- 
gmej\toit  aufli  d'une  Syllabe  pour  le  troifiéme ,  &  ainlî  des  au- 
tres ;  mais  ces  noms  {e  changeoient  apparemment ,  quand  on 
étoit  marié.  On  embaumoit  les  Corps  morts  ,  ou  plutôt ,  après 
qu'on  les  avoit  déchiquetés ,  &  vuidés  ,  on  les  faifoit  fécher , 
pour  empêcher  la  corruption.  Le  deiiil  confiftoit  à  fe  peindre  de 
noir ,  &  en  de  grandes  lamentations. 

Dès  qu'un  Père  de  Famille  étoit  expiré  ,  on  le  tiroit  de  fa  Ca  - 
banne ,  à  laquelle  on  mettoit  le  feu  ,  fans  en  rien  emporter,  En- 
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fuite  chacun  préfentoit  à  ce  Cadavre  ce  qu'il  avoit  de  meil- 
leur ,  &  fon  tombeau  étoit  fort  orné  en  dedans  &  en  dehors. 
Les  Guerriers ,  avant  t^uc  d'aller  en  campagne  ,  fe  battoient 
contre  leurs  Femmes ,  6c  s'ils  avoient  du  dellbus  ,  ils  ne  dou- 
toient  pas  du  fuccès  de  leur  expédition  :  au  contraire  ,  Ci  leurs 
Femmes  étoient  les  plus  foibles ,  ils  en  tiroient  un  mauvais  au- 
guie.  A  la  naiffance  d'un  Garçon  ,  on  faifoit  un  feftin  ,  auifi- 
bien  qu'à  la  première  dent ,  qui  lui  pouflbit ,  &  à  la  première  Bê- 
te ,  qu'il  tuoit  à  lachafle.  Si  quelqu'un  entrant  dans  une  Caban- 
ne  ,  y  careffoit  les  Enfans ,  on  lui  faifoit  un  prefent  :  les  Frères 
&  les  Sœurs  fe  traittoient  entr'eux  avec  beaucoup  de  civilité  , 
&  de  modeftie. 

Ces  Sauvages  avoient  une  manière  affez  finguliere  de  faire 
revenir  ceux,  qui  étoient  fur  le  point  de  fe  noyer  ,  &  avoient 
avalé  beaucoup  d'eau.  Ils  remphflbient  de  fumée  de  tabac  une 
vefTie  d'Animal  ,  ou  un  gros  oc  large  boyau  ,  bien  lié  par  une 
de  fes  extrémités  ;  ils  attachoient  à  l'autre  une  canule ,  ik  l'infe* 
roient  dans  le  fondement  du  Malade ,  puis  en  prefl'ant  le  boyau, 
oulaveflie  ,  ils  faifoient  entrer  la  fumée  dans  fon  corps.  Ils  le 
pendoient  enfuite  par  les  pieds  à  un  Arbre ,  &  la  fumée  ,  dont 
il  avoit  le  ventre  plein ,  lui  faifoit  rendre  par  la  bouche  ,  toute 
l'eau  5  qu'il  avoit  bîïe. 

Les  Acadiens  ont  de  tout  tems  vécu  en  affez  bonne  intelligence 
avec  les  François,  &  ilyad'autantplus  lieu  d'en  être  furpris,  qu'ils 
s'étoientmis  dans  la  tête,  que  notre  Nation  les  détruiroit.  En  effet, 
dès  le  tems  de  M.  de  Monts  ils  diminuoient  déjà  beaucoup  ,  & 
peu  de  tems  après  on  montroit  un  affez  grand  nombre  de  lieux 
déferts ,  où  l'on  affûroit  qu'il  y  avoit  eu  de  groffes  Bourgades , 
avant  que  nos  Pêcheurs  fréquentaffent  leurs  Côtes. Ils  ajoûtoient 
qu'on  les  avoit  empoifonnés,  &  ce  reproche  n'étoit  pas  fans  quel- 

3ue  fondement.  On  a  trouvé  plus  d'une  fois  entre  leurs  mains 
u  Sublimé,  &  autres  femblables  drogues  ,  que  des  François 
leur  a  voiw  nt  données,  &  dont  ils  leur  avoient  enfeigné,  difoit-on, 
à  faire  ufage  j  pour  fe  défaire  de  leurs  Ennemis.  Je  crois  que  cela 
n'eff  pas  arrive  fouvent  ;  mais  ce  qui  n'a  été  que  trop  ordinaire , 
c'eft  que  ,  parmi  les  marchandifes  comeftibles  ,  qu'on  leur  a 

f)ortées  ,  il  s'en  eft  trouvé  de  gâtées ,  qui  leur  caufoient  des  ma- 
adies  d'autant  plus  dangereuies  ,  qu'ils  en  ignoroient  également 
les  caufes ,  la  nature ,  &  les  moyens  de  les  guérir. 

Ils  en  avoient  peu  ,  avant  que  de  nous  connoître  ,  &  ils  n'y 
appliquoient  que  des  remèdes  fimples  6c  naturels.  Ils  faifoieiit 
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beaucoup  d'exercice ,  les  ftieurs  &  les  bains  étoient  fort  en  ufa- 
ge  parmi  eux ,  comme  parmi  tous  les  autres  Sauvages  du  Ca- 
nada. Du  refte  ,  ils  vivoient  miferablement ,  &  leur  parefle  leur 
faifoit  fouvent  fouffrir  de  grandes  difettes  ,  au  milieu  de  la  plus 
grande  abondance  des  chofes  néceffaires  à  la  vie.  Chaque 
i'aifon,  dans  ce  Pays -là,  peut  fournir  à  fes Habitans,  fuffent- 
ils  en  auflî  grand  nombre  ,  que  dans  les  Redons  les  plus  peu- 
plées de  l'Europe  ,  de  quoi  vivre  avec  peu  de  fatigue  ;  &  rien 
n'eft  plus  facile  ,  que  de  garder  d  une  iaifon  à  l'autre  ,  de  quoi  fe 
prémunir  contre  les  accidens  ,  qui  pourroient  furvenir. 

En  0£tobre  &  en  Novembre  on  commence  la  chaffe  des  Ca- 
ftors  &  des  Elans  ,  qui  dure  une  partie  de  l'hy  ver.  En  Décem- 
bre ,  ou  ,  pour  parler  plus  jufte ,  pendant  les  deux  dernières  Lu- 
nes ,  un  Poiffon  appelle  Ponamo  ,  vient  frayer  fur  les  glaces ,  & 
on  en  prend  autant  qu'pn  veut  ;  je  crois  que  c'efl:  une  efpece  de 
Chien  de  Mer.  C'eft  auffi  le  tems ,  auquel  les  Tortues  font  leur 
ponte.  Les  Ours  ,  les  Lièvres  ,  ik.  les  Loutres  font  encore  une 
des  richeffes  de  cette  faifon  ,  aufîi-bien  que  le  Gibier  ,  c'ell-à-di- 
re  ,  les  Perdrix  ,  les  Canards  ,  les  Sarcelles  ,  les  Outardes ,  & 
quantité  d'Oifeaux  de  Rivière  ,  qu'on  trouve  par  tout  à  foifon. 
En  Janvier  ,  on  fait  la  Pêche  du  Loup  Marin  ,  dont  la  chair 
parut  d'abord  à  nos  Matelots  aufli  bonne ,  que  celle  du  "S^eau , 
&  qui  dans  le  vrai  n'eft  ni  défagreable ,  ni  malfailante. 

Depuis  le  commencement  de  Février ,  jufqu'à  la  mi-Mars  , 
c'eft  le  fort  de  la  Chaffe  des  Cariboux  ,  &  des  autres  Animaux , 
dont  j'ai  parlé  d'abord.  Vers  la  fin  de  Mars ,  les  Poiffons  com- 
mencent a  frayer ,  &  entrent  dans  les  Rivières  en  fi  grande 
quantité  ,  qu'on  ne  peut  le  croire ,  quand  on  ne  l'a  point  vii.  Le 
premier  ,  qui  paroît ,  eft  l'Eplan ,  lequel  eft  trois  fois  plus  grand 
en  ce  Pays-là  ,  qu'en  Europe.  A  la  mi  d'Avril  le  Hareng  donne, 
&  dans  le  même  tems  toutes  les  Ifles  ,  &  les  bords  des  Rivières 
font  couverts  d'Outardes,  qui  viennent  faire  leurs  nids.  Les  feuls 
œufs  de  ces  Oifeaux  fuffiroient  prefque  pour  nourrir  les  Habi- 
tans pendant  ce  tems-là ,  fans  faire  trop  de  tort  à  la  multiplica- 
tion (Je  l'efpece.  L'Efturgeon  &  le  Saumon  viennent  enfuite,  & 
l'on  ne  voit  alors  dans  tous  les  creux  des  Rochers  ,  &  dans  les 
autres  lieux  découverts  ,  que  des  nids  d'Oifeaux  de  toutes  les 
fortes. 

Je  ne  parle  point  de  la  Pêche  de  la  Morue ,  qui  eft  très-abon- 
dante fur  toutes  les  Côtes  de  l'Acadie  ,  parceque  les  Sauvagesne 
la  connoiifoient  point  j  mais  indépendemment  de  tout  ce  qu'on 


I  6  I  I 


1  6  I  I. 


Fierté  des 
Saavagcs. 


HlfVoire  ia 

S.ipamo 
Manibercou. 


128        HISTOIRE     GENERALE 

'  vient  de  voir  ,  pour  peu  que  les  Acadiens  euffent  voulu  s'appli- 
quer à  cultiver  leurs  terres ,  à  nourrir  des  Beftiaux  ,  &  à  élever 
des  Volailles ,  il  leur  eût  été  facile  de  fe  pafler  de  la  Pêche  &  de 
la  Chaffe  ,  ou  de  ne  s'en  faire  qu'un  amufement.  Au  tems ,  dont 
je  parle  ,  depuis  le  mois  de  May  jufqu'à  la  fin  de  Septembre ,  ils 
n'etoient  occupés  qu'à  faire  la  Traitte  avec  les  François,  &  cha- 
cun y  troqvoitfon  compte.  Pourvu  qu'on  leur  donnât  bien  à 
manger  ,  &  on  le  pouvoit  à  peu  de  trais ,  parcequ'ils  ne  font 
pas  difficiles  fur  la  qualité  des  mets  ,  on  en  tiroit  tout  ce  qu'on 
vouloit  :  auffi  les  profits  de  ce  commerce  étoient-ils  très  -  conft- 
derables. 

Cependant ,  quelque  miferable  ,  que  parût  ce  Peuple  ,  les  Sa- 
gamos  l'avoient  pris  fur  un  ton  fort  haut  avec  nos  premiers 
Negocians.  Il  falloit  les  complimenter  &  leur  faire  des  préfens  , 
pour  avoir  la  permiffion  de  faire  le  commerce ,  &  dans  leurs  ré- 
ponfes ,  ils  s'imaginoient  faire  beaucoup  d'honneur  au  grand  Sa- 
gamo  des  François ,  de  le  traitttr  d'égal ,  quoique  pullent  faire 
ceux-ci ,  pour  leur  donner  une  grande  idée  de  la  puiffance  de 
leur  Souverain.  Voilà  ce  qu'il  y  a  de  particulier  à  dire  fur  les 
premiers  Sauvages  de  l'Amérique  Septentrionnale  ,  aufquels 
nous  avons  entrepris  d'annoncer  l'Evangile.  On  affûre  qu'ils 
vivoient  alors  très-lontems  ,  &Lefcarbot  avance  que  le  célèbre 
Mambertou  ,  dont  nous  allons  parler ,  avoit  cent  ans ,  lorC- 
qu'il  le  vit  pour  lapremiere  fois  en  1 606.  &  qu'il  étoit  marié  du 
tems  de  Jacques  Cartier.  Néanmoins  tous  ceux  ,  qui  l'ont  con- 
nu ,  le  trouvèrent  fî  frais  &  fi  vigoureux ,  qu'ils  ne  lui  auroient 
pas  donné  foixante  ans. 

Nos  deux  Miffionnaires  crurent  que  leur  premier  devoir,  en 
arrivant  au  Port  Royal ,  étoit  d'apprendre  la  langue  du  Pays  ; 
mais  ils  furent  affez  étonnés  de  ne  trouver  perfonne  parmi  les 
François ,  qui  pût ,  ou  qui  voulût  leur  facihter  cette  étude  ; 
Pontgravé  même ,  qui  étoit  plus  qu'aucun  autre  ,  en  état  de  leur 
rendre  ce  fervice,  n'ofant  pas  avoir  trop  de  communication  avec 
eux ,  de  peur  d'aigrir  M.  de  Poutrincourt ,  avec  lequel  il  n'é- 
toit  pas  bien.  Par  bonheur  pour  ces  Pères ,  le  Saeamo  Mam- 
bertou avoit  appris  un  peu  de  François  ,  &  rechercha  avec  em* 
preflement  leur  amitié.  Ce  Chef,  qui  étoit  fort  accrédité  dans 
la  Nation ,  n'avoit  pas  voulu  recevoir  le  Baptême  ,  comme  fi- 
rent plufîeurs  defes  Sujets,  fans  fçavoirce  que  c'étoit  que  le 
Chriftianifme  ;  mais  le  peu  qu'on  lui  en  avoit  appris ,  avant  que 
de  Iç  baptifer ,  lui  infpiroit  un  grand  défir  de  s'en  inflruire  à 

fond. 
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fond.  Rien  ne  pouvoir  venir  plus  à  propos  pour  les  Miflionnai-  TôTT 
res ,  ils  s'attachèrent  à  lui ,  &:  trouvèrent  que  c'étoit  véritable- 
ment un  Homme  d'efprit. 

Il  n'avoit  en  effet  rien  de  barbare  ,  que  l'extérieur  &  la  fierté. 
Lefcarbot ,  qui  l'a  beaucoup  pratiqué  ,  en  a  fait  un  éloge , 
qui  paroitra  fans  doute  exagéré  à  ceux  ,  qui  ne  fcavent  pas  , 
qu'il  peut  fe  rencontrer  par  tout  des  Hommes  fi  heureufement 
nés  ,  que  ni  le  défaut  de  culture  ,  ni  une  éducation  fauvage  , 
ne  les  empêchent  point  de  s'élever  par  leur  propre  eenie  au- 
deffus  de  la  plupart  même  de  ceux ,  qfui  ont  eu  plus  de  fecours 
pourfe  former  î'efprit  &  le  cœur.  On  lui  avoit  donné  au  Baptê- 
me le  nom  de  Henry  ,  parceque  Henry  le  Grand  vivoit  enco- 
re. Il  étoit  brave  &  habile  Guerrier  à  la  manière  des  Sauvages  , 
&  le  même  Lefcarbot ,  qui  en  a  fait  fon  Héros  ,  a  chanté  en 
Vers  fes  exploits  militaires.  Il  étoit  de  la  plus  grande  taille  ,  & 
avoit  l'air  noble ,  on  dit  même  qu'il  avoit  delà  barbe  ,  ce  qui  efl: 
fi  rare  parmi  les  Peuples  de  l'Amérique  ,  que  s'il  ne  fût  pas  né 
avant  l'arrivée  des  François  dans  fon  Pays  ,  on  n'eût  pas  douté 
que  le  fang  Européen  ne  fût  mêlé  dans  les  veines  avec  le  fang 
Amériquain.  Enhn  ,  il  s'étoit  donné  fur  toute  fa  Nation  ,  une 
autorité  ,  que  nul  autre  n'avoit  fçu  prendre  avant  lui. 

Ce  qui  rendoit  l'entretien  de  cet  illuftre  Chef  plus  agréable , 
&  plus  utile  aux  Miffionnaires  ,  c'eft  qu'il  avoit  été  Autmo'm  : 
c'ell  le  nom  ,  que  les  Acadiens  donnoient  à  leurs  Jongleurs.  Le 
Père  Biart  lui  demanda  un  jour ,  fi  le  démon  ,  qu'il  avoit ,  di- 
foit-il ,  évoqué  fort  fouvent ,  s'étoit  jamais  fait  voir  à  lui  ?  Il  ré- 
pondit que  cela  étoit  arrivé  quelquefois  ;  >,  mais  ,  ajoûta-t'il ,  ce  « 
qui  m'a  engagé  à  renoncer  à  cette  profeffion  ,  c'eft  que  cet  Ef-  « 
prit  de  ténèbres  ne  me  commandoit  jamais  que  du  mal.  **  Le  fe- 
cours &  le  crédit  d'un  tel  Néophyte  donnoient  aux  deux  Ou- 
vriers Apoftoliques  tout  lieu  d  efperer  de  fe  voir  bientôt  en  état 
de  faire  du  fruit  parmi  ces  Peuples  ;  mais  ils  ne  jouirent  pas  Ion- 
tems  de  cet  avantage.  Mambertou  tomba  malade  d'une  diflen- 
t«rie  ,  qui  en  peu  de  tems  le  réduifit  à  l'extrémité. 

Il  fe  fit  aumtôt  porter  au  Quartier  des  François  ,  dans  l'efpe- 
rance  d'y  recevoir  plus  de  foulagement ,  que  chez  lui.  Le  P. 
Enemond  Mafle  le  logea  dans  fa  maifon  ,  &:  le  P.  Biart ,  qui 
étoit  abfent ,  accourut  à  la  première  nouvelle ,  qu'il  eut  du  dan- 
ger,  où  il  étoit.  On  n'oubUarien  pour  conferverun  Homme, 
qu'on  jugeoit  également  néceffaire  au  progrès  de  la  Colonie ,  & 
à  rétabliffement  de  la  Religion  Chrétienne  ;mais  tous  les  rerae- 
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des  furent  inutiles  :  il  s'en  aperçut  bientôt ,  &  demanda  de  lui- 
même  les  derniers  Sacremens  de  l'Eglife  ,  qu'il  reçut  avec  de 
très-grands  lentimens  de  pieté.  Il  pria  enfuite  M.  de  Biencourt, 
qui  commandoit  alors  au  JPort  Royal ,  en  l'abfence  de  fon  Père, 
de  faire  tranfporter  fon  corps  ,  dès  qu'il  feroit  expiré ,  dans  fa 
Bourgade  ,  afin  d'y  être  inhumé  avec  {es  Parents. 
Biencourt ,  qui  n'y  voyoit  aucun  inconvénient ,  le  lui  promit  ; 
mais  le  P.  Biart ,  à  qui  le  Commandant  en  parla  ,  s  cppofa  for- 
tement à  ce  deflein ,  &  repréfenta  à  l'un  &  à  l'autre  le  Icandale, 
que  cauferoit  une  telle  démarche.  Biencourt  répliqua  qu'il  avoit 
donné  fa  parole  ,  &  qu'il  ne  lui  convenoit  point  de  la  retrafter  : 
qu'au  refte  ,  îl  n'y  avoit  qu'à  bénir  l'endroit ,  oii  le  Sagamo  fe- 
roit enterré.  Le  Miffionnaire  foûtint  que  cela  ne  fe  pouvoit  pas  , 
à  moins  que  d'exhumer  auparavant  tous  les  corps  des  Infidèles  » 
qui  auroient  été  mis  au  même  lieu  ;  ce  que  les  Sauvages  ne  fouf- 
rriroient  jamais ,  &  cequiétoic  direftement  contre  l'intention 
du  Malade.  Il  eut  beau  dire  ,  M.  de  Biencourt  s'entêta,  &  Mam- 
bertou  ,  qui  fe  voyoit  apuyé  du  Commandant ,  perfîfîa  dans  fa 
demande ,  &  ne  voulut  plus  rien  écouter. 

Alors  ,  le  P.  Biart  fe  retira ,  &  déclara  que  ni  lui ,  ni  fon  Col- 
lègue ne  fe  chargeroient  point  des  obféaues.  Quelques  momens 
après  il  revint ,  pour  continuer  de  rendre  au  Malade  les  fervi- 
ces,  que  demandoit  l'état,  où  il  fe  trouvoit,  &  pour  tâcher  de  le 
faire  revenir  de  fon  entêtement.  Dieu  bénit  fa  fermeté  ,  &  fa 
charité  toucha  Mambertou  ,  qui  dès  le  lendemain  lui  demanda 
pardon  de  fon  indocilité ,  l'affura  que  ,  pour  rien  au  monde  ,  il 
ne  vouloit  être  privé  des  fufFrages  de  l'Eglife ,  &  lui  dit  qu'il 
le  laiffoit  le  maître  de  lui  donner  la  fépulture ,  où  il  le  jugeroit  à 
propos.  Il  expira  peu  de  tems  après  dans  des  fentimens  de  Foy  , 
&  de  confiance  en  Dieu  ,  qui  auroient  fait  honneur  à  un  an- 
cien Chrétien  :  on  lui  fit  des  obféques  telles  ,  qu'on  auroitpû  les 
faire  au  Commandant  même  ,  &  il  n'y  eut  perfonne ,  qui  ne  le 
regrettât  fincerement. 

Quelques  jours  après ,  M.  de  Biencourt  &  le  P.  Biart  parti- 
vifite  les  Abé-  rent  pour  vifiter  toute  la  Côte  jufqu'au  Kinibequi,  qu'ils  remon- 
n^'i""'  terent  afTez  loin  :  ils  y  furent  bien  reçus  des  Canibas  ,  Nation 
Abénaquife  ,  qui  a  donné  le  nom  à  cette  Rivière  (a)  ;  ils  en  re- 
çurent des  vivres ,  dont  le  Port  Royal  commençoit  à  manquer , 
&  en  recompenfe ,  le  Miffionnaire  ,  avec  le  fecours  d'un  Sau- 
vage ,  qui  entendoit  pafTablement  le  François ,  leur  annonça 
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Jesus-Christ.  Il  trouva  un  Peuple  docile  ,  qui  l  écouta  avec  ><  — 
refpeft ,  &  ne  lui  parut  pas  éloigné  du  Royaume  des  Cieux. 
Peu  auparavant  des  Anglois  avoient  tenté  de  faire  un  Etablif- 
fement  fur  leur  Rivière  ;  mais  ils  avoient  eu  avec  ces  Sauvages, 
de  fi  mauvaifes  manières  ,  que  ceux-ci  les  avoient  contraints  de 
fe  retirer.  Les  Canibas  trouvèrent  les  François  plus  humains ,  & 
traitterent  avec  eux  fi  cordialement ,  qu'on  crut  pouvoir  (e  pro- 
mettre qu'on  auroit  dans  cette  Nation  ,  une  barrière  contre  des 
Voifins  entreprenans  ,  &  qui  ne  reconnoiffent  dans  leurs  Colo- 
nies d'autres  limites ,  que  celles ,  qu'ils  ne  peuvent  franchir  par 
la  force. 

Le  P.  Enemond  Maffe  s'étoit  auflî mis  en  marche  de  fon  côté,  imagination 
pour  reconnoitre  le  Pays ,  &  les  difpofition?  des  Peuples  en  fa-  ^'^^'f^""  ^'^^ 
veur  de  la  Religion.  Il  avoit  pour  Guide  un  Fils  de  Mambertou,  ^"^^^s^* 
qui  étoit  Chrétien ,  &  avoit  été  nommé  Loiiis  ;  mais  il  ne  put  al- 
ler bien  loin ,  parcequ'il  tomba  dangereufement  malade.  Ce 
contretems  jetta  le  Sauvage  dans  une  inquiet"  r|e  ,  que  le  Mif- 
fionnaire  prit  d'abord  pour  un  pur  effet.de  fon  u.ieftion  ;  mais  il 
recornut Tbientôt ,  qu'elle  avoit  une  autre  caufe.  Un  jour,  qu'il 
étoit  fort  abbattu  ,  Loiiis  vint  le  trouver ,  &  le  pria  d'écrire  à 
M.  de  Biencourt ,  cju'il  mouroit  de  maladie  ;  fans  cela  ,  ajoûta- 
t'il ,  on  croira  que  je  t'ai  tué.  Je  m'en  garderai  bien  ,  répondit 
le  Malade ,  tu  ferois  peut-être  Homme  à  me  tuer  en  effet ,  &  à 
te  fervir  de  ma  Lettre ,  pour  cacher  ton  crime  ;  le  Sauvage  com- 
prit ce  que  cela  fignifioit,  il  eut  honte  de  fa  bêtife,  &  pria  le  Père 
de  demander  à  Dieu  fa  guérifon  ,  afin  qu'on  n'eût  aucun  foup- 
çon  contre  lui.  Je  raporte  ce  trait ,  parcequ'il  caraftérife  bien 
les  Sauvages  ;  en  beaucoup  de  rencontres  ,  on  feroit  tenté  de 
croire  qu'ils  n'ont  qu'une  demie-raifon ,  tandis  qu'en  une  infini- 
té d'autres ,  ils  font  plus  Hommes ,  que  nous. 

Cependant  le  tems  fe  pafïoit ,  &  la  Colonie  diminuoit  plutôt    Cc  qui  «tar- 
qu'ellf"  ne  croifToit.  On  ne  fongeoit  plus  à  cultiver  la  Terre  ,  ce  ^^  J^l^^'-^'^ 
qui  mettoit  les  François  dans  une  continuelle  dépendance  des    ^     ^'"'°'  ' 
Sauvages  pour  lafubfiflance,  &  cela  feul  étoit  capable  d'arrêter 
les  progrès  de  l'Evangile ,  par  le  mépris  que  cette  trifle  fituation 
nous  attiroitde  la  part  de  ces  Barbares.  En  effet,  les  Miffion- 
naires  nepouvoientprefqueplus  quebaptifer  les  Enfans  mori- 
bonds, quand  ils  étoient  avertis  à  tcms.  Le.plus  grand  mal  néan- 
moins venoit  du  peu  de  concert,  qu'il  y  avoit  toujours  entr'eux, 
&  ceux ,  qui  commandoient  au  Port  Royal.  Il  n'étoit  pas  poiTi- 
ble  que  les  Infidèles  ne  s'en  aperçuffent ,  &  l'expérience  de  tous 
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les  tcms  a  fait  voir ,  que  rien  n'eft  plus  nuifible  à  l'Etabliflement 
du  Chriftianifme. 

M.  de  Poutrincourtétoitrefté  en  France ,  &  il  s'étoit  broiiillé 
avec  Madame  de  Guercheville  ,  qui  n  etoit  entrée  en  Société 
avec  lui ,  que  pour  le  mettre  dans  les  intérêts  des  Miffionnaires. 
Comme  elle  vit  qu'elle  n'y  avoitpas  réuffi,  elle  fongea  férieufe*- 
ment  à  les  tranfpcrter  en  quelque  endroit ,  où  ils  n'euffent  rien  à 
démêler  avec  lui ,  &  où  ils  puflent  travailler  ,  fan&obUacle ,  aux 
fondions  ae  leur  Miniftere.  M.  de  Champlain  a\  lit  fait  inuti- 
lement tous  (es  efforts,  pour  l'engager  à  fe  lier  avec  M.  de  Monts , 
dont  il  lui  earantiffoit  la  droiture;  maisparla  feule  raifon  , 
que  M.  de  Monts  étoit  Calvinifte  ,  elle  ny  voulut  jamais  en- 
tendre ,  &  elle  eut  dans  la  fuite  tout  lieu  de  s'en  repentir  ;  car  A 
efl  certain  que,  û  elle  lui  eût  donné  les  trois  mille  nx-cent  livres, 

Îu'il  demandoit ,  pour  faire  un  Etabliffement  dans  le  Fleuve  &, 
.aurent,  elle  eût  évité  les  malheurs,  que  nous  verrons  bientôt, 
les  Mifllon.  Elle  forma  donc  un  autre  projet ,  qu'elle  ût  goûter  à  la  Reine 
po'rtentVpen-  Mère  ,  &  Cette  Princeffe  voulut  même  contribuer  à  la  dépenfe  ,. 
qui  fe  fît  de  la  part  de  la  Marquife  ,  avec  plus  de  générofité  ,  que 
d'ordre  &  de  conduite.  Elle  fit  armer  un  Vaiffeau  à  Honfleur  , 
&  donna  ordre  au  Sr.  de  laSAUSSAYE ,  qui  devoit  commander 
en  fon  nom  dans  l'Amérique  ,  d'y  embarquer  tout  ce  qui  étoit 
néceffaire  ,  pour  commencer  une  nouvelle  Colonie.  Ce  Bâti- 
ment mit  à  la  voile  ,1e  douzième  de  Mars  161 3.  &le{îxiémede 
May  ilmoiiilladansle  Portdela  Haive,  où  M.  de  la  Sauffaye 
fit  arborer  les  Armes  de  Madame  de  Guercheville.  Il  étoit  nativ- 
rel  de  faire  en  cet  endroit  l'Etabliffement  projette;  La  Haive  eft 
un  des  meilleurs  &  des  plus  beaux  Ports  du  Monde,  &  j'ai  déjà 
obfervé  que  les  Terres  y  font  excellentes  :  on  ne  s'y  arrêta  pour- 
tant point ,  ni  en  aucun  autre  endroit  de  l'Acadie. 

De  la  Haive,  la  Sauffaye  paffa  au  Port  Royal ,  où  il  ne  trouva 
que  cinq  Perfonnes  ,  y  compris  les  deux  Je(uites  ,  &  un  Apoti- 
quaire  ,  qui  y  commandoit  ;  M.  de  Biencourt ,  &  la  plupart  des 
François  étant  allés  bien  loin  dans  les  Terres  ,  pour  y  cnercher 
des  vivres.  Il  embarqua  les  deux  Jefuites  ,  &  rangea  la  Côte  juf- 
qu'à  la  Ilivieie  de  Pentagoët ,  où  il  entra,  &  où  il  réfolut  de 
s'établir.  Cette  Rivière  ,  qui  dans  les  plus  anciennes  Relations , 
eft  appellée  la  Riviçre  de  Nonmbegue  ,  eft  éloignée  de  quaran- 
te-cinq  lieues  de  celle  de  S.  Jean  ;  la  Rivière  des  Etechemins  {à) 

{a)  Ç)\\  ne  la  connoît  plus  que  fous  le  nom  ,  que  lui  donnent  les  Sauvages ,  &  qui  eft  ce* 
lui  de  Peskadatnmkkanti^ 
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eft  entre  deux  ,  mais  plus  près  de  la  dernière.  Autrefois  tout  le 
Pays,  depuis  le  Port  Royal  jufqu  au  Kinibeaui ,  étoit  peuplé  de 
ces  Sauvages  ,  que  nous  connoiflbns  aujourd'hui  fous  le  nom  de 
Malecites ,  &  qui  font  réduits  à  très-peu  de  chofes. 

L'embouchure  de  la  Rivière  de  Pentagoët  eft  par  les  quaran- 
te-quatre dégrés  ,  vingt  minutes  :  elle  a  la  figure  d'un  Ddta  ,  eft  *^'  PcncagocL 
affez  large  ,  &  peut  recevoir  des  Navires  de  trois  -  cent  Ton- 
neaux. Les  environs  en  font  fort  agréables  ,  &  le  terrein  ,  des 
plus  fertiles  :  outre  les  Bois ,  que  nous  avons  en  France ,  com- 
me les  Chênes  ,  les  Hêtres  ,  lesFrefnes  ,  les  Erables  ,  qui  y  font 
d'une  très-bonne  qualité ,  on  y  voit  des  Pins  de  foixante  pieds 
de  haut ,  dont  le  grain  n'eft  pas  fort  gros  ,  non  plus  que  celui 
des  quatre  efpéces  de  Sapins  ,  dont  j'ai  parlé  ailleurs.  Sur  quoi 
le  Sieur  Denys  obfervG  ,  que  plus  on  defcend  au  Midi ,  plus  les 
Arbres  font  propres  à  la  mâture  ,  &  qiie  celle  de  la  Nouvelle 
Angleterre  vaut  mieux  que  celle  de  Norvège.  Il  préfère  néan- 
moins celle-ci ,  &  en  général  celle  des  Pays  froids ,  à  celle  des 
Pays  tempérés  ,  comme  de  cette  partie  de  1  Acadie  ,  qui  s'étend 
depuis  h  Haive,  jufqu'au  Fleuve  S.  Laurent. 

Il  examine  enfuite  quelle  peut  être  la  caufe  phyfique  de  cette 
différence  ;  &  après  avoir  établi  pour  principe,  que  plus  le  grain 
de  l'Arbre  eft  ferré ,  plus  le  bois  en  eft  propre  à  la  mâture ,  il  pré- 
tend que  dans  les  Pays  chauds  ,  où  les  Sapins  croifTent  fur  des 
lieux  élevés  ,  &  dans  un  terrein  fec  ,  l'ardeur  du  Soleil  deffeche 
l'humeur  fuperfluë  de  ces  Arbres,  &  empêche  le  grain  de  groflir 
en  le  tenant  plus  ferré  ,  &  en  lui  donnant  une  liailbn  plus  forte. 
Dans  le  Nord  ,  ajoûte-t'il ,  le  grand  froid  produit  à  peu  près  le 
même  effet  ;  il  refferre  le  bois ,  enforte  que  la  fève  ne  lui  donne 

{>as  affez  de  nourriture  ,  pour  en  faire  enfler  le  grain  ;  mais  dan^ 
es  Pays  tempérés ,  rien  n'empêche  le  grain  de  groffir  ,  aufii  le 
bois  en  eft  bien  moins  fort ,  &  fe  caffe  plus  aifement. 

On  trouve  auffi  ù  Pentagoët  quantité  d'Ours  ,  qui  vivent  de 
glands  ,  &  ont  la  chair  blanche  &  délicate  ,  comme  celle  du 
V  eau,  ainfi  que  dans  l'Acadie  :  grand  n^.^  bre  d'Orignaux,  quel- 
ques Caftors  ,  peu  de  Loutres  ;  des  Lièvres  ,  des  Perdrix  ,  des 
Tortues  ,  des  Outarde» ,  &:  autre  pareil  Gibier  à  foifon.  Vis-à- 
vis  de  l'embouchure  de  la  Rivière ,  il  y  a  plufieurs  liles ,  autour 
defquelles  on  pêche  quantité  de  Maquereaux  ,  furtout  à  rifle 
des  Monts  déjerts  ,  qu'on  laifTe  à  droitte  en  entrant.  Les  Anglbis 
en  font  un  grand  commerce  dans  les  Antilles.  Le  Hareng  y  eft 
rare  ,  mais  le  Gafparot ,  qui  en  eft  une  efpece  plus  petite  ,  & 
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moins  bonne  ,  y  cft  fort  abondant.  On  y  pêche  auffi  beaucoup 
de  Morues  pendant  l'hyver.  Entre  Pentagoët  &  le  Kinibequi , 
il  y  avoit  autrefois  des  Sauvages  ,  appelles  Armouchiquois  , 
dont  Champlain  &  Lefcarbot  parlent  beaucoup  :  ils  étoient 
Traîtres  &  Voleurs  ;  les  François  n'ont  jamais  pu  les  aprivoifer, 
&  ils  fe  font  retirés  vers  la  Nouvelle  Angleterre. 

Tel  étoit  le  lieu  ,  où  M.  delaSauflaye  plaça  la  Colonie  de 
Madame  de  Guercheville.  Il  débarqua  fur  la  rive  Septentrion- 
nale  ,  &  y  fit  à  la  hâte  un  petit  Retranchement ,  auquel  il  don- 
na le  nom  de  S.  Sauveur.  Tout  fon  Monde  ,  qui  fe  montoit  à 
vingt-cinq  Perfonnes  ,  fut  bientôt  logé,  parceque  l'Equipage  de 
fon  Navire  ,  qui  étoit  de  trente-cinq  Hommes  ,  fe  joignit  aux 
nouveaux  Colons  ,  &  que  tous  travaillèrent  avec  beaucoup 
d'ardeur  &  de  concert.  Les  Bâtimens  finis  ,  on  commença  à  cul- 
tiver la  Terre  ,  &  tandis  que  l'on  s'occupoit  à  ce  travail ,  le  P. 
Biart ,  accompagné  d'un  Gentilhomme  ,  nommé  La  Motte 
LE  ViLiN  ,  qui  étoit  Lieutenant  de  la  Sauffaye ,  fit  une  excur- 
fion  dans  le  Pays  ,  pour  voir  en  quelle  difpofition  étoient  les 
Sauvages  de  ce  Canton.  Il  lui  arriva  dans  cette  courfe ,  une  cho- 
fe  alTez  finguliere. 

Comme  il  paflbit  près  d'un  Village ,  il  entendit  des  hurle- 
mens  affreux  :  il  jugea  qu'on  pleuroit  quelque  mort  ;  mais  un 
Sauvage,  qui  fe  rencontra  parliazard  fur  fon  paffage,  lui  dit  que 
c'étoit  un  Enfant ,  qui  fe  mouroit ,  &  que  s'il  vouloit  doubler 
le  pas  ,  il  feroit  encore  à  tems  pour  le  baptifer.  Le  Miffionnaire 
fe  mit  auffitôt  à  courir ,  &  en  entrant  dans  le  Village ,  il  en  aper- 
çut tous  les  Habitans  rangés  en  baye  des  deux  côtés ,  &  au  mi- 
lieu ,  le  Père  du  petit  Malade ,  qui  le  tenoit  entre  fes  bras  ,  & 
qui,  à  chaque  foupir,  que  pouffoit  le  Moribond ,  jettoit  des  cris, 
plus  capables  d'effrayer ,  que  d'exciter  la  compaflion.  Tous  les 
sauvages  lui  répondoient  fur  le  même  ton  ,  &  les  Forêts  voifi- 
nes  rétentiffoient  de  leurs  hurlemens. 

Le  Miffionnaire ,  touché  de  ce  fpe£lacle  ,  s'approche  du  Père 
de  l'Enfant ,  &  lui  demande  s'il  veut  bien  lui  permettre  de  bap- 
tifer fon  Fils  ?  Ce  pauvre  Homme  ne  lui  répondit,  qu'en  lui  met- 
tant l'Enfant  entre  les  mains  ;  le  Père  le  donna  à  tenir  à  M.  de 
la  Motte  ,  fe  fit  aporter  de  l'eau ,  &  le  baptifa.  Pendant  la  Céré- 
monie il  fe  fit  un  grand  filence  ;  il  fembloit  que  ces  Barbares  s'at- 
tendiffent  à  quelque  chofe  d'extraordinaire  :  le  Serviteur  de 
Dieu  s'en  aperçut ,  &  rempli  d'une  confiance  vrayment  Apofto- 
lique  ,  il  conjura  à  haute  voix  le  Seigneur ,  de  vouloir  bien  tirer 
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du  fein  de  fa  mifericorde ,  quelcjue  trait  de  fa  Puiflance  en  fa- 
veur de  ce  Peuple  aveugle ,  mais  docile. 

Sa  Prière  finie  ,  il  prit  l'Enfant ,  le  mit  entre  hs  bras  de  fa  Mè- 
re, en  lui  difant  de  lui  préfenter  fa  mamelle.  Elle  le  fit  ;  TEnfant 
têta  affez  lontems ,  &  parut  enfuite  aufli  fain  ,  que  fi  jamai 
n'avoit  eu  de  mal.  Il  eit  aifé  de  juger  quel  fut  rétonnemcnt  des 
Sauvages ,  à  la  viië  d'une  guérifon  fi  prompte  ,  &  fi  peu  atten- 
due :  ils  furent  quelque  tems  comme  immooiles  ,  &  le  Miffion- 
naire  tira  tout  le  fruit ,  qu'il  pouvoit  alors  efperer  d'un  événe- 
ment fi  merveilleux.  Ce  Peuple  le  regardoit  comme  un  Homme 
defcendu  du  Ciel ,  &  il  n'efl:  rien  ,  qu'il  n'eût  pu  fe  promettre 
d'une  difpofition  fi  favorable ,  fi  ,  peu  de  jours  après  ,  il  n'eût  été 
malheureufement  contraint  de  renoncer  à  fes  projets ,  &  à  fes 
efperances. 

La  nouvelle  Colonie  de  S.  Sauveur  n'avoit  pas  encore  eu  le 
tems  de  prendre  une  forme  réglée  ,  lorfqu'un  orage  imprévu  la 
renverfa  jufqu'auxfondemens.  Onze  Bâtimens  Anglois  étoient 
partis  de  la  Virginie ,  fous  les  ordres  de  Samuel  Argall,  pour 
faire  la  Pêche  vers  l'Iile  des  Monts  déferts;  ce  Commandant  ap- 
prit fur  fa  route  que  des  Etrangers  s'établiffoient  à  Pentagoët  ; 
il.  ne  douta  point  que  ce  ne  fuffent  des  François  ,  &  quoique  les 
deux  Couronnes  mffent  alors  en  paix  ,  il  réfolut  de  les  en  chaf- 
fer.  Il  fe  fondoit  fur  une  conceffion  de  Jacques  L  Roy  de  la 
Grande  Bretagns  ,  qui  avoit  permis  à  fes  Sujets  de  s'établir  juf- 
qu'aux  quarante-cinq  dégrés  ,  &  il  crut  pouvoir  profiter  de  la 
foibleffe  des  François  ,  pour  les  traitter  en  Ufurpateurs.  Mais 
l'Hiftorien  de  la  Virginie  le  trompe  évidemment ,  lorfqu'il  place 
cette  entreprife  en  161 8.  auquel  tems  le  même  Argall  etoit  Gou- 
verneur Général  de  la  Virginie  ;  car  il  efi:  formellement  démen- 
ti en  cela  par  tous  les  Hifl:oriens  contemporains ,  &  par  des  mo- 
numens  incontefiables. 

Il  paroît  que  ce  Capitaine  Anglois  n'avoit  qu'un  VaifTeau  de  -  ils  s'en  ren 
force,  pour  efcorter  les  Navires  Pêcheurs  ;  du  moins  on  n'aper-  ^"j^'  ^"  ^*^^" 
çut  d'aoord  à  S.  Sauveur ,  qu'un  Bâtiment ,  qui  venoit  à  toutes 
voiles  avec  le  Pavillon  d'Angleterre.  Quoique  la  SaufTaye  ig- 
norât le  deffein  des  Anglois,  il  crut  devoir  fe  préparer  à  tout  évé- 
nement ;  il  demeura  à  Terre  pour  défendre  Ion  Fort ,  la  Motte 
le  Vilin  fut  chargé  de  la  défenfe  du  Navire  ,  qui  étoit  en  rade  ; 
mais  ni  l'un  ni  l'autre  n'avoit  de  Canons,  &  Argall  en  avoit  qua- 
torze. Celui-ci  s'attacha  d'abord  au  Retranchement ,  &  après 
l'avoir  canonné  pendant  quelque  tems  d'un  peu  loin  ,  il  s'en  ap- 
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procha  de  plus  près ,  &  fît  un  très-grand  feu  de  MoufiTueterie  ,* 
qui  tua  bien  du  Monde ,  &  entr'autrcs  ,  un  Frère  Jefuite  ,  nom- 
mé Gilbert  du  Thet  ,  dont  la  valeur  ,  vraye  ou  prétendue  ,  a 
mis  de  fort  mauvaife  humeur  Jean  de  Laët. 

La  Sauffaye  voyant  bien  qu'une  plus  longue  réfiftance  ne  fau- 
veroit  pas  fa  Place,  &  ne  ferviroit  qu'à  lui  faire  perdre  ce  qui 
lui  reftoit  de  Monde  ,  fe  rendit  ;  la  Motte  le  Vilin  fut  bientôt 
contraint  d'en  faire  autant,  mais  fon  Pilote ,  nommé  Lamets  , 
qui  ne  jugea  pas  à  propos  de  fe  fier  aux  Anglois  ,  fe  fauva  dans 
le  Bois  lui  quatrième.  La  première  chofe ,  que  fit  Argall ,  dès 
qu'il  fe  vit  Maître  de  tout ,  ce  fut  d'abbattre  la  Croix  ,  que  les 
Mifiionnaires  avoient  plantée  dans  l'Habitation ,  pour  y  affem- 
bler  les  Fidèles ,  aux  heures  des  Prières  publiques  ,  en  attendant 
qu'ils  euflv  ntuneEglife.  Il  alla  enfuite  vifiter  les  coffres  de  la 
Sauffaye  ,  &  ayant  trouvé  fa  CommifTion  ,  il  la  prit ,  fans  que 
perfonne  s'en  aperçût. 

Le  lendemain  la  Sauffaye  étant  allé  lui  rendre  vifite  ,  Argall 
lui  demanda  à  voir  fa  Commiffion  ,  il  dit  qu'elle  étoit  dans  fon 
coffre  ,  qu'il  ouvrit  fur  le  champ  pour  la  lui  montrer  ;  mais  il  fut 
fort  furpris  de  ne  la  point  trouver.  Alors  Argall  portant  un  vi- 
fage  ferieux  ,  le  traitta  de  Pirate  ,  lui  dit  qu'il  méritoit  la  mort,, 
&  abandonna  fur  l'heure  l'Habitation  &  le  Navire  au  pilla- 
ge. Cela  fait ,  il  parut  s'adoucir  ,  à  la  follicitation  des  Jefuites  , 
avec  qui  il  en  ufa  d'abord  affez  honnêtement  ;  Il  offrit  même  aux 
François  une  Barque,  ou  une  efpece  de  Chaloupe  pontée,  pour 
retourner  en  France  ;  mais  ce  Bâtiment  fe  trouva  trop  petit  pour 
les  contenir  tous. 

Il  propofa  enfuite  à  ceux ,  qui  fçavoient  quelque  Métier  ,  de 
venir  avec  lui  en  Virginie ,  où  il  leur  promit  qu'on  leur  laifferoit 
une  hberté  entière  de  profeffer  leur  Religion ,  &  qu'après  une 
année  de  fervic  j  ,  on  les  repafferoit  en  France  ,  s'ils  le  fouhait- 
toient.  Plufîeurs  acceptèrent  cette  offre ,  &  le  Sieur  de  la  Motte 
le  Vilin  ,  pour  qui  le  Capitaine  Anglois  avoit  conçu  de  l'eflime 
&  de  l'amitié ,  voulut  le  fuivre  ,  aufîi-bien  que  le  P.  Biart.  Deux 
autres  Jefuites ,  qui  étoient  venus  de  France  avec  M.  de  la 
Sauffaye  ,  s'embarquèrent  avec  eux  ,  pour  allçr  joindre  un  Na^ 
vire  Anglois  ,  qui  devoit  bientôt  partir  pour  l'Angleterre  ;  ainfi 
la  Barque  fe  trouva  affez'grande  pour  ce  qiii  reiloit  de  François 
avec  leur  Commandant ,  &  le  P.  Enemond  Maffe ,  qui  ne  vou:^ 
lut  point  les  abandonner. 

Une  chofe  les  inquiettoit ,  ils  n'avoient  point  dç  Pilote  -,  mais 
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jour  même,  ou  le  lendemain  de  leur  départ,  comme  ils  rangeoicni  "TTTZ — 
la  terre  à  vue  pour  gagner  le  Port  Royal,  ils  aperçurent  Lam  es  ^  * 

fur  le  rivage  ;  ils  l'embarquèrent ,  &  firent  voile  vers  l'Acadie. 
Ils  traverferent  la  Baye  Françoife ,  fans  toucher  au  Port  Royal , 
&  un  peu  au-delà  du  Port  de  la  Haive  ils  rencontrèrent  un  Navi- 
re Maloin  ,  qui  les  reçut  tous ,  &  les  mena  heureufement  à  S. 
Malo.  Ceux  qui  avoient  fuivi  le  Capitaine  Argall  en  Virginie , 
n'eurent  pas  autant  de  bonheur  :  à  leurarrivéi^  à  Jamertown  ,  le 
Gouverneur  Général  leur  déclara  qu'ils  dévoient  tous  s'atten- 
dre à  être  traittés  en  Corfaires  ,  &  en  effet  il  les  condamna  à  la 
mort. 

Argall  eut  beau  lui  reprefenter  qu'il  leur  avoit  donné  fa  pa-   Argnil  avouï 
rôle  qu'on  les  traitteroit  bien  ,  &  qu'ils  demeureroient  libres  ,  ^«'"P^fchcrie, 
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qu  ils  ne  s  etoient  rendus  a  lui ,  qu  a  cette  condition ,  oc  que  vie  aux  Ftan- 
c'étoit  fous  cette  même  caution  ,  qu'ils  l'avoient  fuivi  volontai-  '"'" 
rement  en  Virginie  ,  pour  y  rendre  fervice  aux  Sujets  de  Sa  Ma- 
jefté  Britannique  :  le  Gouverneur  lui  répondit  qu'il  avoit  paffé 
fes  pouvoirs ,  &  que  leur  Chef  n'ayant  point  de  Commimon  , 
il  ne  pouvoit  fe  difpenfer  de  les  regarder  comme  des  Forbans, 
Il  ne  lui  reftoit  plus  d'autre  moyen  pour  les  fauver ,  que  d'a- 
vouer la  fuperclierie  ,  qu'il  avoit  faite  au  Sieur  de  la  Sauffaye , 
&  il  fut  affez  honnête  Homme  pour  racheter  la  vie  de  tant  de 
Perfonnes  innocentes ,  au  prix  de  la  confufion ,  que  devoit  lui 
caufer  un  tel  aveu. 

La  viië  de  la  Commiflion ,  qu'il  produifit ,  défarma  le  Cou-  . 
verneur  ;  mais  il  prit  fur  le  champ  la  réfolution  de  chaffer  les  p, 
François  de  toute  l'Acadie  ,  toujours  fous  le  prétexte  de  la  con- 
ceffion  du  Roy  de  la  Grande  Bretagne.  Argall  fut  chargé  de 
cette  expédition  ,  &  on  lui  donna  trois  Navires  ,  fur  lefquels  il 
embarç[ua  tous  les  François  ,  qu'il  avoit  amenés  de  S.  Sauveur, 
Il  apprit  fur  fa  route ,  qu'un  Bâtiment  de  cette  Nation  étoit  en- 
tré dans  la  Rivière  de  Pentagoët ,  &  il  fe  difpofa  à  le  combattre  ; 
mais  il  ne  l'y  trouva  point.  Il  ^  jora  les  armes  d'Angleterre  au 
même  endroit ,  où  avoient  été  celles  de  la  Marquife  de  Guer- 
cheville  ,  puis  il  alla  ^  l'Ifle  de  Sainte  Croix  ,  où  il  ruina  tout  ce 
qui  y  reftoit  de  l'ancienne  habitation  de  M.  de  Monts:  il  fit  la 
mêmechofeau  Pojt  Royal,  où  il  ne  rencontra  perfonne  ,  & 
en  deux  heures  de  tems  le  feu  confuma  tout  ce  que  les  François 
poffedoient  dans  une  Colonie  ,  où  l'on  avoit  déjà  dépenfé  plus 
de  cent  mille  écus  ,  &  travaillé  bien  des  années  ,  fans  avoir  eu 
la  précaution  de  fe  mettre  en  état  de  foûteixir  un  coup  de  jtnaiii. 
Tome  /.  S 
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Celui,  qui  y  perdit  davantage,  fut  M.  de  Poutrincourt ,  qui 
depuis  ce  tems  -  là  ne  fongca  plus  i\  l'Amérique.  Il  rentra  ,  dit 
Jean  de  Lact .  dans  le  Service  ,  où  il  s  ctoit  dcja  diftineué  par 
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Argall  n'ayant  plus  rien  à  tVlre  en  Acadie,  reprit  la  route  de 
aycnturcs  de?  ja,i^(;itown  ,  avaut  toujours  fur  fon Efcadre  les  François,  qu'il 
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avoit  rendu  Spectateurs  d:  la  ruine  du  rort  Royal.  A  peine  s  e- 
toit  il  embarqué  ,  qu'on  aperçut  un  François  fur  le  rivage  :  com- 
me il  faifoit  (igne  qu'il  vouloit  parler,  le  Commandant  s'avan- 
ça fur  le  bord  de  fon  Navire  pour  l'écouter  ,  &:  cet  Homme  l'a- 
vertit de  fe  défier  d'un  Jcfuite  Efpagnol ,  nommé  Biart ,  qui  lui 
joueroit  quelque  mauvais  tour,  s'il  ne  fe  tenoit  bien  fur  fes  gar- 
des. Le  P.  Biart  étoit  de  Grenobl*^ ,  mais  un  des  moyens ,  dont 
on  ufoit  alors  en  France  pour  rendre  les  Jefuites  odieux  ,  étoit 
de  les  faire  pafTer  pour  des  Partifans  fecrets  de  la  Maifon  d'Autri- 
che. On  fçaitque  c'eft  un  des  griefs ,  dont  on  les  chargea  pour 
détourner  le  Roy  Henry  IV.  de  les  rétablir  dans  (on  Royaume  , 
&  la  belle  réponfe  ,  que  fit  ce  fage  Prince  ,  à  ceux  qui  lui  par- 
loient  de  la  forte.  Argall  fut  furpris  du  difcours  du  François ,  & 
on  s'aperçut  bientôt  qu'il  avoit  fait  impreflion  fur  fon  efprit.  Il 
réfolut  même  de  fe  défaire  des  MifTionnaires  à  fon  arrivée  en 
Virginie  ;  mais  la  Providence  en  difpofa  autrement  :  une  tempê- 
te ,  qui  dura  trois  jours  avec  une  violence  extrême  ,  difperfa  les 
U'ois  Navires  Anglois.  Le  plus  petit ,  qui  n'étoit  qu'une  Barque, 
&  où  il  n'y  avoit  que  trois  Hommes  ,  n'a  point  paru  depuis.  Ar- 
gall fit  fa  route  ,&  arriva  heureufement  en  Virginie.  Le  troi- 
liéme  ,  fur  lequel  étoient  les  trois  Jefuîtes ,  &  qui  étoient  com- 
mandés par  un  nommé  Turnell  ,  fut  porté  fort  au  loin  au 
Nord  ,  &  enfin  pris  d'un  vent  forcé  de  Suq-Oueft ,  qui  l'obligea. 
de  faire  vent  arrière  jufqu'aux  Açorres.  Heureux  de  pouvoir  y 
trouver  un  Port. 

Là  les  Jefuites  ,  que  le  Capitaine  avoit  fort  maltraittés  ,  n'a- 
voient  qu'à  fe  faire  connoître,  &  dire  deux  mots,  pour  être  ven- 
gés ;  &  Turnell,  en  mouillant ,  bien  malgré  lui ,  dans  la  Rade 
de  rifle  de  Fayal ,  parut  n'être  pas  fans  inquiétude  à  ce  fujet.  Il 
eut  néanmoins  affez  de  confiance  dans  la  vertu  de  cesReligieux, 
pour  leur  propofer  de  fouffrir  qu'il  les  tînt  cachés  ,  lorfqu'on 
viendroit  faire  la  vifite  de  fon  Bâtiment ,  &  ils  y  confentirent  de 
bonne  grâce.  Cette  \  ifite  faite ,  le  Capitaine  Anglois  eut  la  liber- 
té d'acheter  tout  ce  qu'il  voulut ,  après  quoi  ilfe  remit  en  Mer  , 
&  le  refte  de  fon  voyage  fut  heureux  ;  mais  il  fe  trouva  encore. 
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affez  embarraffé  en  arrivant  en  Angleterre  :  il  n'avoit  point  de 
Commiffion  ,  &  quoiqu'il  rcprefcntàt  l'accident ,  qui  1  avoit  fé- 
paré  de  fon  Commanclant ,  il  tut  regardé  comme  defertcur  de  la 
Virginie  :  on  le  mit  en  prifon  ,  d'où  il  ne  Ibrtit  que  fur  le  témoi- 
gnage des  Jefuites.  Il  ne  Te  laflToit  point  depuis  ce  tems  -  l;i  de 
publier  la  vertu  de  ces  Miflionnaires  ,  deux  fois  fes  libéra- 
teurs ,  &  furtout  le  plaifir ,  qu'ils  lui  avoient  fait  à  Fayal ,  où  ils 
nepouvoient  lui  rendre  le  bien  pour  le  mal ,  comme  ils  firent  fi 
cénéreufement ,  fans  fe  priver  de  beaucoup  de  douceurs  ,  qu'ils 
le  feroient  procurées,  en  fe  faifant  connoitre.  Il  eft  vrai  qu'on 
n'oublia  rien  pour  les  en  dédommager  en  Angleterre  ,  où  ils  fu- 
rent fort  carellés  tout  le  tems  qu'ils  y  demeurèrent.  Enfin  M.  de 
Biseau  ,  Ambaffadeur  de  France  à  la  Gourde  Londres ,  les  ré- 
clama,  &  les  fit  embarquer  pour  Calais. 

Cependant  on  fit  grand  bruit  à  la  Cour  de  France  de  l'entre- 
prife  des  Anglois  fur  S.  Sauveur  ,  &  fur  le  Port  Royal  ;  mais 
comme  dans  le  fond  cette  affaire  n'intéreffoit  que  des  Particu- 
liers ,  ce  premier  feu  fe  ralentit  bientôt.  M.  ae  Poutrincourt 
n'étoit  pas  affez  en  faveur  pour  fe  flatter  qu'on  y  prendroit  vive- 
ment (es  intérêts ,  &  ne  fit  aucune  démarche.  Madame  de  Guer- 
cheville  fe  contenta  d'envoyer  la  SauiTaye  à  Londres  ,  pour  y 
folliciter  la  réparation  du  tort ,  qu'on  lui  avoit  fait  contre  le  droit 
des  Gens ,  &  la  reflitution  de  fes  effets  ;  mais  elle  n'obtint  qu'une 
partie  de  ce  qu'elle  demandoit ,  &  il  fallut  s'en  contenter.  Elle 
reconnut  alors ,  mais  trop  tard  ,  la  faute  qu'elle  avoit  faite  de  ne 
pas  fuivre  le  confeil  de  M.  de  Champlain  ,  qui  la  rejette  en  par- 
tie fur  le  P.  Cotton ,  fans  les  avis  duquel  la  Marquife  ,  dit-il,  ne 
faifoitrien.  Mais  quoique  Champlain  leur  répondît  des  bonnes 
intentions  de  M.  de  Monts,  y  auroit-il  eu  bien  de  la  sûreté  à  con- 
fier à  un  Calvinifte  la  direéiion  d'un  EtablifTement,  dont  l'objet 
principal  étoit  de  prêcher  l'Evangile  aux  Peuples  du  Canada  f 

Dans  le  vrai  tout  le  Monde  eut  tort  ;  les  uns  par  trop  de  dé- 
fiance ,  les  autres  par  l'envie  de  retirer  d'abord  plus  qu'ils  n'avan- 
çoient  ;  ceux-ci ,  faute  d'expérience  ;  ceux-là ,  pour  ne  s'être  pas 
donné  le  tems  de  connoitre  le  Pays.  M.  de  Monts  vouloit  trou- 
ver dans  fon  Privilège  exclufif  des  fonds  affûrés  &  préfens  pour 
fournir  aux  frais  de  fon  EtablifTement  ;  &  fans  exclufion  il  en 
aùroit  eu  de  fuffifa'is  dans  le  commerce  ,  s'il  eût  commencé  par 
s'établir  en  un  lieu  sûr  ,  &  où  il  fût  plus  à  portée  des  fecours  de 
France.  M.  de  Poutrincourt  ayant  obtenu  le  Domaine  du  Port 
Royal,  n'avoit  rien  de  mieux  à  faire  que  d'y  enfemencer  afTei 
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— >.  de  terrein ,  pour  s'affûrer  que  fes  Gens  ne  manqueroient  jamais 

^  *  du  néceflaire,  &  s'il  avoit  été  dans  fon  Fort  avec  trente  Hommes 
bien  armés ,  Argall  n'auroit  pas  mên--?  eu  l'affûrance  de  l'y  atta- 
quer. Le  Sieur  de  la  Sauffaye,  après  avoir  pris  poffeffion  du  Port 
de  la  Haive,ne  devoit  pas  aller  plus  loin  ;  il  n'y  aurjit  jamais  été 
attaqué  ,  parceque  les  Anglois  n'avoient  deflein  que  de  faire  la 
Pêche  aux  Monts  déferts ,  &  n'étoient  pas  affez  en  force  pour 
s'engager  dans  l'Acadie  ,  où  ils  dévoient  fuppofer  que  les  Fran- 
çois étoient  fur  leurs  gardes  ;  d'ailleurs  ils  ne  connoiflbient  point 
le  Port  de  la  Haive  ,  dont  l'entrée  efl  facile  à  défendre..  Madame 
de  Guercheville  de  fon  coté  fit  ma]  de  ne  point  confier  fon  en- 
treprife  à  quelqu'un,  qui  eût  déjà  quelque  connoiiTance  du  Pays, 
&  l'on  ne  conçoit  pas  comm-îiit  les  deux  Miffionnaires=,  qui  y 
avoient  déjà  pafTé  deux  ans  ,  ne  firent  pas  faire  toutes  ces  réfle- 
xions à  la  Sauffaye ,  lequel  étoit  très-difpofé  à  fe  conduire  par 
leur  avis  ,  &  qui  fans  doute  en  avoit  reçu  l'ordre.  Ce  qu'il  y  a  de 
plus  étonnant ,  c'eft  que  tous  ceux,  qui  dans  la  fuite  entreprirent 
de  s'établir  dans  ces  Provinces  Meridionnales ,  ont  échoué ,. 
pour  avoir  fait  précifement  les  mêmes  fautes ,  &  n'avoir  pa$. 
miâux  pris  leurs  mefures.. 
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FR  E'  S  lafondation  de  Québec ,  &  le  refus ,  ^^^ 
que  Madame  de  Guercheville  fit  de  s'affocier  "  '' 
avec  M.  de  Monts,  celui-ci  eut  encore  affez 
dé  crédit  pour  former  une  nouvelle  Compa- 
gnie ;  MM.  de  Champlain  &  de  Pontgravé 
s  attachèrent  plus  fortement  que  jamais  à  fes 
intérêts  ,  &  s  embarquèrent  en  i(îio.  Ce  der- 


nier pour  continuer  la  traitte  à  Tadouffac ,  &  lé  premier  pouf 
vifiter  ,  &  pour  avancer  fon  Etabliflement  de  Québec. 

Il  y  trouva  toutes  chofes  dans  le  meilleur  état ,  c^u'il  pouvoiit 
raifonnablement  efperer  :  l'année  précédente  il  avoit  fait  femer 
du  Seigle  &  du  Froment,  &  la  récolte  de  1  un  &  de  l'autre  avoit 
été  abondante.  Il  avoit  aufîî  planté  de  la  Vigne ,  mais  fes  Gens 
l'arrachèrent  pendant  fon  abfence  ,  &  il  n'y  avoit  en  effet  nulle 
apparence  qu  elle  réuflït.  D'ailleurs  tout  le  Monde  fe  portoit 
bien  ,&paroiflbit  content.  Les  Sauvages  établis  aux  environs 
étoient  lès  Algonquins  (a), ,  les  Montagne:^  étoient  plus  bas  vers 
Tadouffac  ,  &  il  fut  d'autant  plus  aifé  aux  François  dé  faire  ail 
liance  avec  ces  deux  Nations ,  que  bien  loin  de  leur  être  à  char-- 

(a)  On  dlfoit  autrefois  Aîgoutntkinu 


Etat  dé  Que- 
bec  en  16 10, 


1609-1 3-  I 


'M.deCham- 
plaiii  va  en 
guerre  contre 
les   Sauvages. 


Etabliflèment 
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e  ,  ils  les  foulageoient  dans  leurs  befoins  ,  qui  étoient  quelque- 
ois  extrêmes,  furtout  quand  la  chafle  leur  avoit  manque ,  ce  qui 
arrivoit  affez  fouvent. 

Mais  le  plus  grand  avantage  ,  que  ces  Barbares  fe  promet- 
toient  de  la  part  des  François ,  étoit  d'en  être  fecourus  contre  les 
Iroquois.  Dès  l'année  1609.  Champlain  ,  qui  avoit  hiverné  à 
Qifebec  ,  y  ayant  été  joint  au  printems  par  Pontgravé ,  lorf- 
qu'un  Parti  compofé  de  Hurons  ,  d'Algonquins  ,  &  de  Monta- 
cnez  ,  fe  difpofoit  à  marcher  contre  cet  Ennemi  commun  ,  il  fe 
laiffa  perfuader  de  les  accompagner.  Il  ne  doutoit  point  qu'ayant 

four  lui  trois  Nations  affez  nombreufes  encore  ,  &  intérefl'ées 
demeurer  inféparablement  unies  avec  les  François  ,  il  ne  lui 
fût  aifé  de  dompter  fucceffivement  toutes  celles ,  qui  entrepren- 
droient  de  s'oppofer  à  fes  deffeins  ,  &  toutes  les  apparences 
étoient  pour  la  réuffite  de  ce  projet  ;  mais  il  ne  prevoyoit  pas 
que  les  Iroquois ,  qui  feuls  depuis  lontems  faifoient  tête  à  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  Sauvages  à  cent  lieues  autour  d'eux  ,  ne  tar- 
deroientpas  à  être  appuyés  par  des  Voifins  ,  jaloux  de  la  Fran- 
ce ,  &  qui  devinrent  bientôt  plus  paiffans  que  nous  dans  cette 
partie  de  l'Amérique. 

Ce  fut  en  effet  cette  même  année  que  Henry  Hudfon ,  An- 
glois ,  mais  attaché  au  Service  de  la  Compagnie  Holiandoife 
des  Indes  Orientales ,  ayant  eu  ordre  de  faire  une  nouvelle  ten- 
tative pour  trouver  un  paffage  à  la  Chine  par  le  Nord  de  l'Amé- 
rique ,  après  l'avoir  inutilement  cherché ,  prit  terre  au  Cap 
Codd  ,  continua  enfuite  à  ranger  la  Côte  ,  allant  toujours  au 
Sud  ,  Redécouvrit  par  les  40.  degrés  de  Latitude  Septentrion- 
nale  ,  une  grande  Baye  ,  où  il  entra.  Il  y  aperçut  une  Riviè- 
re ,  qu'il  remonta  l'efpace  de  60.  lieues  ,  &.  lui  donna  le  nom  de 
Manhane,  qui  étoit  celui  des  Habitans  du  Pays. 

Dèî.  l'année  fui  vante  quelques  Marchands  d'Amflerdam  en- 
voyèrent des  Navires  dans  cette  Rivière  ,  pour  y  faire  la  trait- 
te  ;  en  161 5 .  on  y  bâtit  un  Fort  à  l'endroit,  où  efl:  préfentement 
la  Ville  de  Man/iatte,  &  toute  cette  Contrée  prit  le  nom  de  iVow- 
velle  Belgique.  Dans  la  fuite  les  Hollandois  conflruifirent  le  Fort 
cTOranse  beaucoup  plus  au  Nord.  Richard  Blome  ,  Auteur  de 
r Amérique  Angbife ,  prétend  que  Hudfon  avoit  vendu  ce  Pays 
aux  Hollandois  fans  la  participation  du  Roy  de  la  Grande  Bre- 
tagne ,  fon  Souverain  ;  mais  que  Samuel  Argall  étant  Gouver- 
neur de  la  Virginie,  les  en  chaffa  ;  qu'ils  obtinrent  feulement  de 
Jacques  I.  la  liberté  d'y  faire  de  l'eau  en  revenant  du  Breiil ,  & 
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que  depuis  ce  tems-là  ils  n'y  ont  eu  aucune  habitation.  Mais  ou-  j^oo-iî. 
tre  que  ce  récit  n'a  nulle  vraifemblance  ,  l'Auteur  fe  contredit 
lui-même  ;  car  immédiatement  après  il  dit  qu'en  1664.  des  Com- 
miffaires  envoyés  par  le  Roy  Charles  II.  prirent  fur  eux  la  Ville 
de  Manhatte  ,  qu'ils  appelloient  la  nouvelle  Amfterdam  ;  &  que 
treize  ans  après  le  Chevalier  Robert  Car  leur  enleva  le  Fort  & 
la  Ville  d'Orange  ,  qui  fut  depuis  appelle  Albany. 

Il  eft  certain  d'ailleurs  que  jufqu'a  ce  tems-là  les  Hollandois 
ont  au-inoins  pofledé  une  bonne  partie  de  cette  Province;  qu'ils 
y  avoient  pour  Voifins  à  l'Occident  les  Suédois,  lefquels  avoient 
appelle  Nouvelle  Suede^  ce  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Nou" 
veaujerfey  ;  &  que  la  nouvelle  Belgique  a  fubfifté  fous  ce  nom 
jufqu'au  règne  de  Charles  II.  Alors  les  Anglois  ,  qui  y  avoient 
fbuvent  inquietté  les  Hollandois  ,  les  obligèrent  à  la  leur  céder, 
en  échange  de  Surinam ,  laiffant  néanmoins  aux  Particuliers  , 
qui  y  étoient  établis ,  la  liberté  d'y  demeurer ,  ce  que  firent  la 
plupart.  Charles  II.  en  donna  le  Domaine  au  Duc  d'YoRK  , 
fon  Frère  ,  &  depuis  fon  fucceffeur  ,  &  dès  lors  la  nouvelle  Bel- 
gique changea  fon  nom  en  celui  àQ Nouvelle  York.  Orange  fut 
nommée  Albany  ;  mais  comme  un  grand  nombre  de  Familles 
Hollandoifcs  y  étoient  reftées ,  elles  continuèrent  de  l'appeller 
Orange  ,  &  les  François  du  Canada  ne  lui  donnent  point 
d'autre  nom.  Au-deffus  de  cette  Ville  il  y  a  un  Fort  avec  une 
Bourgade  ,  qui  confinent  avec  les  Cantons  Iroquois ,  &  qu'on 
appelle  Corlar,  d'où  ces  Sauvages  fe  font  accoutumés  à  donner 
le  nom  de  Corlar  au  Gouverneur  de  la  nouvelle  York. 

Pour  finir  cette  digreffion  ,  dont  la  fuite  de  cette  Hiftoire  fe- 
ra voir  la  néceffité ,  les  Hollandois ,  tandis  qu'ils  ont  été  les  Maî- 
tres de  cette  Province  ,  une  des  plus  fertiles  de  l'Amérique  Sep- 
tentrionnale  ,  ne  fe  font  jamais  ouvertement  déclarés  contre 
nous,  comme  ont  fait  depuis  les  Anglois  en  toute  occasion; 
mais  en  donnant  des  armes  &  des  munitions  aux  Iroquois ,  avec 
lefquels  M.  de  Champlain  s'étoit  malheureufement  brouillé  en 
faveur  de  fes  Alliés  ,  ils  ont  mis  ces  Barbares  en  état  de  nous 
faire  beaucoup  de  mal ,  &  nous-mêmes  dans  la  néceffité  de 
fournir  aux  autres  Sauvages  des  armes  à  feu  ,  dont  la  bonne 
politique  demandoit  qu'on  ne  leur  apprît  jamais  l'ufage.  Il  faut 
néanmoins  rendre  à  M.  de  Champlain  la  juftice  de  dire  que  fon 
intention  étoit  uniquement  d'humilier  les  Iroquois  ,  afin  de  par- 
venir enfuite  à  réunir  toutes  les  Nations  du  Canada  dans  notre 
alliance  par  une  bonne  paix  ;  &  que  ce  n'eft  pas  fa  faute  ,  fi  des- 
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éyenemens ,  qu'il  ne  pouvoit  pas  prévoir  ,  ont  fait  tourner  les 
chofes  tout  autrement  qu'il  n  avoit  cru. 

Quoiqu'il  en  foit ,  il  s^embarqua  fur  le  Fleuve  avec  Ces  Alliés , 
entra  enluite  dans  une  Rivière ,  qui  fut  lontems  nommée  la  Ri- 
vière des  Iroquois  ,  parceque  ces  Sauvages  defcendoient  ordi- 
nairement par-là  ,  pour  faire  leurs  courles  dans  la  Colonie ,  & 
qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  SoreL  Après  l'avoir  remontée 
quinze  lieues  ,  il  arriva  au  pied  d'un  Rapide  (  a)  ,  qu'il  étoit  im- 

Î)oflible  de  franchir  avec  les  Chalouppes.  Cette  difficulté ,  ni 
a  mauvaife  foi  des  Sauvages  ,  qui  l'avoient  affûré  qu'on  pou- 
voit aller  jufqu'aux  Iroquois  fans  aucun  embarras  ,  ne  le  rebu- 
tèrent point  :  il  renvoya  fa  Chalouppe  à  Québec  ,  &  continua 
de  fuivre  (qs  Alliés  avec  deux  François ,  qui  ne  voulurent  point 
l'abandonner. 

Le  Rapide  paffé ,  on  commença  à  naviguer  avec  un  peu  plus 
de  précaution.  On  campoit  de  bonne  heure  ,  &  on  fe  retran- 
choit  du  côté  de  la  Terre  avec  de  grands  abbattis  d'arbres  ;  car 
ce  n'eft  pas  la  coutume  des  Sauvages  de  fe  fortifier  du  côté  de 
l'eau ,  parcequ'ils  ne  font  jamais  attaqués  par  cet  endroit.  On 
a  feulement  foin  de  ranger  les  Canots  fur  le  bord  de  la  Riviè- 
re ,  ou  du  Lac  ;  &  il  faut  que  l'on  foit  bien  furpris  ,  (i  on  n'a 
pas  le  tems  de  s'embarquer ,  &  de  fe  mettre  hors  de  péril ,  avant 
que  le  Retranchement  foit  forcé.  Dès  qu'on  a  campe  ,  la  coutu- 
me eft  d'envoyer  à  la  découverte ,  mais  ce  n'eft  guéres  que  pour 
la  forme  ;  les  Découvreurs  ne  vont  pas  bien  loin  ,  &  dès  qu'ils 
font  revenus  fans  rien  voir ,  tout  le  Monde  demeure  fort  tran- 
quille. On  ne  fonge  pas  même  à  pofer  des  Sentinelles  à  l'entrée 
du  Camp,  où perfonne  ne  veille.  Ces  Barbares  font  tous  les 
jours  les  Dupes  d'une  confiance  fi  infenfée  ;  mais  ils  ne  s'en  cor- 
rigent point.  Les  feuls  Iroquois  ont  toujours  fait  la  guerre  avec 
un  peu  plus  de  circonfpeaion ,  &  il  n'y  a  point  de  doute  que 
c'eft  là  une  des  principales  caufes  de  la  fupériorité ,  qu'ils  ont 
prife  fur  des  Ennemis  ,  qui  ne  leur  ont  jamais  cédé  en  valeur  , 
&  qui  auroient  dû  les  écrafer  par  leur  nombre. 

Champlain  eut  beau  reprefenter  à  fes  Alliés  le  péril ,  oii  ils 
s'expofoient  par  une  conduite  fi  peu  régulière  ,  toutes  les  répon- 
{qs  ,  qu'ils  lui  firent ,  fut  que  des  Gens  ,  qui  avoient  fatigué  tout 
Je  jour  ,  avoient  befoin  de  repofer  la  nuit.  Néanmoins ,  lors 
qu'ils  fe  crurent  proche  de  l'Ennemi ,  il  obtint  que  leurs  Cou- 
reurs s'acquitafTent  plus  exaftement  de  leur  devoir ,  qu'on  ne 

(4 }  Ccft  ce  qu'on  appelle  pié£entcmcnc  le  E.»fidt  dt  Chambly, 
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marchât  plus  que  pendant  la  nuit ,  &  qu'on  n'allumât  plus  de  -r 

feu  pendant  le  jour.  Ce  qui  contribuoit  le  plus  à  cette  fecurité,  *  "°9*^  3  * 

3ui  faifoit  tant  de  peine  aux  François  ,  étoit  la  confiance  des 
auvages  en  leurs  Jongleurs ,  aufquels  Champlain  donne  les 
noms  de  Pilotois^  ècà'Ojhmois.  La  première  chofe,  à  quoi  pen- 
ibit  celui ,  qui  accompagnoit  i'Armee  ,  dès  qu'on  avoit  débar- 
qué pour  camper  ,  c  etoit  de  fe  faire  une  petite  Cabanne  de 
pieux  ;  il  la  couvroit  de  la  môme  peau  ,  qui  lui  fervoit  de  vête- 
ment ;  puis  il  y  tntroit  tout  nud  ,  &  les  Guerriers  venoient  fe 
ranger  autour  de  lui.  li  cc-^mençoit  alors  à  prononcer  quelques 
paroles  ,  que  perfonne  ne  cumprenoit.  C'eft  ,  dit-on  ,  une  Prie-  ^ 

repour  invoquer  le  Dieu  de  la  Guerre.  Un  moment  après  il 
avertiflbit  que  la  Divinité  étoit  venue  à  fa  voix  ,  &  il  déclaroit 
les  avis  ,  qu'il  en  avoit  reçus.  Il  fe  levoit  enfin  ,  car  jufques-là 
il  demeuroitprofterné  contre  terre.  Ilcrioit ,  il  s'agitoit ,  il  pa- 
roiflbit  hors  de  lui-même  ,  &  l'eau  découloit  c  abondance  de 
toutes  les  parties  de  fon  corps. 

La  Cabanne  s'ébranloit  aufli  quelquefois  ,  &  les  Affiflans  ne 
doutoient  point  que  ce  mouvement  ne  fût  un  effet  de  la  préfence 
de  l'Efprit.  Ils  avoient  grand  foin  de  faire  remarquer  a  M.  de 
Champlain  cette  prétendue  merveille  ;  mais  il  avoit  vu  le  Jon- 
gleur lécoiier  les  pieux ,  &  il  fe  mocqua  d'eux.  Ils  lui  dirent  un 
jour  qu'il  alloit  voir  fortir  du  feu  par  le  haut  de  la  Cabanne  ; 
mais  il  eut  beau  regarder  ,  le  feu  ne  parut  point.  Il  eût  peut-être 
pjaru  ,  fi  M.  de  Champlain  eût  été  moins  attentif;  car  ordinai- 
rement ces  Impofteurs  ont  la  précaution  de  fe  munir  de  ce  qu'il 
faut  pour  en  allumer.  Le  langage  ,  qu'ils  parlent  dans  ces  invo- 
cations n'a  rien  de  commun  avec  aucune  langue  Sauvage  ,  & 
il  eft  vraifemblable  qu'il  ne  confiile  qu'en  des  fons  informes  , 
produits  fur  le  champ  par  une  imagination  échauffée,  &  que  ces 
Chailatans  ont  trouve  le  moyen  de  faire  paffer  pour  un  langage 
divin.  Ils  prennent  differens  tons;  quelquefois  ils  groffiffent 
leur  voix  ,  puis  ils  contrefont  une  petite  voix  grêle ,  affez  fem- 
blable  à  celle  de  nos  Marionnettes,  &:  on  croit  que  c'eft  l'Efprit, 
qui  leur  parle. 

La  plupart  du  tems  il  arrive  tout  le  contraire  de  ce  qu'ils  ont 
prédit  ;  mais  ils  ne  perdent  rien  pour  cela  de  leur  crédit ,  &  ils 
trouvent  toujours  quelque  échapatoire  ,  pour  fauver  leur  hon- 
neur. C'eft  de  tout  tems  que  les  Hommes  ,  fi  ingénieux  à  trom- 
per les  autres  ,  font  d'une  facilité  furprenante  à  fe  laiffer  trom- 
per eux-mêmes  dans  les  points ,  où  il  leur  importeroit  le  plus 
Tome  I,  T 
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d'cviferla  féduftioii.  Non-feulement  on  n'y  eft  point  en  garde» 
contre  l'illufion  ;  mais  il  femble  même  qu'on  aille  au-devant.  La 
fage  &  fçavante  Antiquité  a  donné  fur  cela  dans  les  mêmes  tra- 
vers ,  3c  de  plus  grofliers  encore ,  que  nos  Sauvages  ;  la  con- 
noiffance  du  vrai  Dieu  ,  &  les  principes  inconteilables  d'une 
Religion  divine  ,  n'en  ont  pas  garanti  le  Peuple  choifi  ,  Dépo* 
fitaire  de  la  vérité  :  ce  n'étoit  ni  des  Barbares  ,  ni  des  Infidèles  ,, 
qui  difoient  :   Loquimini  nobis  placcntia  j  vidcte  nobis   erro^ 
res.  (  a  ) 
Pour  revenir  à  nos  Guerriers  ,  tout  le  Pays  ,  que  M.  de  Cham-- 

f)lain  traverfa  dans  cette  Expédition  ,  lui  parut  fort  beau  ,  &  il 
'eft  en  effet..  Les  Ifles  étoient  remplies  de  Cerfs  ,  de  Daims ,  de. 
Chevreuils  ,  &  d'autres  femblables  Animaux ,  qui  entretinrent 
l'abondance  dans  l'Armée.  On  voyoit  furtout  une  grande  quan- 
tité de  Caftors  ,  parceque  le  voifmage  des  Iroquois  ne  permet» 
toit  pas  de  s'y  arrêter  lontems  pour  les  chalfer  :  deforte  qu  a  la 
faveur  de  la  guerre  ces  Amphibies  jouiiToient  d'une  paix  pro- 
fonde. Le  PoifTon  fourmilloit  aufli ,  non  feulement  dans  la  Ri- 
vière ,  mais  encore  dans  un  grand  Lac  ,  qu'elle  traverfe  ,  &  au- 
quel M.  de  Champhiin  donna  fon  nom  ,  qu'il  a  confervé  juf^ 
f>réfent.  Il  a  plus  de  vingt  lieues  de  long  fur  dix  ou  douze  de 
arge  dans  ion  milieu  ,  &  fa  figure  tire  fur  l'ovale.. 
Quand  on  eft  au  milieu  de  ce  Lac  ,  on  découvre  au  Midi  &  à 
l'Occident  de  très-hautes  Montagnes  ,  dont  les  plus  éloignées , 

3  ui  en  font  à  25.  lieues,  paroilTent  prefque  toujours  couvertes 
e  neiges.  Les  vallées  ,  qui  les  féparent ,  font  très-fertiles  ,  &  au 
tems ,  dont  je  parle  ,  elles  étoient  toutes  peuplées  d'Iroquois^ 
Aujourd'hui  il  n'y  en  a  plus  qu'au  Midi,  &  c'étoit  là  que  nos 
Guerriers  avoient  deffein  de  faire  une  irruption.  Au  fortir  du 
Lac  Champlain  il  faut  franchir  un  fécond  Rapide  ,  après  quoi 
on  entre  dans  un  autre  Lac  ,  qui  n'a  que  quatre  ou  cinq  lieuè's 
de  long  ,  &  qui  porte  le  nom  du  S.  Sacrement,  L'endroit ,  oiiles 
Sauvages  vouloient  aller ,  étoit  encore  au-delà  ;  mais  l'Ennemi 
leur  épargna  une  partie  du  chemin ,  &  par  un  pur  hazard  les  joi- 
gnit dans  le  Lac  Champlain. 

Depuis  quelque. tems  les  Alliés  s'informoient  tous  les  jours  du 
Chet  des  François  ,  s'il  n'avoit  point  vu  d'Iroquois  en  fonge  ?  Il 
leur  répondit  plulieurs  fois  que  non  ,  ce  qui  les  inquiettoit  beau- 
coup. A  la  fin  ,  foit  qu'il  voulût  les  tirer  dé  peine  ,  foit  qu'à  for- 
ce d'entendre  parler  de  la  même,  cliofe  ,  il  y  eût  véritablement 
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Tévé  ,  il  leur  dit  que  pendant  fon  fommeil  il  avoit  cru  voir  d  js  ~~> ^ 

Iroquois  ,  qui  le  noyoieiu  dans  le  Lac  ;  mais  qu'il  ne  comptait         9"  j 

point  du  tout  fur  ce  rêve.  Ils  n'en  jugèrent  pas  de  même  ,  (k.  ils 

ne  doutèrent  plus  de  la  viftoire.  Q^J^-'^i'^^  jours  après  l'Enne- 

mi ,  qu'ils  croyoient  furprendre  dans  Ion  Village  ,  parut  vers 

Jes  dix  heures  du  loir.  La  joye  fut  grande  de  part  &  d'autre  , 

&  tous  la  témoignèrent  par  d.e  grands  cris. 

Les  Sauvages  ne  combattent  fur  l'eau  ,  que  quand  ils  font 
furpris  ,  ou  lorfqu'ils  font  trop  loin  de  Terre  ;  ce  qui  n'avoit  pas 
lieu  ici.  Nos  Braves  gagnèrent  donc  le  rivage  ,  dès  qu'ils  fe  fu- 
rent reconnus.  Ils  travaillèrent  enfuite  chacun  de  leur  côté  à  fe 
retrancher ,  &  cela  fut  bientôt  fait.  Alors  les  Algonquins  en- 
voyèrent demander  aux  Iroquois ,  s'ils  vouloient  fe  nattre  à 
l'heure  même;  mais  ceux-ci  repondirent  que  la  nuit  étoit  trop 
obfcure  ,  qu'on  ne  fe  verroit  point ,  &  qu'il  falloit  attendre  le 
jour.  Les  Alliés  y  confentirent ,  &  tous  dormirent  tranquille- 
ment, après  avoir  pris  leurs  sûretés.  Le  lendemain,  dès  la  pointe 
du  jour  ,  Champlnin  plaça fes  deux  François  ,  &  quelques  Sau- 
vages dans  le  Bois  ,  pour  prendre  les  Ennemis  en  flanc.  Ceux- 
ci  etoient  au  nombre  de  deux-cent ,  tous  Gens  choifis  &  déter- 
minés ,  &  qui  comptoient  bien  d'avoir  bon  marché  de  cette 
poignée  d'Algonquins  ,  &  de  Hurons  ,  qu'ils  ne  s'imaginoient 
pas  s'être  mis  en  campagne  pour  les  aller  chercher. 

Ilsfe  trompoient  néanmoins  ;  les  Alliés  ne  leur  étoient  poijit 
inférieurs  en  nombre  ;  mais  ils  n'avoient  laifle  voir  qu'une  par- 
tie de  leurs  Guerriers.  Les  uns  &  les  autres  n'étoient  encore  ar- 
més que  de  flèches  ;  &  ceux  de  notre  parti  fondoient  toutes 
leurs  efperances  fur  les  fufils  des  François ,  &  ils  recommandè- 
rent à  CÎhamplain  de  tirer  fur  les  Chefs  ,  qu'ils  lui  montrèrent. 
Ces  Chefs ,  qui  étoient  au  nombre  de  trois ,  fe  diftmguoientpar 
des  plumes,  ou  des  queues  d'Oifeaux,  plus  grandes  que  celles  de 
leurs  Soldats  ;  car  tous  en  ont  pour  l'ordinaire ,  &  chacun  les 
arrange  fur  fa  tête  fuivant  fon  caprice.  Les  Algonquins  &  les 
Hurons  fortirent  les  premiers  de  leur  Retranchement ,  &  cou- 
rurent deux-cent  pas  au-devant  des  Iroquois.  Quand  ils  furent 
en  préfence  ,  ils  s'arrêtèrent ,  fe  partagèrent  en  deux  bandes ,  & 
laiuerent  le  milieu  libre  à  M.  de  Champlain  ,  qui  vint  fe  met- 
tre à  leur  tête. 

Sa  figure  ^  fes  armes  étoient  quelque  çhofe  de  nouveau  pour    Les  iioquojs 
les  Iroquois  ,  dont  la  furprife  devint  extrême  ,  lorfque  du  pre-  '"'"  défaits, 
mier  coup  de  fon  Ar^uebufe  ,  oii  il  avoit  mis  quatre  poftes ,  ils 
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■  virent  tomber  morts  deux  de  leurs  Chefs,  &  le  troifiéme,  dange^ 

1609-13.   reiifenient  blefle.  Ce  premier  fuccès  fit  jetter  aux  Alliés  de 
gran  ^s-  cris  de  joye  ,  &  il  fe  fit  dans  le  moment  quelques  dé- 
charges de  flèches  ,  qui  ne  produifirent   pas  un  grand  effet. 
Champlain  alloit  recharger ,  lorfqu'un  des  deux  autres  François 
ayant  encore  abbattu  quelques  Iroquois ,  tous  furent  mis  en 
défordre  ,  &  ne  fongerent  plus  qu'à  fuir.  Ils  furent  pourfuivi» 
chaudement,  on  en  tua  pluneurs ,  &  on  fit  quelques  Prifonniers. 
Du  côté  des  Alliés  il  n'y  eut  perfonne  de  tué  ,  mais  il  y  eut  quin- 
ze ou  feize  bleffés ,  qui  guérirent  bientôt.  Les  Ennemis  en  fuyant 
avoient  abandonné  des  farines  de  maïï ,  dont  les  Vi£lorieux 
avoient  grand  befoin  ,  les  vivres  leur  ayant  manqué  tout-à-fait. 
Ils  commencèrent  par  appaifer  la  faim  ,  qiii  les  preflbit ,  puis  ils 
paflerent  deux  heures  lur  le  Champ  de  Bataille  à  danfer  &  à 
chanter.  Enfin  ils  fe  remirent  en  marche  pour  retourner  chez 
eux  ;  car  parmi  ces  Peuples  ,  les  Vainqueurs  font  toujours  re- 
traitte  ,  auffi-bien  que  les  Vaincus ,  &  fouvent  avec  autant  de 
défordre  &  de  précipitation  ,  que  s'ils  étoient  pourfuivis  par  un 
Ennemi  viftorieux. 
Cruauté  des      Après  avoir  fait  huit  lieues  ,  nos  Braves  s'arrêtèrent ,  &  pre- 
Vainciucuis.     nant  un  de  leurs  Captifs  ,  ils  lui  reprochèrent  toutes  les  cruau- 
tés ,  qu'il  avoit  exercées  fur  ceux  de  leur  Nation ,  qui  étoient 
tombés  entre  (ss  mains ,  &  Ivii  déclarèrent  qu'il  devoit  s'atten- 
due  à  être  traitté  de  la  même  nianiere  ,  ajoutant  que  s'il  avoit  du 
cœur ,  il  le  témoigneroit  en  chantant.  Il  entonna  auffitôt  fa 
Chanfon  de  mort ,  puis  fa  Chanfon  de  guerre  &  toutes  celles  , 
qu'il  fçavoit ,  mais  fur  un  ton  fort  trifte  ,  dit  Champlain  ,  qui 
n'avoit  pas  encore  eu  le  tems  de  connoître  que  toute  la  mufique 
des  Sauvages  a  quelque  ehofe  de  lugubre.  Son  fupplice  accom- 
pagné de  toutes  ces  horreurs,  dont  nous  parlerons  dans  la  fui- 
te ,  effrayèrent  les  François ,  qui  firent  envain  tous  leurs  efforts 
pour  y  mettre  fin.  Néanmoins  au  bout  de  quelque  tems  ,  com- 
me  les   Sauvages  s'apperçurent    que    le  Commandant  étoit 
choqué  dv  :eur  peu  de  complaifance  ,  ils  lui  dirent  que  s'il  vou- 
loit  achever  ce  Miferable  &  abréger  fes  peines  ,  il  étoit  le  maî- 
tre. Il  lui  tira  fur  le  champ  un  coup  d'Arquehufe  ,  &  il  ne  fut 
pas  beforn  d'en  tirer  un  lecond. 

Dès  que  cet  Homme  fut  mort ,  les  Sauvages  lui  ouvrirent  le 
ventre  ,  jetterent  fes  entrailles  dans  le  Lac  1  lui  coupèrent  la 
tête ,  les  bras  &  les  jambes  ,  difperferent  fes  membres  de  part 
<k  d'autre ,  fans  toucher  au  tronc  >  quoique  la  coutume  fût  d'en 
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manger  au  moins  une  partie.  Ils  ne  gardèrent  que  la  chevelure, 
qu'ils  mirent  avec  les  autres  ,  &  le  cœur ,  qu  ils  coupèrent  en 
petits  morceaux  :  iU  donnèrent  ces  morceaux  à  manger  aux 
Prifonniers  ,  parmi  lefquels  étoit  le  propre  Frère  du  Mort.  On 
lui  en  mit  dans  la  bouche  ,  comme  aux  autres  ;  mais  il  le  rejetta 
fur  le  champ. 

La  nuit  fuivante  un  Montagnez  ayant  rêvé  qu'ils  étoient  pour- 
fuivis  ,  la  retraite  fe  changea  en  une  véritable  fuite  ,  &  on  ne 
s'arrêta  plus  en  aucun  endroit ,  qu'on  ne  fût  hors  de  tout  dan- 
ger. Les  Algonquins  réitèrent  à  Québec  ,  les  Hurons  retournè- 
rent chez  eux  ,  &  les  Montagnez  à  Tadouflac,  où  M.  de  Cham- 
plain  les  fuivit.  Du  moment  qu'ils  eurent  aperçu  les  Cabannes 
de  leur  Village  ,  ils  coupèrent  des  longs  bâtons  ,  y  attachèrent 
les  chevelures  ,  qu'ils  avoient  eues  en  partage,  &  les  portèrent 
comme  en  triomphe.  A  cette  vûë  les  Femmes  accoururent ,  fe 
jetterentà  la  nage ,  &  ayant  joint  les  Canots ,  elles  prirent  les 
chevelures  des  mains  de  leurs  Maris  ,  &  fe  les  attachèrent  au 
cou.  Les  Guerriers  en  avoient  offert  une  à  Champlain ,  &  lui 
firent  un  prefent  de  quelques  arcs  &  de  quelques  flèches,  des  dé- 
poiiilles  des  Iroquois  ,  les  feules  ,  qu'ils  fe  permilTent  alors  ,  le 
priant  de  les  montrer  au  Roy ,  quand  il  feroit  arrivé  eu  France  , 
où  il  leur  avoir  dit  qu'il  alloit  faire  un  voyage. 

Il  avoir  efperé  de  trouver  un  Navire  à  TadoufTac  ;  mais  il  n'y 
en  avoir  point ,  &  il  remonta  à  Québec,  Pontgravé  y  arriva 
bientôt  après  lui ,  &  ils  s'embarquèrent  enfemble  au  mois  de 
Septembre  1609.  laiffant  la  Colonie  fous  les  ordres  d'un  brave 
Homme ,  nommé  Pierre  Chavin.  Champlain  fut  fort  bien  re- 
çu du  Roy  ,  qu'il  alla  trouver  à  Fontainebleau  ,  pour  lui  rendre 
compte  de  la  fituation  ,  où  il  avoit  laiffé  la  Nouvelle  France. 
Ce  fut  alors  qu'on  donna  ce  nom  au  Canada.  C'étoit  dans  le 
tems  ,  que  M.  de  Monts  faifoit  fes  derniers  efforts  ,  fiu-tout  au- 
près de  Madame  de  Guercheville ,  pour  recouvrer  fon  Privilè- 
ge. J'ai  dit  qu'il  n'y  avoit  pas  réufii ,  mais  fes  Affociés ,  dont 
MM.  le  Gendre  &  Collier  étoient  les  principaux  ,  ne  l'a- 
bandonnèrent point  ;  &  commr,  c'étoit  au  nom  de  leur  Compa- 
gnie ,  que  s'étoit  fait  l'EtablifTement  de  Québec  ,  &  que  cette 
Compagnie  le  reconnoifToit  toujours  pour  leur  Chef ,  il  fit  ar- 
mer deux  Navires  ,  dont  il  confia  le  commandement  à  MM.  de 
Champlain  &  de  Pontgravé. 

Ils  s'embarquèrent  à  Honfîeur  le  feptiéme  de  Mars  1710.  & 
îi  peine  étoient-ils  en  Mer ,  que  Champlain  tomba  malade  ,  & 
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d'en  reprendre  le  commandement  :  il  appareilla  le  huitième  d'A- 
vril ,  &  arriva  le  vingt-fix  à  Tadouffac.  Il  en  partit  le  vingt- 
huit  ,  après  avoir  affùré  les  Montagncz  qu'il  venoit  dégager  la 
parole,  qu'il  leur  avoit  donnée  l'année  précédente,  de  les  ac- 
compagner encore  à  la  guerre  contre  les  Iroquois.  Ils  n'atten- 
doient  en  effet  que  fon  retour  ,  pour  fe  remettre  en  campagne , 
&  il  étoit  à  peine  arrivé  à  Québec ,  qu'ils  s'y  rendirent  au  nom- 
bre de  60.  Guerriers.  Les  Algonquins  étoient  auffi  tout  prêts , 
&  tous  marchèrent  auflitôt  vers  la  Rivière  de  Sorel ,  où  d'au- 
tres Sauvages  leur  avoient  promis  de  fe  rendre.  Champlain  les 
fuivit  de  près  dans  une  Barbue  ;  mais  il  n'y  trouva  point  le  nom- 
bre de  Guerriers ,  qu'on  lui  avoit  fait  efperer. 

Il  apprit  en  même  tems  qu'un  Parti  de  cent  Iroquois  n'étoit 
pas  loin  ,  &  on  lui  dit  que  s'il  vouloit  le  furprendre  ,  il  n'y  avoit 
pas  un  moment  à  perdre  ,  &  qu'il  falloit  laifler  fa  Barque  ,  & 
s'embarquer  dans  des  Canots.  Il  y  confentit  :  quatre  François 
le  fuivirent  ;  les  autres  demeurèrent  à  la  garde  de  fa  Barque, 
Les  Confédérés  n'avoient  pas  encore  vogué  plus  d'une  demie- 
heure  ,  qu'ils  fautèrent  à  terre  ,  fans  rien  dire  aux  François  ,  & 
laiffant  leurs  Canots  à  l'abandon  ,  ils  fe  mirent  à  courir  à  toutes 
jambes  au  travers  des  Bois.  Champlain  fe  trouva  fort  embar- 
raffé  :  il  perdit  bientôt  de  vue  les  Sauvages  ,  qui  ne  lui  avoient 
pas  même  donné  un  Guide.  Il  falloit  marcher  dans  un  Pays 
marécageux  ,  où  l'on  avoit  toujours  les  pieds  dans  l'eau.  Les 
Maringoins  &  autres  femblables  Infeftes,  l'aveugloient ,  &  ohC- 
curciiToient  l'air ,  &  il  n'y  avoit  point  de  chemin  frayé.  Après 
avoir  quelque  tems  couru  au  hazard  ,  craignant  à  tout  moment 
de  s'égarer  ,  il  ne  fçavoit  plus  quel  parti  prendre ,  lorfqu'il  ap- 

Îierçut  un  Sauvage  ,  qui  raifoit  la  même  route  ,  il  l'appella ,  oC 
e  pria  de  lui  montrer  le  chemin. 
Les  Iroquois  Quelques  momens  après,  un  Capitaine  Algonquin  le  vint 
V "Jl^fenalnî  ^^^^^  ^^  hâtcr  fa  marche  ,  parce  qu'on  étoit  aux  mains  avec  les 
Iroquois.  Il  doubla  le  pas  ,  &  ne  tarda  point  à  entendre  les  cris 
des  Combattans.  Nos  Alliés  avoient  trouvé  l'Ennemi  dans  un 
affez  bon  Retranchement ,  &  l'y  ayant  voulu  forcer ,  ils  avoient 
été  repouffés  avec  perte.  Ils  reprirent  cœur  à  la  vue  de  -  Fran- 
çois ,  &:  retournèrent  à  la  charge  dès  que  ceux  -  ci  les  jurent 
joints.  Le  combat  devint  très-vit ,  &  Champlain  en  arrivant  re- 
çut un  coup  de  âêche ,  qui  lui  perça  le  bout  de  l'oreille ,  &  lui 


&.  Ce  défendent 
ibicQ. 


Ir 


DELANOUVELLEFRANCE.Liv.lv.    içi 

entra  dans  k  col.  Cette  bleflure  ne  Tempccha  pourtant  point  de     . 

faire  feu  ,  tandis  qu'il  eut  de  la  poudre  &  du  plomb  ,  &  les  Gens  ^  "  *  °'  H'" 

le  fécondèrent  bien ,  quoicju'un  d'eux  eût  aurfi  été  blcffé  au  bras. 

Les  Iroquois  ,  qui  n'étoient  point  encore  accoutumés  à  fe  dé- 
fendre contre  les  armes  à  feu  ,  commençoient  à  tirer  moins , 
&  cherchoient  à  fe  mettre  à  couvert  des  Arquebufes  ,  qui  en 
avoient  déjà  abbattu  plufieurs  ;  mais  les  munitions  manquèrent 
bientôt  aux  nôtres ,  qui  n'avoient  pas  compté  fur  une  fi  longue 
réfiftance.  Alors  Champlain  propofa  aux  Alliés  de  donner  Faf- 
fautau  Retranchement ,  ils  goûtèrent  cet  avis  ;  il  fe  mit  à  leur 
tête  avec  it^  quatre  François ,  &  malgré  la  vigoureufe  défenfe 
des  Affiegés,  ils  eurent  bientôt  fait  une  aflez  grande  brèche.  Sur 
ces  entrefaites  un  jeune  Maloin,  nommé  des  Prairies  ,  que 
Champlain  avoit  laiffé  dans  fa  Barque ,  arriva  avec  cinq  ou  fix 
defcs  Camarades  :  ce  fecoursvenu  fi  à  propos  ,  donna  le  moien 
aux  Ailaillans  de  s'éloigner  un  peupour  relpirer ,  tandis  que  les 
nouveaux  venus  faifoientfeu  fur  l'Ennemi. 

Les  Sauvages  revinrent  bientôt  à  l'ailaut ,  &:  les  François  fe 
mirent  fur  les  ailes  pour  les  foûtenir.  Les  Iroquois  ne  purent  ré- 
fifier  à  tant  de  coups  redoublés  :  prefque  tous  furent  tués ,  ou 
pris  ;  quelques-uns  ayant  voulu  courir  du  côté  de  la  Rivière  , 
y  furent  culbutés  ,  &  s'y  noyèrent.  L'aftaire  étant  entiérerrî?nt 
finie  ,  il  arriva  encore  une  Trouppe  de  François ,  qui  voulurent 
fe  confoler  de  n'avoir  point  eu  de  part  à  la  viftoire  ,  en  parta- 
geant le  butin.  Ils  fe  (aifirent  des  peaux  de  Caftors  ,  dont  les 
Iroquois ,  qu'ils  voyoient  étendus  uir  la  place ,  étoient  couverts, 
&  les  Sauvages  en  furent  fcandalifés.  Ceux-ci  de  leur  côté 
commencèrent  à  exercer  leur  cruauté  ordinaire  fur  les  Prifon- 
niers  ,  &  dévorèrent  un  de  ceux ,  qui  avoient  été  tués  ,  ce  qui 
fit  horreur  aux  François,  Ainfi  ces  Barbares  faifoient  gloire 
d'un  défintéreifement ,  qu'ils  étoient  furpris  de  ne  pas  trouver 
dans  notre  Nation,  &  ne  comprenoient  pas  qu'ily  a  oien  moins 
de  mal  à  dépouiller  les  Morts  j  qu'à  fe  repaître  de  leur  chair  com- 
me des  bètes  féroces  ,  &  à  violer  toutes  les  Loix  de  l'humanité  , 
en  prenant  plaifir  à  tourmenter  de  la  manière  la  plus  indigne  des 
Ennemis  ,  qui  ne  peuvent  plus  fe  défendre. 

Champlain  leur  demanda  un  de  leurs  Captifs ,  &  ils  le  lui  ac- 
cordèrent de  bonne  grâce.  Il  engagea  auifi  les  Hurons ,  qui  s'en 
retournoient  dans  leur  Pays  ,  à  y  mener  un  François  ,  ahii  qu'il 
y  pût  apprendre  leur  Langue;  mais  ce  fut  à  condition  qu'il 
conduiroiten  France  un  jeune  Huron,  pour  leur  rapporter  dej»' 
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nouvelles  cl  un  uoyaume 
veilles.  Il  l'y  mena  en  efler  la  même  année  ,  ôc  le  ramena  au 
prinrems  Tuivant.  Il  leconduifit  jiifciua  Montréal ,  où  ilchoifit 
un  Emplacement  pour  une  habitaLion ,  qu'il  avoit  cleflein  d'y 
établir,  &  qu'il  ne  Ht  pourtant  point,  parccqu'il  tut  obligé  de 
repaffer  en  l^rance  ,011  la  mortduKoy  avoit  achevé  de  ruiner 
les  affaires  de  M.  de  Monts. 

Ce  Gentilhomme  en  perdant  fon  Maître  ,  avoit  perdu  tout  ce 
qui  lui  relloit  de  crédit ,  &  ne  fut  plus  en  état  de  rien  entrepren- 
dre. Il  exhorta  Champlain  ,  qui  ne  l'avoit  jamais  abandonné  , 
à  ne  point  perdre  courage  ,  &  à  chercher  quelque  puifTant  Pro- 
tcfteur  à  la  Colonie  naiffante.  Champlain  le  crut ,  &  s'adrclVa 
à  Charles  de  BoURBOX  ,  Comte  de  Soissons  ,  qui  le  reçut 
très-favorablement,  agréa  la  propolîtion  ,  qu'il  lui  fit  d'être  le 
Père  delà  Nouvelle  France  ,  fe  fit  donner  par  la  Reine  Régen- 
te ,  toute  l'autorité  néceffaire ,  pour  maintenir  &  avancer  ce  qui 
étoitdéja  fait ,  &  nomma  Champlain  lui-même  pour  fon  Lieu- 
tenant ,  avec  un  plein  pouvoir  fans  reftriftion. 

La  mort  de  ce  Prince  ,  qui  arriva  peu  de  tems  après  ,  ne  dé- 
rangea rien  aux  affaires  de  l'Amérique  ,  parceque  le  Prince  de 
Conde' voulut  bien  s'en  charger  ,  oc  continua  Champlain  dans 
l'Emploi ,  dont  le  Comte  deSoiffons  l'avoit  honnoré.  Il  furvint 
néanmoins  à  celui-ci  quelques  embarras,  caufés  par  des  difficul- 
tés, que  formèrent  des  Négocians  de  S.  Malo  ,  touchant  le  com- 
merce, &  cela  le  retint  en  France  toute  l'année  1 6 11.  Il  en  partit 
le  fixiéme  de  Mars  161 3 .  fur  un  Vaiffeau,  que  commandoit  Pont- 
gravé ,  revenu  depuis  peu  de  l'Acadie  ,  &  ils  mouillèrent  de- 
vant Québec  le  feptiéme  de  May.  Ils  trouvèrent  l'Habitation  en  - 
û  bon  état ,  que  n'y  jugeant  pas  leur  préfence  néceffaire  ,  ils 
montèrent  jufqu'à  Montréal.  Après  qu'ils  y  eurent  fait  quelque 
féjour  ,  Pontgravé  defcendit  à  Québec  ,  oc  Champlain  fit  une . 
courfe  fur  la  grande  Rivière  des  Outaouais  ,  après  quoi  il  alla 
rejoindre  Pontgravé  ,  avec  lequel  il  s'embarqua  pour  S.  Malo , 
où  il  mouilla  l'ancre  les  derniers  jours  du  mois  d'Août. 

Il  y  conclut  un  nouveau  Traitté  d'affociation  avec  des  Mar- 
chands de  cette  Ville  ,  de  Roiien&dela  Rochelle.  M.  le  Prin- 
ce ,  qui  avoit  pris  le  titre  de  Vice-Roy  de  la  Nouvelle  France , 
l'approuva  ,  obtint  aux  Affociés  des  Patentes  du  Roy  ,  &  y  mit 
fon  attache.  Alors  M.  de  Champlain  ne  doutant  point  qu'une 
Colonie ,  à  laquelle  il  venoit  d'intérelfer  tant  de  Perfonnes  ri- 
iîhes ,  &  qui  avoit  à  fa  tête  le  premier  Prince  du  Sang  ,  ne  prît 

bientôt 
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bientôt  une  Forme  foliclc  pour  le  temporel ,  longea  rérieiifcment  i  6  i  5 . 
à  lui  procurer  les  fecours  fpirituels ,  clont  elle  avoit  été  jufques- 
là  entièrement  dépourvue.  Il  demanda  &  obtint  quatre  Recol- 
lets ,  que  fa  Compagnie  s'engagea  avec  joye  à  fournir  de  tout 
ce  qui  l||^'ur  étoit  néceflaire  ,  ik  il  le  chargea  de  les  conduire  lui- 
même  en*  Canada.  Ils  arri\  crent  le  25.  de  Mars  à  Tadouffac  , 


où  ils  ne  s'arrêtèrent  point ,  &  peu  de  jours  apriiîs  ils  prirent  ter 

_     '        ,    l'oùM.    ■     "■  .    -  . 

Montréal. 


reà  Québec  ,  d'où  M.  de  Cliamplain  monta  tout  de  fuite  à 

Il  y  rencontra  des  Hurons,  &  quelques-uns  de  leurs  Alliés,  qui     Tmifîcmr  ' 
l'engagèrent  dans  une  troiliéme  Expédition  contre  les  Iroquois.  "P''''^'""  ''^ 
11  elt  conltant  que  par  cette  complailance  ,  il  prenoit  le  venta-  contre  usiro- 
ble  moyen  de  gagner  l'amitié  des  Sauvages ,  &  de  bien  con-  i"'^''* 
noître  un  Pays ,  où  il  s'agiflbit  d'établir  un  commerce  utile  à  la 
France  -,  &  la  Religion  Chrétienne  parmi  un  grand  nombre  de 
Nations  Idolâtres  ;  mais  il  s'expofoit  beaucoup  ,  &  ne  faifoit 

{>as  réflexion  ,  que  cette  facilité  à  condefcendre  à  toutes  les  vo- 
ontés  de  ces  Barbares ,  n'étoit  nullement  propre  à  lui  concilier 
le  refpeâ: ,  que  demandoit  le  caraftere ,  dont  il  étoit  revêtu.  Il 
y  avoit  d'ailleurs  quelque  chofe  de  mieux  à  faire  pour  lui ,  que 
de  courir  ainli  en  Chevalier  errant  les  Forêts  &  les  Lacs ,  avec 
des  Sauvages  ,  qui  ne  gardoient  pas  même  à  fon  égard  les  bien- 
féances  ,  oc  dont  il  n'étoit  nullement  en  état  de  fe  faire  craindre. 
Il  auroit  pu  aifément  envoyer  à  fa  place  quelque  François  capa- 
ble de  bien  obferver  toutes  chofes ,  &  fa  préfence  à  Québec  eût 
beaucoup  plus  avancé  fon  Etabliffement ,  &  lui  eût  donné  une 
folidité ,  qu'il  fe  repentit  trop  tard ,  de  ne  lui  avoir  pas  procurée. 
Il  y  eut  plus  ;  fe  voyant  obligé  de  faire  un  voyage  à  Québec  , 
il  pria  les  Sauvages  de  différer  leur  départ  jufqu'à  fon  retour , 
qui  feroit  prompt  ;  mais  ceux-ci  oubliant  la  parole  ,  qu'ils  lui 
avoient  donnée ,  de  ne  point  partir  fans  lui ,  fe  lafferent  bientôt 
de  l'attendre  ,  &  s'embarquèrent  avec  qtlelques  François  ,  qui 
étoient  reliés  à  Montréal ,  &  le  P.  JofepliLE  Caron  îlecollet. 
Ce  Religieux  avoit  voulu  profiter  de  cette  occafion  ,  pour  s'ac- 
coutumer à  la  façon  de  vivre  de  ces  Peuples  ,  aufquels  il  fe  pro- 
•  pofoit  d'annoncer  Jésus  -  Christ  ,  &  pour  apprendre  plus 
promptement  leur  Langue  ,  en  fe  mettant  dans  la  néceflité  de  la 
parler.  M.  de  Champlain  ,  avec  lequel  il  étoit  venu  à  Montréal, 
n  avoit  pas  approuve  fon  deflein  j  mais  fon  zélé  l'emporta  fur 
toute  autre  confideration.  Manîcre  ' 

llfembleque  M.  de  Champlain  pouvoir  fe  tenir  quitte  de  fon  dont  a  fautfe 
Tome  I,  Y 
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engagement ,  &fon  expérience  devoit  lui  avoir  fait  connoître 
que  pour  être  eftimé  de  ces  Barbares ,  il  eft  bon  de  ne  pas  foufFrir 
qu'ils  nous  méprifent  impunément  :  il  faut  même  à  l'extérieur  leur 
rv^ndre  mépris  pour  mépris ,  fi  on  veut  reprimer  leur  infolence. 
Ils  ne  comprennent  pas  qu'on  puifTe  agir  autrement  par.  vertu  ; 
j'entends  ceux ,  qui  ne  font  pas  éclaires  des  lumières  de  l'Evan- 
gile. Comme  ils  ontfouvent  vu  des  Européens  fe  conduire  uni- 
quement par  intérêt ,  ou  par  d'autres  motifs  plus  condamna- 
bles encore  ,  il  leur  vient  rarement  à  l'efprit ,  qu'on  puiffe  avoir 
Ïiour  eux  certains  ménagemens  par  des  vues  plus  nobles.  D'ail- 
eurs  il  n'cfl  point  d'Hommes  au  monde  ,  plus  prévenus  en  leur 
faveur  ,  ni  qui  fçachent  mieux  profiter  de  tout ,  pour  fe  confir- 
mer dans  cette  bonne  opinion  ,  qu'ils  ont  d'eux-mêmes.  La  feule 
chofedonc,  qui  puiffe  excufer  ici  M.  de  Champlain  d'avoir 
couru  après  les  Hurons  ,  qui  n'avoient  pas  daigné  l'attendre  ,  efl 
de  dire  ,  qu'il  ne  le  fit  apparemment ,  que  pour  ne  pas  abandon- 
ner à  leur  difcretion  un  Religieux  ,  que  fon  zélé  ,  plutôt  que  fa 
prudence  avoit  engagé  à  les  luivre. 
en:^ii"i^^  &"  Quoiqu'il  en  foit ,  il  s'embarqua  avec  deux  François  ,  &  dix 
faic  une  re-  Sauvagcs ,  qu'il  rencontra  en  arrivant  à  Montréal  ;  mais  quel- 
traitte  forcée,  que  diligence  qu'ilfit ,  il  ne  put  joindre  les  Hurons  ,  que  dans 
leur  Village.  Il  les  trouva  ,  qui  formoisnt  un  grand  Parti  de 
guerre ,  dont  ils  lui  offrirent  le  commandement ,  &  il  l'accepta 
d'autant  plus  volontiers,  qu'outre  les  deux  François,  qui  étoient 
venus  avec  lui ,  le  P.  Jofeph  en  avoit  amené  dix  autres ,  qui  l'at- 
tendoient.  On  ne  différa  point  à  marcher  aux  Ennemis  ,  qui  s'é- 
toient  rétranchés  de  manière  ,  qu'il  n'étoit  pas  facile  de  les  ap- 
procher. Outre  qu'ils  occupoient  une  efpéce  de  Fort  affez  bien 
conftruit ,  ils  en  avoi^nt  embarraffé  les  avenues  par  de  grands 
abbattis  d'Arbrec ,  &  ils  y  avoient  élevé  tout  autour  des  gale- 
ries ,  d'où  ils  pouvo'ent  tirer  de  haut  en  bas  ,  fans  fe  découvrir. 
Aufii  la  première  attaque  réufilt-elle  fi  mal ,  qu'on  ne  jugea  pas 
à  propos  d'en  tenter  une  féconde. 

On  effaya  donc  de  mettre  le  feu  aux  abbatis  de  boi'j ,  dans  l'ef- 
perai*ce ,  qu'il  gagneroit  le  Fort;  mais  les  Afliegés  y  avoient 
pourvu  ,  en  faifiuit  de  grandes  provifions  d'eau.  On  dreffa  en-* 
uiite  une  machine  plus  haute  que  les  galeries  ,  &  fur  laquelle  on 
plaça  des  Arquebnfiers  François.  Cette  manœuvre  déconcerta 
un  peu  l'Ennemi ,  &  on  feroit  peut-être  venu  à  bout  de  le  rédui- 
re ,  fi  les  Hurons  euffent  fait  leur  devoir  ;  mais  leur  grand  nom- 
bre les  avoit  rendu  fi  préfomptueux ,  qu'il  ne  fut  jamais  po/fible 
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au  Commandant  de  les  faire  combattre  avec  ordre.  D'ailleurs  ,     ^  •  j  , 
il  fut  lui-même  bleffé  confiderablement  à  la  jambe  &  au  ge- 
noiiil ,  &  cet  accident  ayant  fait  pafler  les  Sauvages  de  l'excès 
de  la  préfomption  au  découragement ,  il  fallut  fe  retirer  avec 
perte  êc  avec  honte. 

La  retraitte  fe  fit  affez  bien  ,  &  quoiqu'on  fût  pourfuivi ,  on  .['  '^^  '^■'' '!'<-' 
ne  perdit  pas  un  Homme.  Les  plus  jeunes  &  les  plus  braves  chcricrii  i- 
avoient  mis  au  milieu  les  plus  foibles  &  les  blelTés  ,  qu'on  por-  rons. 
toit  dans  des  paniers,  &  on  fit  de  cette  manière  vingt-cinq  lieues, 
fans  s'arrêter.  M.  de  Champlain  fut  bientôt  guéri  ;  mais  quand 
il  voulut  partir  pour  retourner  à  Québec  ,  il  ne  put  jamais  obte- 
nir un  Guide  ,  qu'on  lui  avoit  promis ,  6c  dont  il  ne  pouvoit  ab- 
folument  fe  pafler  ;  les  Hurons  accompagnereijt  même  ce  refus 
d'aflez  mauvaifes  manières.  11  falUit  donc  fe  réfoudre  à  palFer 
l'hyver  avec  ces  Barbares  ,  mais  perfonne  ne  fçavoit  mieux  que 
lui ,  ni  prendre  fon  parti ,  ni  profiter  de  tout.  11  vifita  toutes  les 
Bourgades  Huronnes  ,  &  quelques-unes  même  de  celles  ,  que 
les  Algonquins  avoient  alors  aux  environs  du  Lac  Nipij[fîng,  Il 
reconcilia  quelques  Nations  voifines  avec  les  Hurons  ,  &  dès 
que  les  Rivières  furent  naviguables  ,  ayant  fçu  qu'on  le  vouloit 
engager  dans  une  nouvelle  entreprife  contre  les  Iroquois  ,  il  ga- 
gna quelques  Sauvages ,  qu'il  s'étoit  attachés  par  fes  ]3onnes  ma- 
nières ,  s'embarqua  fecrettement  avec  eux  ,  &:  avec  le  P.  Jo- 
feph  ,  &  arriva  l'onzième  de  Juillet  1616.  à  Québec  ,  où  tout  le 
monde  étoit  perfuadé  qu'il  étoit  mort ,  auffi-bien  que  le  P.  Re- 
collet. Celui-ci ,  tandis  que  M.  de  Champlain  étoit  occupé  dans 
fes  courfes  à  prendre  connoiflance  du  Pays  ,  étoit  auiTi  allé  de 
Village  en  Village ,  pour  former  le  plan  des  Miflions  ,  qu'il  pro- 
jettoit  d'établir  parmi  les  Hurons  ,  &  avoit  mis  à  profit  tous  fes 
momens,pour  en  étudier  la  Langue.  Mais  il  n'eut  pas  le  tems 
d'y  faire  de  grands  progrès  ,  cette  étude  n'étant  point  l'afFaîre 
d'une  ou  deux  années  ,  quelque  application  qu'on  y  apporte. 

M.  de  Champlain  &  le  P.  Jofepii  ne  reflerent  pas  plus  d'un   UnFrcrcRe- 
mois  à  Québec  ,  après  leur  retour  des  Hurons.  Ils  s'embarque-  «=o""  '^"it^  ."« 
rent  avec  le  Supérieur  de  la  Miihon ,  pour  retourner  en  b  rance  ,  a  la  Colonie. 
&  il  ne  refta  dans  la  Colonie  ,  qu'un  Prêtre  nommé  le  P.  Jean 
d'Olbeau,  &  le  Frère  Pacifique  Duplessys  ,  qui  avoit  été 
chargé  de  l'inftrutlion  des  Enfans  des  François ,  &  des  Sauva- 
ges ,  établis  depuis  peu  aux  2ro/,î  Rivières  ,  &  où  il  rendit  l'an- 
née fuivante  un  fervice  encore  plus  eflentiel  à  la  Nouvelle  Fran- 
ce. Nos  Alliés ,  je  ne  ^\^i  par  quel  mécontentement ,  avoient 

Vij 
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-"TôTtT"  complotté  de  fe  défaire  des  François.  Il  y  a  bien  de  l'apparence 
néanmoins  qu'ils  ne  prirent  cette  réfolution ,  que  dans  la  crain- 
te que  M.  de  Champlain ,  revenu  nouvellement  de  France ,  ne 
voulût  tirer  une  vengea  tice  éclattante  de  la  mort  de  deux  Habi- 
tans  ,  qu'ils  avoient  aff  /Tmés ,  peut  -  être  pour  profiter  de  leur 
dépouille.  Ce  qui  eiï  certain,  c'eil  qu'ils  s'aflemblerent  au  nombre 
de  800.  auprès  des  Trois  Rivières ,  pour  délibérer  des  moyens 
de  faire  main  baffe  en  même  tems  lur  tous  les  François  ;  que 
le  Frère  Pacifique  fut  averti  de  leur  deffein  par  un  d'entr'eux ,, 
qu'il  en  gagna  plufieurs  autres ,  que  peu  à  peu  il  réduifit  tous 
les  autres  à  faire  des  avances  pour  une  réconciliation  parfaitte  y 
&  qu'il  fe  chargea  de  la  négocier  avec  le  Commandant.  Cepen- 
dant M.  de  Champlain  voulut  avoir  .les  Meurtriers  des  deux. 
François  :  on  lui  en  envoya  un,  qui  n'étoit  pas  le  pluscoupa- 
pie  ,  avec  beaucoup  de  Pelleteries  pour  couvrir  les  Morts,  (à)  Il 
fallut  fe  contenter  de  cette  eipece  de  fatisfaftion  ;  l'accommode- 
ment fe  fit ,  &  les  Sauvages  donnèrent  deux  de  leurs  Chefs  ert 
otages, 
ta  Colonie    Champlain  nefaifoit  plus  qu^aller  &  venir  de  Québec  en  Fran* 
eftfortnégh-  ce,  pour  entircr  des  fecours,  qu'on  ne  lui  fourniffoit  prefqua 
jamais  tels  à  beaucoup  près,  qu  il  les  demandoit.  La  Cour  ne  fe. 
mêloit  point  de  la  Nouvelle  France  ,  &  laiffoit  faire  des  Parti- 
culiers, dont  les  vues  étoient  bornées,  qui  n'avoient  point  d'autre 
objet ,  que  leur  commerce,  qui  ne  fongeoient  qu'à  remplir  leurs 
Magafins  de  Pelleteries  ,  s'emharraffoient  fort  peu  de  tout  le  ref- 
te,  ne  faifoient  qu'à  regret  les  avances  pour i'Etabliffement  d'une 
Colonie,  qui  ne  les  intéreffoit  que  fort  peu,  &  ne  les  faifoient  ja- 
mais à  propos.  M.  le  Prince  croyoit  faire  beaucoup  en  prêtant 
fon  nom  :  d'ailleurs  les  troubles  de  la  Régence  ,  qui  lui  coûtè- 
rent alors  fa  liberté ,  &  les  intrigues ,  qu'on  fit  joiier  ,  pour  lui 
ôter  le  titre  de  Vice-Roy ,  &  pour  faire  révoquer  la  Commif- 
fion  du  Maréchal  de  Themines  ,  à  qui  il  avoit  confié  le  Canada 
pendant  fa  prifon  ;  le  défaut  de  concert  entre  les  Affociés  ;  la  ja- 
loufie  du  commerce ,  qui  broiiilla  les  Négocians  entr'eux  ,  tou$ 
cela  mit  bien  des  fois  la  Colonie  naiffante  en  danger  d'être 
étouffée  dans  fon  berceau  ;  &  l'on  ne  fçauroit  trop  admirer  le 
courage  de  M.  de  Champbin  ,  qui  ne  pouvoit  faire  un  pas, 
fons  rencontrer  de   nouveaux  obflacles  ,    qui  confumoit  fes 
forces  ,  fansfongerà  fe  procurer  aucun  avantage  réel ,  &  qiii. 

(i)C'çft- à-dire,  pour  dédommager  les  Parents.- 
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ne  renonçoit  pas  à  une  entreprife  ,  pour  laquelle  il  avoit  con- 
tinuellement à  efluyer  les  caprices  des  uns ,  &  la  contradi£lion 
des  autres.  *  \ 

En  1620.  M.  le  Prince  céda  pour  onze  mille  écus  fa  Vice- 
Royauté  au  Maréchal  de  Montmorenci,  fon  Beaufrere.  Le  nou- 
veau Vice-Roy  continua  la  Lieutenance  à  Champlain ,  &  char- 
gea des  affaires  de  la  Colonie  en  France  M.  Do  lu  ,  Grand 
Audiencier  ,  dont  le  zélé  &  la  probité  lui  étoient  connus.  Alors 
Champlain ,  perfuadé  que  la  Nouvelle  France  alloit  prendre 
une  nouvelle  face  ,  y  mena  fa  Famille.  Il  y  arriva  au  mois  de 
May  ,  &  il  rencontra  à  Tadouffac  des  Rochelois  ,  qui  au  pré- 
judice de  la  Compagnie ,  &  contre  les  défenfes  expreffes  du 
Roy  ,  traittoient  avec  les  Sauvages.  Ils  avoient  même  fait  pis  ; 
car  ils  avoient  vendu  à  ces  Barbares  ,  des  armes  à  feu ,  ce  que 
l'on  avoit  fageraent  évité  jufques-là.. 

L'année  fuivante  les  Ironuois  parurent  en  armes  jufques  dans 
le  centre  de  la  Colonie.  Ces  Barbares  craignant  que  û  les  Fran- 
çois fe  multiphoient  dans  le  Pays  ,  leur  alliance  ne  fît  reprendre 
aux  Hurons  &  aux  Algonquins ,  la  fujjériorité  fur  eux  ,  réfolu- 
rent  de  s'en  délivrer,  avant  qu'ils  eulîent  eu  le  tems  de  fe  forti- 
fier davantage.  Ils  levèrent  donc  trois  grands  Partis,  pour  nous- 
attaquer  féparément  :  le  premier  marcha  vers  le  Sault  S.  Louis , 
&  y  trouva  des  François  ,  qui  gardoient  ce  paffage.  Ils  avoient 
été  avertis  ,  ainfi  ,  quoiqu'ils  fuffent  en  petit  nombre  ,  avec  le 
fecours  de  quelques  Sauvages  Alliés  ,  ils  repoufferent  l'Enne- 
mi ;  plufieurs  Iroquois  furent  tués  ,  quelques-uns  refterent  Pri- 
fonniers  ,  le  refte  fe  fauva.  Mais  les  nôtres  ayant  appris  que  ces 
Fuyards  emmenoient  avec  eux  le  P.  Guillaume  Poulain  ,  Re- 
collet ,  coururent  après  eux  ;  ne  pouvant  les  atteindre ,  ils  déta- 
chèrent un  de  leurs  rrifonniers  ,  a  qiii  ils  donnèrent  la  Hberté , 
&  ils  lui  recommandèrent  de  propofer  l'échange  du  Miffionnai^ 
re  avec  un  de  leurs  Chefs.  Cet  Homme  arriva  dans  le  tems,  que 
tout  étoit  prêt  pour  brûler  le  Rehgieux,  La  proportion  ,  dont 
on  l'avoit  chargé ,  fut  acceptée  ,  &  l'échange  le  fit  de  bonne 
foi. 

Le  fécond  Parti  s'embarqua  fur  trente  Canots  ,  s'approcha  de 
Québec  ,  &  alla  inveflir  le  Couvent  des  PP.  llecollets  fur  la 
Rivière  de  S.  Charles  ,  où  il  y  avoit  un  petit  Fort.  N'ofant  at- 
taquer cette  Place  ,  ilfe  jetta  iur  des  Hurons  ,  qui  n'étoicnt  pas 
loin  ,  &  en  fiîiprit  quelques-uns  ,  qu'il  brûla,  li  ravagea  enfuite 
tous  les. environs  du  Couvent ,  puis  fe  retira.  Le  Mémoire ,  d'où 
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j'ai  tiré  ceci ,  ne  dit  point  ce  que  devint  le  troifîénu  Parti  ;  mais 
il  ajoute  que  les  Iroquois  s  etoient  aflez  déclarés  qu  ils  avoient 
réf*  lu  d'exterminer  tous  les  François.  Il  s'en  falloit  bien  que  M, 
de  Champlain  eût  des  forces  fuflifantes  pour  reprimer  ces  Barba- 
res. Ai'iU  il  crut  devoir  repréfenter  au  lloy  &  au  Duc  de  Mont- 
morenci  la  néceflité  de  fécourir  la  Colonie,  &  le  peu  de  cas,  que 
la  Compagnie  avoit  fait  jurques-Ià  de  (es  inftances  réitérées  , 
pour  l'obliger  à  remplir  les  engagemcns  :  il  députa  donc  ,  du 
confentement  des  plus  notables  Habitans  ,  le  P.  Georges  LE 
Baillif  à  SaMajefté,  dont  ce  Religieux  étoit  connu  particu- 
lièrement. Il  en  fut  très-bien  reçu  ,  &  obtint  tout  ce  qu'il  de- 
mandoit.  La  Compagnie  fut  fupprimée  ,  &  deux  Particuliers  , 
nommés  Guillaume  &  Emeric  de  Caen,  Oncle  &  Neveu , 
entrèrent  dans  tous  fes  droits, 

M.  de  Champlain  en  apprit  la  nouvelle  par  une  Lettre  du  Vi- 
ce-Roy, qui  lui  enjoignoit  deprêter  main  tbrte  à  ces  Négocians. 

1623-25.  Il  reçut  en  même  tems  une  Lettre  du  Roy  même,  par  laquelle 
S.  M.  l'affiiroit  qu'elle  étoit  très-fatisfaitede  fes  fervices,  &  l'ex- 
hortoit  à  continuer  de  donner  des  preuves  de  fa  fidélité.  Cette 
faveur  n'augfhentoit  pas  fa  fortune  ,  &  il  eft  vrai  de  dire  que  ce 
fut  toujours  ce  qui  l'occupa  le  moins  ;  mais  elle  lui  concilioit 
une  autorité  ,  dont  il  avoit  alors  plus  befoin ,  que  jamais  ,  fur- 
tout  à  caufe  des  différends ,  qui  furvenoient  tous  les  jours  entre 
les  Fafteurs  de  l'ancienne  Compagnie  ,  &  ceux  des  Sieurs  de 
Caèn  ,  &  qui  pouvoit  avoir  des  fuites  fâcheufes.  Quoiqu'il  fe 
fût  donné  bien  des  mouvemens  pour  peupler  Québec ,  on  n'y 
cornptoit  encore  en  1622.  que  cinquante  Perfonnes  ,  y  compris 
les  Femmes  &  lesEnfans.  Le  commerce  n'y  étoit  pas  non  plus 
bien  ouvert;  mais  la  Traitte  fe  faifoit  toujours  à  Tadouffac  avec 
beaucoup  de  fuccès ,  &  on  en  avoit  établi  une  autre  aux  Trois 
Rivières  ,325.  lieues  au-deffus  de  Québec. 

©n  le  fortifie.  Guillaume  de  Caën  étoit  venu  lui-même  fur  les  lieux ,  &  quoi- 
que Calvinifte ,  il  vivoit  affez  bien  avec  tout  le  Monde  ;  il  avoit 
donné  ladiretlion  de  fes  affaires  au  Sieur  de  Pontgravé  ;  mais  le 
peu  de  fanté  de  ce  Direfteur  l'obligea  de  repaffer  en  France  en 
1623.  &  ce  fut  une  perte  pour  l'Amérique  Françoife  ,  qui  lui 
doit  beaucoup.  Cette  même  année  M.  de  Champlain  fut  averti 
de  bonne  part ,  que  les  Hurons  fongeoient  à  fe  détacher  de  no- 
tre alliance  ,  &  a  s'unir  avec  les  Iroquois  ;  ce  qui  l'obligea  de 
leur  renvoyer  le  P.  Jofeph  le  Caron,  que  le  P.  Nicolas 
ViEL  ,  &  le  Fr.  Gairiel  Saghart  ,  fon  Confrère  ,  qui  ve* 
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noient  d'arriver  de  France  ,  voulurent  bien  accompagner.  L'an- 
née fuivame  le  Commandant  fit  bâtir  de  pierre  le  Fort  de  Que- 
bec.  Il  fembloit  que  fon  deffein  étoit  de  mettre  fin  à  fes  couii'es  , 
&  de  fc  livrer  tout  entier  au  Gouvernement  de  fa  Colonie  ;  mais 
à  peine  le  Fort  fut-il  achevé ,  qu  il  retourna  en  France  avec  fa 
Famille.  Il  trouva  le  Maréchal  de  Montmorenci,  auifraittoit  de 
fa  Charge  de  Vice -Roy  ,  avec  Henry  de  Levi  ,  Duc  de  Ven- 
TADOUR  ,  fon  Neveu  ;  &  letraitté  fut  bientôt  conclu. 

Ce  Seigneur  s'étoit  retiré  de  la  Cour ,  &  avoitmême  reçu  les 
Ordres  Sacrés.  Ce  n'étoit  pas  pour  rentrer  cî_.is  le  tracas  du 
Monde  ,  qu'il  fe  chargeoit  des  affaires  de  la  Nouvelle  France , 
mais  pour  y  procurerla  converfion  des  Sauvages  ;  &  comme  les 
Jefuites  avoient  la  dircftion  de  fa  confcience ,  il  jetta  les  yeux 
fur  eux  pour  l'exécution  de  ce  projet.  Il  propofa  la  chofe  au 
ConfeilduRoy  ,&:Sa  Majelté  y  donna  d'autant  plus  volon- 
tiers les  mains  ,  que  les  FP.  Recollets  ,  bien  loin  cîe  s'y  oppo- 
fer ,  en  avoient  fait  la  première  ouverture  au  Duc  de  Venta- 
dour.  Ainfi,  tous  concourant  au  même  but ,  le  P.  Charles  Lal- 
LEMANT,  qui  avoit  accompagné  M.  de  la  Sauffaye  à  Pentagoët  ; 
le  P.  Enemond  Masse  ,  dont  nous  avons  déjà  parlé  ;  &  le  P. 
Jean  de  Brebeuf  furent  deftinés  à  la  Miflion  du  Canada  avec 
deux  Frères  ,  &  furent  prêts  à  partir  en  162c'. 

Ce  fut  Guillaume  de  Caën ,  qui  lesjconduiht  à  Québec,  avec  le 
P.  Jofeph  de  Daillon  Recollet ,  de  l'illuftre  Maifon  du  Lude.  Il 
avoit  donné  fa  parole  au  Duc  de  Ventadour  ,  qu'il  ne  laifferoit 
manquer  les  Jefuites  de  rien  ;  cependant,  dès  qu'ils  furent  débar- 
qués, il  leur  déclara  que,  fi  les  PP.  Recollets  ne  vouloient  pas  les 
recevoir  &  les  loger  chez  eux,  ils  n'avoient  point  d'autre  parti  à 
prendre  ,  que  de  retourner  en  France.  Ils  s'apperçurent  mê'He 
bientôt  qu'on  avoit  travaillé  à  prévenir  contre  eux  les  Habitans 
de  Québec  ,  en  leur  mettant  entre  les  mains  les  Ecrits  les  plus 
injurieux  ,  que  les  Calvinifi:es  de  France  avoient  publiés  contre 
leur  Compagnie.  Mais  leur  préfence  eut  bientôt  effacé  tous  ces 
préjugés  :  les  Libelles  furent  brûlés  publiquement ,  &  les  nou- 
veaux MiiTionnaires  ne  furent  pas  lontems  à  charge  aux  PP, 
Recollers ,  qui  les  avoient  obligés  d'accepter  leur  Maifon  ,  fi- 
tuée  alors  à  un  petit  quart  de  lieue  de  la  Ville  ,  fur  la  Rivière  de 
S.  Charles,  {a) 

Peu  de,  jours  après  leur  arrivée  ,  les  PP.   de  Daillon  &  de 
Brebeuf  s'embarquèrent  pour  les  Trois  Rivières ,  où  ils  ren- 

(  a  )  L'Iiôpital  Câîéral  occupe  pidfcntcmeut  ce  tcirein» 
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contrèrent  des  Hurons ,  qui  s'offrirent  à  les  conduire  dans  leur 
Pays.  Les  deux  Miffionnaires  n  etoient  parti  de  Québec  qu'à  ce 
delfein ,  &  fe  difpofoient  à  profiter  de  l'occafion  ,  qui  fe  préfen- 
toit ,  lorfqu'on  reçut  une  nouvelle ,  qui  les  obligea  de  retour- 
ner jr  leurs  pas.  Le  P.  Nicolas  Viel ,  Recollet ,  après  avoir  de- 
jneuré  pr^  de  deux  ans  chez  les  Hurons  ,  eut  envie  de  faire  un 
tour  à  Québec,  pour  y  paiTer  quelque  tems  dans  la  retraitte.  Des 
Sauvages ,  qui  le  difpofoient  à  faire  le  même  voyage ,  lui  offri- 
rent une  place  dans  leur  Canot ,  &  il  l'accepta.  Au  lieu  de  pren- 
dre le  chemin  ordinaire ,  ils  fuivirent  le  Canal ,  qui  fépare  l'Ifle 
de  Montréal ,  de  celle  de  Jejùs ,  &  qu'on  appelle  communément 
la  Rivière  des  Prairies.  Au  milieu  ae  ce  Canal  il  y  a  un  Rapi- 
de ,  que  les  Sauvages  ,  au  lieu  de  mettre  à  terre  ,  &  de  faire  ce 
qu'on  appelle  unportage ,  voulurent  fauter  avec  le  Canot.  Soit 
qu'ils  eufl'ent  pris  mal  leurs  mefures  ,  foit  qu'ils  le  fiffent  exprès , 
le  Canot  tourna  ;  le  P.  Viel  &  un  jeune  Néophyte,  qui  l'accom- 

1)agnoit ,  fc  noyèrent  ;  &  c'efl  cet  accident ,  qui  a  fait  donner  au 
lapide  le  nom  de  Saultau  Recollet ,  qu'il  porte  encore.  Comme 
tous  les  Hurons  fe  fauverent ,  &  qu'ils  avoient ,  dit-on ,  paru  mal 
affeftionnés  envers  le  MifTionnaire ,  on  eut  de  violens  foup- 
çons ,  que  ce  naufrage  n'étoit  point  l'effet  du  hazard  ,  d'autant 
plus  que  ces  Barbares  fe  faifirent  de  la  meilleure  partie  du  ba- 
gage de  ce  bon  Père.  Quoiqu'il  en  foit ,  il  n'y  eut  perfonne  aux 
Trois  Rivières ,  qui  ne  fût  d'avis  que  les  PP.de  Daillon  &  de 
Brebeuf  differaffent  pour  quelque  tems  leur  voyage. 
les jefuitcs      L'année  fuivante  trois  Jefuites  ,  les  PP.  Philibert  Noyrot  , 
sSè"  ton-  Anne  de  Noue  ,  &  un  Frère  ,  arrivèrent  à  Québec  fur  un  petit 
iradiftions  en  Bâtiment ,  qu'ils  avoient  fretté ,  &  fur  lequel  ils  avoient  embar- 
Canada.         qué  plufieurs  Ouvriers.  Ce  fecours  fit  prendre  à  Québec  une 
forme  de  Ville ,  car  jufques-là  elle  n'étoit  qu'une  fimple  ha- 
bitation ,  &  on  ng  la  nommoit  point  autrement.  L'expérience 
&  le  talent  du  P.  EnemondMaffe  pour  les  nouveaux  Eta- 
bhffemens ,  &  dont ,  fuivant  les  Mémoires  de  Champlain  &  de 
Lefcarbot ,  il  avoit  donné  de  grandes  preuves  au  Port  Royal , 
y  contribuèrent  beaucoup  ;  mais  lui  &  fes  Confrères  retrouvè- 
rent bientôt  fur  le  Fleuve  S.  Laurent';  ce  qu'ils  avoient  eu  à 
effuyer  de  contradiftions  en  Acadie ,  &  ce  qui  avoit  fait  perdre 
cette  Province  à  la  France.  M.  de  Ventadour  inflruit  par  quel- 
ques Catholiques  de  Québec ,  des  mauvaifes  manières  de  Guil- 
laume de  Caën  à  l'égard  de  ces  Pères  ,  lui  en  écrivit  fur  un  ton , 
qui  le  mortifia  beaucoup  ;  il  ne  douta  point  que  ceux  ,  qui 
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avoient  été  l'occafion  &  le  fujet  de  ces  plaintes,  ne  lui  eufl'ent 
attiré  par  eux-mêmes  les  reproches ,  qu'il  en  recevoit ,  &  le  con- 
trecoup en  retomba  fur  eux. 

D'autre  part ,  les  Sauvages  caufoient  toujours  des  grandes  in-  M^m-aU  c .« 
quiétudes  :  ils  avoient  encore  aflaffiné  quelques  François  ,  &  de  la  ccioi.ic. 
comme  on  nes'étoit  pas  trouvé  aflez  fort ,  pour  en  tirer  raifon  ,  j  ^  27.  ~ 
l'impunité  avoit  rendu  ces  Barbares  plus  inlolens  ;  de  forte  que , 
pour  peu  qu'on  s'écartât  dos  Habitations  ,  on  n'étoit  pas  en  sûre- 
té delà  vie.  Telle  étoit  la  fituation  de  la  Colonie  ,  lorfque  M. 
de  Champlain  retourna  à  Québec  en  1627.  On  n'avoit  point 
avancé  les  Bâtimens  pendant  fon  abfence  ,  &  les  Terres  défri- 
chées étoient  demeurées,  pour  la  plupart,  incultes.  Les  Affociés 
des  Sieurs  de  Caën  ne  penfoient  qu'à  la  Traitte  de  la  Pelleterie  , 
&  les  Efprits  s'aieriffoient  de  plus  eiii^lus  au  fujetde  la  Rehgion. 
Tout  cela  reprélenté  vivement  au  Confeil  du  Roy ,  fît  refoudre 
le  Cardinal  J^:  Richelieu  à  mettre  le  Commerce  de  la  Nouvelle 
France  en  d'autres  mains ,  8c  à  écouter  la  propofition,  qu'on  lui 
fit ,  de  former  une  Compagnie  de  cent  Affociés ,  dont  on  lui 
avoit  donné  le  plan. 

Rien  n'étoit  mieux  imaginé ,  &  je  ne  crains  point  d'avancer     Compagnie 
que  la  Nouvelle  France  feroit  aujourd'hui  la  plus  puiffante  Co-  ^?  <^^'"  ^ffo- 
lonie  de  l'Amérique  ,  fi  l'exécution  avoit  répondu  à  la  beauté  biiffement*^  dé 
du  projet ,  &  fi  les  membres  de  ce  grand  Corps  euffent  profité  la  Colonie, 
des  difpofitions  favorables  du  Souverain  &  de  fon  Minift:re  à 
leur  égard.  Le  Mémoire ,  qui  fut  préfenté  au  Cardinal  de  Riche- 
lieu par  MM.  de  Roquemont  ,  Houel  ,  de  Lattaignant  , 
Dablon  ,  DU  Chesne,  &  Castillon  ,  portoit  1°.    Que 
dès  l'année  fuivante  1628.  les  Affociés  feroient  paffer  dans  la 
Nouvelle  France  deux  ,  ou  trois-cent  Ouvriers  de  tous  métiers , 
&  avant  l'année  1 643  .promettoient  d'augmenter  le  nombre  des 
Habitans  jufqu'à  feize  mille  ;  de  les  loger,  nourrir,  &  entretenir 
de  toutes  chofes  pendant  trois  ans  ;  de  leur  affigner  enfuite  des 
Terres  défrichées  ,  autant  qu'il  feroit  néceffaire  pour  leur  fubfi- 
fi:ance  ,  &  de  leur  fournir  des  grains  pour  les  enfemencer.  20. 
Que  tous  les  Colons  feroient  François  naturels  ,  &  Catholi- 
ques, &  qu'on  tiendroit  la  main  à  ce  qu'aucun  Etranger,  ni  Hé- 
rétique ne  s'introduisît  dans  le  Pays.  3°.  Que  dans  chaque  Habi- 
tation il  y  auroit  au  moins  trois  Prêtres,  que  la  Compagnie  s'en- 
tageoit  à  défrayer  abfolument  de  tout,  &  pour  leurs  perfonnes, 
:  pour  leur  Miniftere ,  pendant  1 5 .  ans  :  après  quoi  ils  pour- 
voient fubfifter  des  terres  défrichées,  qu'elle  leur  auroit  affignées. 

Tome  I.  X  • 
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1  6  ?  7.  Pour  dédommager  la  Compagnie  de  tant  de  frais,  i».  Le  Roy 
concedoit  aux  Auociés  ,  &  à  leurs  Ayans-caufe  à  perpétuité , 
le  Fort  &  l'Habitation  de  Québec  ,  tout  le  Pays  de  la  Nouvelle 
France  ,  y  compris  la  Floride  ,  que  les  Fr';décefleurs  deSaMa- 
iefléavoicnt  fait  habiter  ;  tout  le  '  r«  ou  grand  Fleuve  &  des 
Rivières  ,  qui  s'y  déchargent ,  oi  û  i  a  is  cette  étendue  de 
Pays  ,  vont  à  la  Mer  ;  les  Ifles  ,  Voi  > ,  Ha"  s ,  Mines ,  con- 
formément à  l'Ordonnance  ,  Pèches  ,  &:c.  ùa  Majefté  ne  fe 
réfervant  que  le  reflbrt  de  la  Foi  &  Hommage  ,  avec  une  Cou- 
ronne d'or ,  du  poids  de  huit  marcs  ,  à  chaque  mutation  de  Roy, 
&  les  Provifions  dvs  Officiers  de  la  Juftice  Souveraine  ,  qui  fe- 
ront nommés  &  prcfentés  par  lefdits  Aflbciés  ,  lorfqu'il  feroit 
jugé  à  propos  d'y  en  établir.  Pouvoir  de  faire  fondre  des  Ca- 
nons ,  bâtir  &  fortiiier  des  Places,  forger  toutes  fortes  d'Armes 
offenfives  Se  défenfives ,  &  faire  généralement  tout  ce  qui  fe- 
roit nécefTaire  pour  la  sûreté  du  rays ,  &  la  confervation  du 
Commerce.  2**.  Sa  Majefté  leur  accordoit  le  droit  de  concéder 
des  Terres  en  telle  quantité  ,  qu'elle  jugeroit  à  jM'opos  ,  de  leur 
attribuer  tels  titres  ,  homieurs  ,  droits  ,  &  pouvoir ,  qu'elle  vou- 
droit ,  félon  les  qualités ,  conditions ,  &  mérites  des  Perfonnes  , 
à  telles  charges ,  referves  ,  &  conditions  ,  qu'ils  trouveroient 
bon  ;  mais  qu'en  cas  d'éreftion  de  Duchés  ,  Marquifats  ,  Com- 
tés, &  Baronies,  qu'on  prendroit  des  Lettres  de  Confirmation  du 
Roy  fur  la  préfentation  du  Cardinal  de  Richelieu  ,  Grand-Maî- 
tre ,  Chef,  &  Sur-Intendant  de  la  Navigation  &  Commerce  de 
France.  3®.  Afin  que  les  Aflbciés  puflent  jouir  pleinement  & 
paifiblement  de  ce  qui  leur  étoit  accordé  ,  Sa  Majefté  revoquoit 
toutes  conceffions  faites  defdites  Terres ,  Ports  ,  ou  portions 
d'icelles ,  accordoit  aux  Aflbciés  pour  toujours  le  trafic  des 
Cuirs  ,  Peaux ,  &  Pelleteries  ;  &  pour  quinze  années  feulement, 
à  commencer  au  premier  de  Janvier  1628.  jufqu'au  dernier  de 
Décembre  1643.  'out  autre  commerce  par  Terre  ou  par  Mer, 
qui  fe  pourroit  faire,  en  quelque  manière  que  ce  fut ,  dans  l'éten- 
due dudit  Pays  ,  &  autant  qu'il  fe  pourroit  étendre,  à  la  referve 
de  la  Pêche  des  Morues  &  des  Baleines, ^ue  Sa  Maiefté  vouloic 
être  libre  à  tous  fes  Sujets  ;  révoquant  toutes  autres  conceflîons 
contraires  ,  &  nommément  les  articles  accordés  à  Guillaume 
de  Caën  ,  interdifant  pour  tout  le  tems  fufdit ,  tout  Commerce 
oftroyé  ,  foit  aufdits  de  Caén  &  Aflbciés ,  foit  à  tous  autres  , 
fous  peine  de  eonfifcation  des  Vaifleaux  &  des  Marchandifes  , 
au  profit  de  la  Compagnie  ,  fans  que  M.  le  Cardinal  de  Riche- 
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lieu  pût  donner  congé,  paflepoit,  ou  permiflion  à  qui  que  ce 
fût ,  pour  tous  les  lieux  nieiuionncs.  4°.  Le  Roy  voulut  néan- 
moins que  les  François  habitués  dans  les  mêmes  lieux  ,  &  qui 
ne  Teroient  ni  nourris  ,  ni  entretenus  aux  dépens  de  la  Compa- 
gnie ,  puffent  taire  librement  la  trairtc  des  Pellei cries  avec 
Tes  Sauvages ,  à  condition  qu'ils  ne  vendroientles  Callors  qu'aux 
Fa£leur9»de  la  Compagnie  ,  qui  t'eroient  obligés  de  les  acheter 
fur  le  pied  de  quarante  fols  tournois  la  pièce  ,  ii  elle  éioit  bonne 
&:  bien  conditionnée ,  avec  défenlé  de  les  vendre  à  d'autres  fous 
peine  de  confîfcation.  5°.  Le  Roy  s'engageoit  à  faire  don  aux 
Affociés  de  deux  Vaiffeaux  de  guerre  de  deux  à  trois  cent  ton- 
neaux ,  mais  fans  provifions  ;  que  ii  ces  Vaiffeaux  ,  par  quelque 
voye  que  ce  pût  être ,  venoient  à  périr  ,  ce  feroit  à  la  Compa- 
gnie à  les  remplacer  à  fes  frais  ;  hormis  le  cas,  où  ils  feroient 
pris  parles  Ennemis  de  Sa  Majefté ,  en  guerre  ouverte.  60.  A<i 
cas  que  la  Compagnie  manquât  à  faire  paffer  dans  les  dix  pi 
mieres  années  jufqu'à  1 500.  François  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  , 
il  étoit  dit  qu'elle  reftitueroit  à  Sa  Majefté  la  fomme  ,  à  laquelle 
feroit  eftimée  la  dépenfe  des  deux  Vaiffeaux  de  guerre  :  &  que  ft 
dans  les  cinq  années  reftantes,  elle  manquoit  encore  de  faire  paf- 
fer le  même  nombre  d'Hommes  &  de  Femmes ,  fauf  le  cas  de  la 
prife  des  Vaiffeaux  par  les  Ennemis ,  elle  feroit  la  même  reftitu- 
tion  ,  &  feroit  privée  du  Commerce  ,  qui  lui  étoit  accordé  par 
les  prefens  articles.  7°.  Le  Roy  lui  permettoit  d'embarquer  dans 
lefdits  Vaiffeaux,  les  Capitaines,  Soldats,  &  Matelots  ,  qu'il  lui 
fembleroit  bon  ;  mais  à  condition  que  fur  fa  nomination,  les  Ca- 
pitaines prendroient  leurs  Commiffions  ou  Provifions  de  S.  M. 
auffi-bien  que  les  Çommandans  des  Places  &  Forts  déjà  con- 
ftruits  ,  ou  à  conftruire  dans  l'étendue  des  Pays  concédés. 
Quant  aux  autres  Vaiffeaux  entretenus  par  les  Affociés ,  ils  en 
donneroient  le  commandement  à  telles  Perfonnes ,  çju'ils  juee- 
roient  à  propos  ,  à  la  manière  accoutumée.  Sa  Majefté  failoit 
encore  don  à  la  Compagnie  de  qiiatre  Coulevrines  de  Fonte 
verte  ,  ci-devant  accordées  à  la  Compagnie  des  Moluques. 

Le  Roy  ne  bornoit  point  là  fes  grâces  &  fes  précautions  :  car 
pour  exciter  fes  Sujets  à  fe  tranfborter  dans  la  Nouvelle  France  , 
&  à  y  établir  toutes  fortes  de  Manufaftures,  Sa  Majefté  déclara 
1°.  Que  tous  Artifans  ,  du  nombre  de  ceux ,  que  la  Compagnie 
s'engageoit  d'y  faire  paffer ,  après  qu'ils  y  auroient  exerce  leurs 
Arts  &  Métiers  pendant  fix  ans  ,  s'ils  vouloient  retourner  en 
France  ,  feroient  réputés  Maîtres ,  &  pourroient  tenir  Bouti- 

Xij 


I  6  2  '■/. 


i(?4        H  r  S  T  O  r  R  E    G  E  N  E  R  A  L  E 

.  que  ouverte  dans  Paris  &  autres  Villes  ,  en  rapportant  un  Cci- 

^  ^'  tiiîcat  autentique  de  leur  Service,  &  qu'à  cet  effet  tous  les  ans, 
à  chaque  embarquement ,  il  feroit  mis  au  Greffe  de  l'Amirauté 
un  rôle  de  ceux  ,  que  la  Compagnie  feroit  paffer  à  la  Nouvelle 
France.  2".  Qu'attendu  que  les  Marcha ndiles  ,  de  quelque  qua- 
lité qu'elles  puffent  être  ,  qui  viendroient  defdits  Pays  ,  &  par- 
ticulièrement celles ,  qui  y  feroient  manufafturées  ,  «provien- 
droient  de  l'induftrie  des  François  ,  elles  feroient  exemptes  pen- 
dant I  ç.  ans ,  de  tous  impôts  &  fubfides  ,  quoiqu'elles  fulfcnt 
voiturées  &  vendues  dans  le  Royaume  :  Que  de  même,  toutes 
munitions  de  guerre ,  vivres ,  &  autres  chofes  néceffaires  pour 
l'avituaillement  &  l'embarquement ,  qu'il  faudroit  faire  pour  la 
Nouvelle  France  ,  jouiroient  des  mêmes  exemptions  8c  fran- 
chifcs  pendant  ledit  tems  de  quinze  années.  30.  Qu'il  feroit 
permis  à  toutes  Perfonnes  ,  de  quelaue  qualité  qu'elles  fuffent , 
Ecclefiaftiques ,  Nobles  ,  Officiers  ce  autres  ,  d  entrer  dans  la-r 
dite  Compagnie ,  fans  déroger  aux  Privilèges  accordés  à  leurs 
Ordres  ;  Que  ceux-mêmes  de  la  Compagnie  pourroient,  fi  bon 
leur  fembloit ,  y  affocier  ceux ,  qui  fe  prefenteroient  ;  Que  s'il 
s'en  rencontroit ,  qui  ne  fuffent  pas  Nomes  d'extraftion  ,  Sa  Ma- 
jeftéen  ennobliroitjufqu'à  douze,  lefquels  jouiroient  à  l'avenir 
de  tous  Privilèges  de  Nobleffe  ,  qui  pafferoient  à  leurs  Enfans 
nés ,  ou  à  naître  en  légitime  mariage  :  Qu'à  cet  effet ,  Sadire  M?.- 
jefté  feroit  fournir  aufdits  Affocies  douze  Lettres  de  Nobleffe  , 
fîgnées ,  fcellées,  &  expédiées  avec  les  noms  en  blanc,  pour 
les  faire  remplir  de  ceux  defdits  douze  affocies  ,  &  que  ces  Let- 
tres feroient  diftribuées  par  le  Cardinal  Grand-Maître  ,  à  ceux  , 
qui  lui  feroient  préfentés  par  la  Compagnie.  40.  Que  les  Def- 
cendans  des  François  haîîitués  aufdits  Pays  ,  &  les  Sauvages , 
qui  feroient  amenés  à  la  connoiffance  de  la  Foi ,  &  en  feroient 
profeffion ,  feroient  cenfés  &  réputés  Naturels  François  ,  & 
comme  tels  pourroient  venir  habiter  en  France  ,  quand  bon  leur 
fembleroit ,  &  y  acquérir ,  teiler  ,  fucceder ,  &:  accepter  Dona- 
tions &  Légats  ,  tout  ainfi  que  les  vrais  Regnicoles  &  Originai- 
res François  ,  fans  être  tenus  de  prendre  aucunes  Lettres  de  Dé- 
claration ,  ni  de  Naturalité. 

Enfin  ,  le  Roy  promettoit  ,  s'il  arrivoit  quelque  guerre  ci- 
vile ou  étrangère  ,  qui  apportât  empêchement  à  l'exécution  des 
prefens  articles  ,  d'accorder  aux  Afibciés  une  continuation  de 
délai ,  félon  qu'il  feroit  jugé  à  propos  dans  fon  Confeil  ;  de 
faire  expédier  &  ratifier ,  où  il  appartiendroit ,  toutes  Lettres. 
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ndceflaires  pour  l'exécution  des  préccdens  articles  ,  &  en  cas       ^ 
doppofition  à  la  vérification  ,  Sa  Majcfté  s'en  rcfeiva  la  con-  '* 

noiUance  à  elle-même.  Louis  XIIL  finilFoit  par  dire  que  ,  û  les 
Aflbciés  reconnoiflbient  dans  la  fuite  qu'il  fût  befoin  d'expli- 
quer ,  ou  d'amplifier  quelques^ins  de  ces  articles  ,  ou  d'en  ajou- 
ter de  nouveaux  ,  il  y  feroit  pourvu  ,  fuivant  l'exigence  ,  fur 
leurs  remontrances  :  Qu'elle  leur  permettroit  pareillement  de 
dreffer  tels  Articles  de  Compagnie  ,  Reglemens  &  Ordonnan- 
ces ,  qu'ils  jugeroient  néccilaires  pour  l'entretien  de  leur  Socié- 
té; lelquels  Articles,  Reglemens  oc  Ordonnances  étant  approu- 
vés par  Monfeieneur  le  Grand-Maître  ,  autorifés  par  Sa  Ma- 
jefté  ,  &  enregiftrés  où  il  appartiendroit ,  feroient  à  l'avenir  in- 
violaijlement  gardés  félon  leur  forme  &  teneur  ,  tant  par  lefdits 
Aflbciés  ,  que  par  ceux ,  qui  étoient  habitans ,  &  qui  s'I.abitue' 
roient  dans  la  luite  en  la  Nouvelle  France. 

Ces  Articles  furent  fignés  le  19.  d'Avril  1627.  par  le  Cardi- 
nal de  Richelieu  ,  &  par  ceux  qui  avoient  préfcnté  le  projet. 
Le  Roy  l'approuva  par  un  Edit  datte  du  mois  de  May  au 
Camp  devant  la  Rochelle  ,  &  cet  Edit  explique  dans  le  plus 
grand  détail  ce  que  je  viens  d'abréger.  Cela  fait ,  M.  le  Duc 
de  Ventadour  remit  à  Sa  Majefté  fa  Charge  de  Vice-Roy.  La 
Compagnie  ,  qui  prit  le  titre  de  Compagnie  de  la  Nouvelle 
France ,  monta  bientôt  au  nombre  de  cent  fept  Aflbciés  ,  dont 
M.  le  Cardinal  de  Richelieu ,  &  M.  le  Maréchal  Defiat  , 
Sur-Intendant  des  Finances  ,  furent  les  Chefs.  M.  le  Comman- 
deur de  Razilli  ,  M.  de  Champlain  ,  l'Abbé  de  la  Magde- 
LAINE  ,  &plufieurs  autres  Perfonnes  de  condition  y  entrèrent  , 
le  refte  étoit  compofé  de  riches  &  d'habiles  Negocians ,  ik.  des 
principaux  Bourgeois  de  Paris  &  de  plufieurs  Villes  de  com^- 
merce  ;  enfin  il  y  avoit  tout  lieu  d'efperer  que  la  Nouvelle  Franr 
ce  alloit  devenir  un  des  principaux  objets  de  l'attention  du  Mi-r 
jiiflere  ,  étant  foûtenuë  par  une  fi  puifiante  Compagnie. 

Cependant  fon  inftitution  fut  marquée  par  une  époque  d'un    HoftilùJsdçs 

très-mauvais  préfage.  Les  premiers  Vaifleaux  ,  qu'elle  envoya  -"^  °"' 

en  Amériqije ,  furent  pris  par  les  Anglois ,  à  qui  le  fiége  de  la  i  6  z  8.. 
Rochelle  tourniflbit  un  prétexte  pour  commettre  des  hoftilités 
contre  la  France  ,  quoique  les  deux  Couronnes  fuflent  en  paix. 
L'année  fuivante ,  David  Kertk  ,  François  ,  natif  de  Diep- 
pe ,  mais  Caivinifte  &  réfugié  en  Angleterre ,  follicité ,  dit-on, 
par  Guillaume  de  Caën  ,  qui  vouloit  fe  venger  de  la  perte  de 
ion  Privilège  exclufif,  s'avança  jufqu'à  Tadouflac  avec,  une- 
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Efcadre  ,  d'où  il  envoya  brûler  les  maifons ,  &  h^  beftiaux  ; 
qui  étoicnt  au  Cap  Tourmente,  Celui,  qu'il  avoit  chargé  de  cette 
Commiffion  ,  eut  ordre  de  monter  enfuite  jufqu'à  Québec  ,  & 
de  (bmmer  le  Commandant  de  lui  livrer  Ton  Fort. 

M.  de  Champlain  y  étoit  avec  M.  de  Pontgravé  ,  revenu  de- 
puis peu  de  France  pour  quelques  intérêts  de  M.  de  Monts  &  de 
fa  Société.  Après  qu'ils  eurent  délibéré  enfemble  ,  &  londé  les 
principaux  Habitans  ,  ils  prirent  le  parti  de  fe  défendre  ,  & 
Champlain  fit  à  la  fommation  du  Capitaine  Anglois,une  ré- 
poni'e  ii  riere ,  que  celui-ci  jugea  à  propos  de  fc  retirer.  On  étoit 
néanmoins  réduit  dans  la  Ville  à  fept  onces  de  pain  par  tête  pour 
chaque  jour  ,  &  il  n'y  avoit  pas  plus  de  cinq  livres  de  poudre 
dans  le  Magafm.  Kertk  ignoroit  fans  doute  cette  triile  fitua- 
tion  :  d'ailleurs  il  crut  qu'il  auroit  meilleur  marché  d'une  Efca- 
dre de  la  nouvelle  Compagnie  ,  commandée  par  M.  de  Roque- 
mont  ,  un  de  {q%  membres ,  &  qui  portoit  à  Québec  des  Famil- 
les &:  toutes  fortes  de  provifions.  Il  avoit  été  inftruitde  fon  dé- 
part pai  Guillaume  de  Caën  ,  cependant  toutes  les  apparences 
étoient  qu'il  échoueroit  dans  cette  entreprife. 

Auffile  malheur  de  M.deRoquemontvint  beaucoup  moins 
de  la  perfidie  de  cet  Hérétique  ,  que  de  fa  propre  imprudence. 
En  arrivant  à  la  Rade  de  Gajpé  ,  il  avoit  détaché  une  Barque , 
pour  donner  avis  à  M.  de  Champlain  du  fecours  ,  qu'il  lui  me- 
noit ,  &:  pour  lui  porter  un  Brevet  du  Roy  ,  qui  Tt^ablifloit 
Gouverneur  &  fon  Lieutenant  Général  dans  toute  la  Nouvelle 
France  ,  avec  un  ordre  de  faire  un  Inventaire  de  tous  les  e^Qts^ 
qui  appartenoient  aux  Sieurs  de  Caën.  Peu  de  jours  après  qu'il 
eut  expédié  cette  Barque ,  il  apprit  que  Kertk  n  etoit  pas  loin  de 
lui ,  &  fur  le  champ  il  leva  les  ancres  pour  l'aller  chercher  ,  fans 
confiderer  qu'il  expofoit  au  hazard  d  un  combat ,  dont  le  fuccès 
étoit  douteux  ,  parceque  fes  Navires  étoient  extrêmement  char- 
gés &  fort  embarraffés  ,  toute  la  reflburce  d'une  Colonie  prê- 
te à  fuccomber.  Il  ne  fut  pas  lontems  fans  rencontrer  les  An- 
glois ,  il  les  attaqua  ,  &  fe  Dattit  bien  ;  mais  outre  que  fes  Vaif- 
leaux  ne  pouvoient  point  manœuvrer  aufli-bien  que  ceux  de 
Kertk ,  ils  étoient  moins  forts.  Ils  furent  bientôt  tous  défagréés  , 
&  contraints  de  fe  rendre  ;  de  forte  que  la  Barque  ,  après  avoir 
caufé  une  courte  joye  à  Québec  ,  ne  fit  qu  augmenter ,  dit  M.  de 
Champlain  dans  les  Mémoires  ,  le  nombre  des  bouches  pour  man^ 
gerjespois. 

La  récoite ,  qui  fut  très-modique  ,  la  pêche  des  Anguilles ,  8c 
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quelques  Elans ,  que  des  Sauvages  apportèrent  de  leur  chaflTe  ,  TôTs"" 
remirent  pour  deux  ou  trois  mois  un  peu  d'aifancc  dans  la  Ville       . 
&  dans  les  Habitations  ;  mais ,  cela  épuifé ,  on  tomba  dans  piâin!    "*"" 
une  plus  grande  difette  qu'auparavant.  Il  reftoit  encore  une       x         ' 
rcflburce,  fur  laquelle  on  comptoit  beaucoup.    Le  P.  Phili-  °* 

bert  Noyrot ,  Supérieur  des  Jeluites ,  &  le  P.  Charles  Lalle- 
mant  étoient  allés  chercher  en  France  du  fecours  ,  &  avoient 
trouvé  dans  la  générofité  de  leurs  Amis  ,  de  quoi  fretter  un  Bâ- 
timent ,  &  le  charger  de  vivres.  Ils  s'y  étoient  embarqués  eux- 
mêmes  avec  le  P.  Alexandre  de  Vieuxpont,  &  un  Frère, 
nommé  Louis  Malot  ;  maïs  ce  Navire  n'arriva  point  jufqu'à 
Québec.  \5^  Vent  forcé  de  Sud-Eft  ,  le  ietta  fur  la  Côte  de  l'A- 
cadie ,  où  il  fe  brifa ,  le  Père  Noyrot  &  le  Frère  Malot  y  péri- 
rent :  le  P.  de  Vieuxpont  alla  joindre  le  P.  Vimond  dans  Tlf- 
le  de  Cap  Breton ,  &  le  P.  Lallemant  s'étant  embarqué  dans 
un  Navire  de  Bifcaye ,  pour  aller  porter  en  France  la  nouvelle 
de  ce  défaftre  ,  fit  auprès  de  S.  SeDafticn  un  fécond  naufrage  » 
dont  il  eut  encore  le  bonheur  de  fe  fauver. 

Cependant  l'extrémité ,  où  fe  trouvoit  la  Colonie  ,  n'étoit 
pas  ce  qui  inquiettoit  davantage  le  Gouverneur.  Les  Sauva- 
ges ,  depuis  l'approche  des  Anglois ,  paroiflbient  fort  aliénés 
des  François ,  &  il  faut  avouer  qu'on  leur  en  avoit  donné  quel- 
que fujet.  Il  y  avoit  bien  du  mélange  parmi  les  Habitans  :  les 
Huguenots ,  que  le  Sieur  de  Caën  avoit  amenés  avec  lui ,  n'y 
étoient  pas  fort  foûmis  à  l'autorité  légitime  ^  &  toute  la  fermeté 
de  M.  de  Champlain  ne  put  arrêter  qu'une  partie  des  défordres , 
qu'on  devoit  attendre  de  Gens  très-peu  afteftionnés  à  l'Etat. 

Dans  une  fi  trifie  fi^uation ,  le  Gouverneur  jugea  d'abord  que 
le  meilleur  parti ,  qu  i  '  y  eût  à  prendre  ,  fuppofé  qu'il  ne  i\xt 
pas  fecouru  à  propos ,  étoit  d'aller  faire  la  guerre  aux  Iroquois  , 
&  de  vivre  à  leurs  dépens.  Les  dernières  excurfions  de  ces  Bar- 
bares ,  &  quelques  hoftilités  ,  qu'ils  venoient  de  commettre 
tout  récemment ,  lui  en  fourniflbient  un  jufte  fujet  ;  mais  quand 
il  fut  quefton  de  partir,  on  ne  put  jamais  trouver  de  poudre.  Il 
fallut  donc  refter  à  Québec  ,  où  il  n'y  avoit  abfolument  rien 
pour  nourrir  cent  Perfonnes ,  qui  y  étoient  renfermées  ,  &  qui 
furent  réduites  à  aller  chercher  des  racines  dans  les  Bois ,  com- 
me les  Bêtes.  En  cet  état ,  après  la  nouvelle  de  l'arrivée  des  Na- 
vires de  France ,  on  n'en  pouvoit  guère  recevoir  de  plus  agréa- 
ble ,  que  celle  du  retour  des  Anglois.  Oncbec  c(l 

Ainfi ,  lorfaue  fur  la  fin  de  Juillet ,  ç'eft-à-dire  ,  trois  mois  fommc  di; 
Tome  t. 
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après  que  les  vivres  eurent  manqué  abfolument ,  on  vint  an- 
noncer à  M.  de  Champlain  qu'il  paroiffoit  des  voiles  Angloifes 
derrière  la  pointe  de  Levi  ,  il  ne  douta  plus  crue  ce  ne  fût  FEfca- 
dre  de  Kertk ,  &  il  regarda  ce  Capitaine  ,  bien  moins  comme 
un  Ennemi ,  que  .:omme  un  Libérateur,  auquel  il  auroit  obli- 
gation de  ne  pas  mourir  de  faim  avec  toute  l'a  Colonie.  Il  n'y 
avoit  que  peu  d'heures  ,  qu'il  avoit  reçu  cet  avis ,  lorfqu'on  vu 
venir  une  Chaloupe  avec  un  Pavillon  blanc.  L'Officier  ,  qui  la 
commandoit ,  après  s'être  avancé  jufques  vers  le  milieu  de  la 
Rade ,  s'arrêta ,  comme  pour  demander  la  permiffion  d'appro- 
cher j  on  la  lui  donna  d'abord ,  en  arborant  un  Pavillon  iem- 
blable  au  fien ,  &  dès  qu'il  fut  débarqué  ,  il  alla  préfenter  au 
Gouverneur  une  Lettre  de  Louis  &de  Thomas  Kertk ,  Frères 
de  l'Amiral  David. 

Cette  Lettre  contenoit  une  fommation  dans  des  termes  extrê- 
mement polis  :  les  deux  Frères  ,  dont  l'un  étoit  deftiné  pour 
commander  à  Québec ,  &  l'autre  conduifoit  une  Efcadre ,  donc 
la  meilleure  partie  étoit  reftée  avec  Thomas  à  Tadouffac  ,  fai- 
foient  entendre  à  M.  de  Champlain  ,  qu'ils  étoient  informés  &a 
trifte  .'^at  de  fa  Colonie;  que  cependant  s'il  vouloit  leur  remet- 
tre fon  Fort ,  ils  le  laifferoient  maître  des  conditions.  Ce  qui 
avoit  {i  hier  inftruit  les  Anglois  de  la  Situation  de  Québec  ,  c'eft 
que  le  Sieur  Boulé  ,  Lieutenant  de  Champlain,  &  fon  Beau- 
frère  ,  que  ce  Gouverneur  avoit  fait  partir  pour  aller  repréfen- 
ter  à  la  Compagnie  le  befoin  preffant ,  qu'il  avoit  d'être  fecouru , 
étoit  tombé  entre  leurs  mains  ,  &  qu'ils  avoient  tiré  par  adreiTe 
de  quelques  Matelots  le  fujet  de  leur  voyage. 

Le  Gouverneur  n'avoit  garde  de  refuferîes  offres ,  qu'on  lui 
faifoit  ;  il  les  accepta ,  mais  il  fit  prier  le  Commandant  de  n'ap- 
procher pas  davantage  ,  qu'on  ne  fût  convenu  de  tout.  L'Om- 
cier  s'en  retourna  avec  cette  réponfe  ,  &  le  foir  du  même  jour  il 
revint  à  Québec  pour  demander  les  articles  de  la  Capitula- 
tion. Champlain  les  lui  donna  par  écrit,  &  ils  portoient  \°, 
Qu'avant  toutes  chofes  Meffieurs  Kertk  montreroierit  la  Com- 
miffion  du  Roy  de  la  Grande  Bretagne ,  &  la  Procuration  de 
l'Amiral  David  leur  Frère.  i°.  Qu'ils  lui  fourniroient  un  Vaif- 
feau  pour  pafTer  en  France ,  avec  tous  les  François ,  fans  en  ex- 
cepter un  feul ,  non  pas  même  deux  Filles  Sauvages  ,  qui  lui 
appartenoient.  3°.  Que  les  Gens  de  guerre  fortiroient  avec 
leurs  armes ,  &  tous  avec  ks  effets  ,  qu'ils  pourroient  emporter. 
40.  Que  le  Vaiffeau  ,  qui  leur  feroit  livré ,  auroit  tous  les  agrêts. 
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j&  des  vivres  ,  qui  feroient  payés  en  Pelleteries  ,  dont  le  fiirplus 
pourroit  être  emporté  par  les  Propriétaires.  5°.  Qu'il  ne  feroit 
fait  aucune  infulte  ,  ni  violence  à  Perfonne.  60.  Que  le  Navire 
feroit  livré  trois  jours  après  l'arrivée  des  François  à  Tadouffac, 
&  qu'on  leur  donneroit  des  Barques  pour  fe  rendre  dans  ce 
Port. 

Il  y  eut  peu  de  difficultés  fur  les  principaux  articles.  Louis 
Kertk  répondit  que  Thomas  Kertk  ,  fon  Frère  ,  qui  étoit  refté 
à  Tadounac ,  avoit  la  Commiffion  &  la  Procuration  ,  qu'on 
demandoit ,  &  qu'il  les  produiroit  ,  quand  il  auroit  l'honneur 
de  voir  M.  de  Champlain  :  Qu'il  n'auroit  aucune  peine  à  donner 
un  VaiiTeau  ,  &que  s'ilnefuffifoit  pas  pour  embarquer  tous  les 
François  ,  il  y  auroit  place  fur  l'Elcadre  pour  quiconque  vou- 
droit  s'y  embarquer ,  avec  l'affûrance  d'y  être  bien  traitté  ,  Se 
iranfporté  en  France  auffitôt  après  qu'on  auroit  mis  le  pied  clans 
un  Port  d'Angleterre.  L'article  des  deux  Filles  Sauvages  fut  re- 
fufé  d'abo.d  ,  &  accordé  dans  la  fuite.  Il  fut  réglé  que  les  Offi- 
ciers fortiroient  avec  armes  &  bagages  ,  &  généralement  tout 
ce  qui  leur  appartenoit  ;  les  Soldats  avec  leurs  armes ,  leurs  ha- 
bits ,  &  chacun  une  robe  de  Caftor  ;  les  Religieux  avec  leurs 
Livres ,  mais  que  tout  le  refte  demeureroit  dans  la  Place.  Cham- 
plain s'eftima  fort  heureux  d'avoir  obtenu  ces  conditions ,  &iîe 
crut  pas  devoir  iniifter  fur  les  autres. 

Le  Lendemain  20.  de  Juillet ,  Louis  Kertk  mouilla  dans  la 
Rade  avec  fes  trois  Navires  :  celui ,  qu'il  montoit ,  étoit  de  cent 
tonneaux,  &:  avoit  dix  pièces  de  Canon  :  les  deux  autres  étoient 
des  Pataches  de  cinquante  tonneaux  ,  &  de  fix  pièces.  Le  Gou- 
verneur alla  lui  rendre  vifite  à  fon  bord  ,  ik.  en  fut  très-bien 
reçu.  Il  demanda  &  obtint  dos  Soldats  pour  garde"  lar  Cha- 
pelle ,  &  garantir  les  deux  Maifons  Religieufes  de  toute  in- 
fulte, Kertk  defcendit  enfuiteà  Québec  ,  &  prit  poiTeffion  du 
Fort ,  puis  du  Magafin ,  dont  il  remit  les  ciels  à  un  nommé  le 
Baillif,  natif  d'Amiens  ,  leqi':'  s'étoit  donné  aux  Ennemis 
avec  trois  autres  François  ,  Elci.  une  Brule',  de  Champigni; 
Nicolas  Marsolet  ,  de  Rouen  ;  &  Pierre  Raye  ,  de  Paris. 
Ce  dernier  étoit  un  des  plus  médians  Hommes  ,  qu'il  fût  poffi- 
ble  de  voir  ,  &  il  n'y  eut ,  félon  l'ordinaire  ,  que  ces  Traîtres  , 
qui  en  uferent  mal.  Le  Commandant  ne  voulut  pas  fouiirir  que 
M.  de  Champlain  quittât  fon  Logis  ,  &  lui  permit  même  de 
fe  faire  dire  la  Meîfe.  Il  pouilii  la  politeflV  ,  jufqu'à  lui  don- 
ner une  copie  ,  fignée  de' fa  main ,  de  l'Inventaire  ,  qu'il  avoit 
Tomt;  L  Y 
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fait  dreffer  de  tout  ce  qui  s'étoit  trouvé  dans  la  Place  ,  lorfqu'il 
y  étoitentré. 

Il  étoit  de  l'intérêt  des  Anglois  que  ceux  des  Habitans ,  qui 
avoient  des  Terres  défrichées  ,  demeuraffent  dans  le  Pays  ;  nu 
moins  Kertk  le  crut  ainfi  ;  &  pour  les  y  engager  ,  il  leur  fit  les 
offres  les  plus  avantageufes.  Il  les  affûra  même  que  fi  ,  après  y 
être  reftés  une  année  entière ,  ils  ne  s'y  trouvoient  pas  bien  ,  il 
les  feroit  repaffer  en  France.  Comme  fa  conduite  les  avoit  fort 
prévenus  en  fa  faveur  ,  &  que  plufieurs  auroient  été  obligés  de 
mendier  leur  pain,  s'ils  avoient  repaffé  la  Mer,  prefque  tous  pri- 
rent le  parti  de  reft:er  ;  mais  le  Gouverneur  ,  en  leur  accordant 
f)our  cela  fon  agrément  ,^  les  avertit  que  ,  û  au  bout  de  l'année 
e  Roy  ne  reprenoit  point  le  Canada  ,  ils  feroient  mal  de  de- 
meurer plus  lontems  privés  des  Sacremens  &  des  autres  fecours 
fpirituels  ;  le  falut  de  leurs  âmes  devant  leur  être  plus  cher  ,  que 
tous  les  biens  ,  qu'ils  pouvoient  poffeder. 

Toutes  chofes  étant  ainfi  réglées ,  &  Thomas  Kertk  étant  ve- 
nu joindre  fon  Frère  ,  Champlain  partit  avec  lui  le  vint-quatre 
pour  Tadouflac  ,  où  l'Amiral  David  s'étoit  rendu  depuis  peu  de 
jours.  Peu  s'en  fallut  que  dans  ce  voyage  les  Viftorieux  &  les 
Vaincus  ne  changeaffent  de  fort.  Emery  de  Caën  ,  qui  alloit  à 
Québec  ,  &  ne  Içavoit  rien  de  ce  qui  s'y  étoit  paffe  ,  rencon- 
tra le  Navire  de  Thomas  Kertk ,  qUi  portoit  M.  de  Champlain, 
&  qui  s'étoit  féparé  des  deux  Pataches ,  avec  lefquelles  il  étoit 
parti  :  il  l'attaqua ,  &  il  étoit  fur  le  point  de  s'en  rendre  le  Maî- 
tre ,  lorfqu'ayant  crié  Quartier,  pour  engager  les  Anglois  à  fe 
rendre ,  Thomas  Kertk  prit  cette  parole  dans  un  fens  cppofé , 
&  cria  de  fon  côté  Bon  quartier:  A  ces  mots  ,  l'ardeur  des 
François  fe  ralentit  un  peu  ;  d%Caën  ,  qui  s'en  aperçir  vou- 
lut les  raffùrer  ,  &fe  préparoità  faire  un  dernier  effort  ;  mais  M. 
de  Champlain  fe  montra ,  &  lui  confeilla  de  profiter  de  fon 
avantage  ,  pour  faire  fes  conditions  bonnes  avant  l'arrivée  des 
Pataches  ,  qui  faifoient  force  de  voiles  ,  &  qui  étoient  déjà  fort 
proche. 

Il  eft  certain  que ,  fi  tous  I2S  François  avoient  fait  leur  devoir, 
le  Navire  Anglois  eût  été  pris ,  avant  qu'il  pût  être  fecouru  :  la 
peur  ,  qu'en  eut  le  Commandant ,  lui  fit  même  commettre  une 
lâcheté  ;  car  il  menaça  M.  de  Champlain  de  le  tuer  ,  s'il  nefai- 
foit  ceffer  le  combat.  Ce  qu'il  ne  fit  cependant ,  que  quand  on 
eut  donné  le  tems  aux  Pataches  de  s'approcher.  C'étoit  en  ef- 
fet un  coup  de  Parti  pour  de  Caénde  prévenir  leur  arrivée.  II 
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eût  eu  bon  marché  des  Patacl"  es ,  s'il  eût  été  maître  du  Na- 
vire ,  &  rien  alors  n'eût  empêché  les  François  de  retourner  à 
Québec  ,  où  Louis  Kertkn'auroit  pas  été  en  état  de  leur  réiîf- 
ter.  Emery  de  Caën  fe  comporta  en  brave  Homme  ,  mais  il  ne 
fut  pas  bien  fécondé  de  fon  Equipage ,  compofé  apparemment 
de  Gens  de  fa  Religion ,  oui  alors  ne  fe  battoient  pas  volontiers 
contre  les  Anglois  ,  à  caule  du  fiége  de  la  Rochelle.  •> 

On  a  fçu  même  depuis  qu'outre  les  quatre  Transfuges  ,  dont  Uu  François 
j'ai  parlé  ,  &  qui  étoient  de  la  même  Secle  ,  un  nommé  Jacques  Aiùau''^^^ 
Michel,  Calvinifte  furieux,  avoit  donné  des  Mémoires  à  TA-  ramcpiiTc^ 
mirai  Anglois,  pour  l'engager  à  cette  Expédition  ,  &  ce  Traître  '^^  ^'"'"s'""- 
étoit  aftuellement  fur  l'Elcadre  ,  avec  le  titre  de  Contre-Ami- 
ral. Peut  -  être  que  ceux  ,  qui  ont  accufé  Guillaume  de  Caen 
d'avoir  auffi  trahi  fa  Patrie  dans  cette  occafion  ,  n'en  ont  ainfl 
jugé  ,  que  parce  qu'ils  croy oient  que  Michel  agiffoit  par  fon  or- 
dre. Cette  Efcadre  aurefte  n'étoit  pas  à  beaucoup  près  auflî  for- 
te, qu'on  l'avoit  publié:  elle  n'étoit  compofée  que  de  cinq  Na- 
vires de  trois  à  quatre  cent  tonneaux ,  allez  bien  fournis  de  pro- 
vi/?.ons  &  de  munitions  ,  mais  foibles  d'Hommes  :  lî  Emery 
de  Caën  fût  arrivé  huit  jours  plutôt ,  il  eût  ravitaillé  Québec , 
&  M.  de  Champlain  n'eût  pu  y  être  forcé.  David  Kertk  fut  en- 
core heureux  en  ce  que  la  paix  ayant  été  renouvellée  entre  les 
deux  Couronnes  peu  de  jours  après  fon  départ  d'Angleterre  , 
le  Commandeur  de  Raz'lli ,  qui  armoit  pour  aller  au  fecours 
de  la  Nouvelle  France  ,  reçut  un  contre-ordre  ,  &  fut  envoyé 
à  Maroc.  La  Cour  de  Frr r.ce  crut  fans  doute  que  Kertk  rece- 
vroit  aufli  une  défenfe  d'aller  plus  loin  ;  mais  il  étoit  à  la  voile  , 
&  on  l'ignoroit  à  Paris. 

Cependant  cet  Amiral  ne  voulut  pas  retourner  en  Angleter- 
re ,  fans  avoir  vifité  fa  conquête  :  il  monta  donc  à  Québec  ,  & 
à  fon  retour  à  Tadouflac  ,  il  dit  à  Champlain  qu'il  trouvoit  la  Si- 
tuation de  cette  Ville  admirable  ,  que  fi  elle  demeuroit  à  fa  Na- 
tion ,  elle  feroit  bientôt  fur  un  autre  pied  ,  &  que  les  Anglois 
tireroient  parti  de  bien  des  chofes  ,  que  les  Franco'  "^oient  né- 
gligées ,  ou  ne  connoiffoient  point.  Je  n'entrerai  pd.>  ^ns  le  dé- 
taildecequi  fe  palfaenfuite,  il  me  meneroit  trop  loin  ,  ôc  n'a 
rien  de  fort  intéreffant.  L'Amiral  n'étoit  pas ,  à  beaucoup  près , 
auifi  généreux  que  Louis  Kertk  ,  fon  Frère  ,  lequel  ne  foûtint 
pas  même  jufqu'au  bout  fon  caradére  ;  Champlain  ,  &  plus 
encore  les  Jefuites ,  eurent  à  eflliyer  bien  de  mauvaifes  maniè- 
res de  l'un  ôc  de  l'autre,  • 
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Le  perfide  Michel  leur  avoit  perfuadé  que  ces  Religieux 
étoient  fort  riches  ;  mais  les  Anglois  furent  bientôt  détrompes.,  & 
ils  déchargèrent  une  partie  de  leur  chagrin  fur  le  Délateur.  Les 
trois  Frères  lui  dévoient  tout  le  fuccès  de  cette  campagne  &  de 
la  précédente  ;  c'étoit  de  bons  Marchands,  qui  s'étoient  enrichis 
parle  commerce  ,&:quinefçavoient  point  la  guerre  ;  Michel 
étoJt  Homme  de  Mer  ,  &  brave  Soldat  :  dans  le  Combat  naval 
contre  M.  de  Roquemont ,  il  avoit  empêclié  David  Kertk  d'ê- 
tre accroché  par  ce  Commandant ,  qui  ne  pouvoit  repondre  à 
fon Canon  ,  mais  qui  leût  enlevé  fans  peine  à  l'abordage  ;  il 
avoit  fcrvi  de  Guide  &  de  Pilote  à  fes  deux  Frères  ,  qui  ne  con- 
noiffoient  point  le  Fleuve  S.  Laurent ,  &  qui  fans  lui  n'au- 
roient  jamais  ofé  s'engager  fi  avant. 

Mais  Ibit  que  la  purhdie  infpire  je  ne  fçai  quelle  horreur  à 
ceux-mêmes ,  à  qui  elle  eft  utile  ;  foit  que  les  Traîtres  prennent 
ombrage  de  tout ,  ce  qui  eft  en  général  l'effet  des  remords  de  Id' 
confcience  ;  foit  enfin  mauvaife  humeur  dans  les  Anglois  ,  en- 
voyant  combien  peu  leur  conquête  les  avoit  enrichis  ,  ou  mé- 
contentement d^  la  part  du  Transfuge  ,  qui  ne  crut  pas  fes  fer- 
vices  afTez  recomp?nies  ;  il  parut  bientôt  plus  que  du  refroidif- 
fement  entre  eux  &  lui.  Il  fut  même  le  premier  à  éclatter.  11  fit 
publiquement  de  grandes  plaintes  contre  les  Anglois  ,  ^i  fur- 
tout  contre  l'Amiral.  Il  déclamr.  avec  encore  plus  de  fi  r.„i)r  con- 
tre les  Jefuites  &  contre  les  Maloins  ,  &  fes  emportemcrs  allè- 
rent à  un  tel  excès ,  qu'ils  dégénérèrent  plus  d'une  fois  en  des 
accès  de  phrénéfie. 

Champlain  voulut  profiter  de  la  difpofition  ,  où  ce  Malheu- 
reux étoit  à  l'égard  des  Anglois ,  pour  le  rappeller  à  la  Reli- 
gion de  les  Pères  ,  &  au  fervice  de  fon  Roy.  Il  le  prenoit  au 
lonir  de  fes  accès  ,  &  lui  difoit  les  chofes  du  monde  les  plus  ten- 
dres ,  &  les  plus  capables  de  faire  impreffion  fur  un  cœur ,  qui 
n'auroit  pas  mis  le  fceau  àfonendurciliement.  Mais  fcn  iniquité 
étoit  comblée  ,  &  Dieu  ne  jugea  pas  à  propos  d'en  dilierer  plus 
lontems  la  pi'u;iion.  Ses  fureurs  augmentèrent  à  un  point ,  qu'on 
ne  pouvoit  plus  ni  le  voir  ,  oi  l'emendrc  ,  fans  erre  laifi  d'hor- 
reur. Enfin  il  tom])a  dans  un  affoupilfemcnt  léthargique;  qui  du- 
ra trente-cinq  heures ,  &:  à  la  fin  duquel  il  expira.  On  rendit  à 
fon  Cadavre  tous  les  Jionneurs  militaires  ,  ik  on  l'inhuma  avec 
toutes  les  cérémonies ,  qui  font  en  ufagc  dans  les  Eglifes  Protef- 
tantes  ;  mais  les  obfeques  finies,  on  ne  fongea  plus  qu'à  bien'i 
boire ,  &  jamais  les  Anglois  ne  firent  puroure  plus  de  gayeté* 
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L'Amiral  employa  le  refte  de  l'Eté  à  caréner  fes  Navires ,  qui  ^^ 
Cn  avoient  grand  befoin.  Au  mois  de  Septembre  il  mit  à  la  voi-       ^ 
le,  &  le  vintiéme  d'Oftobre  il  moiiilla  dans  le  Port  de  Ply-  foi^JT^m 
mouth,  où  il  apprit  que  les  différends  des  deux  Cours  étoient  tal  Angiois. 
accommodés.  11  s'en  doutoit  bien  ,  &  l'on  alFire  même  qu'il  en 
avoit  eu  des  avis  certains  avant  la  prife  de  Québec  ;  mais  il  avoit 
cru  pouvoir  prétendre  l'ignorer.  Il  avoit  fait  de  grandes  avan- 
ces pour  Ion  armement ,  &  il  s'étoit  flatté  de  trouver  dans  la 
Nouvelle  Francer  beaucoup  plus  qu'il  ne  falloit  pour  l'en  dé- 
dommager. Il  fut  fort  étonné  devoir  qu'il  n'étoit  le  Maître  que 
d'un  Rocher  habité  par  une  centaine  de  Perfonnes  ,  épuifées  par 
une  longue  famine  ,  &  à  qui  il  falloit  commencer  par  donner 
du  pain  ;  d'un  Magafin  ,  011  il  n'y  avoit  que  des  peaux  en  petite 
quantité  ;  de  quelques  maifons  mal  bâties  ,  &:  encore  plus  mal 
meublées.  Ainfi  tout  le  fruit  de  fa  mauvaife  foi  fut  de  s'être  rui- 
né  ,  fans  avoir  même  la  confolation  de  travailler  pour'  le  Prince  , 
qu'il  fervoit. 

On  parut  d'abord  à  la  Cour  de  France  fort  choqué  de  cette 
invafion  des  Anglois  ,  après  la  conclufion  d'un  Traitté  ,  qui 
avoit  empêché  qu'on  ne  s'y  opposât;  mais  les  raifons  d'hon- 
neur à  part ,  bien  de  Gens  doutèrent  (i  l'on  avoit  fait  une  véri-  ftitiuioti  de 
table  perte ,  &:  s'il  étoit  à  propos  de  demander  la  reftitution  de  ^^  '"'■' 
Québec.  Ils  reprefentoient  queleclimaty  eft  trop  dur,  que  les 
avances  excedoient  le  retour  ;  que  le  Royaume  ne  pouvoit  pas 
s'engager  à  peupler  un  Pays  fi  vafle  ,  fans  s'affoiblir  beaucoup. 
D'ailleurs,  difoient-ils,  comment  le  peupler  ?  &  de  quelle  utilité 
fera-t-il ,  fi  on  ne  le  peuple  pas  ?  Les  Incles  Orientales  &:  le  Bré- 
lil  ont  dépeuplé  le  Portugal  ;  l'Efpagne  voit  plufieurs  de  fes 
Provinces  prefque  défertes  depuis  la  conquête  de  l'Améri- 
que. A  la  vérité  l'une  &  l'autre  Monarchie  y  ont  gagné  de 
quoi  fe  dédommager  de  ces  pertes ,  fi  la  perte  des  Hommes  peut 
fe  compenfer  ;  mais  depuis  cinquante  ans ,  qiie  nous  connoif- 
fons  le  Canada ,  qu'en  avons-nous  tiré  ?  Ce  Pays  ne  peut  donc 
être  d'aucune  utilité  pour  nous ,  ou  il  faut  convenir  que  les 
François  ne  font  pas  propres  pour  ces  fortes  d'Etabliffemens, 
Enfin  jufqu'ici  on  s'en  eft  bien  paiTé  ,  &  les  Efpagnols  mêmes 
voudroient  peut-être  avoir  à  recommencer.  Qui  ne  fçait  que 
Charles  V.  avec  tout  ce  que  lui  fourniflbient  d'or  &  d'argent  b 
Pérou  &  le  Mexique  ,  n'a  jamais  pu  entamer  la  France ,  Bc  qu'il 
a  fouvent  vii  écho.îcr  fes  entrepriles  ,  faute  d'avoir  dequoi  fou- 
doyer  fes  Troupes,  tandis  que  François  I.  fbn  Ri^  al ,  trouvoit  : 


Quelqueç-uns 
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-r dansfescofresdequclfe  relever  de  fes  pertes ,  &  tenir  tête  à  un 

j  63  0-31.  Prince,  dont  l'Empire  étoit  plus  vafte  que  celui  des  premiers 
Cefars  ?  Faifons  valoir  la  France  ,  confervons-y  les  Hommes  , 
profitons  des  avantages ,  qu'elle  a  pour  le  commerce ,  mettons 
en  œuvre  l'induftrie  de  fes  Habitans  ,  &  nous  verrons  entrer 
dans  nos  Ports  toutes  les  richeffes  de  l'Alîe ,  de  l'Afrique  &  du 
Nouveau  Monde. 
R<?ponfc  à  A  ces  raifons  d'autres  répondoient  que  le  climat  de  la  Nou- 
Icuisraifons.  yclle  France  s'adouciroit  à  mefure  que  le  Pays-fe  découvriroit  : 
qu'on  n'en  pouvoit  guère  douter,  puis  qu'elle  eft  fituée  fous  les 
mêmes  parallèles  que  les  Régions  les  plus  tempérées  de  l'Europe  : 

3ue  le  climat  en  elt  fain,  le  terroir  fertile  ;  qu'avec  un  travail  mo- 
ique  on  peut  s'y  procurer  toutes  les  commodités  de  la  vie  :  qu'il 
ne  falloit  pas  juger  de  la  France ,  comme  de  l'Efpagne  &  du  Por- 
tugal ,  que  les  guerres  des  Maures  Se  leur  retraitte  avoient  épui- 
fés  d'Hommes ,  avant  que  d'avoir  découvert  les  deux  Indes ,  & 
qui  malgré  ces  pertes  avoienf  entrepris  de  peupler  des  Piiys  im- 
menfcs  :  qu'il  ne  falloit  pas  tomber  dans  les  mêmes  fautes ,  mais 
faire  palier  en  Amérique  tous  les  ans  un  petit  nombre  de  Famil- 
les ,  y  envoyer  des  Soldats  reformés ,  avec  des  Filles ,  tirées  des 
Hôpitaux  ,  &  les  placer  de  manière  ,  qu'elles  puffent  s'étendre  à 
melure  ,  qu'elles  le  multiplieroient  :  Qu'on  avoit  déjà  l'expé- 
rience que  les  Femmes  Françoifes  y  icm  fécondes  ,  que  les  En- 
fans  s'y  élèvent  fans  peine  ,  qu'ils  y  deviennent  robultes  ,  bien 
faits,  &  d'un  très-beau  fang  :  Que  la  feule  Pêche  des  Morues 
étoit  capable  d'enrichir  le  Royaume  ,  qu'elle  ne  demandoit  pas 
de  granris  frais  ,  que  c'eftune  excellente  Ecole  pour  former  des 
Matelo::s  ;  mais  que  pour  en  tirer  tout  l'avantage ,  qu'elle  peut 

{>roduire  ,  il  falloit  la  rendre  Tedentaire  ,  c'eft-à-dire  ,  y  occuper 
es  Habitans  mêmes  de  la  Coloiïic-  :  Que  les  Pelleteries  pou- 
voient  devenir  auffi  un  objet  confiderahle ,  fi  on  avoit  attention 
à  n'en  pas  épuifer  la  fource,  en  voulant  s'oi  irichir  tout  d'un  coup  : 
Qu'on  pouvoit  profiter,  pour  la  conllruftion  des  Vaiffeaux,  des 
Forêts  ,  qui  couvroient  le  Pays ,  &  qui  font ,  fans  contredit ,  les 

f)lus  belles  de  l'Univers  :  Enfin ,  que  le  feul  motif  d'empêcher 
es  Anglois  defe  rendre  ::rop  puifTans  dans  cette  partie  de  l'Amé- 
rique ,  en  joignant  les  deux  bords  du  Fleuve  S.  Laurent  à  tant 
d'autres  Provinces,  011  ils  avoient  déjà  de  bons  EtabliiTemens  , 
étoit  plus  que  fufîifant  pour  nous  engager  à  recouvrer  Québec  , 
à  quelque  prix  que  ce  fût. 
cSE.'''^    Quant  à  ce  qu'on  objetloit  du  peu  de  progrès ,  que  nous  avions 
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fait  en  Canada  depuis  tant  d'années  ,  Champlpin  en  rejetta  la 
faute  fur  les  Sociétés  particulières ,  qui  s'étoient  chargées  de 
cette  Colonie.  Voici  fes  propres  termes ,  aufquels  je  n'ajouterai 
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Pendant  qu'une  Société  ,  en  un  Pays  comme  celui-ci ,  « 
tient  la  bourfe ,  elle  parye ,  donne  &  afîlfte  qui  bon  lui  femble  ;  « 
ceux  qui  commandent  pour  Sa  Majefté ,  font  fort  peu  obéis  ,  ,, 
n'ayant  perfonne  pour  les  afllfter  ,  que  fous  le  bon  plaifir  de  « 
ceux  de  la  Compagnie  ,  qui  n'ont  rien  tant  à  contre-cœur,  que  « 
les  Perfonnes ,  qui  font  mifes  par  le  Roy ,  comme  ne  dépen-  « 
dant  point  d'eux,  ne  defirant  que  l'on  voyc  &  juge  ce  qu'ils  font,  « 
ni  fie  leurs  aftions  &  déportemens  en  telles  affaires  ,  veulent  « 
fout  attirer  fur  eux  ,  ne  s'en  foucient  de  ce  qui  arrive ,  pourvu  « 
qu'ils  y  trou  vent  leur  compte.  De  Forts  &  de  Forterenes,  ils  « 
n'en  veulent ,  que  quand  la  néceflîté  le  requiert  ;  mais  il  n'eft  « 
plus  tems.  Quand  je  leur  parlois  de  fortifier  ^  c'étoit  leur  grief;  « 
j'avois  beau  leur  remontrer  les  inconveniens  ,  qui  en  pouvoient  « 
arriver ,  ils  étoient  fourds ,  &  tout  cela  n'étoit  que  la  crainte  ,  en  « 
laquelle  ils  étoient ,  que  s'ils  avoient  un  Fort  j  ils  feroient  maîtri-  « 
fés ,  &  qu'on  leur  feroit  la  Loy.  Et  pendant  ces  penfées  ils  met-  <* 
toiont  le  Pays  &  nous  en  proye  du  Pirate, ou  Ennemi. ...  « 
J'en  écrivois  affez,  à  MM.  du  Confeil ,  il  falloity  donner  ordre ,  « 
qui  jamais  n'arrivoit ,  &  fi  Sa  Majefté  eût  laiffé  feulement  le  « 
commerce  libre  aux  Affociés  ,  avoir  leurs  Magafi*  s  avec  leurs  « 
Commis  ;pourlerefte  des  Hommes  ,  qui  dévoient  être  en  la  « 
pleine  puilTance  du  Lieutenant  de  Roy  audit  Pays ,  pour  les  « 
employer  à  ce  qu'il  jugeroit  néceffaire ,  tant  pour  le  fervice  de  « 
Sa  Majefté  ,  qu'à  fe  fortifier  &  défricher  la  terre  ,  pour  ne  venir  « 
aux  famines ,  qui  pouvoient  arriver  ,  s'il  arrivoit  fortune  aux  « 
Vaiffeaux  ;  fi  cela  fe  pratiquoit ,  on  verroit  plus  d'avancement  « 
&  de  progrès  en  dix  ans  ,  qu'en  trente  en  la  façon  que  l'on  fait.     « 

Aux  raifons  de  politique  &  d'intérêt ,  qui  n'avoient  pas  per-  i^  c^ 
fuadé  la  meilleure  partie  du  Confeil ,  on  en  ajouta  d'autres ,  qui  cft  renJu  à  la" 
achevèrent  de  déterminer  Louis  XIII.  à  ne  point  abandonner  le  ^"""^^' 
Canada.  Elles  étoient  prifes  du  coté  de  l'honneur  &  de  la  Reli-  1632. 
gion,  &  perfonne  ne  les  fit  plus  valoir  que  Champlain ,  qui  avoit 
beaucoup  de  pieté  ,  &  qui  étoit  bon  François.  On  négocia  donc 
pour  retirer  Québec  des  mains  des  Anglois  ,  &  afin  de  donner 
plus  de  chaleur  aux  négociations ,  on  arma  fix  Vaiffeaux ,  qui 
dévoient  être  fous  les  ordres  du  Commandeur  de  Razilly.  Cela 
eut  fon  effet  ;  la  Cour  d'Angleterre ,  à  la  perfuafion  de  Milord 
Montaigu  ,  rendit  de  bonne  grâce  ,  ce  que  l'on  fe  difpofoit  à  lui 
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•^ — Z — ~ —  enlever  de  force  :  le  Traitté  en  fut  fijgné  à  S.  Germain  en 
^    *    Laye  le  vintneuviénie  de  Mars  de  l'année  1632.  &  l'Acadie  y 
fut  comprife  ,  auffi-bien  que  l'Ifle  de  Cap  Breton ,  aujourd'hui 
nommée  l'IJle  Royale. 
En  quel  ctat      C'étoit  bien  peu  de  chofes  ,  que  l'Etabliflement ,  que  nous 
étoit  alors  la  avions  alors  dans  cette  Irte  ;  cependant  ce  pofte  ,  le  Fort  de 
Fiance,  ^        Quebec  environné  de  quelques  méchantes  Maifons  &  de  quel- 
ques Barraques  ,  deux  ou  trois  Cabannes  dans  l'Iile  de  Mont- 
réal ,  autant  peut-être  à  Tadouffac  ,  &  en  quelques  autres  en- 
droits fur  le  Fleuve  S.  Laurent ,  pour  la  commodité  de  la  Pêche 
&  de  laTraitte  ;  un  commencement  d'Habitation  aux  Trois  Ri- 
vières ,  &  les  ruines  du  Port  Royal  ;  voilà  en  quoi  confiftoit  la 
Nouvelle  France,  &  tout  le  fruit  des  découvertes  de  Veraza- 
ni ,  de  Jacques  Cartier  ,  de  M.  de  Roberval ,  de  Champlain  , 
des  grandes  dépenfes  du  Marquis  de  la  Roche  &  de  M.  de 
Monts  ,  &  de  l'Hiduftrie  d'un  grand  nombre  de  François  ,   qui 
auroient  pu  y  faire  un  grand  Etabliffement ,  s'ils  euffent  été  bien 
conduits. 
pom-quollcs      La  facilité  ,  avec  laquelle  les  Anglois  reftituerent  l'Acadie  à 
?'i;^^  la  France  ,  vint  fans  doute  ic  ce  qu'ils  n'avoient  pas  encore  pris 
leurs  mefures  pour  s'y  établir ,  &  de  fon  éloignement  de  la  Nou- 
velle Angleterre ,  où  il  leur  importoit  beaucoup  de  fe  fortifier , 
avant  que  de  penfer  à  de  nouvelles  entreprifes.  J'ai  dit  à  la  vérité 
que  dès  l'année  1 62 1 .  le  Roy  de  la  grande  Bretagne  avoit  con- 
cédé à  Guillaume  Alexandre ,  Comte  de  Sterlin  ,  tous  les  Pays , 
dont  nous  avions  été  chaiTés  par  les  Anglois  ;  il  eft  encore  vrai 
que  ce  Seigneur  envoya  dès  l'année  fuivante  dans  ces  iKDuvelles 
conceffions ,  un  Officier  ,  pour  y  choifir  un  lieu  propre  à  une 
Habitation  ;  mais  cet  Envoyé  étant  parti  trop  tard ,  il  fut  obligé 
d'hyverner  dans  le  Port  de  S.  Jean  en  Terre  Neuve.  Il  paffa  en- 
fuite  en  Acadie  ,  entra  dans  le  Port  au  Mouton ,  dont  il  changea 
le  nom  en  celui  de  Baye  de  S.  Luc  ,  puis  dans  un  autre  ,  qui  n'en 
eft  qu'à  deux  lieues ,  &  qu'il  appella  le  joli  Port ,  ou  le  Port  noir. 
Il  ne  s'y  arrêta  point  non  plus  ,  &  reprit  la  route  de  Terre  Neu- 
ve ,  d'où  peu  de  tems  après  il  fit  voile  pour  l'Angleterre.  De- 
puis ce  tems-là  le  Comte  de  Sterlin  ,  pour  des  raifcns  ,  que  je 
n'ai  pu  fçavoir  ,  ne  fit  plus  rien  pour  mettre  en  valeur  un  û 
beau  Domaine. 


An<.;lois  a 
voient  néi 
.l'Acadie. 


HISTOIRE 


177 

ii^f  3^^  s^^   S^^^  $^^  $^2^  s^^l 

1^5^  ^S*  '^J^  .'%i^  '^Sï^  '^Jf^  'TO^I 

HISTOIRE 

E   T 

DESCRIPTION    GENERALE 
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NOUVELLE  FRANCE. 

LIVRE  CINQUIEME- 

N  des  Articles  du  Traitté  de  S.  Germain ,  qui 
remettoit  la  France  en  poffeffion  du  Canada , 
portoit  que  tous  les  effets  ,  qui  feroient  trou- 
vés à  Québec  ,  &  dont  nous  avons  vu  qu'on 
avoit  dreffé  un  Inventaire  ,  feroient  reftitués, 
auffi  -  bien  que  les  Vaiffeaux  pris  de  part  & 
d'autre  ,  avec  leur  charge  ,  ou  l'équivalent  ; 
&  comme  les  Sieurs  de  Caën  avoient  le  principal  intérêt  dans 
cette  reftitution  ,  Emery  de  Caën  fut  d'aoord  envoyé  feul  en 
Amérique ,  pour  porter  à  Louis  Kertk  le  Traitté ,  Se  en  follici- 
ter  l'exécution.  Le  Roy  jugea  même  à  propos  de  lui  abandon- 
ner tout  le  commerce  des  Pelleteries  pour  un  an ,  afin  de  le 
dédommager  des  pertes  ,  qu'il  avoit  faites  pendant  la  guerre  ; 
il  partit  pour  Québec  au  mois  d'Avril  de  cette  même  année 
1632.  &  à  fon  arrivée  le  Gouverneur  Anglois  lui  remit  la  Pla- 
ce ,  &  tous  les  effets ,  qui  lui  appartenoient.  Cependant  toute 
cette  année  &  la  fuivante  ,  ceux  de  cette  Nation  continuèrent 
à  trafiquer  avec  les  Sauvages ,  &  on  eut  bien  de  la  peine  à  faire 
ceiter  ce  commerce  ,  qui  par  le  Traitté  de  S.  Germain  étoit  ex- 
preffément  interdit  aux  Sujets  du  Roy  de  la  Grande  Bretagne. 
Tome  I.  là 
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En  1633.  h  Compagnie  de  la  Nouvelle  France  rentra  dans 
tous  fcs  droit > ,  &  l'Acadie  fut  concèdes  au  Commandeur  de 
Ruzilly,  un  (le  Tes  principaux  Membres ,  à  condjtion .  qu'il  y  fe- 
roitunEtabhflfement.  Il  en  fit  un  en  effet ,  mais  affez  peu  coiiii- 
derable  ,  dans  !o  port  de  la  Haive  ,  où  il  étoit  û  aife  &  û  im- 
portant d'en  faire  un  ,  qui  en  peu  de  tems  &  à  peu  de  frais  au- 
roit  mis  cette  gran^'s  Pcninfule  en  état  de  produire  dj  grands  re- 
tours. La  même  année  M.  de  Champlain  ,  que  la  Compagnie 
avoit  préfenté  au  Roy  ,  en  vertu  du  pouvoir  ,  qu'elle  avoit  re- 
çu de  fa  Majefté  ,  fut  nommé  de  nouveau  Gouverneur  de  la 
Nouvelle  France  ,  &  partit  pour  s'y  rendre  avec  une  Efcadre  , 
qui  portoit  beaucoup  plus  ,  que  ne  valoit  alors  tout  le  Canada  , 
menant  avec  lui  les  PP.  deBrebeuf  &  Enemond  Maffe.  Il  y  re- 
trouva plufieurs  des  anciens  Habitans  ;  il  en  avoit  amené  de  nou- 
veaux ,  &  il  engagea  les  uns  &  les  autres  à  profiter  des  fautes , 
qui  avoient  caufé  les  malheurs  paffés. 

Sa  première  vue  fut  de  s'attacher  la  Nation  Huronne ,  &  de 
commencer  par  la  foûmettre  au  joug  de  l'Evangile  ,  perfuadé 
qu'il  n'eft  point  de  lien  plus  indiflbluble  ,  que  celui  de  la  Reli- 
gion. Jufques-là  on  avoit  plutôt  préparé  les  voyes  à  l'établif- 
fement  du  Chriftianifme  parmi  ces  Sauvages  ,  que  commencé 
une  œuvre  ,  qui  demandoit  une  plus  grande  connoiffance  , 
qu'on  n'en  avoit  encore  pu  acquérir  ,  de  leur  langue  ,  de  leurs 
coutumes  ,  de  leur  croyance  ,  &  de  leur  génie.  Dans  ie  fejour , 
que  les  PP.  Recollets  avoient  fait  parmi  eux  ,  ils  en  avoient  ga- 

f  né  quelques-uns  à  Jesus-Christ  ;  mais  ils  n'en  avoient  pu 
aptiferquetrès-peu.LesPP.  de  Brebeuf  &:  de  Noue  avoient 
aufii  fait  quelques  Profelytes  ;  mais  le  Chriftianifme  n'avoit 
point  encore  pris  racine  parmi  ce  Peuple ,  qui  ne  paroiffoit  pas 
aifé  à  réduire.  On  fe  flattoit  néanmoins  que  quand  il  auroit  trait- 
té  un  peu  plus  lontems  avec  les  MifTionnaires,  il  deviendroitplus 
docile  ;  oc  cette  ef  perance  étoit  fondée  fur  le  caratlére  de  fou 
efprit  folide  ,  judicieux  ,  élevé ,  capable  de  réfléchir  ,  &  fur  ce 
qu'il  étoit  le  plus  fedentaire  &  le  plus  laborieux  de  tous  ceux , 
que  l'on  connoiffoit  alors  dans  ce  Continents 

Mais  pour  exécuter  ce  projet ,  il  falloit  un  certain  nombre 
d'Ouvriers  ,  &  il  étoit  néceffaire  de  les  mettre  en  état  de  tirer 
leurfubfiftance  d'ailleurs  ,  que  d'un  Pays  ,  qui  avoit  bien  de  la 
peine  à  faire  fubfifter  fes  Habitans  ;  or  c'efl:  à  quoi-  il  n'étoit  pas 
aifé  de  pourvoir.  La  Compagnie  s'étoit  laiflé  perfuader  que  dans 
une  Colonie  naiflàiite ,  des  Religieux  Mendians  feroient  piiitôtà 
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cl/ar^e,  qu'utiles  à  des  Habitans,  qui  avoiem  à  peine  le  nécc/Taire  j  ^  .  ; 
poui  ■  ivre  ;  elle  ne  fut  pojjit  donc  d'avis  qu'on  y  renvoyât ,  au  • 
moins  litot ,  les  PP.  HecoUets  ;  &:  elle  trouva  le  moyen  de  faire 
coûter  fes  raifons  au  Confeil  du  Roy.  Par  la  même  raifon  il  fal- 
loit  que  les  Jcfuites  s'.ittendiflent  à  tirer  de  France  toutes  les  cho- 
ies ,  dont  ils  pouvoient  avoir  befoin  ;  &:  il  étoit  à  craindic  que 
Jeurs  pertes  palfées  n  cuiTent  refroidi  le  zélé  des  Perfonncs  , 
qui  julques-là  avoient  le  plus  contribué  à  tant  de  dcpenfcs  dc- 
\  enues  inutiles.  Heureufement  ces  craintes  fe  trouvèrent  vai- 
nes. Prcfque  tous  ceux  ,  qui  s'étoicnt  dès  le  commencement  in- 
téreflcs  en  faveur  de  la  Nouvelle  France  ,  fe  crurent  obli- 
gés de  mettre  les  Jefuites  en  état ,  non  -  feulement  de  n'avoir 
pas  bjfoin  des  Habitans  pour  la  vie  ,  &:  pour  les  foncl:ions  de 
leur  Minillere  ,  mais  encore  de  contribuer  à  l'Etabliflcment 
du  Pays ,  en  même  tems  qu'ils  donneroient  leur  principale  at- 
tention à  l'inftruct  Ion  des  François  ,  &  à  la  converlion  des  Sau- 
vages. 

Ainfidès  l'année  1632.  c'eft-à-dire  ,  immédiatement  après  la     La  conanite 
conclufion  du  Traitté  de  S.  Germain ,  les  PP.  Paul  le  Jeune,  ^'^^  Ant-jois 
&  Anne  de  Noue  s'embarquerentpour  Québec.  Ils  trouvèrent  vfl^cs,",it^rc' 
que  le  peu  de  Profelytes,  qu'on  avoit  faits  aux  environs  de  cette  pr«rcrà  ccu;- 
V  ille  ,  n'étoient  plus  dans  les  fentimens  ,  où  on  les  avoit  laif-  çV["  ^""" 
fés  ;  mais  ils  n'eurent  pas  beaucoup  de  peine  à  les  y  faire  ren- 
trer. Les  Anglois,  dans  le  peu  de  tems,  qu'ils  avoient  été  les  Maî- 
tres du  Pays ,  n'avoient  pas  fçu  y  gagner  l'afFeftion  des  Sauva- 
ges :  les  Hurons  ne  parurent  point  à  Québec  ,  tant  qu'ils  y  fu- 
rent :  les  autres  plus  voifins  de  cette  Capitale ,  &  dont  plufieurs, 
pour  des  méçontentemens  particuliers  ,  s'étoient  ouvertement 
déclarés  contre  nous  à  l'approche  de  l'Efcadre  Angloife  ,  s'y 
montrèrent  môme  aflfez  rarement.  Tous  s  etoie^i  trouvés  un  peu 
déconcertés ,  lors  qu'ayant  voulu  prendre  avec  ces  nouveaux 
venus  les  mêmes  lilDertés ,  que  les  François  ne  faifoient  aucune 
difficulté  de  leur  permettre  ,  ils  s'apperçurenr.  que  ces  manières 
ne  leur  plaifoient  pas. 

Ce  fut  bien  pis  encore  au  bout  de  quelque  tems  ,  lors  qu'ils  fe 
virent  chaffés  à  coups  de  bâton  des  maifons  ,  où  jufques-là  ils 
étoient  entrés  aufli  librement,  que  dans  leurs  cabannes.  Ils  pri- 
rent donc  le  parti  de  s'éloigner  ,  &  rien  ne  les  a  dans  la  fuite  plus 
fortement  attachés  à  nos  intérêts ,  que  cette  diiierence  de  manie- 
ies&:  de  caractère  des  deux  Peuples  ,  qu'ils  ont  vu  s'établir 
dans  leur  voifinage.  Les  Miffionnaires ,  qui  furent  bientôt  in- 
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llruits  de  l'impreffion  ,  qu  elle  avoit  déjà  faite  fur  eux  ,  fçurent 
bien  en  profiter  pour  les  gagner  à  Jesus-Christ  ,  &  pour  les 
afFcfbionner  à  la  Nation  Françoife. 
Les  PP.  Enemond  Mafle  &  Jean  de  Brebeuf  arrivèrent ,  corn» 
me  je  l'ai  déjà  dit ,  l'année  fuivante  avec  M.  de  Champlain  ,  & 
en  moins  de  trois  ans  le  nombre  des  Ouvriers  Evàngeliques 
fut  de  quinze  Prêtres ,  fans  compter  trois  ou  quatre  Laïcs ,  doni 
quelques-uns  furent  attachés  à  l'inftruftion  des  Enfans.  Ces  Re- 
ligieux crurent  avec  raifon  que  leurs  premiers  foins  étoient  dûs 
aux  Domeftiques  de  la  Foy  ,  &  comme  il  n'y  avoit  plus  parmi 
les  Colons  aucun  mêlang&de  croyance  ,  Dieu  verfa-  fur  leurs 
travaux  de  d  abondantes  bénédiâ:;ons  ,  qu'au  bout  de  quelques 
mois  on  aperçut  un  grand  changement  dans  les  mœurs. 

La  Cour  avoit  donné  des  ordres  très-précis  pour  empêcher 
qu'aucun  Protestant  ne  pafîàt  dans  la  Nouvelle  France,  & 
qu'on  n'y  permit  l'exercice  d'aucune  autre  Religion,  que  de 
la  Catholique.  Selon  toutes  les  apparences  ,  Sa  Majefte  avoit 
enfin  été  informée  de  ce  qu'il  fembfe  que  la  Cour  avoit  ignoré  . 
jufqu'alors ,  à  fçavoir ,  que  l'entreprife  des  Anglois  furie  Cana* 
da  etoit  le  fruit  des  intrigues  de  Guillaume  de  Caën  ,  ou  des  au- 
tres Calviniftes ,  dont  j'ai  parlé;  &  plus  d'une  expérience  lui 
avoit  appris  qu'il  ne  falloir  pas  trop  approcher  les  prétendus 
Réformes  des  Anglois  ,  dans  un  Pays  ,  où  l'on  n'avoit  pas  affea 
de  forces  pour  les  contenir  dans  le  devoir,  &  dans  la  foûmiflion 
à  l'autorité  légitime... 

On  avoit  même  apporté  une  très-grande  attention  au  choix 
de  ceux ,  qui  s'étoient  préfentés  pour  aller  s'établir  dans  la  Nou- 
velle France  ,  &  il  n'cft  pas  vrai  que  les  Filles ,  qu'gn  y  envoya, 
de  tems  en  tems  pour  les. marier  avec  les  nouveaux  Habitans  , 
ayent  été  prilés  dans  des  lieux  fufpe£ls  ,  comme  quelques  Voya- 
geurs peu  inilruits ,  l'ont  avancé  dans  leurs  Relations.  On  eut 
toujours  foin  de  s'affurer  de  leur  conduite ,  avant  que  de  les  em- 
barquer ,  &  celle ,  qu'on  leur  a.  vu  tenir  dans  le  Pays  ,  eft  une 
preuve  qu'on  y  avoit  réufll.  Ainfien  très- peu  de  tems  on  vit 
prefque  tous  ceux  ,  qui  compofoient  la  nouvelle  Colonie  ,  faire 
a  l'exemple  de  leur  Gouverneur ,  une  profeffion  ouverte  &  fin- 
cere  de  pieté. 

On  continua  les  années  fuivantes  d'avoir  la  même  attention , 
&  l'on  vit  bientôt  dans  cette  partie  de  l'Amérique  commencer 
une  génération  de  véritables  Chrétiens  ,  parmi  lefquels  regnoit  ; 
la  (implicite  des  premiers  fiécles  de  l'Eglife  ,  êc  dont  la  poftéritév 
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ii*a  point  encore  perdu  de  vûë  les  grands  exemples ,  que  leurs  "YôTTT 
Ancêtres  leur  ont  laiffés.  La  confolation ,  qu'un  tel  changement 
fit  reffentir  aux  Ouvriers  ,  qui  étoient  chargés  de  cultiver  cette 
Vigne  tranfplantée  ,  adoucirent  tellement  les  croix  de  la  plus 
pénible  Miflion  ,  qui  ait  peut-être  été  établie  dans  le  Nouveau 
Monde ,  que  fur  ce  qu'ils  en  écrivirent  à  leurs  Frères  de  France, 
il  y  eut  parmi  ceux-ci  un  véritable  empreffement  pour  aller  par- 
tager leurs  travaux.   • 

Il  eft  certain  ,  &  par  les  Relations  annuelles  ,  que  nous  avons  Cara^ére  <îe» 
de  ces  heureux  tems ,  &  par  la  Tradition  confiante  ,  qui  s'en  ell  P'^'"'^"  "^i^ 
confervée  dans  le  Pays ,  qu'il  y  avoit  je  ne  fçai  quelle  onftion 
attachée  à  cette  Miflion  Sauvage  ,  qui  la  faiioit  préférer  à  plu- 
iîeurs  autres  infiniment  plus  brillantes ,  &  même  plus  fruftueu- 
fes.  Cela  provenoit  fans  doute  de  ce  que  la  nature  n'y  trouvant 
rien  ,  ni  par  raport  aux  douceurs  de  la  vie,  ni  de  ce  qui  peut 
flatter  la  vanité,  écueil  trop  ordinaire  des  fuccès  éclatans  ,  mê- 
me dans  le  Minilîere  le  plus  laint,  la  Grâce  y  opéroit  fans  obfla- 
cle.  Outre  que  le  S  jigneur ,  qui  ne  fe  laifTe  jamais  vaincre  en  li- 
berahté ,  fe  communiquoit  fans  mefure  à  des  Hommes,  qui  fe 
facrifîoient  fans  referve  ,  qui  morts  à  tout ,  entièrement  déta- 
chés d'eux  -  mêmes  &  du  Monde  ,  poffedoient  leurs  âmes  dans 
une  paix  inaltérable ,  &  s'etoient  parfaitement  établis  dans  cette- 
enfancQ  fpirituelle  ,  que  Je  sus-Christ  a  recommandée  à  fes 
Difciples ,  comme  ce  qui  devoit  faire  leur  caraftére  le  plus 
marqué. 

Car  voilà  au  naturel  le  portrait ,  qu'ont  fait  des  premiers  Mif- 
flUinaires  de  la  Nouvelle  France  ceux  ,  qui  les  ont  connus  de 
plus  près  ,  &  la  fuite  de  cette  Hifloire  convaincra  les  moins 
prévenus  en  leur  faveur  ,  qu'il  n'efl  point  flatté.  J'en  ai  connu 
quelques -uns  dans  ma  jeunefTe  ,  &  je  les  ai  trouvés  tels  que  ]& 
viens  de  les  dépeindre,  courbés  fous  les  travaux  d'un  long  Apo. 
ftolat ,  &  dans  des  corps  exténués  de  fatigue ,  &  cafTés  de  vieil- 
leiie  ,  confervant  toute  la  vigueur  de  l'efprit  Apoflolique.  J'ai 
cru  devoir  leur  rendre  ici  la  même  juflice  ,  qu'on  leur  rendoit 
univerfellement  dans  le  Pays. 

Parmi  le  grand  nombre  de  Nations  Idolâtres  ,  qui  ouvroient 
aux  MifTionnaires  un  fi  vafte  champ  pour  exercer  leur  zélé  ,  au^ 
cune  ne  parut  d'abord  à  ces  Relieieux  mériter  mieux  leur  atten- 
tion ,  que  laHuronne.'  M.  de  Cnarnplain  avoit  depuis  lontems 
formé  le  pî-ojet  de  faire  un  Etabliflement  dans  le  Pays  de  ces 
Sauvages.  Il  reprit  cette  penfée ,  lorfqu'à  fon  retour  de  France 
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en  1^33'  Jl  en  trouva  jufqu'à  fept-cent ,  qui  l'attendoient  à  Que- 
bec  ,  &  il. leur  fit  part  de  Ion  deffein  :  tous  y  applaudirent;  mais 
lorfqu'on  y  penfoit  le  moins  ,  ils  changèrent  de  fentiment.  Il  eft 
affez  inutile  de  demander  à  ces  Barbares  la  raifon  de  ces  change- 
mens  ;  fouvent  ils  n'en  ont  point  d'autre  que  le  droit ,  où  ils  pré- 
tendent fe  maintenir  ,  de  ne  point  engager  leur  liberté  ,  &  de 
ne  jamais  donner  une  parole  irrévocable. 

Le  Gouverneur ,  qui  les  conroiffoit ,  cTut  néanmoins  leur  en 
devoir  marquer  fa  furprife  ,  &  leur  en  témoigner  fon  mécon- 
tentement :  il  leur  parla  même  en  Homme ,  qui  ne  fe  voyoit 
plus  ,  .comme  les  années  précédentes  ,  dans  une  iituation  à  être 
impunément  ofFenfé,  &  il  eut  lieu  de  juger  qu'il  les  avoit  rendus 
plus  dociles.  Dans  cette  fuppofîtion  il  voulut  agir  avec  hauteur, 
&  de  concert  avec  le  P.  le  Jeune  ,  Supérieur  de  la  Miflion  ,  il 
difpofa  toutes  chofes  pour  le  voyage  des  PP.de  Brebeuf  &  de 
Noue  ,  qui  avoient  été  nommés  pour  accompagner  ces  Sauva- 
ges. Ceux-ci ,  non-feulement  les  acceptèrent  ;  on  crut  même 
entrevoir  une  efpéce  de  jaloufie  entre  les  Chefs  de  difFerens  Vil- 
lages ,  à  qui  poffederoit  les  Miffionnaires  ;  mais  un  accident 
imprévu  rompit  toutes  les  mefures  du  Gouverneur  ,  &  il  recon- 
nut qu'il  avoit  trop  fait  paroître  d'empreffement  pour  une  chofe, 
qu'il  convenoit  de  faire  defirer  à  ces  Barbares. 

Un  Algonquin  avoit  tué  un  François  ,  &  M.  de  Ch^mplain 
tenoit  ce  Meurtrier  dans  fes  prifons  ,  fort  réfolu  d'en  faire  un 
exemple  :  il  jugeoit  cette  févérité  d'autant  plus  néceffaire ,  qu'on 
croyoit  avoir  enfin  découvert  que  le  P.  Viel  Recollet  ne  s  étoit 
pas  noyé ,  comme  on  l'avoit  cru  d'abord ,  mais  que  les  HuriÉls 
qui  le  conduifoient ,  l'avoient  tué ,  pour  avoir  fa  dépouille ,  & 
avoient  jette  fon  corps  dans  la  Rivière  ,  pour  couvrir  leur  cri- 
me. Des  Sauvages  mêmes  difoient  hautement,  que  pour  préve- 
nir de  pareils  attentats ,  dont  les  fuites  pouvoient  être  égale- 
ment funeftes  à  eux  &  aux  François ,  il  ne  falloit  pas  les  laiffer 
impunis. 

Mais  ces  Barbares ,  après  avoir  ainfi  parlé  en  public  avec  tou- 
te l'équité  ,  qu'on  pourroit  attendre  des  Hommes  du  monde  les 
plus  raifonnables  ,  changent  affez  ordinairement  de  ton  ,  lorf- 
qu'il  efl  queflion  d'exécuter  les  Arrêts  ,  qu'ils  ont  eux  -  mêmes 
diftés ,  &  il  ne  faut  pas  cfperer  qu'ils  daignent  toujours  couvrir 
d'un  prétexte  plaufible ,  une  conduite  fi  peu  coniequente.  Les 
Hurons  le  firent  néanmoins  en  cette  rencontre.  Le  jOur  de  leur 
départ  étant  fixé  ,  un  de  leurs  Chefs  déclara  nettement  qu'il  ne 
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pouvoit  fe  réfoudre  à  embarquer  dans  fes  Canots  ailcun  Mif-    j^ 
{ionnaire ,  ni  même  aucun  François  ,  que  le  Gouverneur  n'^t  ^ 

auparavant  mis  en  liberté  l'Algonquin ,  qui  étoit  dans  les  fers. 

On  lui  remontra  que  lui  -  même  l'avoit  jueé  digne  de  mort  : 
»  Je  conviens ,  reprMÉl  »  que  c'eft  fort  bien  fSit  de  punir  un  Af-  « 
faffin ,  mais  les  ParefS\  les  Amis ,  toute  la  Jeuneffe  du»  Village  « 
de  celui-ci ,  nous  l'ont  redemandé ,  &  ils  nous  attendent  au  paf-  <* 
fage,  dans  l'efperance  que  nous  le  remettrons  entre  leurs  mains.  « 
Si  leur  attente  eft  fruftrée  ,  &  qu'ils  aperçoivent  parmi  nous  des  ** 
François ,  ils  fe  jetteront  immanquablement  fur  eux ,  &  nous  ne  « 
pourrons  les  fouftraire  à  leur  fureur,  fans  engager  un  combat ,  « 
qui  nous  fera  des  Ennemis  de  nos  Alliés.  Pouvons-nous  même  « 
répondre  de  l'événement ,  &  ouel  chagrin  pour  nous ,  fi  nous  « 
voyions  égorger  à  nos  yeux ,  «  entre  nos  bras  des  Perfonnes  ,  « 
qu  on  nous  auroit  confiées.  « 

On  eut  beau  faire  pour  diffiper  !es  craintes  vrayes  ou  préten-  Défauts* 
dues  de  cet  Homme  ,  on  ne  gagna  rien.  En  vain  même  a'autres  Yf""^  ^" 
Chefs  lui  dirent  qu'ils  fe  chargeoient  de  tout  :  il  avoit  pris  fon 
parti ,  &  il  déclara  qu'il  ne  fouffriroit  point  qu'on  embarquât  au- 
cun François.  Le  Gouverneur  ne  douta  plus  alors  qu'il  ne  s'en- 
tendît avec  les  Algonquins  ,  &  ne  jugeant  pas  qu'il  lui  convînt 
de  moUir  aufujet  de  fon  Prifonnier  ,  ni  qu  il  fût  de  la  prudence 
de  rifquer  un  feul  François  avec  des  Gens  fi  n  '  difpofes ,  il  con- 
feilla  aux  deux  Miffionnaires  de  reinettre  leur  voyage  à  une  au- 
tre occafion. 

Le  procédé  de  ce  Chef  Huron,  marq  ae  bien  le  caraftére  de  ce 
Peuple ,  celui  de  tout  le  Canada ,  qiii  a  k  plus  d'efprit,  mais  con- 
tre lequel  il  a  toujours  fallu  être  le  plus  en  garde.  Il  porte  fur- 
tout  la  diffimulation  à  un  excès  ,  qu  on  auroit  peine  à  croire  ,  fi 
on  ne  l'avoit  éprouvé.  Ce  caractère  avoit  bien  autant  contribué 
à  le  faire  craindre  &  refpefter  des  autres  Sauvages ,  que  fon  in- 
duftrie  ,  fon  génie  fécond  en  expédiens&  en  refTources ,  fon  élo- 

2uence  &  fa  bravoure.  En  un  mot  c'eft  la  Nation  de  tout  ce 
Continent ,  en  qui  on  a  remarqué  plus  de  défauts  &  plus  de  ver- 
tus. 

Champlain  appelle  les  Hurons  Ochajleguins  ,  &  les  confond 
avec  les  Iroquois  ,  qu'il  a  cru  fans  doute  ne  faire  avec  eux- 
qu'une  même  Nation ,  à  caufe  de  la  conformité,  qu'il  àvoit re- 
marquée entre  le  langage  des  uns  &  des  autres.  Peut-être  aufti 
les  avoit-il  oui  nommer  Ochafteguins  par  quelques  autres  Sau- 
vages. Mais  leur  véritable  nom  eft  Yendats.  Celui  de  Hu- 
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^  rons  eft  de  la  façon  des  François  ,  oui  voyant  ces  Barbares  avec 

*  "  3  4»  (|gg  cheveux  coupés  ,  fort  courts ,  &  relevés  d'une  manière  bi- 
zarre ,  &  qui  leur  donnoient  un  air  affreux ,  s  écrièrent  la  pre- 
mière fois  qu'ils  les  apperçurent ,  Qusi/es  Hur^s  !  &  s'accoutu- 
mèrent aies  appeller  mirons,  i-j/^ 
Si  on  erucroit  leurs  plus  anciennes  TraditiOTS,  cette  Nation  dans 
fa  première  origine  n'étoit  compofée  que  de  deux  Bourgades , 
qui  avec  le  tems  fe  partagèrent  ^n  quatre,  ou 'en  adoptèrent 
deux  autres  j  car  les  Anciens  ,  que  les  Miflionnaires  interrogè- 
rent fur  ce  point ,  ne  s'accordoient  pas  entr'eux.  Différentes 
adoptions  ,  que  ces  quatre  Tribus  firent  des  Peuples  voifins  , 
rendirent  la  Nation  fort  puiffante ,  en  comparaifon  de  toutes  les 
autres ,  par  l'attention  ,  qu'elle  eut  de  fe  tenir  toujours  réunie  en 
un  feul  corps  ,  ce  que  ne  firent  pas  les  Algonquins ,  lefquels  ori- 
ginairement étoient  beaucoup  plus  nombreux  que  les  Hurons  ; 
car  quoique  parmi  ces  derniers  les  Tribus  adoptées  confervaf- 
fent  toujours  leurs  noms  primitifs ,  elles  prirent  aufli  le  nom  gé- 
nérique ,  qui  étoit  celui  des  deux  premières  ,  &  parlèrent  la  mê- 
me langue ,  à  quelque  différence  près ,  qui  n'efl  pas  confidera- 
ble.  Cependant  quelques  -  uns  fe  donnent  le  nom  deOntaouo' 
^oués ,  c'efl-à-dire ,  ceux ,  qui  parlent  la  meilleure  langue. 

Il  paroît.même  ^ue  cette  uniformité  de  langage  doit  faire  juger 
que  la  confédération ,  ou  adoption  de  ces  Tribus  n'avoit  tait 
que  les  rappeller  à  leur  première  origine  ;  au  lieu  que  les  Iro- 
quois  &  les  Andajloue:^ ,  qui  viennent  certainement  de  la  même 
{ouche,  ne  s'étant  jamais  réunis  depuis  leur  féparation,.ont  aufli 
beaucoup  plus  altéré  leurs  langues ,  lefquelles  font  évidemment 
des  Dialeéles  Huronnes,  ainfi  que  je  l'ai  remarqué  ailleurs  {a). 
J'ai  aufîi  parlé  au  même  endroit  de  la  divifion,  non-feulement  de 
la  Nation  entière,  mais  encore  de  chaque  Canton,  ou  Bourgade, 
en  trois  Familles  principales  ;  je  me  contente  ici  de  faire  obfer- 
ver  que  l'uniformité ,  qui  regnoit  fur  cela  dans  toute  la  Na- 
tion ,  &  parmi  celles,  qui  en  étoient  forties  au  tems  de  la  décou- 
verte du  Canada,  efl  une  preuve  que,  fi  les  trois  Familles  ne  font 
pas  trois  branches  d'une  même  tige ,  leur  union  efl  du  moins 
d'une  très-grande  antiquité  ,  &  datte  de  plus  haut  que  de  la  fé- 
•paration.des  Iroquois  d'avec  les  Hurons. 

Le  Paf  s  ,  que  ceux-ci  occupoient  au  commencement  du  der- 
nier fîécle ,  avoir  le  Lac  Erié  au  Sud,  le  Lac  Huron  à  l'Oueft ,  & 
le  Lac  Ontario  à  l'Efl.  T  efl  fitué  entre  les  quarante-deux  &  les 

ia)  Dans  le  Jx)utnal  v<l<û fea  de  préliminaire  à  -eue  Hifloire. 
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3uarante-cinq  degrés  de  Latitude  Septentrionnale.  On  y  voyoit  — Z — 
es  Bourgades  ailez  nombreuses  ,  &  la  Nation  entière  étoit  en-  ^ 

core  compofée  de  quarante  à  cinquante  mille  Ames ,  quoique 
déjà  beaucoup  diminuée  par  fes  guerres  avec  les  Iroquois.  Ce 
Pays  n'eft  pas  ,  généralement  parlant ,  le  plus  fertile  de  toute  la 
Nouvelle  France ,  mais  il  y  a  des  Cantons  ,  qui  le  font  beau- 
coup ;  &'fût-il  aufll  peuple  ,  que  le  font  nos  meilleures  Provin- 
ces ,  il  pourroit  fans  peine  ,  s'il  étoit  bien  cultivé  ,  nourrir  tous 
fes  Habitans.  D'ailleurs  l'air  y  eft  très-fain.  Nous  y  avons  eu 
lontems  des  François  en  affez  grand  nombre ,  ils  y  avoient  beau- 
coup à  fouffrir  de  la  faim  ,  &  des  autres  miferes  ,  qu'entraîne  la 
guerre  après  elle  ,  cependant  aucun  n'y  eft  mort  de  maladie ,  & 
très-peu  même  y  ont  été  malades. 

On  y  voit  de  grandes  Prairies  ,  qui  porteroient  du  froment  & 
tous  les  autres  grains ,  qu'on  y  voudroit  femer  ;  ies  Forêts  font 
remplies  de  très-beaux  arbres ,  furtout  de  Cèdres  d'une  groffeur 
prodigieufe ,  &  d'une  hauteur  proportionnée.  Le  Pays  eft  bien 
arrofe  ,  &  les  eaux  y  font  fort  Donnes.  On  y  trouve ,  dit-on  , 
des  pierres ,  qui  fe  fondent  comme  le  métal ,  &  ont  quelques 
veines  d'argent  ;  mais  je  nefçai  trop  quelle  foy  on  doit  ajouter 
à  ce  qu'on  lit  dans  quelques  Relations  de  deux  Animaux  affez 
iSnguliers  ,  qui  font  propres  de  ce  Pays ,  &  qu'on  ne  rencontre 

I)oint  ailleurs.  L'un  eft  un  Oifeau ,  qui  miaule  comme  un  Chat  ; 
'autre  eft  une  efpéce  de  Lièvre  ,  qui  chante  comme  un  Oifeau , 
&  dont  la  chair  eft  fort  délicate. 

Plus  d'une  raifon  engageoit  M.  de  Champlain  à  fouhaiter  que 
les  Miflionnaires  accompagnaffent  les  Hurons  dans  leurs  Bour- 
gades. Il  croybitces  Sauvages  plus  propres  que  les  autres  à  ac- 
créditer le  Chriftianifme.  flvouloitpar  le  moyen  de  ces  Mif-  ^jHur  m"" 
fions  préparer  les  voyes  à  l'Etabliffement ,  qu'il  méditoit  de  faire 
dans  leur  Pays ,  fitué  très-avantageufement  pour  le  commerce  , 
&  d'où  il  feroit  très-aifé  par  le  moyen  des  Lacs,  dont  il  eft  prefque 
environné ,  de  pouffer  les  découvertes  jufqu'à  l'extrémité  de  FA- 
mérique  Septentrionnale.  Enfin  il  étoit  bien  aife  de  s'attacher 
une  Nation,  de  laquelle  il  y  avoit,  cefemble,  beaucoup  à  crain- 
dre &  à  efperer  pour  l'affermiffement  &  le  progrès  de  la  Colo- 
nie Françoife.  Ilien  n'étoit  plus  fagement  penfé  ;  le  malheur  de 
la  Nouvelle  France  fut  que  fon  Fondateur  lui  manqua  dans  le 
tems  ,  qu'elle  avoit  plus  befoin  cîs  fon  expérience,  &  que  fes 
Succefleurs  ,  ou  ne  font  pas  entrés  dans  {q^  vues  ,  ou  n'ont  pas 
été  en  état  de  les  fuivre  ,  ni  par  conféquent  de  faire  reprendre  à 
Tomz  I,  A  a 
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la  Nation  Huronne ,  tandis  qu'il  en  étoit  encore  tems  ,  la  fupé- 
riorité  des  armes  ,  que  les  Iroquois  avoient  déjà  commencé  de 
prendre  fur  elle. 

Les  Mi/Tîonnaires  de  leur  côté  ^e  perfuadoient  qu'en  fixant  le 
centre  de  leurs  Miffions  dans  un  Pays ,  qui  étoit  en  même  tems 
celui  du  Canada  ,  il  leur  feroit  aifé  de  porter  la  lumière  de  l'E- 
vangile dans  toutes  les  parties  de  ce  vafte  Continent ,  &  rien 
n'eût  empêché  l'exécution  de  ce  projet ,  (i  l'on  eût  toujours  tra- 
vaillé fur  le  plan  de  M.  de  Champlain.  Déjà  plufieurs  Nations 
étoient  en  commerce  avec  nous ,  les  Montagnez  au-deflbus  de 
Québec  ,  les  Algonquins  au-deffus  ,  aux  environs ,  &  dans  une 
Ifle  ,  qui  forme  la  grande  Rivière  des  Outaouais  au  -  deflus  de 
Montréal,  &  le  refte  fous  le  nom  de  Nipifîings,  ou  Nipifîîriniens, 
autour  d'un  lac  de  même  nom.  Enfin  les  Outaouais  ,  qui  étoient 
répandus  en  divers  endroits  de  leui*  Rivière  ,  dont  ils  fe  préten- 
doient  fi  bien  le'  .'*!aicres  abfolus  ,  qu'ils  avoient  établi  un  droit 
de  Péage  fur  (  L  :  les  Canots,  qui  la  remontoient,  ou  la  def- 
cendoient. . 

Il  ne  manquoit  plus  que  de  gagner  les  Iroquois  ,  &  h  chofe 
étoit  d'une  conféquence  infinie  ;  on  y  auroit  peut  -  être  réufiî 
fans  beaucoup  de  ^.îine  ,  fi  dans  le  commencement  ces  Sauva- 
ges nous  avoient  vu  afTez  forts  pour  leur  donner  la  Loi ,  ou  du 
moins  pour  faire  pancher  la  balance  du  côté  de  leurs  Ennemis  , 
qui  étoient  nos  Alliés.  Mille  Hommes  entretenus  dans  le  Pays 
des  Hurons ,  avec  trois  ou  quatre  Fortereffes  euflent  fuffi  pour 
cela  ;  mais  on  n'en  comprit  la  néceffité  ,  que  quand  il  fut  trop 
tard.  L'occafion  étoit  d'autant  plus  belle  alors  de  .réduire  les  Iro- 
quois à  un  accommodement ,  &  peut-être  de  nous  les  attacher 
pour  toujours  ,  qu'ils  n'avoient  encore  aucun  commerce  avec 
les  HoUandois  établis  dans  leur  voifinage ,  &  que  nos  Alliés 
étoient  très  -  difpofés  àfe  réunir  pour  faire  un  dernier  effort  con- 
tr'eux. 

L'objet  pefent  étoit  donc  d introduire  les  Mifiionnaires  chez 
les  Kurons,  &  ceux,  qu'on  avoit  defi:inés  pour  commencer  cette 
bonne  œuvre,  attendoient  avec  impatience  le  retour  de  quelques 
Sauvages  ,  qui  leur  avoient  donné  parole  de  les  venir  chercher. 
Ils  arrivèrent  enfin  ,  mais  en  fi  petit  nombre ,  &  fi  mal  équipés  , 
qu'il  parut  bien  qu'ils  n'avoient  pas  deffein  d'accomplir  leur 
promefle  :  ils  ne  biffèrent  pourtant  pas  de  témoigner  d'abord 
beaucoup  de  bonne  \olonte  ;  mais  quand  on  voulut  en  venir  à 
l'exécution  ,  ils  s'excuferent  fur  ce  qu'ils  étoient  tellement  hùr 
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'giiés  du  voyage ,  qu'à  peine  auroient-ils  affez  de  force  pour  re- 
conduire leurs  Canots  a  vuide. 

Ce  fut  en  vain  qu'on  leva  cette  difficulté  ,  les  Pères  s'étant 
offerts  de  s'embarquer  feuls  avec  leur  Chapelle ,  &  fans  aucun 
bagage ,  &  de  les  aider  même  à  nager  ;  car  rien  ne  met  davanta- 
ge de  mauvaife  humeur ,  qu'une  proportion  raifonnable  &  fans 
-éplique  ,  faite  à  des  Gens  ,  qui  ont  prétexté  une  faufle  raifon  , 
pour  couvrir  leur  mauvaife  volonté.  Les  Hurons  déclarèrent 
enfin  la  leur  par  un  refus  formel  &  opiniâtre  ;  ce  ne  fut  au'aprcs 
bien  des  inftances,  &  à  force  de  préfens,  faits  avec  plus  de  zélé , 
que  de  prudence ,  qu'on  les  fit  confentir  à  donner  place  dans 
leurs  Canots  aux  PP.  de  Brebeuf&  Daniel ,  &  à  leur  Dome- 
ftique.  Le  P.  Davoft  ,l!qui  devoit  les  accompagner  ,  fut  obligé 
de  fe  referver  pour  une  autre  occaiîon. 

Il  ne  l'attenait  pas  lontems  :  trois  Canots  de  Hurons  ayant 
abordé  peu  de  jours  après  aux  Trois  Rivières  ,  il  y  fat  reçu  aux  ^u 
mêmes  conditions ,  que  lui  -  même  &  les  deux  autres  Pères  tourtiir  dans 
avoient  propofees,  &  que  ces  Barbares  eurent  grand  foin  de  leur  ^'""^  voyaic 
faire  exactement  remplir.  Deux  François  s'embarquèrent  avec 
le  P.  Davoft  ,  &  ils  arrivèrent  à  la  fin  du  mois  d'Août  au  terme 
de  leur  voyage,  où  ils  trouvèrent  les  deux  premiers  Jefuites,  qui 
y  étoient  arrivés  depuis  trois  femaines,  mais  dans  un  trifte  état. 
La  mauvaife  humeur  de  leurs  Conducteurs  avoit  encore  été  aug- 
mentée par  les  maladies  ,  qui  s'étoient  mifes  parmi  eux  pendant 
la  route ,  &  elle  leur  avoit  fait  effuyer  bien  de  fâcheux  mo- 
mens.  Ils  coururent  même  plus  d'une  fois  rifque  d'être  affom- 
més ,  ou  dégradés ,  fans  vivres  &  fans  guide ,  dans  des  endroits 
abfolument  déferts. 

D'ailleurs  on  ne  leur  fit  aucune  grâce  fur  ce  qu'ils  avoient 
promis  de  nager  :  exercice  infiniment  pénible ,  quand  il  eft  con- 
tinué ,  &  qu  on  n'y  eft  pas  fait  :  enfin  l'un  d'eux  perdit  une 
partie  de  fes  bardes ,  qui  lui  furent  volées.  Les  Hurons  .avoient 
déjà  dans  l'efprit  des  François  la  réputation  d'être  hirdis  &  ha- 
biles voleurs  ;  ils  ne  font  pas  aujourd'hui  les  feuls  -,  &  parmi 
ceux-mêmes ,  en  qui  l'on  a  trouvé  olus  de  défintéreffement  & 
de  fidélité  ,  il  faut  excepter  les  choies  comeftibles  ;  objet  trop 
tentant  pour  des  Sauvages  toujours  diffamés ,  &  accoutumés  à 
regarder  comme  de  droit  commun  tout  ce  qui  eft  néceffaire  à  la 
vie. 

De  pareils  préliminaires  n'étoient  pas  ,  ce  femble  ,  capables  de 
faire  augurer  bien  aux  Milfionnaires  du  fuccès  de  leur  entrepri- 
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fe.  Ces  Religieux  furent  néanmoins  regardés  d'affez  bon  œil  dans 
les  Bourgades,  qu'ils  parcoururent  :  ce  cjui  n'empêcha  point  que 
fe  trouvant  au  milieu  d'un  Peuple  capricieux  &  féroce  ,  fans 
apui&  fans  refTource  ,  ôc  fclon  la  parole  de  Jesus-Christ  , 
comme  des  Brebis  au  milieu  des  Loups ,  ils  n  euiTent  beaucoup 
à  fouffrir ,  &  ne  fufTent  dans  un  danger  prefque  continuel  de  la: 
vie.  Mais  pour  les  Hommes  ApoftoTiques  ,  ce  font-là  les  gages 
les  plus  amirés  d'une  abondante  récolte ,  &  ceux-ci  pleins  d'une 
confiance  fondée  fur  les  promefTes  du  Maître  de  la  moifTon ,  fon- 
cèrent d'abord  à  mettre  au  plutôt  la  main  à  l'œuvre.  Ils  fe  fixèrent 
dans  une  Bourgade  nommée  Ihouhatiri  ;  ils  commencèrent  par 
Y  drefTer  une  petite  Chapelle  ,  qu'ils  dédièrent  à  S.  Jofeph  ,  & 
ils  donnèrent  même  à  la  Bourgade  le  nom  de  ce  S.  Patriarche» 
Les  fruits  ,  qu'ils  retirèrent  de  leurs  travaux  la  première  an- 
u"°"  ur  h"*  "^^  ?  ^^^  furent  pas  confîderables  ;  ils  fe  reduifirent  au  Baptême 
convcifion.ks  de  cinq  ou  fix  Adultes  ,  mais  ils  en  furent  confolés  par  le  bon- 
S'^^''-^^:-^'^'''  heur  ,  qu'ils  eurent  d'afTùrer  le  falut  éternel  d'un  grand  nombre 
163  5 .  d'Enfahs ,  qui  expirèrent  immédiatement  après  avoir  reçu  la 
robe  de  Juflice.  La  difficulté ,  que  ces  Miffionnaires  trouvoient 
à  convertir  ce  Peuple  ,  ne  venoit  pas  de  celle  ,  qu'ils  avoient  à 
s'en  faire  écouter ,  ni  même  à  les  raire  convenir  que  la  Religion 
Chrétienne  eft  fondée  en  raifon.  A  la  vérité  on  ne  doit  point 
s'imaginer  qu'un  Sauvage  foit  convaincu  ,  dès  qu'il  paroît  ap- 
prouver ce  qu'on  lui  a  expofé  ,  parce  que  tous  en  général  ne 
naiffent  rien  tant  que  la  difpute  *,  &  que  tantôt  par  pure  com- 
plaifance ,  tantôt  en  vue  de  quelque  intérêt,  &  plus  fouvent 
encore  par  indolence  &  par  pareffe  ,  ils  donnent  toutes  les  mar- 
ques d'une  entière  conviaion  fur  des  chofes,  aufquelles  ils  n'ont 
pas  fait  la  moindre  attention  ,  ou  qu'ils  n'ont  pas  comprifes. 

On  en  a  vii  fréquenter  nos  Eglifes  pendant  des  années  en- 
tières ,  avec  une  afllduité  ,  une  modeftie  ,  une  révérence  exté- 
rieure, -&  tout  ce  qui  peut  marquer  un  defîr  fincere  de  connoître 
&  d'embrafTer  la  vérité  ,  puis  fe  retirer  en  difant  froidement  au 
Mifïîonnaire ,   qui  fe  ilattoit  de  l'efperance  de  les   engendrer 
bientôt  à  Jésus  -  Christ  :  ^*  Tu  n'avois  perfonne  pour  prier 
M  avec  toi ,  j'ai  eu  compaffion  de  ta  folitude  ,  6^  j'ai  voulu  te  tenir 
>»  compagnie  :  à  prefent  que  d'autres  veulent  bien  te  rendre  le  mê- 
»  me  fervice  ,  je  me  retire.  »  J'ai  appris  ce  fait  d'un  Mifîionnaire ,. 
à  qui  la  chofe  étoit  arrivée  à  Michillimakinac.  J'ai  même  lu 
quelque  part  que  quelques-uns  avoient  porté  la  diffimulation  ,  , 
ou.  la  complailance ,  jufqu'à  demander  k  recevoir  le  Baptême.^ 
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&•  à  remplir  quelaue  tems  avec  édification  tous  les  devoirs  du     1635. 
Chriftianifme,  enluite  déclarer  qu'ils  ne  l'avoient  fait,  que  pour 
contenter  le  Père  ,  qui  les  preflbitde  changer  de  Religion. 

D'autre  part  ce  n'eft  pas  toujours  une  preuve  nue  ces  Barba-* 
res  ne  font  point  convaincus  des  vérités ,  qu'on  leur  annonce , 

auai\d  ils  refufentdes'y  foûmettre.  Il  s'en  eft  rencontré,  à  qui 
lie  reftoit  plus  aucun  doute  fur  les  articles  de  notre  Foi  les 
plus  incompréhenfibles  ,  &  qui  en  faifoient  publiquement  l'a- 
veu ,  fans  vouloir  entendre  à  fe  convertir.  Endurciflement  dé- 
plorable ,  mais  dont  on  doit  être  d'autant  moins  furpris ,  qii'on 
en  voit  tous  les  jours  des  exemples  dans  le  fein  même  du  Chri- 
flianifme.  Un  Iroquois  étant  au  lit  de  la  mort ,  il  tomba  du  feu 
fur  la  robe ,  dont  il  étoit  couvert  ;  comme  il  vit  qu'on  f  ^  met- 
toit  en  devoir  de  l'éteindre  :  **  Ce  n'eft  pas  la  peine ,  dit-il ,  je  ** 
fçai  que  je  dois  brûler  pendant  toute  l'éternité  ;  commencer  un  ** 
peu  plus  tôt ,  ou  un  peu  plus  tard  ,  cela  ne  vaut  pas  le  foin  ,  que 
vous  vous  donnez.  »  D'anciens  Miffionnaires  m'ont  afluré  que 
ces  traits  de  défefpoir  n'étoient  pas  auffi  rares  ,  qu'on  pourroic 
naturellement  le  croire. 

Mais  ce  ne  fut  pas  fitôt  qu'on  vint  à  bout  d'arracher  dé  pareils 
témoignages  en  faveur  de  la  vérité ,  de  la  bouche  même  de 
ceux  ,  qui  fermoient  les  yeux  à  la  lumière  ,  ni  de  la  faire  triom- 
pher des  préjugés  de  la  naiifance  &  de  l'éducation ,  parmi  des 
Peuples  grolfiers  &  fuperftitieux.  Les  véritables  &  folides  con- 
vernons  turent  même  lontems  très-rares.  Ce  n'eft  que  dans  la  pa- 
tience ,  que  le  Sauveur  a  promis. qu'on  recueilleroit  des  fruits 
abondans  de  la  prédication  de  l'Evangile  ,  &les  Miffionnaires 
du  Canada  comprirent  d'abord  combien  cette  vertu  leur  étoit 
néceffaire,  p|r  les  fréquentes  expériences,  qu'ils  eurent  de  la  du» 

f)licité  ,  &  des  autres  défauts  des  Peuples  ,  confiés  à  leur  vigi^ 
ance  &  à  leur  zélé.  • 

Quelques  Hurons  prirent  dans  les  commencemens  un  parti , 
qui  déconcerta  d'abord  ces  Religieux  :  «<  Tu  nous  débites  de  fort  égard.""  "    '* 
belles  chofes  ,  dit  l'un  d'eux  au  P.  de  Brebeuf ,  &  il  n'y  a  rien  « 
dans  tout  ce  que  tu  nous  enfeignes ,  qui  ne  puiffe  être  vrai  ;  mais  « 
celaeft  bon  pour  vous  autres,  qui  êtes  venus  d'au-delà  des  « 
Mers.  Ne  vois-tu  pas  que  puifque  nous  habitons  un  Monde  Ci  dit-  ♦f 
férent  du  vôtre  ,  il  doit  y  avoir  auffi  un  autre  Paradis  pour  nous,  « 
&  par  conféquent  un  autre  chemin  pour  y  arriver.  >,  Fermes 
fur  ce  principe,  &  n'oppofant  à  tout  ce  qu'on  pouvoit  leur  dire, . 
pour  leur- en  faire  toucher  au  doit  l'extravagance  j  que  des-rai?< 
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'  fonnemens  trop  abfurcles  pour  être  férieufement  réfutes  ,  ils  ne 

^  ^  ^  *    donnoient  aucune  efperancc  de  conversion  ,  que  ceile  ,  qui  fft 
le  fruit  de  la  confiance  en  Dieu.  C  efl  dans  ces  rencontres , 
qu'un  Ouvrier  Apoftolique  recounoît  d'une  manière  bienfcnfi- 
ble  ,  qu'il  n'appartient  qu'à  celui ,  qui  a  fait  le  cœur  de  l'Hom- 
me ,  ae  le  touclier  &  de  le  changer.  Cette  connoiflance  l'humi- 
lie ,  &  l'humiliation  le  difpofe  à  devenir  un  inftrument  propre 
pour  exécuter  ces  miracles  de  la  grâce  de  Jesus-Christ. 
Efforts  des      Aux  obftacles ,  qui  naiflbient  du  caraftére  de  ces  Peuples , 
jjni!;ioiirs^      ^  ^  gg^jx  ^  qyg  fontioient  leurs  partions  ,  il  s'en  joignoit  J .  xii- 
chei  icTprô-    rieurs ,  &  les  plus  difficiles  à  furmonter  étoient  ceux  ,  q^u'y  ap^- 
gasdciaFoy.  portoicnt  Ics  Jongleurs.  Ces  Charlatans,  qui  craignoient  de 
per^relaconfideration,oiiles  mettoit  l'exercice  de  leur  art, 
û  les  Miflionnaires  s'accreditoient  dans  le  Pays ,  entreprirent 
de  les  rendre  odieux  &  méprifables  ,  &:  ils  n'eurent  pas  dans  ces 
commencemens  beaucoup  de  peine  à  y  réuffir  ;  non-feulement 
parce  qu'ils  avoient  à  faire  à  une  Nation  exceflivement  fuperfti- 
tieufe  &  ombrageufe  ,  mais  encore  parce  que  plusieurs  s'étoient 
déjà  mis  dans  la  tête  ,  que  la  Religion  des  François  ne  leur  con- 
venoit  point ,  &  qu'elle  leur  feroit  même  funefte  ,  Ci  elle  s'éta-» 
bliflbit  parmi  eux. 

Les  Jongleurs  vinrent  donc  aifément  à  bout  de  rendre  fufpe- 
ftes  toutes  les  démarches  des  Pères ,  &  furtout  leurs  Prières  , 

Su'ils  faifoient  regarder  comme  des  maléfices  ;  en  forte  que  ces 
Leligieux  étoient  obligés  de  fe  cacher  pour  reciter  leur  Office , 
&  pour  s'acquitter  des  autres  Exercices  de  dévotion.  Si  l'on 
ajoute  à  ces  préjugés  fâcheux  ,  qu'il  s'agiffoit  de  reformer  pref- 
que  toutes  les  idées  d'un  Peuple  jaloux  de  la  réputation  ,  où  il 
etoit ,  de  penfer  mieux  que  les  autres ,  d'impolerfl^s  Loix  fe- 
veres ,  &  des  obligations  étroittes  à  des  Hommes ,  qui  metroient 
leur  gloire  ,  &  faifoient  confifter  leur  bonheur  à  n'être  gênés 
fur  rien  :  Si  l'on  fe  repréfente  tout  ce  que  le  libertinage  du  cœur , 
fî  difficile  à  réprimer  ,  quand  il  n'a  jamais  eu  de  frein ,  oppofoit 
aux  faintes  maximes  du  Chriflianifme  dans  des  Barbares  ,  qui 
ne  connoiflbient  point  d'autres  régies ,  que  celles  d'une  raifon 
corrompue  ,  &  aune  nature  accoutumée  à  fuivre  toutes  fes  in- 
clinations, on  comprendra  en  quelle  fituation  fe  trouvèrent 
trois  Etrangers  ,  aulquels  des  Hommes ,  tels  que  je  viens  de  les 
dépeindre,  commençoient  déjà  d'imputer  tous  leurs  malheurs, 
il  eft  vrai  que  les  Hurons  fe  trouvoient  alors  dans  une  fitua- 
tion jjiei)  trifte  ;  car  non  -  feulement  cette  Nation ,  autrefois  ii 
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floriffante  ,  &  oui  depuis  un  tems  infini  avoit  toujours  été  re-    1  6)  j. 
gardée  comme  la  Maîtreffe  des  autres ,  n  ofoit  prefcjue  plus  tenir 
en  campagne  devant  les  Iroquois  ;  mais  elle  étoit  encore  en 
proye  aux  maladies  ,  qui  achevoient  de  la  dépeupler.  Avec  des 
efprits  bien  faits ,  &  capables  de  Te  mettre  au-deffus  des  préju- 
ges ,  rien  n'eût  été  plus  aifé ,  que  de  profiter  de  l'excès  de  leurs 
malheurs  ,  pour  les  faire  recourir  à  1  Auteur  de  tous  les  biens  ; 
mais  perfuadés  que  la  préfence  des  MifFionnaires  avoit  mis  le 
comble  à  leurs  maux  ,  a  tout  ce  qu'on  leur  difoit  pour  les  con- 
vaincre de  la  fupériorité  du  Dieu  des  Chrétiens  fur  les  Efprits , 
Îu'ils  adoroient ,  ♦*  Chaaue  Nation  ,  répondoient  -  ris  ,  a  fes 
)ieux  ,  notre  malheur  elt  d'en  avoir  ,  qui  foient  plus  foibles ,  ** 
que  le  vôtre ,  &  qui  ne  puifTent  l'empêcher  de  nous  détrui-  ** 
re.  » 

Pour  guérir  fur  cela  leur  imagination  ,  pendant  une  féche-  Mervellîcs 
reffe  ,  qui  menaçoit  le  Pays  d'une  famine  univerfelle ,  le  P.  de  ?''"'*'^';!,'.  ^ 
Brebeufs'adrefla  au  Ciel,  &  fa  Prière  fut  fuivie  d'une  pluye  '^""''  ^'' 
abondante»;  il  fit  la  même  chofe  en  une  autre  occafion ,  &  avec 
le  même  fuccès  :  &  ces  merveilles  firent  ceffer  pour  Quelque 
tems  les  murmures.  Le  grand  nombre  d'Enfans  moriDonds , 
qu'on  avoit  vu  baptifer ,  &  mourir  immédiatement  après  ,  avoit 
encore  donné  lieu  à  ces  pauvres  Aveugles  de  juger  que  le  Bap- 
tême étoit  un  fort ,  que  ces  Pères  jettoient  pour  faire  mourir 
les  Enfans  ;  mais  il  arriva  que  quelques  Malades,  dont  on  n'efpe- 
roit  plus  rien,  recouvrèrent  une  famé  parfaite  au  moment  qu  ils 
reçurent  le  Sacrement  de  la  régénération  ,  &  ces  guérifons  inef- 
perées  firent  revenir  les  mieux  difpofés  ,  mais  pour  peu  de 
tems  ;  rimpreflion  ,  que  faifoient  fur  leurs  efprits  des  évene- 
mens  fî  merveilleux ,  s'effaçoit  bientôt ,  &  c'étoit  toujours  à  re- 
commencer. 

Quelquefois  l'ignorance  profonde  de  ces  Barbares,  qui  leur 
failbit  û  fouvent  attribuer  à  des  caufes  furnaturelles  ,  bien  des 
chofes  ,  où  il  n'y  avoit  rien ,  qui  paffàt  les  forces  de  la  nature  , ,, 
les  jettoit  dans  une  extrémité  oppofée  ,  comme  il  arrive  à  ceux  ,  > 
que  la  crainte  de  paffer  pour  trop  crédules  ,  précipite  dans  une 
incrédulité ,  que  la  raifon  même  défavouë  ;  mais  ces  retours 
d'un  efprit ,  qui  fe  met  â  contretems  &  fans  régie  certaine  en 
garde  contre  la  Religion  ,  étoicnt  aflez  rares  parmi  un  Peuple  , 
qui  s'occupe  très-peu  de  ce  qui  ne  frappe  pas  les  fens  ,  &  c'é-  - 
toit  prefque  toujours  de  l'excès  de  fa  crédulité ,  que  iiaifloient 
ies embarras  &  les  inquiétudes  des  Ouvriers  Apolloliques. . 
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Tout  ce  qilfe  ces  Sauvages  voyoient  entre  leurs  mains  ,  & 
dont  ils  ne  connoiffoient  pas  l'ufage  ,  c'étoit  félon  eux  des  forts, 
deftinés  à  les  faire  périr  ,  ou  du  moins  ,  à  leur  attirer  quelque 
nouveau  malheur.  Ilfalloit  toujours  tenir  fous  la  clef  jufqu'aux 
moindres  Ornemens  de  la  Chapelle  ,  &  l'on  fut  même  obligé 
de  faire  difparoître  une  Pendule  &  une  Girouette ,  dont  l'une  , 
difoient  ces  Barbares ,  leur  apportoit  la  mort ,  &  l'autre  leur 
donnoit  toujours  le  mauvais  tems.  Excès  déplorable  fans  dou- 
te ,  mais  moins  criminel  devant  Dieu ,  que  l'égarement  qui  en- 
traîne tant  de  faux  Sçavans  dans  l'irréligion  ,  (i  l'on  a  égard  à 
l'ignorance  ,  qui  y  entraînoit  ces  Barbares  ,  dénués  de  toutes 
les  connoiflances  naturelles ,  par  le  moyen  defquelles  ils  au- 
î'oient  pu  s'élever  avec  U  grâce  de  J.  C.  à  reconnoître  l'Au- 
teur de  la  Nature. 

La  fermeté  &  la  grandeur  d'ame  ,  dont  les  trois  Religieux 
donnèrent  de  grandes  preuves  au  milieu  des  périls  ,  qui  les  en- 
vironnoient  ;  les  raifcnnemens  fenfibles  ,  dont  ils  ufoient  pour 
fe  mettre  à  la  portée  de  leurs  Auditeurs  ;  les  explications  na- 
turelles &  palpables ,  qu'ils  donnoient  de  tout  ce  qu'ils  voyoient 
leur  caufer  le  moindre  foupçon  ;  &  l'inaltérable  patience  ,  avec 
laquelle  ils  enduroiert  les  plus  indignes  traittemens ,  effacèrent 
avec  le  tems  les  imprefîions  finiflres ,  qu'on  avoit  prifes  contre 
eux ,  &  non-feulement  ils  parvinrent  à  calmer  les  premières  fut 
reurs  d'un  Peuple  ,  que  les  Suppôts  de  Satan  ne  ceffoient  point 
d'aigrir  ■&  d'irriter  contr'eux  ;  ils  réuflîrent  encore  à  prendre  fur 
leurs  efprits  un  grand  afcendant  :  mais  cela  n'arriva  que  peu  à 
peu ,  &  après  bien  des  années  de  foufFrances. 

Le  p.  de  Brebeuf  fut  un  jour  appelle  à  un  Confeil  Général  ; 
il  y  alla ,  &  y  fut  reçu  de  manière  à  lui  faire  juger  que  fa  perte 
étoit  r'^foiiifc.  On  commença  par  lui  reprocher  tous  les  maux  , 
que  fr  'iTroit  la  Nation  depuis  fon  arrrivée  dans  le  Pays,  & 
onf  un  ui  devoir  de  lui  prouver  que  ces  maux  nepouvoient 
a  V  .<ir  'autre  caufe  ,  que  fes  maléfices  ,  &  ceux  de  fes  Compa- 
gnons. Le  Serviteur  de  Dieu,  fansparoître  troublé  du  péril, 
où  il  fe  trouvoit ,  expofa  d'abord  les  principes  généraux  de  la 
Doftrine  Chrétienne  :  il  prouva  enfuite  que  les  fléaux ,  dont  ils 
étoient  accablés  depuis  quelque  tems ,  pourroient  bien  être  des 
coups  de  la  j'uflice  du  Dieu ,  qu'il  leur  prêchoit  ;  que  ce  Dieu , 
qui  étoit  la  Sainteté  niême ,  punifToit  par  -  là  les  défordres  ,  qui 
s  étoient  introduits  parmi  eux  ,  &  que  jaloux  de  fa  gloire  ,  il  fe 
yengeoit  .du  refus  obfliné ,  qu'ils  faifoient  de  U  reconnoî- 
tre 
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ttre  pour  leur   Créateur  ,  &  leur   Souverain   Seignei   . 

Quelques-uns  voulurent  lui  répliquer  ,  mais  il  leur  ferma  la 
bouche  ,  en  leur  faifant  comprendre  l'abfurdité  de  leurs  princi- 
pes. Il  reprit  enfuite  fon  difcours  ,  &  dit  qu'avant  qu'on  leur  eût 
annoncé  Jesus-Christ  ,  leur  infidélité  pouvoit  avoir  quelque 
ibrte   d'excufe  ;  mais  que  puifqu'ils  ne  pouvoient  plus  pré- 
.texter  leur  ignorance  ,  ils  feroient  inexcufaoles ,  s'ils  perfiftoient 
dans  leur  obftination  :  Que  jufques-là  ce  Dieu  auffi  bon  que 
jufte ,  les  avoit  châtiés  en  Père  ;  qu'il  fe  lafferoit  peut-être  bien- 
tôt ,  &  prendroit  une  verge  de  fer ,  qui  les  écraferoit.  Alors 
plufieurs  le  prièrent  de  les  inftruire  :  il  le  fit ,  &  parla  affez  lon- 
tems.  On  parut  l'écouter  avec  plaifir ,  fans  que  néanmoins  per- 
fonne  fe  déclarât.  Comme  il  fortoit  de  la  Cabanne ,  il  fut  bien 
iurpris  de  voir  tomber  mort  à  fes  pieds  d'un  coup  de  hache  un 
de  ceux  ,  qui  en  toutes  rencontres  s'étoient  plus  ouvertement 
•déclarés  contre  la  Religion  Chrétienne  :  il  crut  que  c'étoit  à 
Jui ,  qu'on  en  avoit  voulu ,  il  s'arrêta  ,  &  demanda  fi  on  ne  s'é- 
toit  point  mépris  ?  **  Non ,  répondit  celui ,  qui  avoit  fait  le  ' 
coup ,  ce  Malheureux  étoit  un  Sorcier  ,  dont  on  a  jugé  â  pro- 
pos de  délivrer  le  Village.  » 

Quelque  tems  après  les  vexations  recommencèrent  avec  plus 
de  fureur  que  jamais ,  &  ce  renouvellement  de  perfécution 
fut  caufé  par  quelques  Sauvages  ,  qui  revenoient  des  environs 
de  Manhatte.  Ils  pubHerent  que  les  Européens  (a)  établis 
dans  ces  quartiers-là  les  avoient  avertis  de  le  garder  des  Reli- 
gieux François  ,  que  c'étoit  des  Hommes  pernicieux  ,  qui  por- 
toient  par  tout  le  trouble  &  la  défolation  ,  &  que  pour  cette 
raifon  on  ne  les  foufFroit  point  en  Hollande.  Mais  cet  orage 
ne  dura  point ,  les  plus  fages  d'entre  les  Hurons  ,  qui  avoient 
commencé  à  ouvrir  les  yeux ,  firent  obferver  que  dans  une  af- 
faire de  cette  importance  ,  il  ne  falloit  s'en  rapporter  qu'à  foi- 
même  ;  que  la  prudence  demandoit  qu'on  examinât  le  cara- 
ôere  &  les  démarches  de  ceux ,  dont  on  leur  difôit  tant  de  mal , 
&  en  qui  après  tout  on  n'avoit  encore  rien  remarqué ,  qui  rêf- 
femblât  au  portrait  odieux  ,  qu'en  faifoient  des  Etrangers ,  qui 
pouvoient  être  leurs  Ennemis. 

Mais  ce  qui  plus  que  toute  autre  chofe  ,  donna  lieu  de  juger 
que  le  jour  des  mifericordes  approchoit  pour  la  Nation  Huron- 
jie  ,  c'eft  que  les  affligions ,  qui  jufques-là  avoient  été  pour  elle 
xin  fujet  de  fcandale ,  commencèrent  à  les  difpofer  aux  impref- 
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fions  de  la  Grâce.  Si  rien  ne  prouve  mieux  la  divinité  ,  que  ce- 
pouvoir  ,  qu'elle  a  de  fe  faire  reconnoître  dans  l'adverfité  ,. 
ceux  qui  prêchent  la  Foy  aux  Infidèles ,  n'ont  point  de  marque 
plus  fenfiole  ,  que  Dieu  a  pris  pofleflîon  de  leur  cœur ,  que 
quand  il  les  attire  kfoï  par  la  voye  des  tribulations.  Les  pref- 
lentimens  des  Miflionnaires  fe  trouvèrent  juftes  ,  Se  leurs  efpe- 
rances  bien  fondées,  Plufieurs  Chefs  des  plus  confiderés  dans 
la  Nation  fe  déclarèrent  pour  la  Religion  Chrétienne  ,  &  de- 
mandèrent le  Baptême  avec  de  grandes  inftances.  Mais  quelque- 
avantage  qu'il  y  eût  à  efperer  cle  pareilles  conquêtes  ,  les  Pères 
ne  crurent  pas  qu'il  convînt  d'accorder  fi  aifément  à  ces  nou- 
veaux Profelites  ce  qu'ils  fouhaitoient.  Plus  ils  étoient  capables 
de  contribuer  par  leur  crédit  à  la  converfion  des  autres ,  plus- 
on  efliima  néceffaire  de  les  éprouver  ,  &  de  s'affûrer  de  leur 
confiance. 

On  s'appliqua  furtout  à  les  bien  inftruire ,  afin  de  les  mettre 
en  état  de  rendre  raifon  de  leur  Foy  ,  &  de  répondre  aux  dif- 
ficultés ,  qu'on  pourroit  leur  faire.  Car  il  ne  faut  pas  s'imagi- 
ner que  les  MiflTionnaires  n'ayent  eu  à  combattre  dans  les  Sau- 
vages ,  que  leur  brutalité ,  &  de  ridicules  préjugés.  Quand 
ces  Peuples  n'auroient  pas  tout  le  fond  d'efprit  &  de  bon  fens  , 
que  leur  ont  trouvé  ceux  ,  qui  les  ont  le  plus  pratiqués  ,  l'ex- 
périence de  tous  les  tems  &  de  tous  les  Pays  a  fait  voir  ,  que 
comme  les  Hommes  les  plus  foibles  trouvent  des  forces  dans  la 
néceflité  preflante  de  défendre  leur  vie  contre  un  injufl:e  Ag- 
greffeur ,  de  même  les  efprits  les  moins  pénétrans  ne  manquent 
jamais  de  raifons  fpécieufes ,  pour  fe  difpenfer  de  fe  rendre  y 
quand  il  s'agit  de  recevoir  une  Doârine  ,  contre  laquelle  toutes 
leurs  paflîons  fe  révoltent.  Auflî  ai  -  je  fouvent  oui  d'anciens 
Miflionnaires  aflïirer  ^  que  des  Sauvages  leur  avoient  propofé 
tout  ce  que  les  plus  fçavans  d'entre  les  Grecs  &  les  Romains 
avoient  objefté  aux  premiers  Apologifiies  du  Chriftianifme. 

Mais  trois  chofes  furtout  fervirent  infiniment  à  faire  reve- 
nir les  Hurons  de  leurs  préjugés ,  &  à  les  prémunir  contre  la 
féduftion ,  qui  les  avoit  fi  lontems  retenus  dans  l'erreur.  Ils 
firent  en  premier  lieu  des  reflexions  très-folides  fur  la  Sainteté 
de  la  Religion  ,  qu'on  leur  prêchoit ,  &  fur  la  pureté  de  fa  Mo- 
rale. On  nit  extrêmement  furpris  de  les  entendre  s'exprimer 
fur  ces  deux  points  en  Hommes,  à  qui  rienn'avoit  échapé  des 
maximes  &  des  principes  du  Chriftianifme  ,  &  qui  compre- 
noient  fort  bien  la  liaifon  de  ces  principes ,  avec  les  conféqueUr 
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ces,  qu'en  tiroient  leurs  Inftruéteurs.  En  fécond  lieu,  ils  conçu- 
rent bientôt  une  haute  idée  de  ces  Religieux  ;  ils  ne  fe  laffoient 
^oint  d'admirer  leur  capacité ,  leur  prudence  ,  la  jufteffe&la 
ibrce  de  leurs  raifonnemens.  Les  grands  exemples  de  vertu  , 
qu'ils  leur  voyoient  pratic|uer  ,  faifoient  encore  plus  d'impref- 
iionfureux;  ils  étoieni  lurtout  frappés  de*  leur  courage,  de 
leur  défintéreffement  ,&  du  mépris ,  qu'ils  faifoient  delà  vie: 
&  il  ne  leur  paroiffoit  pas  raifonnable  de  croire  que  de  tels 
Hommes  fe  trompalTent  fur  le  fait  de  la  Religion. 
K  En  troifiéme  lieu ,  ils  convenoient  qu'il  falloit  avoir  perdu  le 
fens  ,  pour  s'imaginer  que  des  Perfonnes  ,  qui  n'avoient  aucun 
intérêt  à  les  engager  dans  l'erreur  ,  euifent  voulu  ,  uniquement 
à  ce  deiTein  ,  entreprendre  de  û  longs  voyages ,  courir  tant  de 
rifques  ,  s'expofer  à  tant  de  fatigues  ,  s'exiler  fi  loin  de  leurs 
Amis  8:  de  leurs  Proches  ,  pour  paffer  leur  vie  avec  des  incon- 
nus ,  &  y  demeurer  malgré  le  mauvais  accueil  ,  qu'ils  en 
avoient  reçu  ,  &  la  manière  ,  dont  ils  continuoient  d'en  être 
traittés.  Ces  réflexions ,  qui  n'étoient  d'abord  faites  que  par  un 
petit  nombre  de  Particuliers ,  moins  attachés  à  leurs  préven- 
tions ,  fe  communiquèrent  bientôt  à  la  multitude  ,  &  changè- 
rent tout  à  coup  la  face  des  chofes  ;  mais  les  Mi/Tionnaires 
avoient  encore  une  raifon  d'aller  bride  en  main  avec  ce  Peu- 
ple ,  &  de  ne  pas  recevoir  au  nombre  des  Néophites  tous  ceux 
qui  fe  préfentoient. 

C'étoit  la  difficulté  ,  qu'ils  avoient  rencontrée  dans  la  plu- 
part ,  à  renoncer  à  quantité  de  pratiques  ,  indifierentes  en  elles- 
mêmes  ,  mais  qu'ils  foupçonnoient  n'être  pas  exemptes  de  fu- 
perftition.  Ces  Sauvages  avoient  beau  leur  protefter  qu'ils  n'y 
reconnoiflbient  rien  de  furnaturel ,  tout  leur  paroiflbit  fufpecl 
de  la  part  d'une  Nation  diffimulée  ,  &  portée  par  un  penchant 
prefqu'invincible  à  tout  attribuer  aux  Génies.  Après  tout ,  quel- 
que louables  ,  que  foit  en  cette  matière  la  défiance  &  l'exafti- 
tude  ,  elles  ne  doivent  pas  être  excefiives  ;  quelques  -  uns 
ont  avoué  dans  la  fuite  qu'ils  les  avoient  portées  un  peu  plus 
loin ,  qu'il  ne  convenoit ,  &:  que  par-là  ils  avoient  retardé  l'œu- 
vre de  Dieu. 

Ce  que  l'on  faifoit  dans  le  Pays  des  Hurons  pour  y  établir  la 
Foy  ,  ou  du  moins  pour  y  préparer  les  cœurs  de  ces  Sauvages , 
on  le  faifoit  aux  Trois  Rivières  ,  qui  commençoient  à  être 
l'abord  des  Nations  Septentrionnales  ,  au  voifinage  de  Que- 
bec  ,  &  à  Tadouffac  ,  pour  attirer  dans  le  fein  de  l'Eglife  les 
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Algonquins ,  les  Montagnez  ,  &  généralement  tous  ceux ,  avec- 
qui  les  François  faifoient  quelque  commerce.  Les  difficultés 
étoient  prefqu  égales  par  tout  dans  les  commencemens  ,  mais 
différentes  félon  les  divers  carafteres  des  Peuples  ,  qu'on  avoit 
entrepris  d'inftruire.  Beaucoup  de  fuperftition  dans  les  uns  & 
dans  les  autres  ;  ici  plus  de  groffierete  ,  mais  plus  de  {implici- 
te ;  plus  d'extravagances  à  effuyer ,  mais  plus  de  fac'lité  à  les 
réprimer  :  des  efprits  plus  durs  ,  mais  des  cœurs  plus  dociles  : 
plus  de  fatigues  encore  &  de  travaux  à  endurer ,  uirtout  quand 
on  étoit  obligé  de  fuivre  ces  Barbares  dans  leur  chaffe  d'hy- 
ver  (a)  ,  mais  moins  de  rifques  à  courir.  Il  y  avoit  auffi  beau* 
coup  moins  à  combattre  pour  perfuader  ces  derniers  ,  mais  on 
trouvoit  plus  de  reffource  dans  les  réflexions ,  &  dans  la  péné- 
tration des  premiers.  Outre  que  la  vie  errante  ,  que  menoient 
les  Nations  Algonquines  ,  ne  permettoit  jamais  de  compter 
fur  les  Particuliers  ,  &  qu'une  abfence  de  quelques  mois  ruinoit 
fouvent  les  travaux  de  plufieurs  années* 

La  Grâce  opéroit  auffi  fiart  diverfement  dans  les  uns  &  les 
autres  :  elle  trouvoit  dans  les  Hurons  des  cœurs  plus  rebelles , 
mais  plus  de  confiance  dans  le  bien  ,  lorfqu'ils  l'avoient  em- 
braffe.  Ils  donnoient  plus  d'efperance  d'un  progrès  fuivi ,  mais 
il  étoit  plus  lent.  Les  Algonquins  offroient  à  la  Grâce  un  cœur 
pl'js  facile  à  préparer  ,  &  ils  lui  oppofoient  des  obftacles  plus 
aifés  à  furmonter  ;  mais  elle  y  rencontroit  moins  de  folidi- 
té  ,& moins  de  difpofition  aux  grandes  vertus.  Elle  triompha, 
des  uns  &  des  autres  ,  elle  corrigea  ce  qu'ils  avoient  de  défe- 
âueux  ;  mais  il  en  coûta  bien  des  fueurs  ,  &  du  fang  à  plu- 
fieurs de  ceux ,  dont  elle  fe  fervit  pour  opérer  de  fi  merveilleux 
changemens. 

Cependant  la  Nouvelle  France  fe  peuploitde  jour  en  jour,- 
&la  pieté  y  croiffoit  avec  le  nombre  de  fes  Habitans.  Rieiv 
peut-être  ne  contribua  davantage  à  cet  heureux  progrès  ,, 
qu'un  Etabliffement ,  qui  y  fut  commencé  à  la  fin  de  l'année 
X.63  5  .Dix  ans  auparavant ,  c'eft-à-dire  ,  dans  le  tems ,  que  les. 
Jefuites  pafferent  en  Canada  pour  la  première  fois,  Rend 
Rohajlt  ,Fils  aJné  du  Marquis  de  Gamache,  ayant  obtenu- 
l'agrément  de  fa  Famille  pour  entrer  dans  la  Compagnie  de 
Jésus,  fesParens,  quil'aimoient  a\ectendreffe,  &  qui  ap- 
prirent de  lui-même  qu'il  fouhaittoit  avec  ardeur,  que  l'on  fon- 
dât un  Collège  à  Québec ,  voulurent  encore  lui  donner  cette:- 

(«)  Voyez  le  Journal. 
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iatisfaûion.  Us  en  écrivirent  au  P.  Mutio  Vitelleski  ,  Gêné-  i5^e.>(j, 
rai  des  Jefuites  ,  &  lui  offrirent  fix  mille  écus  d'or  pour  cette 
Fondation.  Leprefent  fut  accepté  avec  reconnoiffance ,  mais 
la  prife  de  Québec  par  les  Anglois  fufpendit  l'exécution  de  ce 
projet. 

Il  fallut  enfuite  attendre  quelque  tems  que  la  Cajpitale  eût  pris  j[""e"o*f." 
quelque  forme  ,  &  que  les  Habitans  fuffent  en  état  de  profi-  dation?  "° 
ter  de  ce  fecours.  Enfin  l'afFaire  fut  commencée  au  mois  de 
Décembre  1635.  *"^*^  ^^  J^X^»  qu'on  en  reffentit,  fut  bientôt 
troublée  par  la  perte  ,  que  fit  peu  de  jours  après  la  Colonie 
Françoife  de  fon  Gouverneur.  11  mourut  à  Québec  vers  la  fin 
de  cette  même  année  ,  généralement  regretté  ,  &  avec  raifon, 
M.  de  Champlain  fut  fans  contredit  un  Homme  de  mérite  ,  & 

Ïieut  être  à  bon  titre  appelle  le  Père  de  la  Nouvelle  France* 
1  avoit  un  grand  fens ,  beaucoup  de  pénétration ,  des  vues 
fort  droittes  ,  &  perfonne  ne  fçut  jamais  mieux  prendre  fon 
parti  dans  les  affaires  les  plus  épineufes.  Ce  qu'on  admira  le 
plus  en  lui ,  ce  fut  fa  confiance  à  fliivre  fes  entreprifes  ,  fa  fer- 
meté dans  les  plus  grands  dangers ,  un  courage  à  l'épreuve  des 
contretems  les  plus  imprévus ,  un  zélé  ardent  &  défintéreffé 

Eour  la  Patrie  ,  un  cœur  tendre  &  compatiffar.  pour  les  Mal- 
eureux  ,  &  plus  attentif  aux  intérêts  de  fes  amis  ,  qu'aux  fiens 
firopres,  &un  grand  fond  d'honneur  &  de  probité.  On  voit  en 
ifant  fes  Mémoires  ,  qu'il  n'ignoroit  rien  de  ce  que  doit  fça- 
voir  un  Homme  de  fâ  profefTion  :  on  y  trouve  un  Hiftorien  fi- 
dèle &  fincere  ,  un  Voyageur  ,  qui  obferve  tout  avec  atten- 
tion ,  un  Ecrivain  judicieux  ,  un  bon  Géomètre ,  &  un  habile 
Homme  de  Mer. 

Mais  ce  qui  met  le  comble  à  tant  de  bonnes  qualités  ,  c'eft 
que  dans  fa  conduite  ,  comme  dans  fes  Ecrits ,  il  parut  toujours 
un  Honime  véritablement  Chrétien  ,  zélé  pour  le  fervice  de 
Dieu  ,  plein  de  candeur  &  de  Religion.  Il  avoit  accoutumé  de 
dire ,  ce  qu'on  lit  dans  fes  Mémoires  ,  <*  Que  le  falut  d'une  feule  ^* 
Ame,  valoit  mieux  que  la  conquête  d'un  Empire,  &  que  les  Rois  ** 
ne  doivent  fonger  à  étendre  leur  Domination  dans  les  Pays  ,  *V 
où  règne  l'Idolâtrie  ,  que  pour  les  foûmettre  à  Jesus-Christ.  „ 
Il  parloit  ainfi  furtout  pour  fermer  la  bouche  à  ceux ,  qui  pré' 
venus  mal-à-propos  contre  le  Canada  ,  demandoient  de  quelle 
ihté  feroit  à  la  France  ,  d'y  faire  un  Etabliffement  ?  On  fçait 
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que  nos  Pvois  ont  toujours  parlé  comme  lui  fur  cet  article  ,  & 
-qiie  la  converfion  des  Sauvages  a  été  le  principal  motif ,  qui  les> 
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-p J7"  a  plus  d'une  fois  empêché  d'abandonner  une  Colonie  ,  dont 

*  ^^"^  *  notre  impatience ,  notre  inconftance  ,&  l'aveugle  cupidité  de 
quelques  Particuliers ,  ont  û  lontems  retardé  le  progrès.  Il  ne 
manqua  à  M.  de  Champlain  ,  pour  lui  donner  des  tondemens 
plus  Iblides  ,  que  d'être  plus  écouté  de  ceux ,  qui  le  mettoient 
en  œuvre ,  &  d'être  fecouru  à  propos.  La  manière ,  dont  il 
vouloit  s'y  prendre ,  n'a  été  que  trop  juftifiée  par  le  peu  de  fuc- 
cès  ,  qu'ont  eu  des  maximes  &  une  conduite  contraires. 

Lelcarbotlui  a  reproché  d'avoir  été  trop  crédule  ;  c'eft  le  dé- 
faut des  âmes  droittes  ,  &  on  ne  fçauroit  en  effet  lui  paffer  ce 
qu'il  dit  du  Gourou ,  &  de  la  figure  monftrueufe  des  Sauvages 
Armouchiquois.  Il  avoit  été  trompé  par  un  Maloiiin,  nommé  Pre- 
VERT,  lequelprenoit  fouventplainr  à  inventer  de  pareils  contes, 
qu'il  débitoit  avec  beaucoup  d'affûrance  ;  comme  quand  il  pro- 
tefta  un  jour  en  préfence  de  M.  de  Poutrincourt  qu'il  avoit  vu 
un  Sauvage  joiier  à  .la  croffe  avec  le  diable.  On  lui  demanda 
de  quelle  figure  étoit  ce  diable  ,  &  il  répondit  qu'il  i\Qn  avoit 
vu  que  la  croffe  ,  qui  paroiffoit  maniée  par  une  main  invifible. 
Champlain  ne  pouvoit  pas  comprendre  qu'un  Homme ,  qui 
n'avoit  aucun  intérêt  à  mentir  ,  le  fit  de  gayeté  de  cœur  ,  & 
crut  de  bonne  foi  tout  ce  que  lui  difoit  Prevert.  Dans  l'impof- 
iibilité  d'être  fans  défaut ,  il  eft  beau  de  n'avoir  que  ceux  ,  qui 
feroient  Ats  vertus  ,  fi  tous  les  Hommes  étoient  ce  qu'ils  doi- 
vent être. 

Pour  revenir  au  Collège  de  Québec ,  les  Jefuites  ne  différè- 
rent point  à  remplir  les  obligations ,  qu'ils  venoient  de  con- 
trafter ,  en  acceptant  cette  Fondation.  Ils  en  comprenoient 
toute  l'importance  ,  &  rien  en  effet  ne  pouvoit  venir  plus  à 
propos  pour  l'avancement  de  la  Colonie.  Quantité  de  Fran-  , 
çois  aflïirés  de  pouvoir  procurer  à  leurs  Enfans  une  éduca- 
tion ,  qu'on  ne  trouvoit  pas  alors  dans  bien  de  Villes  du  Royau- 
me ,  fe  fixèrent  dans  la  Nouvelle  France  ,  &  les  Sauvages  ,  auf- 
quels  on  eut  foin  de  faire  envifager  l'utilité ,  qui  pouvait  leur 
revenir  d'un  tel  Etabliffément ,  le  rendirent  de  toutes  parts  en 
grand  nombre  aux  environs  de  Québec. 

Comme  on  ne  manquoit  jamais  ,  quand  ils  venoient  au  Col- 
lege ,  de  les  bien  régaler ,  en  leur  donnant  la  nourriture  du 
corps ,  on  les  rendoit  dociles  pour  recevoir  celle  de  l'ame  ,  & 
quelques-uns  confièrent  avec  joye  leurs  Enfans  à  des  Perfon- 
nes  ,  qui  vouloient  bien  fe  charger  de  les  nourrir  &  de  les  éle- 
ver. Par  ce  moyen  on  les  apprivoifoit  de  plus  en  plus ,  &  4 
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lîicfure  qu'ils  s'attachoient  d'afFeftion  à  la  Nation  Françoife ,  on  "T5T5 — 
les  trouvoit  mieux  difpofés  à  devenir  de  bons  Chrétiens.  Il  eft  ^    ' 

hors  de  doute  que ,  il  on  avoit  pu  entretenir  toujours  dans  cette 
Maifon  un  certain  nombre  d'Énfans  Sauvages  ,  les  progrès  du 
Chriftianifme  auroient  été  plus  prompts  &  plus  duraoles  parmi 
ces  Peuples  ;  mais  outre  que  les  fonds  n'étoient  pas  fuffifans 
pour  foûtenir  cette  bonne  œuvre  ,  on  y  rencontra  dans  la  fuite 
d'autres  difficultés ,  qu'il  ne  fut  pas  poflible  de  vaincre ,  &:  dont 
je  parlerai  tout  à  l'heure. 

Les  bons  exemples  de  ceux,  en  qui  i's  ne  manquent  jamais    M.  Je  Mont* 
d'être  efficaces  ,  quand  ils  font  accompagnes  de  fag^ffe  &  de  "'^p'y  ^°"- 
force  ,  aidèrent  auffi  beaucoup  à  former  dans  cette  nouvelle  Nouvelle 
Peuplade  de  véritables  Fidèles.  M.  de  Montmagny  ,  qui  fuc-  F«nce. 
céda  à  M.  de  Champlain  dans  le  Gouvernement  du  Canada  , 
&M.  de  LiSLE ,  qui  commandoit  -,;«x  Trois  Rivières,  tous 
deux   Chevaliers    de  Malte  ,  faifoient  hautement  profeffion 
d'une  pieté  ,  qui  convenoit  à  leur  Etat ,  &   montroient  pour 
le  bon  ordre  un  zélé  ,  dont  leur  fermeté  &  leur  exaftitude  af- 
fûroient  le  fuccès.  Le  Service  divin  fe  célébroit  avec  décence , 
&  avec  toute  la  pompe  ,  que  permettoit  la  pauvreté  des  Habi- 
tans  ;  mais  la  pieté  &  la  modeftie  font  les  vrais  ornemens  des 
Temples  d'un  Dieu  ,  qui  n'e'l  jaloux  que  d'être  adoré  en  efprit 
&  en  vérité  ;  &  ces  vertus  regnoient  avec  éclat  parmi  les  nou- 
veaux Colons.  ^ 

Un  des  premiers  foins  du  Chevalier  de  Montmagny ,  quand     P^jc;  ^'u» 
il  eut  pris  connoiffance  des  affiiires  de  fon  Gouvernement  ,  pour'îcs  En- 
fut  de  mettre  eti  régie  le  Séminaire  ,  qu'on  avoit  projette  l'an-  fans  des  sau- 
née  précédente  ,  pour  les  Enfans  des  Sauvages  ,  dans  le  Colle-  ^^S^** 
ge  des  Jefuites  ;  &  on  crut  devoir  commencer  par  ceux  des 
Hurons ,  dont  plusieurs  Familles  venoient  d'embraffer  le  Chri- 
ftianifme.  On  jugea  d'ailleurs  que  ce  feroit  autant  d'otages  ,  qui 
répondroient  de  la  fidélité  de  leurs  Parens  :  on  invita  donc  tes 
Hurons  Chrétiens  à  envoyer  leurs  Enfans  à  Québec,  pour  y  être 
inftruits  des  principes  de  la  Religion  ,  &  formés  aux  bonnes 
mœurs  :  ils  ne  firent  d'abord  aucune  difficulté  ,  ils  promirent 
tout  ;  mais  quand  il  fut  queflion  d'exécuter  leurs  promeffes  , 
d'un  afTez  grand  nombre  u'Enfans  ,  fur  lefquels  on  avoit  com- 
pté, à  peine  le  P.  Daniel ,  qui  s'étoit  chargé  de  les  conduire ,  en 
jjut  embarquer  trois  ou  quatre ,  dont  les  parens  étoient  ab- 
fens  :  encore  ne  put-il  les  mener  que  jufqu'aux  Trois  Rivières  , 
011  leurs  Pères  les  ayant  rencontrés  ,  les  lui  enlevèrent ,  quoi- 
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qu'ils  euffent  confenti  à  leur  voyage.  Cette  'conduite  au  rcfte 
ne  furprit  point  le  Mi/fîonnaire  ,  qui  connoiflbit  déjà  rattache- 
ment extrême  de  ces  Barbares  pour  leurs  Eufans  ,  &  leur  re^ 
pugnance  invincible  à  s'en  féparer. 

Le  P.  Daniel  étoit  trop  près  de  Québec  ,  pour  n'y  pas  faire 
un  tour  ,  avant  que  de  reprendre  le  chemin  de  fa  Million  ;  & 
une  Lettre  du  P.  le  Jeune  nous  le  repréfe'.ite  arrivant  au  Port 
dans  un  Canot ,  l'aviron  à  la  main  ,  accompagné  de  trois  ou 
quatre  Sauvages  ,  les  pieds  nuds  ,  épuifj  de  forces ,  fon  Bré- 
viaire pendu  à  fon  cou ,  une  chemife  pourrie  «  'V  une  fouta- 
ne  toute  déchirée  fur  fon  corps  décharné  ;  mais  avec  un  vifage 
content ,  charmé  de  la  vie ,  qu'il  menoit ,  &  infpirant  par  fon 
air  &  par  (es  difcours  l'envie  d'aller  partager  avec  lui  des 
croix ,  aufquelles  le  Seigneur  attachoit  tant  d'onftion.  Plu- 
sieurs y  furent  en  effet,  &  avant  la  fin  de  cette  année  1636. 
on  comptoit  déjà  fix  Prêtres  difperfés  dans  les  différentes  Bour- 
gades Huronnes  ,  où  plulîeurs  François  les  avoient  fuivis. 

L'occafîon  étoit  favorable  pour  faire  dans  ce  Pays  un  bon 
EtabliiTemeiît  ;  l'intérêt  des  Sauvages ,  &  celui  des  François  le 
demandoient  également  :  M.  de  Cnamplain  n'avoit  rien  eu  tant 
à  tœur ,  &  M.  le  Chevalier  de  Montmagny ,  fur  cela  ,  comme 
fur  tout  le  refle  ,  étoit  entré  dans  toutes  les  vues  de  fon  Prédé- 
ceffeur;  mais  il  manquoit  d'Hommes  &  de  finances.  Excepté 
le  commerce  des  Pelleteries,  qui  alloit  affe^bien  ,  mais  qui 
ii'enrichiffoit  guère  que  les  Trai ttans ,  &  un  petit  nombre  de 
Colons ,  tout  languiiToit  faute  de  fecours  :  de  forte  que  les  Fa- 
ites de  la  Nouvelle  France  ,  pendant  ces  premières  années ,  ne 
parlent  prefque  que  des  travaux  Apofloliques  des  Miffionnai- 
res  parmi  les  Sauvages ,  dont  ils  rapportent  un  détail  bien 
édifiant  ;  il  fiât  alors  extrêmement  goûte  en  France ,  mais  il  trou- 
veroit  aujourd'hui  bien  peu  de  Lefteurs* 

Il  n'efl  pas  aifé  de  comprendre  par  quelle  fatalité  une  Com- 
pagnie auffi  puiffante  que  celle  ,  qui  regilToit  le  Canada  ,  &  qui 
regardoit  ce  grand  Pays  comme  fon  Domaine  ,  abandonnoit 
ainfi  une  Colonie ,  dont  on  avoit  conçu  de  fi  grandes  efpe- 
rances ,  &  où  le  merveilleux  concert  de  tous  les  membres  ,  . 
qui  la  compofoient ,  le  feul  peut-être  ,  qu'on  avoit  vu  aufîi  par-^ 
fait  dans  le  Nouveau  Monde ,  répondoit  du  fuccès  de  toutes 
les  entreprifes  ,  (ju'on  y  auroit  tentées  ,  fî  les  cent  Affocié? 
avoient  voulu  faire  les  avances  néceffaires.  Ce  qu'il  y  eut  de 
p\a^  trèfle,  c'efl ^ue  les  efperances  ,  dont  plufiews  Nation$ 

s'étoiefljt 
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s'étoient'flattées,  que  notre  alliance  ks  mettroit  en  état  de  ré- 
duire leurs  Ennemis ,  fut  ce  qui  les  fit  plutôt  fuccomber ,  par- 
ce que  comptant  fur  les  fefours  ,  qu  elles  attendoient-de  nous , 
&  qui  leur  manqua  au  befoin  ,  elles  ne  furent  pas  affez  fur  leurs 
gardes. 

Les  îroquoïs  de  leur  côté  ne  s'endormirent  pi  ,  &  pour  ne 
point  donner  aux  Hurons  le  tems  de  profiter  de  leur  union  avec 
les  François ,  ils  s'aviferent  d'un  ftratagême  ,  qui  leur  réuflit. 
Ce  fut  de  les  divifer ,  pour  les  détruire  enfuite  les  uns  après 
les  autres.  Ils  commencèrent  par  traiter  de  paix  avec  le  Corps 
de  la  Nation  ;  puis  ,  fouà  differens  prétextes  ,  ils  attaquèrent 
les  Bourgades  les  plus  éloignées  du  centre  ,  en  perfuadant  aux 
autres ,  qu'il  ne  s'agiffoit  que  de  quelques  querelles  particu- 
lières ,  où  elles  n'avoient  aucun  intérêt  d'entrer.  Celles  -  ci 
n'ouvrirent  les  yeux  ,  que  quand  elle$  virent ,  pour  ainfi  dire, 
à  leur  porte  un  Ennemi  vainqueur  ,  &  dont  le  nom  feul  jet- 
toit  Tallarme  dans  tout  le  Pays.  Alors  les  Iroquois  levèrent 
le  mafcue ,  la  frayeur  augmenta  de  jour  en  jour  parmi  les  Hu- 
oc  ils  perdirent  le  jugement  a  un  poinf .  qu'on  ne  les 
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reconnciffoit  plus.  Ils  firent  autant  de  fautes,  que  de  démar- 
ches ,  &:  rien  n'humilie  davantage  aujourd'hui  les  foibles  re- 
ftes  de  cette  Nation ,  que  le  fouvenir  d'un  fi  prodigieux  aveu- 
glement. 

Ce  fut  immédiatement  après  la  dernière  Expédition  de  M. 
de  Champlain  contre  ces  Sauvages  ,  dont  j'ai  parlé  dans  le  Li- 
vre précèdent ,  qu'ils  traitèrent  avec  la  Nation  Huronne  ,  & 
il  n'eft  point  douteux ,  que  fi  cette  Nation  n'eût  compté  fur 
la  paix  ,  qu'elle  venoit  de  conclurre ,  ni  les  François  ,  ni  les 
Miffionnaires  ne  l'euffent  pas  trouvé  auffi  fiere  &  aum  indocile , 
qu'elle  parut  devant  &  après  la  prife  de  Québec.  Les  Iroquois  re- 
commencèrent pourtant  bientôt  leurs  hoflilités  ,  mais  delà  ma- 
nière que  je  viens  de  le  dire  ,  en  publiant  qu'il  n'étoit  queftion 
oue  de  démêlés  particuliers  ,  &  le  Corps  de  la  Nation  fe  raffûra 
hirlafoi  du  Traité  ,  qu'il  avoit  conclu  avec  les  Cantons. 

Enfin  au  commencement  de  l'année  lô'^ô.  les  Iroquois  cqC- 
ferent  de  feindre ,  &  parurent  en  armes  au  milieu  du  Pays 
Huron.  Cette  irruption  ne  leur  réuffit  pourtant  pas ,  le  peu 
de  François ,  qui  avoient  fuivi  les  Miffionnaires  dans  ces  quar- 
tiers-là ,  firent  fi  bonne  contenance  ,  que  l'Ennemi  jugea  à 
Îiropos  de  fe  retirer.  Cette  retraite  replongea  les  Hurons  dans 
eur  première  fécurité  ,  &  les  Iroquois  en  profitèrent ,  pour 
Torre  /,  C  C 
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continuer  à  fuivrc  le  plan,  qu'ils  setoient  fait  d'abord  dans 
cette  Guerre.  Sur  'a  fin  de  l'année  fuivante  ,  un  renfort  d'Ou- 
vrie/s  Evangeliques  arriva  à  Saint  Jofeph ,  &  il  y  en  eut  af- 
fez  pour  en  donner  aux  principales  Bourgades  ,  &  pour  en  ré- 
ferver  quelques-uns  ,  qui  furent  deftines  à  faire  des  excur- 
^ons  chez  les  Peuples  voifins. 

Elles  fe  firent  fur-tout  du  côte  du  Lac  Nipiffing  ;  mais  les  < 
PP.  Garnier  &  Châtelain ,  qui  en  furent  chargés ,  ne  reti- 
rèrent de  leur  pénible  expédition  ,  que  la  confolation  d'y  avoir 
beaucoup  fouffert ,  &  d'avoir  envoyé  plufieurs  Enfans  à  la 
fuite  de  l'Agneau  fans-  tache ,  en  leur  adminiftrant  le  Baptê- 
me ,  lorfqu'ils  étoient  prêts  d'expiier.  Parmi  les  Nations  qu'ils 
vilîterent  ,  leurs  Mémoires  marquent  les  Byjffinîùcns.  J'ai 
fait  tout  mon  poffible  pour  découvrir  qui  étoient  ces  Sau- 
vages ,  &  où  ils  étoient  établis  ,  &  je  n'ai  pu  même  fçavoir 
à  laquelle  des  deux  Langues-Meres  ,  la  Huronne  &  l'Algon- 
quine ,  ils  appartenoient.  Il  y  a  bien  de  l'apparence  ,  que  cet- 
te Nation  ,  dont  il  n'eft  plus  parlé  depuis  ce  tems-là  ,  fut  dé- 
truite alors  par  les  Iroquois ,  comme  il  eft  arrivé  à  plufieurs  ; 
autres,  dont  les  noms  font  parvenus  jufquà  nous  (a). 

Les  Miffionnaires  ,  fans  fe  rebuter  du  peu  de  fruit ,  qu'ils 
avoient  tiré  de  ces  premières  courfes ,  les  continuèrent  les 
années  fuivantes  ,  &  prefque  toujours  avec  aufîl  peu  de  fuc- 
cès.  On  les  envoyoit ,  &  ils  alloient  avecjoye  ,  sûrs  d'avoir  ' 
au  moins  le  mérite  de  l'obéiffance  ,  &  fe  flattant  qu'elle  ren- 
droit  à  la  fin  leurs  fatigues  fruftueufes.  Ils  fçavoient  d'ailleurs,, 
qu'ils  accompliflbient  la  promefle  du  Sauveur  du  Monde ,  de 
faire  annoncer  fon  Evangile  par  toute  la  Terre  :  que  leur  Mi-  - 
niftere  fe  bornoit  à  planter,  à  arrofer,  à  cultiver;  que  la  ré- 
colte dépend  de  Dieu  feul ,  &  n'entre  pour  rien  dans  la  ré- 
compenfe  promife  aux  Ouvriers,  que  le  Père  de  Famille  en- 
voyé dans  fa  Vigne. 
Les  Iroquois       Mais  cc  qui  retardoit  principalement  l'œuvre  de  Dieu  dans  ; 
Trois  "rivIc-^^^  Contrées  éloignées  ,  j'eftque  les  Iroquois  infefl:oient  tous  . 
les  chemins  ,  &  tenoient  toutes  les  Nations  en  allarmes.  Quel-  ' 
ques  précautions  qu'eût  prifes  le  Chevalier  de  Montmagny , 
pour  leur  cacher  la  foibleffe  de  fa  Colonie  ,  ils  en  furent  bien- 
tôt informés  ,  &  non-feulement  ils  n'appréhendoient  plus  que  ; 


les. 
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les  François  les  cmpêchaflent  de  pouffer  îi  bout  leurs  Enne- 
mis ;  mais  au  mois  d'Août  de  cette  même  année  1637.  cinq 
cent  de  ces  Barbares  eurent  l'aflùrance  de  venir  infulter  le 
Gouverneur  aux  Trois  Rivières ,  où  il  étoit ,  &  enlevèrent  à 
fa  barbe ,  {iim  qu'il  lui  fût  poflible  de  s'y  oppofer ,  trente  Hu- 
rons  ,  qui  defcendoient  à  Québec  charges  de  Pelleteries. 

L'année  1638.  commença ,  pour  les  Miflionnaires  des  Hu- 
rons ,  de  façon  à  leur  faire  elnerer  une  abondante  moiflbn  , 
qui  les  dédommageroit  de  .la  iter'lité  des  années  précédentes. 
Le  Pays  fut  afflige  d'une  maladie ,  qui  d'une  Bourgade  fe  com- 
muniqua en  peu  de  tems  à  toutes  Ids  autres  ,  &  menaça  la 
Nation  d'une  mortalité  générale.  C'étoit  une  efpece  de  dyflen- 
terie  ,  qui  en  peu  de  jours  conduifoit  au  tombeau  ceux ,  qui 
en  étoient  attaqués  :  les  François  n'en  furent  pas  plus  exempts 
que  les  Sauvages  ;  mais  ils  guérirent  tous  ,  ce  qui  produifit 
deux  bons  effets  :  le  premier ,  que  ceux  d'entre  les  Barbares, 
qui  perfiftoient  à  croire  que  tous  les  accidens  ,  qui  leur  arri- 
voient ,  étoient  caufés  par  des  maléfices  ,  dont  ils  foupçon- 
noient  les  Miffioniiaires  d'être  les  auteurs ,  fe  détrompèrent , 
en  voyant  qu'eux-mêmes  n'avoient  pas  été  préfervés  du  mal  : 
le  fécond  ,  que  les  Sauvages  apprirent  à  fe  gouverner  mieux, 

?u'ils  ne  failoient  dans  leurs  maladies ,  en  obfervant  que  les 
rançois  en  guériffoient  facilement  par  le  moyen  du  régime, 
qu'ils  y  eardoient  :  car  autant  que  ces  Peuples  font  heureux 
à  guérir  les  playes  &  les  fraûures  ,  autant  font-ils  peu  habi- 
les à  traiter  les  maladies  internes  ,  qui  demandent  de  l'atten- 
tion &  de  l'expérience  dans  le  Médecin  ,  de  la  patience  ôc  de 
la  docilité  dans  le  Malade  ;  enfiri  la  charité  &  la  génerofîté 
avec  laquelle  ils  virent  les  Miffionnaires  fe  dépoiii lier  de  tout 
ce  qui  leur  reftoit  de  remèdes  ,  &  de  rafraîchiffemens ,  pour 
les  Ibulager  ;  &  les  cures  furprenantes  qu'ils  firent ,  leur  ga- 
gnèrent les  cœurs  de  ceux-mêmes,  qui  jufques-là  s'étoient  plus 
hautement  déclarés  contr'eux. 

Ce  n'étoit  pas  feulement  en  Canada  ,  qu'on  s'intereffoit  à  la    Ons'lntcrciTe 
converfion  des  Infidèles  ;  les  Jefuites ,  dans  les  Lettres  qu'ils  c"f"i\ceà  la 

,      .       .  1".  .       ^  >r     ^>  vi      /      •      ^  convcriion  des 

ecrivoient  en  rrance,  avoient  repreiente  que  sus  etoient  en  sauvages. 
état  de  foulager  la  mifere  de  quantité  de  Sauvages  errants ,  on 
en  gagneroit  beaucoup  à  J.  C.  que  pour  cela  il  n'y  avoit  qu'à 
raffeniLler  tous  ceux ,  qu\>n  pourroit  réfoucire  à  mener  une 
vie  plus  fedentaire,  afin  de  les  accoutumer  peu-à-peu  à  cul- 
tiver la  terre  ,  &  à  fe  procurer  par  leur  travail ,  &  leur  indu- 
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-  ftrie ,  de  quoi  vivre  &  fe  vêtir.    Ces  repréfeniations  avoient" 

f produit  parmi  pluHeurs  perfonnos  de  pieté  une  fuinte  ëmu- 
ation  de  contribuer  à  une  œuvre  ,  oii  la  gloire  de  Dieu  étoit 
fi  fort  intereflee  :  des  Communautés  entières  de  Paris ,  &  des 
Provinces ,  s'impoferent  des  Pénitences ,  &  firent  des  Prières 
publiques ,  pour  fléchir  le  Ciel  en  faveur  des  Sauvages  du  ^ 
Canaaa^ 

Tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  Grand  à  la  Cour,  des  Prin- 
cefTes  du  Sang  ,  la  Reine  même ,  entrèrent  dans  les  vues  des 
Miffionnaires  ;  &  fur  quelques  propofîtions ,  que  firent  ces  Re- 
ligieux d'établir  à  Ouebec  des  Urfulines ,  &  des  Hofpitalie* 
i  -s ,  un  grand  nombre  de  Filles  de  ces  deux  Inftituts ,  folli-  - 
c.terent  avec  les  plus  vives  infiances ,  pour  être  préférées , 
quand  on  ei.  /ienaroit  à  l'exécution  d'une  entreprife ,  Ci  ca- 
pable d'effrayer  les  perfonnes  de  leur  fexe ,  Se  fi  nouvelle  pou» 
celles  de  leur  Profeffîon.  Mais  nul  autre  ne  féconda  plus  effi- 
cacement alors  le  zélé  des  Prédicateurs  de  l'Evangile  ,  que 
le  Commandeur  de  Sy  lleri.  Ce  Seigneur  ,  qui  ne  s'occupoit  de 
rien  plus  volontiers ,  que  de  ce  qui  pouvoit  procurer  la  gloi* 
re  de  Dieu,  goûta  fort  le  projet ,  que  les  Jefuites  lui  commu- 
niquèrent ,  d  une  Peuplade  Sauvage  ,  qui  ne  fût  compofée  que 
de  Chrétiens  &  de  Profelytes ,  &  où  ils  fufTent  également  à 
l'abri  contre  les  infultes  des  Iroquois  ,  par  les  prompts  fecours, 
qu'ils  pourroient  tirer  des  François  ;  &  contre  la  famine ,  par 
le  foin  que  l'on  prendroit  de  leur  faire  cultiver  la  terre. 

A  cet  e^'^t  il  envoya  en  1637.  des  Ouvriers  à  Québec ,  & 
il  recommanda  au  P.  le  Jeune  ,  à  qui  il  les  adrefla  ,  de  choi-  - 
fîr  un  lieu  avantageux ,  pour  les  y  placer.  Le  Supérieur  les 
conduifît ,  auffi  -  tôt  après  leur  arrivée  ,  à  quatre  raille  de  la 
Ville  ,  fur  le  bord  Septentrional  du  Fleuve  ,  &  ils  y  travail- 
lèrent d'abord  à  fe  loger.  Ce  lieu  a  toujours  porté  depuis  le 
nom  de  SylUri.  Ces  préparatifs  ,  dont  on  n'avoit  pas  jugé  à 
propos  d  apprendre  aux  Sauvages  quel  étoit  l'objet  ,  firent 
d'abord  naître  à  quelques  Montaenez  ,  la  penfée  de  profiter  ; 
de  ce  nouvel  EtablifTement ,  &  ils  s'en  ouvrirent  au  Père  le 
Jeune ,  qui  les  affûra ,  que  de  fa  part  ils  ne  trouveroient  au- 
cune difficulté  à  obtenir  ce  qu'ils  defiroient  ;  mais  il  leur  ajou- 
ta qu'il  ne  pouvoit  rien  décider  ,  fans  le  confentement  du 
Maître  de  l'Habitation. 

Il  fçavoit  pourtant  bien,  quelle  étoit  l'intention  du  Com-- 
aiândeur  i,maiji  Ton  expérience  lui  faifoit  juger  cette  réferver; 
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néceflaire  avec  les  Sauvages ,  qui  fe  perfuadent  aifément  qu'on  ""TôTST" 
leur  doit ,  ou  qu'on  a  quelque  intérêt  de   leur  accorder  ce  ^ 

au'on  leur  donne  avec  trop  de  facilité.  On  a  eu  plus  d'une 
fois  lieu  de  fe  repentir  d'avoir  ,  par  un  zélé  précipité ,  tenu  une 
autre  conduite  avec  ces  Barbares ,  faute  de  les  bien  connoî»- 
tre.  Le  confentement  de  M.  de  Syllcri  arriva  l'année  fuivan- 
te ,  par  le  retour  des  Navires  de  France ,  &  douze  Familles 
Chrétiennes  très-nombreufes  ,  prirent  poijfenion  de  l'emplace- 
ment ,  qu'on  leur  avoit  deftine  ,  &  s  y  logèrent.  Elles  n'y 
furent  pas  lontems  les  feules ,  &  en  peu  d  années  cette  Ha- 
bitation devint  une  grofle  Peuplade ,  compofée  de  fervents 
Chrétiens ,  qui  dcffricherent  un  affez  grand  terrain ,  &  s'ac- 
coiitumerent  peu-à-pcu  à  tous  les  devoirs  de  lafocieté  civile.  ConduîteéJi. 
Le  voifinage  de  Québec  ,  &  la  conduite  exemplaire  de  fes  ''?"«  ''"  "»- 
Citoyens,  ne  fervirent  pas  peu  à  former  les  nouveaux  Ha-  ^^^^^'^^^'^ 
bitans  de  Sylleri  dans  la  pieté  ,  &  à  leur  infpirer  une  forte  de 
Police  proportionnée  à  leur  génie.  Tous  menoient  une  vie 
des  mieux  réglées  ,  &  l'on  rem  irquoit  dans  le  plus  grand  nom- 
bre une  ferveur ,  qui  donnoit  de  la  confufion  aux  anciens 
Chrétiens ,  lefquels  de  leur  côté  concevoient  l'importance  de  ne 
fe  pas  laifler  vaincre  en  pieté  &  en  régularité  par  des  Sau- 
vages Néophytes.  Tout  le  monde  fçait  de  quelle  manière  la 
plupart  des  Colonies  fe  font  formées  dans  1  Amérique  ;  mais 
on  doit  rendre  cette  juftice  à  celle  de  la  Nouvelle  France, 
que  la  fource  de  prefque  toutes  les  Familles  ,  qui  y  fubfiftent 
encore  aujourd'hui ,  efl  pure  ,  &  n'a  aucune  de  ces  taches , 
que  l'opulence  a  bien  de  la  peine  à  effacer  :  c'eft  que  fes  pre- 
miers Habitans  étoient ,  ou  des  Ouvriers ,  qui  y  ont  toujours 
été  occupés  à  des  travaux  utiles ,  ou  des  Perfonnes  de  bon- 
ne Famille  ,  qui  s'y  tranfporterent ,  dans  la  feule  vue  d'y  vi- 
vre plus  tranquillement ,  &  d'y  conferver  plus  fûrement  leur 
Religion  ,  qu'on  ne  pouvoit  faire  alors  dans  plufîeurs  Provin- 
ces du  Royaume ,  ou  les  Religionnaires  étoient  fort  puiffans. 
Je  crains  d'autant  moins  d'être  contredit  fur  cet  article ,  que 
j'ai  vécu  avec  quelques-uns  de  ces  premiers  Colons  ,  prefque 
centenaires ,  de  leurs  Enfans  &  d'un  affez  bon  nombre  de  leurs 

f»etits-Fils  ;  tous  gens  plus  refpeftables  encore  par  leur  probité , 
eur  candeur ,  &  la  pieté  folide ,  dont  ils  faiioient  profeffion  j 
que  par  leurs  cheveux  blancs ,  &  le  fouvenir  des  fervices,  qu'ils 
îuvoient  rendus  à  la  Colonie. 
Cfi.  ii-'eil  pas  que  dans  ces  premières  années  ,  &  plus  ei>- 
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'  core  dans  la  fuite ,  on  n'y  ait  vu  quelquefois  des  perfonnes,' 

'  "  3  <*•  que  le  mauvais  état  de  leurs  affaires  ,  ou  leur  mauvaife  con- 
ciuite ,  obligeoient  de  s'exiler  de  leur  Patrie  ,  &  quelques  au- 
tres ,  dont  on  vouloit  purger  l'Etat  &  les  Familles  ;  mais  com- 
me les  uns  &  les  autres  n'y  font  venus,  que  par  petites  trou- 
pes ,  &  qu'on  a  eu  une  très-grande  attention  à  ne  les  pas  laif- 
fer  enfemble  ,  on  a  prefque  toujours  eu  la  confolation  de  les 
voir  en  très-peu  de  tems,  fe  réformer  fur  les  bons  exemples  qu'ils 
avoient  devant  les  yeux ,  &  fe  faire  un  devoir  de  la  necef- 
fîté  ,  où  ils  fe  trouvoient  de  vivre  en  véritables  Chrétiens  , 
dans  un  Pays  ,  oii  tout  les  portoit  au  bien  ,  &  le^  éloignoit 
du  mal. 
EcabiiiTcment  Deux  chofes  manquoicnt  encore.à  une  Colonie  fi  bien  re- 
dcs  î  Jofpita-  gi^g  .  à  fçavoir  ,  une  Ecole  pour  l'inftruftion  des  Filles  ,  & 
Urfulines.  "  un  Hôpital  pour  le  foulagement  des  Malades.  Il  y  avoit  déjà 
quelques  années  que  les  Jefuites  fe  donnoient  de  grands  mou- 
vemens  pour  lui  procurer  ce  double  avantage  ;  mais  ils  por- 
toient  encore  leurs  vues  plus  loin.  En  follicitant  la  Fondation 
d'un  Hôpital ,  ils  avoient  bien  deffein  de  foulager  les  Colons, 
la  plupart  fort  pauvres  ,  &  fans  reffource  dans  leurs  mala- 
dies ;  mais  leur  but  étoit  encore  de  s'^ittacher  de  plu^  en  plus 
les  Sauvages,  par  les  foins  qu'on  prendroit  de  leurs  Malades, 
dan?  imi;  M?i^n  toute  conlacrée  à  la  chanté  :  &  dans  le  pro- 
jet de  faire  venir  des  Urfulines  de  France  ,  ils  fongeoient  bien 
autant  à  l'éducation  des  petites  Filles  Sauvages ,  qu'à  celle  des 
Filles  Françoifes, 

Le  premier  de  ces  deux  projets  fut  prefqu'auffi-tôt  approu- 
vé ,  que  propofé  ,  &  fon  exécution  ne  fouffrit  aucun  re- 
tardement. Madame  la  Ducheffe  d'Aiguillon  voulut  être  la 
Fondatrice  de  l'Hôtel-Dieu  ;  &  pour  avoir  des  Sujets  propres 
à  une  telle  entreprife ,  elle  s'adreffa  aux  Religieufes  Hofpita- 
lieres  de  Dieppe.  Ces  faintes  Filles  acceptèrent  avec  joye,  & 
avec  reconnoiffance  ,  une  fi  belle  occaiîon  de  faire  le  fac  iiîce 
de  tout  ce  qu'elles  avoient  de  plus  cher  au  monde ,  pour  le 
fervice  des  Pauvres  malades  du  Canada.  Toutes  s'offrirent , 
toutes  demandèrent  avec  larmes  d'être  admifes  ;  mais  on  n'en 
choifît  que  trois  ,  qui  fe  tinrent  prêtes  à  partir  par  les  premiers 
vaiffeaux. 
La  Fondation  des  Urfulines  fouffrit  plus  de  difficultés  :  la  Corn- 


1639. 


Ïiagnie  du  Canada  ne  s'en  mêla  point ,  peut-être  parce  qu'on  ne 
a  jugeoitpas  d'une  uéceffité  Ci  preffante  ;  cette  aflaire  avoit  déjà 
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été  plus  d'une  fois  fur  le  point  d'être  confommée ,  3c  avoit  "YôToT* 
toujours  échoiié  au  moment ,  qu'on  fe  croyoit  affûré  du  fuc- 
cès.  Enfin  une  jeune  Veuve  de  condition  ,  nommée  Mada- 
me de  la  Peltrie ,  fut  celle ,  dont  les  mefurtîs  fe  trouvèrent 
plus  juftes  ,  &  dont  le  courage  fut  plus  confiant.  J'ai  racon- 
té dans  un  autre  Ouvrage  (a);  le  détail  de  ce  qui  fe  paffa 
de  merveilleux  à  cette  occafion  ,  &  la  manière ,  dont  l'illuftre 
Fondatrice ,  après  avoir  furmonté  des  obftacles ,  qui  paroif- 
foient  invincibles ,  confacra  fes  biens  &  fa  perfonne  même  à 
la  bonne  œuvre  ,  que  le  Ciel  lui  avoit  infpirée  ,  &  qu'il  cimen- 
ta d'un  miracle  éclattant. 

D'Alençon ,  où  elle  demeuroit ,  elle  fe  tranfporta  à  Paris  , 
pour  y  regier  les  affaires  de  fa  Fondation  ,  puis  à  Tours  ,  pour 
y  chercher  des  Religieufes  Urfulines.  Elle  en  tira  l'illuftre 
Marie  de  l'Incarnation,  laTherefe  de  la  France,  pour 
m'exprimer  comme  les  plus  grands  Hommes  du  dernier  fiecle , 
&  Marie  de  S.  Joseph  ,  que  la  Nouvelle  France ,  qui  l'a 

f)offedée  peu  de  tems  ,  regarde  comme  un  de  fes  Anges  tute- 
aires  ;  de-là  elle  fe  rendit  à  Dieppe ,  où  elle  avoit  donné  ordre 
qu'on  lui  frettât  un  Navire  :  elle  y  acquit  une  troifiéme  Urfu- 
Ime  ,  &  le  quatrième  de  Mai  1639.  elle  s'embarqua  avec  les 
Religieufes  HofpitaHeres  ,  &  le  P.  Barthélémy  Vimond,  qui 
alloit  fucceder  au  P.  le  Jeune  dans  l'Emploi  de  Supérieur  Géné- 
ral des  Miffions  ,  &  qui  conduifoit  une  recrue  d'Ouvriers  Apo- 
ftoliques.  Après  une  longue  &  péf  illeufe  navigation,  cette  nom- 
breuie  trouppe  arriva  à  Québec  le  premier  jour  d'Août. 

On  n'omit  rien  pour  faire  comprendre  aux  Sauvages  com-     Rt5ception 
bien  il  falloit  qu'on  eût  à  cœur  leurs  intérêts  ,  &  le  falutde  «l«'o«l<="^f»'f' 
leurs  âmes ,  puifque  des  Femmes  mêmes ,  &  de  jeunes  Filles, 
élevées  dans  l'abondance  &  la  délicateffe  ,  fans  craindre  les 
périls  de  la  mer  ,  ^uittoient  une  vie  douce  &  tranquille ,  pour 
yenir  inftruire  leurs  Enfans ,  &  prendre  foin  de  leurs  Mala- 
des. Le  jour  de  l'arrivée  de  tant  de  Perfonnes  fi  ardemment   - 
defirées  fut  pour  toute  la  Ville  un  jour  de  Fête  ,  tous  les  tra- 
vaux cefferent ,  &  les  Boutiques  furent  fermées.  Le  Gouver- 
neur reçut  ces  Héroïnes  fur  le  Rivage  ,  à  la  tête  de  fes  Trou- 
Ï'  tes  ,  qfli  étoient  fous  les  armes  ,  &  au  bruit  du  canon  ;  après  > 
es  premiers  complimens ,  il  les  mena ,  au  milieu  des  accla-- 
mations  du  Peuple  ,  à  l'Églife  ,  où  le  Te  Deum  fut  chanté  ,7 
en  actions  de  grâces. 

(4)  La  Vie  Je  la  Mcic  Marie  de  llucarnaûoni 
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Ces  faintes  Filles  de  leur  côté  ,  &  leur  généreufe  Conduc- 
trice ,  voulurent  dans  le  premier  tranfport  de  leur  joye  , 
baifer  cette  terre ,  après  laquelle  elles  avoient  fi  lontems  fou- 
piré  ,  qu'elles  fe  promettoient  bien  d'arrofer  de  leurs  fueurs  ,  & 
qu'elles  ne  defefperoient  pas  même  teindre  de  leur  fang.Les  Fran- 
çois mêlés  avec  les  Sauvages ,  les  Infidèles  même  confondus 
avec  les  Chrétiens ,  ne  fe  lafToient  point ,  &  continuèrent  plu- 
sieurs jours  à  faire  tout  retentir  de  leurs  cris  d'allegreffe ,  &  don- 
nèrent mille  bénédiftions  à  celui ,  qui  feul  peut  infpirer  tant 
de  force  &  de  courage  aux  perfonnes  les  plus  foibles.  A  la 
vue  des  Cabannes Sauvages,  où  l'on  mena  les  Religieufes  le 
lendemain  de  leur  arrivée  ,  elles  fe  trouvèrent  faifies  d'un  nou- 
veau tranfport  de  joye  :  la  pauvreté  &  la  mal-propreté,  quiy 
regnoient ,  ne  les  rebutèrent  point ,  &  des  objets  fi  capables  de 
ralentir  leur  zélé,  ne  le  rendirent  que  plus  vif;  elles  témoi- 
gnèrent une  grande  impatience  de  commencer  l'exercice  de 
leurs  fondions. 

Madame  de  la  Peltrie ,  qui  n'avoit  jamais  defiré  d'être  riche, 
&  qui  s'étoit  fait  pauvre  dje  fi  bon  cœur  pour  Jesus-Christ, 
ne  put  s'empêcher  de  dire ,  qu'elle  eût  voulu  avoir  en  fa  dif- 
jx)htion  de  quoi  attirer  toutes  les  Nations  du  Canada  à  la 
connoiffance  du  vrai  Dieu  ,  &  elle  prit  une  ferme  réfolution , 
qu'elle  garda  toute  fa  vie  ,  de  ne  s'épargner  en  rien  ,  lorfqu'il 
s'agiroit  de  procurer  le  falut  des  âmes.  Son  zélé  la  porta  mê- 
me à  cultiver  la  terre  de  feS*  propres  mains ,  pour  avoir  de 
ouoi  foulager  les  Pauvres  Néophytes.  Elle  fe  depoiiilla  en  peu 
cte  jours  de  ce  qu'elle  s'étoit  refervé  pour  fon  ufaee  ,  jufqu'à 
fe  réduire  à  manquer  du  néceffaire  ,  pour  vêtir  les  Enfans , 
qu'on  lui  prefentoit  prefque  nuds  ;  &  toute  fa  vie  ,  qui  fut  af- 
(ez  longue ,  ne  fut  qu'un  tifîu  d'aftions  de  la  plus  néroïque 
charité  :  elles  ont  rendu  fa  mémoire  à  jainais  refpeftable  à 
toute  la  Nouvelle  France  ,  où  le  fruit  de  fa  bonne  œuvre  fe 
perpétue  au  grand  avantage  de  toute  cette  Colonie. 

Après  lesvifites  ,  dont  je  viens  de  parler ,  les  Religieufes  des 
deux  Inftituts  s'embrafferent  tendrement ,  &  fe  féparerent  pour 
s'aller  renfermer  chacune  dans  leurs  Cloîtres  ,  les  Urfulines 
à  Québec ,  &  les  Hofpitalieres  à  Sylleri ,  où  le  nottéore  des 
Sauvages  croiflbit  de  joup  en  jour  ,  &  où  elles  étoient  à  por- 
tée de  recevoir  les  Malades  de  la  Ville  &  de  la  Camoagne. 
Rien  n'étoit  plus  petit ,  ni  moins  accommodé  que  ces  Mona" 
.ôeresi  les  Servantes  du  Seijgneur  en  prirent  toute  l'incommo- 
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dite  pour  elles ,  les  Malades ,  ni  les  Enfans  ne  s'en  reffenti- 
rent  prefque  point.  Dieu  voulut  cependant  mettre  les  unes 
&  lès  autres  aux  plus  rudes  épreuves  ;  le  Séminaire  des  Ur- 
fulines  fut  d'abord  attaqué  de  la  petite  Vérole  ,  &  une  mala- 
die Populaire  amena  à  l'Hôpital  oeaucoup  plus  de  Malades , 
qu'il  n'y  avoit  de  Lits  ,  ni  même  d'efpace  pour  en  mettre. 

Ces  contre-tems  ne  déconcertèrent  point  les  Religieufes  ;  el- 
les fournirent  à  tout  d'une  manière ,  qu'on  avoit  peine  à  com- 
prendre ,  &  jamais  on  ne  vit  mieux  julqu'où  va  le  pouvoir  de  la 
charité.  Ce  qui  furprit  davantage  tout  le  monde  ,  c'eft  que 
dans  un  tel  accablement ,  dans  un  changement  Ci  extrême  de 
vie  &  de  climat ,  avec  une  nourriture  groffiere  ,  de  fi  gran- 
des fatigues  ,  &  la  privation  de  toutes  les  commodités ,  que 
l'ufage  a  rendu  comme  néceflaires ,  ces  faintes  Filles  ,  fans 
ceffe  au  milieu  des  Malades ,  joiiirent  lontems  pour  la  plu- 
part d'une  fanté  parfaite  ,  &  fe  trouvèrent  en  état  d'ajouter 
à  leurs  pénibles  travaux,  l'étude  des  Langues  Sauvages. 

Tant  de  fecours  fpirituels ,  venus  de  France  tout  à  la  fois, 
ne  pouvoient  manquer  de  donner  une  grande  aâivité  aux  af- 
fairesw  de  la  Religion  :  il  fe  fit  en  effet  de  grands  changemens  n^gi>sçr  «"te 
parmi -les  Sauvages ,  &  il  n'y  avoit  plus  qu'à  foûtenir  ces  pre-  °  °"^** 
mieres  démarches ,  pour  faire  entrer  dans  le  fein  de  l'Eglife 
la  plus  grande  partie  des  Nations  du  Canada.  Les  dépenfes 
faites  à  Sylleri ,  pour  y  afTembler  les  nouveaux  Convertis ,  & 
ceux ,  qui  vouloient  fe  faire  inflruire  ;  les  deux  EtablifTemens , 
dont  je  viens  de  parler  ;  toutes  les  Mifîlons  renforcées  d'Ou- 
vriers infatigables  ,  &  qui  ne  s'épargnoient  point  ;  lajDieté  & 
la  charité  des  principaux  Habitans ,  qui  ne  fe  refufoient  à 
rien  pour  les  féconder  ,  jufqu'à  prêter  leurs  propres  Lits ,  pour 
y  coucher  les  Malades  :  c'étoit  là  une  de  ces  conjonâures 
précieufes  ,  qu'il  iinporte  de  faifir  ,  &  qui  ne  reviennent  plus , 
quand  on  les  a  laifle  échapper ,  fans  en  tirer  tout  l'avantage  , 
qu'on  pouvoit  s'en  promettre. 

Il  eft  certain  que  les  efprits  étoient  en  France  &  en  Amé- 
rique dans  la  meilleure  difpofition  du  monde  pour  peupler 
cette  Colonie  ,  &  pour  établir  toutes  les  branches  de  Commer- 
ce ,  que  peut  produire  un  fi  bon  fond  ;  mais  la  Compagnie 
des  cent  ÀfTociés  demeuroit  dans  une  inaftion  ,  qui  fera  tou- 
jours incompréhenfible  ;  &  il  arrivoit  de-là  que  les  Miffions. 
&  les  Communautés  ,  qui  dévoient  tirer  leur  principal  appui 
de  la  Colonie  ,  en  étoient  prefque  le  feul  foûtien  :  cependant 
.    Tome  I,  D  a 
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le  fond  ,  (jui  faifoit  fubfifter  les  Miflionnaires  &  les  Religieu- 
(es ,  n  etoit  en  bonne  partie  que  cafuel  ;  on  ne  devoit  pas 
cpmpter  qu'il  continuât  toujours  fur  le  même  pied  ,  &  il  di- 
minua en  effet  peu-à-peu. 

La  Guerre  recommen-çoit  plus  vivement  que  jamais  entre 
les  Iroquois  &  les  Hurons  ;  mais  quoique  les  premiers  euf- 
fent  fouvent  l'avantage  ,  pour  les  raifons  que  j'ai  dites  ;  les  fé- 
conds ,  qui  n'avoient  rien  perdu  de  leur  ancienne  bravoure  ,  ne. 
1640.  laiffoient  point  d'avoir  quelquefois  leur  revanche.  Un  jour 
que  les  Mifîîonnaires  s'étoient  tous  réunis  dans  une  Bourga- 
de ,  pour  y  conférer  de  leurs  affaires  ,  on  y  apprit  la  nou- 
velle de  la  défaite  d'un  Parti  confidérable  d'Iroquois  ,  &:  on 
y  amena  un  Prifonnier  ,  qui  y  fut  brûlé  ,  &  qui  fut  affez 
heureux  pour  pafTer  de  cette  efpece  d'Enfer ,  au  Séjour  des 
Elus  ,  du  moins  à  en  juger  parles  difpofitions  ,  dans  lefquelles 
il  parut  mourir.  Comme  c'efl  le  premier  Adulte  de  cette  Na- 
tion ,  qu'on  fçache  avoir  reçu  le  Baptême  ,  j'ai  cru  devoir 
ici  m'étendre  un  peu  fur  les  principales  circonftances  de  fa 
mort,  je  les  tire  du  détail  de  fon  fupphce ,  que  le  P.  de  Brebeuf, 
qui  en  fut  le  témoirr  oculaire  ,  en  fait  dans  une  de  fes  Lettres. 

Dès  que  ce  Prifonnier  fut  arrivé  au  Village ,  les  Anciens 
tinrent  confeil ,  pour  décider  de  fon  fort ,  &  la  conclufion  fut 
qu'il  feroit  mis  entre  les  mains  d'un  vieux  Chef,  pour  rempla- 
cer 9  s'il  le  vouloir. ,  un  de  fes  Neveux ,  pris  par  les  Iroquois  ;  ou 
pour  en  faire  ce  qu'il  jugeroit  à  propos.  D'autre  part  le  P.  de 
Brebeuf  ne  fut  pas  plutôt  inflruit  de  ce  qui  fe  pafibit ,  qu'il 
alla  trouver  le  Prifonnier  ,  réfolu  de  ne  le  point  quitter  ,  qu'il 
ne  l'eût  fait  entrer  dans  la  voye  du  falut  :  il  l'apperçut  d'abord 
au  milieu  d'une  troupe  de  Guerriers  ,  revêtu  d'une  robe  de 
CafloF  toute  neuve  ,  ayant  au  col  un  collier  de  porcelaine  , 
&  un  autre ,  qui  lui  ceignoit  le  front ,  en  forme  de  diadème.. 
On  le  faifoit  chanter  ,  fans  lui  donner  un  moment  de  relâche  ,, 
mais  on  ne  le  maltraitoit  point.  Ce  qui  étonna  le  plus  le  Mif- 
fionnaire  ,  c'eft  qu'il  étoit  aufli  tranquille  ,  &  qu'il  avoit  le  vi- 
fage  auffi  ferein ,  que  s'il  n'eût  encore  rien  fouffert ,  ou  qu'il 
fût  affûré  de  la  vie  :  il  avoit  néanmoins  fort  mal  pafTé  fon  tems 
dans  les  premiers  jours  de  fa  captivité  ,  &  il  avoit  plus  à  crain- 
dre qu'à  efperer  pour  la  fuite. 

Le  P.  de  Brebeuf  fut  invité,  félon  la  coutume ,  à  le  faire  chan- 
ter ,  mais  il  s'en  excufa ,  &  s'étant  un  peu  plus  approché  de 
iuj ,  il  remarqua  qu'on  lui  avoit  écrafé  une  main  entre  des  cail* 
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loux  ,  &  qu'on  lui  en  avoit  arraché  un  doigt  ;  qu'il  manquoit 
auffi  à  l'autre  main  deux  doigts ,  qu'on  lui  avoit  coupés  avec 
une  hache ,  &  que  tout  l'appareil ,  qu'on  avoit  mis  à  ces  playes, 
confiftoit  en  quelques  feiiilles  d'arbres  liées  avec  d>  petites  fcan- 
des  d'écorce.  Outre  cela  les  jointures  de  fes  bras  etoient  brû- 
lées ,  &  il  y  avoit  une  grande  incifion  à  l'un  des  deux.  C'étoit 
pendant  le  voyage  ,  qu'on  l'avoit  mis  en  cet  état ,  car  du  mo- 
ment, qu'il  étoit  entré  dans  la  première  Bourgade  Huronne  ,  il 
n'avoit  reçu  que  de  bons  traittemens.  Toutes  les  Cabannes  l'a- 
voient  régalé  ,  &  on  lui  avoit  donné  une  jeune  fille  ,  pour  lui 
tenir  lieu  de  Femme  ;  en  un  mot ,  à  le  voir  au  miheu  de  ces 
Sauvages  ,  on  n'eût  jamais  imaginé  que  des  gens  ,  qui  lui  fiii- 
foient  tant  d'amitié  ,  dûffent  être  bientôt  comme  autant  de  Dé- 
mons ,  acharnés  à  le  tourmenter. 

Le  P.  de  Brebeuf ,  à  qui  on  laifla  toute  liberté  de  traitter 
avec  lui ,  commença  par  lui  dire  ,  que  ne  pouvant  contribuer 
en  rien  au  foulagement  de  fes  maux  ,  il  vouloit  du  moins  lui 
apprendre  à  les  loufFrir  ,  non  pas  précifément  en  Brave  ,  pour 
acquérir  une  gloire  ,  qui  ne  lui  feroit  d'aucune  utilité  après  fa 
mort ,  mais  par  un  motif  plus  foîide  &  plus  relevé  ;  &  que  ce 
motif  étoit  l'efperance  bien  fondée  que  iesj)eines  feroient  fui- 
vies  d'un  bonheur  parfait  &  fans  fin.  Il  lui  expliqua  enfuite  en 
peu  de  mots  les  articles  les  plus  eflentiels  de  la  Doftrine  Chré- 
tienne ,  &  il  le  trouva  non-feulement  docile  ,  mais ,  contre 
l'ordinaire  des  Sauvages  ,  fort  attentif  ,  &  prenant  plaifir  à  ce 
qu'il  lui  difoit.  Il  profita  de  ces  bonnes  difpofitions  ,  &:  il  crut 
reconnoître  que  la  Grâce  operoit  puiffamment  dans  le  cœur 
de  ce  Captif  :  il  acheva  de  l'inftruire ,  le  baptifa  ,  &  le  nom- 
ma JojèpL  • 

Il  obtint  enfuite  la  permifîion  de  le  conduire  chez  lui  tous 
les  foirs  ,  &  de  le  garder  pendant  la  nuit.  Il  auroit  bien  fou- 
liaitté  quelque  chofe  de  plus  ,  mais  la  deilinée  du  Prifonnier 
ne  dépendoit  pli.s  de  ceux  ,  de  qui  il  auroit  pu  obtenir  fa  déli- 
vrance. Ses  playes  le  faifoient  extrêmement  loufFrir  ,  parce 
qu'elles  étoient  pleines  de  Vers  ;  il  demandoit  avec  inftance , 
qu'on  les  arrachât  ;  mais  il  ne  fut  pas  pofîible  d'en  venir  à 
bout ,  ces  Infeftes  rentrant ,  dès  qu'on  fe  mettoit  en  devoir 
de  les  tirer.  Les  feftins  continuoient ,  &  c'étoit  toujours  ei\ 
fon  nom ,  aufii  enfaifoit-il  tous  les  honneurs  ,  en  cliantant  jul- 
qu'à  extinftion  de  voix.  On  le  promena  enfuite  de  Bourgade 
en  Bourgade  ,  &  pendant  tout  le  chemin  il  falloit  qu'il  chiia- 
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i  (^AQ,    tât.  Il  n'avoit  de  repos,  que  quand  le  Père  de  Brebeuf,  ou  quef- 
qu'autre  Miffionnaire  ,  avoit  permiffioii  de  l'entretenir.  Alors, 
non-fcMlement  on  ne  les  interrompoit  point ,  mais  tous  les  Sau- 
vages s'aflembloient  autour  d'eux  ,  pour  écouter  le  Père  ,  & 
^    plusieurs  profiteren.  de  ce  qu'ils  entendirent. 

Enfin  on  arriva  au  Village  du  Chef,  à  qui  le  Prifonnier  avoit 
été  donné  ,  &  qui  ne  s'étoit  point  encore  expliqué  fur  ce  qu'il 
en  vouloit  faire.  Jofeph  parut  devant  cet  Arbitre  fouverain  de 
fon  fort  ,  avec  la  contenance  d'un  Homme  ,  à  qui  la  vie  &  la 
mort  font  indifférentes.  Il  ne  fut  pas  longtems  dans  l'incertitu- 
de de  ce  qu'il  devoit  devenir.   »  Mon  Neveu  ,  lui  dit  le  vieux 
»  Capitaine  ,  tu  ne  fçaurois  croire  la  joye  ,  que  je  reirentis,en 
>»  apprenant  que  tu  étois  à  moi.  Je  m'imaginai  d'abord  que  ce- 
»  lui,  que  j'ai  perdu,  étoit  réfufcité  ,  &  je  réfolus  de  te  mettre  • 
»  en  fa  place.  Je  t'avois  déjà  préparé  une  natte  dans  ma  Caban- 
»  ne  ,  &  ce  m'étoit  un  grand  plaifîr  de  penfer  que  j'allois  couler 
»  tranquillement  le  refle  de  mes  jours  avec  toi  ;  mais  l'état ,  où 
»  je  te  vois ,  me  force  de  changer  de  réfolution.  Il  eft  évident 
»  quavec  les  douleurs,  &  les  incommodités ,  que  tu  foufFres ,  la 
»  vie  ne  te  peut  plus  être  qu'à  charge  ,  &  tu  me  fçauras  fans 
»  doute  bon  gré  d'en  abréger  le  cours.  Ce  font  ceux  ,  qui  t'ont 
»  mutilé  de  la  forte  ,  qui  te  font  mourir.  Courage  donc  ,  mon  ; 
»  Neveu ,  prépare-toi  pour  ce  foir  ,  fais  voir  que  tu  es  un  Hom- 
*#  me  ,  &  ne  te  laiffe  point  abattre  par  la  crainte  des  tourmens. 
Le  Prifonnier  écouta  ce  difcours ,  comme  s'il  ne  l'eût  pas 
regardé  ;  il  répofidit  d'un  ton  de  voix  ferme  ,  vaz/à  qui  va  bien. 
Alors  la  Sœur  de  celui ,  qu'il  devoit  remplacer ,  s'approcha  de 
lui ,  &  comme  fi  elle  eût  vu  fon  propre  frère  ,  elle  lui  donna 
à  manger ,  &  le  fervit  avec  toutes  les  apparences  de  la  plus 
fîncere  &  de  la  plus  tendre  amitié.  Le  vieux  Chef  lui-même  le 
carefTa  beaucoup  ;  il  lui  mettoit  fa  pipe  à  la  bouche  ,  &  le 
voyant  tout  couvert  de  fueur  ,  il  l'elTuyoit ,  &  lui  donnoit  tou- 
tes les  marques  poffibles  d'une  afFeftion  vraiment  paternelle. 
Vers  le  midi  le  Prifonnier  fit  fon  feflin  d'adieu  ,  aux  dépens 
»  de  fon  Oncle  ,  &  tout  le  monde  étant  affemblé ,  il  dit  :  »Mes 
M  Frères,  je  vais  mourir  ,  divertilfez- vous  hardiment  autour  de 
»  moi  ;  fongez  que  je  fuis  un  Homme  ,  &  foyez  perfuadés  que  je 
»  ne  crains  ni  la  mort  ,  ni  tout  ce  que  vous  pouvez  me  faire 
>*  fouffrir  de  maux  ♦*.  Il    chanta  enfuite  ,  plutieurs  Guerriers 
chantèrent  avec  lui  ;  après  quoi  on  fervit  à  manger.    On 
ne  fait  point  d'invitation  pour  ces  repas ,  chacun  4  droit  d©- 
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s'y  trouver ,  mais  la  plupart  n'apportent  point  leur  écuelle  ,  & 
ne  veulent  être  que  Ipeftateurs.  Le  feftin  fini ,  le  Patient  fut 
mené  au  lieu  du  fupplice ,  qui  étoit  une  Cabanne  deftinée  à 
cet  ufage  :  chaque  V  illage  en  a  une  de  cette  nature ,  elle  por- 
te le  nom  de  Cabanne  de  Jang ,  ou  des  Têtes  coupées  ,  &  c'efl 
toujours  celle  d'un  Chef  de  Guerre.  Dès  qu'un  Prifonnier  y 
a  mis  le  pied ,  il  n'eft  plus  au  pouvoir  de  perfonne  de  lui  faire 
grâce  de  la  vie.  Elle  n'eft  pourtant  pas  toujours  le  lieu  des 
Executions ,  on  les  peut  faire  par-tout. 

Vers  les  huit  heures  du  foir ,  on  alluma  onze  feux  ,  à  une 
braffe  de  diftance  les  uns  des  autres.  Tout  le  monde  étoit  ran- 
gé en  haye  des  deux  côtés  ,  les  Vieillards  derrière  fur  une  ef- 
pece  d'eftrade ,  &  les  jeunes  gens ,  qui  dévoient  être  Afteurs^ 
au  premier  rang.  Dès  que  le  Prifonnier  fut  entré ,  un  Vieil- 
lard s'avança ,  exhorta  la  Jeuneffe  à  bien  faire ,  &  ajouta  que 
cette  aftion  étoit  importante ,  &  qu'elle  feroit  regardée  d'ARES- 
KOUY.  Cette  courte  harangue  fut  reçue  avec  applaudiflement, 
ou  plutôt  avec  des  hurlemens  capables  d'effrayer  les  plus  raf- 
fûrés.  Le  Captif  parut  en  même  tenis  au  milieu  de  l'Affemblée, 
entre  deux  MifRonnaires ,  &  les  cris  redoublèrent  à  cette  vue. 
On  le  fit  afleoir  fur  une  natte  ,  &  on  lui  lia  les  mains. 

Il  fe  leva  enfuite  ,  &  fit  le  tour  de  la  Cabanne  ,  danfant  & 
chantant  fa  chanfon  de  mort.  Cela  fait ,  il  retourna  à  fa  pla- 
ce, &  fe  remit  fur  fa  natte.  Alors  un  Chef  de  Guerre  lui  ôta 
fa  robe  ,  &  le  montrant  ainfi  nud  à  l'Affemblée  ,  il  dit  :  >»  Un 
Tel  (nommant  un  autre  Chef)  ôte  à  ce  Captif  fa  robe  ,  les  Ha- 
bitans  de  tel  Village  lui  couperont  la  tête ,  &  la  donneront 
avec  un  bras  à  un  Tel  (  qu'il  nomma  encore  ) ,  lequel  en 
fera  feftin.  Auffi-tôt  la  fcene  la  plus  tragique  &  la  plus  horri- 
ble commença  ,  &  le  Père  de  Brebeuf ,  qui  fut  prelent  à  tout, 
en  a  fait  une  description ,  qui  fait  frémir.  Ce  Miflionnaire  ob- 
tenoit  de  tems  en  tems  des  Bourreaux  qu'on  donnât  un  peu 
de  relâche  au  Patient  ,  &  en  profitoit  pour  l'exhorter  à 
offrir fes  maux  à  un  Dieu,  qui  fçauroit  bien  l'en  dédomma- 
ger ,  &  qui  lui-même  avoitfouffert  pour  nous  toutes  fortes  d'in- 
dignités &  de  tourmens. 

Tandis  qu'il  parloit ,  on  faifoit  filence ,  &  chacun  l'écou- 
toit  avec  beaucoup  d'attention.  Jofeph  répondoit  à  tout ,  com- 
me s'il  n'eût  fenti  aucun  mal ,  &  tout  le  tems  que  dura  fon  fup- 
plice  ,  il  ne  lui  échappa  rien  ,  dont  fes  charitables  Inftruâeurs 
puffent  le  reprendre.  Il  parloit  même  quelquefois  des  affaires > 
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de  fa  Nation ,  comme  s'il  eût  été  au  milieu  de  fa  Famille  &  de 
{es  Amis.  On  avoit  prolongé  ion  fupplice  ,  parce  que  les  Vieil- 
lards avoient  déclaré  qu'il  étoit  de  conféquence  ,  que  le  Soleil 
Levant  le  trouvât  encore  en  vie  :  dès  que  le  jour  parut ,  on 
le  conduifit  hors  du  Village ,  où  on  ne  le  ménagea  plus.  En- 
fin ,  comme  on  le  vit  fur  le  point  d'expirer ,  de  peur  qu'il  ne 
mourût  autrement  que  par  le  fer  ^  contre  ce  qui  étoit  ordon- 
né dans  fa  Sentence  ,  on  lui  coupa  un  pied ,  une  main  &  la 
tête.  La  diftribution  s'en  fit ,  félon  qu'il  avoit  été  marqué  ,  & 
le  refte  du  corps  fut  mis  dans  la  chaudière. 

La  Miiïion  Huronne  avoit  alors  de  grandes  contradiftions  à 
effuy  er,  mais  elles  étoient  entremêlées  de  fuccès,  qui  donnoient 
de  grandes  efperances  aux  Ouvriers  Evangéliques.  Le  détail  , 
qu'ils  en  font  eux-mêmes  dans  leurs  Lettres ,  a  véritablement 
quelque  chofe  de  bien  touchant,&  ces  Lettres  font  écrites  avec 
tant  de  fimplicité  &  de  candeur ,  qu'on  ne  doit  point  être  fur- 
pris,  fi  elles  intérelTérent  tant  de  perfonnes  de  pieté  à  la  conver- 
lion  des  Infidèles  du  Canada.  On  y  voit  d'un  côté  des  Sauvages 
attirés  par  une  imprefTion  fecrette  de  la  Grâce  ,  &  par  la  chari- 
té de.  leurs  Maîtres  en  J.  C.  fe  préfenter  en  foule  au  Baptême  : 
un  grand  nombre  de  Prifonniers  Iroquois  entrer ,  comme  celui, 
dont  nous  parlions  tout  à  l'heure  ,  dans  la  voye  du  falut,  &  par 
la  même  porte  que  lui ,  &  faire  paroître  jufqu'au  dernier  foupir 
des  fentimens ,  dont  leurs  Ennemis  mêmes  ét«.  at  touches: 
enfin  de  ces  converfions  inefpcrécs  ,  où  le  doigt  de  Dieu  fe  rend 
fenfible  aux  plus  incrédules. 

D'autre  part ,  on  y  reprefente  les  Prédicateurs  de  l'Evangile 
toujours  au  moment  d'être  les  viâimes  d'une  émeute  populai- 
re ,  excitée  par  un  accident  imprévu  i  du  reffentirnent  d'un 
Père,  qui  s'eft  imaginé  que  la  Prière,  ou  le  Baptême  a  fait  mou- 
rir fon  Fils  ;  du  caprice  d'un  méchant  efprit ,  dont  un  rêve  pré- 
tendu ,  ou  un  mauvais  rapport  a  échauffé  la  bile  ,  ou  troublé 
l'imagination.  On  avoit  les  mêmes  alïliuts  à  foûtenir  parmi  les 
autres  Nations ,  &  entre  plufieurs  exemples ,  que  j'en  trouve 
dans  mes  Mémoires ,  j'en  ai  choifi  un  ,  qui  caraderilc  trop  bien 
les  Sauvages  ,  pour  le  palî'er  fous  filence. 

Le  P.  Jérôme  Lallemant,  Frère  du  P.  Charles  Lallemant,  dont 
j'ai  déjà  parlé  ,  étoit  en  chemin  pour  fe  rendre  chez  les  Hurons , 
&  avoit  pris  fa  route  par  la  grande  Rivière  des  Outaouais. 
Il  rencontra  des  Algonquins ,  qui  avoient  dreffé  leurs  Caban- 
nes  fur  le  bord  de  cette  Rivière  ,  &  les  Hurons ,  qui  le  coa- 
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duiloient ,  jugèrent  à  propos  de  s'arrêter  quelque  tems  avec 
eux.  Le  MifTionnaire  prit  ce  moment  pour  réciter  fon  Offi- 
ce ,  &  fe  retira  un  peu  à  l'écart.  Il  avoit  à  peine  commencé , 
3u'on  l'apjîella  ;  on  le  fît  entrer  dans  une  Cabanne  ,  &:  on  lui 
it  de  s'aliéoir  auprès  d'un  Algonquin  ,  dont  l'air  fombre  &: 
courroucé  ajoûtoit  quelque  chofe  de  finiftre  à  fa  mauvaile  phy- 
fionomie. 

Le  Père  n'eut  pas  plutôt  pris  place  à  côté  de  lui ,  que  ce 
Barbare  le  regardant  de  travers  ,  lui  rejprocha  qu'un  François 
affant  par  l'on  Village  ,  s'étoit  avilé  de  faigner  un  de  les 
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Parens  mahdc  ,  &  l'avoit  tué.  En  achevant  ces  mots  ,  il  en- 
tre en  fureur  ,  failit  une  hache  d'une  main  ,  prend  une  corde 
de  l'autre  ,  &  fait  entendre  au  Miffionnaire  ,  qu'il  faut  qu'il 
meure ,  pour  appaifer  l'efprit  de  fon  Parent ,  &  qiul  ne  lui 
lailTe  que  le  choix  du  genre  de  mort.  Le  Père  ne  pouvoit  op- 
pofer  que  des  railbns  à  ce  Furieux  ,  mais  il  n  étoit  pas  en  état 
de  les  entendre  ;  il  s'étoit  même  déjà  jette  fur  le  Millionnaire, 
&  faifoit  mine  de  vouloir  l'étrangler  ;  mais  foit  que  fa  fureur 
ne  fût  pas  au  point ,  oii  elle  paroilloit ,  foit  qu'elle  ne  lui  laiffât 
pas  allez  de  préfcnce  d'efprit ,  pour  fçavoir  ce  qu'il  faifoit ,  il 
avoit  engage  dans  fa  corde  le  collet  de  la  foutanne  du  Père  , 
enforte  que  ,  quoiqu'il  tirât  de  toute  fa  force  ,  il  ne  lui  faifoit 
pas  beaucoup  de  mal. 

Après  s'être  ainlî  bien  fatigué  inutilement ,  il  s'apperçut  de 
fa  bêtife  ,  &  voulut  détacher  le  collet  de  la  foutanne  ,  mais 
n'en  ayant  pu  venir  à  bout ,  il  leva  fa  hache  ,  comme  pour 
la  décharger  fur  la  tête  du  Milfionnaire  ,  qui  s'échappa  cle  fes 
mains.  Les  Hurons  demeuroient  fpetlateurs  tranquilles  de  cette 
fcene ,  comme  de  la  chofe  du  monde  ,  qui  les  intérelToit  le 
moins  ;  mais  deux  François  étant  accourus  au  bruit ,  tombè- 
rent rudement  fur  l'Algonquin  ,  &  l'alloient  alTommer ,  li  le 
Père  Lallemant  ne  les  en  eût  empecîié ,  en  leur  reprefentant 
les  fuites  ,  que  pourroit  avoir  la  mort  de  cet  Homme  :  il  ajou- 
ta qu'il  valloit  mieux  avertir  férieufement  les  Hurons  ,  que  le 
Gouveriîeur  Général  s'en  prendroit  à  eux ,  s'il  arrivoit  quel- 
que malheur  à  un  Religieux ,  qu'il  leur  avoit  confié  ,  OL  ils 
«prirent  ce  parti. 

Les  Hurons  tinrent  confeil  entr'eux ,  après  quoi  ils  décla- 
rèrent à  l'iAîgonquin  ,  que  le  P.  Lallemant  étoit  fous  leur  fau- 
ve -  garde.  Cette  déclaration  n'eut  pas  d'abord  un  grand  ef- 
fet ;  Se  comme  ceux  qui  l'avoient  faite ,  s'en  tenoient  là ,  fans 
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^  prêter  main -forte  aux  François,  &  que  l'Algonquin  étoit 

'  Lien  accompagné ,  le  Miflionnaire  fut  encore  aflez  lontems  en 
très  -  grand  danger.  Enfin  les  Hurons  voyant  ce  Barbare  un 
peu  plus  tranquille  ,  ou  parce  que  la  laffitude  avoit  modéré  fa 
fougue  ,  ou  parce  qu'il  n'avoit  pas  prétendu  pouffer  la  chofe 
à  l'extrémité  ,  ils  lui  dirent  que  s'il  vouloit  relâcher  le  Père , 
ils  couvriroient  le  Mort ,  c'eft-à-dire ,  qu'ils  lui  feroient  quel- 
que préfent ,  pour  le  confoler  de  la  perte  de  fon  Parent.  Cette 
propofition  acheva  de  le  calmer  ;  les  Hurons  lui  donnèrent 
quelques  Pelleteries ,  comptant  bien ,  qu'ils  n'y  perdroient  rien, 
oc  s'embarquèrent  fur  le  champ  avec  le  Miffionnaire. 

Ce  ne  fut  pas  la  feule  avanie ,  que  le  P.  Lallemant  eut  à 
effuyer  pendant  ce  voyage  ,  &  il  n'y  avoit  aucun  de  fes  Con- 
frères ,  à  qui  il  ne  fiit  arrivé  quelqiie  chofe  de  femblable  ; 
plufieurs  mêmes  avoient  reçu  de  rudes  baftonades.  Rien  ne 
Faifoit  mieux  voir  la  foibleffe  de  la  Colonie  ,  dont  les  Sauva- 
ges comprenoient  tous  les  jours  de  plus  en  plus  qu'ils  n'a- 
voient  pas  beaucoup  à  craindre  ,  ni  a  efperer  :  d'autre  part , 
l'extrême  defir  qu'avoient  les  Miflionnaires  de  réduire  toutes 
ces  Nations  fous  le  joug  de  la  Foi ,  leur  rendoit  ces  mauvais 
traittemens  fupportables ,  &  leur  paflion  pour  les  fouffrances 
leur  y  faifoit  même  trouver  de  la  confolation  :  d'autant  plus 
qu'ils  étoient  fouvent  les  fuites  du  fuccès  de  leurs  travaux  ,  8c 
ae  elorieufes  marques  de  leurs  viftoires. 

Rien  d'ailleurs  n'étoit  plus  Apoftolique ,  que  la  vie  qu'ils  me- 
noient.  Tous  leurs  momens  étoient  comptés  par  quelque  ac- 
tion héroïque  ,  par  des  converfions  ,  ou  par  des  fouffrances , 
qu'ils  regardoient  comme  de  vrais  dédommagemens ,  lorfque 
leurs  travaux  n'a  voient  pas  produit  tout  le  fruit ,  dont  ils  s'é- 
toient  flattés.  Depuis  quatre  heures  du  matin,  qu'ils  fe  levoient, 
lorfqu'ils  n'étoient  point  en  courfe  ,  jufqu'à  huit ,  ils  demeu- 
roient  ordinairement  enfermés  :  c'étoit  le  tems  de  la  Prière  , 
&  le  feul ,  qu'ils  euffent  de  libre  pour  leurs  exercices  de  pieté.  A 
huit  heures  chacun  alloit ,  oii  fon  devoir  l'appelloit  ;  les  uns 
vifitoient  les  Malades  ,  les  autres  fuivoient  dans  les  Campagnes 
ceux ,  qui  travailloient  à  cultiver  la  terre  ;  d'autres  fe  tranf- 
portoient  dans  les  Bourgades  voifines  ,  qui  étoient  deftituées . 
de  Pafteurs.  Ces  courfes  produifoient  pluneurs  bons  effets  ;  car 
en  premier  lieu  il  ne  mouroit  point ,  ou  il  mouroit  h  ien  peu 
d'Enfans  fans  Baptême  :  des  Adultes  mêmes  ,  qui  avaient  re- 
fiifé  de  fe  faire  inftrjaire ,  tandis  qu'ils  étoient  en  fanté ,  fe  ren^ 
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r3oient  dès  au'jls  étoient  malades  :  ils  ne  pouvoient  tenir  contre 
rinduftrieule  &  la  conftante  charité  de  leurs  Médecins.  En  fé- 
cond lieu  ces  Barbares  s'apprivoifoient  de  jour  en  jour  avec  les 
Miffionnaires  ;  ce  commerce  adouciflbit  leurs  mœurs ,  &  les 
faifoit  infenfiblement  revenir  de  leurs  préjuges.  Rien  d'ail- 
leurs n  etoit  plus  édifiant  que  la  conduite  des  nouveaux  Chré- 
tiens :  plus  on  avoit  eu  de  peine  pour  les  gagner  à  J.  C.  plus  on 
avoit  de  confolation  de  voir  les  fentimens  de  leur  coeur ,  où 
la  Grâce  ne  trouvoit  pjjys  dobflacles  à  Tes  opérations.  Leurs 
Prières  &  leurs  autres  exercices  de  pieté  fe  faifoient  en  com- 
mun ,  &  aux  heures  marquées ,  &  il  y  en  avoit  peu ,  qui  n'ap- 
prochaffent  des  Sacremens  ,  au  moins  tous  les  huit  jours. 

Les  guérifons  fréquentes  opérées  par  la  vertu  des  remèdes,  aue 
les  Pères  leur  diflriouoient  libéralement,  concilioient  à  ces  Mif- 
iionnaires  encore  plus  de  crédit  ;  les  Jongleurs  perdoient  beau- 
coup du  leur,  &  par  là  quantité  de  mauvailes  coutumes,  de  prati- 
ques fuperftitieules,  &  de  cérémonies  indécentes  s'aboliflbient. 
Enfin  il  refloit  toujours  un  Religieux  dans  la  Maifon,  pour  y  te- 
nir une  Ecole ,  pour  faire  les  Prières  publiques  aux  heures  ré- 
glées dans  la  Chapelle,  &  pour  recevoir  les  vifites  des  Sauvages, 
qui  font  extrêmement  importuns.  Sur  le  déclin  du  jour  tous  fe 
réunifToient  pour  tenir  une  efpece  de  Conférence  ,  où  chacun 
propofoit  {es  doutes ,  communiquoit  fes  vues ,  éclaircifToit  les 
difficultés ,  qu'il  avoit  fur  la  Langue  :  on  s'animoit  &  on  fe 
confoloit  mutuellement  ,  on  prenoit  de  concert  des  mefures 
pour  avancer  l'œuvre  de  Dieu  ,  &  la  journée  finiffoit  par  les 
mêmes  exercices ,  qui  l'avoient  commencée. 

Outre  les  inflruftions  ,  qui  fe  faifoient  régulièrement  pour  Leur  manie- 
les  Néophytes  ,  &  pour  les  Proielytes  dans  la  Chapelle ,  il  y  «  «i'^ûftiuit*. 
€n  avoit  de  tems  en  tems  de  publiques  pour  tout  le  monde. 
Avant  que  de  les  commencer ,  un  des  Miffionnaires  alloit  la 
clochette  à  la  main,  à  l'exemple  de  S.  François-Xavier ,  non- 
feulement  par  tout  le  Village ,  mais  encore  aux  enviroiîs ,  &  tâ- 
choit  d'engager  tous  ceux  ,  qu  il  rencontroit ,  à  le  fuivre.  Ces 
inftru£lions  le  faifoient  fouvent  en  forme  de  Conférence  ,  où 
chacun  avoit  la  liberté  de  parler  ;  ce  qui  parmi  les  Sauvages 
n'eft  jamais  liijetà  aucune  confulion.  Rarement  on  fortoit  de 
ces  Àflemblées,  fans  avoir  fait  quelque  conquête.  Enfin  ou- 
tre ces  Conférences  publiques  ,  il  s'en  tenoit  de  particulières , 
où  l'on  n'appelloit  que  les  Chefs  ,  &  d'autres  perfonnes  confia 
/derables.  C'étoit  là  qu'on  difcutoit  avec  Oin  certains  articles 
Tome  I,  Ee 
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de  la  Religion  ,  dont  on  ne  jugeoii  pas  qu'on  dût  inftruire  fitôt 
la  multitude ,  mais  uniquement  ceux  ,  qu  on  connoiflbit  plus 
capables  de  les  comprendre  ,  &  dont  l'autorité  pouvoit  fervir 
beaucoup  aii  progrès  de  l'Evangile. 

J'ai  cru  devoir  ni'étendre  un  peu  fur  les  obftacles  ,  qu'on  a 
rencontrés  à  la  converlion  des  Sauvages  du  Canada^  du  moins 
ceux  ,  qui  fe  font  perfuadés  que  la  Foy  n'a  fait  aucun  progrès 
parmi  ces  Barbares ,  ne  pourront-ils  pas  m'accufer  de  les  avoir 
diffimuiés  ;  je  ne  crains  point  non  plusiqu'on  me  foupçonne  d'a- 
voir exagceré  les  fatigues  ,  les  fouffrances  ,  &  la  perfeverance 
des  Ouvriers  Apoftoliques,  qui  ont  arrofé  de  leurs  (ueurs  &  de 
leur  fang  cette  partie  du  champ ,  que  le  Père  de  Famille  leur 
avoit  confiée.  Toute  la  Nouvelle  France  rend  depuis  plus  d'un 
fiécle  un  témoignage  fi  public  à  la  vie  dure  &  vraiment  Apo- 
ftolique,  qu'ils  ont  menée  ,  &  à  l'éminente  fainteté  de  plufieurs  , 
qu'on  ne  feroit  point  reçu  à  le  révoquer  en  doute  ,  &  qu'il  n'eft 
pas  poflible  de  le  recufer.  Ce  que  Je  dirai  dans  la  fuite  des  be- 
nediftions ,  que  le  Ciel  répaîidit  mr  leurs  travaux  ,  eft  apuyé 
fur  le  même  témoignage. 

Sans  vouloir  donc  mettre  en  parallèle  ces  Apôtres  avec  les 
premiers  Fondateurs  de  l'Eglife  Chrétienne ,  je  crois  être  en 
droit  de  demander  fur  quel  rondement  on  prétendroit  pouvoir 
douter  de  la  réalité  des  converfions  ,  dont  je  ne  pourrai  me 
difpenfer  de  parler  ,  fans  manquer  à  ce  que  la  fidélité  de  l'Hif- 
toire  exige  de  moi  ;  des  grands  exemples  de  vertu ,  qu'on  a  vu 
pratiquer  à  un  affez  grand  nombre  de  Néophytes  ;  &  des  mer- 
veilles ,  que  Dieu  a  opérées  en  leur  faveur  ?  L'expérience  nous 
apprend  que  trois  fortes  de  Perfonnes  feront  extrêmement  en 
garde  fur  tous  ces  articles.  Les  uns  ,  qui  ont  connu  des  Sau- 
vages ,  en  convenant  qu'ils  ne  manquent  point  d'une  forte  d'ef- 
prit ,  Soutiennent  qu'ils  l'ont  tput-à-fait  bouché  fur  ce  qui  ne 
tombe  point  fous  les  fens ,  ou  n'ont  aucun  rapport  à  leurs  af- 
faires ^  dont  la  fphere  eft  fort  bornée  ;  d'où  ils  concluent  qu'il 
n'eft  pas  poflible  de  leur  faire  aflez  bien  comprendre  les  gran- 
des vérités  de  notre  Religion  ,  pour  en  faire  même  des  Chré- 
tiens ordinaires.  Les  autres  ,  ne  faifant  attention  qu'au  na- 
turel diflimulé  &  volage  de  ces  Barbares ,  n'imaginent  point 
qu'on  puifle  venir  à  bout  de  les  gagner ,  &  de  les  fixer  au 
point  ae  les  établir  dans  la  pratique  fincere  &  conftante  des 
vertus  Chrétiennes.  Les  troiiiémes  fe  récrient  au  feul  nom  de 
tout  ce  qui  pafle  les  forces  &  le  cours  ordinaire  de  la  nature  5 
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&  n  on  les  voir  tous  les  jours  s'infcrirc  en  faux  fur  les  mira- 
cles ,  qui  font  le  plus  juridiquement  attefK's  ,  ik  le  plus  fuicm- 
nellement  approuves  par  l'Eglife  ,  avec  quelle  liauteur  ne  re- 
jetteront-ils pas  ce  qu'on  leur  rapportera  en  ce  genre  d'une 
Chrétienté  ,  compoiée  de  Néophytes  ,  dont  il  auroit  fallu  ,  di- 
fent-ils ,  commencer  par  faire  des  Hommes ,  avant  que  de  les 
rendre  adorateurs  de  Jesus-Christ  ? 
Mais  ni  les  uns,  ni  les  autres  ne  font  pas  aflez  reflexion,  10.  que 
la  converlion  d'un  Infidèle  ,  qiiel  qu'il  foit ,  non  plus  que  celle 
d'un  Pécheur  ,  ne  peut  être  l'Ouvrage  que  de  la  Grâce  ,  devant 
laquelle  les  plus  grands  ,  comme  les  moindres  obftacles  difpa- 
roiffent.  Elle  eft  venue  à  bout  des  Juifs  ,  pour  qui  Jesus- 
Christ  crucifié  étoit  un  fcandale,  &  des  (ientils  ,  qui  trait- 
toient  fa  Croix  de  foUe.  Elle  peut  tirer  des  pierres  mêmes  des 
Enfans  d'Abraham  (<z)  ;  c'eft-à-dire,  faire  germer  la  Foi  la  plus 
vive ,  &  la  chanté  la  plus  ardente  dans  les  cœurs  les  plus  durs  , 
&  dans  les  efprits  les  plus  grofliers  :  &  portùt-on  la  prévention 
jufqu'à  douter  ,  comme  ont  fait  quelques-uns ,  que  les  Ameri- 

3uains  fuflent  des  Hommes ,  ne  pourroit-on  pas  leur  répon- 
re  avec  les  plus  célèbres  Docleurs  de  l'Eglife  :  Homines  v  ju~ 
menta  falvabis ,  Domine  (  ^  )  /  Or  dès-là  que  l'opération  toute 
puiffante  de  la  Grâce  a  pu  faire  ces  grands  changemens ,  eft  -  il 
permis  d'y  mettre  des  bornes ,  en  difant  qu'elle  n'a  pas  pu  élever 
ces  nouveaux  Chrétiens  à  la  fainteté  la  plus  éminente  ,  s'ils  lui 
ont  été  fidèles  ? 

2°.  Que  les  promeffes  ,  que  le  Sauveur  du  Monde  a  faites 
à  fes  Difciples ,  foit  pour  la  converfion  des  Gentils ,  foit  pour 
les  moyens  furnaturels ,  par  le  moyen  defquels  il  devoit  y 
concourir  avec  eux ,  recardent  tous  ceux  ,  qui ,  jufqu'à  ce  que 
tout  le  Troupeau  des  Elus  foit  réuni ,  auront  reçu-  une  miflion 
légitime  pour  travailler  à  cette  réunion.  Que  ,  n  les  miracles , 
félon  S.  Auguftin ,  furent  néceffaires  au  commencement  de  l'E- 
glife ,  ils  le  font  par  le  même  principe ,  dans  toutes  les  Egli- 
ies  naiffantcb  ;  &  que  le  pouvoir  de  chafler  les  Démons ,  accor- 
dé ,  non  -  feulement  aux  premiers  Prédicateurs  de  l'Evan- 
gile ,  mais  aux  Fidèles  mêmes ,  &  qui  fait  une  partie  du  dé- 
pôt confié  à  l'Eglife  pour  tous  les  tems ,  fuppofe  l'Empire  des 
.Démons  fur  tous  ceux ,  qui  n'ont  point  reçu  le  facrè  caractère , 
que  nous  imprime  le  Sacrement  de  la  régénération. 

30.  Que  de  toutes  les  Nations  de  l'Univers  il  riQn  eft  aucu- 

{a)  Math.  3.9.       {b)  Pr.  3^.  7.  ., 
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1640..  ne  ,  pour  qui  le  Royaume  des  Cieux  ne  foit  ouvert  (a)  ,  ni  à  qui 
les  Apôtres  n'ayent  eu  pour  eux  &  pour  leurs  Succeffeurs  ,  un 
ordre  exprès  d'annoncer  l'Evangile  :  Docete  omnes  G  entes  {b^  j 
&  que  d'en  vouloir  exclure  une  feule  du  bienfait  de  la  Rédem- 
ption ,  &  des  tréfors  du  Ciel ,  qu  elle  renferme  ,  ce  feroit  con- 
tredire toutes  les  Ecritures  ,  qui  s'expriment  fur  cela  de  la  ma- 
nière la  plus  formelle. 

Qu'on  dife  donc  tout  ce  qu'on  voudra  pour  diminuer  la  gloire 
des  Apôtres  du  Nouveau  Monde ,  on  ne  fçauroit  nier  qu'ils 
ne  foient  compris  parmi  ceux  ,  à  qui  Notre^Seigneur  a  dit  :  Al-^ 
/^j  inJlruife:itous  les  Peuples.  S'ils  n'ont  pas  reçu  leur  Mif- 
fion  immédiatement  de  lui ,  ils  l'ontreçuë  de  ceux  ,  qui  avoienîi 
auiûiiré  pour  la  leur  donner  ;  &  chargés  d'une  bonne  partie  de 
rOuvivjv,  ,  ils  ont  dû  compter  fur  les  mêmes  fecours  ,  &  s'af- 
sûrer  de  >amême  affiflance  de  celui,  qui  a  promis  d'être  avec 
ceux,  r|ui  feroient  envoyéspourp.rêcher  faLoi  jufqu'à  lacon- 
fomm.ition  desfiécles.  Je  dis  plus ,  l'augufte  Miniflere,  dont  ils 
ont  été  honnorés ,  doit  naturellement  former  ce  préjugé  dans 
notre  efprit ,  qu'ils  ont  été  pour  la  plupart  ce  qu'ils  ont  du  être  ;. 
&  tout  ce  que  nous  rapportons  de  leurs  héroïques  vertus  ,  de 
ce  qu'ils  ont  fait  &  fouffert  dans  l'exercice  de  ce  Miniflere  ,  efl 
tellement  dans  la  vraifembknce  ,  qu'on  devroit  être  furpris 
qu'ils  n'euifent  été  tels.  Il  ne  peut  y  avoir  que  ceux  ,  qui  ont 
ofé  avancer  ,  malgré  lapromefTe  du  Sauveur,  que  les  portes 
de  l'Enfer  ont  prévalu  contre  l'Eglife  ,  qui  puilfent  refuler  de. 
reconnoître  qu  elle  a  encore  ,  &  qu'elle  aura  jufqu'à  la  fin  des 
Apôtres ,  des  Martyrs  ,  &  des  Saints  dans  tous  les  états ,  &  dans 
tous  lesFays  ,  où  elle  étendra  fon  Empire  ;  &  que  lavertudes  . 
miracles  ne  lui  manquera  jamais. 
Etat  de  la      Tout  ce  que  j'ai  dit  jufqu'à  prefent  regardoit  furtout  les  Mif^ 

SrVi'vL  ^'^^^^  fedentaires  ;  c'eft-à-dire.,  celles  des  Hurons .  &  de  Sylleri  ; 

«s.  mais  on  tâchoit  de  procéder  dans  le  même,  efprit ,  &  de  fuivre 

les  mêmes  règles  ,  autan*-  qu'il  étoit  poflible,  dans  toutes  les  au- 
tres. Aux  Trois  Rivières  ,  outre  les  Algonquins ,  qui  y  étoient 
pour  l'ordinaire  en  affez  grand  nombre  ,  plufieurs  Nations  des 
quartiers  Ws  plus  reculés  vers  le  Nord  ,  commençoient  à  fe 
montrer  ,  &  prenoient  l'habitude  d'y  pafTer  toute  la  belle  fai- 
fon.  La  plus  confidérable  étoit  celle  des  Attikamegues ,  dont  Iu_^ 
refidence  ordinaire  étoit  aux  environs  du  Lac  de  S.  Thomas  , 
qu'on  trouve  par  les  50.  dégrés  de  Latitude  Septemrionnale  5 , 

(f  )Matth,  18.   i8,    (b)  Utdem.  ■ 
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cai  remontant  la  Rivière  ,  dont  les  trois  bras  ont  donné  le  nom 
à  ce  pofte.  On  n'eut  pas  beaucoup  de  peine  à  faire  goûter  à  ces 
Sauvages  les  vérités  de  la  Religion  Œrétienne  :  ils  étoient  na- 
turellement dociles ,  d'une  humeur  douce ,  &  ils  s'afFeftionne- 
rent  d'abord  de  telle  forte  aux  François  ,  que  rien  n'a  jamais  pu 
les  en  feparer.  La  Foi  fit  pourtant  parmi  eux  des  progrès  allez 
lents  ,  parce  qu'à  l'approche  de  l'hyver  ils  retournoient  chez 
eux  g|&  que  quand  ils  revenoient  l'année  fuivante  ,  il  falloit  re- 
commencer à  les  inftruire  comme  le  premier  jour. 

Il  fe  formoit  auffi  un  petit  Troupeau  de  Fidèles  à  Tadouffac ,  DeTadout- 
lieu  plus  fréquenté  qu'aucun  autre  depuis  lontems  par  les  Mon- 
tagnez ,  les  Papinachois  ,  les  Berfiamites ,  &  la  Nation  du 
Porc  Epi.  Ils  arri voient  quelquefois  tous  enfemble ,  &  le  plus 
fouvent  les  uns  après  les  autres  ;  mais  la  Traitte  finie  ,  ils  s'en 
retournoient  chez  eux  ,  ou  plutôt  ils  fe  difperfoient  dans  les 
Montagnes  &  dans  les  Forêts,  à  l'exception  d'un  petit  nom- 
bre ,  qui  paffoient  l'hyver  aux  voifinages  de  Tadouffac ,  &  y 
donnoient  affez  d'occupation  aux  Miffionnaires.  Quelques- 
uns  de  ces  Pères  fuivoient  auffi  de  tems  en  tems  les  mêmes 
Montagnez,  dans  leurs  chaffes  d'hyver ,  pour  laquelle  ces  Sau- 
vages choififfent  toujours  des  lieux  affreux  &  inhabitables  ,  par 
la  raifon ,  que  les  bêtes  fauves  s'y  trouvent  en  plus  grand 
nombre. 

L'Ifle  Mifcou  ,  &  les  environs  du  Golphe  de  S.  Laurent  Des  environs 
étoient  aufli  alors  un  des  plus  ordinaires  rendez-vous  des  Sau-  *^'»^o'p'*^ 
vages ,  parce  que  la  Pêche  y  eft  très-abondante  ;  mais  la  Colo- 
nie ne  profitoit  point  de  ce  commerce  ,  ni  de  celui  des  Pellete- 
ries. C'étoitdes  Marchands  de  France  ,  qui  uniquement  atta- 
chés au  profit  prefent ,  qu'ils  y  faifoient ,  ne  prenoient  aucune 
mefure  pour  le  rendre  durable  &  folide.  Le  Miniftere  ne  s'eit 
mêloit  point,  non  plus  que  de  l'Acadie  ,  qui  étoit  entre  les. 
mains  des  Particuliers ,  &  ne  faifoit  aucune  attention  à  l'impor- 
tance de  tous  ces  poftesféparés ,  auiauroient  pu  fe  foûtenir  mu- 
tuellement ,  fi  on  avoit  pris  foin  de  les  fortifier ,  &  de  les  peu- 
pler peu  à  peu. 

Les  Sauvages,  avec  lefquels  on  traittoit  aux  environs  du  Gol- 
he,  étoient  les  mêmes,  que  ceux  de  l'Acadie,  mais  on  les  appel- 
oit  en  ces  quartiers-là  plus  communément  Gafpejiens'ù.  cauîe  du 
Gap  de  Galpé  ,  où  la  plupart  des  Vaiffeaux  venoient  mouiller.  • 
Ils  étoient  fort  doux  ,  mais  ils  demeuroient  iî  peu  en  place  ^ 
que  malgré  les  foins  des  Miffionnaires ,  on  ne  pouvoit  prefque^ 


r. 
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{)arvenir  à  les  inftruire  des  vérités  de  la  Religion.  Le  P.  Char- 
es  TuRSis  venoit  d'être  la  viftime  de  fon  zélé  ,  étant  mort  de 
fatigues  dans  l'Ifle  Mifcou  ,  quoique  dans  l'efpace  de  deux  an- 
nées il  n'y  eût  baptifé  qu'un  leul  Enfant.  Les  PP.  Julien  Per- 
rault, &  Martin  Lionnes,  qui  étoient  dans  fon  voifinage  , 
n'y  travailloient  pas  plus  heureufement ,  &  ne  montroient  nii 
moins  de  courage  ,  ni  moins  de  patience  dans  l'exercice  d'unft 
infruftueux  Apoftolat.  ^ 

Enfin  par  tout ,  où  le  commerce  attiroit  les  Sauvages ,  il  s'y 
trouvoit  quelqu'un  pour  leur  annoncer  Jesus-Christ  ;  mais  le 
peu  de  fejour ,  qu'ils  faifoient  en  un  même  endroit ,  ne  donnoit 
pas  le  tems  à  cette  divine  femence  de  la  parole  de  Dieu  de  ger- 
mer dans  leur  cœur.  Ce  ne  fut  qu'après  qu'on  eut  trouvé  le 
fecret  de  les  fixer  un  peu  davantage  ,  qu'on  reconnut  les  admi- 
rables difpofitions ,  qu'ils  avoient  pour  le  Chriftianifme  ,  & 
qu'on  fut  en  état  d'en  profiter  ,  ainhque  nous  le  verrons  dans 
la  fuite.  Mais  je  ne  crois  pas  devoir  mettre  paimi  ces  heureu-» 
fes  difpofitions  le  culte  de  la  Croix  ,  établi ,  dit-on  ,  de  tems 
immémorial  dans  toute  cette  partie  Orientale  du  Canada. 
M.  de  S.  Vallier  ,  Evêque  de  Québec  ^  dans  une  Lettre  , 

Su'il  publia  au  retour  d'un  premier  voyage ,  qu'il  fit  dans  fon 
)iocèfe ,  parle  de  ce  culte  ,  comme  d'un  fait  avéré  ,  &  dont 
il  n'eft  pas  permis  de  douter.  Il  le  tenoit  d'un  Père  Recollet  {a)  , 
qui  s'eft  donné  bien  de  la  peine  pour  le  mettre  en  crédit  ;  mais 

gui  a  eu  autant  de  contradifteurs  ,  que  de  Lefteurs  inftruits, 
)'ailleurs  ce  Religieux  étoit  le  feul ,  qui  eût  avancé  ce  Para- 
doxe ,  aucun  de  ceux ,  qui  avant  lui  avoient  vécu  avec  ces 
Sauvages ,  &  dont  plufieurs  ont  fçu  leur  Langue  ,  &  étudié 
leurs  Traditions ,  beaucoup  mieux  qu'il  n'avoit  pu  faire  ,  n'y 
ayant  rien  découvert  de  femblable.  Mais  voici  apparemment 
ce  qui  avoit  trompé  cet  Hiftorien. 

Une  Lettre  du  P.  Julien  Perrault ,  écritte  en  163  ç .  nous  ap- 
prend que  ces  Sauvages  prenoient  plaifir  à  imiter  tout  ce  qu'ils 
voyoient faire  aux  Européens,  qu'ayant  furtout  remarqué  qu'ils 
formoient  fouvent  le  Signe  de  la  Croix  fur  eux  ,  ils  en  ufoient 
de  même  ;  quand  ils  en  rencontroient  quelques-uns  ,  qu'ils  en 
traçoient  la  figure  fur  difFerens  endroits  de  leur  corps  ;  mais 
fans  avoir  eu  d'abord  la  moindre  idée  que  ce  fût  une  marque 
de  Religion.  Cet  ufaee  déjà  ancien  du  tems  que  le  P.  Chré- 
tien le  CLERCQréfiaoit parmi  les  Gafpefiens,&pafrépeut-êtr(^ 

(  «  )  Le  p.  Chrétien  le  CIcicci ,  Hijhire  de  la  Gtffejle, 
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dès  lors  en  pratique  fuperftitieufe,  aura  perfuadé  ce  Religieux 
qu'il  1  etoit  dans  Ion  origine  ;  il  fe  peut  bien  faire  auffi  qu'ayant 
interrogé  fur  cela  quelques-uns  de  ces  Sauvages  ,  ces  Barbares , 
qui  confondent  fouvent  toutes  leurs  Traditions  ,  lui  auront  pa- 
rulranger  celle-ci  parmi  les  plus  anciennes. 

Cependant  la  guerre  s'écnaufFoit  de  plus  en  plus  entre  les 
Iroquois  &  nos  Alliés  ;  les  premiers  étant  tombés  inopinément 
fur  une  Nation  éloignée ,  dont  je  n'ai  pu  fçavoir  le  nom  ,  y  fi- 
rent un  maffacre  épouvantable ,  &  contraignirent  ceux ,  qui 
eurent  le  bonheur  d'échaper ,  à  chercher  une  retraitte  ailleurs. 
Ils  la  trouvèrent  chez  les  Hurons ,  qui  n'eurent  pas  plutôt  appris 
leur  difgrace ,  qu'ils  envoyèrent  au-devant  d'eux  avec  des  ra- 
fraîchiflemens  ,  &  les  recueillirent  avec  une  affection  ,  qui  au- 
roit  fait  honneur  à  des  Chrétiens.  Les  Miflionnaires  ,  à  qui  il  ne 
convenoit  pas  de  fe  laifTer  vaincre  en  charité  par  des  Inhdéles  , 
coururent  de  leur  côté  au  fecours  de  ces  pauvres  Exilés ,  &  ils 
eurent  la  confolation  d'en  voir  plufîeurs  ,  pour  qui  leur  infortune 
fut  un  coup  de  prédeftination. 

Leur  joye  redoubla  ,  lorfqu'étant  retournés  aux  fondions  de 
leur  Minillere  ,  dont  jufques-là  ils  n'avoient  pas  retiré  à  beau- 
coup près  le  fruit ,  qu'ils  avoient  lieu  d'en  attendre  ,  ils  s'apper- 
çurent  que  Dieu  ,  touché  fans  doute  de  la  générofité  des  Mu- 
rons ,  comme  il  le  fut  autrefois  des  aumônes  du  Centenier  Cor- 
neille ,  avoit  changé  leur  cœur ,  &  que  ceux  -  mêmes  ,  qui 
avoient  toujours  été  les  plus  fourds  à  leurs  exhortations  ,  fai- 
foient  les  plus  grandes  inftances  pour  être  admis  au  rang  des 
Profely  tes  ;  mais  ce  ne  fut  pas  la  feule  recompenfe  ,  que  le  Sei- 
gneur accorda  à  ces  charitables  Sauvages. 

Quelque  tems  après  trois-cent  Guerriers  Hurons  &  Algon- 
quins s'étant  mis  en  campagne  ,  une  petite  Troupe  d'Avantu- 
riers  ,  qui  avoit  pris  les  devans  ,  rencontra  cent  Iroquois ,  qui 
la  chargèrent ,  &  qui  malgré  l'inégalité  du  nombre  ,  ne  purent 
en  prendre  qu'un  feul.  Contens  néanmoins  de  ce  petit  fuccès , 
&  craignant ,  s'ils  alloient  plus  loin  ,  d'avoir  à  faire  à  trop  forte 
partie ,  ils  fongeoient  à^Jaretraitte  ,  lorfque  leur  Prifonnier s'a- 
vifa  de  leur  dire  que  la  Troupe ,  dont  lui  &  fes  Camarades 
avoient  été  détachés,  étoit  beaucoup  plus  foible  qu'eux.  Sur 
fa  parole  ils  fe  déterminèrent  à  attendre  l'Ennemi  dans  un  lieu  , 
où  ce  même  Captif  les  aifûra  qu'il  devoit  paiTer  :  toute  la  pré- 
caution ,  qu'ils  prirent ,  fut  d'y  faire  une  efpéce  de  Retranche- 
ment ,  pour  fe  garantir  de  la  furprife» 
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>  Les  Hurons  &  les  Algonquins  parurent  bientôt ,  &  les  Iro- 

"*   '    quois  au  défefpoir  de  s'être  laiffés  duper  ,  s'en  vengèrent  d'une 
manière  terrible  fur  celui ,  qui  les  avoit  engagés  dans  ce  mau- 
vais pas  ,  &  qui  s'y  étoit  bien  attendu.  La  plupart  furent  en- 
fuite  d'avis  de  chercher  à  fe  fauver  ;  mais  un  Brave  levant*  la 
M  voix  ,  s'écria  :  "  Mes  Frères ,  fi  nous  avons  envie  de  commet- 
»  tre  une  telle  lâcheté  ,  attendons  du  moins  que  le  Soleil  foit  fous 
»  l'horizon ,  afin  qu'il  ne  la  voye  pas.  »  Ce  peu  de  mots  eut  fon 
(effet ,  la  réfolution  fut  prife  de  combattre  jufqu'au  dernier  fou- 
pir ,  &  elle  fut  exécutée  avec  toute  la  valeur ,  que  peuvent  inf- 
pirer  le  dépit  &  la  crainte  de  fe  deshonnorer  en  fuyant  devant 
des  Ennemis ,  fi  fouvent  vaincus  ;  mais  ils  avoient  à  faire  à  des 
Gens ,  qui  ne  leur  cedoient  point  en  courage  ,  &  qui  étoient 
trois  contr'un. 

Après  un  combat  fort  opiniâtre ,  dix-fept  ou  dix-huit  Iroquois 
demeurèrent  fur  la  place  ,  le  Retranchement  fut  forcé  ,&  tout 
ce  qui  reftoit  d'Ennemis ,  fut  défarmé  &  pris.  Les  Hurons  em- 
menèrent dans  leurs  Villages  les  Captifs  ,  qui  leur  étoient  échus 
en  partage  ,  &  fe  furpafferent  en  cruauté  à  l'égard  de  ces  Infor- 
tunés ;  mais  il  femble  que  Dieu  n'avoit  permis  la  difgrace  de 
>ceux-ci ,  que  pour  faire  éclatter  famifericorde  fur  eux.  Les  MiC- 
fionnaires ,  à  qui  on  accorda  la  liberté  de  les  entretenir  tout  à 
leur  aife  ,  les  trouvèrent  d'une  docilité ,  qui  les  étonna  :  ils  les 
inftruifirent  fuffifamment  de  nos  Myft:eres  ,  les  baptiferent  tous , 
&  ces  Néophytes  foûtinrent  le  fupplice  affreux,  qu'on  leur  fit  en- 
durer, non  avec  cette  infenfibihté  Drutale,  &  cette  fierté  féroce  , 
dont  ces  Barbares  font  gloire  dans  ces  occafions ,  mais  avec 
une  patience  ,  des  fentimeris ,  &  un  courage  ,  dignes  du  Chri- 
ftianifme ,  &  que  leurs  Bourreaux  ne  purent  s'empêcher  d'attri- 
buer à  la  vertu  du  Baptême. 

Cet  heureux  préjuge  avança  fort  les  affaires  de  la  Religion , 
&  autorifa  les  Fidèles  à  la  profeffer  plus  hautement  encore 
qu'ils  n'avoient  ofé  faire  ;  car  jufques-là  plufieurs  n'en  avoient 
pas  une  hberté  entière  dans  les  Cabannes,  où  ils  ne  faifoient 
pas  le  plus  grand  nombre.  Q.uelqu|||-uns  mêmes  avoient  été 
fort  maltraittés  à  ce  fujet ,  &  quand  un  Chrétien  tomboit  m:i!a- 
de  ,  qn  n'omettoit  rien  pour  l'obliger  d'avoir  recours  aux  Jon- 
gleurs. Plufieurs  fe  lainerent  féduire ,  &  quelques  Miffionnai- 
res  ont  cru  que  plus  d'une  fois  dans  ces  rencontres  les  prefti- 
ges  de  ces  Charlatans  avoient  été  accompagnés  de  JJppération 
yifible  du  démon. 

Cependant 
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Cependant  les  Alliés  ne  profitèrent  point  de  l'avantage  ,  qu'ils     1640. 
avoient  remporté ,  ce   qiii  vint  de  ce  qu'ils  n'agirent  point     Adicni-  des 
de  concert.  Les  Cantons  de  leur  côté  ,  plus  animes  que  jamais  w"'!","^  [^."'"^ 
par  l'échec  ,  qu'ils  avoient  reçu  ,  fe  promirent  d'en  tirer  une  1  lançois  de* 
vengeance  éclattante  ;  mais  pour  ne  pas  s'attirer  en  mcmc  tems  Hmons. 
fur  les  bras  trop  de  forces  réunies  ,  ils  mirent  tout  en  uAige  pour 
empêcher  que  les  François  ne  fecourufl'ent  leurs  Alliés  ,  C<c  pour 
faire  même  prendre  à  ceux-ci  de  l'ombrage  des  nôtres.  Ils  fi- 
rent partir  trois-cent  Guerriers  ,  qu'ils  diviferent  en  plufieurs 
trouppes  ,  &  tout  ce  qui  tomba  entre  leurs  mains  de  Sauvages  , 
fut traitté  avec  l'inhumanité  ordinaire  à  ces  Barbares;  au  con- 
traire quelques  François ,  qui  furent  pris  aux  environs  dv.s  Trois 
Rivières  ,  ne  reçurent  aucun  mal. 

Quelque  tems  après  ,  plufieurs  Partis  parurent  aux  environs 
du  même  Fort ,  y  tinrent  plufieurs  mois  en  échec  toutes  les  Ha- 
bitations Françoifes  ;  puis ,  lorfqu'on  s'y  attendoit  le  moins ,  ils 
offrirent  de  faire  la  paix  ,  à  condition  que  nos  Alliés  n\  ^'roient 
pas  compris.  Cette  propofition  fut  faite  à  M.  de  CaAMP- 
FLOURS  ,  qui  avoit  fuccedé  depuis  peu  au  Chevalier  de  Lifle 
dans  le  Gouvernement  des  Trois  Rivières  ,  &  ce  fut  un  Prifon- 
nier  François  ,  nommé  Marguerie  ,  qui  lui  en  porta  la  pa- 
role. Cet  Homme  ajouta  ,  que  ni  lui ,  ni  les  Compagnons  de  fa 
captivité  n'avoient  qu'à  fe  louer  du  traittement ,  qu'ils  avoient 
reçu  des  Iroquois ,  mais  qu'il  ne  croyoit  pourtant  pas  qu'il  y 
eût  trop  de  sûreté  à  traitter  avec  eux. 

L'avis  étoit  fage ,  mais  on  n'étoit  point  en  état  de  faire  la 
guerre  ;  ainfi  on  crut  devoir  entrer  en  négociation  ,  en  fe  te- 
nant néanmoins  fur  fes  gardes.  Le  Chevalier  de  Montmagny  ,  premiers, 
que  M.  de  Chainpflours  avoit  averti  de  ce  quifepaffoit,  def- 
cendit  jufqu'aux  Trois  Rivières  dans  une  Barque  oien  armée  , 
&  envoya  de-Ià  aux  Iroquois  le  Sieur  Nicolet  ,  &  le  P.  Ra- 
GUENEAU  ,  pour  leur  redemander  les  Prifonniers  François , 
qu'ils  retenoient ,  &  fçavoir  leurs  difpofitions  touchant  la  paix. 
Ces  Députés  furent  bien  reçus  ;  on  les  fit  affeoir  en  qualité  de 
Médiateurs  fur  un  Boucher  ;  on  leur  amena  enfuite  les  Cap- 
tifs liés  ,  mais  légèrement ,  &  auflî-tôt  un  Chef  de  guerre  fit 
une  Harangue  fort  étudiée  ,  dans  laquelle  il  s'efforça  de  perfua- 
der  que  fa  Nation  n'avoit  rien  tant  à  cœur  ,  que  de  vivre  en 
bonne  intelligence  avec  les  François. 

Au  milieu  de  fon  difcours  il  s'approcha  des  Prifonniers,  les  dé- 
lia ,  &  jetta  leurs  liens  par- deffus  la  Pahliade ,  cndifant  :  «  Que 
Tome  L  F  £ 
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»  la  Rivière  les  emporte  fi  loin  ,  qu'il  n'en  foit  plus  parlé  ».  Il 
préfcnta  en  même  tems  un  Colier  aux  deux  Députés  ,  &  les  pria 
de  le  recevoir  comme  un  gage  de  la  liberté  ,  qu'il  rendoit  aux 
Enfans  ^Ononthio  (a).  Puis  prenant  deux  pacquets  de  Cailors  , 
il  les  mit  au  pied  des  Captifs  ,  &  ajouta  qu'il  n'étoit  pas  raifon- 
nable  de  les  renvoyer  tout  nuds  ,  &  qu'il  leur  donnoit  de  quoi 
fe  faire  des  robes.  Il  reprit  enfuite  fon  difcours  ,  &  dit  que  tous 
les  Cantons  Iroquois  dcfiroient  ardemment  une  paix  durable 
avec  les  François  ,  &  v^u'ils  fupplioient  en  leur  nom  Ononthio 
de  cacher  fous  fes  habits  les  haches  des  Algonquins  &  des  Hu- 
rons  ,  tandis  qu'on  négocieroit  cett^aix  ,  affûrant  que  de  leur 
part  il  ne  feroit  fait  aucune  hoftilité. 

Il  parloit  encore ,  quand  deux  Canots  d'Algonquins  ayant 

fiaru  à  la  vue  de  l'endroit ,  où  fe  tenoit  le  Confeil ,  les  Iroquois 
cur  donnèrent  la  chaffe.  Les  Algonquins  ,  qui  ne  voyoient 
nulle  apparence  de  refifter  à  tant  de  monde  ,  prirent  le  parti  de 
fe  jetter  dans  l'eau ,  &  de  s'enfuir  à  la  nage  ,  abandonnant  leurs 
Canots  ,  qui  furent  pillés  fous  les  yeux  du  Gouverneur  Géné- 
ral. Un  procédé  fî  indigne  montra  le  peu  de  fonds  ,  qu'il  y  avoit 
à  faire  fur  la  parole  de  ces  Barbares ,  &  la  négociation  fut  rom- 
pue fur  le  champ.  Les  Iroquois  n'ayant  plus  de  voiles  pour  ca- 
cher leur  perfidie  ,  levèrent  entièrement  le  mafque ,  èz  parlè- 
rent avec  beaucoup  d'i  folence.  Le  Chevalier  de  Montagny 
vouloit  en  tirer  raifon ,  mais  ils  lui  échaperent  au  moment,  qu'il 
croyoit  les  tenir  ,  &  pour  furcroît  de  chagrin  il  apprit  prefique 
en  même  tems  que  quantité  de  Canots  Hurons  ,  qui  defcen- 
doient  à  Québec  chargés  de  Pelleteries ,  étoient  tombés  entre 
leurs  mains. 

C'étoit  fans  doute  une  fituation  bien  trifte  pour  un  Homme 
en  place ,  que  celle  où  fe  trouvoit  ce  Général ,  expofé  tous  les 
jours  à  recevoir  de  pareils  affronts  ,  faute  d'avoir  affez  de  Trou- 
pes pour  tenir  feulement  en  équilibre  la  balance  entre  deux 
Partis  de  Sauvages,  qui  tous  enfemble  n'auroient  pas  pu  tenir  en 
campagne  contre  quatre  ou  cinq  mille  François.  Mais  la  Com- 
pagnie des  cent  Affociés  ne  revenoit  point  de  fon  aflbupiffe- 
ment ,  &  la  Colonie  Françoife  diminuoit  de  jour  en  jour  en 
nombre  &  en  force ,  au  lieu  d'augmenter.  Une  entreprife ,  qui 

(a)  Ononthio  en  Langue  Huronne&Iro-  ges,  &  à  leur  exemple  tous  les  autres,  ontap». 

quoifeveut  dire  grande  Montagne  ,  &  c'cft  pdlé  Ononthio  le  Gouverneur  Général  de  la 

ainfi  qu'on  leuravoic  dit  cjuc  fe  nommoitM.  Nouvelle  France.  Ils  donnent  au  Roy  celiti 

de  Montmagny.  Depuis  ce  tcnis-la  ces  Sauv—  de  Grand  Onemhic. 
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fe  fit  alors  pour  peupler  &  fortifier  lllle  de  Montréal ,  conloîa 
un  peu  M.  de  Montmagny,  &  le  flatta  même  pendant  quelque 
tems  de  refperance  que  les  Iroquois  n'oferoient  plus  le  venir 
braver  ,  comme  ils  venoicnt  de  faire  prefque  fous  fon  Canon. 
Les  premiers  Miffionnairesavoient  d'abord  compris  l'impor- 
tance d'occuper  l'Ifle  de  Montréal  ;  mais  la  Compagnie  du  r.ciMiii.nutit 
Canada  n'étoit  point  entré  dans  leurs  vues.  Il  fallut  que  ce  ^  '''^'^""^■•*' 
fulTent  encore  des  Particuliers  ,  qui  fe  charge  iflent  d'exécuter 
un  deflein  fi  avantageux  à  la  Nouvelle  France  ,  &  que  la  guerre 
des  Iroquois  rendoit  même  nécellaire.  Quelques  perlonncs 
puifTantcs ,  &  plus  recommandables  encore  par  leur  pieté  ,  (k 
par  leur  zélé  pour  la  Religion ,  formèrent  donc  une  Société  , 
quife  propoiade  faire  en  grand  à  Montréal,  ce  qu'on  a  voit 
fait  en  petit  à  Sylleri.  Il  devoit  y  avoir  dans  cette  lile  une 
Bourgade  Françoife  ,  bien  fortifiée ,  &  à  l'abry  de  toute  inful- 
te.  Les  Pauvres  y  dévoient  être  reçus,  &:  mis  en  état  de  fub- 
fifter  de  leur  travail.  On  projetta  de  faire  occuper  tout  le  re- 
lie de  riile  par  des  Sauvages  ,  de  quelque  Nation  qu'ils  fuffent , 
pourvu  qu'ils  fifTent  profeffion  du  Chriftianifme  ,  ou  qu'ils  vou- 
luffent  fe  faire  inftruire  de  nos  Myfteres  ,  &  Ton  étoit  d'autant 
plus  perfuadé  qu'ils  y  viendroient  en  grand  nombre  ,  qu'outre 
unalyle  afluré  contre  les  pourfuites  de  leurs  Ennemis ,  ils  pou- 
voient  fe  promettre  deyecours  toujours  prompts  dans  leurs  ma- 
ladies ,  &  contre  la  dilette.  On  fe  propofoit  même  de  les  poli- 
cer  avec  le  tems ,  &  de  les  accoutumer  à  ne  plus  vivre  que  du 
travail  de  leurs  mains. 

Le  nombre  de  ceux  ,  qui  entroient  dans  cette  Aflbciation  , 
fut  de  trente-cinq  :  c'étoit  beaucoup  trop  pour  qu'elle  agît  lon- 
tems  de  concert  ;  néanmoins  elle  commença  de  manière  à  don-  1640-42 
ner  lieu  d'en  bien  augurer.  Dès  cette  année  1640.  en  vertu  de 
la  conceflion  ,  que  le  Roy  lui  fit  de  l'Ifle ,  elle  en  fit  prendre 
poûieifion  à  la  fin  d'une  Meffe  folemnelle  ,  qui  fut  célébrée  fous 
une  Tente.  L'année  fuivante  P?.^l  de  Chomedey,  Sieur  de 
Maisonneuve  ,  Gentilhomme  Champenois ,  &  un  des  Aflb- 
ciés  ,  y  mena  plufieurs  Familles  de  France.  Il  arriva  à  Québec 
avec  une  Fille  de  (Condition  ,  nommée  Mademoifelle  Manse  , 
qui  étoit  deftinée  pour  avoir  foin  des  Perfonnes  de  fon  fexe  ;  le 
chevalier  de  Montmagny  ,  &  le  Supérieur  Général  des  Jefui- 
tes  les  conduifirent  à  Montréal ,  &  le  quinzième  d'06lobre  M. 
,de  Maifonneuve  fut  déclaré  Gouverneur  de  rifle. 
Le  dix-feptiéme  de  May  fuivant ,  le  lieu  defl:iné  à  l'Habitation 
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-r Fraiiçoifc  fut  béni  par  le  même  Supérieur ,  qui  y  célébra  les^ 

1041-41.  ^.jjj^jjj  Myrteres  ,  dcdia  à  la  Mère  de  Dieu  une  petite  Chapelle  , 
qu'on  avoit  bâtie  à  la  hâte  ,  &  il  y  laifla  le  S.  Sacrement.  Cette 
Cérémonie  avoit  été  précédée  d  une  autre  trois  mois  aimara- 
vaiit ,  c'eft-à-dire  ,  ver»  la  fin  de  Février  :  tous  les  Aflociés 
s  étant  rendus  un  Jeudi  matin  à  Notre-Dame  de  Paris ,  ceux  , 
qui  étoient  Prêtres  y  dirent  la  Mefle,  les  autres  communièrent 
à  l'Autel  delà  Vierge  ,  6^  tous  fupplierent  la  Reine  des  Anges 
de  prendre  rifle  ds  Montréal  fous  fa  proteftion.  Enfin  le  15. 
d'Août ,  la  Fête  de  l'Aflbmption  de  la  Mère  de  Dieu  fut  folemni- 
fée  dans  cette  Ifle  avec  un  concours  extraordinaire  de  François 
&  de  Sauvages.  On  ne  négligea  rien  dans  cette  occafion  pour  in- 
téreffer  le  Ciel  en  faveur  diin  Etabliffement  fi  utile  ,  &  pour 
donner  aux  Infidèles  une  haute  idée  delà  Religion  Chrétienne. 

Sur  le  foir  du  même  jour  M.  de  Maifonneuve  voulut  vifitcr 
la  Montagne  ,  qui  a  donné  le  nom  h  l'Ule  ,  &:  deux  vieux  Sau- 
vages ,  qui  l'y  accompagnèrent ,  l'ayant  fait  monter  jufqu'à  la 
cime  ,  lui  dirent  qu'ils  étoient  de  la  Nation  ,  qui  avoit  autre- 
«  fois  habité  ce  Pays.**  Nous  étions,  ajoutèrent  -  ils ,  en  très- 
>,  grand  nombre,  &:  toutes  les  Collines,  que  tu  vois  au  Midi& 
»  à  l'Orient  étoient  peuplées.  Les  Hurons  en  ont  chafle  nos  An- 
»  cêtres  ,  dont  une  partie  s'eft  réfugiée  chez  les  Abénaquis  ,  d'au- 
»  très  fe  font  retirés  dans  les  Cantons  Lpquois ,  quelques-uns 
»  font  demeurés  avec  nos  Vainqueurs  >,.  Le  Gouverneur  les  pria 
d'avertir  leurs  Frères  de  fe  réunir  dans  leurs  anciennes  poflef' 
fions  ,  qu'ils  n'y  manqueroient  de  rien  ,  &  qu'ils  y  feroient  en 
aflïirance  contre  quiconque  entreprendroit  de  les  jnquietter.  Ils 
promirent  de  faire  tout  ce  qui  dépendroit  d'eux  pour  cela  ;  mais 
ils  ne  purent  apparemment  venir  à  bout  de  raflèmbler  les  débris 
de  cette  Nation  difperfée  ,  laquelle  pouvoit  bien  être  celle  de- 
riroquet  t  dont  j'ai  parlé  dans  mon  Journal.. 
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'ASSURANCE,  qu'avoient  eue  les  Iro-  "TSTIT 
quois  de  paroître  en  armes  à  la  vue  des 
Trois  Rivières ,  &  l'audace ,  avec  laquelle  ils 
avoient  infulté  le  Chevalier  de  Montmagny  , 
donnoient  beaucoup  à  penferà  ce  Général. 
Il  crut  avec  raifon  qu'il  ne  devoit  rien  négli- 
ger pour  fe  précautionner  contre  la  furprile  , 
&  pour  fe  mettre  en  état  de  loûtenir  les  efforts  d'une  Nation  , 
qui  ne  ménageoit  plus  rien  ,  &  qui  paroiffoit  déterminée  à  em- 
ployer également  la  rufe  &  la  force  ,  pour  donner  la  Loi  à 
tout  le  Pays  :  d'autant  plus  que  fi  les  Hollandois  de  la  Nouvelle 
Belgique  ne  fe  déclaroient  pas  encore  ouvertement  en  fa  fa- 
veur ,  il  n'y  avoit  pas  à  douter  qu'ils  ne  lui  fourniffent  des  fe- 
cours  de  plus  d'une  façon. 

Laréfolution  fut  doncprife  de  bâtir  un  Fort  à  l'entrée  de  'a     FortacRî- 
Rivière  (a)  ,  qui  portoit  alors  leur  nom  ,  parceque  c'étoit  le  «'^eiieur 
chemin ,  qu'ils  prenoient  ordinairement  pour  defcendre  dans  la 
Colonie.  Il  fut  achevé  exi  peu  de  tems ,  quoique  puffent  faire 
pour  s'y  oppofer  fept-cent  Iroquois ,  qui  vinrent  fondre  fur  les 

(  /»  )  Il  ne  faut  pas  oublier  que  c'eft  cslle ,  qu'on  appelle  aujourd'hui  la  Rivière  de  SoreU- 
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Travailleurs  ,  lorfqu'on  y  penfoit  le  moins  ;  mais  qui  furent  re- 
pouffés  avec  perte.  On  donna  à  ce  Fort  le  nom  de  Richelieu  , 
qu'on  faifoit  aéja  portera  la  Rivière  ,  &  on  y  mit  une  affez 
bonne  Garnifon.  Si  la  Compagnie  du  Canada  eut  voulu  faire 
une  pareille  dépeafe  pour  le  Pays  des  Hurons  ,  on  auroit  épar- 
gné bien  des  maux  à  ces  Sauvages ,  &  par  conséquent  à  toute  la 
Colonie ,  fur  laquelle  retomba  bientôt  le  contrecoup  des  mal- 
heurs ,  qui  accablèrent  cette  Nation  les  années  fuivantes. 

L'occafion  étoit  d'autant  plus  favorable  pour  oppofer  do 
ce  côté  -  là  une  forte  barrière  aux  Iroquois  ,  que  toutes  les 
Bourgades  Huronnes  étoient  en  mouvement  j  our  embrafler  le 
Chriftianifme  i  &,  ce  qui  en  étoit  une  fuite  néceflaire  ,  pour  s'at- 
tacher à  nous  de  plus  en  plus.  Ahasi<:tari  ,  Capitaine  des 
plus  e(^imés  dans  cette  Nation  ,  fut  celui ,  dont  le  Ciel  fe  fervit 
particulièrement  pour  opérer  un  changement ,  qui  parut  mira- 
culeux aux  Miffionnaires,  en  ce  que  ceux,  qu'ils  avoient  trouvés 
jufques-là  les  plus  rebelles  à  la  Grâce  ,  témoignèrent  alors  plus 
d'ardeur  pour  être  inftruits  &  baptifés.  On  racontoit  des  cho- 
fes  étonnantes  de  ce  Capitaine  ;  &  dans  la  vérité  c'étoit  un  très- 
brave  Homme  ,  mais  auquel  des  aftions  d'une  valeur  peu  ordi- 
naire avoient  peut-être  donné  lieu  d'en  attribuer  de  plus  bril- 
lantes encore.  Ce  qui  eft  certain  ,  c'eft  que  fon  mérite  feul ,  & 
le  crédit ,  où  il  étoit  dans  toute  fa  Nation  ,  faifoient  concevoir 
depuis  lontems  aux  Prédicateurs  de  l'Evangile  un  grand  defir  de 
le  gagner  à  Jesus-Christ. 

Il  n'y  avoit  pas  beaucoup  d'apparence  qu'ils  y  réuffiffent , 
parce  que  ce  Sauvage  étoit  extrêmement  attaché  à  fes  fuperfti- 
tions  ;  mais  la  difficulté  de  ces  grandes  converfïons  eft  fouvent 
ce  qui  rafliire  les  Hommes  Apoftoliques ,  inftruits  que  la  Grâ- 
ce ,  qui  eft  toute-puiflante ,  fe  plaît  fouvent  à  triompher  de 
ceux  ,  qui  réfîftent  le  plus  à  fes  inipirations.  Ils  ne  fe  rebutè- 
rent donc  point ,  &  ils  continuèrent  de  rendre  de  fréquentes 
vifites  au  Capitaine  Huron  ,  quoiqu'il  les  reçût  toujours  fort 
mal.  Il  s'humanifa  pourtant  à  la  fin  ,  il  s'accoutuma  même  à  les 
voir  d'affez  bon  œil  ;  infenfîblement  ils  le  trouvèrent  moins 
éloigné  du  Ro)  aume  de  Dieu,  &  il  en  vint  jufqu'à  prendre  goût 
à  leurs  difcours  lur  la  Religion. 

Ils  s'apphquerent  alors  plus  que  jamais  à  l'inflruire  ;  il  les 
écouta  avec  attention  ,  il  leur  propofa  fes  doutes ,  6:  quand  on 
les  eut  tous  éclaircis  ,  il  témoigna  qu'il  fe  rendoit.  Il  demanda 
le  Baptême  ;  mais  les  Pères  ne  crurent  pas  devoir  fur  une  pre- 


/ 


I 


Sa  voca- 
tion nu 
ChrilHa- 
nilme. 


DE  LA  NOUVELLE  FRANCE.  Liv.  VI.    231 

miere  demande  admettre  dans  le  fein  de  l'Eglife  un  Profelyte  "T^TTI 
de  ce  caraftére  ;  ils  jugèrent  à  propos  de  lui  mire  affez  lontems 
defirer  cette  grâce.  Un  jour  qu'il  la  follicitoit  fortement  dans 
une  de  ces  Conférences  publiques  ,  dont  j'ai  parlé  ,  le  Père  , 
qui  y  préfidoit ,  le  pria  d'inftruire  l'Affemblée  de  ce  qui  lui  avoit 
fait  naître  la  première  penfée  de  fe  faire  Chrétien  :  &  il  répon- 
dit en  ces  termes ,  que  j'ai  tirés  fidèlement  de  la  Lettre  du  Mif- 
fionnaire  même.  ^ 

»  Cette  penfée  m'a  occupé  avant  même  que  vous  vinfliez  « 
dans  ce  Pays.  J'ai  fouvent  couru  de  grands  rifques  ,  &  en  plu-  « 
Heurs  rencontres  j'ai  eu  le  bonheur  d'échaper ,  lorfque  tous  « 
ceux  ,  qui  m'accompagnoient ,  périffoient  à  mes  côtés.  Je  me  << 
difois  alors  à  moi-même,  il  faut  que  quelque  puifTant  Génie  pren-  « 
ne  un  foin  tout  particulier  de  mes  jours  ,  &  je  n'ai  jamais  pu  me 
tirer  de  l'efprit  que  ce  Génie  ne  fût  infiniment  fupérieurà  ceux, 
qui  font  honnorés  parmi  nous.  Je  n'ai  pu  m'empêcher  auffi  de 
regarder  comme  des  fottifes  tout  ce  qu'on  nous  débite  au  fujet 
des  fonges  ,  &  à  peine  ai-je  entendu  parler  de  Jésus  ,  que  j'ai 
fenti  comme  une  afTûrance  ,  qu'il  étoit  le  Protecteur  ,  à  qui 
j'avois  ^é  fi  fouvent  redevable  de  la  libe  ^é  &  de  la  vie.  Quel-  " 
que  entêté,  que  j'aie  paru  depuis  de  nos  Pratiques  &  de  nos  Tra-  ^* 
ditions  ,  je  me  fentois  néanmoins  intérieurement  porté  à  n'ado-  " 
rer  que  lui ,  &  fi  j'ai  tant  différé  à  fuivre  ce  mouvement  de  mon  ^ 
cœur ,  c'efl  que  je  voulois  m'inflruire  ,  avant  que  de  me  décla-  ^* 
rer.  Lors  même  que  je  paroifTois  moins  difpofé  à  vous  écouter ,  ** 
jenefaifois  aucune  entreprife ,  fans  me  recommander  à  Jésus  ,  *♦ 
&  je  mettois  en  lui  toute  ma  confiance.  Depuis  lontems  je  m'a-  « 
dreffe  à  lui  tous  les  matins ,  je  lui  attribue  tous  mes  fuccès ,  &  je  <* 
vous  demande  en  fon  nom  le  Baptême  ,  afin  qu'il  ait  pitié  de  ** 
moi  après  ma  mort. 

Les  Pères  ne  crurent  pas  devoir  attendre  plus  lontems  à  fa-  SonBaptûnc 
tisfaire  un  Homme  fi  bien  préparé  ;  il  fut  baptifé  le  même  jour  ^  «rvcm. 
&  nommé  Eustache.  Peu  de  tems  après  il  leva  un  grand  Parti 
de  guerre  ,  dan*-  lequel  il  ne  voulut  recevoir  que  des  Chré- 
tiens. Sa  Trouppe  étant  prête  à  partir  ,  il  la  mena  chez  le  Mif- 
fionnaire  de  fa  Bourgade ,  en  préfence  duquel  il  leur  parla  en 
ces  termes. 

»  Mes  Frères ,  nous  fervons  tous  un  même  Maître ,  ne  ** 
foyonsdonc  plus  qu'un  cœur  &  qu'un  efprit.  Nous  devons  évi-  << 
ter  avec  foin  tout  commerce  avec  les  Infidèles  ,  &  il  faut  que  ** 
tous  ceux  de  nos  Frères ,   qui  font  dans  le  hcl'oin  &  dans  « 
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l'affliftion  ,  trouvent  auprès  de  nous  de  la  confolation  ,  &  du 
foulagement.  Cachons  avec  foin  les  fautes  des  Chrétiens  aux 
»  yeux  des  Infidèles  ,  &  qu'en  toute  rencontre  on  reconnoiffe 
»  que  la  Religion  nous  unit  plus  étroitement ,  que  ne  fçauroient 
„  jamais  faire  les  liaifoiis  defang  &  de  l'intérêt.  Quant  à  ceux 
,t  de  nos  Proches  ,  qui  ne  profelfent  pas  la  même  Religion  que 
»  nous,  il  eft  bon  qu'ils  Içachent  que  la  mort  nous  féparera 
»  d'avec  eux  pour  toujours  ,  &  que  nos  xendres  ne  doivent  pas 
,)  même  être  mêlées  avec  les  leurs.  Pumions  en  tout  lieu  ,  mais 
»  par  nos  exemples  encore  plus  que  par  nos  paroles,  lafainteté 
»  &  l'excellence  de  la  Foi  en  Jésus  ,  &  tâchons  de  la  faire  em- 
»  braffer ,  s'il  efl:  poflible ,  à  tout  le  monde. 

Si  les  Sauvages  du  Canada  ne  parloient  ainfi  que  dans  les 


.j;u /deslau-  Relations  des  Miffionnaires  ,  j'avoiie  que  j'aurois  tenu  ces  dif- 
vagcs.  cours  pour  fort  fufpefts  ,  quelque  vénération  ,  que  j'aye  pour 

ceux  ,  qui  les  rapportent ,  &  quoiqu'il  règne  dans  leur  Mémoi- 
re un  air  de  (incérité  ,  qui  prévient  beaucoup  en  leur  faveur  ; 
mais  outre  que  l'expérience  de  tous  les  iîécles  a  dû  nous  con- 
vaincre que  le  bon  fens ,  l'éloquence  naturelle  ,  &  la  Nobleffe 
des  fentimens  fe  trouvent  par  tout ,  où  il  y  a  des  Honynes  ,  &: 
ne  dépendent  pas  toujours  de  l'éducation  ;  je  ne  crains  point 
que  ceux  ,  qui  ont  vu  de  près  ces  Barbares  ,  m'accufent  de  leur 
avoir  fuppofe  une  élévation ,  un  pathétique  ,  &  une  énergie  , 
qu'ils  n'ont  point.  Les  Grecs  eux-mêmes  n'ont-ils  pas  avoué  qu'il 
y  avoit  plus  de  nobleffe  dans  la  {implicite  du  difcours  des  Barba- 
res ,  que  dans  les  Harangues  étudiées  d'Athènes  ?  (a)  D'ailleurs 
il  n'y  a  point  de  doute  que  l'Efprit  Saint  n'infpirât  ce  Néophyte. 
Excurfion  A  peu  près  dans  le  même  tems  quelques  Jefuites  reçurent 
chez  les  SauU  une  Députation  de  la  part  des  Saulteurs  ,  qui  les  invitoient  à  fe 
tranfporter  chez  eux.  Ces  Sauvages  occupoient  alors  les  envi* 
rons  d'un  Rapide  ,  qui  fe  trouve  au  milieu  du  Canal ,  par  où 
le  Lac  fupérieur  fe  décharge  dans  le  Lac  Huron.  Ce  Rapide  a 
depuis  été  nommé  le  Sault  Sainte  Marie  ,  &  c'eil  de-là  que  nous 
avons  donné  à  ces  Sauvages  ,  qui  font  une  Nation  Algonquine, 
&  dont  le  nom  eft  très-difficile  à  prononcer  (  ^  )  ,  celui  de  Saulr 
teurs.  Les  Miffionnaires  ne  furent  point  fâchés  de  cette  occa- 
fîon  ,  qui  fe  préfentoit  de  connoître  les  Pays  fitués  au-delà  du 
Luc  Huron  ,  qu'aucun  d'eux  n'avck  encore  traverfé  :  Les  PP. 
Ifaac  JoGUES  ,  &  Charles  Raimbaut  furent  détachés  pour 
accompagner  les  Députés  des  Saulteurs ,  &  leur  voyage  eut 
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ttout  le  fuccès  qu'ils  en  pouvoient  raifonnablement  attendre, 
ils  furent  bien  reçus  de  ces  Sauvages ,  qui  leur  parurent  de. 
très-bonnes  gens  ;  mais  ayant  été  rappelles  ,  lorfqu'ils  commen- 
çoient  à  les  inftruire ,  la  femence  de  la  divine  parole  n'eut 
pas  le  loifir  de  fruftifier  ,  &  cette  Nation  ne  s'étant  pas  trou- 
vée dans  les  mêmes  difpofitions  ,  lorfque  quelques  années  après 
on  retourna  chez  eux  ,  ces  heureux  commencemens  n'eurent 

Î>as  de  fuite  ;  de  forte  que  les  Saulteurs  n'ont  eu  jufqu  à  pre- 
ent  que  fort  peu  de  Cnrétiens. 

Cependant  les  Iroquois ,  affûrés  d'être  foûtenus  des  Hollan- 
dois  de  Manhatte ,  qui  leur  fourniffoient  déjà  des  armes  & 
des  munitions  ,  &  à  qui  ils  vendoient  les  Pelleteries ,  qu'ils  en- 
levoient  à  nos  Alliés ,  continuoient  leurs  courfes  &  leurs  bri- 
gandages. Les  Rivières  &  les  Lacs  étoient  infeftés  de  leurs 
Partis  ,  &  le  Commerce  ne  pouvoit  plus  fe  faire  fans  de  grands 
rifques.  Le  Chevalier  de  Montmagny  en  fit  {es  plaintes  au 
Gouverneur  de  la  Nouvelle  Belgique  ,  lequel  fe  contenta  de 
lui  faire  une  réponfe  honnête  ,  mais  fort  vague  ,  &  ne  chan- 
gea rien  à  fa  conduite  ;  on  le  foupçonna  même ,  ou  du  moins 
ceux ,  qui  étoient  fous  fes  ordres  ,  d'animer  les  Iroquois  con- 
tre nous ,  quoiqu'on  fût  convenu  que  les  Alliés  des  deux  Na- 
tions ne  feroient  aucune  hoftilité  fur  les  deux  Colonies ,  & 
tq^ue  les  François  euflent  été  très-fidéles  à  garder  la  conven- 
tion. 

Il  eft  vrai  que  nos  Sauvages  n'étoient  ni  en  état ,  ni  en  hu- 
meur d'inquietter  les  HoUandois  ;  bien  loin  de  chercher  à  fe 
faire  de  nouveaux  Ennemis ,  à  peine  fongeoient-ils  à  fe  dé- 
fendre des  Iroquois.  Les  Hurons  fur-tout ,  foit  par  indolen- 
ce j  foit  par  la  crainte  d'irriter  un  £n|)enii ,  qui  avoit  pris  fur 
eux  une  fuperiorité ,  qu'ils  rie  pouvoient  plus  fe  diflimuler  ; 
foit  enfin  qu'ils  ne  fuflent  pas  encore  perluadés  que  les  Iro- 
quois en  vouloient  à  toute  la  Nation ,  laiffoient  défoler  leurs 
Frontières  ,  fans  prendre  aucune  mefure  pour  éteindre  un 
incendie ,  qui  les  environnoit  de  toutes  parts.  Ces  pertes  néan- 
moins ,  fur  lefquelles  ils  demeuroient  h  tranquilles  ,  les  affoi- 
blirent  à  la  fin  de  telle  forte  ,  que  la  terreur  fe  répandit  dans 
toutes  les  Bourgades ,  &  que  quand  l'Ennemi  ne  jugea  plus 
à  propos  de  couvrir  d'aucun  prétexte  fon  véritable  deflein , 
il  trouva ,  comme  il  l'avoit  bien  prévu ,  un  Peuple  effrayé  , 
&  prefqu'incapabie  de  faire  la  moindre  réfiftance.  Il  arriva  de- 
là qu'à  peine  l'Eglife  Huronne  ,  cultivée  avec  tant  de  fatigues, 
Tome  /.  G  g 
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— -; commençoit  à  produire  des  fruits  de  falut ,  que  fes  Pafteur» 

ï  "  4  ^'    furent  frappés  ,  &  le  Troupeau ,  non-feulement  difperfé ,  mais. 

même  prelaue  entièrement  détruit. 
n  ifîenrs  font      Le  Perc  jogues ,  dont  nous  parlions  il  n  y  a  pas  lontems, 
furprispar  les  fyj  \q  premier,  fur  gui  l'orage  tomba.  A  fon  retour  duSault 
roijuojs.        Saii^te  Marie ,  il  avoit  reçu  ordre  de  defcendre  à  Québec  pour 
une  aflaire  ,  qui  ne  fouffroit  point  de  retardement ,  &  il  n'i- 
gnoroit  pas  à  quels  périls  ce  voyage  l'expofoit  ;  il  obéit  néan- 
moins fans  répliquer  ,  il  s'embarqua   le  treizième  de   Juin 
1642.  arriva  fans  aucune  mauvaiie  rencontre  à  la  Capitale, 
&  le  premier  jour  du  mois  d'Août  il  en  repartit  avec  un 
convoi  de  treize  Canots  bien  armés ,  &  conduits  par  de  bra- 
ves gens. 

La  force  de  cette  Efcorte  fut  apparemment  ce  qui  caufa  fon 
malheur ,  p.ir  Texceflive  confiance  ,  qu'elle  infpira  à  ceux ,  qui 


Jogues  ,  que  les  Chefs  de  cette  Troupe  ,  où  il  n'y  avoit  eué- 
res  que  des  Chrétiens  ,  ou  des  Profelytes  ,  fongeoient  bien 
moins  à  fe  précautionner  contre  les  lurprifes  de  l'Ennemi  , 
qu'à  exhorter  leurs  gens  à  foufFrir  pour  J.  C.  &  que  la  plu- 
part faifoient  paroître  fur  cela  des  fentimens  ,  qui  lui  clon- 
noient  de  la  confiifion  ;  la  merveille  eft  qu'ils  fe  foûtinrent 
jufqu'à  la  mort  dans  des  difpofitions  fi  héroïques.  Il  n'efl  pas 
étonnant  que  celui ,  qui  fçait  tirer  le  bien  du  crime  même , 
permette  quelquefois ,  pour  l'intérêt  de  fa  gloire  ,  qu'on  s'écar- 
te des  loix  de  la  prudence. 

Quoiqu'il  en  foit ,  les  Hurons  n'étoient  guéres  qu'à  quinze 
ou  feize  lieues  de  Québec ,  lorfque  le  lendemain  de  leur  départ 
à  pointe  du  jour ,  cornue  ils  fe  difpofoient  à  s'embarquer , 
ils  apperçurent  des  traces  d'Iroquois  fur  les  bords  du  Fleuve  ; 
mais  ils  mépriferent  un  Ennemi ,  auquel  ils  fe  croyoient  fort 
fuperieurs  en  nombre  ,  &  que ,  par  cette  raifon ,  ils  ne  crurent 
pas  afTez  hardis  pour  les  attaquer  :  ils  pourfuivirent  leur  che- 
min ,  fans  prendre  aucune  précaution  contre  la  furprife  :  aufïi 
furent-ils  les  duppes  d'une  fécurité  fi  peu  pardonnable.  Les 
Iroquois  étoient  au  nombre  de  foixante  &  dix  ;  une  partie 
s'étoit  mife  en  embufcade  derrière  des  buifTons ,  qui  couvroient 
une  pointe  ,  qu'il  falloit  que  les  Voyageurs  rangeafTent  de  fort 
près  ;  l'autre  avoit  traverfé  le  Fleuve  ,  &  s'étoit  cachée  dans 
le  Bois. 
fon^priï"^"^      Dès  que  les  Hurons  furent  à  portée  des  premiers ,  une  dé- 
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charge  de  fufils ,  faite  avec  beaucoup  d'ordre  ,  en  bleffa  plu- 
iieurs ,  &  perça  tous  les  Canots.  Dans  le  defordre ,  où  une 
attaque  fi  brufque  &  fi  imprévue  ,  mit  les  Chrétiens  ,  quel- 
ques-uns df  s  plus  alertes  lauterent  promptement  à  terre  ,  & 
furent  alTez  heureux  pour  fe  fauver  ;  les  plus  braves ,  foûtenus 
par  trois  ou  quatre  François  ,  qui  accompagnoient  le  Père  Jo- 
gues ,  fe  deffendirent  allez  bien  pendant  quelque  tems  dans 
leurs  Canots  ;  mais  comme  l'eau  y  entroit ,  &  qu'il  ne  reftoit 
plus  aucune  voye  de  falut ,  ils  furent  enfin  obligés  de  fe  ren- 
dre ,  à  la  réferve  d'un  petit  ne  *bre  ,  qui  échappèrent  encore 
dans  la  confulion  ,  où  leur  réfikance  avoit  mis  les  Iroquois  : 
les  autres  furent  faifis  &  liés. 

Il  n'avoit  tenu  qu'au  P.  Jogues  de  fuivre  les  premiers  ,  qui  ic  p.  jopue» 
avoient  pris  la  fuite  ,  ils  firent  même  tout  ce  qu'ils  purent  pour  ^  .«>"ft;cua 
l'y  engager  ;  mais  le  Serviteur  de  Dieu  aufli  tranquille  parmi  "  °""'"* 
ce  tumulte  ,  que  s'il  eût  été  en  pleine  liberté  ,  kptifoit  un 
Catéchumène  ,  &  le  difpofoit  à  tout  événement  ;  il  répondit 
à  ceux ,  qui  le  preffoient  de  fe  mettre  en  fureté  ,  qu'ils  faifoient 
fagement  de  fe  fauver ,  mais  que  pour  lui  il  ne  lui  convenoit 
point  d'abandonner  fes  Enfans  ,  lorfqu'ils  avoient  le  plus  de 
befoin  de  fon  afliiftance.  Une  charité  ,  que  le  devoir  exige , 
ne  fatisfait  pas  pleinement  un  cœur  Apoftolique  ;  le  comoat 
fini ,  &  tous  les  Hurons  étant  pris  ou  fauves  ,  le  P.  Jogues 
avoit  rempli  toute  l'étendue  de  fon  Miniftere  ;  mais  il  foupi- 
roit  après  le  Martyre  ,  &  il  crut  que  les  fervices  ,  qu'il  pou- 
voit  rendre  aux  Prifonniers ,  en  les  confolant  &  les  exhor- 
tant à  la  mort ,  étoit  pour  lui  un  fujet  affez  légitime  de  s'y 
expofer  ,  &  il  ne  voulut  pas  en  manquer  l'occafion. 

Il  s'avança  donc  vers  les  Iroquois ,  qui  paroilfant  ne  faire  .V"  ^''^"Ç"'* 
aucune  attention  à  lui ,  ne  fongeoient  plus  qu'à  s'embarquer  chlk.  "'^'"° 
avec  leur  proye ,  &  fe  fit  le  Prifonnier  du  premier ,  qu'il  ren- 
contra ,  en  difant  ,  qu'il  ne  vouloit  point  être  féparé  de  fes 
chers  Enfans ,  dont  il  ne  prévoyoit  que  trop  quel  feroit  le  fu- 
nefte  fort.  Un  François ,  nommé  Guillaume  Couture  ,  avec 
qui  le  faint  Homme  étoit  venu  du  Pays  des  Hurons  ,  avoit 
pris  la  fuite  des  premiers  ;  mais  il  ne  fe  vit  pas  plutôt  hors  du 
péril ,  que  la  honte  le  prit  d'avoir  abandonné  le  P.  Jogues , 
&  fans  taire  réflexion ,  qu'il  ne  pouvoit  plus  lui  être  bon  à  rien 
jentre  les  mains  des  Iroquois ,  il  fit  pour  fe  remettre  dans  le 
danger ,  la  même  diligence ,  qu'il  venoit  de  faire  pour  l'é- 
^er. 
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Le  P.  Jogues  fut  fort  chagrin  de  le  revoir ,  &  lui  reprocHa 
doucement  rimprudence  d'une  démarche ,  qui  ne  pouvoit  être 
d'aucune  utilité  à  perfonne  ;  maii^la  faute  étoit  faite  ,  Couture 
avoit  été  fa;^  ,  dès  qu'il  avoit  paru  ,  &  lié  avec  les*utres  Cap- 
tifs. D'ailleurs  quelques  Iroquois  des  plus  leftes  s'étoient  mis 
aux  trouiTes  des  fuyards  ,  &  en  ramenèrent  plusieurs.  A  me- 
fure  qu'ils  arrivoient ,  les  foupirs  du  P.  Jogues  redoubloient , 
&  dans  une  Lettre ,  qu'il  écrivit  en  France  à  fon  Provincial, , 
aufli-tôt  après  fon  arrivée  chez,  les  Iroquois ,  il  affùre  qu'il 
éprouva  bien  dans  cette  rencontre  le  contraire  de  cet  axiome 
fi  univerfellement  reçu  ,  que.  la  confolation  des  Miférables  ,, 
eft  d'avoir  des  Compagnons  ,  qui  partagent  leur  infortune. 

La  première  chofe  ,  que  firent  les  viftorieux  ,  quand  ils  n'eu-- 
rent  plus  à  craindre,  d'être  pourfuivis ,  ce  fut  de  faire  enten-^ 
dre  à  leurs  Prifonniers  ,  qu'ils  n'avoient  aucun  quartier  à  cf- 
perer.  Couture  au  commencement  de  l'attaque  avoit  tué  un  Iro- 
quois ,  il  avoit  été  remarqué  ,  &  il  fut  le  premier ,  fur  qui  ces 
Barbares  déchargèrent  leur  rage.  Ils  lui  écraferent  d'abord  tous 
les  doigts:  des  mains  ,  après  en  avoir  arraché  les  ongles  avec 
les  dents  )  enfuite  ils  lui  percèrent  la  main  droite  avec  une  épée. 
Le  Père  Jogues  ne  put  le  voir  ainfi  mutiler  ,  fans  être  émii  juf-^ 
qu'au  fond  de  l'ame  :  il  courut  embraffer  ce  jeune  Homme ,  & 
comme  il  voulut  l'encourager  par  le  fouvenir  des  vérités  éter- 
nelles  ,  il  le  trouva  dans  des  fentimens ,  qui  le  charmèrent ,  & 
plus  occupé ,  difoit-il ,  des  fouffrances  oe  fon  divin  Sauveur , , 
que  des  fiennes  propres.. 

Dans  le  même,  moment  trois  ou  quatre  Iroquois  s'étant  jettes 
avec  une  efpece  de  fureur  fur  le  Miffionnaire  ,  déchargerenÉ 
fur  fa  tête  &  fur  fon  corps  nud,  car  on  avoit  commencé  par  dé- 
pouiller tous  les  Prifonniers ,  tant  de  coups  de  pierres  &  de 
bâton  ,.  qu'ils  crurent  l'avoir  affommé.  Il  fut  en  effet  un  tems 
affez  conlidérable  fans  connoiffance.  A  peine  avoit-il  un  peu 
repris  fes  efprits  ,  qu'on  lui  arracha  tous  les  ongles  des  mains  , 
&  qu'on  lui  coupa  les  deux  index  avec  les  dents.  Un  autre  Fran- 
çois ,  nommé  René  Goupil  ,  afTez  habile  Chirurgien  ,  &  qui 
avoit  été  reçu  depuis  peu  par  les  Jéfuites  en  qualité  de  Frère  , 
fut  traité  de  la  même  manière ,  &  ce  jour-là  on  ne  fit  rien, 
aux  autres  Prifonniers* 

Quelques  tems  après  le  butin  fut  partagé  ,  &  les  Captifs  ,  : 
q\ii  étoient  au  nombre  de  vingt-deux ,  furent  auffi  diflribués  , , 
contre  la  Coutume  5  car  c'efl  ordinairement  dans  le  ViUa||i^^ 
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êl'oû  les  Guerriers  font  part's ,  que  cette  diftribution  fe  fait. 
EnHii  on  fe  mit  en  marche  ,  &  elle  dura  quatre  femaines.  Les 
playes  du  Père  Jogues  &  des  deux  François  ,  n'avoient  point 
été  panfées ,  &  l«s  Vers  s'y  mirent  bientôt  ;  il  falloit  pourtant 
marcher  du  matin  au  foir ,  &  on  ne  donnoit  prefque  rien  à 
manger  aux  Prifonniers  :  mais  le  faint  Miffionnaire  n'étoit  tou- 
ché que  de  la  vûë  de  fes  chers  Néophytes ,  deftinés  au  feu,  & 
parmi  lefquels  il  y  en  avoit  quatre  ou  cinq ,  qui  étoient  les 
principaux  foûtiens  de  l'Eglife  Huronne.  Pour  lui  il  n  ofoit  fe 
flatter  d'avoir  le  même  fort ,  ne  pouvant  fe  perfuader  que  les 
Iroquois  fe  portaffent  à  fon  égard  aux  dernières  extrémités  , 
&  vouluffent  par  fa  mort  fe  rendre  les  François  irréconci- 
liables. 

Après  huit  jours  démarche  on  rencontra  un  Parti  de  deux  ,.  ^"'<^°."'^* 
cent  Iroquois  ,  qui  alloient  tenter  quelque  aventure.  Leur  joye  cj«èî  on  abalî- 
fîit  grande  à  la  vûë  de  tant  de  Prifonniers  ,  qu'on  leur  aban-  aonne  les  rri- 
donna  pendant  quelque  tems  ,  &  qu'ils  traitèrent  avec  une  ^°"""="' 
barbarie  incroyable ,.  après  avoir  fait  une  décharge  générale 
de  leurs  fufils  en  l'honneur  d'AoRESKOUÉ.   Les  Sauvages  s'i^ 
maginent  que  plus  ils  feront  cruels  en  ces  occafions  ,  &  plus 
leur  entreprife  fera  heureufe.  Ceux-ci  furent  néanmoins  trom- 
pés dans  leur  attente  ,  car  s'étant  prefentés  devant  le  Fort  de 
Richelieu  ,  ils  y  trouvèrent  le  Chevalier  de  Montmagny  ,  qui 
en  tua  plusieurs ,  &  contraignit  les  autres  de  fe  retirer  fort 
en  defordre» 

Dans  la  rencontre  ,  dont  je  viens  de  parler ,  le  P.  Jogues    ^^^-  J^g"" 

,-  1        /  /  i  ^  •  1»  •  refufe  denou- 

ne  rut  pas  plus  épargne  que  les  autres ,  mais  on  ne  1  avoit  pas  veau  de  séva- 
mutilé  de  manière  à  le  mettre  hors  d'état  de  rendre  les  fervi-  der. 
ces ,  qu'on  exige  des  Efclaves  ;  ce  qui  le  confirma  dans  la  pen- 
fée ,  que  les  Iroquois  ne  vouloient  pas  fe  priver  ,  en  le  faifant 
mourir,  de  l'avantage ,  qu'ils  pouvoient  tirer  d'un  otage  de 
fon  caraftere.  Du  lieu ,  ou  le&  deux  Partis  s'étoient  rencontrés, 
on  fit  dix  journées  en  Cano. ,  après  quoi  il  fallut  marcher  de 
nouveau  ,  &  les  Prifonniers  ,  dont  la  plupart  avoient  bien  de 
la  peine  à  ft  foûtenir ,  furent  encore  chargés  du  bagage  de 
leurs  impitoyables  Maîtres. 

Le  P.  Jogues  marque  dans  fes  Mémoires  ,  que  les  premiers 
jours  on  ne  leur  épargna  pas  les  vivres,  mais  que  cela  dimi- 
nua peu  à-peu  ,  &  que  fur  la  fin  du  voyage  il  fut  jufqu'à  trois 
fois  vingt-quatre  >.euresfans  rien  prendre ,  les  provifions  ayant 
prefque  tout-à-fait  manqué ,  à  caufe  du  grand  détour  ,  qu'on. 
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T7 — T"  avoit  été  obligé  de  prendre  pour  éviter  la  rencontre  des  Par- 
^  *  tis  ennemis.  Il  ajoute  que  ni  lui ,  ni  Goupil  fon  compagnon, 
n'étoient  point  attachés  comme  les  autres  pendant  la  nuit ,  en- 
îbrte  qu'il  lur  auroit  été  facile  de  s'échapper;  mais  que  pour 
lui ,  les  raifons ,  qui  l'en  avoient  empêché  d'abord ,  l'en  dé- 
tournèrent jufqu'au  bout ,  &  que  le  jeune  Chirurgien  ne  put 
jamais  fe  réfoudre  à  l'abandonner. 

Enfin  toute  la  trouppe  arriva  dans  un  Village  du  Canton 
d'Agnier ,  oii  l'on  confirma  aux  Captifs  ,  qu'ils  étoient  defti- 

_     nés  au  feu  ,  &  où  on  les  traita  avec  tant  d  inhumanité ,  qu'il 

iTgéV  "fucccf-  ne  leur  refta  pas  fur  le  corps  un  endroit ,  qui  ne  fïit  meur^ 
fivcment.  jj-j  q^  cicatrife  ,  ni  aucun  trait  reconnoiffable  au  vifage.  Après 
qu'ils  eurent  efluyé  la  première  fureur  des  Femmes  &  des  En-» 
tans ,  on  les  fit  monter  fur  une  efpece  de  théâtre ,  &  pour 
fignal  on  déchargea  aux  trois  François  quelques  coups  de  foiiet 
fur  les  épaules  ;  enfuite  un  Vieillard  s  approcha  du  Père  Jo-- 
gués  ,  accompagné  d'une  Efclave  Algonquine  ,  à  qui  il  mit 
un  couteau  en  main ,  en  lui  ordonnant  de  couper  ^u  Mifllon» 
naire  le  poulce  de  la  main  droite. 

Cette  Femme,  qui  étoit  Chrétienne,  demeura  d'abord  comme 
interdite  ,  puis  déclara  que  ce  qu'on  lui  demandoit ,  lui  étoit 
abfolument  impoffible.  Cependant  le  Vieillard  lui  fit  de  fi  ter- 
ribles menaces ,  qu'elle  obéit.  Le  faint  Homme  a  depuis  affûré 
que  la  crainte  ,  où  il  avoit  été  de  voir  cette  Femme  tourmentée 
à  fon  occafion ,  &  la  joye ,  qu'il  avoit  eue  enfuite ,  en  la  voyant 
hors  de  péril  par  fon  obéïflance  ,  lui  avoient  rendu  très-fuppor- 
table  la  douleur  qu'elle  lui  caufa  ;  elle  le  fit  pourtant  beau- 
coup plus  fouffrir ,  par  la  manière  peu  affûrée  &  tremblante , 
dont  elle  fit  cette  opération ,  que  u  la  cruauté  eût  conduit  fa 
main. 

Les  Prifonniers  demeurèrent  fur  ce  théâtre  un  jour  &  demi, 
environnés  d'une  multitude  confufe  de  Barbares ,  à  qui  on  avoit 
tout  permis  à  leur  égard  ,  excepté  de  les  faire  mourir.  On  les 
mena  enfuite  à  un  fécond  Village  ,  où  ,  contre  la  coutume ,  on 
les  reçût  encore  avec  une  baftonnade ,  car  félon  les  règles  cela 
ne  fe  doit  pratiquer  que  dans  le  premier ,  où  l'on  entre.  Ce  fut 
là  que  le  Père  Jogues  ne  pouvant  plus  fe  fouffrir  tout  mid ,  de- 
manda à  un  Iroquois  ,  s'il  n'avoit  pas  de  honte  de  le  laiffer  en 
cet  état ,  lui  qui  avoit  eu  tant  de  part  au  butin  ?  Le  Sauvage 
parut  touché  de  ce  reproche  ,  alla  chercher  l'enveloppe  d'un 
i>allot ,  &  la  donna  au  Père ,  qui  s'-en  couvrit  de  fon  mieux  ; 
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mais  comme  toute  la  peau  de  fou  corps  étoit  levée  ,  cette  toit 
le  rude  par  elle-même  ,  &  toute  femée  de  brins  de  pailles  ,  lui 
caufa  des  douleurs  (1  aiguës  ,  qu  il  fut  bientôt  contraint  de  la 
jetter.  Alors  le  Soleil  donnant  fur  fes  playes  ,  que  ce  vêtement 
avoit  enfanglantées  ,  il  s'y  forma  une  croûte  ,  qui  tomba  avec 
le  tems  par  morceaux. 

Ce  que  les  Captifs  effuyerent  dans  ce  fécond  Village  de 
mauvais  traittemens  ,  &  d'mdignation ,  fur-tout  de  la  part  des 
Enfans  ,  ne  peut  s'exprimer  ,  &  cela  dura  deux  jours ,  fans 
eue  l'on  fongeàt  à  leur  donner  à  manger.  La  nuit  on  les  lioit 
oc  on  les  enfermoit  tous  enfemble  dans  une  Cabanne ,  où  la 
douleur  &  la  faim  ne  leur  permettoient  pas  de  trouver  au- 
cune trêve  à  leurs  maux  dans  le  fommeil.  Ils  ne  furent  gué- 
res  moins  inhumainement  traittés  dans  un  troifiéme  Village ,  où 
l'on  avoit  encore  amené  quatre  Hurons  ,  qu'un  autre  Parti  avoit 
fait  Prifonniers. 

Ceux-ci  étoient  des  Catéchumènes  ,  que  le  P.  Jogues  re- 
connut &  baptifa.  On  coupa  encore  au  même  lieu  un  doigt 
de  la  main  à  Couture  ,  &  il  n'en  auroit  pas  été  quitte  pour 
cela  ,  û  un  Habitant  de  ce  Village  ne  l'eût  enlevé  à  fes  Bour- 
reaux ,  &  ne  l'eût  conduit  dans  fa  cabanne  ,  où  il  ne  voulut 
plus  permettre  qu'on  lui  fît  aucun  mal.  Rien  n'étoit  plus  con- 
Iblant  pour  le  Miflionnaire  ,  que  la  pieté  de  ce  jeune  Homme, 
&  en  général  de  tous  les  Compagnons  de  fes  chaînes.  Il  n'y  en 
eut  aucun ,  qui  au  milieu  de  tant  &  de  ii  effroyables  tortu- 
res ,  ne  confervât  toute  fa  ferveur  ;  quelques-uns  même  ne  pa- 
roiflbient  affligés ,  que  de  ce  qu'ils  ne  fouffroient  pas  affez. 

Enfin  après  fept  femaines  d'un  martyre  continuel,  tous,  con- 
tre leur  attente ,  &  malgré  les  menaces ,  qu'on  leur  avoit  fi 
fouvent  réitérées  ,  furent  avertis  qu'ils  ne  mourroient  point , 
à  l'exception  de  trois  Chefs  ,  parmi  lefquels  étoit  ce  brave 
Euflache ,  dont  j'ai  rapporté  il  n'y  a  pas  lontems  la  conver- 
fion.  Il  reçut  aulli-bien  que  les  deux  autres ,  l'Arrêt  de  fa  mort 
en  vrai  Chrétien  ,  &  jufqu'au  dernier  foupir  ils  portèrent  l'hé- 
roifme  auffi  loin ,  qu'il  foit  poffible  de  fe  le  figurer.  Dès  qu'ils 
eurent  été  livrés  aux  Députés  des  Villages ,  où  ils  dévoient 
être  brûlés  ,  les  autres  Captifs  furent  reconduits  au  premier 
des  trois ,  qu'on  leur  avoit  fait  parcourir ,  &  où  la  diilribu- 
tion  s'en  de  voit  faire. 

Jufgues-là ,  comme  ils  n'étoient  à  perfonne ,  perfdnne  ne 
prenoit  foin  d'eux ,  &  en  arrivant  dans  ce  Village ,  ils  fe  trou- 
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.verent  dans  un  iihbattement  extrême  ;  mais  ils  retombèrent 
bientôt  dans  l'incertitude  de  leur  fort ,  d'où  ils  ne  faifoient  que 
de  fortir.  Le  Parti  de  Guerre ,  qui  avoit  été  repoufle  au  Fort 
de  Richelieu ,  arriva  dans  le  même  Village  ,  ne  refpirant  que 
la  vengeance.  Le  Chef  &  quelques-uns  des  plus  braves  avoient 
été  tues  ,  &  le  nombre  des  bleffés  étoit  confidérable.  Il  ne  re- 
ftoit  plus  aux  Prifonniers  ,  après  avoir  été  û  lontems  en  butte 
à  l'infolence  des  Vainaueurs  ,  que  d'elTuyer  le  dépit  &  la  ra- 
ge des  Vaincus ,  &  malgré  l'efperance  ,  qu'on  leur  avoit  don- 
née ,  iH  s'attendoient  bien  qu'il  leur  en  coûteroit  la  vie.  Les 
Parens  &  les  Amis  des  Morts  comptoientauflifur  cela  ,  lorfque 
les  Hollandois  ,  qui  fe  rencontrèrent  par  hazard  dans  ce  Villa- 
ge ,  demandèrent  qu'on  leur  remît  les  trois  François. 

Cette  demandi  embarraffa  les  Iroquois ,  &  donna  lieu  à  une 
forte  de  négociation  ,  pendant  laquelle  le  feu  ,  qui  fe  rallumoit 
contre  les  Prifonniers ,  fe  rallentit  un  peu  ;  mais  ce  fut  tout 
le  fruit ,  que  les  François  en  retirèrent.  Le  Confeil  répondit  en- 
fin aux  Hollandois  ,  qu'il  n'étoit  plus  le  maître  des  François 
Prifonniers ,  &  qu'on  s'étoit  engagé  à  les  rendre  à  leur  Na- 
tion. C'étoit  une  pure  défaite  ;  mais  foit  que  les  Hollandois 
le  compriffent ,  ou  non ,  ils  n'infifterent  pas  davantage ,  & 
fe  retirèrent.  Il  eft  vrai  que  quelques-uns  des  plus  moderéis 
d'entre  les  Iroquois  ,  avoient  été  d  avis  qu'on  renvoyât  le  Père 
Jogues  &  (es  deux  compagnons  à  Ononthio  ;  mais  tous  les  au- 
tres s'y  étoient  fortement  oppofés  ,  &  ils  furent  donnés  à  trois 
djfferens  Maîtres  ,  celui  de  Couture  étoit  d'un  autre  Village, 
&  c'étoit  apparemment  ce  même  Chef,  qui  l'avoit  déjà  tiré 
des  mains  ae  fes  Bourreaux.  ** 

René  Goupil  ne  connut  le  (îen  ,  qu'au  moment  que  ce  Bar- 
bare lui  déchargea  fur  la  tête  un  coup  de  hache  ,  dont  il  ex- 
pira un  inftant  après.  C'étoit  un  jeune  Homme  d'une  gran- 
de innocence  de  mœurs  ,  &  d'une  {implicite  admirable  :  quoi- 
qu'il eût  commencé  fon  Noviciat  à  Koiien ,  on  l'avoit  en- 
voyé en  Canada  avec  fon  habit  féculier ,  afin  qu'il  pût  exer- 
cer fon  Art  avec  plus  de  liberté  &  de  décence  ;  mais  pour 
n'avoir  pas  l'habit  Religieux  ,  fa  conduite  n'en  étoit  pas  moins 
régulière ,  &  fa  pieté  lui  mérita  d'être  le  premier  Martyr  de 
la  Nouvelle  France  :  car  le  motif,  qui  porta  fon  Maître  à  s'en 
défaire  de  la  façon ,  que  je  viens  de  dire  ,  fut  qu'un  Vieillard 
lui  ayant  vu  faire  le  Signe  de  la  Croix  fur  un  Enfant  ,  di, 
que  n  on  le  gardoit ,  il  fisroit  mourir  tout  le  Village  par  fes 
preftiges,  JL^ 


nt 

ue 

rt 

le 

nt 

e- 

te 

a- 

n- 

es 


1642. 


noitrc  le  viai 
Dieu  aux  Iro. 
quois.Conver- 


11011    mcrveil- 
Icufc 


T)E  LA  NOUVELLE  FRANCE.  Liv.  VL  141 

Le  P.  Jogues ,  qui  avoit  admiré  fa  vertu  pendant  fa  vie  , 
ne  fit  aucune  difficulté  de  l'invoquer  ,  après  une  mort  fi  pré- 
cieufe ,  comme  un  Confefleur  de  J.  C.  il  s  etoit  bien  attendu 
à  partager  avec  lui  fa  Couronne  ,  il  avoit  été  témoin  de  l'exé- 
cution ,  &■  ne  doutant  point  qu'on  n  eût  aufli  réfolu  de  fe  dé- 
faire de  lui ,  il  alla  fe  jetter  à  genoux  aux  pieds  du  Meurtrier, 
pour  recevoir  en  cette  pofture  le  coup  de  la  mort  ;  mais  le 
Sauvage  lui  dit  de  fe  relever,  parce  qu'encore  qu'il  le  crût 
auffî  coupable  que  fon  Compagnon  ,  il  n'avoit  pas  droit  fur 
fa  vie.  L'Homme  Apoftolique  rruftré  encore  une  fois  de  l'ef- 
perance  du  Martyre ,  ne  longea  plus  qu'à  fanftifier  fes  chaî- 
nes ,  &  à  rendre  fa  captivité  utile  à  ceux  ,  qui  lui  avoient  fait 
tant  de  maux. 

Dans  les  commencemens  on  l'obfervoit  d'affez  près  ,  mais  ^'^  ^"{^  J"^- 
dans  la  fuite  il  eut  un  peu  plus  de  liberté ,  &  il  parcourut  ?a""nînrviiV,"' 
même,  fans  que  fon  Maître  s'yoppofât,  tout  le  Canton  d'A-  poyr  faire  coii 
gnier  ,  où  il  fe  trouvoit ,  &  le  feul ,  qui  fe  fiit  jufqu'alors  bien 
ouvertement  déclaré  contre  nous.  Il  lui  arriva  dans  une  de 
ces  courfes  une  aventure ,  qui  lui  donna  une  grande  confo- 
lation.  Comme  il  alloit  de  Cabanne  en  Cabanne  dans  un  Vil- 
lage voifin  du  fien  ,  pour  voir  s'il  n'y  rencontreroit  point  d'En- 
fans  moribonds ,  aufquels  il  pût  conférer  le  Baptême  ;  il  en- 
tendit une  voix  ,  qui  l'appelloit  d'affez  loin  ;  il  y  courut  fur 
le  champ ,  &  en  entrant  dans  la  Cabanne ,  d'où  la  voix  étoit 
fortie  ,  il  apperçoit  un  Malade  ,  qui  le  regarde  fixement ,  & 
lui  demande  s'il  ne  le  reconnoiffoit  point  ?  Il  répondit  qu'il  ne 
fe  fouvenoit  pas  de  l'avoir  vu  ,  >,  Et  moi ,  reprit  le  Sauvage, 
je  te  reconnois  bien  ;  rappelle-toi  le  jour  ,  auquel  tu  étoisfuf- 
pendu  par  les  bras  avec  des  cordes  ,  qui  te  ferroient  bien  fort, 
&  te  faifoient  extrêmement  fouffrir.  Je  m'en  fouviens ,  dit  le 
Père  ;  c'efl  moi ,  continua  le  Sauvage  ,  qui  eus  pitié  de  toi , 
&  te  détachai. 

Le  Serviteur  de  Dieu  ravi  d'avoir  retrouvé  un  Homme , 
qu'il  avoit  lontems  cherché ,  pour  lui  témoigner  fa  reconnoif- 
fance  ,  fe  jette  à  fon  col ,  &  l'embrafTant  tendrement  :  „  Mon  « 
Frère  ,  lui  dit-il  les  larmes  aux  yeux  ,  il  ne  tient  qu'à  toi,  que  « 
je  ne  te  rende  au  centuple  tout  le  bien ,  que  tu  m'as  fait,  &  dont.  *< 
le  fouvenir  m'efl  auffi'prefent ,  que  dans  le  moment  même  ,  << 
où  tu  exerças  une  fi  grande  charité  envers  moi.  Un  Ennemi  <* 
bien  plus  cruel ,  que  tous  ceux  ,  qui  me  tourmentoient  alors,  ** 
te  tient  dans  fes  fers  ;  tu  touches  peut-être  au  dernier  moment  <* 
Tome  I.  H  h 
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de  ta  vie ,  &  fi  avant  ce  moment  fatal ,  qui  va  terminer  tes 
jours  ,  tu  ne  fecoues  le  joug  de  ce  Maître  impitoyable  ,  que 
deviendras-tu?  Je  frémis  pour  toi,  quand  j'y  penle.  Des  flam- 
„  mes  éternelles  t'environneront  &  te  brûleront ,  fans  te  con- 
„  fumer  jamais.  Les  tortures  les  plus  horribles ,  dont  vous  vous 
>,  avifez  pour  vous  venger  de  vos  Ennemis ,  n'approchent  point 
„  de  ce  qu'endureront  pendant  toute  l'éternité  ceux ,  qui  ne  meu- 
rent pas  Chrétiens. 

Ce  peu  de  mots  prononcés  de  ce  ton ,  qui  rend  les  Hom- 
mes Apoftoliques  fi  puiflans  en  paroles  ,  firent  toute  l'impref- 
fioji ,  que  pouvoit  louhaiter  le  Miffionnaire  fur  un  cœur ,  en 
qui  la  chanté  avoit  préparé  les  voyes  aux  opérations  de  la 
Grâce.  Le  Malade  demanda  à  être  mfl:ruit ,  &  le  Père  eut  à 
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çons ,  (X  gravoit  prot 
cette  ame  prédeftinée.  Le  Malade  ne  lui  oppofa  aucun  dou- 
te fur  nos  Myfteres  les  plus  incompréhenfioles  ,  il  crut ,  il  fut 
baptifé ,  &  mourut  peu  de  jours  après  entre  les  bras  du  Ser- 
viteur de  Dieu ,  dans  tous  les  fentimens  ,  qui  cara£lerifent  la 
mort  des  Saints. 

Une  conquête  de  ce^tte  nature  étoit  plus  que  fuffifante  pour 
rendre  à  l'Homme  de  Dieu  fa  captivité  précieufe  j  mais  elle 
ne  fut  pas  la  feule,  &  bientôt  tout  le  Canton,  d' Agnier  ,  qu'il 
avoit  arrofé  de  fon  fang  ,  produifit.une  abondante  récolte. 
Un  autre  Sauvage  ,  en  voulant  lui  fauver  la  vie ,  avoit  reçu 
fur  le  bras  un  coup  de  hache  ,  qu'on  lui  portoit ,  le  Ciel  l'en  ré- 
compenfa  de  la  même  manière ,  que  celur,  dont  je  viens  de  par- 
ler. Plufieurs  autres  Malades  |fe  rendirent  dociles  aux  Infl:ruc- 
tionsdu  S^  Miffionnaire,  qui  les  accompagnoit' toujours  de  tout 
ce  que  la  charité  la  plus  tendre  &  la  plus  indufirieufe  peut 
infpirer  à  un  grand  cœur ,  &  par  fes  foins  emprefles  un  très- 
grand  nombre  d'Enfans  alla  dans  le  Ciel  groffir  la  trouppe  in- 
nocente ,  qui  fuit  l'Agneau  fans  tache.  Ces  converfions  lui 
coùtoient  beaucoup ,  la  feule  fatigue  des  voyages  étoit  un 
grand  tourment  pour  un  homme  épuifé  de  forces  ,  &  prefque 
toujours  réduit  à  vivre  de  racines  ;  ce  n'eft  pas  qu'on  lui  re- 
fufàt  le  néceffaire  pour  la  vie  ,  mais  comme  la  plupart  du  tems 
on  ne  lui  prefentoit  rien  ,  qui  n'eût  été  offert  à  AgreskouÉ, 
il  ne  croyoit  pas  qu'il  lui  fut  permis  d'y  toucher. 

Ce  fut  vers  ce  même  tems  qu'une  Nation  établie  vers  le- 
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Sud  Sud  -  Eft  à  quatre  ou  cinq  journées  du  Pays  des  Hurons  , 
fut  vifitée  par  les  Jefuites ,  oui  lui  annoncèrent  le  Royaume 
de  Dieu.  Ces  Pères  ne  lui  donnent  point  d'autre  nom  dans 
leurs  Mémoires  ,  que  celui  de  Nation  neutre  ,  apparemment 
parce  qu'elle  n'avoit  voulu  prendre  aucun  parti  dans  la  guerre , 
qui  déloloit  tout  ce  Pays.  Mais  nlle  ne  put  éviter  dans  Ta  fuite 
(on  entière  deftruftion  ;  quoique*  pour  le  mettre  à  couvert  de 
la  fureur  des  Iroquoif  ,  qui  (ans  aucun  fujet  avoient  fait  fur 
elle  plufieurs  irruptions ,  elle  eût  voulu  fe  ranger  de  leur  côté , 
&  s  unir  avec  eux  contre  les  Hurons,  dont  il  paroît  qu'elle  tiroit 
fon  origine. 

Elle  n'y  gagna  rien  ,  les  Iroquois  étoient  alors  en  humeur  de 
tout  détruire;  &  femblables  aux  Lions ,  qui,  dès  qu'ils  ont  com- 
mencé à  goûter  du  fang  ,  ne  peuvent  plus  s'en  raffafier ,  &  n'é- 
pargnent pas  plus  ceux ,  qui  les  carcffent  &  les  nourriflent , 
que  ceux  ,  qui  leur  donnent  la  chaffe ,  ces  Barbares  fe  jet- 
toient  indifféremment  fur  tout  ce  qui  fe  rencontroit  fur  leur 
paffaee  ,  &  il  ne  refte  plus  aujourd'hui  aucune  trace  de  la  Na- 
tion Neutre.  Ces  Sauvages  étoient ,  dit-on  ,  plus  grands ,  plus 
forts  ,  &  mieux  faits  ,  que  la  plupart  des  autres.  Ils  avoient  pref- 
que  toutes  'es  coutumes  &  les  mœurs  Huronnes ,  excepté  qu'ils 
étoient  encore  plus  cruels  envers  leurs  Prifonniers  de  guerre  ; 
car  ils  brûloient  les  Femmes  avec  autant  de  barbarie ,  que  les 
Hommes ,  au  lieu  que  les  Hurons  les  affommoient  d'abord.  Ils 
faifoient  aufR  paroître  moins  de  pudeur ,  ils  étoient  moins  fe- 
dentaires ,  &  ils  vi voient  beaucoup  plus  du  fruit  de  la  chafTe  , 
que  du  produit  de  leurs  terres ,  qu'ils  cultivoient  peu. 

Dieu  avoit  fes  Elus  parmi  ces  Barbares ,  mais  enpetit  nom- 
bre ,&  ce  furent  les  PP.  Chaumonot  &  de  Brebeut  ,dont  ilfe 
fervit  pour  féparer  ce  peu  de  bon  grain  ,  qui  fe  trouvoit  mêlé 
avec  tant  d'yvroye.  Dès  l'année  1616.  le  P.  de  Daillon, Re- 
collet ,  avoit  pénétré  jufques  dans  leur  Pays ,  mais  comme  il 
ne  fçavoit  pas  leur  Langue ,  il  n'avoit  pu  leur  annoncer  Je- 
sus-Christ,  que  par  fignes.  Ce  faint  ïlelieieux  fouffrit  beau- 
coup dans  cette  excurfion  ;  mais  il  s'en  conlola  dans  l'efperan- 
ce  que  fes  fueurs  fertiliferoient  une  Terre  fi  ftérile. 

Les  deux  Jefuites  ,  que  je  viens  de  nommer  ,  avoient  été  in- 
vités par  les  Principaux  de  la  Nation  à  leur  rendre  une  vi- 
(ite  ;  mais  il  s'en  fallut  bien  qu'ils  trouvaffent  les  efprits  aufli 
favorablement  difpofés  à  les  écouter ,  qu'ils  fe  l'étoient  promis. 
Toutefois  leur  charité  envers  les  Malades ,  leur  douceur  &  leur 
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patience  leur  concilièrent  les  cœurs  de  quelques-uns ,  dont  ifs 
parvinrent  à  faire  de  fervens  Profelytes.  Ces  premiers  fuccès 
auroient  eu  peut-être  d'heureufes  fuites  ,  fi  les  Pères  avoient 

Eu  demeurer  plus  lontems  parmi  ce  Peuple  ;  mais  ils  furent 
ientôt  rappelles  chez  les  Hurons  ,  dont  les  difgraces  augmen- 
toient  chaque  jour. 

Ce  n'étoit  pas  feulement  la  guerre ,  qui  les  défoloit ,  la  fa- 
mine &  les  maladies  ne  faifoient  pas  de^ioindres  ravages  par- 
mi eux  ;  mais  fi  tant  de  maux  compliqués  étoient  des  pierres 
de  fcandale  pour  les  Endurcis  ,  ils  tortifioient  la  Foy  ,  &  fai- 
foient croître  la  pieté  des  véritables  Fidèles  :  ils  furent  même, 
les  inftrumens  ,  dont  Dieu  fe  fervit  pour  attirer  à  fon  culte  un 
grand  nombre  d'Infidèles.  Quelques,  traits  bien  marqués  de  la 
Jufiice  vengereffe  d'un  Dieu  irrité  y  contribuèrent  aufii.  Peu 
■  après  la  prife  du  P.  Jogues  tout  un  Village  Huron  fut  détruit  j 
les  Iroquois  y  entrèrent  à  la  pointe  du  jour  ,  &  avant  le  lever 
du  Soleil  il  n'y  avoit  pas  une  Cabanne ,  qui  ne  fût  réduite  en 
cendres,  ni  un  Habitant,  de  quelque  âge ,  &  de  quelque  fexe  que 
ce  fût ,  que  les  Vainqueui^  n'euffent  égorgé.  Il  n'y  eut  qu'en- 
viron vint  perfonngî,  qui  fe  fauverent  a  abord  à  travers  les 
flammes.  Ce  Village  n'avoit  jamais  voulu  recevoir  l'Evangile  , 
&  l'on  y  avoit  porté  l'impiété  jufqu'à  défier  le  Dieu  des  Chré- 
tiens. Sa  defiruftion  fut  regardée  comme  u:ie  punition  du  Ciel  y 
&  plufieurs  profitèrent  d'un  trait  fi  frappant  de  la  colère  di- 
vine. 

Un  événement  moins  funeftene  produifit  pas  des  effets  moins- 
heureux  pour  le  falut  de  la  Nation  Huronne.  Un  de  fes  Partis* 
de  guerre  étoit  fur  le  point  de  fe  mettre  en  campagne  ;  les  Ido- 
lâtres ,  qui  faifoient  le  plus  grand  nombre  ,  voulurent  conful- 
ter  ,  fuivant  la  coutume ,  le  Dieu  de  la  Guerre  ,  &  le  Jon- 
gleur ,  auquel  ils  s'adre(r.;rfcj.t  pour  connoîtrefa  volonté  ,  leur, 
promit  la  viftoire ,  s'ils  alloitut  du  côté  du  Midi.  Tandis  qu'ils 
s'occupoient  ainfi  de  leurs  pratiques  fuperftitieufes  ,  les  Chré- 
tiens s'affemblerent  féparément  pour  faire  leurs  Prières,  &:  com- 
me ils  eurent  appris  la  réponfe  du  Démon  ,  ou  de  fon  Su- 
pôt ,  ie  plus  jtune  d'entr'eux  ,  armé  d'une  faJnte  indignation  y 
&  avec  une  aûion  ,  qui  attira  fur  lui  les  yeux  de  tout  le  vil- 
lage ,  conjura  le  Seigneur  de  ne  pas  permettre  que  le  fiiccès- 
vérifiât  la  parole  du  Père  du  menfonge.  **  Il  y  va  ^  Dieu  Tout-, 
y,  Puiflant ,  de  votre  gloire  ,  ajoùta-t-il ,  de  montrer  que  vous  kul 
„  êtes  l'Arbitre  fouveraiii  de  notre  fort.  Si  les  promeffes  de  l'En-f- 
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nemi  de  notre  falut  s'accompliffent ,  ceux-ci  blafphemeront  «   1643. 
votre  Saint  Nom  :  mais  plutôt  périffions-nous'tous ,  que  d'être  « 
témoins  d'un  fi  grand  malheur  »* 

Ces  fentimens  paroîtront  peut-être  à  quelques-uns  au  -  def-     Les  fuites , 
fus  de  la  portée  d'un  Sauvage  ,  &  furtout  d'un  Sauvage  Néo-  ^'^'^"'^  *"'* 
phyte  ;  mais  on  doit  fe  fouvenir  que  dans  qui  que  celoitilsne 
peuvent  venir  que  de  celui  ,  à  qui  il  ne  coûte  pas  plus  de  les 
mfpirer  aux  plus  grofliers ,  qu'aux  plus  éclairés  de  tous  les  Hom- 
mes. Le  jeune  Chrétien  n'en  demeura  pas  là  ;  car  adreffant 
la  parole  à  fes  Compagnons  de  guerre  :  **  Mes  Frères  ,  leur  « 
dit-il ,  gardons -nous  bien  de  déférer  à  l'Ennemi  mortel  de  nos  <* 
âmes  ,  &  de  fuivre  la  route  ,  qu'il  a  marquée  :  allons  à  l'Occi-  *< 
dent ,  nous  courrons  apparemment  plus  de  rifques  ;  mais  nous  « 
aurons  pour  nous  le  Dieu  des  Armées  „.  Les  deux  Trouppes  fe 
féparerent  donc  ;  les  Chrétiens  ne  trouvèrent  point  d'Ennemis  , 
&  n'eurent  aucune   fâcheufe  rencontre  :  les  Idolâtres  furent 
battus ,  &  perdirent  beaucoup  de  monde.  Alors  plufieurs  In- 
fidèles frappés  d'un  événement ,  qui  mettoit  dans  une  parfaite 
évidence  l'ignorance  ,  &  l'impuiflance  d'Agreskoué  ,  ou  plu- 
tôt l'impofture   des  Jongleurs  ,  fe  déclarèrent  pour  le  Dieu  , 
dont  le  jeune  Chrétien  avoit  fi  fort  exalté  la  puiflance. 

Sur  ces  entrefaittes  on  qux.  de  Québec  des  nouvelles  du  P.    Avis ,  tiue  le- 
Jogues,  qu'on  y  croyoit  mort.  Un  Hurc^n,  de  ceux,  qui  avoient  jônnTà" 
été  pris  avec  lui ,  s'évada ,  &  alla  trouver  le  Chevalier  de  Mont-  Gouvemciirr 
magny  :  il  lui  dit  que  le  Miflionnaire  étoit  à  la  fuite  d'un  Capi-  Générai. 
taine  Iroquois ,  lequel  n'avoit  aucun  pouvoir  fur  lui  ,1e  Can- 
ton n'ayant  pas  voulu  fe  deffaifir  du  aroit  d'en  difpofer  ;  que 
de  tems  en  tems  on  paroiffoit  réfolu  à  le  renvoyer  ,  mais  que  le 
faint  Homme  étoit  dans  un  continuel  danger  ,  &  que  fa  vie  ne 
t«noit  à  rien  au  milieu  d'un  Peuple  féroce  ,  capricieux ,  &  fuper- 
ftitieux ,  auquel  les  Hollandois  fournifToient  des  boiflbns ,  qui 
rempliffoient  tout  le  Pays  d'Yvrognes ,  &  y  caufoient   d'ef- 
froyables défordres. 

Peu  de  jours  après  le  Gouverneur  Général  reçut  une  Lettre 
du  Père  même.  Elle  portoit  que  toute  la  Nation  Iroquoife  étoit 
en  armes ,  &  paroiflbit  refoluë  à  ne  plus  donner  de  trêve  aux 
Hurons ,  jufqu'à  ce  qu'elle  les  eût  détruits.  Quefon  projet  étoit. 
de  ruiner  tous  leurs  Villages  ,  &  d'y  faire  le  plus  qu'elle  pour- 
roit  de  Prifonniers ,  pour  les  incorporer  dans  les  Cantons  ,  & 
réparer  les  brèches  ,  que  la  guerre  y  avoit  faittes.  Que  fi  on 
differoit  davantage  à  lecourir  un  Peuple  Allié ,  parmi  lequel  il 
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^  y  avoit  un  grand  nombre  de  Chrétiens  ,  &•  dont  le  commerce 

'  ^  ^'  pouvoit  être  trèf-utile  ,  pour  ne  pas  dire  néceffaire  à  la  Colo- 
nie Françoife  ,  fa  perte  etoit  certaine  ,  &  <ju'on  fe  repentiroit , 
quand  il  n'en  feroit  plus  tems  ,  de  ne  lavoir  pas  empêchée.  Il 
ajoûtoit  qu'il  ne  falloit  pas  être  retenu  par  la  crainte  de  ce 
qui  pourroit  lui  arriver,  n  on  repouffoit  les  efforts  des  Iroquois  , 
qu'on  devoit  même  être  une  bonne  fois  convaincu  ,  que  ce  n'é- 
toit  pas  en  ménageant  ces  Barbares  aux  dépens  de  nos  Alliés  , 
mais  en  leur  infpirant  du  refpeft  pour  le  nom  François ,  qu'on 
les  rendroit  plus  traittables  ,  oc  qu'on  travailleroit  plus  efficace- 
ment à  la  sûreté  de  fa  perfonne  ;  qu'en  tout  cas  il  feroit  ravi 
d'être  facriiîé  pour  l'intérêt  de  la  Religion  ,  pour  le  bien  de  la 
Colonie  ,  pour  l'honneur  de  fa  Patrie ,  &  pour  la  confervation 
de  fes  chers  Hurons. 
Onfaitd'i-  Le  Gouverneur  admira  la  générofîté  du  Miffionnaire,  & 
nutiies  efforts  Jans  l'impoffibilité  ,  où  il  fe  trouvoit  de  donner  aux  Hurons 
pour  le  d^h-  1^^  fecours ,  dont  ils  avoient  befoin  ,  il  crut  qu'il  ne  devoit  rien 
négliger  ,  &  qu'il  n'y  avoit  pas  un  moment  à  perdre  pour  fauver 
un  Homme ,  dont  la  captivité  avoit  déjà  fait  verfer  tant  de  lar- 
mes. Il  venoit  d'apprendre  que  les  Algonquins  avoient  amené  à 
Québec  un  Efclave  Sokoki.  C'eft  une  Nation  voifine  de  la 
Nouvelle  Angleterre  ,  alors  Alliée  des  Iroquois  :  il  le  racheta , 
&  quoiqu'il  eût  été  fort'maltraitté  par  ceux ,  qui  l'avoient  eu  en 
leur  difoofîtion ,  il  le  fit  fi  bien  traitter ,  qu'il  fut  parfaitement 
guéri.  Il  le  combla  enfuite  de  préfens  ,  puis  il  le  mit  entre 
les  mains  d'un  Abénaqui ,  lequel  le  reconduifit  dans  fon  Vil- 
age. 

Cet  Homme  non  -  feulement  publia  hautement  les  obliga- 
tions ,  qu'il  avoit  aux  François  ,  mais  il  engagea  encore  fa  Na- 
tion à  envoyer  demander  le  P.  Jogues  aux  A^niers.  On  nom- 
ma des  Députés ,  qui  accompagnèrent  leurs  inftances  de  pré- 
fens ;  ces  Députés  furent  bien  reçus  ,  leurs  préfens  furent  accep- 
tés ,  &  ils  ne  doutoient  plus  du  fuccès  de  leur  négociation ,  par- 
ce qu'il  n'y  a  rien  de  plus  facré  parmi  les  Sauvages  ,  que  Ten- 
on :  toutefois ,  lorf- 
déclara  nettement 
qu  on  etoit  aetermine  a  ne  pas  rendre  la  liberté  au  Miffion- 
naire. 
ilappitnd       Vers  le  mois  de  Juillet  de  cette  même  année  ,  le  Village ,  oii 
qu'on  a  rçfolu  étoit  Ic  Scrviteur  de  Dieu  ,  fit  un  grand  Détachement  pour  la 
*  ™°"'       Pêche.  U  avoit  changé  de  Maître ,  &  il  étoit  à  la  charge  d'une 
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vieille  Matronne ,  dont  il  avoit  affez  lieu  de  d  loiier  :  elle  ' 
voulut  être  du  voyage  ,  &  il  fut  obligé  de  l'y  accompagner. 
A  peine  étoit-il  arrivé  au  terme  ,  qu'il  apprit  cju  on  avoit  ame- 
né &  brûlé  dans  le  Village  ,  d'où  il  étoit  foni ,  quelques  Pri- 
fonniers  Hurons  ;  il  reffentitune  très-vive  douleur  de  ne  s'y  être 
pas- trouvé  pour  les  aflifter-à  la  mort ,  &  dans  la  crainte  que  la 
mêmechofe  n'arrivât  peiidant  fon  abfence  ,  il  demanda  oc  ob- 
tint la,permiffion  de  s'en  retourner. 

Il  réhcontra  fur  fon  chemin  une  Habitation  Hollandoife  ,  où 
il  entra  ,  &  où  on  l'affûra  qu'à  fon  arrivée  au  Village  il  feroit 
infailliblement  brûlé  ,  &  la  preuve ,  qu'on  lui  en  donna ,  fut 
qu'un  Parti  Iroquois  ayant  encore  été  repouffé  au  Fort  de  Ri- 
cnelieu  ,  on  s'en  prenoità  lui  de  cet  échec  ,  parce  qu'un  Huron 
de  ce  Parti  avoit  déferté  ,  &  aVoit  porté  une  Lettre  de  fa  part 
au  Gouverneur  des  François  :  c'étoit  la  Lettre  ,  dont  j'ai  parlé , 
&  toutes  les  circonftances  du  fait  étoient  exaftemtnt  vrayes. 
Le  Saint  Homme  a  depuis  avoué  que  fur  cet  avis  il  fut  d'abord 
faifi  de  frayeur  ;  mais  qu'après  s'être  fortifié  par  la  Prière  ,  il 
offrit  fans  peine  à  Dieu  le  lacrifice  de  fa  vie.  C'eft  ainfi  que  le 
Seigneur  permet  que  les  plus  grandes  âmes  reffentent  de  tems 
en  tems  toute  leur  foibleffe  ,  afin  qu'elles  ne  comptent  nulle- 
ment fur  leur  vertu  ;  mais  quand  elles  s'humilient  en  fa  préfen- 
ce  ,  en  reconnoiffant  le  beloin ,  qu'elles  ont  de  fon  fecours ,  il 
ne  leur  manque  jamais. 

Le  Serviteur  de  Dieu  fedifpofoit  donc  àpourfuivre  fon  che- 
min, réfolu  à  tout  événement,  lorfqu'un  Officier  Hollandois , 
qui  commandoit  dans  ce  Canton ,  arriva  dans  l'Habitation  : 
ayant  aperçu  un  Européen  ,  qu'une  Troupe  de  Sauvages  ccn- 
duifoit ,  il  s'informa  qui  il  étoit  :  on  lui  dit  que  c'étoit  le  P.  Jo- 
eues ,  &  on  lui  ajouta  qu'il  étoit  fur  le  point  d'être  brûlé.  Il  en 
fut  touché ,  &  comme  il  cherchoit  une  occafion  de  faire  plai- 
fîr  au  Chevalier  de  Montmagny,  dont  il  avoit  reçu  depuis  peu 
quelque  fervice  ,  il  comprit  qu'il  ne  pouvoit  rien  faire  ,  qui  fût 
plus  agréable  à  ce  Gouverneur  ,  que  de  procurer  la  liberté  au 
Miffionnaire  :  il  en  forma  le  deffein ,  &  on  prétend  même  que 
l'ordre  en  avoit  été  envoyé  à  tous  les  Commandans  de  la  Nou- 
velle Belgique  par  les  Etats  Généraux,  à  qui  la  Reine  Régente 
de  France  l'avoit  fait  demander  de  la  manière  la  plus  pref- 
fante. 

Quoiqu'il  en  foit ,  l'Officier ,  après  avoir  un  peu  révé'^ux 
moyens  a  exécuter  fon  projet ,  appella  le  P.  Jogues ,  &  lui  dit 
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qu'affez  près  de  l'Habitation  il  y  avoit  un  Vaifleau  à  l'ancre  ,* 
qui  devoit  appareiller  inceffamment  pour  la  Virginie  ;  qu'il  y 
pourroit  être  en  sûreté ,  &  que  quand  il  feroit  arrivé  à  Jamef- 
town  ,  il  y  trouveroit  des  commodités  pour  aller  par  tout ,  oii 
il  voudroit.  Le  faint  Religieux  ,  après  lui  avoir  témoigné  fa  re- 
connoiffance  ,  demanda  la  nuit  pour  délibérer  fur  fon  offre  , 
&  cela  furprit  fort  ce  Commandant ,  qui  ne  comprenoit  pas 
comment  un  Homme  ,  dans  une  lituation  auffi  critique  ,  pou- 
voit  balancer  un  moment  à  s'en  tirer.  * 

Le  Serviteur  de  Dieu  paffa  toufe  la  nuit  en  prières ,  &  après 
avoir  confîderé  que  fa  mort«toit  certaine  ,  s'il  retournoit  à  fon 
Village  ;  que  cette  mort  ne  pouvoit  être  utile  à  rien  ,  qu'au 
con'^'-.iire  elle  ne  ferviroit  qu  à  éloigner  la  paix  entre  les  Iro- 
quois  &  les  François  ;  que  n'étant  point  parti  fur  fa  parole  , 
mais  que  fes  Maîtres  lui  ayant  donné  une  efcorte  pour  le  gar- 
der ,  il  n'étoit  pas  obligé  de  refufer  les  moyens  ,  qu'on  lui  pré- 
fentoit  de  fe  fauver ,  &  qu'en  mettant  fa  vie  en  sûreté  il  pou- 
voit encore  être  utile  aux  Peuples  du  Canada ,  il  retourna  le 
lendemain  de  grand  matin  chez  le.  Commandant  ,  &  lui  dit 
qu'il  fe  mettoit  entre  fes  mains.  Cet  Officier  ne  perdit  pas  un 
moment ,  &  commença  par  engager  les  Sauvages  à  ne  point 
partir  ce  jour-là ,  comme  ils  l'a  voient  réfolu.  Il  alla  enfuite 
s'affûrer  de  l'Equipage  du  Navire ,  &  tout  étant  bien  difpofé,  il 
avertit  le  P.  Joeues  de  fe  rendre  la  nuit  fuivante  fur  le  rivage 
de  la  Mer ,  où  iltrouveroit  une  Chalouppe  toute  prête  pour  le 
conduire  à  bord. 
Son  cvafion,  La  difficulté  étoit  de  tromper  la  vigilance  de  fes  Gardes , 
beaucoup  plus  grande  la  nuit  que  le  jour ,  &  d'éviter  la  ren- 
contre de  plufîeurs  autres  Iroquois ,  qui  alloient  &  venoient 
fans  ceffe  dans  ces  quartiers-là.  On  l'enfermoit  le  foir  dans  une 
Grange  ,  &  comme  on  ne  lui  avoit  pas  laiffé  la  liberté  d'exa- 
miner s'il  n'y  avoit  pas  une  autre  ifluë,  que  la  porte  ordirtaire  , 
par  où  il  pût  fe  dérober  ^ès  qu'il  fe  vit  enfermé  avec  fes  Sur- 
veillans ,  il  prétext»  un  befoin  ;  mais  à  peine  étoit-il  dehors , 
qu'un  Dogue ,  qu'on  avoit  lâché  d'une  Métairie  voifine  ,  cou- 
rut fur  lui ,  &  le  mordit  à  la  jambe  ;  il  rentra  fort  bleffé  ,  & 
auffi-tôt  la  porte  de  la  Grange  fut  barricadée  de  manière  , 
qu'on  ne  pouvoit  l'ouvrir  fans  faire  beaucoup  de  bruit.  En- 
fiiite  tous  les  Sauvages  fe  couchèrent  autour  de  leur  Prifoji- 
nietH 

Le  Serviteur  dp  Dieu  jugea  alors  fa  fuite  impoffible  ,  &  fe 
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Sauvages  n'avoient  point  aperçue  ;  le  Père ,  qui  s'éveilla  ,  ou 
qui  ne  dormoit  plus ,  fit  figne  à  cet  Homme  d'arrêter  les  Chiens, 
te  leva  doucement  ,fortit  avec  lui ,  &  gagna  le  bord  de  la 
Mer.  Arrivé  à  la  Chalouppe ,  il  la  trouva  lans  aucun  Mate- 
lot ,  &  tellement  échouée ,  qu'il  lui  fut  impo/îible  de  la  re- 
mettre à  flot.  Il  s'approche  le  plus  près  qu'il  peut  du  "VaifTeau, 
&  crie  qu'on  lui  envoyé  quelqu'un  ;  perfbnne  ne  rép'^nd  ;  il 
retourne  à  la  Chalouppe  ,  conjure  le  Seigneur  de  redoubler  Tes 
forces  ,  fi  fa  volonté  eft  qu'il  échappe  des  mains  des  Iroquois  ; 
il  fait  de  nouveaux  efforts ,  met  enfin  la  Chalouppe  à  l'eau ,  & 
gagne  le  Navire. 

On  l'y  reçut  bien  ,  on  le  defccndit  à  fond  de  calle ,  &  on  mit 
un  cofre  fur  l'écoutille  ,  afin  que  ,  fi  les  Sauvages  venoient  le 
redemander  ,  on  pût  leurlaifîer  la  liberté  de  chercher  par  tout, 
fans  craindre  qu'ils  le  trouvaffent.  Il  fut  Jeux  fois  vint  quatre 
heures  dans  cette  efpece  de  cachot  ,  fans  voir  le  jour ,  &  il 

Ïienfa  y^  étouffer.  Au  bout  de  ce  tems-là  on  vint  lui  dire  que  les 
roquois  le  redemandoient  avec  de  grandes  menaces  ,  &  la  ma- 
nière ,  dont  on  lui  parla ,  lui  fit  juger xju'on  ne  vouloit  pas  fe  fai- 
re des  affaires  avec  eux  :  il  répondit  comme  Jonas  ,  Puifque  cette 
tempête  s'ejl  élevée  à  monjùjet ,  Jettei-moi  à  la  Mer.  On  lui  dit  en- 
Tuite  que  le  Commandant  fouhaittoit  de  lui  parler ,  &  le  prioit 
de  fe  rendre  chez  lui  :  il  ne  rephqua  rien  ,  &  malgré  les  Mate- 
lots ,  qui  vouloient  le  retenir  de  force  ,  il  defcendit  dans  la 
Chaloupe  ,  &  fe  laiffa  conduire  à  l'Habitation. 

Le  Commandant  lui  protefla  qu'il  feroit  en  sûreté  dans  fa 
maifon ,  &  ajouta  que  tout  le  monde  avoit  été  d'avis  dans 
l'Habitation  qu'il  fortît  du  Navire ,  lequel  étoit  fur  le  point  de 
faire  voile  ,  afin  que  fur  l'affûrance ,  qu'on  donneroit  aux  Sau- 
vages qu'il  n'étoit  point  parti ,  on  pût  négocier  avec  eux  plus 
amiablement.  Le  Père  comprit  tout  le  danger ,  oii  il  étoit  ;  mais 
ilnedépendoit  pas  de  lui  de  s'en  tirer;  il  répondit  à  l'Officier 
qu'il  feroit  de  lui  tout  ce  qu'il  voudroit.  Au  bout  de  quinze 
jours ,  c'elt-à-dire ,  vers  la  mi  -  Septembre  ,  plufieurs  Sauvages 
arrivèrent  du  Village  ,  où  il  avoit  été  Efclave  ,  &  parurent  re- 
folus  de  contraindre  les  H  jllandois  à  le  leur  remettre. 

Le  Commandant  fut  fort  embarraffé  ;  il  n'étoit  pas  en  état  de 
réfifler  à  ces  Barbares ,  s'ils  entreprenoient  de  lui  faire  violence  : 
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il  leur  offrit  de  racheter  leur  Prifonnîer ,  &  il  vint  enfin  à 
bout  de  leur  faire  accepter  quelques  préfens.  Il  envoya  en- 
fuite  le  P.  Jogues  àManhatte,  ou  on  l'embarqua  dans  un  Bâ- 
timent de  cinquante  Tonneaux,  qui  appareilla  le  cinquième 
de  Novembre  pour  la  Hollande.  La  traverfée  fut  heureufe  ;. 
mais  un  coup  de  vent ,  qui  furvint  ,  lorfque  le  Navire  étoit 
fur  le  point  d'entrer  dans  la  Manche  ,  obligea  le  Patron  de  te- 
Ucher  à  Falmuth  en  Angleterre.  A  peine  eut-il  jette  l'ancre  , 

Tue  tous  les  Matelots  defcendirent  à  terre  ,  ne  laiffant  qu'un 

eul  Homme  à  la  garde  du  Bâtiment.  Sur  le  foir  des  Voleurs 
vinrent  à  bord  ,  y  prirent  tout  ce  qui  pouvoit  les  accommo^ 
der,  &  mirent  le  P.  Jogues  prefque  tout  nud. 

Il  feroit  mort  de  faim  &  de  tiroid  ,  fi  un  Navire  François 
n'v'toit  venu  par  hazard  mouiller  dans  ce  même  Port.  Le  Capi- 
taine ayant  été  averti  de  l'état ,  où  fe  trouvoit  le  P.  Jogues ,  le 
fecourut  à  propos.  La  veille  de  Noël  le  Père  eut  avis  qu'une 
Barque  ,  chargée  de  charbon  de  terre ,  alloit  partir  pour  la  Bre- 
tagne ,  il  y  fit  demander  le  paffage,  qui  lui  fut  accordéjdc  bonne 
grâce  ,  8c  il  débarqua  en  habit  de  Matelot  entre  Brefi:  &  S. 
Paul  de  Léon.  Le  cinquième  de  Janvier  il  parut  dans  le  même 
équipage  à  la  porte  du  Collège  de  Rennes  ,  &  demanda  à  par- 
ler au  P.  Reaeur ,  à  qui ,  difoit-il ,  il  vouloit  apprendre  des 
nouvelles  du  P.  Jogues.  Le  P.  Refteur  defcendit  lur  le  champ  , 
&  le  prétendu  Matelot ,  fans  lui  dire  une  parole  ,  lui  remit  une 
Patente ,  que  le  Gouverneur  de  Manhatte  lui  avoit  donnée  ,  à 
defl'ein  qu'on  lui  fournît  en  Hollande  tout  ce  dont  il  auroit  be- 
foin  pour  fe  rendre  en  France. 

Le  Recleur ,  avant  que*  de  lire  cet  Ecrit ,  lui  demanda  cequ'é- 
toit  devenu  le  P.  Jogues  ?  Le  Saint  Homme  le  regarda  en  lou- 
riant.  Le  Refteur  le  reconnut ,  fe  jetta  à  fon  cou  ,  le  baigna  de 
fes  larmes  ,  &  demeura  tellement  faifi  ,  qu'il  le  tint  lontems 
embraffé  ,  fans  pouvoir  lui  parler.  Le  Serviteur  de  Dieu  refta 
peu  de  jours  à  Rennes  ,  &  en  partit  pour  Paris  ,  où  l'on  fçavoit 
déjà  fon  évafion  ,  &  où  il  étoit  attendu  avec  impatience.  La 
Reine  Mère  le  voulut  voir ,  &  lui  fit  un  accueil  digne  de  fa 
pieté.  Le  Pape  ,  à  qui  il  demanda  la  permiffion  de  célébrer  les 
divins  Myfteres  avec  fes  mains  mutilées  ,  répondit  qu'il  ne  fe- 
roit pas  jufte  de  refufer  à  un  Martyr  de  Jesus-Christ  ,  de 
boire  le  Sang  de  Jesus-Christ  ,  Imiignum  effet  Chrifti  Martyr 
rum  ChrijU  non  libère  Sanguinem. 

Il  faut  avoiier  que  ce  S'.'Milfionnaire  fe  trouvoit  alors  dans 
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une  iîtuation  bien  délicate  pour  une  vertu ,  qui  n'auroit  pas 
été  auffi  folide  que  la  fienne.  Rien  neû  plus  capable  de  féduire 
un  cœur ,  où  il  refleroit  une  étincelle  d'ambition  &  d'amour 
propre  ,  que  de  fe  voir  honnoré  à  fî  jufte  titre ,  comme  un  Saint, 
qui  a  fait  &  foufFert  ce  qui  paroît  pafler  les  forces  de  l'Huma- 
nité. Mais  le  P.  Jogues  inuruit  que  Dieu  eft  jaloux  ,  non-feu- 
lement de  la  gloire  ,  qui  émane  de  fa  propre  excellence ,  mais 
encore  de  celle ,  qu'il  tire  de  nos  vertus  ,  dont  nous  fommcs 
redevables  à  fa  Grâce  ,  n'avoit  garde  de  s'expofer  à  perdre  le 
fruit  de  fes  travaux  &  de  fes  fouffrances  par  le  moindre  re- 
tour fur  lui-même.  Jamais  Homme  ne  fut  mieux  fondé  en  hu- 
milité ;  elle  fit  toujours  fon  caraftére  propre ,  ainfi  il  étoit  bien 
éloigné  de  croire  qu'il  eût  jamais  rien  fait ,  dont  le  Ciel  dût  lui 
tenir  compte. 

Il  ne  fut  pas  feulement  tenté  de  refter  en  Frante  ,  où  il  ne 
recevoit  que  des  anolaudifTemens  ,  &  il  n'y  demeura  en  effet 
que  jufqu  au  départ  des  premiers  VaiiTeaux ,  qui  firent  voile 
pour  Québec.  Il  trouva  les  affaires  de  la  Nouvelle  France 
dans  un  état  bien  trifle.  Ses  chers  Hurons  étoient  de  toute  part 
en  proye  aux  Iroquois  ,  &  depuis  quelque  tems  on  ne  recevoit 
plus  à  Québec  aucune  nouvelle  de  leur  Pays  ,  qui  n'annonçât 
ou  la  defaitte  d'un  Parti ,  ou  la  deflruftion  d'une  Bourgade. 
Le  nombre  des  Chrétiens  y  croiffoit  néanmoins  tous  les  jours , 
&  leur  Foi  fe  fortifioit  dans  ces  mêmes  adverfités  ,  qui  avoient 
fi  lontems  retardé  leur  converfion. 

Ces  tems  d'orage  &  de  perfécution  ont  été  dans  toutes  les 
Eglifes  naiffantes  des  tems  d'abondance  en  toute  forte  de  biné- 
diftions  celefles  ,  &  n'ont  jamais  manqué  d'être  féconds  en 
bons  Chrétiens.  Le  Canada  jufqu'à  la  fin  du  fiécle  paffé  a  été 
une  preuve  bien  fenfible  de  cette  vérité ,  &  nous  en  avons  vu 
pluneurs  illuflres  témoins.  J'ai  même  eu  le  bonheur  de  vivre 
avec  quelques-uns  de  ceux  ,  qui  ont  été  Acteurs  fur  ce  fanglant 
Théâtre ,  &  qui  pouvoient ,  commeS.  Paul ,  montrer  fur  leur 
chair  les  ftigmates  de  Jesus-Christ  ;  mais  non-feulement  les 
Apôtres  de  la  Nouvelle  France  n'étoient  pas  indignes  d'être  mis 
en  paralelle  avec  les  Fondateurs  des  pius  belles  EgUfes ,  (juel- 

3ues-uns  de  leurs  Néophytes  ont  rappelle  les  plus  beaux  jours 
e  l'Eglife  Primitive  ;  &  je  croirois  manquer  à  la  fidélité  de 
l'Hifloire ,  fi  par  déférence  pour  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  le 
goût  du  fiécle  ,  je  pafTois  fous  filence  ce  que  je  trouve  en  ce 
genre  dans  les  Annales  du  Canada  de  plus  merveilleux  ,  &  de 
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plus  capable  de  glorifier  celui ,  qui  du  centre  de  la  Barbarie  a 
fçu  tirer  de  véritables  Enfans  d'Abraham. 

Dans  le  tems  même  que  Dieu  fembloit  avoir  abandonné  les 
Hurons  au  fer  &  au  feu  des  Iroquois  ,  on  r'cijtroit  dans  au- 
cune de  leurs  Bourgades ,  qu'on  n  y  ren  ^*;ât  quelques  -  unes 
de  ces  âmes  choifies ,  que  la  Grâce  élevt  >  t  ;ii.is  de  l'Hom- 
me ,  pour  confondre  ceux,  que  leurs  pa*  cns  i  ^1  liflent  au- 
deffous  de  la  bête.  L'Efprit  Apoftolique  en  aninioit  jjjiufieurs  ; 
il  y  en  eut  trois  ,  qui  entreprirent  de  prêcher  l'Evangile  à  la 
Nation  Neutre  ,  où  les  Miffionnaires,  à  caufede  leur  petit  nom-- 
bre  ,  nepouvoient  pas  faiie  un  longfejour,  &  le  Seigneur  y 
bénit  leur  zélé  au  -  deli  de  leurs  efperances.  Auffi  à  cette  élo- 
quence vive  &  pathétique,  quieft  naturelle  à  ce  Peuple,  ils 
joignoient  la  force  de  l'exemple  ,  toujours  plus  perfuaiif ,  que 
les  plus  élol^uens  difcours. 

Parmi  ces  nouveaux  Apôtres  ,  il  y  en  avoit  un  ,  nommé  Jo- 
fephTAONDECHOREN,  qui  avoit  été  pris  avec  le  P.  Jogues: 
c'etoit  celui-là-même  ,  qui  avoit  porté  a  Québec  les  premières 
nouvelles  du  faint  Mifïionnaire.  Un  jour  quaiuité  d'Infidèles  fe 
trouvant  avec  lui,  témoignèrent  une  extrême  furprife  de  ce 
qu'ayant  été  fi  cruellement  traitté  par  les  Iroquois ,  il  ne  lui 
avoit  pas  encore  échapé  une  parole  ,  qui  marquât  le  moindrs 
**  reffentiment  contr'eux..  >^  C'en  ,  réponait-il ,  que  Dieu  répand 
»  fur  lesfoufFrances ,  qu'on  a  endurées  pour  lui ,  des  joyes  iï  pu- 
*>  res ,  &  des  confolations  fi  fenfibles ,  qu'on  ne  peut  en  fçavoir 
»>  mauvais  gré  à  ceux ,  qui  en  ont  été  lesinftrumens  ».  Il  leur  parla 
enfuite  avec  tant  de  force  de  l'excellence  de  la  Religion  Chré- 
tienne ,  &  de  la  manière  miraculeufe ,  dont  elle  change  le  cœur 
de  l'Homme  ,  que  la  plupart  en  furent  ébranlés  ,  &  plulieurs 
convaincus  de  la  néceffité  de  l'embraffer. 

L'Ifle  de  Montréal  fe  peuploit  infenfiblement ,  &  la  pieté  de 
ces  nouveaux  Colons  difpofoit  peu  à  peu  les  Sauvages  ,  qui 
les  approchoient ,  à  fe  foumettre  au  joug  de  la  Foy.  Les  Al- 
gonquins établis  dans  une  Ifle ,  que  forme  la  Rivière  des  Our 
tauois,  étoient  ceux,  avec  qui  ils  avoient  plus  de  commerce  ; 
mais  leur  Chef  paroiffoit  avoir  une  oppontion  invincible  au 
Chriflianifme ,  &:  tout  Allié  qu'il  étoit ,  ou  du  moins  qu'il  vou- 
loit  qu'on  le  crût  des  François ,  les  Miffionnaires  trouvoient 
en  lui  un  Adverfaire  plus  redoutable  ,  que  les  Iroquois  mê- 
mes. Ce  n'eft  pas  qu'il  eût  beaucoup  d'attachement  pour  fes; 
pratiques  fuperftitieufes  j  mais  c'étoit  un  Homme  violent  juf- 
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qu'à  la  férocité  ,  extrêmement  fier  ,  &  d'un  efprit  mauvais. 

Il  femble  que  Dieu  prenne  de  tems  entemsplaifir  à  triompher 
de  auelques-uns  de  ces  cœurs  intraittables  ,  &  de  ces  âmes  per- 
verses ,  dont  il  eft  vifible  que  la  conquête  ne  peut  être  l'ouvra- 
feque  defatoute-puiflantemifericorde.  Telle  fut  vraifembla- 
lement  la  converfion  du  Chef  Algonquin.  Il  n'y  eut  rien  que 
de  furnaturel  dans  la  manière ,  dont  le  fit  un  changement  û 
inefperé.  Ce  Barbare  avoit  un  Neveu  ,  .à  qui  il  vint  en  penfée 
de  s  établir  dans  l'Ifle  de  Montréal  :  il  alla  trouver  M.  de  Mai- 
fonneuve  ,  qui  n'oublia  rien  pour  le  confirmer  dans  fondeffein  ; 
&  comme  fa  principale  vue  etoit  de  le  gagner  à  J.  C.  il  priais 
P.  Vimond,  &  le  P.  PoN  c  et  ,*  qui  lieureufementfe  rencon- 
trèrent alors  auprès  de  lui,  de  l'inftruire  dei|^  Myfteres, 

Ils  y  confentirent  avec  joye  ,  &  ils  trouvèrent  dans  cet 
Homme  &  dans  fa  Femme  tant  de  douceur  &  de  docilité  , 
qu'après  les  épreuves  ordinaires  pour  s'aflïirer  de  leuf  confian- 
ce ,  ils  les  baptiferent.  Ces  deux  Néophytes  avoient  promis 
de  fe  fixer  dans  l'Ifle ,  &  ils  tinrent  parole.  Ils  firent^plus  ,  la 
grâce  du  Sacrement  avoit  produit  en  eux  le  zélé  du  falut  des 
âmes  ,  &  ils  l'exercèrent  avec  fuccès  ;  mais  la  converfion  , 
qui  leur  tenoit  plus  au  cœur ,  étoit  celle  de  leur  Oncle  :  quoi- 
qu'ils ne  vifTent  aucune  apparence  humaine  d'y  réuflir ,  ils  ne 
laiiTerent  pas  de  l'entreprendre  ,  &  ils  fe  difpofoient  à  l'aller 
chercher  dans  fon  Village,  lorfqu'ils  apprirent  qu'il  en  étoit 
parti  pour  la  chaiTe  d'hy  ver.  Ce  contretems  les  affligea ,  mais 
ils  comprirent  bientôt  que  la  divine  Providence  a  des  reflbrts , 

3ui  font  inconnus  aux  Hommes  ,  &  s'ils  n'eurent  pas  l'honneur 
'avoir  eu  d'autre  part  au  fuccès  d'une  converfion  fi  défirée  , 
que  de  l'avoir  peut-être  obtenue  du  Ciel  par  leurs  prières  ,  la 
manière,  dont  elle  réuffit ,  ne  leur  donna  pas  moins  de  confola- 
tion  ,  &  fortifia  leur  foy. 

Un  jour  que  le  Mari  s'entretenoit  avec  le  P.  Vimond  de  cette 
affaire ,  ils  furent  l'un  &  l'autre  extrêmement  furpris  de  voir 
ce  Chef  entrer  dans  la  chambre ,  où  ils  étoient  ;  mais  leur  éton- 
nement  augmenta  beaucoup ,  lorfque  lui  ayant  demandé  le  fu- 
jet ,  qui  l'amenoit ,  il  leur  répondit  qu'il  venoit  pour  fe  faire 
Chrétien.  Le  P.  Vimond  voulut  fçavoir  le  motif  d'une  réfolu- 
tion  fi  fubite  ,  &  fi  contraire  aux  fentimens  ,  où  il  avoit  été  Juf- 
ques  -  là  ,  &  il  protefla  qu'il  lui  étoit  impofîible  de  le  dire  i 
que  comme  il  traverfoit  du  Fort  de  Richelieu  aux  Trois  Rir. 
vieres ,  il  s'étoit  fait  tout-à-coup  dans  fon  ame  un  changement , 
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qu'il  ne  comprenoit  pas  encore  ,  &  que  par  un  mouvement , 
dont  il  n'avoit  pas  été  le  maître  ,  il  avoit  repris  fur  le  champ  la 
route  de  Montréal ,  pour  s'y  faire  inflruire  de  la  Doftrine  des 
Chrétiens.  Il  ajouta  que  fa  Femme  étoit  dans  la  même  difpofi- 
tion  que  lui  ;  puis  adreffant  la  parole  au  P.  Vimond  :  ♦<  Mon 
Père ,  lui  dit-il ,  je  ne  mé  porte  pas  bien ,  néanmoins  (î  tu  me 
reflifes  la  grâce ,  que  je  te  demande  ,  je  fuis  réfolu  d'aller  aux 
Hurons ,  où  j'efpere  ^'on  me  l'accordera. 

Son  Neveu  écoutoit  ce  difcours ,  comme  un  Homme ,  qui 
ne  fçaits'il  rêve  ,  ou  s'il  veille  :  enfuiie  ne  pouvant  plus  conte- 
nir !a  joye ,  dont  il  étoit  tranfporté  ,  il  courut  cliez  M.  de 
Maifonneuve  ,  pour  lui  faire"]part  de  ce  qu'il  venoit  de  voir  & 
d'entendre.  LeijGouverneur  voulut  s'inftruire  par  lui-même 
d'une  chofe  û  peu  vraifemblable ,  &  la  trouvant  vraye ,  il  em- 
braiTa  le  Profelyte  ,  l'affûra  de  fon  amitié ,  &  lui  dit  qu'il  fe  fai- 
foit  (oit  d'engager  le  Supérieur  Général  à  le  contenter.  Le  P. 
Vimondn'avoit  pas  moins  d'emprefl'ement  que  lui ,  de  voir  la 
confomiflation  d'une  œuvre ,  dont  les  fuites  ne  pouvoient 
manquer  d'être  û  avantageufes  à  la  Religion  ;  mais  l'affaire  n'é- 
toit  pas  de  nature  à  être  traittée  avec  précipitation.  D'ailleurs 
un  grand  nombre  d'autres  Sauvages  arrivoient  tous  les  jours 
pour  être  aiifli  inftruits  ,  &  deux  Prêtres  ,  qui  avoient  encore 
d'autres  devoirs  à  remplir ,  ne  fuffifoient  pas  pour  un  fi  grand 
travail. 

Cette  dernière  difficulté  fut  pourtant  bientôt  levée ,  tout  le 
monde  &  le  Gouverneur  même  fe  joignirent  aux  Miffionnai- 
res  pour  inftruir©  les  Catéchumènes ,  les  Femmes  fe  chargè- 
rent des  perfonnes  de  leur  fexe  ,  &  comme  on  s'aperçut  que  la 
Grâce  agiffoit  encore  plus  efficacement  au  dedans ,  que  ne  pou- 
voient faire  au  dehors  les  exhortations  les  plus  touchantes  ,  au 
bout  de  huit  jours  d'un  travail  affidu  ,  tous  furent  jugés  en  état 
de  recevoir  le  Baptême.  M.  de  Maifonneuve  fut  le  Parrain  du 
Chef  de  l'Ifle  ,  &  la  Marraine  fut  Madame  de  la  Peltrie  , 
qu'une  faillie  de  zélé  un  peu  inquiet ,  mais  qui  ne  tarda  pas 
beaucoup  à  fe  calmer  ,  avoit  conduite  à  Montréal. 

Le  P.  Vimond  n'eut  aucun  lieu  de  fe  repentir  de  fa  facilité 
à  recevoir  ces  Sauvages  dans  le  bercail  commis  à  fa  vigilance  : 
le  tems  ne  ralentit  point  leur  ferveur  ;  tout  s'étoit  fait  en  quel- 
que forte  par  infpiration  ,  &  l'on  reconnut  alors  d'une  manière 
bien  fenfible  ,  ce  qui  eft  un  des  points  des  plus  importans  de  la 
fcience  proprç  des  Hommes  Apolloliques ,  que  fi  l'Auteur  de  la 
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Nature  paffe  quelquefois  par-deffus  les  Loix  ,  qu'il  a  lui -mê- 
me établies  dans  le  cours  ordinaire  des  chofes  ;  il  eft  au/Ti  des 
occafions ,  où  fes  Minières  ne  doivent  pas  s'aftraindre  fcrupu- 
leufcment  aux  règles  d'une  prudence  trop  méfurée. 

Toute  la  Nation  Algonqume  fereirentit  de  ce  qui  venoit  de 
fe  paffer  à  Montréal ,  &:  peu  à  peu  le  nombre  des  Chrétiens  y 
paiFa  celui  des  Infidèles.  Les  Trois  Rivières  &  Tadouffac  eu- 
rent aufli  leurs  Miflionnaires  Sauvages  ;  on  y  voyoit  des  Néo- 
phytes entreprendre  de  très-grands  voyages  dans  la  plus  rude 
lailbn  ,  uniquement  à  delFein  d'annoncer  Jesus-Christ  à  des 
Nations  fort  éloignées  ;  &  ceux ,  qui  ne  pouvoient  pas  s'ab- 
fenter  û  lontems  de  leurs  Bourgades ,  n'y  retenoient  point  leur 
zéleoifif.  Ils  neceflbient  dans  les  Affemblées  publiques  &:  par- 
ticulières de  recommander  l'obéillance  à  leurs  l^ilieurs  ,  Se 
la  foùmifllon  aux  Loix  facrécs  de  l'Eglifc  ;  &:  tous  ceux ,  qui 
avoient  quelque  autorité  fur  la  multitude,  ne  pou\  oient  fe  ré- 
foudre à  laiiTer  la  moindre  faute  impunie ,  pom*  peu  qu'elle  eut 
éclatté  ,  ou  caufé  de  fcandale  ;  &  l'on  avoit  fouvent  alfez  de 
peine  à  modérer  fur  cela  leur  févérité. 

Mais  c'étoit  furtout  à  Sylleri  que  l'on  admiroit  ce  que  peu- 
vent les  prémices  de  la  Grâce  dans  une  Chrétienté  naiffante. 
Cette  Peuplade  n'étoit  pas  encore  expofée  ,  comme  elle  le  fut 
peu  de  tems  après  ,  aux  infultes  des  Iroquois  ;  mais  pour  peu 
que  fes  Habitans  s'écartalfent ,  ils  couroient  rifque  d'être  enle- 
vés ,  &  cela  étoit  déjà  arrivé  à  plufieurs  ,  ce  qui  les  privant  de 
la  chafle  ,  fur  laquelle  ces  Peuples  ne  peuvent  s'empêcher  de 
compter ,  les  reduifoit  fouvent  à  manquer  du  nécelTaire.  Les 
François  faifoient  bien  tout  leur  poflible  pour  les  foulager  dans 
leurs  pluspreffans  befoins ,  mais  étant  pauvres  eux-mêmes  pour 
la  plupart ,  leur  charité  étoit  une  foible  reffource  pour  tant 
de  Gens  affamés.  Avec  cela  ,  outre  le  peu  de  génie  &  de  goût , 
qu'ont  toujours  eu  les  Nations  Algonquines  pour  la  culture  des 
terres ,  ces  Chrétiens  obligés  fouvent  de  fe  tenir  renfermés  dans 
l'enceinte  de  leurs  Bourgades ,  à  caufe  des  Partis  Iroquois  ,  qui 
couroient  la  Campagne  ,  ne  pouvoient  ni  travailler  en  sûreté 
à  leurs  champs ,  ni  fe  promettre  de  recueillir  le  peu ,  qu'ils 
avoient  femé. 

Une  fî  grande  mifere  ,  à  laquelle  on  ne  voyoit  point  de  re- 
mède ,  ne  fut  pourtant  pas  capable  de  diminuer  la  confiance 
de  ces  fervens  Profelytes  en  la  divine  Providence.  De  mau- 
vais efprits  mirent  inutilement  tout  en  œuvre  pour  les  éloigner 
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""""■^"^  du  fervice  d'un  Dieu ,  qui  les  abandonnoit ,  difoient-ils  ,  &  laif- 
I  <^  4  4*    foit  triompher  leurs  Ennemis  &  les  fiens  ;  &  non-feulement  leur 
foy  fut  à  l'épreuve  d'une  tentation  ,  laquelle  abat  fouvent  ceux- 
mcmes.  qui  font  nés  &  qui  ont  été  élevés  dans  le  fein  de  l'Eglife  ; 
mais  elle  ne  ralentit  pas  leur  zélé ,  &  leur  nombre  augmcntoit 
tous  les  jours.  II  venoit  à  Sylleri  des  Profelytes  des  extrémités 
du  Nord  ,  &  il  n'étoit  point  rare  de  voir  entrer  dans  le  bercail 
ceux  ,  qui  avoient  fait  de  plus  grands  efforts  pour  le  difliper. 
Calomnies      Telle  étoit  la  fituation  du  Chriftianifme  dans  la  Nouvelle 
Fn'i!cl"ux'jc-  f^rance  ,  loifqu'on  y  reçut  des  nouvelles  ,  qui  furprirent  étran- 
fuitcs  du  Ca-  gementtout  ce  qu'il  y  avait  de  Gens  d'honneur  dans  cette  Co- 
nada.  lonie.  Quiauroitpu  en  effet  s'imaginer  que  des  Mi/îionnaircs  , 

dont  on  y  admiroit  la  fainteté  ,  les  travaux  &  le  défmtérefle- 
ment ,  fe  trouvaffent  dans  la  néceffité  de  faire  des  Apologies 
pour  juftifier  leur  conduite  ,  &  perfuader  au  Public  que  ce  n'é- 
toit pas  le  commerce ,  qui  les  retenoitdans  le  centre  de  la  Bar- 
barie ,  expofés  à  tous  les  dangers  ,  que  nous  avons  vus  ?  Voilà 
néanmoins  ce  qui  fe  publioit  en  Europe ,  &  quelque  dénuées 
de  vraifemblance ,  que  fuflent  ces  calomnies ,  elles  fe  débi- 
toient  avec  tant  d'affurance ,  que  quantité  de  pcrfonnes  y  ajou- 
tèrent foi. 

La  Compagnie  des  cent  AfTociés  ne  fut  guère  moins  étonnée 
de  ces  clameurs ,  que  les  Habitans  de  la  Nouvelle  France , 
qui  en  voyoient  de  leurs  yeux  la  fauffjté.  Comme  elle  étoit  la 
plus  intéreffée  à  empêcher  le  trafic  ,  qu'on  imputoit  aux  Jefui- 
tes ,  &  Ici  plus  à  portée  de  fçavoir  ce  qui  en  étoit ,  par  le  moyen 
des  Commis  ,  qu'elle  entretenoit  dans  le  Canada ,  elle  jugea 
qu'il  étoit  de  fon  devoir  de  juftifier  les  Accufés ,  &  elle  le  fit 
par  une  Déclaration  autentique ,  dont  voici  les  propres  ter- 
mes. 
iwtjuftifi-      <*  LesDirefteurs  &  Affociés  en  la  Compagnie  de  la  Nou- 
eatioa.       ^  yeHg  France ,  dite  de  Canada ,  ayant  fçu  que  quelques  per- 
»  fonnes  fe  perfuadent ,  &  font  courir  le  bruit  que  la  Compagnie 
»  des  Pères  Jefuitesa  part  aux  Embarquemens ,  retour  &  com- 
»  merce  ,  ^ui  fe  font  audit  Pays ,  voulant  par  ce  moyen  ravaler 
»  &  fuppnmer  l'eftime  &  le  prix  des  grands  travaux  ,  qu'ils  en- 
»  treprennent  audit  Pays ,  avec  des  peines  &  des  fatigues  incroïa- 
»  blés ,  au  péril  de  leur  vie  ,  pour  le  fervice  &  la  gloire  de  Dieu  , 
»  dans  la  converfion  des  Sauvages  à  la  Foi  du  Cliriftianifme,  & 
»  Religion  Catholique  ,  Apoftolique  &  Romaine  ,  en  quoi  ils 
>t  ont  tait ,  &  font  tous  les  jours  de  grands  progrès  ;  dont  ladite 
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Compagnie  eft  particulicrcmem  infbimcc  ,  ont  cru  ctre  obli-  " 
gés  par  le /Icvoir  de  la  charité  Chrétienne  de  dcfaburcr  ceux  ,  ** 
qui  auroient  cette  créance  ,  parla  Déclaration  &  Certificat,  '* 
qu'ils  font  par  ces  Prel'entes  ,  que  lefdits  PP.  Jefuites  ne  font  " 
affociés  en  ladite  Compagnie  de  la  Nouvelle  France  ,  ni  dire-  " 
ftement ,  ni  indireétement ,  &  n'ont  aucune  part  au  trafic  des 
marchandifes ,  qui  s'y  fait  :  en  foi  dequoi  la  préfente  Déclara- 
tion a  étéfignée  defdits  Direfteurs  &  Affociés,  &  fcellée  du 
fceau  de  ladite  Compagnie  ,  le  premier  jour  de  Décembre 
1643.  DE  LA  Ferte'  ,  Abbé  delà  Magdeleine  ;  Margonet  , 
Berruyer  ,  RoBiNEAU ,  Sabouet ,  Berruyer  ,  Veu- 

DIER  ,  FlEURIAU  ,  CaSET  ,  BoURGUET   ,   &  ClARENTIN. 

Scellée  d'un  cachet  ;  collationnée  à  l'Original  par  un  Confeiller, 
Secrétaire  du  Roy ,  Maifon  &  Couronne  de  France.  Jolly. 

Cet  Ecrit  eut  fon  effet  parmi  ceux  ,  qui  n'avoient  bcfoin  que 
d'être  détrompés ,  &  cène  fut  pas  fans  quelque  forte  d'indigna- 
tion de  leur  part ,  qu'on  vit  quelque  tems  après  les  Jefuites  du 
Canada  ,  fi  révérés  dans  l'Ancienne  &  la  Nouvelle  France,  faire 
dans  les  Lettres  Provinciales  le  perfonnage  de  Commerçans  ; 
mais  leur  juftification  furent  les  nouvelles  confecutives  , 
qu'on  f  eçut  les  années  fuivantes  ,  &  qui  apprirent  que ,  tandis 
qu'on  les  dénigroit  ainfi  dans  leur  Patrie  ,  tous  fans  exception 
s  expofoient  avec  un  oourage  digne  de  leur  vocation  aux  bû- 
chers &  à  toutes  les  horreurs  de  la  captivité  ;  que  plufieurs 
avoient  déjà  péri  par  le  fer  &  par  le  feu  aes  Iroquois  ;  que  d'au- 
tres languiffoient  dans  les  fers ,  &  que  les  places  de  ceux  ,  qui 
avoient  été  les  vi£limes  de  leur  zélé  ,  étoient  auffitôt  remplies 
par  leurs  Frères ,  qu'un  pareil  fort  avoit  rendu  jalgux  de  leurs 
fouffrances.  En  voici  laprem  ère  preuve. 

Il  y  avoit  trois  années  entières ,  que  les  Miflionnaires  des 
Hurons  n'avoient  reçu  aucun  fecours  de  Québec  ,  de  forte  que 
leurs  habits  tomboient  en  pièces ,  que  le  vin  ayant  manqué 
pour  les  Meffes ,  ils  étoient  contraints  d'aller  chercher  dans  les 
Dois  des  raifins  Sauvages ,  pour  y  fuppléer  ,  &  que  faute  de 
pain  ils  étoient  fur  le  point  de  ne  pouvoir  plus  célébrer.  On 
n'ignoroit  poiijt  cette  extrémité  dans  la  Capitale  ,  mais  il  n'é- 
toit  pas  facile  d'y  apporter  remède.  Enfin  quelques  Hurons 
s'étant  expofés  pendant  Thy ver  à  faire  fur  les  glaces  le  voyage 
de  Québec  ,  on  les  chargea  à  leur  départ  de  Québec  de  toutes 
les  chofes ,  dont  leurs  Miffionnaires  avoient  befoin.  On  fou- 
haitoit  fort  que  quelque  Jefuite  les  accompagnât ,  d'autant  plus 
Tome  ï,  Kk 
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—  qu'outre  le  P.  Jogues ,  qui   n'étoit  point  encore   revenu  de* 
'    France  ,  le  P.  Davoft  étoit  hors  de  combat ,  &  i^ourut  peu 
detems  après;  mais  le  Supérieur  Général  n^ofoit  propofer  à 
perfonne  une  commiffion  ,  dont  il  connoiffoit  tout  le  danger. 

Le  P.  François  Jofeph  Bressani  ,  Jefuite  Romain  ,  à  qui 
l'on  avoit  prédit  en  France  tout  ce  gui  lui  ei\  arrivé  en  Amé- 
rique ,  &  dont  cette  prédiâion  n'avoit  fait  qu'accroître  le  cou- 
rage ,  n'eut  pas  plutôt  appris  l'embarras ,  oi'*   étoit  fon  Supé- 
rieur ,  qu'il  s'ofFnt  à  conduire  le  Convoi  Se  fon  offre  fut  accep- 
tée, ïl  s  embarqua  vers  la  fin  d'Avril  1644.  avec  un  jeune  Fran- 
çois &  fix  Hurons  ,  parmi  lefquels  il  y  en  avoit  deux  ,  qui  s'é- 
toient  récemment  fauves  des  mains  desiroquois.  Leur  voyage 
fut  affez  heureux  jufqu  iux  Trois  Rivières  ;  mais  un  accident ,.. 
qui  les  arrêta  tout  un  jour  à  l'entrée  du  Lac  de  S.  Pierre ,  les  li- 
vra à  leurs  Ennemis.  Le  Canot ,  où  étoit  le  Miflionnaire ,  fit 
naufrage  ;  la  nuit  fuivante  il  tomba  beaucoup  de  neige ,  ce  qui 
retarda  encore  les  Voyageurs  ,  dont  quelques-uns  ayant  im- 
prudemment tiré  fur  des  Outardes  ,  les  firent  découvrir  par  un- 
Parti  d'Iroquois  ,  qui  n'étoit  pas  loin  ,  &  qui  leur  drefla  une 
embufcade. 
Tiefi  pris  par      Le  jourfuivant  le  P.  Breflani  doublant  une  pointe ,  fe  trou- 
iks  iioquns.    y^  tout-à-coup  entre  trois  Canots  ennemis  ;  la  partie  étoit  trop' 
inégale,  &  il  n'y  eut  point  de  combat.  Les  deux  autres  Ca- 
nots Hurons ,  qui  fui  voient ,  voyant  le  Miffionnaire  pris  ,  fi- 
rent force  d'avirons  pour  fe  fauver ,  mais  deux  Canots  Iro-- 
quois  ,  plus  forts  de  monde  les  attendoient  derrière  une  autre 
pointe  ,  &les  arrêtèrent.  Les  Chrétiens  ,  quoiqu'ils  ne  fiiffent 
que  deux  daps  chaque  Canot ,  &:  fort  embarraltés  de  bagages , 
voulurent  fe  défendre  ;  un  des  plus  braves  coucha  en  joue  un 
Itoquois  ,  mais  il  fut  prévenu  par  un  autre  ,  qui  le  jetta  roide 
mort  dans  fon  Canof.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  faire 
tomber  les  armes  des  mains  de  fon  Camarade ,  &  de  ceux ,, 
qui  étoient  dans  l'autre  Canot.  Ils  furent  pris  &  liés  dans  le 
moment. 

Les  Iroquois  fongerent  enfuite  à  partager  le  butin  ;  car  de- 
puis qu'ils  taifoient  la  guerre  aux  François,  ou.plûtôt  depuis- 
qu'ils  avoient  vu  de  quelle  manière  ceux-ci  fe  comportoient 
en  pareille  occafion  ,.  ils  ne  fe  contentoient  plus ,  comme  aupa- 
ravant, de  la: gloire  de  vaincre,  &  l'efperance  du  butin  avoit 
bien  autant  de  part  à  leurs  courfes ,  que  le  defir  de  fe  venger 
de  leurs  Ennemis  ;  d'ailleurs  ils  commençoient  à  comprendrer 
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3e  befoin ,  qu'ils  avoient  des  HoIIandois  leurs  voifins  ,  &  ks 
dépouilles  ,  qu'ils  enlevoient  à  leurs  Ennemis ,  leur  fervoient  à 
tirer  de  la  Nouvelle  Belgique  les  munitions  néceffaires  pour 
continuer  la  guerre. 

Le  partagerait,  ces  Barbares  mirent  en  pièces  le  corps  du 
Huron  ,  qui  avoit  été  tué  ,  le  firent  boiiillir  ,  &  le  mangèrent. 
Ils  reprirent  enfuite  fort  joyeux  le  chemin  de  leur  Village  ,  em- 
menant leurs  Prifonniers ,  qu'ils  laifferent  prefque  mourir  de 
faim  pendant  le  voyage ,  oc  qu'ils  obligèrent  néanmoins  de 
nager  fans  ceffe.  Comme  on  approchoit  du  terme ,  on  rencon- 
tra des  Pêcheurs  ,  aufquels  on  abandonna  quelque  tems  les 
Captifs  ;  ils  les  reçurent  avec  une  rude  baftonnade  ,  &  les  Hu- 
rons  en  furent  quittes  pour  cela  ;  mais  le  Mi/îionnaire  eut  en- 
corda main  gauche  fendue  entre  les  deux  derniers  doits.  D^s 
qu'il  fut  arrive  au  premier  Village  du  Canton  d'Agnier  ,  on  lui 
hz  des  maux  horribles  ;  il  tomba  enfin  fans  mouvement  &  fans 
connoiffance ,  &  pour  le  faire  revenir ,  on  lui  coupa  le  poulce 
«de  la  main  gauche  ,  &  deux  doigts  de  la  droitte. 

Un  orage  ,  qui  fur  vint  alors  ,  écarta  tout  le  monde ,  &  le 
Miffionnaire  demeura  feul  ,  étendu  fur  une  efpéce  de  théâtre  , 
fans  pouvoir  fe  relever  ,  &  perdant  beaucoup  de  fang.  Le  foir 
on  le  porta  dans  une  Cabanne  ,  où  on  lui  brûla  les  ongles ,  & 
on  lui  difloqua  les  pieds  ,  &  où  hvré  fans  ménagement  à  une 
jeuneffe  pétulente  &  féroce  ,  il  fut  raffafié  d'opprobres ,  &  trait- 
té  de  la  manière  la  plus  barbare.  On  le  laiffa  enfuite  ,  après  lui 
avoir  jette  de  la  fiente  dans  la  bouche.  Le  lendemain  on  re- 
commença ,  &  on  enchérit  encore  fur  ce  qu'on  lui  avoit  fait 
foufFrir  la  veille.  On  en  vint  à  cet  excès  d'inhumanité  ,  que  de 
donner  à  manger  aux  chiens  fur  fon  ventre  ,  afin  que  ces  ani- 
maux toujours  affamés  le  déchiraffcnt ,  comme  ils  firent  en  p'u- 
(leurs  endroits. 

Au  bout  de  quelques  jours  ,  fon  corps  n'étant  plus  qu'une 
playe  ,  où  les  vers  fourmilloient  de  toutes  parts ,  il  devint  fi 
infefte ,  que  perfonne  n'en  pouvoit  plus  fupporter  l'odeur.  Il 
fouffroit  des  douleurs  inexprimables ,  fur:out  a  une  cuiffe ,  où  il 
s'étoit  formé  une  apoftume  ,  de  forte  qu'il  ne  pouvoit  goûter 
un  moment  de  fommeil.  La  Providence  lui  fit  trouver  un  re- 
medeà  ce  mal  dans  la  cruauté  de  fes  Bourreaux  :  un  de  ces  Bar- 
bares voulant  lui  faire  une  nouvelle  playe  ,  lui  donna  un  coup 
de  couteau  dans  l'apoftume  ,  &  la  fit  cre^'er.  Il  ne  reftoit  plus 
que  le  dernier  afte  de  cette  tragédie  ,  &  tout  paroiffoit  s'y  dif- 
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pofer.  Cette  feule  penfée  caufoit  au  Prifonnier  un  faiiîffement , 
qui  alloit  quelquefois  jufqu  a  lui  ôter  le  f'eniiment  defes  maux. 

Honteux  de  fe  trouver  encore  fi  foible ,  il  eut  recours  à  la 
Prière,  &  conjura  le  Seigneur  d'ûre  fa  force  &  fonfoûtien, 
furtout  de  ne  pas  permettre  qu'il  déshonnorâtparune  lâcheté 
fa  Religion  &  l'augufte  Miniftere  ,  qu'il  étoit  venu  exercer  de 
fi  loin  :  il  aperçut  dans  ce  moment  des  Vieillards ,  qui  fortoient 
du  Conieil ,  où  l'on  avoit  délibéré  defonfort ,  &  bientôt  après 
on  vint  lui  annoncer  que  la  réfolution  étoit  prife  de  ne  le  pas 
faire  mourir.  Il  ne  s'attendoit  à  rien  moins ,  qu'à  cette  nou- 
velle 5  &  tout  le  monde  en  fut  aufli  furpris  que  lui ,  vu  l'état 
affreux  ,  où  on  l'avoit  réduit.  Ceux-mêmes  ,  qui  avoient  affi- 
fié  au  Confeil ,  ne  pouvoient  comprendre  ce  qui  leur  avoit  fait 
prendre  ce  parti. 

Le  faint  Homme  en  rendit  grâces  à  celui  ,  qui  tourne  les 
coeurs  ,  comme  il  lui  plaît ,  &  s'humilia  en  fa  prélence  ,  fe  con- 
feffant  indigne  de  la  grâce  du  Martyre.  Il  fut  donné  à  une  Ma- 
trone ,  qui  le  traitta  wn  humainement  •  mais  la  puanteur  ,  que» 
ion  corps  exhaloit  ,  le  rendant  infupportable  à  toute  la  Ca- 
banne  ,  &:  n'y  ayant  nulle  apparence  ,  que  mutilé  comme  ii 
étoit ,  il  pût  jamais  être  en  état  de  rendre  aucun  fervice ,  fa 
Maitreffe  le  fit  conduire  à  la  plus  prochaine  Habitation  des  Hol- 
landois  pour  le  vendre  ,  fi  elle  trouvoit  quelqu'un  ,  qui  voulût 
l'acheter.  Il  y  fut  très-bien  reçu  ,  on  fatisfit  les  Sauvages ,  on  le 
fit  panfer  avec  foin  ,  &  dès  qu'il  fut  en  état  de  fouffnr  le  voïa- 
ge  ,  on  le  mit  fur  un  Vaiffeau  ,  qui  le  débarqua  vers  la  fin  de 
Novembre  à  la  Rochelle. 

Pour  revenir  aux  Iroquois  ,  quelque  déterminés  ,  que  paruf- 
fent  ces  Barbares  à  pouffer  la  guerre  à  toute  outrance  contre 
nous  ,  auffi-bien  que  contre  nos  Alliés  ,  ils  ne  laiffoient  pour- 
tant pas  de  montrer  de  ,tems  en  tems  quelque  inclination  à  Isi 
paix.  Le  Chevaher  de  Montmagny  la  defiroit  avec  ardeur,  & 
parce  qu'il  ne  fe  voyoit  pas  en  état  de  foûtenir  la  guerre  ,  &  par- 
ce qu'en  lafaifant  même  avec  avantage  ,  il  n'y  trouvoit  rien  à 
gagner.  S'il  lui  avoit  été  du  moins  pomble  de  cacher  fa  foibleffe 
aux  Ennemis ,  il  auroit  pu  profite  •  de  quelque  heureufe  con- 
joncture, pour  faire  un  accommodement,  qui  fauvàt  l'hon- 
neur de  la  Nation  ;  mais  cette  reffource  lui  manquoit ,  &  les 
Iroquois  en  vinrent  enfin  jiifqifà  fe  vanter  hautement  qu'ils 
obhgeroienL  bientôt  les  François  à  repaffer  la  Mer. 

Ainfi  ,  tout  convaincu ,  qu  étoit  le  Cxouverneur  que  le  moien 
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de  défarmer  ces  Barbares  n'étoit  pas  de  les  rechercher  ,  il  ne  fe 
trouva  jamais  en  iituation  de  le  prendre  avec  eux  fur  le  ton  , 
qui  feul  auroit  pu  les  contenir  dans  une  exafte  neutralité  à  no- 
tre égard.  Réduit  donc  à  taire  des  démarches  peu  leantes  àfon 
cara£tere ,  il  cherchoit ,  ne  pouvant  mieux  faire  ,  à  les  couvrir 
de  quelque  prétexte  honnête  ,  &  au  hazard  d'être  la  dupe  des 
avances  feintes  d'un  Ennemi  également  rufé  &  féroce,  il  faifoit 
femblant  de  les  croire  finceres  ^  dans  la  vue  d'en  tirer  parti , 
foit  pour  procurer  la  Uberté  à  quelque  Captif,  foitpour  faire 
paffer  plus  librement  quelque  Convoi ,  Se  ne  pas  voir  ruiner 
abfolument  le  commerce  ;  foit  enfin  pour  gagner  quelques 
mois  de  trêve  ,  qui  lui  donnât  le  moyen  de  relpirer  un  peu. 

Quelque  rems  après  laprife  du  P.  BrefTani ,  M.  de  Champ- 
flour  ,  Gouverneur  des  Trois  Rivières ,  lui  manda  que  des  Hu-  tTchc  dl^  fakê 
rons  venoient  d'arriver  dans  fon  Poftc  avec  trois  l'rifonniers  la  paix  avec 
Iroquois ,  qu'ils  en  avoient  cédé  un  aux  Algonquins  ,&  qu'il  '"  ^'^o'-po's- 
avoit  obtenu  de  ceux-ci  ,  quoiqu'avec  bien  de  la  peine  ,  qu'ils 
ne  feroient  point  mourir  leur  Captif,  avant  que  d'avoir  reçu 
defesnou^-elles.  Sur  cet  avis  le  Général  monta  aux  Trois  Ri- 
vières ,  aflémbla  les  Principaux  des  deux  Nations ,  &  leur  dit 
qiie  s'ils  vouloient  lui  laifTer  la  difpoiîtion  de  leurs  Prifonniers  , 
il  efperoit  de  s'en  fervir  pour  établir  une  paix  durable  entre 
eux  &  les  Iroquois. 

11  leur  fit  voir  enfuite  les  m  irchandifes  ,  dqnt  il  comptoit 
bien  de  payer  la  complaifance  ,  qu'ils  auroient  pour  lui  ;  &  il 
ajouta  que  pour  ne  pas  s'expoier  t  être  trompé  par  leurs  En- 
nemis communs  ,  il  ne  renverroit  d'abord  qu'un  de  ces  Captifs  , 
&  qu'il  feroit  avertir  en  même  tems  les  Cantons  ,  que  s'ils  vou- 
loient fauver  la  vie  aux  deux  autres ,  il  falloit  qu'ils  lui  envoiaf- 
fent  au  plutôt  des  Députés ,  chargés  de  pleins  pouvoirs  pour 
traitter  d'un  accommodement,  qui  rétablit  la  tranquillité  dans 
le  Pays.  Dès  qu'il  eut  cefle  de  parler,  un  Capitaine  Algon- 
quin fê  leva  ,  &  prenant  par  la  main  le  Prifonnier ,  qui  avoit 
été  donné  à  fa  Nation  ,  le  lui  prefenta,  en  difant  qu'il  ne 
voit  rien  refufer  à  fon  Peie  :  que  s'il  acceptoitfes  préfens,  Cw 
toit  uniquement  pour  avoir  de  quoi  effuyer  les  larmes  d'une  Fa- 
mille ,  où  ce  Captif  devoit  remplacer  un  mort  :  qu'au  refle  il 
feroit  charmé  qu'on  pût  faire  la  paix ,  mais  que  la  chofe  lui 
paroiffoit  bien  difficile. 

Le  Gouverneur  fe  tourna  enfuite  vers  les  Murons ,  pour      ce  oui  Ce 
avoir  auili  leur  réponfe  ;  mais  un  d'eux  prenant  lu  parole,  lui  dit  ï^^^  cnuc  )ui 
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fièrement  qu'il  étoit  Guerrier ,  &  non  point  Marcliand  ,  qu'il 
n'étoit  point  forti  de  fa  Bourgade  pour  trafiquer  ;  mais  pour 
faire  la  guerre  ;  que  (es  étofes  &  fes  chaudières  ne  le  tentoient 
point  ;  que  s'il  avoit  tant  d'envie  de  fes  Prifonniers  ,  il  pou- 
voit  les  prendre  ,  qu'il  fçauroit  bien  en  aller  faire  d'autres  , 
ou  périr  à  la  peine  ;  que  li  ce  malheur  lui  arrivoit ,  il  auroit 
du  moins  la  confolation  de  mourir  en  K^r-me  ;  mais  que  fa 
Nation  diroit  qu'Ononthio  auroit  été  caufe  de  fa  mort.  Cette 
réponfe  embarrafla  le  Gouverneur  Général ,  mais  un  autre  Hu- 
ron  ,  qui  étoit  Chrétien  le  tira  bientôt  d'inquiétude. 

>,  Ononthio  ,  lui  dit-il ,  que  le  difcours  de  mon  Frère  ne 
t'indifpofe  pas  contre  nous  :  fi  nous  ne  pouvons  nous  réfou- 
dre à  te  remettre  nos  Prifonniers  ,  c'efl:  par  des  raifons  ,  que 
tu  ne  défaprouveras  point.  Nous  nous  perdrions  d'honneur , 
,,  fi  nous  le  faifions  ;  tu  ne  vois  parmi  nous  aucun  Ancien  ;  de 
,,  jeunes  gens ,  tels  que  nous  fommes  ,  ne  font  pas  maîtres  de 
leurs  aftions  ,  Se  clés  Guerriers  feroient  déshonnorés  ,  fi  ,  au 
lieu  de  retournei'  chez  eux  avec  des  Captifs  ,  ils  y  paroiflbient 
avec  des  marchandifes.  Toi-même,  mon  Père,  que  dirois-tu 
à  tes  Soldats ,  fi  tu  les  voyois  revenir  de  la  guerre  en  équi- 
page de  Marchands  ?  Le  feul  defir ,  que  tu  fais  paroitre  d'a- 
voir nos  Efclaves ,  pourroit  leur  tenir  heu  de  rançon;  maïs 
ce  n'efi:  pas  à  nous  ,  qu'il  appartient  d'en  difpofer.  Nos  Frer.;; 
les  Algonquins  ont  pu  faire  ce  que  tu  fouhaitois  d'eux  ,  parce 
que  ce  font  des  Anciens,  qui  n'ont  à  répondre  à  perfonne  de 
leur  conduite  ;  n'étant  pas  retenus  par  les  mêmes  motifs  que 
nous  ,  ils  n'auroient  pu  honnêtement  te  refufer  une  chofe  de  fi 
peu  de  conféquence.  Nos  Anciens  ,  quand  ils  fçauront  tes  in- 
tentions ,  en  uferont  fans  doute  de  même.  Nous  defirons  tous 
la  paix ,  nous  entrons  dans  tes  vues  ,  nous  les  avons  même  pré- 
venues ,  car  nous  n'avons  fait  aucun  mal  à  nos  Prifonniers  ; 
nous  les  avons  traitté  comme  devant  être  bientôt  nos  amis  ; 
mais  il  ne  nous  convient  point  de  prévenir  le  confentement  de 
nos  Vieillards  ,  ni  de  ies  priver  d'une  fi  belle  occafion  de  mon- 
trer à  notre  Père  combien  ils  refpc'defft  fes  volontés. 

»  Une  autre  raifon  nous  retient  encore  ,  &  je  m'aflure 
qu'elle  ne  te  paroîtra  pas  moius  légitime  que  la  première.  Nous 
Içavons  que  le  Fleuve  efi:  couvert  dt  nos  Ennemis  ;  fi  nous  en 
»  rencontrons ,  qui  foient  plus  forts  que  nous  ,  de  quoi  nous  fer- 
fy  viront  tes  préfens ,  qu'à  no"s  embarra^er  ,  &  à  les  animer  da^ 
i>  vantage  au  combat ,  pour  profiter  de  nos  dépouilles .''  Mais  s'ilj 
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voyent  parmi  nous  de  leurs  Frères  ,  qui  leur  témoignent  que 
nous  voulons  la  paix ,  qu'Ononthio  veut  être  le  Père  de  toutes 
les  Nadons  ,  qu'il  ne  peut  plus  foufFrir  que  fes  Enfans  ,  qu'il 
porte  tous  également  dans  fon  fein  ,  continuent  I*  s'entre-dé- 
chirer ,  les  armes  leur  tomberont  des  mains ,  nos  Prifonniers 
nous  fauveront  la  vie  ,  &  ils  travailleront  bien  plus  efficace- 
ment à  la  paix  ,  que  û  on  fe  preffoit  trop  de  leur  rendre  la  li- 
berté. >> 

M.  de  Montmagny  n'eut  rien  à  répliquer  à  un  difcours  Ci 
mefuré  &  fi  judicieux  :  il  trouvoit  même  un  grand  avantage  à 
laiffer  faire  les  premières  avances  pour  la  paix  aux  Hurons , 
&  il  n'omit  rien  pour  les  y  engager.  Il  répondit  donc  à  celui, 
<]ui  venoit  de  lui  parler  avec  tant  de  fagelTe  ,  qu'il  approuvoit 
fort  fes  raifons ,  &  qu'après  tout  la  paix  étoit  beaucoup  plus 
leur  affaire,  que  la  iienne.  Cependant  ayant  fçu  que  le  P.  de 
Brebeuf  vouloit  profiter  de  cette  occafion  pour  retourner  à 
fon  Eglife  ,  dont  les  befoins  preflans  l'avoient  obligé  dcdclcen- 
dre  à  Québec  ,  &  où  il  menoit  deux  nouveaux  Ouvriers  ,  il 
jugea  à  propos  ,  pour  ne  les  poirt  hiiffer  expofcs  aux  malheurs 
arrivés  aux  PP.  Jogues  &  Brefîani,  8c  il  leur  donna  une  Efcorte 
capable  de  les  garantir  de  toute  infulte. 

Ils  firent  en  effet  le  voyage  fans  aucun  accident ,  Se  à  leur 
arrivée  aux  Hurons  ,  il  fut  refoJu  dans  un  Confeil  Général  de 
renvoyer  les  deux  Prifonniers  Iroquois  au  Chevalier  de  Mont- 
magny. Ce  Gouverneur  avoit  déjà  donné  la  liberté  à  celui , 
que  les  Algonquins  lui  avoient  remis ,  &  les  Cantons ,  pour 
montrer  combien  ils  étoient  difpofés  à  la  paix  ,  lui  avoient  ren- 
voyé Couture ,  ce  jeune  François ,  qui  s'étoit  laiffé  prendre 
avec  le  P.  Jogues.  y  avoit  été  accompagné  par  le  même  Pri- 
fonnier  Iroquois ,  dont  je  viens  de  parler  ,  &  par  des  Députés 
des  Cantons  ,  munis  de  pleins  pouvoirs  ,  tels ,  que  le  Gouver- 
neur Général  les  avoit  demandes. 

Sitôt  qu'on  eut  appris  l'arrivée  des  uns  &  des  autres  aux  Trois 
Rivières  ,  M.  de  Montmagny  s'y  rendit  avec  le  P.  Vimond, 
&  après  les  avoir  bien  régales  ,  il  leur  marqua  le  jour  ,  auquel  il 
leur  donneroit  Audience.  Ce  jour  venu  ,  le  Général  parut  dans 
la  Place  du  Fort  des  Trci=.  Rivières ,  qu'il  avoit  fait  couvrir  de 
voiles  de  Barques ,  il  w;oi-:.ur!s  dans  un  Fauteiiil ,  ayant  à  fes 
côtés  M.  de  Champilour  d  le  P.  Vimond  ,  &  fur  les  ailes  plu- 
fieurs  Officiers ,  Sz  les  p-  jv)',.  paux  Habitans  de  la  Colonie.  Les- 
Députés  Iroquois ,  aiinombni  de  cinq,  étoienî;  à  fes  pieds.,  alïis 
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— .  fur  une  natte  ;  ils  avoient  choifî  cette  place ,  pour  marquer  plus 

"*  ^  *    de  reipeél  à  Ononthio ,  qu'ils  n'appellerent  jamais  autrement 
que  leur  Père. 

Les  AlgdUquins  ,  les  Montagnez ,  les  Attikamegues  ,  &  quel- 
ques autres  Sauvages  de  la  même  langue  étoient  vis-à-vis  ,  & 
les  Hurons  demeurèrent  mêlés  avec  les  François.  Tout  le  mi- 
lieu de  la  Place  étoit  vuide ,  afin  qu'on  pût  faire  les  évolutions 
fans  embarras  ;  car  ces  fortes  d'actions  font  des  efpeces  de  Co- 
médies ,  où  l'on  dit ,  &  l'on  exprime  par  des  geftes  &  des  mi- 
nières aifez  bouffonnes  des  chofes  très-fenfées.  Dans  les  Nations 
Occidentales  l'ufage  eft  de  planter  au  milieu  un  grand  Calu- 
met ,  ce  qui  s'eit  auffi  quelquefois  pratiqué  parmi  les  autres  ; 
car  depuis  qu'à  notre  occaiîon  tous  ces  Peuples  on*,  eu  plus  d'af- 
faires à  démêler  entr'eux  ,  ils  ont  emprunté  les  uns  des  autres 
plufieurs  ufaees  ,  &  furtout  celui  du  Calumet ,  dont  ils  fe  fer- 
vent aujourd'hui  communément  dans  leurs  Traittés. 

Lesiroquois  avoieiit  apporté  div-fept  Coliers  ,  qui  étoient 
autant  de  paroles  ,  c'eft-à-clire ,  de  propofitions  ,  qu'ils  avoient 
à  faire  ;  &  pour  les  expofer  à  la  vue  de  tout  le  monde ,  à  mefu- 
re  qu'ils  les  exp'iqueroient ,  ils  avoient  fait  planter  deux  pic- 
quets ,  &  tendre  une  corde  de  traverfe ,  fur  laquelle  ils  dévoient 
ks  fufpendre.  Chacun  étant  placé  fuivant  l'ordre ,  que  j'ai  dit , 
1  Orateur  des  Cantons  fe  leva ,  prit  un  Collier  ,  &  le  préfen- 
tant  au  Gouverneur  Général ,  il  lui  dit  :  <*  Ononthio ,  prête  4'o- 
>*  reille  à  ma  voix ,  tous  les  Iroquois  parlent  par  ma  bouche  :  mon 
»  cœur  n'a  point  de  mauvais  fentimens  ,  toutes  mes  intentions 
»  font  droites.    Nous  voulons  oublier  toutes  nos  chanfons  de 
«  guerre ,  &  leur  fubftituer  des  chants  d'allef^reffe  >,.  Auflitôt  il  fe 
mit  à  chanter ,  fes  Collègues  maruuant  la  qisifure  avec  leur /ze  , 
qu'ils  tiroient  en  cadence  du  fond  de  kwc  poitrine ,  &  tout  en 
chantant  il  fe  promenoit  à  grands  pas ,  8f  gefhculoit  d'une  ma- 
nière affez  comique. 

Il  regardoit  fouvent  le  Soleil ,  il  fe  fiottoit  les  bras  ,  comme 
pour  fe  préparer  à  la  lutte  ;  enfin  il  reprit  un  air  plus  compofé  , 
oc  continua  ainfii  fon  difcours.  »  Le  Collier  ,  que  je  te  prélente  , 
„  mon  Père  ,  te  remercie  d'avoir  donné*  la  vie  à  mon  Frère  ;  tu 
l'as  retiré  de  la  dent  de  l'Algonquin  ;  mais  comment  as-tu  pu 
le  laiflér  partir  feul  ?  Si  fon  Canot  eût  tourné  ,  qui  l'eût  aide  à 
le  relever  ?  S'il  fe  fût  noyé  ,  ou  qu'il  eût  péri  par  quelrf'î  autre 
accident ,  tu  n'aurois  aucune  nouvelle  de  la  paix  ,  Se  peut-être 
eufles-tu  rejette  fur  nous  une  faute,  que  tu  n'aurois  dû  impu- 
ter 
ff 
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ter  qu'à  toi  ,>.  En  achevant  ces  mots ,  ilfufpendit  fon  Collier  fur 
la  corde ,  en  prit  un  autre ,  &  après  l'avoir  attaché  au  bras 
de  Couture ,  il  fe  tourna  de  nouveau  vers  le  Gouverneur  ,  & 
lui  dit  : 

**  Mon  Père,  ce  Collier  te  ramené  ton  Sujet  ;«hiais  je  me 
fuis  bien  gardé  de  lui  dire  ;  mon  Neveu ,  prens  un  Canot ,  & 
retourne  dans  ton  Pays.  Je  n'aurois  jamais  été  tranquille  juf- 
qu'à  ce  que  j'euffe  appris  des  nouvelles  certaines  de  foa  arri- 
vée. Mon  Frère  ,  que  tu  nous  as  renvoyé  ,  a  beauccLip  fouf- 
fert ,  &  couru  bien  des  rifques  ;  il  lui  falloitporter  feui  (on  pac- 
quet ,  nager  toute  la  journée  ,  traîner  Ton  Canot  dans  les  Ra- 
pides ,  être  toujours  en  garde  contre  les  furprifes  ».  L'Orateur 
accompagnoit  ce  difcours  de  geftes  très-expreflifs  :  on  s'imagi- 
noit  voir  un  Homme  ,  tantôt  conduire  fon  Canot  avec  la  per- 
che ,  ce  qu'on  np^eWe  pîcquer  Je  fond ,  tantôt  parer  wïïq  vague 
avec  fon  aviron  ;  quelqiiefois  il  paroiffoit  hors  d'haleine  ,  puis 
il  reprenoit  courage  ,  oc  demeuroit  quelque  tems  affez  tran- 
quille. 
Il  faifoit  enfuite  femblant  de  heurter  du  peid  contre  une  pierre, 
en  portant  fon  bagage  ,  puis  il  marchoit  en  clopinant ,  comme 
s'il  fe  fût  blelTé  :  «  Encore  ,  s'écria-t-il  après  tout  ce  manège,  fi 
on  l'eût  aidé  à  pafTer  les  endroits  les  plus  difficiles.  En  vérité , 
mon  Père  ,  je  ne  fçai ,  où  étoitton  efprit ,  de  renvoyer  ainfiun 
de  tes  Enfans ,  tout  feul  &  fans  fecours.  Je  n'ai  pas  fait  de  nicme 
à  l'égard  de  Couture ,  je  lui  ai  dit  :  Allons ,  mon  Neveu  ,  fuis- 
moi  ,  je  veux  te  rendre  à  ta  Famille  au  péril  de  ma  vie  „.  Les 
autres  Colliers  avoient  raport  à  la  paix ,  dont  la  concluiion 
étoit  le  fujet  de  cette  AmbafTade  ,  chacun  avoit  fa  fignifica- 
tion  particulière ,  &  l'Orateur  les  expHqua  d'une  manière  aufli 
graphique  ,  qu'il  avoit  fait  les  deux  premiers. 

L'un  applanifToit  les  chemins ,  l'autre  rendoit  la  Rivière  cal- 
me ,  un  autre  entcrroit  les  haches  ;  il  y  en  avoit  pour  faire  en- 
tendre qu'on  fe  vifîteroit  déformais  fans  crainte  &  fans  défian- 
ce ;  les  feftins  ,  qu'on  fe  feroit  mutuellement  ;  l'alliance  entre 
toutes  les  Nations  ;  le  deffein  ,  qu'on  avoit  toujours  eu  de  ra- 
mener les  PP.  Jogues  &  BreiTani  ;  l'impatience  ,  où  l'on  étoit 
de  les  revoir;  l'accueil,  qu'on  fe  préparoit  àleur  faire;  les  re- 
mercimens  pour  la  délivrance  des  trois  derniers  Captifs  Iro- 
quois  :  chacun  de  ces  articles  étoit  exprimé  par  un  Collier, 
oi.  q^uand  l'Orateur  n'eût  point  parlé  ,  fon  a£lion  auroit  rendu 
fenlible  tout  ce  qu'il  vouloit  dire.  Ce  qui  furprit  davantage , 
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Earoître  plus  échauffé  :  il  fut   encore  le  premier  à  donner  le 
ranfle  pour  une  efpéce  de  fête  ,  qui  termina  la  féancc  ,  &  qui 
fe  pafla  en  chants ,  en  danles ,  &  en  fertins. 

Deux  joSrs  après  le  Chevalier  de  Montmagny  répondit  aux 
proportions  des  Iroquois  ;  car  jumais  on  ne  fait  réponfele  mê- 
me jour.  L'Aflembléefutauffi  nombreufe  cette  fecondefois,  que 
la  première  ,  &  le  Gouverneur  Général  fit  autant  de  préfens  , 
qu'il  aveit  reçu  de  Colliers.  Ce  fut  Couture ,  qui  porta  la  pa- 
role ,  &  il  parla  en  Iroquois  ;  mais  fans  gefticuier ,  &  {ans 
interrompre  fon  difcours  ;  au  contraire  il  atfefta  une  gravité  , 
qui  convsnoit  à  celui ,  dont  il  étoit  l'interprète.  Quand  il  eut 
fini ,  PiEskARET  ,  Chef  Algonquin,  fe  leva  ,  &  fit  fon  pré- 
fcnt:  **  Voilà,  dit-il,  une  pierre,  que  je  mets  fur  la  fcpul- 
t'jre  de  ceux  ,  qui  font  morts  pendant  la  guerre  ,  afin  que  per- 
fonne  ne  s'avife  d'aller  remuer  leurs  os  ,  &  qu'on  ne  fonge  point 
à  les  venger  ».  Ce  Capitaine  étoit  un  des  plus  braves  Hommes  , 
qu'on  ait  vu  en  Canada  ,  &  on  raconte  des  chofes  prefque  in- 
croyables de  fa  valeur. 

Negabamat  ,  Chef  des  M ontagnez ,  préfenta  enfuite  une 
peau  d'Elan  ,  &  dit  que  c'étoit  pour  faire  des  fouliers  aux  Dé- 
putés Iroquois  ,  de  peur  qu'ils  ne  fe  blefTafTent  les  pieds  en  re- 
tournant chez  eux.  Les  autres  Nations  ne  parlèrent  point ,  ap« 
paremment ,  parce  qu'elles  n'avoient  ni  Chefs  ,  ni  Orateurs.  La 
leance  finit  par  trois  coups  de  canon ,  &  le  Gouverneur  fit  dire 
aux  Sauvages,  que  c'étoit  pour  porter  partoutles  nouvelles  de  U 
paix.  Le  Supérieur  des  Jefuites  regala  aufîi  les  AmbafTadeurs  , 
qui  lui  dirent  les  plus  belles  chofes  du  monde.  La  bonne  chère 
rend  ces  Gens-là  fort  éloquens  ,  &  il  n'eft  point  d'éloge  ,  à  quoi 
on  ne  doive  s'attendre  ,  quand  on  leur  donne  un  bon  repas  ;  il 
eft  vrai  que  ces  louanges  ne  doivent  pas  fe  prendre  au  pied  de 
la  lettre  ;  mais  elles  coûtent  peu  ,  car  il  ne  faut  pas  fe  mettre 
beaucoup  en  frais  pour  contenter  des  Gens  ,  à  qui  tout  efl 
bon. 
La  paix  cfl:  Le  Lendemain  les  Députés  reprirent  la  route  de  leur  Pays. 
ta'ntons'.'^'^'"  Deux  François  ,  deux  Hurons  ,  &  deux  Algonquins  s'embar- 
quèrent avec  eux  ,  &  trois  Iroquois  demeurèrent  en  otage  dans 
la  Colonie.  Le  Traité  fut  ratifié  par  le  Canton  d'Agiiier  ,  le 
feul ,  qui  eût  encore  été  en  guerre  ouverte  contre  nous ,  les  deux 
François  &  les  quatre  Sauvages  revinrent  au  tems  ,  qui  leur 
avoit  été  marqué ,  c'ell-à-dire ,  à  1?.  mi-Septembre  j  ils  rappor- 
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terent  que  tous  les  Iroquois  demandoient  des  Miflîonnaires , 
que  les  Hurons  &  les  Algonquins  de  l'Ifle  avoient  auflî  accédé 
au  Traité,  &  que  tout  paroiffoit  calme. 

Le  P.  Breffani  arriva  fur  ces  entrefaittes  à  Québec  .,  &  à 
peine  avoit-il  pris  quelques  jours  pour  fe  délaffer  ,  qu'il  partit 
avec  le  P.  Poncet  pour  retourner  aux  Hurons.  Il  témoigna  en 
partant  que  ,  fi  on  accordoit  des  Miffionnaires  aux  Iroquois  ,  il 
defiroit  fort  être  du  nombre  de  ceux ,  qu'on  y  deftineroit.  Il  fit 
même  une  quête  pour  fes  Bourreaux,  afin  de  leur  apprendre  de 
quelle  manière  la  Religion  Chrétienne  enfeigne  a  fe  venger  : 
fentimentbien  digne  d'un  Homme  Apoftolique ,  &  d'un  Con- 
fefleur  de  Jesus-Christ  ;  mais  dont  ces  Barbares  n'étoient 
point  capables  de  connoître  la  nobleffe  ,  &  dont  ils  ne  profi- 
tèrent point. 

L'hyver  fuivant  on  vit  ce  qu'on  n'avoit  point  encore  vii  de- 
puis l'arrivée  des  François  en  Canada  ,  les  Iroquois ,  les  Hu- 
rons ,  &  les  Algonquins  mêlés  enfemble  chafler  aulîi  pailible- 
ment ,  qiie  s'ils  avoieiit  été  d'une  même  Nation.  A  la  faveur 
de  cette  Donne  intelligence  les  Miffionnaires  des  Hurons  reçu- 
rent tous  les  fecours  ,  dont  ils  avoient  été  fi  lontems  prives, 
firent  en  toute  sûreté  leuis  courfes  Apofioliques  ,  &  recueilli- 
rent avec  joye  ce  qu'ils  avoient  femé  en  l'arrofant  de  leurs  lar- 
mes ;  mais  ces  beaux  jours  durèrent  peu ,  &  il  femble  que  ce 
calme  ne  leur  eût  été  accordé  ,  que  pour  leur  donner  le  tems 
de  reprendre  haleine ,  &  de  fe  difpoler  à  de  nouveaux  com- 
bats. 

Au  commencement  de  cette  même  année  1646.  la  Nouvelle    Mo'f ''>:': r^ 
France  perdit  deux  rie  fes  premiers  Miffionnaires.  Le  P.  Ene-  Mailb&Annc 
mondMaffe  mourut  à  Syllcri  dans  l'exercice  d'un  zélé,  que  rien  de  No»c. 
ne  rébuta  jamais ,  &  qui  foûtenu  d'un  grand  talent ,  fut  tou-     1646. 
jours  très-fruftueux.  Il  n'étoit  pas  encore  dans  un  âge  fort 
avancé  ;  mais  (es  voyages  &  fes  travaux  l'avoient  extrêmement 
ufé.  Le  P.  Anne  de  Noué  le  fuivit  de  près.  Il  étoit  parti  des 
Trois  Rivières  le  trentième  de  Janvier  pour  aller  confeffer  la 
Garnifon  du  Fort  de  Richelieu  ,  &  la  dilpofer  à  célébrer  la  Fête 
de  la  Chandeleur,  il  s'écarta  de  deux  Soldats  &  d'un  Huron,  qui 
l'accompagnoient ,  parce  qu'il  voulut  prendre  les  devants  ;  mais 
ils  s'égara  ,  &  ne  put  jamais  reconnoître  fon  chemin  ,  &  Lî  jour 
même  de  la  Fête  on  le  trouva  à  genoux,  mort  de  froid  au  milieu 
de  la  neige. 

On  porta  fon  corps  aux  Trois  Rivières ,  où  il  étoit  en  grande 
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odeur  de  fainteté.  Si;s  obféoues  y  furent  célébrées  avec  tout 
l'appareil  poflibk  :  mais  on  lui  adreffa  beaucoup  plus  de  vœux  , 
qu'on  ne  lui  donna  de  prières.  Plufieurs  même  ont  afiùrérju'ii 
neleuravoit  pas  éié  poflîble  de  prier  pour  lui.  D'autres  ,àla 
vue  de  fon  corps  fe  iVntirent  pénétrés  d'un  repentir  fîneere  de 
leurs  péchés ,  &  firent  des  confeflions ,  qu'ils  differoient  de- 
puis lontems  ;  de  forte  q^ '.'on  peut  dire  que  fes  os  prophétife- 
rent  encore  plus  heureulement  que  ceux  d'Elifée ,  qui  rendi* 
rent  la  vie  du  corps  à  un  Mort  par  le  fimple  attouchement , 
au  lieu  que  plufieurs  recouvrèrent  la  vie  de  l'ame  ,  après  avoir 
jette  les  yeux  fur  les  triftes  reftes  d'un  Miflionnaire  ,  mort  dans 
l'exercice  de  fon  Miniftére. 

Cependant  on  commençoit  à  peine  à  joiiir  des  douceurs  de 
la  paix  ,  que  la  guerre  fut  fur  le  point  de  fe  rallumer.  Trois- 
Sauvages  de  Sylleri  s'étant  un  peu  éloignés  de  leur  Bour- 
gade ,  furent  maffacrés  :  un  autre ,  qui  Taifoit  voyage  avec 
la  Femme ,  fut  attaqué  ,  &  bleffé  daiieereufement  :  on  leva 
la  chevelure  à  la  Femme  ,  &  on  la  laiffa  pour  morte.  On  les 
trouva  tous  deux  nageant  dans  leur  fang  ,  &  on  les  porta 
à  l'Hôtel-Dieu  ,  où  le  Mari  mourut ,  &  la  Femme  guérit.  Tous 
les  foupçons  tombèrent  d'abord  fur  les  Iroquois  ;  mais  on  re- 
connut peu  de  tems  après  que  les  Aflaffins  etoient  des  Soko- 
kis ,  lefquels  étant  mal  avec  les  Algonquins  ,  avoient  mis  touc 
en  œuvre  pour  détourner  les  Iroquois  de  faire  la  paix  avec 
eux  ,  &  n  en  ayant  pu  venir  à  bout ,  cherchoient  tous  les- 
moyens  de  la  rompre. 

Ces  accidens  n'eurent  donc  point  de  fuite  -,  au  contraire  ,  le 
Traité  de  l'année  précédente  fut  ratifié  par  de  nouveaux  Dé- 
putés ,  qui  étoient  venus  pleurer  les  PP.  Maffe  &  de  Noue , 
&  couvrir  ces  deux  illuftres  Défunts ,  c'eft- à-dire,  faire  aux  Je- 
fuites  des  compHmens  &  des  préfens  au  fùjet  de  la  mort  de  leurs 
Confrères.  Mais  comme  on  n'avoit  négocié  direftement  qu'a- 
vec le  Canton  d'Agnier  ,  ces  Députés  donnèrent  avis  au  Gou- 
verneur Général  de  fe  tenir  en  garde  contre  les  autres  ,  juf- 
qu'à  ce  qu'ils  euffent  été  compris  nommément  dans  le  Traité  ;; 
ce  qui  leroit  déjà  fait,  ajoûtei ent-ils ,  û.  Ononthio  avoit  eu 
l'attention  dé  les  prévenir,  en  rendant  la  liberté  à  quelques- 
uns  des  leurs ,  que  nos  Alliés  retenoient  Captifs. 

Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  M.  de  Montmagnyne  vou- 
lut pas  qu'il  tînt  à  fi  peu  de  chofes  pour  affûrer  la  tranquillité 
de  la  Colonie  -,  mais  je  n'en  trouve  rien  dans  mes  Mémoires,. 
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Nous  ve-f-ons  môme  bientôt  les  quatre  Cantons  foufler  de 
nouveau  le  fui  de  la  difcordc  ,  &  en  cmbrafcr  tout  le  Cana- 
da. Ce  qui  eiï  certain ,  c'eft  qu'on  prit  alors  les  mcfurcs  les 
{)lus  fages  pour  conferver  du  moins  les  Agniers  dans  notre  al- 
iancc ,  &  pour  gagner  ce  Canton  à  Jesus-Christ. 

Le  P.  Jogues  y  avoitfémcle  grain  de  la  parole  pendant  fa     LeP.Tocuc» 
captivité  ;   il  en  fçavoit  la  Langue  ;  il  fouhaittoit  avec  ardeur  fa»  deux 
de  profiter  de  la  paix,  pour  y  prêcher  publiquement  l'Evangile  ;  t^'^^'^o"  " 
&  il  obtint  fans  peine  la  permiflion  d  accompagner  les  derniers    °'^ 
Députés ,  lorfqu'ils  s'en  retournèrent  chez  eux  ;  mais  le  Gou- 
verneur Général  exigea  de  lui  qu'après  qu'on  auroit  réu/li  X 
comprendre  tous  les  Cantons  dans  le  Traité  ,  il  reviendroit 
hii  rendre  compte  des  difpofitions  ,  où  il  auroit  trouvé  toute  la 
Nation  Iroquoife.  Je  trouve  même  dans  quelques  Mémoires 
que  les  Algonquins  jugèrent  que  dans  ce  premier  voyage  le 
MifTionnaire  ne  devoit  point  paroître  avec  Ion  habit ,  ni  parler 
de  Religion  ,  &  que  leur  avis  fut  fuivi. 

Quoiqu'il  en  {oit ,  le  Serviteur  de  Dieu  s'embarqua  le  fei- 
ziéme  de  May  ,  accompagné  du  Sieur  Bourdon  ,  un  des  prin- 
cipaux Habitans  de  Québec ,  &  deux  Algonquins  les  luivi- 
rcnt  dans  un  autre  Canot  chargé  de  préfens  pour  dillribuer  dans 
ks  Cantons  Iroquois  au  nom  de  leur  Nation.  Le  cinquième  de 
Juin  ils  arrivèrent  à  la  première  Bourgade  des  Agniers,  où  ils 
furent  reçus  avec  de  grandes  démonstrations  d'une  amitié  fîn- 
cére  :  le  P.  Jogues  y  tut  reconnu  par  quelques-uns  de  ceux  , 
qui  l'avoient  le  plus  maltraitté  ,  &  qui  lui  firent  mille  careffes. 
Je  ne  fçai  pas  ce  qui  arriva  enfuite  ;  mais  il  efl  certain  que  ce 
Miffionnau'e  ne  paffa  point  le  Canton  d'Agnier  ,  &  qu'il  y  laifla 
fon  cofre  ,  en  dilant  qu'il  y  vouloit  fixer  fa  demeure  ,  &  qu'il  ne 
tarderoit  pas  à  revenir. 

Il  reprit  enfuite  la  route  du  Fort  de  Richelieu  ,  où  il  arriva 
le  vintfept  du  même  mois.  Il  y  rencontra  M.  de  Montmagny , 
auquel  il  affûra  qu'on  pouvoit  compter  fur  les  Agniers  ;  mais 
•^  il  eft  à  croire  que  ce  Gouverneur  ne  fit  pas  plus  de  fond  ,  qu'il 
ne  devoit,  fur  fon  témoignage  :  il  étoit  trop  éclairé  pour  ne  pas 
comprendre  qu'un  Religieux  dans  la  difpofition  ,  où  étoit  le 
P.  Jogues  ,  voyoit  dans  ces  Sauvages  tout  ce  qu'il  fouhaitoit 
d'y  voir  ,  &  n'avoit  point  d'autres  raifcns  pour  les  croire  fm- 
cérement  revenus  à  notre  égard  ,  que  l'extrême  pafiion  ,  &  l'ef- 
peranced'en  faire  des  Chrétiens.  Toutefois  cruelque  répugnan- 
ce qu'il  eût  à  expofer  au  caprice  d'un  Peuple  inconftant ,,  un 
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Homme ,  qui  en  avoit  été  trop  maltraité  ,  pour  en  être  jamai» 
regardé  de  bon  œil ,  il  confentit  qu'il  dégageât  fa  parole. 

Le  Serviteur  de  Dieu  au  comble  de  fes  vœux ,  &  s'imagi- 
nant  déjà  voir  les  Iroquois  fe  préfenter  en  foule  pour  être  ins- 
truits de  nos  Myfteres ,  partit  le  vintquatriéme  de  Septembre, 
accompagné  de  quelques  Sauvages  &  d'un  François.  On  apprit 
peu  de  tems  après  que  les  hoftiiités  avoient  recommencé  entre 
les  Iroquois  Supérieurs  ,  &  les  Hurons.  On  appelle  Iroquois 
Supérieurs  les  quatre  Cantons ,  qui  n'avoient  pas  été  compris 
dans  le  Traité  de  paix  ;  les  Iroquois  Inférieurs  font  les  feuls 
Agniers  ,  quelques-uns  y  joignent  le  Canton  d'Onneyouth  ; 
mais  pour  bien  entendre  ce  que  nous  avons  à  dire  de  cette  Na- 
tion ,  qui  a  tant  de  part  à  l'Hiitoire  ,  que  j'écris  ,  il  eft  néceffaire 
de  bien  connoître  la  fituation  &  la  nature  du  Pays ,  qu'elle  occu- 
pe ,  &  les  cinq  Cantons  ,  qui  la  compofent. 

Le  Pays  des  Iroquois  s'étend  entre  les  41.  &  44.  dégrés  d'é- 
lévation du  Pôle  ,  environ  foixante  &  dix ,  ou  quatre-vint 
lieues  de  l'Orient  à  l'Occident ,  depuis  le  haut  de  la  Rivière , 
qui  a  porté  fucceflivement  leur  nom ,  celui  de  Richelieu  ,  &  ce- 
lui de  5orel,  c'eft-à-dire,  depuis  le  Lac  du  S.  Sacrement  juf- 
qu'à  Niagara  ;  &  un  peu  plus  de  quarante  heuës  du  Septen- 
trion au  Midi ,  ou  plutôt  de  l'Orient  d'été  au  Couchant  d'hy- 
ver  ,  depuis  la  fource  de  la  petite  Rivière  des  Agniers  ,  jufqu'à 
rOhio.  Ainfi  il  a  pour  bornes  au  Midi  cette  dernière  Rivière 
&  la  Penfylvanie ,  à  l'Occident  le  Lac  Ontario  ;  le  Lac  Erié 
au  Couchant  d'été  ;  au  Septentrion  le  Lac  du  S.  Sacrement  & 
le  Fleuve  S.  Laurent  ;  enfin  la  Nouvelle  York,  partie  au  Midi, 
&  partie  à  l'Orient  d'hyver.  Il  eft  arrofé  de  plufieurs  Riviè- 
res ,  fon  terroir  eft  inégal  en  quelques  endroits  ,  mais  générale- 
ment parlant  il  eft  très-fertile. 

Le  Canton  d'Aenier  eft  le  plus  feptentrionnal  de  tous  ,  &  le 
plus  proche  de  la  Nouvelle  York  :  ceux  d'Onneyouth ,  d'On- 
nantagué  (a),  de  Goyogouin  (Jb)  ,  &  deTfonnouthouan  fe  fui- 
vent  dans  l'ordre ,  où  je  viens  de  les  nommer  ,  en  allant  tou- 
jours à  l'Occident ,  tirant  un  peu  fur  le  Couchant  d'hyver  ;  & 
c'eft  ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  de  Cantons  Supérieurs ,  à 
moim  qu'on  ne  prétende  qu'ils  ontétéainfi  nommés,  parce  qu'on 
les  rencontre  en  cet  ordre  en  remontant  le  Fleuve  S.  Laurent , 
&:  le  Lac  Ontario  ,  que  ce  Fleuve  traverfe.  Le  nom  d'Iroquois 
eft  purement  François  ,  &  a  été  formé  du  terme  Hiro  ^  ou 

{a)  On  prononce  Onnomaké.    {b)  Oyogouin. 
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ffero ,  qui  fignifie ,  J'ai  dit  :  &  par  lequel  ces  Sauvages  finiiTent  ' 
tous  leurs  difcours  ,  comme  les  Latins  faifoient  autrefois  par 
leur  Dixi  ;  &  de  Koué ,  qui  eft  un  cri ,  tantôt  de  trifteffe  ,  lorf- 
qu'on  le  prononce  en  traînant ,  &  tantôt  de  jo^ye,  quand  on  le 
prononce  plus  court.  Leur  nom  propre  eft  Asonnonjîonni ,  qui 
veut  dire  Faijèurs  de  Cabannes  ;  parce  qu'ils  les  bâtiffent  beau- 
coup plus  folides ,  que  la  plupart  des  autres  Sauvages. 

Dans  le  Canton  d'Agnier ,  qui ,  au  tems,  dont  nous  parlons , 
étoit  le  plus  peuplé  de  tous ,  une  jolie  Rivière  ferpente  agréa-  • 
bl ornent  l'efpace  de  fept  à  huit  lieues  entre  deux  belles  prairies.  ' 
Celui  d'Onnontagué  a  un  fort  beau  Lac ,  appelle  Gannentaha , 
aux  environs  duquel  il  y  a  plusieurs  Fontames  falées ,  &  dont 
les  bords  font  toujours  couverts  d'un  très-beau  fel.  Deux  lieues 
plus  loin,  en  tirant  vers  le  Canton  de  Goyogouin,  or  trouve  une 
fource ,  dont  l'eau  eft  blanche  comme  du  lait ,  d'une  odeur  très- 
forte  ,  &  qui  étant  mife  fur  le  feu  >  fe  réfout  en  une  efpéce  de 
fel  auffi  mordicant,  que  la  pierre  cauftique.  Tout  ce  canton  eft 
charmant ,  &  la  terre  y  eft  propre  à  tout. 
Celui  d'Onneyouth  ntué  entre  Agnier  &  Onnontagué  ,  n'eft 
en  rien  inférieur  ni  à  l'un  ni  à  l'autre  ;  mais  le  Canton  de  Goyo- 
gouin l'emporte  fur  tous  pour  la  bonté  du  terroir ,  &  pour  la 
douceur  du  climat  :  les  Habitans  s'en  refTentent  même  un  peu  , 
&  ont  toujours  paru  les  plus  traitables  detousleslroquois.  En- 
fin dans  la  grande  étendue  du  Pays  ,  qu'occupent  les  Tfon- 
nonthouans ,  il  y  a  des  endroits  charmans  ,  &  généralement 
parlant  le  terrein  y  eft  bon.  On  y  a  ,  dit -on  ,  découvert  une- 
terre  ,  de  laquelle ,  après  qu'on  l'a  bien  lavée ,  on  tire  un 
foufre  très-pur  ;  &  dans  le  même  endroit  une  Fontaine  ,  doi.t 
l'eau  ,  quand  elle  a  bien  boiiilli ,  fe  convertit  auffi  en  foufre. 
On  ajoute  que  cette  eau  s'enflamme  d'elle-même ,  quand  on 
l'agite  avec  violence  (a).  Plus  loin  ,  en  approchant  du  Pays 
des  anciens  Eriez  ,  on  voit  une  eau  dormante  ,  épaiffe  &  hui- 
leufe  ,  qui  prend  feu  ,  comme  fait  l'Eau-de-vie. 

J'ai  parlé  ailleurs  de  la  Baye  des  Goyogouins  ,  de  celle  des 
Tfonnonthouans ,  &  du  grand  Marais ,  qui  eft  de  ce  dernier 
Canton  ,  comme  de  lieux  ,  qui  m'ont  paru  délicieux.  Je  puis 
ajouter  que  dans  tout  le  Pays,  que  j'ai  cottoyé  depuis  la  Rivière 
d'Onnontagué  jufqu'à  la  Rivière  de  Niagara,  je  n'y  ai  aperçu  que 
des  terres  fertiles ,  bien  boifées ,  &  bien  arrofées  ;  à  la  réferve 
de  quelques  liiîeres  de  fables  ,  qui  n'ont  point  de  profondeur  ï 

(  4  )  Il  y  en  a  une  toute  fcmblablo  à  fix  licuè's  de  Grenoble. 


I  646. 


Ce  que  cha- 
ue  Canton  a 
!e  paiticiUicr. 


Des  Arbres 

fruitirrs, 


171       HISTOIRE     GENERALE 

1646.    niais  il  fe  peut  faire  que  les  endroits ,  où  je  n'ai  point  débarqué , 
ne  foient  pas  de  même. 

Dans  toute  l'étendue  des  cinq  Cantons  on  peut  cultiver  avec 
fuccès  tous  nos  arbres  fruitiers  d'Europe  ,  plufieurs  y  vien- 
nent d'eux-mêmes  fans  culture,  &  on  y  en  trouve  d'autres, 
qui  nous  étoient  inconnus.  Les  Forêts  y  font  remplies  de  Châ- 
taigniers ,  &  de  Noyers  de  deux  fortes  4  les  uns  portent  un  fruit 
fort  doux  ,  celui  des  autres  efl  très-amer  ;  mais  en  le  faifant  paf- 
fer  par  les  cendres  ,  on  en  tire  une  bonne  huile  par  le  moyen 
du  moulin  ,  du  feu  Se  de  l'eau  ,  de  la  même  manière  ,  que  nous 
en  tirons  du  Tournefol.  Il  y  a  en  plufieurs  endroits  des  cérifes 
fans  noyau  ,  fort  bonnes  à  manger  ;  un  arbre  ,  dont  la  fleur 
reffemble  à  nos  Lys  blancs  ,  dont  le  fruit  eft  de  la  grofleur  ,  & 
a  la  couleur  d'un  abricot ,  le  goût  &  l'odeur  d'un  citron. 

On  y  voit  un  Citronnier  fauvage  ,  qui  n'eft  qu'une  plante  : 
fon  fruit ,  gros  comme  une  orange  de  la  Chine  ,  eft  très-agréa- 
ble au  goût ,  &  très-rafraîchiflant.  Il  fort  du  milieu  de  deux 
feuilles ,  qui  ont  la  figure  d'un  cœur  ;  mais  la  racine  de  cette 
plante  eft  un  poifon.  Il  y  a  des  Pommiers  ,  dont  les  pommes 
ont  la  figure  d'un  œuf  d'Oye,  &  dont  la  graine  eft  une  efpéce  de 
fève.  Ce  fruit  eft  odoriférant,  &  fort  délicat  :  c'eftun  arbre  nain, 
qui  demande  une  terre  graffe  &  moiiillée.  Les  Iroquois  l'ont  tiré 
du  Pays  des  Eriez.  Ils  en  ont  auffi  apporté  une  plante  ;  que  nous 
avons  nommé  Plante  univerfelle ,  Se  dont  les  feuilles  broyées 
referment  toutes  fortes  de  playes.  Ces  feiiilles  font  de  la  laj  geur 
de  la  main  ,  &  ont  la  figure  d'une  fleur  de  Lys.  La  racii.e  de 
cette  plante  a  l'odeur  du  Laurier.  Ces  Sauvages  ont  quantité 
d'autres  racines  propres  à  la  teinture  ,  &  dont  quelques  -  unes 
font  des  couleurs  très-vives. 

Outre  les  Serpens  à  fonnette  ,  qu'on  trouve  chez  les  Iro- 
quois ,  comme  dans  toutes  les  Provinces  un  peu  Méridionna- 
les  de  l'Amérique  Septentrionnale ,  on  y  voit  un  Serpent  noir , 
qui  monte  fur  les  arbres ,  &  qui  n'eft  point  venimeux.  Ce 
Reptile  a  un  Ennemi  mortel ,  qui  ne  paroît  pas  digne  de  lui , 
&  qui  néanmoins  lui  fait  une  cruelle  guerre  ,  c'eft  un  petit 
Oifeau ,  qui  fond  fur  lui ,  dès  qu'il  l'aperçoit ,  &  d'un  coup  de 
bec  le  renverfe  mort.  Les  Afpics  de  ces  Cantons  font  beau- 
coup plus  longs  que  les  nôtres  :  on  y  voit  des  Tigres  de  cou- 
leur de  petit  gris ,  qui  ne  font  point  mouchetés  ;  ils  ont  la 
queue  fort  longue ,  oc  donnent  la  chafle  aux  Porcs  épis.  Les 
Jroquois  les  tuent  plus  fouvent  fur  les  arbres,  qu'à  terre.  Ils 
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font  bons  à  manger ,  au  jugement  même  des  François  ,  qui  en 
eftiment  la  chair  autant  que  celle  du  Mouton.  Quelques  -  uns 
ont  le  poil  rougeâtre ,  tous  l'ont  très-fin  ,  &  leurs  peaux  font 
de  très-bonnes  fourures. 

Mais  la  plus  fine  Pelleterie  de  ce  Pays  eft  la  peau  de  l'Ecu- 
reuil noir.  Cet  animal  eft  gros  comme  un  Chat  de  trois  mois  , 
d'une  grande  vivacité  ,  fort  doux  ,  &  très-facile  à  apprivoifer. 
Les  Iroquois  en  font  des  robes  ,  qu'ils  vendent  jufqu'à  fept  ou 
huit  piftoles.  Les  Tourtes  font  là ,  comme  par  tout  ailleurs ,  des 
Oifeaux  de  paffage.  \Jn  Miffionnaire  a  obfervé  dans  un  Can- 
ton Iroquois  que  tous  les  matins  depuis  fix  heures  jufqu'à  onze  , 
on  voitau  delfus  d'une  gorge  de  Rivière  large  d'un  quart  de 
lieuë ,  l'air  prefqu'entiérement  obfcurci  par  la  quantité  de  ces 
Oifeaux  ,  qu'enfuite  ils  vont  tous  fe  jetter  dans  une  grande 
Mare ,  qui  en  eft  proche ,  pour  s'y  Daigner  :  après  quoi  ils 
difparoiuent.  Il  ajoute  qu'alors  on  ne  voit  que  des  mâles  ,  & 
que  l'après-diner  les  femelles  viennent  faire  la  même  manœu- 
vre. Enfin  on  trouve  dans  le  Pays  des  Iroquois  des  pierres , 
qui  renferment  des  diamans ,  dont  quelques-uns  font  tout  tail- 
lés ,  &  quelquefois  de  prix.  Je  reviens  aux  nouvelles  hofti- 
lités ,  qui  rallumèrent  en  peu  de  tems  un  feu  ,  qui  avoit  tant 
coûté  à  éteindre ,  ou  plutôt ,  qui  n'étoit  que  caché  fous  la 
cendre. 

Les  Iroquois  furent  les  aggreffeurs.  Une  trouppe  de  leurs 
Braves  s'etoit  approchée  d'un  Vill^e  Huron  ,  dans  le  deffein 
d'y  faire  des  Prifonniers  :  ils  trouvèrent  qu'on  y  étoit  fur  fes 
gardes  ;  mais  ils  ne  purent  fe  réfoudre  à  fe  retirer ,  fans  avoir 
rien  fait.  Ils  fe  cachèrent  dans  un  Bois  ,  &  y  pafTerent  la  nuit , 
pendant  laquelle  un  Huron ,  pofté  fur  une  manière  de  redou- 
te ,  fit  grand  bruit  pour  montrer  qu'il  ne  dormoit  pas.  Vers 
le  point  du  jour  il  cefTa  de  crier  :  auffi-tôt  deux  Iroquois  fe 
détachent ,  &  s'étant  coulés  jufqu'au  pied  de  la  Paliffade  ,  ils 
y  demeurent  quelque  tems  pour  voir  s'ils  n'entendront  plus 
rien.  Perfonne  ne  fouflant ,  un  des  deux  monte  fur  la  redou- 
te ,  y  aperçoit  deux  Hommes  ,  qui  dorment  profondément , 
donne  à  l'jun  un  grand  coup  de  hache  fur  la  tête  ,  levé  à  l'autre 
la  chev^elure  ,  &  s'enfuit. 

Le  premier  mourut  fur  le  champ  ;  au  bruit ,  que  fit  le  fécond , 

tout  le  Village  fut  en  rumeur.  On  accourt  ,  on  trouve  deux 

Hommes  étendus ,  l'un  fans  vie  ,  &  l'autre  perdant  tout  fon 

fong.  La  jeunefle  fut  à  l'inftant  fur  pied  ,  elle  fuivit  lontems  les 
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traces  de  l'Ennemi  ;  mais  il  avoit  trop  d'avance  ,  &  elle  ne  pu  t 
le  joindre.  Les  Hurons  eurent,  bientôt  leur  revanche.  Trois 
Guerriers  fe  mirent  en  campagne  ,  &  après  vint  jours  de  mar- 
che arrivèrent  à  un  Village  des  Tfonnonthouans.  Il  étoit  nuit , 
toutes  les  Cabannes  étoient  fermées  ,  &  tout  le  monde  dor- 
moit.  Nos  Aventuriers  s'aviferent  de  percer  une  Cabanne 
par  le  côté  :  ils  y  entrèrent  fans  que  perfonne  s  éveillât ,  ils  y 
allumèrent  du  feu  ,  &  à  la  lueur  de  la  flamme  chacun  choifît 
fon  Homme  ,  le  tua,  &  lui  enleva  la  chevelure.  Ils  mirent  en- 
fuite  le  feu  à  la  Cabanne  ,  &  gagnèrent  au  pied.  Ils  furent  pour- 
fuivis,  mais  inutilement ,  ils  arrivèrent  dans  leur  Village  avec 
les  maroues  de  leur  viûoire. 

Les  Miflionnaires  voyoient  avec  bien  du  regret  ces  indices 
d'une  paix  expirante.  Ils  avoient  fi  bien  prohté  du  peu  de 
tems  ,  qu'elle  avoit  duré  ,  que  le  Chriilianifme  pouvoit  déjà 
être  regardé  comme  la  Rehgion  dominante  parmi  les  Hurons. 
L'Evangile  commençoit  aulli  à  être  connu  de  plufieurs  autres 
Peuples  ,  qui  en  avoient  la  principale  obligation  aux  Huron» 
mêmes  ,  &  les  Sauvages  voilins  de  Québec  &  de  Montréal  ne 
faifoient  pas  moins  paroître  de  zélé.  Il  ne  fe  paiToit  point  d'an- 
née qu'ils  ne  fournîfTent  à  leurs  Pafleurs  de  nouvelles  occa- 
fions  de  faire  chanter  les  louanges  de  Dieu  dans  quelque  Lan- 
gue ,  dans  laquelle  on  n'avoit  point  encore  prononcé  fon  faint 
Nom  ;  mais  les  Iroquois  ne  tardèrent  pas  à  troubler  ce  calme  fi 
néceffaire  à  la  propagation  de  la  Foy ,  &  à  l'affermifTement  de 
la  Colonie  ,  où  tout  étoit  dans  l'inaaion  ,  faute  de  fecours. 

Le  P.  Jogues  n'avoit  pas  été  lontems  fans  fe  défabufer  des 
bonnes  intentions ,  où  il  s'étoit  imaginé  qu'étoient  ces  BarbV 
ces.  Avant  même  que  de  fe  hvrer  à  ceux  ,  qui  dévoient  le  con- 
duire dans  le  lieu  defliné  à  fa  réfidence ,  foit  prefTentiment ,  foit 
conjeélure  fondée  fur  de  nouvelles  lumières  plus  sûres  que  les 
précédentes ,  dans  \qs  derniers  adieux  ,  qu'il  fît  de  bouche  à 
Québec  ,  &  dans  {es  lettres  àfesamis  de  France  ,  il  s'expliqua 
en  Homme  ,  qui  ne  comptoit  pas  d'aller  chez  les  Agniers  pour 
les  convertir ,  mais  qui  avoit  une  forte  d'affûrance  d'y  .con- 
fommer  dans  peu  fon  facrifîce.  Il  en  eut  bientôt  des  preuves , 
qui  ne  pouvoient  pas  être  équivoques.  Il  avoit  à  peine  pafTé 
les  Trois  Rivières  ,  qu'il  fe  vit  abandonné  de  tous  les  Condu- 
fteurs  :  il  refla  feul  avec  un  jeune  François  ,  nommé  la  Lan- 
de ,  fort  embarralTé  comment  il  pourroit  continuer  fa  route. 

Tout  autre  que  lui  feroit  retourné  fur  (es  pas ,  &  la  pru» 
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dence  fembloit  le  demander  :  mais  les  Saints  en  ont  une  ,  qui 

n'cil:  pas  félon  les  réjgles  ordinaires ,  &  qu'il  faut  du  moins  ref 

pefter.  Dans  la  perluafion  ,  où  étoit  le  Serviteur  de  Dieu  ,  manferc  u  cîl 

qu'il  devoit  arrofer  de  fon  fang  une  Terre  ,  qui  produiroit  des  «çu. 

oainfs ,  il  n'étoit  pas  Homme  à  reculer  au  moment ,  qu'il  com- 

mençoità  voir  que  toutfe  difpofoità  l'acconiplifTement  de  (es 

vœux.  Il  pourfuivit  donc  fon  chemin  ,  &  gagna  avec  bien  de 

la  peine  un  Village  Iroquois ,  où  il  fut  reçu  ,  à  peu  de  cho- 

fes  près ,  comme  s'il  eût  été  Prifonnier  de  guerre.  Lui  &  fon 

Compagnon  furent  mis  prefque  nuds ,  &  on  ne  leur  épargna 

ni  les  coups  de  poing  ,  ni  les  baftonnades. 

On  n'a  jamais  bien  fçu  le  motif  d'un  changement  fî  étrange.    Ccquiavoit 
Deux  lettres  écrittes  de  la  Nouvelle  Belgique ,  l'une  par  le  jjo'îfo^^  '" 
Gouverneur  même  à  M.  de  Montmagny  ;  l'autre  par  un  Par-  trc?d?*  "'^" 
ticulier  au  Sieur  Bourdon  ,  qui  avoit  accompagne  le  P.  Jo- 
cues  l'année  précédente ,  après  avoir  rapporté  quelques  circon- 
ftances  de  la  mort  du  S'.  Miffionnaire  ,  l'attribuent  à  la  perfua- 
fîon ,  où  étoient  les  Iroquois ,  qu'il  avoit  laifle  le  diable  dans 
leur  Pays.  La  lettre  au  Sieur  Bourdon  ajoûtoit  que  cette  perfi- 
die étoit  l'ouvrage  de  la  feule  Tribu  de  VOurs  ;  que  celles  du 
Loup  &  de  la  Tortue  avoient  fait  tout  leur  poffible  pour  fau- 
ver  la  vie  aux  deux  François,  jufqu'à  dire  aux  premiers  :  >,  Tuez-  ** 
nous  plutôt  que  de  maffacrer  ainii  des  perfonnes ,  qui  ne  nous  ** 
ont  fait  aucun  mal ,  &  qui  viennent  chez  nous  fur  la  foy  d'un  ** 
Traité  >,.  Dans  toutes  les  deux  on  avertiffoit  le  Général  que  le  ** 
deiTein  des  Iroquois  étoit  de  le  furprendre  lui-même  ,  &  que 
quatre  cent  Hommes  étoient  prêts  à  partir  pour  fondre  en  mê- 
me tems  dans  la  Colonie  Françoife. 

Il  y  a  donc  bien  de  l'apparence  que  ce  Peuple  avoit  pris  des 
Ouvriers  de  l'Evangile  les  mêmes  ombrages ,  qu'en  avoient 
conçu  les  Hurons  dans  le  commencement  ;  ôc  ce  qui  fortifie 
cette  conjefture ,  c'efl  que  cette  année-là  les  maladies  ayant 
fait  de  grands  ravages  dans  le  Canton  d'Agnier ,  &  les  vers 
y  ayant  rongé  prefque  tous  les  grains ,  la  multitude  fe  perfua- 
da  que  ces  malheurs  étoient  l'effet  d'un  fort ,  que  le  P.  Jogu-îs 
leur  avoit  lailTé  dans  fon  cofre.  Quelques  Hurons  Idolâtres  , 
qui  s'étoient  établis  dans  ce  même  Canton,  &  qui  y  avoient  ap- 
porté leurs  anciens  préjugés  contre  la  Religion  Chrétienne , 
ne  manquoient  aufïi  aucune  occafion  de  les  communiquer  aux 
Iroquois  ;  ils  faifirent  d'abord  celle-ci  ,  &  firent  obferver  aux 
Agniers  que  les  défaftres  ,  dont  ils  fe  plaignoient  ,  avoient 
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commencé  précifémem  daas  le  tems  ,  qu'ils  avoient  demandé 
des  Miflionnaires. 

Quoiqu'il  en  foit ,  l'Homme  Apoftolique  fe  voyant  accueilli 
de  la  manière ,  que  je  viens  de  dire  ,  demanda  li  depuis  Ton  dé- 
part il  étoit  arrivé  quelque  chofe  ,  qui  eût  indifpolé  la  Nation 
contre  lui  ?  Toute  'a  réponfe  ,  qu'on  lui  fit ,  fut  qu'il  étoit  con» 
damné  à.  mort  avec  fon  Compagnon  ,  qu'ils  ne  feroient  pour- 
tant pas  brûlés ,  mais  frappés  avec  hi  hache  ;  &  que  leurs  têtes 
feroient  pofées  fur  les  Paliuades ,  afin  que  fi  quelques  François 
paflbientpar  le  "Village,  ils  puflent  les  reconnoître.  Le  Servi- 
teur de  Dieu  eut  beau  leur  remettre  devant  les  yeux  l'indignité 
d'un  tel  procédé  ;  la  confiance  ,  avec  laquelle  il  éroit  venu  le 
livrer  entre  leurs  mains  ;  les  invitations ,  qu'ils  lui  avoient  fait- 
tes  pour  l'engager  à  vivre  avec  eux  ;  les  paroles  ,  qu'ils  lui 
avoient  fi  foîemnellement  données  ;  la  manière  ,  dont  les  Fran- 
çois en  avoient  ufé  à  leur  égard  ,  leurs  Traités  ,  leurs  fermens  , 
&  le  peu  ,  qu'il  y  avoit  à  gagner  pour  eux  dans  la  guerre ,  oii 
ils  alloient  fe  replonger  ;  un  lombre  &  affreux  filence  lui  fit  con- 
noîtrc  qu'il  parloit  en  vain  ;  aufii  ne  fongea-t-il  plus  qu'à  fe  pré- 
parer à  la  mort,  ikk  y  difpofer  le  jeune  Homme  ,  qui  s'etoit 
attaché  à  lui. 

Tout  le  jour  fuivant ,  qui  étoit  le  dix-feptiéme  d'Oftobre,. 
on  ne  leur  ait  mot  jufqu'au  foir.  Alors  un  Huron  vint  pren- 
dre le  P.  Jogues ,  pour  le  mener  dans  fa  Cabanne  ,  fous  prétex» 
te  de  lui  donner  à  manger  ;  car  ni  lui ,  ni  fon  Compagnon  n'a- 
voientencore  rien  pris  de  la  journée.  11  le.  fuivit ,  &  comme 
il  entroit  dans  fa  Cabanne ,  un  Iroquois ,  qui  s'étoit  caché  der- 
rière la  porte,  lui  déchargea  un  grand  coup  de  hache  fur  la- 
tête  ,  &  le  renverfa  mort.à  fes  pieds.  La  Lande  eut  le  même  fort 
un  moment  après  ;  on  leur  coupa  enfuite  la  tête  ,  on  les  ex-* 
pofa  fur  la  PaliiTade,  &  les  corps  furent  jettes  dans  la  Ri- 
vière. 

Telle  fut  la  fin  d'un  Homme ,  dont  bien  des  années  après :^ 
les  Loqî'ois  mêmes  ne  pouvoientfe  laffer  d'admirer  les  vertus 
&  le  courage.  Son  Meurtrier  tomba  l'année  fuivante  entre  les- 
mains  des  François  ,  qui  le  livrèrent  aux  Algonquins.  Ceuiv-cl 
le  brûlèrent  ;  mais  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  le  faim  Mar-  • 
tyr  ne  l'abandonna  point  pendant  ces  derniers  mor-icns  ,  car  il 
mourut  Chrétien.  On  a  publié  plufieurs  grâces  obtenues  par 
l'interceffion  du  P.  Jogues ,  &  on  peut  dire  que  le  fiécle  pré- 
cédent a  donné  à  l'E^life  peu  de  Saints  d'un  caractère  plus^ 
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marque  ;  mais  je  laiffe  le  détail  de   ces  merveilles  à  ceux  » 
qui  entreprendront  d'écrire  l'Hiftoire  de  ia  vie. 

Les  Agniers ,  en  violant  ainfi  le  droit  des  Gens ,  s'étoient 
bien  attendu  que  toutes  les  Nations  fe  réuniroient  pour  leur 
faire  la  guarre  ;  ils  crurent  devoir  les  prévenir ,  &  ils  fe  mirent 
de  toutes  parts  en  campagne ,  avant  qu'on  pût  être  informij 
de  ce  qui  venoit  de  fe  pafler  chex  eux.  Un  de  leurs  Partis  ren- 
contra Pieskaret  feul ,  &  n'ofa  l'attaquer.  Ils  étoient  perfuadés 
ru'il  auroit  tué  au  moins  la  moitié  de  ce  qu'ils  étoient ,  comme  i- 
lui  étoit  déjà  arrivé  plufieurs  fois.  Ils  n'eurentpas  de  hdnte  de 
l'aborder  comme  ami ,  &  tandis  qu'il  ne  fe  dénoit  de  rien ,  de 
le  percer  par  derrière.  D'autres  ayant  appris  où  plufieurs  Sau- 
vages Chrétiens  s'étoient  joints  pour  chaUer  ,  tombèrent  ino- 
pinément fur  eux  ,  en  tuèrent  quelques-uns ,  en  firent  plufieurs 
rrifonniers  ,  &  exercèrent  fur  eux  des  cruautés  inouiës. 

La  haine  contre  le  Chriftianifme  redoubla  dès  lors  la  fureur 
de  ces  Barbares ,  &  fit  de  vrais  Martyrs  de  ceux  d'entre  les 
Fidèles ,  qui  tombèrent  entre  leurs  mains  :  l'âge  &  le  fexe  né 
garantirent  pas  même  du  feu  ,  comme  auparavant ,  &  on  afTûre 
que  dans  l'occafion  ,  dont  je  parle  ,  ils  crucifièrent  un  Enfant 
de  trois  ans  ,  &  le  laiflerent  expirer  dans  les  douleurs.  Supplice 
inoui  jufques-là  parmi  ces  Peuples ,  &  qui  ne  peut  guère  s'at- 
tribuer qu'à  la  rage ,  dont  ils  étoient  rémphs  contre  la  Reli- 
gion d'un  Dieu  mort  en  Croix  ,  qu'on  leur  avoit  prêchée.  Les 
premiers  avis  de  ces  Jioftilités  furent  donnés  aux  François  paf 
des  Femmes  Algonquines  ,  qui  s'étoient  fauvées  d'entre  les 
mains  de  leurs  Bourreaux  ,  avec  une  réfolution  &  un  courage , 
u'on  auroit  admirés  dans  les  plus  braves  Hommes  du  Mon- 
e.  Il  y  en  eut  une  entr'autres ,  dont  l'Hifloire  mérite  d'être 
connue. 

Il  y  avoit  dix  jours  ,  qu'elle  étoit  Prifonniere  dans  un  Villa- 
ge du  Canton  d'Agnier ,  &  elle  avoit  ignoré  jufques-là  quel  de-  Aigom^uhîc 
voit  être  fon  fort.  Elle  avoit  néanmoins  plus  de  fujet  de  crain-  q"'»  ^'^  { j"v 
dre  ,  que  d'efperer ,  parce  qu'à  fon  entrée  dans  ce  Village  on  |"  uoi" 
l'avoit  mife  toute  nue,  &  qu'elle  n'avoit  jamais  pu  obtenir  la 
moindre  chofe  pour  fe  couvrir.  Une  nuit ,  qu'elle  étoit  cou- 
chée à  l'ordinaire  dans  une  Cabanne  ,  attachée  par  les  pieds 
&  par  les  mains  avec  des  cordes  à  autant  de  picquets ,  &  en- 
vironnée de  Sauvages  ,  qui  s'étoient  couchés   fur  les  cordes  , 
elle  s'aperçut  que  tous  dormoient  d'un  profond  fommeil.  Elle- 
elTaya  aufli-tôt  de  dégager  une  de  {qs  mains ,  &  y  ayant- 
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réufli ,  il  ne  lui  fut  pas  difficile  d  achever  de  fe  délier  tout<à- 
fait. 

Elle  fe  levé  enfuite ,  va  doucement  à  la  porte  de  la  Caban- 
ne  ,  y  prend  une  hache ,  en  caife  la  tête  à  celui ,  qui  fe  trou- 
ve le  plus  près  fous  fa  main  ,  &  fe  jette  dans  le  creux  d'un 
arbre  affez  fpacieux  pour  la  cacher  toute  entière  ,  &  qu'elle 
avoiu'emarqué  fort  proche  de  la  Cabanne.  Au  bruit ,  que  fît 
le  mourant ,  tout  le  Village  fut  bientôt  éveillé ,  &  comme  on 
ne  doutu  point  que  la  Captive  n'eût  gagné  au  pied  ,  toute  la 
Jeuneffe  fe  mit  à  fes  trouffes.  Elle  voyoit  tout  ce  mouvement 
de  fa  retraitte  ,  &  elle  obferva  que  tous  ceux  ,  qui  couroient 
après  elle ,  alloient  du  même  côté  ,  que  tous  les  autres  étoient 
reftés  dans  leurs  Cabamies ,  &  qu'iUi'y  avoit  perfonne  autour 
de  fon  arbre  :  elle  en  fortit  fur  le  champ  ,  &  prenant  fa  courfe 
du  côté  oppofé  à  celui ,  par  où  on  la  cherchoit ,  elle  gagna  la 
Forêt ,  fans  être  apperçuë. 

Tout  le  refte  de  la  nuit  on  ne  s'avifa  point  d'aller  de  ce  cô- 
té-là ,  mais  le  jour  venu  ,  on  reconnut  fes  piftes ,  &  on  les 
fuivit.  L'avance  ,  Qu'elle  avoit,  lui. donna  deux  jours  fur  fes 
Ennemis  ;  le  troifieme  elle  entendit  du  bruit.  Elle  fe  trouvoit 
fur  le  bord  d'un  Etang ,  elle  s'y  jetta*jufqu'au  cou,  &  dans  le  mo- 
ment ,  qu'elle  aperçut  les  Iroquois ,  elle  fe  plongea  tout-à-fait 
dans  l'eau  derrière  des  joncs ,  à  la  faveur  defquels  il  lui  étoit 
aifé  de  mettre  de  tems  en  tems  la  tête  hors  de  l'eau  pour  ref- 
pirer  ,  &  pour  obferver  ce  qui  fe  paffoit.  Elle  remarqua  qu'a- 
près que  les  Ennemis  eurent  oien  regardé  de  foutes  parts ,  ils 
retournèrent  fur  leurs  pas.  Elle  les  laifla  s'éloigner  un  peu , 
puis  elle  traverfa  le  Marais ,  &  continua  fa  route. 

Elle  marcha  trente-cinq  jours  ,  ne  vivant  que  de  fruits  fau- 
vages  &  déracines.  Enfin  elle  fe  trouva  au  bord  du  Fleuve 
S.  Laurent ,  un  peu  au-deffus  du  Lac  de  S.  Pierre  ;  &  n'ofant  re- 
fler  aux  environs  de  la  Rivière  de  Richelieu  ,  de  peur  d'y  ren- 
contrer quelque  Parti  Iroquois  ,  elle  fit  à  la  hâte  une  efpéce  de 
Cajeu  ,  pour  traverfer  le  Heuve.  Comme  elle  approchoit  des 
Trois  Rivières ,  fans  trop  fçavoir  encore  où  elle  étoit ,  elle 
découvrit  un  Canot ,  Si  dans  la  crainte  que  ce  ne  fuflent  des 
Iroquois  ,  elle  s'enfonça  dans  le  plus  épais  du  Bois ,  où  elle 
refta  jufqu'au  coucher  du  Soleil.  Elle  fe  rapprocha  enfuite 
du  Fleuve  ,  &un  moment  après  elle  aperçut  le  Fort  des  Trois 
Rivières. 

Prçfqu'en  même  tems  elle  fut  découverte  par  des  Hurons , 
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Qu'elle  reconnut.  Elle  Te  cacha  auffi-tôt  derrière  un  buifTon  , 
oc  leur  cria  quelle  étoit  dans  un  état,  qui  ne  lui  permettoit 
pas  de  fe  montrer  ,  &  qu'elle  les  prioit  de  lui  donner  de  quoi 
fe  couvrir.  Ils  lui  jettcrcnt  une  robe ,  dont  elle  s'cnvelopa , 
alors  elle  s'approcha ,  &  fut  conduite  au  Fort ,  où  le  récit , 
qu'elle  fit  de  fon  aventure ,  eut  bien  de  la  peine  à  trouver 
croyance  ;  mais  on  eut  dans  la  fuite  tant  d'exemples  pareils, 
qu'à  la  fin  on  ne  fut  plus  furpris  de  rien  en  ce  genre.  On  com- 

Î)rit  du  moins  qiie  la  crainte  de  la  mort ,  ou  des  fupplices  ,  peut 
aire  entreprendre  &  exécuter  aux  perfonnes  les  plus  foi  blés , 
des  chofes ,  dont  les  plus  forts  n'auroient  jamais  pu  fans  cela 
fe  croire  capables. 

Tandis  que  les  Iroquois  perdoient  par  leur  perfidie  l'occa- 
fion ,  que  le  Ciel  leur  avoit  ménagée  d'avoir  part  à  fes  grâ- 
ces ,  &  recommençoient  leurs  ravages  contre  nos  Alliés ,  & 
leurs  hoftilités  dans  la  Colonie  Françoife  ,  une  autre  Nation  , 
qui  ne  le  cède  à  aucune  autre  de  ce  Continent  en  valeur  ,  qui 
les  furpaffe  toutes  en  douceur  &  en  docilité  ,  &  qui  étoit  alors 
affez  nombreufe  ,  fe  préfenta  d'elle-même  pour  groflir  le  trou- 
peau des  Fidèles  Sauvages ,  &  par  fa  converfion  au  Chriftianif- 
me  devint  pour  la  Nouvelle  France  une  barrière  ,  que  toui>  fes 
Ennemis  n  ont  jamais  pu  forcer. 

Je  parle  des  Abénaquis.  J'ai  remarqué  ailleurs  aue  ce  Peu- 
ple habitoit  cette  partie  .Méridionnale  de  la  Nouvelle  France , 
qui  s'étend  depuis  Pentagoet  jufqu'à-la  Nouvelle  Angleterre  , 
oc  qu'on  appelloit  Canlbas  ,  ceux  de  cette  Nation  ,  qui  occu- 

Ïtoientles  environs  duKinibequi.  Il  eft  arrivé  dans  la  fuite  que 
a  néceffité ,  où  ils  fe  font  trouvés  de  fe  défgndre  contre  les 
Anglois  &  contre  leurs  Alliés ,  les  ayant  obligés  de  s'unir  aveC 
les  Etechemins ,  ou  Malecites  y  voifins  de  la  Kiviere  de  Penta- 
goet ,  &  les  Micmaks  ,  ou  Souriquois ,  Habitans  naturels  de 
FAcadie  ,  &  de  toute  la  Côte  Orientale  du  Canada  ;  l'étroitte 
liaifon  ,  qui  fe  forma  entre  ces  trois  Nations ,  leur  attachement 
à  nos  intérêts  &  à  la  Religion  Chrétienne  ,  &  le  grand  rapport, 
qu'ont  les  Langues  des  unes  avec  celles  des  autres  ,  les  ont  fait 
comprendre  aflez  communément  fous  le  nom  général  de  Na- 
tions Abénaqiùfes ,  &  je  me  conformerai  dans  la  fuite  à  cqx.  ufa- 
ge  ,  lorfqu'il  ne  fera  pas  nécelTaire  de  diftinguer  ces  Peuples  les 
uns  des  autres. 

Plufieurs  Canibas  fréquentoient  depuis  quelque  tems  à  Syl- 
leri ,  &  quelques-uns  même  y  avoient  été  Daptifés,  De  retour 
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chez  eux  ,  ils  inrpirerent  à  leurs  Compatriotes  le  defir  de  les 
imiter  ,  &  toute  la  Nation  députa  vers  le  Gouverneur  Géné- 
ral, &  le  Supérieur  des  Jefuites,  pour  leur  demander  unMif- 
fionnaire.  Un  Peuple  en  réputation  de  bravoure ,  &  oui  par  fa 
Situation  entre  les  Anglois  &  nous  ,  pouvoitdans  la  luite  nous 
être  d'un  grand  fecours ,  en  cas  de  rupture  avec  la  Nouvelle 
Angleterre  ,  n  etoit  pas  une  acquiiîtion  ,  qu'on  dût  né-gliger  ; 
les  Députés  furent  très-bien  reçus  à  Québec  ,  &  le  P.  Gabriel 
Dreuillettes  partit  avec  eux  fur  la  fin  du  mois  d'Août  1646, 

Son  voyage  fut  long  &  pénible  :  les  Abénaquis  ,  aufli  -  bien 
que  leurs  Voifins  ,  font  fainéans  ,  on  n'a  jamais  bien  pu  les  en- 
gager à  cultiver  la  terre  ,  &  ils  ont  encore  moins  de  prévoian- 
ce  pour  l'avenir  ,  que  les  autres  Sauvages  ;  d'où  il  arrive  qu'il 
en  eft  peu  ,  avec  lefquels  il  y  ait  plus  a  foufîVir  de  la  faim  ,  & 
du  manqiiement  des  chofes  les  plus  nécefî'aircs  à  la  vie.  Mais 
leur  afFeclion  pour  leurs  Miflionnaires ,  la  bonté  de  leur  cara- 
ftére ,  leur  attachement  fincére  pour  les  François  ,  les  fervices 
effentiek  ,  qu'ils  ont  rendus  à  la  Nouvelle  France  ,  quinefub- 
fifteroit  peut-être  pa*s  aujourd'hui ,  fi  elle  ne  les  a  voit  eus  pour 
les  oppofer  aux  Iroquois  &  aux  Anglois ,  &  plus  encore  que 
tout  cela  leur  confiance  inébranlable  dans  laFoy  ,  ont  beau- 
coup adouci  aux  Ouvriers  Evangeliques  les  rigueurs  d'une  fi 
pénible  Mifilon. 

Le  P.  Dreuillettes  trouva  fur  les  bords  du  Kinibequi  des 
PP.  Capucins ,  qui  y  avoientun  Hofpice  ;  ces  Religieux  avoient 
enco)  Million  à  Pentagoët ,  &  ils  fervoient  d  Aumôniers , 

aux  François  établis  fur  toute  cette  Côte ,  & 
î'e ,  mais  encore  à  ceux  ,  que  le  commerce 
t:  le  Miflionnaire  Jefuite  avec  beaucoup 
irdiiilité  poflible.  Ils  fouhaittoient  depuis 
(Fions  établies  parmi  les  Sauvages  de  ces 
ouar tic  , ,  i^coient  très-propres  au  Royaume  de  Dieu, 

$c  ils  ■d\  .me  eu  la  penfée  de  faire  le  voyage  de  Québec , 

pour  engager  les  PP.  de  la  Compagnie  à  ne  pas  laiffer  plus  lon- 
tems  en  triche  une  Terre  fi  bien  préparée  à  rece  v^oir  la  femence 
delaFoy. 

Le  P.  Dreuillettes  employa  tout  l'hyver  &  le  printems  à  vi- 
fiter  les  différentes  Bourgades  de  cette  Contrée,  baptifa  quan- 
tité d'Enfans  &  quelques  Adultes  moribonds  ,  &  trouva  par 
tout  un  grand  défir  d'être  inftruit.  Des  Jongleurs  mêmes  fe  dé- 
clarèrent fes  Difciples ,  &  brûlèrent  tout  ce  qui  avoit  fervi  à 
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leurs   fortilëges  :   cnûi\  la  moifTon  lui  parut  mure  &  abon-  "TôTûT 
dame ,  ce  qui  Tobligea  ,  quand  les  chemins  furent  redevenus 

rratiquables ,  de  reprendre  la  route  de  Ouebec  ,  pour  expofer 
Ton  Supérieur  rétat ,  où  ilavoit  trouve  les  choies  parmi  les 
Nations  Abénaquifes.  Surfon  raport  on  prit  des  méfures  pour 
l'Etabli ffement  a  une  MiiTion  ,  qui  prometioit  les  mêmes  fruits 
de  bénédiâion ,  qu  on  recueilloit  ac)a  dans  les  plus  floriiTan- 
tes ,  &  011  l'on  erperoit  travailler  d'autant  plus  heureufement , 
qu'on  n'y  auroit  rien  à  craindre  de  la  part  des  Iroquois. 

Les  affaii'es  de  la  Nouvelle  France  étoient  en  ces  termes ,  lorf-  ^'^^  ^jf"' 
que  le  Chevalier  de  Montmagny  reçut  ordre  de  remettre  Ton  rippciid. 
Gouvernement  à  M.  d'AiLLEBOUST  ,  qui  commandoit  depuis 
quelque  tems  aux  Trois  Rivières ,  &  de  repaffer  en  France.  La 
aéfobéiffance  du  Commandeur  de  Poinci  ,  Gouverneur  Gé- 
néral des  Ifles  de  l'Amérique  ,  lequel  avoit  refufé  de  recevoir 
le  SucceiTeur ,  que  le  Roy  lui  avoit  envoyé ,  s'étoit  maintenu 
dans  Ton  Pofte  malgré  la  Cour ,  &  donnoit  un  exemple  de  ré- 
bellion ,  que  quelques  Gouverneurs  particuliers  commen- 
çoient  à  fuivre  ,  avoit  fait  prendre  au  Confeil  de  Sa  Maiefté  la 
réfolution  de  ne  plus  lailTer  déformais  les  Gouverneurs  aes  Co- 
lonies plus  de  trois  ans  en  place  ,  de  peur  qu'ils  ne  s'accoûtif- 
maflent  à  regarder  comme  leur  Domaine  un  Pays ,  où  ils  au- 
roient  été  trop  lontems  les  Maîtres. 

Les  Loix  générales  ont  leurs  inconveniens ,  &  il  eft  fâcheux 
de  fe  rencontrer  dans  des  circonflances ,  où  il  n'eft  pas  poflîble 
de  remédier  par  des  exceptions  ,  quelquefois  nécenaires,  à  ce 
qu'elles  renrermcnt  de  préjudiciaole  au  bien  public.  On  ne 
Içauroit  laifler  trop  lontems  un  Gouverneur  bien  choifi  à  la  tê- 
te d'un  nouvel  Etaoliffement  :  celui,  qui  n'a  point  les  talens,  que 
demande  un  Emploi  de  cette  importance  ,  ou  qui  a  des  qualités 
pernicieufes  au  (ervice  de  fon  Prince ,  n'en  fçauroir  t  "e  trop  tôt 
retiré  ;  mais  hors  le  cas  d'une  incapacité  marquée  ,  riu  de  la 
jufte  crainte  de  prévarication  ,  il  ne  peut  arriver  rien  de  plus 
nuifible  au  progrès  d'une  Colonie  ,  qui  n'a  pas  encore  des  fon- 
demens  bien  folides ,  que  de  changer  ii  fouvent  de  Chefs  ;  par 
la  raifon  que  pour  lui  donner  de  tels  fondemens  il  eft  befoin 
d'une  grande  uniformité  de  cortduite  ,  qu'il  faut  fuivre  des  pro- 
jets ,  qui  ne  peuvent  mûrir ,  ou  s'exécuter  qu'avec  le  tems  , 
&  qu  il  eft  bien  rare  qu'un  nouveau  Gouverneur  approuve  les 
vues  de  celui ,  qui  l'a  précédé ,  &  ne  croye  pas  en  avoir  de 
meilleures.  Son  SucceiTeur  portera  le  même  jugement  des 
Tome  I,  Nn 
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fiennes  ;  ainfi  à  force  de  recommencer  toujours ,  une  Colonie 
ne  fortira  jamais  de  l'enfance ,  ou  n'aura  que  des  progrès  bien 
lents.  Mais  encore  une  fois  il  ett  des  conjonctures  ,  où  la  pru- 
dence du  Prince  ne  lui  permet  pas  de  fuivre  le  parti ,  qui  dans 
le  fond  feroit  le  plus  expédient.  Fâcheufe  extrémité  ,  où  font 
fouvent  réduits  ces  Dieux  de  la  Terre  ,  à  qui  l'impuiflance  , 
où  ils  fe  trouvent  de  ne  pouvoir  remédier  à  un  mal ,  que  par 
un  autre  ,  eft  bien  propre  à  faire  fentir  leur  foiblefle. 

Le  Chevalier  de  Montmagny  n'avoit  donné  dans  aucun  des 
travers  ,  dont  je  viens  de  parler  ;  au  contraire  il  avoir  pris  à 
tâche  de  fe  modeler  fur  fon  Prédéceffeur ,  &  s'étoit  borné  à 
fuivre  ,  autant  qu'il  en  avoit  été  le  maître ,  le  plan  ,  que  M^ 
de  Champlain  avoit  tracé  dans  fes  Mémoires.  Âuffi  eft-il  cer- 
tain que  n  la  Compagnie  du  Canada  l'eût  fécondé  ,  il  eût  mis 
cette  Colonie  fur  un  très-bon  pied ,  &  qu'on  lui  devoit  fçavoir 
fort  bon  gré  de  l'avoir  foûtenuë  ,  comme  il  avoit  fait ,  avec 
û  peu  de  forces.  D'ailleurs  fa  conduite  fut  toujours  Ci  exemplai- 
re,  &  il  fit  paroître  en  toute  occafion  tant  de  fageffe ,  de  pieté  , 
de  religion ,  &  de  défîntéreffement  ;  il  s'épargna  fi  peu  ,  quand 
il  fut  queftion  d'agir  pour  réprimer  l'infolence  des  Iroquois  ,  & 
il  fçut  fi  bien  conferver  fa  dignité  dans  les  conjonctures  les 
plus  délicates ,  qu'il  fe  fit  également  chérir  &  refpefter  des  Fran- 
çois &  des  Sauvages  ,  &  que  la  Cour  même  le  propofa  lon- 
tems  aux  Gouverneurs  des  nouvelles  Colonies ,  comme  un  mo- 
dèle j  qu'il'  ne  pouvoient  trop  étudier» 

Son  Succeffeur  étoit  un  Homme  de  bien  ,  rempli  de  reli- 
gion &  de  bonne  volonté.  Il  avoit  été  de  la  Société  de  Mont- 
réal ,  toute  compofée  de  perfonnes  pieufes  &  zélées  n  jur  la 
converfion  des  Infidèles  ;  il  avoit  commandé  dans  cette  lile  pen- 
dant un  voyage,  que  M.  de  Maifonneuve  avoit  été  ^^blige  de 
faire  en  France  ;  de-là  il  étoit  paffé  auGouvernemenc  des  Trois 
Rivières  ;  ainfi  il  connoifibit  parfaitement  le  Ciiiada ,  il  n'en 
ignoroit  pas  les  befoins ,  &  il  ne  négligea  rieti  de  tout  ce  qui 
dependoit  de  lui  pour  y  pourvoir  ;  mais  comme  il  ne  fut  pas 
mieux  fervi  que  ceux  ,  qui  l'avoient  précédé  ,  la  Nouvelle  Fran- 
ce continua  fous  fon  Gouvernement  d'effuyer  des  malheurs  ^ 
qu'on  ne  fçauroit  lui  imputer  fans  injufiice. 
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U  E  B  E  C  ,  &  toutes  les  Habitations  Fran- 
pifes  étoient  alors  aiTez  tranquilles ,  &  les 


1648. 

>auvages  domiciliés  parmi  nous  ,  ou  qui  ve-  Colonie. 
noient  y  trafiquer ,  profitoient  de  ce  calme. 
Le  commerce  rouloii  pincipalement  fur  la 
Pelleterie ,  &  c'étoit  iurtout  aux  Trois  Ri- 
vières &  à  TadouiTac ,  que  les  Sauvages  fe 
rendoient  pour  la  Traittç.  La  plupart  venoient  des  quartiers 
du  Nord ,  &  on  les  inftruifoit  des  vérités  Chrétiennes  ;  ils  les 
communiquoient  à  leurs  voifîns ,  &  ils  ne  manquoient  jamais 
de  revenir  avec  des  Profelytes ,  qu'on  achevoit  de  difpofer  au 
Baptême.  Sylleri  croiflbit  auffi  tous  les  jours  en  Habitans  & 
en  ferveur  ,•  mais  l'Eglife  Huronne ,  quoique  la  plus  nombreu- 
fe  de  toutes ,  &  la  plus  féconde  en  grands  exemples  de  ver- 
tus ,  étoit  pour  les  Ouvriers  Evangeliques  une  fource  conti- 
nuelle d'inquiétude  &  d'allarmes. 

Toutefois  cette  même  année  1648.  il  parut  quelque  nou-     Mauvairc 
veau  rayon  d'efperance  que  les  Hurons  &  les  Iroquois  fe  rap-  hu"^,"!'^  " 
procheroiciit.  Les  Andajles ,  ou  Andajloe:^ ,  Peuple  alors  puif- 
fant  &  belliqueux  ,  avoient  envoyé  offrir  du  fec  ours  aux  pre- 

Nnij 


i64^' 


i«4        H  I  S  T  O  I  R  E    G  E  N  E  R  A  L  E 

miers ,  oui  dans  le  même  tems  eurent  quelques  avantages  aC- 
fez  connderables  fur  leurs  Ennemis.  L'occafion  étoit  belle  pour 
reprendre  fur  les  Iroquois  la  fupérîorité  ,  qu'ils  avoient  eue  au- 
trefois ;  floais  ils  ne  voulurent  en  profiter ,  que  pour  fe  mettre 
en  étatpfe  parvenir  à  une  bonne  paix  ,  &:  parce  qu'ils  n'a- 
voient  pas  pris  les  moyens  les  plus  sûrs  pour  y  réuffir ,  qui 
étoit  de  fe  tien  préparer  à  la  guerre  ,  ils  furent  les  dupes  de  la 
mauvaife  foi  &  des  artifices  de  leurs  Ennemis. 

Il  y  a  même  bien  de  l'apparence  qu'ils  remercièrent  les  An-^ 
daftes  ,  ou  du  moins  qu'ils  ne  firent  pas  ce  qu'ils  dévoient  pour 
profiter  des  offres  de  cette  Nation  ,  &  en  effet  je  ne  trouve  au- 
cune expédition  de  ces  Sauvages  en  leur  faveur.  Ainfi  la  trop 
grande  confiance  des  Hurons  fut  proprement  ce  qui  commen- 
ça de  les  affoiblir  ,  &  ce  qu»  acheva  de  les  perdre  j  car  tandis 
qu'ils  s'amufoient  à  négocier  avec  les  Onnontagués ,  les  Ag- 
niers  ,  &  les  Tfonnontnouans  tombèrent  à  l'improvîte  fur  deux 
grands  Partis  de  chaffe  de  la  Bourgade  de  S,  Ignace  ,  &  les  dé- 
firent entièrement.  On  fut  enfuite  quelque  tems  fans  entendre 
parler  d'aucune  hoftilité  ,  &  il  n'en  fallut  pas  davantage  pour 
replonger  les  Hurons  dans  leur  première  fécurité.  Cerf  ce 
qu'avoient  prétendu  les  Agniers  :  ils  armèrent  fecrettement , 
Se  parui^nt  en  campagne  du  côté  ,  où  on  les  attendoit  le 

moinît- 

Le  P.  Antoine  Daniel  cultivoit  feul  tout  un  Canton  ,  &  fai- 
foit  fa  réfidence  ordinaire  dans  la  Bourgade  de  S.  Jofcph  ,  la 
par  les  Ag-  première ,  où  l'on  avoit  entrepris  d'établir  l'Evangile.  Le  qua- 
aiçrs.  triéme  de  Juillet  de  grand  matin ,  pendant  que  ce  Religieux 

célébroit  les  SS.  Myfteres ,  il  entendit  un  Druit  confus  de 
Gens  ,  qui  couroient  de  toutes  parts  en  criant ,  On  nous  tué. 
Il  n'y  avoit  guéres  alors  dans  ce  Village  que  des  Vieillards  , 
des  Femmes  &  des  Enfans  :  l'Ennemi  en  étoit  informé  ,  il  avoit 
fait  fes  approches  pendant  la  nuit ,  &  il  fit  fon  attaque  au  point 
du  jour.  Au  premier  fignal ,  que  donnèrent  les  cris  des  Mou- 
rans  ,  la  Chapelle  fe  trouva  vuide  ,  le  Prêtre  n'eut  que  le  tems 
d'achever  le  Sacrifice 
les  enfermer  avec  les  Vafes 
venoit  le  bruit. 

Dès  qu'il  y  fut  arrivé  ,  le  fpediacle  le  plus  trifte  &  le  plus  af- 
freux s'offrit  à  (q5  yeux:  fes  chers  Néophytes  maffacrés  fans 
réfiftaiîce  ;  l'Ennemi ,  comme  une  troimpe  de  Loups  affamés  , 
qui  a  trouvé  la  bergerie  ouverte  ,  ne  faiiant  quartier  ,  ni  à  Fâ^e 
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,  de  quitter  fes  habits  Sacerdotaux  ,  de 

''afes  facrés ,  &  de  courir  à  l'endroit,  d'oii. 
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le  plus  tendre  ,  ni  au  fexe  le  plus  foible  :  des  Vieillards  pref-  •  © 
crue  décrépites  cherchant  un  refte  de  force  dans  le  déferpoir , 
oc  combattant  fans  aucune  apparence  de  vaincre  :  perfonne 
en  état  de  faire  affez  d'effort  pour  arrêter  la  première  fougue 
des  Affaillans.  Il  s'approcha  de  ceux ,  qui  paroiffoient  vouloir 
du  moins  mourir  les  armes  à  la  main  ,  &  les  avertit  de  fe  fou* 
venir  que  ces  Ennemis ,  qui  pouvoient  leur  ôter  la  vie  du  corps , 
n'avoient  aucun  pouvoir  fur  leurs  âmes ,  &  que  pour  l'éternité 
tout  dépendoit  de  mourir  dans  les  fentimens  ,  qu'il  leur  avoit 
fi  fouvent  infpirés. 

Il  fe  vit  en  même  tems  environné  de  Femmes  &  d'Enfans , 
que  l'on  pourfuivoit  la  hache  à  la  main ,  &  qui  le  conjuroient 
d'avoir  pitié  d'eux.  Des  Infidèles  mêmes,  dont  il  n'avoit  encore 
pu  vaincre  l'obftination ,  fe  jetterent  à  fes  pieds ,  &  lui  deman- 
dèrent le  Baptême.  Il  n'y  avoit  pas  un  moment  à  perdre  ;  l'Hom- 
me Apoflolique  exhorta  en  peu  de  mots  les  uns  &  les  autres  à 
demander  à  Uieu  pardon  de  leurs  péchés  ,  enfuite  il  trempa  un 
mouchoir  dans  de  l'eau  ,  &  baptîfa  par  afperfion  ceux  ,  qui  fe 
préfentoient  pour  recevoir  le  sacrement.  Dans  ce  moment  les 
Paliffades  furent  forcées  par  tout ,  &  le  fang ,  qui  couloit  au- 
tour de  toutes  les  Cabannes  &  dans  la  Place ,  iiifpirant  une 
nouvelle  fureur  aux  Viftorieux ,  on  ne  vit  prefque  plus  que  des 
Morts  &  des  Mourans. 

Ceux  ,  à  qui  l'âge  &  les  forces  permettoient  de  chercher  leur  Mort  hdic 
falut  dans  la  fuite  ,  firent  alors  au  Miffionnaire  les  inftances  qv;=^d«PDa 
les  plus  vives  pour  l'engager  à  fe  fauver  avec  eux  ;  mais  il  le 
refufa  conftamment ,  &  fe  reffouvenant  de  quelques  Malades  ,, 
dont  il  avoit  différé  le  Baptême ,  il  courut  dans  leurs  Caban- 
nes ,  &  les  baptifa  ;  il  rentra  enfuite  dans  la  Chapelle ,  pour  en 
tirer  les  Vafes  facrés ,  &  les  mettre  en  lieu  sûr ,  auffî-bien  que 
les  Ornemens  d'Autel.  Il  donna  une  abfolution  générale  à  quel- 
ques-uns ,  c[ui  l'y  étoient  venu  trouver  ;  après  quoi  il  ne  fongea 
plus  qu'à  faire  à  Dieu  le  facrifice  de  fa  vie. 

Les  Iroquois  de  leur  côté  ne  trouvant  plus  perfonne  ,  qui 
leurréfiftât,  mirent  le  feu  aux  Cabannes,  &  s'approchèrent 
de  la  Chapelle ,  pouffant  des  cris  affreux.  Le  Serviteur  de  Dieu , 
qui  les  vit  venir ,  exhorta  tous  .ceux,  qui  refloient  auprès  de 
lui  à  gagner  le  Bois ,  &  pour  leur  en  donner  le  loifîr ,  il  fortit 
au  devant  de  l'Ennemi.  Une  fi  grande  réfolution  étonna  les 
Barbares  ,  &  les  fit  reculer  de  quelques  pas.  Revenus  de  leur 
épouvante  ,  ils  environnèrent  le  S^,  Homme  ,  &  n'ofant  encore 
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.^.o  l'approcher  ,  quoiqu'il  fût  feul  &  lans  armes ,  ils  le  percèrent 
^  '  de  flèches.  Il  en  étoit  tout  hérifle  ,  qu'il  parloit  encore  avec 
une  aâion  furprénante ,  tantôt  à  Dieu ,  à  qui  il  offroit  Ton 
fang  ,  répandu  pour  le  Trouppeau ,  dont  il  lui  avoit  confié  la 
garde  :  tantôt  à  Tes  Meurtriers  ,  à  qui  il  reprochoit  leur  perfi- 
die ,  &  qu'il  menaçoit  de  la  colère  du  Ciel ,  en  les  afTùrant 
néanmoins  qu'ils  trouveroient  toujours  le  Seigneur  difpofé  à  les 
recevoir  en  grâce ,  s'ils  avoient  recours  à  fa  clémence. 

Enfin  un  des  plus  réfolus  s'avança  ,  lui  perça  la  poitrine 
d'une  efpéce  de  Pertuifane  ,  &  le  fit  tomber  mort  à  fes  pieds. 
Tous  fe  jetterent  auffi-tôt  fur  fon  corps ,  &  il  n'y  eut  aucun  de 
ces  Furieux ,  qui  ne  voulût  tremper  {qs  mains  dans  fon  fang. 
Ils  le  dépouillèrent  enfuite  ,  &  commirent  fur  ce  cadavre  dé- 
chiré &  fanglant  mille  indignités ,  puis  le  jetterent  dans  la 
Chapelle,  qui  étoit  déjà  toute  en  feu.  La  Nation  Huronnefut 
inconfolable  de  la  mort  de  ce  MifTionnaire  ;  &  il  n'y  eut  perfon- 
ne  dans  la  Colonie ,  qui  ne  le  révérât  comme  une  viftnne  de 
la  plus  héroïque  charité.  Sept-cent  perfonnes  périrent  dans  ce 
délaflre  ,  &  la  Bourgade  de  S.  Jofepn  nefe  rétaolit  plus.  Ceux , 
qui  échaperent ,  &  ceux ,  qui  étoient  abfens ,  fe  réfugièrent  à 
celle  de  mainte  Marie  ,  qui  étoit  comme  la  Métropole  du  Pays , 
où  ils  furent  affez  tranquilles  le  refle  de  cette  année ,  &  jufqu'au 
printems  de  la  fui  vante. 
Négociations      A  peu  prés  dans  le  même  tems ,  que  ceci  fe  pafToit  chez  les 

inns  fruit  avec   tt  •  •  \    y~v       i  r  i  ' 

Ib  Nouvelle  "Urons ,  OU  Vit  amver  a  (Québec  ,  non  lans  quelque  etonne- 
jiB.gieterrc.  ment ,  un  Envoyé  de  la  Nouvelle  Angleterre  ,  chargé  de  pro- 
pofer  une  alliance  éternelle  entre  les  deux  Colonies  ,  indé- 
pendemment  de  toutes  les  ruptures  ,  qui  pourroient  furvenir 
entre  les  deux  Couronnes.  M.  d'Aileboût  trouva  la  propofi- 
tion  avantageufe  ,  &  de  l'avis  de  fon  Confeil  députa  à  Baflon 
le  P.  Dreuillettes  ,  en  quahté  de  Plénipotentiaire ,  pour  con- 
clurre  &  figner  le  Traitté  ;  mais  à  condition  que  les  Anglois  fe 
joindroient  à  nous  pour  faire  la  guerre  aux  Iroquois. 

Je  ne  fçai  pas  au  jufle  quel  fut  alors  le  fuccès  de  ce  premier 
voyage  d.u  Miffionnaire  ;  ce  qui  efl  certain  ,  c'efl  que  la  négo- 
ciation ,  après  avoir  langui  quelque  tems ,  fut  reprife  ''vec  plus 
de  chaleur  en  165 1.  C'en  ce  que  prouvent  les  pièces  fuivan- 
tes  ,  que  l'on  garde  au  dépôt  de  la  Marine  ,  &  que  j'ai  cru  de- 
voir trnnfcrire  ici  ,  parce  qae  ce  font  les  feuls  Mémoires, 
que  j'aye  pu  découvrir  touchant  cette  affaire.  La  première  , 
efl  une  Lettre  écritte  par  le  Confeil  de  Québec  aux  CommiJ- 
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Jîonnaires  de  la  Nouvelle  Angleterre ,  &  dont  voici  les  pro- 
pres termes. 

»»  Meffieurs ,  il  y  a  déjà  quelaues  années ,  que  Meffieurs  de  ** 
Bafton  nous  ayant  propofé  de  lier  le  commerce  entre  la  Nou-  ** 
velle  France  &  la  Nouvelle  Angleterre  ,  le  Confeil  établi  par  ** 
Sa  Majefté  en  ce  Pays ,  joignit  fes  réponfes  aux  Lettres ,  que  ** 
Monfieur  notre  Gouverneur  avoit  écrites  en  vos  Quartiers,  dont  ** 
la  teneur  étoit ,  que  volontiers  nous  fouhaiterions  ce  commer-  <♦ 
ce  ,  &  enfemble  l'union  des  cœurs  &  des  efprits  entre  nos  Co-  <♦ 
lonies  &  les  vôtres  ;  mais  que  nous  défirions  en  même  tems  ** 
entrer  en  une  Ligue  offenfive  &  défenfive  avec  vous  contre  <* 
les  Iroquois  ,  nos  Ennemis  ,  qui  nous  empêcheroient  ce  com-  « 
merce  ,  ou  du  moins  le  rendroient  moins  avantageux  ,  &  pour  ♦* 
vous  &  pour  nous.  L'obligation  ,  qu'il  nous  fenible  ,  que  vous  ** 
devez  avoir  à  réprimer  l'infolence  de  ces  Sauvages  Iroquois ,  <* 
qui  tuent  les  Sokokinois  &  les  Abénaquinois  ,  vos  Allies ,  &  « 
montre  la  facilité,  que  vous  pouvez  avoir  dans  cette  guerre ,  en  ^* 
nous  y  prenant  comme  il  faut ,  font  deux  raifons ,  qui  nous  ont  « 
invite  à  pourfuivre  cette  affaire  avec  vous  dans  votre  Cour  « 
des  Commiffionnaires»  Nous  avons  fupplié  Moniteur  notre  « 
Gouverneur  de  vous  en  écrire  efficacement  ;  celle-ci  eft  pour  « 
joindre  nos  diligences  aux  fiennes ,  &  pour  vous  affûrer  de  la  « 
difpofition  de  nos  cœurs,  &  de  tous  ceux  de  la  Nouvelle  France  <♦ 
pour  ce  commerce  avec  la  Nouvelle  Angleterre  ,  &  pour  les  *' 
deffeins  de  cette  guerre  contre  les  Iroquois ,  qui  doivent  être  nos  *< 
communs  Ennemis.  Outre  le  Sieur  de  Dreuillettes  ,  qui  cet  « 
hyver  a  déjà  commencé  de  négocier  pour  cette  affaire ,  nous  « 
avons  été  bien  aifes  que  le  Sieur  Godefroy  ,  Confeiller  de  no-  <♦ 
tre  Corps ,  ait  été  de  la  partie.  Le  mérite  de  ces  deux  Dépu-  « 
tés  nous  fait  efperer  une  heureufe  iffuë  de  ce  deffein  ;  ils  (ont  <♦ 
chargés  des  pouvoirs  néceffaires  pour  cet  effet  ;  c'eft-à-dire ,  '* 
tant  pour  noiier  efficacement  le  commerce  entre  vous  &  nous ,  « 
que  pour  vous  fouL^er  des  dépenfes  ,  qu'il  fera  néceffaire  de  « 
faire  pour  la  guerre ,  dont  eft  queftion  contre  les  Sauvages  « 
Iroquois.  Nous  vous  fupplions  de  les  écouter  ,  &  d'agir  avec  << 
eux ,  comme  vous  feriez  avec  nous  ,  dans  la  franchife  ,  qui  eft  « 
naturelle  aux  Anglois  ,  autant  qu'à  nous  autres  François.  Nous  <♦ 
ne  pouvons  douter  que  Dieu  ne  béniffe  vos  armes  &  les  nô-  « 
très ,  puifqu'elles  feront  employées  pour  la  défenfe  des  Sauva-  « 
^es  Chrétiens ,  tant  vos  AUiés ,  que  les  nôtres ,  contre  des  Bar-  « 
bares  Infidèles ,  qui  nom  ni  foi ,  ni  Dieu ,  ni  aucune  juftice  en  <* 
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1648.  »  leur  procédé  ,  comme  vous  pourrez  l'apprendre  plus  au  long 
»  defdits  Sieurs,  nos  Députés  ,  qui  vous  aflûreront  du  défir  Tm- 
»  cére  ,  que  nous  avons  ,  que  le  Ciel  aille  toujours  béniffant  vos 
»  Provinces ,  &  vous  comole  de  Cqs  faveurs  ,  Meffieurs.  Fait  en 
»  la  Chambre  du  Confeil  établi  'par  le  Roy  à  Québec  en  la  Nou- 
>>  velle  France,  ce  vintiéme  de  Juin  mil  ux-cent  cinquante-un. 
La  féconde  regarde  la  nomination  du  Sieur  Godefroy ,  pour 
traitter  conjointement  avec  le  P.  Dreuillettes ,  &  porte  en  ti- 
tre :  Extrait  des  Regijires  de  r ancien  Confeil  de  ce  Pays  j  du 
vintiéme  jour  de  Juin  i6^i.  La  voici. 

>,  Le  Confeil  aflemblé  à  neuf  heures  du  matin ,  où  ont  affifté 
»  Monsieur  îe  Gouverneur ,  le  R.  P.  Supérieur  ,  MM.  de  Mau- 
»  ze ,  de  Godefroy ,  &  Menoil  ,  fur  la  propofition  faite  au 
»  Confeil ,  touchant  certaine  refcription ,  faite  par  MM.  du 
»  Confeil  en  l'année  1648.  à  Meilleurs  les  Commimonnaii  's  des 
»  Etats  de  la  Nouvelle  Angleterre  ,  à  ce  qu'union  fût  faite  entre 
»  les  Colonies  de  la  Nouvelle  France  &  la  Nouvelle  Angleterre , 
»  pour  faire  le  commerce  enfemble.  Le  Confeil  voulant  fatisfai- 
»  re  à  leur  demande  ,  a  fait  &  fait  nomination  du  Sieur  Gode- 
»  froy  ,  l'un  des  Confeillers  du  Confeil  établi  par  Sa  Majefté  en 
»  ce  Pays  ,  pour  fe  tranfporter ,  avec  le  R.  P.  Dreuillettes  ,  en 
»  ladite  Nouvelle  Angleterre  vers  lefdits  Sieurs  Commiffionnai- 
»  res  ,  pour  traiter  ôc  agir  avec  eux ,  fuivant  le  pouvoir  à  eux 
»  donné  par  Meffieurs  mi  Confeil ,  dont  copie  eft  inférée  à  la  liaf- 
»  fe  ;  comme  auffi  copie  de  la  Lettre  écritte  aufdits  Sieurs  les 
»  Commiffionnaires  de  la  Nouvelle  Angleterre  par  Meffieurs  du 
»  Confeil.  Et  quant  ^ux  marchandifes  apportées  par  un  nommé 
»  Thomas  Yoft ,  fur  l'aflurance  &  la  bonne  foi  du  R.  P.  Dreuil- 
»  lettes  ,  le  Confeil  a  délibéré  qu'il  feroit  envoyé  audevant  de 
w  lui ,  &  ce  pour  lui  défigner  lieu ,  où  il  pourra  livrer  icelles  , 
>»  &  ce  en  fon  tems. 
»  Louis  d'Ailleboust  ,  Lieutenant  Général  pour  le  Roy ,  8c 
Gouverneur  de  toute  la  Nouvelle  France ,  &c.  Salut.  Ayant 
été  prié  &  follicité  ,  tant  par  les  Sauvages  Chrétiens ,  dépen- 
^  dans  de  notre  Gouvernement ,  que  par  Tes  Abénaquinois ,  de- 
,/  meurans  fur  la  Rivière  de  Kinibequi ,  &  autres  leurs  Alliés  , 
de  les  proteg'^r  contre  l'invafîon  des  Iroquois  ,  leurs  Ennemis 
communs ,  ainfi  qu'il  avoit  été  ci-devant  pratiqué  par  le  Sieur 
de  Montmagny  ,  notre  Prédéceffeur  en  ce  Gouvernement , 
&  nous  ayant  de  nouveau  remontré  que  toutes  leurs  Nations 
s'en  alloient  et;  ,î  entièrement  détruittgs ,  ii  bientôt  nous  n'y 
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apportions  le  remède.  Nous  ,  à  ces  caufes  ,  &  pour  le  bien  de  ^*  1 64 
cette  Colonie  ,  &  fuivant  les  ordres  particuliers ,  qui  nous  ont  ** 
été  donnés  de  la  part  de  la  Reine  Régente  ,  Mère  du  Roy  ,  ** 
de  protéger  les  Sauvages  contre  leurs  dits  Ennemis  ,  avons  de-  ** 
puté  &  députons  ,  de  l'avis  du  Confeil  établi  en  ce  Pays ,  & 
a  aucuns  des  plus  notables  Habitans  ,  les  Sieurs  Gabriel  Dreuil- 
lettes ,  Prédicateur  de  l'Evangile  aux  Nations  Sauvages ,  & 
Jean  Godefroy  ,  l'un  des  Confeillers  dudit  Confeil ,  Ambaf- 
fadeurs  pour  eux  envers  Meflieurs  de  la  Nouvelle  Angleterre  , 
pour  traiter  ,  foit  avec  Meflieurs  les  Gouverneurs  &  Magif- 
trats  de  la  Nouvelle  Angleterre  ,  foit  a  la  Cour  Générale  des 
Commiflîonnaires  &  Députés  des  Colonies  Unies  ,  pour  le  fe- 
cours  d'Hommes  ,  &  de  munitions  de  guerre  &  de  bouche  , 
pour  attaquer  par  les  lieux  les  plus  propres  &  commodes  lef- 
dits  Iroquois  ;  comme  auHi  pour  convenir  des  articles  ,    qui 
feront  eîlimés  néceffaires ,  pour  affûrance  de  ce  Traité  ;  & 
pour  accorder  aufHits  Sieurs  de  la  Nouvelle  Angleterre  ,  le 
commerce  ,  qu'ils  ont  fouhaité  de  nous  par  leurs  Lettres  de  ** 
l'année  1647.  avec  les  articles,  claufes  &  conditions,  qu'ils 
verront  y  faire  de  befoin  ,  attendant  l'arrivée  de  l'Ambafla- 
deur ,  que  nous  envoyerons  de  notre  part ,  pour  ratifier  &  ar- 
rêter en  dernière  fin  ce  qu'ils  auront  accoraé.  Si  prions  tous 
Gouverneurs ,  Lieutenans  Généraux ,  Capitaines  &  autres , 
de  laiffer  librement  paffer  ,  &c. 

Il  y  ^  bien  de  l'apparence  que  ce  fut  la  condition  de  faire  la 
guerre  aux  Iroquois  ,  qui  rompit  la  négociation ,  &  c'étoit  en 
effet  exiger  beaucoup  des  Anglois ,  allez  éloignés  des  Iroquois 
pour  n'en  avoir  rien  à  craindre  ,  &  uniquement  occupés  de 
leur  commerce ,  &  de  la  culture  des  Terres.  Ce  qui  eft  cer- 
tain, c'eft  que  l'alliance  ne  fe  fit  pas ,  du  moins  fur  le  pied,  qu'elle 
avoit  été  propofée.  D'autre  part  les  Iroquois  ayant  été  plus  de 
fix  mois  lans  rien  entreprendre  ,  les  Sauvages  oublièrent  en- 
core une  fois  qu'ils  avoient  à  faire  à  un  Ennemi ,  contre  le- 
quel on  ne  devoit  pas  ceffer  un  feul  jour  d'être  fur  {e$  giirdes. 

Par  raport  aux  Murons  ,  ce  n'étoit  pas  la  faute  de  leurs  Mif- 
fionnaires  ,  s'ils  s-'endormoient  de  la  forte  ;  mais  ces  Religieux 
ne  pouvant  gagner  fur  leurs  Néophytes  qu'ils  priffent  pour 
leur  sûreté  les  précautions  ,  que  la  prudence  exigeoit ,  redou- 
blèrent leurs  foins  pour  ?che ver  de  les  fanctifier  ,  &  pour  les 
préparer  à  tout  ce  qui  pouvoit  arriver.  Ils  les  trouvèrent  fur  cet 
article  d'une  docilité  parfaite  ;  ils  n'eurent  aucune  peine  à  les 
Tome  I,  Oo 


ïi. 


« 


« 


« 


« 


« 


i< 


« 


«< 


i< 


InJoIcnct 
des  Hurons. 


I  64'^. 


290        HISTOIRE    GENERALE 

faire  entrer  dans  les  fentimen^es  plus  convenables  à  latrifte  fi- 
tuation  ,  où  ils  fe  reduifoient  eux-mêmes  par  une  indolence 
&C  un  aveuglement ,  qu'on  ne  pouvoit  comprendre ,  &  oui 
n'a  i:eiit-ctre  point  d'exemple  dans  THiftoire.  Ce  qui  confo- 
loit  les  Pafteurs ,  c'efl  qu'ils  les  voyoient  dans  l'occafion  bra- 
ver la  mort  avec  un  courage  ,  qui  les  animoit  eux  t  mêmes  à 
mcuiir  en  Héros  Chrétiens.  Le  P.  Jogues  &  le  P.  Daniel  eu* 
rcnt  bientôt  des  Imitateurs  ,  qui  achevèrent  de  donner  aux  Sau- 
Bour-  '^  3ges  Chrétiens  une  grande  idée  de  leur  zélé  &  de  leur  con- 
pi.ks  iRiron-  ftance.  Le  feiziéme  de  Mars  de  l'année  1649.  un  Parti  de  mille 
iKs  aûti.iittcs  Iioquois    tomba  bruf^uement  avant  le  jour  Tur  la  Bourgade 
IJmiir  ^^°'     de  S.  Ignace  ;  elle  étoit  affez  bien  fortifiée  contre  des  Sauva- 
— z — —  ges ,  mais  il  ne  s'y  trouvoit  alors  que  quatre-cent  Perfonnes  , 
*     ^^'    6c  on  n'y  faifoit  point  de  garde  :  auffiles  Afliiillans  n'eurent-ils 
point  d'autre  peine  ,  que  celle  de  mettre  le  feu  aux  Paliilad.es , 
&  d'égorger  des  Gens  .  dont  les  uns  étoient  endormis ,  &  les 
autres  n'eurent  pas  le  tems  de  fe  reconnoître.  Une  fe  fauva  que 
trois  Hommes ,  &  ils  allèrent  donner  l'allarme  à  S.  Louis ,  qui 
n'étoit  pas  éloigné. 

Aumtôt  les  Femmes  &  les  Enfans  s'éhfuirent  dans  les  Bois , 
&  il  ne  refta  que  quatre-vint  Hommes  ,  bien  réfolus  à  fe  défen- 
dre jufqu'à  la  mort ,  &  qui  auroient  mieux  fait  de  fe  referver 
pour  une  meilleure  occaiîon.  Il  eft  vrai  que  cette  Bourgade 
avoit  un  aifez  bon  Retranchement  ,  &  que  les  premières  ap- 
proches de  l'Ennemi ,  qui  avoit  fuivi  de  près  les  trois  Fuyards  , 
lui  coûtèrent  cher.  Il  fut  même  repouffé  jufqu'à  deux  fois  ,  mais 
à  la  faveur  d'un  grand  feu  de  moulqueterie ,  qui  abbfettit  les  plus 
braves  des  Afficgés ,  un  gros  d'Iroquois  s'attacha  à  un  endroit 
delà  F  ilifTade  ,  y  fit  brèche,  entra  dans  le  Retranchement  , 
&  y  introduifit  toute  la  Trouppe  :  ce  ne  fut  plus  alors  qu'une 
boucherie ,  &  tous  les  Hurons  turent  bientôt  mis  hors  de  com- 
bat. 

Ils  avoient  avec  eux  les  PP.  Jean  de  Brebeuf  &  Gabriel 
Lallemânt ,  Neveu  des  PP.  Charles  &  Jérôme  Lallemant ,  dont 
nous  avons  parlé  ;  &  ils  n'avoient  pu  engager  ni  l'un  ni  l'autre 
à  fe  mettre  en  lieu  de  sûreté.  Il  eût  pourtant  été  mieux  qu'ils  fe 
fu/Tent  partagés ,  f^  qiie  le  P.  de  Brebeuf  eût  ufé  de  fon  autori- 
té pour  obliger  fon  Compagnon  de  fuivre  ceux ,  qui  a-voient 
pris  la  fuite  ;  mais  l'exemple  tout  récent  du  P.  Daniel ,  &  le  dan- 
ger ,  où  étoient  un  grand  nombre  de  Catéchumènes  de  mou- 
m  fans  BaptêmCj  leur  firent  croire  à  tous  les  deux  Gu'ils  ne  de- 
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voient  pas  défemparer.  Ils  prirent  donc  leur  pofte  chacun  à  une  — 

des  «extrémités  de  l'attaque ,  &c  ils  furent  toujours  aux  endroits     '  «  4  9. 
\çs  plus  expofés  ,  uniquement  occupés  à  baptifer  des  Mourans  , 
&  à  encourager  les  Combattans  a  n  avoir  que  Dieu  en  vue. 

Enfin  tous  les  Hurons  furent  tués  ou  pris ,  6:  les  deux  Mif- 
fionnaires  furent  du  nombre  des  derniers.  Les  Vainqueurs  mi- 
rent enfuite  le  feu  aux  Cabannes ,  &  reprirent  avec  les  Prifon- 
niers  &  tout  le  butin  ,  le  chemin  de  S.  Ignace  ,  011  ils  avoient 
laifle  leurs  provifions  ,  &  un  Corps  de  referve ,  pour  s'affûrer 
la  retraitte  en  cas  de  difgrace.  Comme  au  bruit  de  ces  deux 
attaques  pluiieurs  Guerriers  Hurons  étoient  accourus ,  les  deux 
jours  fuivans  fe  pafferent  en  petits  combats ,  dont  la  fortune  fut 
aifez  diverfe  ,  &  furtout  auprès  de  Sainte  Marie  ,  qui  n'étoit 
qu'il  une  lieue  de  Saint  Louis. 

Cette  Bourgade  étoit  fort  peuplée ,  plufieurs  François  y  de-  Divers  com- 
meuroient  avec  les  Miffionnaires  ,  &  on  y  avoit  toujours  fait  bats. 
aflez  bonne  garde.  Deux-cent  Iroquois  ne  laiflerent  pas  de  s'en 
approcher  le  dix-fept ,  pour  voir  quelle  contenance  on  y  fai- 
foit ,  mais  s'étant  un  peu  trop  avancés  ,  ils  tombèrent  dans  une 
embufcade  ;  on  en  tua  un  grand  nombre  ,  plufieurs  furent  pris , 
&  on  pourfuivit  le  refte  jufqu'à  Saint  Louis ,  où  le  gros  du  Par- 
ti s'étoit  cantonné.  Les  Hurons  ne  le  fçavoient  pas  ,  &  furent 
furpris  à  leur  tour  :  lorfqu'ils  y  penfoient  le  moins  ,  ils  fe  virent 
fept  ou  huit  cent  Hommes  fur  les  bras  ,  &  nul  moyen  d'écha- 
per.  Ils  ne  perdirent  pourtant  pas  courage  ,  on  fe  battit  tout  le 
jour ,  &  malgré  l'inégalité  du  nombre ,  l'avantage  fut  lontems 
du  côté  des  Hurons.  Mais  enfin  accablés  de  lafîitude ,  ne  pou- 
vant plus  tenir  leurs  armes  ,  réduits  à  une  poignée  d'Hommes  , 
la  plupart  étant  blelT/-  ,  ï;.  furent  tous  faits  PrifoiMpjers. 

C'étoittout  ce  q;  'u  ■  avoit  de  plus  brave  dans  la  Nation  , 
&  la  confternation  f ^  .  grande  à  Sainte  Marie  ,  quand  on  y  ap- 
prit leur  défaite.  On  y  craignit  même  de  ne  pouvoir  pas  foû- 
tenir  l'afîaut ,  fi  l'Ennemi  le  tentoit ,  &  tout  le  jour  fuivant  fe 
paffa  dans  ces  cruelles  allarmes  ,  d'autant  plus  que  les  Iroquois 
s'étoient  déjà  rapprochés.  Pour  éviter  le  malheur ,  dont  on 
étoit  menacé  ,  on  eut  recours  au  Ciel ,  &  on  s'adreffii  à  Saint 
Jofeph  ,  dont  on  devoit  célébrer  la  Fête  Mf  lendemain.  Les  vœux 
d^  cette  multitude  affligée  furent  écoutés,  le  dix-neuf  au  ma- 
tin on  eut  avis  que  les  Iroquois  s'étoient  retirés  en  difordre  , 
comme  s'ils  euffent  été  faifis  d'une  terreurpanique.  Mais  la  joye, 
que  caufa  une  retraitte  fi  fubite ,  fut  bientôt  changée  en  deuil , 
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par  les  affligeantes  nouvelles ,  qu'on  apprit  des  deux  Mi/Tioii- 
naircs ,  qui  avoient  été  pris  le  feizicme. 

De  S'.  Ignace  ,.  où  j'ai  dit  qu'on  les  avoit  conduits  d'abord  , 
î'^'p"'!!' ?,  ils  avoient  été  ramenés  à  St.  Louis  ,  &  ils  y  furent  reçus ,  com- 
liutbiûl^îs-  me  on  a  coutume  de  recevoir  les  l-nlonniers  de  guerre  ;  on  les 
épargna  même  d'autant  moins ,  que  leur  procès  étoit  fait ,  & 
qu'on  avoit  réfolu  de  ne  les  pas  mener  plus  loin.  Le  P.  de  Bre- 
beuf,  que  vint  années  de  travaux  ,  les  plus  capables  de  faire 
mourir  tous  les  fentimens  naturels ,  un  caraftére  d'efprit  d'une 
fermeté  à  l'épreuve  de  tout  ;  une  vertu  nourrie  dans  la  vue  tou- 
jours prochaine  d'une  mort  cruelle,  &  portée  jufqu'à  en  faire  l'ob- 
jet de  Tes  vœux  les  plus  ardens  ;  prévenu  d'ailleurs  par  plus  d'un 
avertifFement  céleite  que  fes  vœux  feroient  exauces  ,  ferioit 
également  &  des  menaces  &  des  tortures  mêmes  :  mais  la  vue 
de  fes  chers  Néophytes  cruellement  traités  à  fes  yeux  ,  répan- 
doit  une  grande  amertume  fur  la  joye  ,  qu'il  reflentoit  de  voir 
ies  efperances  accomplies. 

Son  Compagnon  ,  qui  ne  faifoit  que  d'entrer  dans  la  carrière 
Apoftolique ,  où  il  avoit  apporté  plus  de  courage ,  que  de  for- 
ce ,  &  qui  étoit  d'une  complexion  fenfible  &  délicate ,  fîit  fur- 
tout  pour  lui  iufqu'au  dernier  foupir  un  grand  fujet  de  douleur 
&  d'inquiétucfe.  Les  Iroquois  connurent  bien  d'abord  qu'ils 
auroient  à  faire  à  un  Homme  ,  à  qui  ils  n'auroient  pas  le  plaifir 
de  voir  échaper  la  moindre  foiblefle  ,  &  comme  s'ils  euffent 
appréhendé  qu'il  ne  communiquât  aux  autres  fon  intrépidité  , 
ils  le  féparerent  après  quelque  tems  de  la  ti-oupe  des  Prifon- 
niers  ,  le  firent  monter  feul  fur  un  Echafaut ,  &  s'acharnèrent 
de  telle  forte  fur  lui ,  qu'ils  paroiflbient  hors  d'eux-mêmes  de 
rage  &  d^éfefpoir.. 

Tout  c"a  n'empêchoit  point  le  Serviteur  de  Dieu  de  parler' 
d'une  voix  forte  ,  tantôt  aux  Hurons  ,  qui  ne  le  voyoient  plus  , 
mais  qui  pouvoient  encore  l'entendre  ;  tantôt  à  fes  Bourreaux , 
.  qu'il  exhortoit  à  craindre  la  colère  du  Ciel ,  s'ils  continuoient 
à  perfécuter  les  Adorateurs  du  vrai  Dieu.  Cette  liberté  étonna 
les  Barbares ,  &  ils  en  furent  choqués ,  quoiqu'accoûtumés  à  ef- 
fuier  les  bravades  de  leurs  Prifonniers  en  femblables  occafions. 
Ils  voulurent  lui  imjK)fer  filence ,  &  n'en  pouvant  venir  à 
bout ,  ils  lui  coupèrent  la  lèvre  inférieure  ,  oc  l'extrémité  du 
nez ,  lui  appHquerent  par  tout  le  corps  des  torcl  es  allumées  , 
lui  brûlèrent  les  gencives ,  &:  eniin  lui  enfoncèrent  dans  lego— 
fier  un  i^r  rougi  dans  le  feu. 
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L'invincible  Miflionnaire  fc  voyant  par  ce  dernier  coup  la 

Î)aroIe  interditte ,  parut  avec  un  vifage  affùré ,  &  un  regard 
i  ferme  ,  qu'il  fembloit  donner  encore  la  Loy  à  fes  Ennemis. 
Vn  moment  après  on  lui  amena  foh  Compagnon  dans  un  équi- 
page bien  capable  de  toucher  un  cœur  comme  le  fien ,  auflî 
tendre  &  aurfi  compatiflfant  fur  les  maux  d'autrui ,  qu'il  étoit 
infenfible  aux  fiens  propres.  On  avoit  mis  d'abord  le  jeuno 
Religieux  tout  nud  ,  &  après  l'avoir  tourmenté  quelque  tems , 
on  lavoit  enveloppé  depuis  les  pieds  jufqu'àla  tète  d'écorces  de 
fapin  ,  &  on  fe  préparoit  à  y  mettre  le  feu. 

Dès  qu'il  apperçut  le  P.  Je  Brcbeuf  dans  l'affreux  état,  où 
on  l'avoitmis ,  il  tremit  d'abord,  enfuite  lui  dit  ces  paroles  de 
l'Apôtre  ,  Nous  avons  été  mis  enfpeclacle  au  Monde  ^  aux  An- 
ges,  &  aux  Hommes  {a).  Le  Père  lui  répondit  par  une  dou- 
ce inclination  de  tète  ,  &  dans  ce  moment  le  P.Lallcmant  fe 
trouvant  libre  ,  courut  fe  jetter  à  fes  pieds  ,  baifa  refpeftueufe- 
ment  .s  playes ,  &  le  conjura  de  redoubler  auprès  du  Sei- 
gneui  fes  prières ,  pour  lui  obtenir  la  patience ,  &  la  Foy  , 
qu'il  voyoit ,  ajoùta-t-il  avec  beaucoup  de  confufion  ,  fur  le 
point  de  lui  échaper  à  tout  moment.  On  le  reprit  auffitôt ,  & 
on  mit  le  feu  aux  écorces ,  dont  il  étoit  couvert. 

Ses  Bourreaux  s'arrêtèrent  quelque  tems ,  pour  goûter  le 
plaifir  de  le  voir  brûler  lentement ,  &  d'entendre  les  foûpirs 
&  les  eémiffemens ,  qu'il  ne  pouvoir  s'empêcher  de  pouffer. 
Ils  le  laifferent  enfuite  quelque  tems  ,  pour  Faire  rougir  des  ha- 
ches de  fer ,  dont  ils  firent  un  collier ,  qu'ils  mirent  au  cou 
du  P.  de  Brebeuf  ;  mais  ce  nouveau  fupplice  n'ébranla  pas  plus 
le  faint  Martyr  ,  que  n'avoient  fait  les  autres  ,  &  comme  les 
Barbares  cherchoient  quelque  nouveau  tourment ,  pour  tâcher 
de  vaincre  un  courage  ,  qui  les  irritoit  ;  un  Huron  Apoftat  fe 
mit  à  crier  qu'il  falloit  jetter  aux  deux  Mi/fionnaireS  de  l'eau 
boiiillante  fur  la  tête  ,  en  punition  de  ce  qu'ils  en  av oient  jette 
tant  de  froide  fur  celle  des  autres  ,  &  cauff,  par-là  tous  les  mal^- 
heurs  de  fa  Nation.  L'avis  fut  trouvé  bon  ;  on  fit  bouillir  de. 
l'eau  ,  &  on  la  répandit  lentement  fur  la  tête  des  deux  Conief- 
feurs  de  Jésus -Christ. 

Cependant  la  fumée  épaiffe ,  qui  fortoit  des  écorces ,  dont 
le  P.  Lallemant  étoit  revêtu ,  lui  remplilToit  la  bouche ,  & 
ilfutaffez  lontems  ,  fans  pouvoir  articuler  une  feule  parole. 
Ses  liens  étant  brûlés ,  il  leva  les  mains  au  Ciel ,  pour  implorerr 
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""  le  fecours  de  celui  ,  qui  eft  la  force  des  Foihlcs  ,  mais  on  les 
'     lui  Ht  baifler ,  en  le  frappant  iï  grands  coups  de  cordes.  Enriii 
les  deux  corps  n'étant  plus  qu'une  playe  ,  ce  fpeftacle  bien 
loin  de  faire  horreur  aux  It'oquois  ,  les  mit  de  bonne  humeur  ; 
ils  fe  difoient  les  uns  aux  autres  que  la  chair  des  François  de- 
voit  être  bonne  ,  &  ils  en  coupèrent  lur  l'un  &  fur  l'autre 
de  grands  lambeaux ,  qu'ils  mandèrent.  Puis  ajoutant  la  rail- 
lerie h  la  cruauté  ,  ils  airent  au  P.  de  Brcbcuf ,  ♦*  Tu  nousaf- 
»  sùroistoutà  l'heure  que  plus  on  fouftrefur  la  Terre,  plus  on 
H  eft  heureux  dans  le  Ciel  ;  c'efl  par  amitié  pour  toi  que  nous 
»  nous  étudions  à  augmenter  tes  fouftVances  ,  oc  tu  nous  en  auras 
*>  obligation  >.. 

Quelques  momens  après  ils  lui  eiilcvercnt  toute  la  peau  de 
la  tête  ,  &  comme  il  refpiroit  encore ,  un  Ghcf  lui  ouvrit  le 
côté  ,  d'où  le  fang  fortant  en  abondance  ,  tous  les  Barbares  ac- 
coururent pour  en  boire  ;  après  quoi  le  même  ,  qui  avoit  fait 
la  playe  ,  découvrit  le  cœur  ,  l'arracha  ,  &  le  dévora.  Le  P.  de 
Brebeuf  étoit  du  Diocèfe  de  Bayeux  ,  &  OncK;  duTradu- 
fteur  de  la  Pharfale.  Il  étoit  d'une  taille  avantageufe  ,  &: 
malgré  fon  abftinence  extrême ,  &  vint  années  ou  plus  pé- 
nible ApoAolat ,  il  avoit  aflcz  d'emponpoint.  Sa  vie  fut  un 
Héroifme  continuel ,  &  fa  mort  fut  l'étonnement  de  fes  Bour- 
reaux mêmes. 

Dès  qu'il  eut  expiré  ,  le  P.  Lallcmant  fut  reconduit  dans  la 
Cabanne  ,  où  fon  Martyre  avoit  commencé  ;  il  n'ell  pas  même 
certain  qu'il  foit  demeuré  auprès  du  P.  de  Brebeuf  jufqu'à  ce 

Sue  celui-ci  eiit  rendu  les  derniers  foùpirs  ;  on  ne  l'avoit  amené 
,  que  pour  attendrir  fon  Compagnon,  &  amolir,  s'il  étoit  pof- 
fîble,  le  courage  de  ce  Héros.  Il  eft  au  moins' conftant  par  le 
témoijgnage  de  plusieurs  Iroquois  ,  qui  furent  Afteurs  de  cette 
Tragâie ,  que  ce  dernier  mourut  le  feize  ,  &  qu'il  ne  fut  que 
trois  heures  dans  le  feu ,  au  lieu  que  le  fupplice  du  P.  Lafle- 
mant  dura  dix-fept  heures ,  &  qu'il  ne  mourut  que  le  dix-fept. 

Quoiqu'ilen'foit,fîtôt  qu'il  fut  rentré  dans  fa  Cabanne  il  reçut 
au-deffus  de  l'oreille  gauche,  un  coup  d'hache  ,  qui  lui  ouvrit  le 
crâne ,  &  lui  en  fit  fortir  de  la  cervelle.  On  lui  arracha  enfuite 
un  œil ,  à  la  place  duquel  on  mit  un  charbon  ardent  ;  c'eft  tout 
ce  qu'on  a  pu  fçavoir  de  ce  qiii  fe  paffa  alors  jufqu'à  ce  qu'il 
eût  expiré  ;  tous  ceux ,  qui  afiiiterent  à  fa  mort ,  s'étant  conten- 
tés de  dire  qne  les  Bourreaux  s'étoient  furpafles  en  cruauté.  Ils 
ajoutèrent  que  de  tems  en  tems  il  jettoit  des  cris  capables  de 
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percer  les  coeurs  les  plus  durs ,  &  qu'il  paroiflbit  quelquefois  1649. 
nors  de  lui-môme  ;  mais  qu'aulll-tôr  on  le  voyoit  s'élever  au- 
dell'us  de  h  douleur  ,  &  offrir  à  Dieu  les  fouffrances  avec  une 
ferveur  iklniirable.  Ainii  la  chair  étoit  fouvent  foible,  &:  prête 
à  fuccomber  ;  mais  Tefprit  fut  toujours  prompt  à  la  relever  ,  & 
la  foûtiiu  jurqu'au  bout.  Le  P.  Lallemanr  ctoit  de  Paris ,  FiL  & 
Petit  Fils  de  Lieutenans  Criminels.  11  étoit  extrêmement  inai- 

§re,  &  il  n'y  avoit  guère  que  lix  mois,  qu'il   étoit  airivé 
ans  la  Nouvelle  France.  Il  mourut  dans  fa  trente-neu\  icme 
année. 

Après  de  fi  rudes  échecs ,  les  Hurons  défefpererent  aI)folu-  Pirpt-rfioîi 
ment  de  fe  foûteiiir  ,  &  en  moins  de  huit  jours  toutes  les  Bour-  '^'^  ""f""'" 
gades  des  environs  de  Sainte  Marie  fe  trouvèrent  défertes.  Il 
ne  relia  de  la  plupart ,  que  la  place,  qu'elles  avoient  occupée  , 
les  Habitans  y  ayant  mis  le  feu  en  fe  retirant ,  les  uns  dans  les 
Forêts ,  les  autres  chez  les  Peuples  voifins.  Comme  ceux  ,  qui 
reftoient  à  Sainte  Marie  ,  n'ofoient  fortir  ,  parce  qu'ils  ne  dou- 
toient  point  que  les  Iroquois  ne  tinffent  la  campagne  ,  la  fami- 
ne fe  lit  bientôt  fentir  dans  cette  Bourgadoii  &  il  n'y  avoit  point 
d'apparence  qu'on  y  pût  remédier  de  lontcms  :  c  eft  ce  qui  Ht 
naître  aux  Milïïonnaires  la  penféede  réunir  les  reftes  difperfés 
de  cette  Nation  dan^  quelque  lieu  affez  éloigné  ,  pour  qu'ils 
n'euffent  pas  à  craindre  dy  ètie  inquiettés  par  un  Ennemi ,  au- 
quel ils  n'étoient  plus  en  état  de  réiifter. 

Ils  propoferent  l'Ifle  Manitoualin  ,  qui  eft  dans  la  partie  Sep-    Lnpl'ipnr  fc 
tentrionnale  du  Lac  Huron.  Cette  Ille  a  environ  quarante  lieues  j  ^'''^7  f-,' ,!"' 
de  longueur  de  l'Eft  à  l'Oueft ,  mais  très  peu  de  largeur ,  les    '^  '  ''"'"^ 
Côtes  en  font  poilTonneufes  ;  le  Terrein  y  eft  bon  en  pluLeurs 
endroits ,  &:  comme  elle  n'étoit  point  habitée  ,  ony  voioit  une 
quantité  prodigieufe  de  Bêtes  fauves.  La  proportion  des  Mif- 
fionnaires  ne  hit  pourtant  pas  bien  reçue  ;  les  Hurons  ne  pou- 
voient  fe  réfoudre  à  s'exiler  il  loin  de  leur  Pays ,  ils  ne  vouloient 
pas  même  l'abandonner ,  quoiqu'ils  n'euffent  pas  le  courage  de 
le  défendre  ,  ^  il  fallut  que  les  PP.  euffent  la  complaifance  de 
les  fuivrc  à  ri  (le  Je  S.  Joji'ph  ,  qui  eft  fort  peu  éloignée  du  Con- 
tinent ,  où  ils  étoient. 

La  tranfmigration  fe  fit  le  vint-cinquiéme  de  May,  Se  en    Ccqirii,  .-w. 
très-peu  de  tems  il  fe  forma  dans  cette  petite  Ifle  une  Bourgade  ^^."^^'^y'^"*-- 
de  cent  Cabannes  ,  les  unes  de  huit ,  les  autres  de  dix  feux  ; 
fans  compter  un  très-grand  nombre  de  Familles ,  qui  fe  répan- 
dirent aux  environs ,  &  le  long  de  la  Côte ,  pour  la  commodité 
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de  la  Chafle  &  de  la  Pêche.  L'été  fe  paffa  affez  tranquillement  ; 
la  ferveur  fe  mit  dans  cette  Chrétienté  tranfplantée  &  les  Mif- 
iîonnaires  eurent  la  confolation  d'y  baptifer  jufqu'à  trois  mille 
Idolâtres.  Mais  comme  on  y  fema  peu  ,  ou  point  du  tout ,  que 
la  Pêche  ne  donna  prefque  rien ,  &  que  la  Chafle  fut  bientôt 
épuifée  ,  on  n'étoit  pas  encore  bien  avancé  dans  l'autonne  ,  que 
les  vivres  commencèrent  à  manquer.  Peu  de  tems  après  on  fe 
trouva  réduit  à  des  extrémités  ,  qui  font  horreur  ,  c'eil  aflez  de 
dire  qu'on  alla  jufqu'à  déterrer  les  corps  à  demi  corrompus  pour 
les  manger ,  que  cfes  Mères  dévoroient  leurs  Enfans  morts  fur 
leur  fein  faute  de  nourriture ,  &  que  des  Enfans  ne  firent  aucune 
difficulté  de  fe  repaître  des  cadavres  de  ceux  ,  qui  leur  avoient 
donné  le  jour. 
leur  ferveur.  Une  famine  ,  qui  produifoit  de  û  funefles  effets  ,  ne  pouvoit 
manquer  de  caufer  de  grandes  maladies  ;  il  en  furvint  en  effet , 
qui  firent  d'autant  plus  de  ravages  ,  qu'elles  étoient  contagieu- 
fes  ,  &  que  ces  Peuples  ne  fçavent  pas  fe  gêner  affez ,  pour 
fe  garantir  de  la  contagion.  Mais  ce  fut  au  milieu  de  cette  dé- 
folation  même  que  le*  Ouvriers  Evangeliques  recueillirent  les 

f ►lus  précieux  fruits  deleurstravaux.  Tant  de  fléaux,  &  toutes 
es  horreurs  de  la  mort ,  qu'on  avoit  fans  ceffe  devant  les 
yeux,  ne  trouvèrent  que  des  cœurs  fournis  parmi  les  Chrétiens  ; 
il  n'y  eut  aucun  de  ces  Néophytes,  qui  s'écartât  le  moins  du 
monde  de  la  plus  parfaite  réhgnation  aux  ordres  du  Ciel ,  &  qui 
ne  baisât  av^c  refpect ,  &  même  avec  aftion  de  grâces  ,  la  main, 
qui  le  frappoit. 

Ces  vertus  font  celles ,  à  quoi  les  Sauvages  trouvent  plus  de 
difpofition  dans  leur  caraâére  tranquille  &  patient.  Leur  pareffe 
&  leur  indolence  naturelle  en  terniffent  un  peu  l'éclat ,  &  ce 
font  peut-être  les  feuls  Chrétiens  ,  à  qui  il  ait  été  permis  de  dire  : 
»  Faites  pour  votre  confervation  ,  ce  que  vous  faites  pour  le 
falut  de  votre  ame  ».  C'étoit  pourtant  quelque  cliofe  de  bien 
rrerveilleux  ,  que  des  Hommes  à  peine  revenus  de  leurs  anciens 
préjugés  contre  le  Chriftianifme  ,  ne  les  repriffent  point  dans 
une  occaf  on  fi  capable  de  les  y  faire  revenir,  &  il  falloit  que  leur 
Foy  fût  bien  folide  ,  pour  n'être  point  ébranlée  par  tant  de  dif-» 
grâces ,  que  les  Ennemis  de  fEvangile  ne  ceffoient  point  de 
lui  attribuer. 

Pour  comble  de  malheurs  on  apprit ,  que  trois-cent  Iroquois 
étoient  en  campagne  ,  &  comme  on  ne  fçavoit  pas  de  quel  côté 
ils  tourneroient  leurs  armes  j  les  Chefs  de  la  Nation  envoierent 
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de  toutes  parts  avertir  qu'on  fe  tînt  fur  fes  gardes.  Cet  avis  re- 
gardoit  furtout^  les  Hurons  Tionnontatei^  ,  qui  depuis  Téva- 
cuation  de  Sainte  Marie  étoient  les  plus  expoiés  aux  courfes 
des  Ennemis.  Leur  Canton  étoit  un  des  plus  peuplés  ,  &  dans 
une  feule  Bourgade ,  qui  portoit  le  nom  de  S.  Jean  ,  on  comp- 
toit  plus  de  fîx-cent  tarailles.  On  y  regarda  l'entreprife  des 
trois-cent  Iroquois  comme  une  bravade  ;&  pour  leur  montrer 
qu'on  ne  les  craignoit  point ,  tous  ceux ,  qui  pouvoient  porter 
les  armes ,  fe  mirent  en  campagne  pour  les  aller  chercher. 

L'Enrremi  fut  bientôt  informé  de  cette  iinprudente  démar-  rcttc  Four- 
che ,  &  refolut  d'en  profiter  :  il  fit  une  faufle  route ,  marcha  fruhte^  af  icc 
par  des  chemins  détournés  ,  &  arriva  à  la  pointe  du  jour  à  la  iroquofs!"^ 
vûë  de  S.  Jean.  Le  P.  Charles  Garnier  ,  &  le  P.  Noël  Chaba- 
nel  y  gouvernoient  depuis  quelque  tems  une  nombreufe  Chré- 
tienté ,  mais  deux  jours  auparavant  celui-ci  avoit  été  appelle 
ailleurs  ,  &  le  P.  Garnier  etoit  refté  feul.  Il  vifitoit  actuelle- 
ment les  Cabannes  ,  lorfque  les  Iroquois  firent  leur  cri ,  &  il 
comprit  aifément  que  tout  étoit  perc'.u.  Il  courut  d'abord  à  la 
Chapelle  ,  qu'il  trouva  pleine  de  Chrétiens  ,  que  la  peur  avoit 
faifis  ,  &  il  leur  déclara  qu'il  n'y  avoit  de  falut  pour  eux  ,  que 
dans  la  fuite.  Il  les  exhorta  à  ne  point  perdre  le  tems  en  déhbe- 
rations  inutiles  &  en  pleurs  fuperflus  ;  il  leur  dit  qu'il  alloit 
mourir  pour  faciliter  leur  évafion  ;  que  tant  qu'il  lui  refteroit 
un  foufle  de  vie ,  il  n'abandonneroit  point  ceux ,  qui  auroient 
befoin  de  fon  Miniftére  ,  &  qu'il  les  prioit  de  ne  iamais  oubUer 
les  leçons  ,  qu'il  leur  avoit  données. 

Il  fortit  aulfi-tôt ,  &  retourna  dans  les  Cabannes ,  dont  quel- 
ques-unes étoient  déjà  en  feu  :  il  baptifa  tous  les  Catéchumè- 
nes ,  qu'il  rencontra  ,  &  fe  rendit  ennn  dans  la  Place  ,  où  l'on 
ne  voyoit  plus  que  des  Morts  &  des  BleiTés.  Quelques-uns  le 
conjurèrent  de  fe  retirer ,  mais  il  rejetta  bien  loin  cette  propo- 
fîtion ,  &  il  refta  au  milieu  de  ce  carnage  ,  animant  par  fa 
préfence  &  par  fes  difcours  (qs  chers  Néophytes  à  bien  mou- 
rir. Les  Iroquois  parurent  quelque  tems  l'admirer  &  le  refpe- 
fter  ;  mais  à  la  fin  un  de  ces  Barbares  lui  lâcha  fon  fufil ,  où 
il  y  avoit  deux  balles  ,  dont  l'une  le  perça  au  bas  de  la  poitrine , 
&  l'autre  ,  après  lui  avoir  déchiré  le  petit  ventre ,  lui  entra  dans 
la  cuiiTe. 

îl  tomba  du  coup  fansconnoiffance ,  &  celui ,  qui  l'avoittiré, 
le  croyant  mort ,  le  dépoiii lia.  Quelque  tems  après  il  revint  à 
liii ,  &  comme  il  n'entendoit  plus  perfonne ,  il  leva  la  tête ,  & 
Toms  I.  Pp 
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aperçut  à  dix  pas  un  Huroii ,  qui  rendoit  prefque  les  derniers 
foupirs  :  il  fit  un  efFort  pour  fe  lever  ,  &  pour  l'aller  abfoudre , 
mais  il  retomba  fur  le  champ  ;  il  fe  releva  encore ,  mais  il  lui 
fut  impofîible  de  faire  un  pas ,  &  dans  le  moment  un  Iroquois 
accourut ,  &  lui  déchargea  fur  le  ventre  deux  coups  de  hache , 
dont  il  expira  fur  l'heure  dans  l'exercice,  &  pour  ainfidire^ans 
le  fein  même  de  la  charité.  Le  P.  Garnier  étoit  de  Paris  ,  & 
pour  entrer  dans  la  carrière  Apoftolique  ,  avoit  facrifié  une  for- 
tune brillante ,  &  réfifté  aux  larmes  d  une  Famille  ,  dont  il  étoit 
tendrement  aimé.  Il  avoit  fait  ce  facrifice  avec  trop  de  généro- 
sité pour  ne  pas  mériter  que  Dieu  lui  fît  la  grâce  de  le  confom- 
mer  de  la  manière  la  plus  héroïque. 

J'ai  dit  que  le  P.  Chabanel  avoit  été  rappelle  de  S.  Jean 
deux  jours  avant  la  défolation  de  cette  Bourgade  ,  le  motif  de 
ce  rappel  fut  qu'on  ne  vouloit  pas  laiffer  en  même  tenis  deux 
Ouvriers  dans  un  lieu  auffi  expofé  que  celui  -  là  aux  courfes 
des  Iroquois  ;  mais  ils  étoient  tous  deux  également  mûrs  pour 
le  Ciel.  Et  fi  l'un  évita  par  obéiffance  le  fer  des  Iroquois ,  cette 
môme  obéiffance  lui  procura  un  autre  genre  de  mort ,  qui ,  pour 
n'avoir  point  eu  autant  d'éclat  aux  yeux  des  Hommes  ,  n'en  fut 
peut-être  pas  moins  précieux  devant  celui ,  qui  nous  juge  fui- 
vant  les  difpofitions  de  notre  cœur ,  &  ne  nous  tient  pas  moins 
compte  de  ce  que  nous  avons  voulu  faire  pour  lui ,  que  de  ce 
que  nous  avons  réellement  fait  &  fouffert. 

Le  P.  Chabanel  étoit  parti  de  S.  Jean  le  cinq  ou  le  fix  de  Dé- 
cembre ,  accompagné  de  quelques  Chrétiens.  La  nuit ,  qui  fui- 
vit  la  mort  du  P.  Garnier  ,  le  furprit  dans  un  Bois  ,  &  tous  fes 
Compagnons  de  voyage  s'étant  endormis ,  il  entendit  des  cris 
d'Iroquois  ,  &  des  Hurons  Captifs ,  que  l'on  faifoit  chanter.  Il 
éveilla  fes  Gens  ,  à  qui  il  ne  fallut  pas  dire  deux  fois  de  fe  fau- 
ver.  Il  fe  mit  en  devoir  de  les  fuivre  ;  mais  n'ayant  pas  les  jani- 
f"  hQS  auffi  bonnes  qu'eux ,  il  les  perdit  bientôt  de  vue  ,  &  depuis 

ce  tems-là  on  n'a  jamais  pu  fçavoir  au  jufte  ce  qu'il  étoit  de- 
mi. Quelque  tems  après  un  Huron  Apoftat  dit  qu'il  l'avoit  ren- 
contré au  bord  d'une  Rivière  ,  qu'il  l'avoit  aide  à  la  traverfer , 
&  qu'enfuite  ils  s'étoient  féparés  ;  mais  on  eut  dans  la  fuite  plus 
d'une  raifon  de  foupçonner  ce  Malheureux  de  l'avoir  tué  ,  pour 
profiter  de  fa  dépouille  ,  ou  par  haine  contre  la  Religion. 
Dc<;  Hurons      Tandis  que  les  Iroquois  défoloient  ainfil'Eglife  Huronne  , 
cn!!!ïé"i«      ^"^  nouvel  orage ,  excité  par  des  Hurons  mêmes  ,  penfa  lui  ra- 
MifTionnaites.  vir  cc  qui  lui  rciloit  de  Pafteurs ,  &  avec  eux  toute  efperance 
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de  fe  rétablir  jamais.  Des  Idolâtres  de  cette  Nation,  qui  fai-  — 7 * 

foient  encore  le  plus  grand  nombre  dans  une  Bourgade  ,  à  la-  '  ^' 

quelle  on  avoit  donné  le  nom  de  S.  Mathieu  ,  s'étant  perfua- 
dés  que  le  feul  moyen  de  mettre  fin  à  leurs  difgraces ,  étoit  de 
fe  défaire  des  Prédicateurs  de  l'Evangile ,  ils  s'y  réfolurent. 
Pour  mieux  réuffirdans  ce  deffein  ,  ils  entreprirent  d'y  enga-  1 

ger  des  Chrétiens  mêmes ,  &  à  cet  effet  ils  publièrent  qu'on 
avoit  vu  des  Colliers  ,  envoyés  par  le  Gouverneur  Général  des 
François  aux  Cantons  Iroquois  ,  pour  les  exhorter  à  pouffera 
bout  les  Hurons  ,  en  les  affùrant  que  les  Pères  ,  qui  étoient  par- 
mi ces  Sauvages ,  les  livreroient  entre  leurs  mains. 

Après  ce  qui  venoit  de  fe  paffer  ,  la  calomnie  n'avoit  pas  mê- 
me de  vraifemblance  ,  mais  l'exige-t-on  toujours  des  Calom- 
niateurs ,  pour  ajouter  foi  à  leurs  difcours  ?  Et  les  Nations  les 
plus  policées  ont-elles  droit  de  faire  fur  cela  des  reproches  aux 
Sauvages  ?  Il  n'y  a  donc  pas  trop  lieu  de  s'étonner  que  ces  dif- 
cours ayent  pu  faire  imprefîion  fur  des  Gens  ,  qui  ne  fça- 
voient  plus  à  quoi  imputer  les  maux  ,  dont  ils  étoient  acca- 
blés. D'ailleurs  ceux  ,  qui  les  débitoient ,  avoient  eu  foin  de 
donner  une  couleur  de  zélé  pour  le  bien  public  à  l'attentat , 
qu'ils  méditoient  :  outre  qu'ils  ne  demandoient  à  ceux  ,  qu'ils 
avoient  féduits  ,  que  de  ne  s'y  pas  oppofer. 

Peu  de  jours  après  deux  Miffionnaires  arrivèrent  à  S^  Mat-     La  fermeté 
thieu  ,  &  à  leur  entrée  dans  le  Village  ils  furent  affez  furpris  ^  deux  de  cej 
d'entendre  les  cris  ,  que  l'on  a  accoutumé  de  faire  ,  quand  on  cen"ieursme. 
amené  desPrifonniers.  Ils  firent  pourtant  bonne  contenance  ,  furcs. 
&  perfonne  n'ofa  mettre  la  main  fur  eux.  On  fe  contenta  de 
quelques  huées  ,  qu'ils  mépriferent  :  ils  vifiterent  toutes  les  Ca- 
bannes ,  ils  entendirent  tous  les  difcours ,  que  l'on  tenoit  fur 
leur  compte  ;  ils  comprirent  toute  la  grandeur  du  péril ,  où  ils 
fe  trouvoient ,  mais  ils  n'en  firent  pas  femblant.  Cette  affùran- 
ce ,  &  la  perfuafion ,  oii  furent  plufieurs ,  que  le  Dieu  des 
Chrétiens  avoit  lié  lès  L  as  à  leurs  Ennemis,  firent  ouvrir  les 
yeux  aux  plus  prévenus  contre  eux  ,  &  avant  la  fin  du  jour  il 
y  en  eut  jufqu'à  dix-fept,qui  demandèrent  le  Baptême. 

Le  Ciel  donnoit  de  tems  en  tems  de  ces  marques  éclatantes 
d'une  proteftion  vifible  fur  les  Pafteurs  &  fur  leurs  Oiiailles. 
\Jn  Huron  pris  en  guerre  étoit  fur  le  point  d'être  attaché  au 
poteau  pour  être  brûlé  :  il  demanda  à  Dieu  avec  ferveur  d'être  "«"s, 
délivré  de  ce  terrible  genre  de  mort  ,  &  fa  prière  eut  fur  le 
champ  fon  effet.  On  le  délia ,  &  on  lui  accorda  la  vie  ,  au  grand 
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étonnement  de  tout  le  monde  ;  ceux-mêmes  ,  qui  lui  faifoient 
cette  grâce ,  ne  pouvant  pas  dire  pourquoi  ils  en  ufoient 
ainii. 

Une  bonne  Vieille  de  Tlfle  de  S^  Jofeph  ,  qui  de  toutes  les 
Prières  ,  qu'on  avoit  tâché  de  lui  apprendre,  n'avoit  pu  rete- 
nir que  ces  paroles  ,  Je  fus  ,  aye^  pitié  de  moi ,  voyageant  fur 
le  Lac  Huron  ,  fe  trouva  faifiu  d'un  froid  fi  excefîli- ,  que  tous 
ceux  ,  qui  l'accompagnoient ,  en  moururent.  Elle  fit  la  Prière 
ordinaire  ,  &  avec  toute  la  ferveur  ,  dont  elle  étoit  capable ,  & 
elle  a  depuis  affûré  ,  qu'à  chaque  fois  qu'elle  larepetoit ,  une 
chaleur  fenfible  la  ranimoit ,  ce  qui  dura  jufqu'àce  qu'on  vins 
à  fon  fecours.  Si  on  ne  veut  pas  attribuer  cet  efFet  à  un  mira- 
cle ,  il  faut  y  reconnoître  une  ferveur  d'efprit  affez  grande  pour 
faire  impreifion  fur  les  fens  ,  ce  qui  efi:  une  des  grandes  mer- 
veilles de  la  Grâce. 
Nouveaux  G'étoit  la  famine  ,  &  les  maladies  ,  dont  elle  pouvoit  être 
rivés  aux  Hu-  luivie ,  qui  avoient  contramt  cette  r  emme ,  &  quantité  d  autres 
perfonnes  de  tout  âge  &  de  tout  fexe  de  quitter  l'Ifle  de  S.  Jo^ 
feph  au  milieu  de  l'hy  ver  ;  ils  avoient  cru  la  glace  affez  forte 
pour  les  porter  ;  mais  elle  caffa  fous  leurs  pieds  ,  plufieurs  fe 
noyèrent ,  d'autres  périrent  de  froid.  Diverles  autres  trouppes 
s'étoient  réfugiées  dans  des  Heux  écartés  ,  où  elles  fe  croioient  - 
en  affûrance  contre  les  pourfuites  des  Iroquois  ;  mais  ces  Bar- 
bares découvrirent  leur  retraite ,  &  firent  un  carnage  affreux 
de  ces  Miferables ,  qui  par  bonheur  pour  eux  n'étoient  forti& 
de  leur  Ifle ,  qu'après  avoir  mis  ordre  aux  affaires  de  leurs 
confciences. 

Ceux,  qui  étoient  refiés  à  S.  Jofeph,  &  dont  le  nombre  ne 
montoit  pas  à  trois-cent ,  apprenant  le  trifte  fort  de  leurs  Frè- 
res ,, ne  doutèrent  plus  que  les  Iroquois  ne  vinffent  inceffam- 
ment  les  attaquer  ;  &  après  plufieurs  Confeils  fur  le  parti  , 
qu'ils  avoient  à  prendre  pour  éviter  ce  malheur  ,  ils  s'arrê- 
tèrent à  celui-ci.  Les  plus  confidérablwS 'allèrent  trouver  le  P. 
Ragueneau  ,  qui  gouvernoit  cette  Mifiion  ,  &  lui  dirent  que 
dans  l'état  déplorable ,  où  ils  fe  voyoient  réduits  ,  ils  n'ima- 
ginoient  plus  qu'un  feul  moyen  de  prévenir  la  ruine  eniiere 
de  leur  Nation  ;  que  ce  moyen  étoit  que  les  Pères  fe  miffent 
à  leur  tête  ,  qu'ils  raffemblaffent  tout  ce  qu'ils  pourroicnt  de 
Hurons  difperfés  ,  &  qu'ils  les  menaffent  à  Québec  ,  où  à  l'abri 
du  Fort  des  François,  &:  fous  la proteftion  de  leur  Père  Onon- 
thio ,  ils  puffent  çuluvçr  tranquillement  les  Terres ,  qu'on  vou- 
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droit  bien  leur  abandonner ,  &  où  ils  ne  penferoient  plus  — ^ 

qu'à  employer  au  fervice  de  Dieu  les  Jours ,  qu'il  leur  avoit  ^ 

confervés. 

Le  P.  Ragueneau  ,  avant  que  de  leur  répondre  ,  voulut  con- 
fulter  les  autres  Miflionnaires  ,  qui  fe  trouvoient  aux  environs , 
&  tous  furent  de  l'avis  des  Sauvages.  Il  fembloit  en  effet  que 
ce  fût  là  l'unique  reffource ,  qui  reftât  à  ce  Peuple  infortuné. 
Tout  le  Pays  étoit  dans  la  dernière  confternation ,  on  n'y 
voyoitplus  que  des  Bourgades  détruites  ,  ou  défertes ,  qui  com- 
mençoient  déjà  à  fe  peupler  de  Bêtes  fauves ,  dont  les  Hom- 
mes ,  les  Femmes  &  les  Enfans  alloient  prendre  la  place  dans 
les  Forêts  &  fur  les  Montagnes  ;  &  il  n'y  avoit  pas  un  mo- 
ment à  perdre  ,  û  on  vouloit  farver  les  triftes  débris  d'une  Na- 
tion autrefois  ii  floriflante. 

On  fe  mit  donc  en  chemin  ,  fans  délibérer  davantage ,  &fans 
trop  fçavoir  de  quoi  on  vivroit  fur  la  route  ;  mais  la  faim  n'é' 
toit  pas  moins  à  craindre  en  reftant  dans  l'Ifle  &  dans  les  Bois  ; 
&  il  en  étoit  de  même  du  danger  de  tomber  dans  quelque  Parti 
Iroquois  ;  car  il  eft  vrai  que  la  moindre  Trouppe  de  Guerriers 
auroit  fuffi  pour  tailler  en  pièces  toute  cette  multitude  confufe , 
que  la  peur  avoit  faiiie  ,  Ôcquela-mifere  &les  maladies  avoient 
réduite  à  une  extrême  foibfeffe.  On  choiiit  la  voye  de  la  gran- 
de Rivière  des  Outouais  ,  &  bien  qu'on  aperçût  tous  les  jours 
desveftiges  affez  recens  d'Iroquois ,  on  fut  affez  heureux  pour 
n'être  pas  découvert  par  ces,  Barbares.  Environ  à  la  moitié 
du  chemin  ces  pauvres  Exilés  rencontrèrent  le  P.  Breffani , 
lequel  avoit  hyyerné  à  Québec ,  &  retournoit  affez  bien  ac- 
compagné à  fon  ancienne  Miffion ,  dont  il  ignoroit  encore  le 
défaftre. 

Il  avoit  été  efcorté  pendant  quelque  tems  par  quarante  Fran- 
çois, &  peu  de  jours  après  que  cette  efcorte  l'eut  quitté ,  il 
avoit  été  furpris  pendant  la  nuit  par  dix  Iroquois.  Âtiron- 
THA  ,  fameux  Chef  Huron  ,  brave  Homme  &  bon  Chrétien  , 
avoit  été  tué  d'abord  ,  &  le  Miffionnaire  bleffé  de  trois  coups 
de  flèches  ,  tandis  qu'il  couroit  de  tous  côtés  pour  éveiller  fes 
Gens  ;  mais  les  Iroquois  ayant  trop  tardé  à  faire  retraitte  , 
s'étoient  vus  en  un  moment  invertis  de  toutes  parts  ;  on  en  avoit 
tué  fix  ,  deux  étoient  reftés  Prifonniers ,  deux  s'étoient  fauves  j , 
&  les  Hurons  ,  qui  avoient  aufli  perdu  fept  des  leurs ,  conti- 
nuoient  leur  route  ,  bien  honteux  de  s'être  ainfi  laiffé  furpren-» 
prendre  par  une  poignée  d'Aventuriers.  - 
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Ils  furent  bien  plus  confternés  encore  ,  quand  ils  apprirent 
la  défolation  de  leur  Pays.  Ils  comprirent  que  ce  qu  ils  pou- 
voient  faire  de  mieux  ,  étoit  de  retourner  fur  leurs  pas  avec 
les  autres ,  &  ils  s'y  déterminèrent.  Ils  arrivèrent  tous  enfeni- 
ble  à  Montréal ,  ou  l'on  n'oublia  rien  pour  les  retenir  ;  mais  ils 
ne  s'y  crurent  pas  affez  en  sûreté  ,  oc  après  s'y  être  repofés 
pendant  deux  jours  ,  ils  fe  rembarquèrent  ,  &  fe  rendirent  à 
Québec  le  vint-huit  de  Juillet  i6ço.  M.  d'Ailleboût  leur  fît  un 
très-bon  accueil  ;  mais  il  y  avoit  alors  û  peu  de  Perfonnes 
aifées  dans  la  Colonie  ,  qu'après  que  les  Communautés  ,  & 
quelques-uns  des  Principaux  de  la  Ville ,  fe  furent  chargés  de 
nourrir  uii  nombre  de  Familles ,  proportionné  à  leurs  facul- 
tés ,  il  refta  encore  plus  de  deux-cent  Perfonnes  ,  qui  n'avoient 
de  reffource  ,  que  dans  la  Providence.  A  la  vérité  elle  ne  leur 
manqua  point  ,  &  ils  fubfifterent  lontems  ,  fans  qu'on  pût  con- 
cevoir ce  qui  les  faifoit  fubfifter. 

Le  fort  de  ceux ,  qui  n'avoient  pu  fe  refoudre  à  abandonner 
leur  Pays  ,  fut  bien  trifte.  Quelques-uns  fe  jetterent  entre  les 
bras  des  Nations  voifines ,  fur  laquelle  ils  attirèrent  bientôt  les 
armes  des  Iroquois.  D'autrçs  allèrent  du  côté  des  Anglois  ,  & 
s'établirent  dans  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  la  Penfylvanie, 
Il  y  en  eut  un  affez  grand  nombre  ,  qui  attirés  par  lés  Iroquois 
dans  une  embufcade  ,  fous  prétexte  d  un  accommodement ,  & 
s'étant  aperçus  à  tems  de  la  perfidie  de  ces  Barbares  ,  leur  op- 
poferent  une  contre-rufe  ,  qui  leur  réufîit  :  ils  furprirent  ceux  , 
qui  croyoient  les  furprendre ,  en  tuèrent  un  grand  nombre , 
puis  s'allèrent  cantonner  dans  l'Ifle  Manitoualin  ,  d'où  quel- 
que tems  après  ils  defcendirent  à  Québec  ,  pour  y  joindre  leurs 
Frères. 

Prefque  tous  les  Habitans  des  deux  Bourgades  de  Saint  Mi- 
chel &  de  Saint  Jean-Baptifle  prirent  un  parti  fort  périlleux, 
&  qui  eut  néanmoins  afiez  de  fuccès.  Ils  fe  préfenterent  aux 
Iroquois  mêmes  ,  s'offrirent  à  vivre  avec  eux  ,  &  en  furent 
bien  reçus.  Enfin  les  Ennemis  fçachantque  plufieurs  erroient 
de  côté  &  d'autre  ,  fans  pouvoir  fe  fixer  nulle  part ,  mirent 
leur  Jeuneffe à  leurs  trouffes.  Prefque  tous  furent  pris,  on  ne 
fit  quartier  à  aucun  ,  &  ce  qui  montre  à  quel  point  la  terreur 
du  nom  Iroquois  avoit  faifi  toutes  les  Nations  ,  non-feulement 
le  Pays  Huron ,  mais  encore  tout  le  cours  de  la  Rivière  des 
Outaouais  ,  qu'on  avoit  vu  fi  peuplé  peu  d'années  auparavant  , 
fe  trouvèrent  prefqu'entiérement  délerts  ;  fans  qu'on  pût  fça-r 
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voir  ce  qu'étoient  devenus  la  plupart  des  Habita.ns.  1650-";  1. 

On  s'étoit  flatté  ,  qu'au  moins  les  Hurons  ,  qui  s'étoient  re-     Abandon  , 
fugiés  à  Québec  ,  y  feroient  à  l'abry  de  toutes  les  miferes ,  Z!^^Zz^ 
qui  accabloient  les  autres  ;  rien  n'étoit ,  ce  femble ,  plus  aifé 
que  de  les  mettre  en  état  d'avoir  le  néceflaire ,  fans  être  à  char- 
ge à  la  Colonie ,  qui  en  auroit  pu  même  tirer  avec  le  tems 
quelque  avantage  ,  &  le  P.  Jérôme  Lallemant ,  Supérieur  Gé- 
néral des  Miflions  ,  fît  exprès  le  voyage  de  France  ,  pour  en 
traitter  avec  les  Direfteurs  de  la  Compagnie  du  Canada.  I^ 
leur  reprefenta  vivement  de  quelle  importance  il  étoit  de   ne 
pas  lailTer  périr  tant  de  Chrétiens  ,  qui  s'étoient  jettes  dans 
notre  fein ,  combien  il  étoit  facile  de  pourvoir  à  leur  fubfi- 
ftance  ,  &  les  avantages ,  qu'on  en  pouvoit  retirer ,  foit  pour 
l'augmentation  du  commerce ,  foit  pour  la  défenfe  de  la  Co- 
lonie. 

Il  eut  beau  dire ,  il  ne  fut  pas  écouté ,  d'où  il  arriva  ,  com-  Leur  peu  de 
me  nous  le  verrons  bientôt  ,  que  la  Colonie  Françoife  tomba  coudmw. 
dans  un  fi  grand  mépris,  que  pendant  plufieurs  années  les  Iro- 
quois  prirent  fur  elle  le  même  afcendant ,  que  nous  leur  avions 
laiffé  prendre  fur  nos  AUiés.  Ceux-ci  de  leur  côté  fe  condui- 
firent  fort  mal.  Il  fembloit  qu'un  efprit  de  vertige  fe  fût  em- 
paré de  ces  Sauvages.  Ilsnefe  virent  pas  plutôt  fous  le  canon 
de  Québec ,  qu'ils  pafferent  fans  milieu  de  l'excès  du  décou- 
ragement à  celui  de  la  préfomption.  Ils  fe  crurent  déformais 
invincibles  ,  &  quoiqu'ils  n'euffent  parmi  eux  que  très-peu  de 
Guerriers  ,  ils  ne  fe  propoferent  rien  moins ,  que  de  rendre 
aux  Iroqnois  tout  le  mal ,  que  ceux-ci  leur  avoient  fait. 

Ils  engagèrent  les  Habitans  de  Sylleri  à  fe  joindre  à  eux  ,  3c 
ils  formèrent  un  Parti  de  guerre  ,  devant  lequel  ils  s'imagi- 
nèrent que  les  cinq  Cantons  ne  pourroient  jamais  tenir.  Les 
Algonquins  des  Trois  Rivières ,  Se  quelques  Hurons  ,  qui  fe 
rencontrèrent  au  même  lieu  ,  groflirent  encore  leur  Trouppe  ; 
cette  Armée  marcha  contre  les  Agniers ,  &  comme  ils  étoient 
tous  Chrétiens ,  ils  avoient  donné  à  cette  Expédition  un  air 
de  Croifade  ,  en  publiant  qu'ils  n'avoient  pris  les  armes  ,  que 
pour  obliger  l'implacable  Ennemi  du  Chriftianifme  à  fe  reti- 
rer de  delfus  les  Terres  des  Fidèles ,  &  procurer  par-là  aux 
MilHonnaires  les  moyens  de  faire  fleurir  la  véritable  Reli- 
gion. 

Comme  ils  anprochoient  du  Village ,  où  ils  avoient  refolu     Expédition 
de  faire  leur  première  attaque  ,   un  Huron  &  un  Algonquin  raalhçmeufc 
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1050-51.  furent  détachés  pour  aller  à  la  découverte.  Ces  deux  Hom- 
mes s'étant  réparés  ,  le  premier  tomba  dans  un  Parti  Iroquois  , 
&  pour  fauver  fa  vie ,  ne  fit  point  de  difficulté  de  trahir  fa 
Foy  ,  fa  Nation  &  (es  Alliés.  **  Mes  Frères ,  dit-il ,  en  abordant 
les  Ennemis ,  il  y  a  lontems  que  je  cherchois  quelqu'un  de 
„  vous  :  je  me  fuis  mis  en  chemin  pour  aller  dans  mon  Pays , 
^>  où  je  fçai  que  prefentement  les  Iroquois  &  les  Hurons  ne  (ont 
„  plus  qu'un  Peuple ,  &  n'ont  plus  qu'une  même   Terre.  Pour 
»  énarcher  plus  sûrement ,  je  me  fuis  joint  â  un  Parti  d'Algon- 
„  quins  ,  que  j'ai  rencontré ,  &  qui  vient  vous  attaquer  :  il  y  a 
deux  jours,  que  je  l'ai  quitté  poir  vous  avertir.de  vous  tenir 
fur  vos  gardes  ». 

Le  Perfide  fit  bien  pis  encore  ;  il  fervit  de  Guide  aux  Agniers, 
qui  allèrent  au  devant  des  Chrétiens  ,  &  les  trouvèrent  tous 
endormis.  Ils  ne  s'éveillèrent  qu'au  bruit  d'une  décharge  de 
Moufqueterie  ,  &  comme  l'Ennemi  avoit  eu  le  tems  &  la  faci- 
lité de  choifir  ceux  ,  fur  qui  tomberoient  fes  premiers  coups , 
les  plus  Braves  des  Confédérés  reflerent  morts  fur  la  place , 
avant  qu'aucun  de  leur  Trouppe  eût  eu  le  tems  de  prendre  fes 
armes.  Plufieurs ne  laifTerent  point  defe  bien  battre,  &  à  la 
faveur  de  cette  réfiflance ,  il  y  en  eut  un  grand  nombre  ,  qui 
fe  fauverent  dans  les  Bois  ;  tout  le  refle  rut  tué  ,  ou  pris  & 
livré  au  feu  ,  à  l'exception  de  deux  ,  qui  s'échappèrent ,  & 
de  qui  on  a  fçu  toutes  les  circonflances  de  cette  trifle  aven- 
.  ture. 
Aiàoiiquin  ^  Tous  les  autres  Captifs  honnorerent  leur  Religion  ,  pour 
brûlé  par  les  la  défenfc  de  laquelle  ils  avoient  pris  les  armes  ;  mais  celui , 
lroi]uois.  g^jj  ^g  diftingua  le  plus  ,  fut  un  jeune  Algonquin ,  nommé 
Jofeph  Onohare'.  Il  avoit  été  élevé  prefqu'Enfant  à  Sylle- 
ri  ,  &  quoiqu'il  fût  né  avec  un  caraftere  dur  &  hautain  ,  la 
Grâce  &  l'éducation  avoient  entièrement  corrigé  ce  défaut , 
&  il  étoit  parvenu  à  un  degré  de  perfeftion  peu  commune 
dans  le  centre  même  du  Chriflianifme.  Un  an  avant  fa  mort  il 
lui  arriva  une  chofe ,  qui  fit  beaucoup  d'imprefîion  fur  ceux , 
qui  en  furent  témoins  ;  il  s'étoit  engagé  dans  un  Parti  de 
guerre  fous  un  Chef  de  réputation ,  mais  idolâtre ,  &  fort  fu- 
perflitieux  ,  qui  ne  voulut  point  fe  mettre  en  campagne ,  fans 
avoir  auparavant  confulté  fon  Manitou.  Onohare  fit  inutile- 
ment tous  fes  efforts  pour  l'en  détourner  ,  le  Chef  appella  un 
Jongleur  ,  qui  fit  dreffer  fon  étuve  pour  fuer  ,  &  n'y  fut  pas 
plutôt  entré ,  <jue  la  Loge  fut  agitée  d'une  manière  furprenante. 
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Cet  Homme  ,  qui  trouva  lui-même  la  chofe  fort  extraordi- 
naire ,  ne  lailîa  point  de  faire  les  cris  &  les  hurlemens  accou- 
tumés ;  mais  après  quelque  tems  il  changea  tout  à  coup  de 
ton ,  &  adreffant  la  parole  à  Onoharé ,  qui  n  étoit  pas  loin  ,  il 
lui  fit  de  grandes  menaces.  Le  généreux  Chrétien  s'aj^^roche 
auffi-tôt ,  &  ne  doutant  point  que  ce  ne  fût  le  Démon ,  qui  par- 
loit  par  la  bouche  de  fon  Miniftre  :  <*  J'adore,  dit-il,  celui ,  *< 
qui  de  rien  a  créé  le  Ciel  &  la  Terre ,  il  eft  mon  fouverain  ♦* 
Seigneur  &  le  tien  ,  &  malgré  que  tu  en  ayes  ,  tu  es  contraint  " 
de  le  reconnoître  auffi-bien  que  moi  en  cette  qualité  >,.  Com- 
me il  parloit  encore  ,  quoiqu'il  n'y  eût  perfonn^ auprès  de  lui , 
il  fe  fentit  frapper  au  côté  avec  tant  de  violence  ,  qu'il  en  per- 
dit prefque  le  mouvement  &  la  refpiration.  Au  bout  de  trois 
jours  ,  fe  trouvant  encore  très-mal  ,  il  demanda  à  Dieu  fa  guéri- 
fon  avec  ferveur  ;  il  fut  exaucé  ,  &  partit  pour  la  guerre  avec 
les  autres. 

Pendant  la  route  un  autre  Sauvage  ,  qui  avoit  apparemment 
eu  quelque  fâcheux  rêve  l'aborda  un  matin  fort  ému ,  &  lui 
dit  qu'il  étoit  bien  fâché  de  s'être  engagé  dans  cette  Expédi- 
tion avec  lui  :  que  fon  obftination  à  ne  vouloir  point  conful- 
ter  les  Efprits ,  attireroit  immanquablement  quelque  malheur 
à  toute  la  Trouppe.  Le  fervent  Chrétien  eut  pitié  de  l'aveugle- 
ment de  cet  Homme  ,  &  tâcha  de  le  détromper  de  fes  erreurs. 
Tandis  qu'il  parloit  ,  ils  aperçurent  deux  Iroquois  ,  &  leur 
coururent  fus.  Onoharé  en  joignit  un,  &  le  tua  d'un  feul  coup  ; 
l'autre  fe  fluiva.  Le  jeune  Chrétien  alla  enfuite  retrouver  fon 
Camarade  ,  qui  ne  s'étoit  pas  beaucoup  preffé  d'atteindre  l'En- 
nemi ,  &  lui  dit  que  fon  Manitou  l'avoit  fans  doute  averti  de 
ne  pas  trop  s'expofer.  „  Sçachez  donc  une  bonne  fois  ,  ajoûta- 
t-il,  qu'un  Chrétien,  qui  eft  fidèle  à  fon  Dieu ,  ne  craint  rien , 
&  que  vos  démons  ne  peuvent  donner  aucun  fecours  à  ceux  , 
qui  les  invoquent  >,. 

Le  dernier  afte  de  la  vie  de  ce  fervent  Néophyte  fut  celui , 
où  il  parut  plus  grand  :  il  s'y  étoit  préparé  par  une  confeffion 
générale ,  &  par  de  fréquentes  communions.  Dès  le  commen- 
cement de  l'Expédition  ,  où  il  fut  pris  ,  il  avoit  eu  un  pref- 
fentiment ,  qu'il  n'en  reviendroit  pas  ;  &  comme  il  s'agiflfoit  de 
combattre  les  Ennemis  de  Dieu  ,  il  fe  raffûroit  par  l'efperance 
du  Martyre.  Rempli  de  cette  idée  ,  plus  il  fe  figuroit  qu'on  lui 
feroit  foufFrir  de  maux  ,  plus  il  reffentoit  de  joye  ,  &  il  ne  fe 
démentit  point  au  milieu  des  fupplices.  Il  ne  ceffoii  d'exhorter 
Tome  L  Q.q 
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-~  ion  Compagnon  à  la  patience  ,  &  les  Bourreaux  rayant  voulu 

ï^J'^'J  •  contraindre  de  fe  taire  ,  il  leur  dit  hardiment  qu'il  n'etoitpas  en 
leur  pouvoir  de  l'empêcher  de  publier  les  loiianges  de  fon  Dieu, 
&  de  travailler  pour  fa  gloire.  Cette  réponfe  les  mit  en  fu- 
reur ,  ipais  ils  eurent  beau  inventer  les  tortures  les  plus  inoliies 
pour  le  forcer  au  filence ,  ils  ne  purent  ébranler  fon  courage  , 
ni  lui  arracher  un  foûpir ,  &  il  ne  cefla  de  bénir  le  Seigneur , 
qu'en  cefTant  de  vivre. 

Cette  grande  défaite  &  plufieurs  autres  échecs  moins  con- 
fiderables  ,  qui  fuivirent  coup  fur  coiip  ,  furent  pour  les  Mif- 
fionnaires  ,  oc  Jiour  ceux  ,  qui  s'intéreffoient  au  progrès  de  l'E- 
vangile ,  &à  l'avancement  de  la  Colonie,  un  grand  fujetde 
douleur  ;  mais  ce  qui  confola  un  peu  les  premiers ,  c'eft  que 
les  Parens  &  les  amis  de  ceux  ,  qui  avoient  péri  en  cette  ren- 
contre ,  ne  firent  prefqu'entrer  pour  rien  la  chair  &  le  fang, 
dans  l'îs  regrets ,  qu'ils  témoignèrent  de  leur  perte ,  &:  qu'ils  ne 
firent  paroître  que  des  fentimens  dignes  de  leur  Religion.  On 
n'entendit  parmi  eux  aucune  plainte  contre  la  Providence 
d'un  Dieu  ,  qui  mettoit  véritablement  leur  foi*&  leur  vertu  k 
de  grandes  épreuves  ,  mais  qui  ne  fe  montroit  ni  moins  puiflanr, 
ni  moins  Père  ,  en  leur  infpirant  une  réfignation  fi  héroïque. 

Ces  réflexions ,  que  firent  les  Infidèles  mêmes  ,  en  conver- 
tirent plufieurs ,  les  plus  entêtés ,  au  milieu  même  de  leurs  in- 
veftives  ,  fe  fentoient  tout-à-coup  changés  d'une  manier»; ,  qui 
les  étonnoit ,  &  les  Iroquois  eurent  pendant  une  année  entière 
un  exemple  de  ce  grand  pouvoir  de  la  Grâce  ,  que  plufieurs 
d'entr'eux  ne  purent  fe  difpenfer  de  reconnoître.  Ifs  avoient 
parmi  leurs  Prifonniers  une  jeune  A Igonquine  ,  qui  étoit  aveu- 
gle ,  &  quoiqu'elle  fût  abfolument  hors  d'état  de  leur  rendre 
aucun  fervice  ,  ils  la  laiffoient  vivre  ,  fans  trop  fçavoir  pour» 
quoi. 

Cetre  Fille  étoit  Chrétienne ,  &  bien  inftruite  de  fa  Reli- 
gion j  elle  eut  le  courage  de  faire  parmi  fes  Maîtres  l'emploi 
de  Catéchifie  ,  &  Dieu  opéra  plufieurs  converfions  par  fon 
minifi:ere.  Il  y  en  eUt  même,  qui  firent  grand  bruit ,  &  qui 
aigrirent  beaucoup  contre  c!'^  les  Principaux  du  Village.  Elle 
n'ipnoroit  pas  à  quoi  l'expofoit  fon  zélé  ,  mais  rien  ne  fut  ca- 
pable de  le  ralentir.  On  l'avertit  férierilèment  de  prendre  garde 
à  {es  démarches  ,  on  lui  fit  des  menaces  ,  dont  elle  avoit  tout 
heu  de  craindre  l'exécution  ;  rien  ne  l'ébranla  ,  &  le  Dieu  , 
qu'elle  fervoit  avec  tant  de  courage  ,  continua  de  la  prote,- 


eur 
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i   oui  pouvant  "TT 
Técrafer  d'une  parole  ,  n'olerent  jamais  attenter  à  (a  vie  ,  ni  lui 


)^) 


ger  d'une   manière   inconipréhenfible  à  ceux , 
fécrafer  d'une  parole  ,  n'oie 
caufer  le  moindre  chagrin. 

Voilà  ce  qu'atteftoient  alors  tous  ceux  ,  qui  vivoient  dans 
la  Nouvelle  France  ,  ou  qui  y  faifoient  quelque  fejour  ,  &  nous 
en  avons  encore  vu  des  témoins ,  qui  ne  pouvoient  pas  être 
fufpecls  d'exaggeration.  Je  me  fuis  peut-être  un  peu  plus  arrêté 
dans  ces  détails ,  que  n'auroient  voulu  plufieurs  de  ceux  ,  qui 
liront  cette  Hiftoire  ;  mais  j'ai  cru  qu'ils  etoient  néceflaires  pour 
donner  une  idée  julle  de  cette  Chrétienté  Sauvajge ,  dont  quel- 
ques Ecrivains  ,  qui  n'en  ont  vu  que  la  décacience  ,  fe  font 
efforcés  de  ternir  l'éclat.  Quelques  qu'ayent  été  leurs  motifs , 
dont  je  laiffe  le  jugement  à  celui ,  qui  leul  a  le  pouvoir  &:  le 
droit  de  fonder  les  cœurs ,  quelle  créance  peut-on  donner  à 
l'autorité  de  Gens  ,  qui  n'ont  point  eu  d'autre  preuve,  pour 
traiter  de  fable  ce  qui  s'eft  paffé  loin  d'«ux  ,  ou  avant  eux  ,  que 
de  n'en  avoir  pas  été  les  témoins. 

Au  tems  ,  dont  je  parle  ,  la  ferveur  étoit  encore  grande  par    LaTm 
tout ,  &  fe  fentoit  de  la  perfécution  &  l'adverfité  ,  clont  elle  eft  ''^^"  '*'•• 
prefqu'inféparable  :  il  commençoit  pourtant  A  y  avoir  quelque  cauO;!  dv 
dérangement  parmi  les  Chrétiens  ,  qui  abordoient  à  Tadouf  ^""|'"  f'^"-' 
fac ,  &  àla  honte  des  Européens ,  c'étoit  eux  ,  qui  donnoient  '^"'^  ''""  ^'  ' 
lieu  au  défordre  ,  tandis  que  des  Barbares  à  peine  baptifés  fai- 
foient leur  poffible  pour  l'arrêter.  Il  s'agiffoitfurtout  de  l'y  vro- 
gnerie  ,  à  laquelle  ces  Peuples  ont  un  penchant ,  qu'ils  ne  con- 
noiffoient  point  avant  que  d'avoir  de  quoi  la  fatistaire ,  &  dont 
ils  ne  font  prefque  plus  les  maîtres ,  quand  ils  ont  commencé 
d'en  former  l'habituH'î. 

Les  Chefs  de  la  Colonie  avoient  trop  de  religion  &  de  zélé , 
pour  ne  pas  s'oppofer  à  un  commerce  ,  qui  fervoit  d'amorce  au 
vice  &  le  fomentoit ,  &  ils  ne  furent  pas  même  foupçonnés , 
comme  l'ont  été  quelques  -  uns  de  leurs  Succeffeurs  ,  d'avoir 
voulu  augmenter  leurs  revenus  aux  dépens  de  la  Religion  & 
du  bon  ordre.  Mais  il  n'y  avoit  à  Tadouffac  que  des  Milfion- 
naires  fans  Commandans  ,  parce  que  nous  n'y  avons  jamais  eu 
d'Etabhffement  fixe  :  &  quelque  crédit ,  que  donnaffent  à  cqs 
Religieux  leur  caraftére ,  leur  vertu  ,  &  les  ordres  du  Gouver- 
neur Général^,  ils  éprouvoicnt  tous  les  jours  combien  une  au- 
torité défarmée  eft  un  foible  frein  contre  certaines  pafllons  , 
&  que  l'intérêt  de  la  Religion  eft  un  motif  peu  capable  de  tou- 
cher des  cœurs  dominés  par  la  cupidité. 
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Le  mal  fit  en  peu  de  tems  de  tels  progrès ,  que  les  Chef» 
des  Sauvages  prièrent  inflamment  M.  d'Ailleboût  de  bâtir  une 
rifon  ,  pour  y  enfermer  ceux  ,  qui  par  leurs  fcandales  trou- 
Icroient  la  pieté  de  leurs  Frères.  Outre  les  Montagnez  ,  qui 
étoicnt  les  Habitans  naturels  des  environs  de  Tadouffac  ,  on 
voyoit  encore  fouvent  dans  ce  Parti  c!cs  Berjiamites  ,  des  Pa^ 
pinac/iois ,  des  Oumamioucks ,  &  tous  avoient  déjii  des  Chré- 
tiens ,  qui  étoicnt  redevables  de  la  première  connoiflance  du 
vrai  Dieu  à  des  Sauvages  Néophytes,  &:  qu'on  avoit  achevé 
d'inftruire  à  Tadouffac  même,  où  les  Mi/îionnaires  ne  man* 
quoient  jamais  de  fe  trouver  au  tems  de  la  Traite. 

Les  choies  étoicnt  à  tous,  égards  fur  un  bien  meilleur  pied 
aux  Trois  Rivières  ,  où  il  y  avoit  un  Gouverneur  vigilant  & 
zélé  (  *i  )  ,  où  les  Jefuitcs  avoient  une  Maifon  ,  ik  où  pluiieurs 
Nations  du  Nord  fe  rendoient  pour  le  commerce  des  Pellete- 
ries. Elles  y  étoient  furtJiit  attirées  par  les  Attikamegues  ,  & 
les  grands  exemples  de  vertu  de  ce  bon  Peuple  preparoient 
dans  leurs  cœurs  les  voyes  aux  inipreffions  de  la  Grâce.  On 
en  baptifoit  tous  les  ans  un  certain  nombre  ,  &  ces  Néophyi 
tes  ne  fe  croyoient  véritablement  Chrétiens  ,  qu'autant  qu'ils 
faifoient  des  conquêtes  pour  Jesus-Christ  ;  d'ailleurs  ils  i\e 
voyoient  rien  que  d'édifiant  dans  la  conduite  des  François. 
L  hy  ver  précédent  le  P.  Dreuillettes  avoit  parcouru  toutes  les 
Contrées  ,  qui  font  au  Septentrion  des  Trois  Rivières  ;  il  ren- 
contra des  Chrétiens  ,  &  des  Chrétiens  parfaitement  bien  in- 
flruits  ,  où  il  ne  s'attendoit  pas  de  trouver  des  Hommes  :  il  aug- 
menta leur  nombre  ,  il  leur  administra  les  Sacremens  j  il  leur 
promit  de  les  vifiter  le  plus  fouvent  qu'il  lui  feroit  poffible  , 
&  il  \qs  laiffa  dans  des  difpoiitions ,  dont  il  crut  pouvoir  tout 
efperer. 
M.dcLau-  Enfin  l'année  1650.  fifunefle  à  la  Nouvelle  France  par  la 
neir'SnS'  dcflruâiou  de  prefquc  toute  la  Nation  Huronne  ,  &  par  tous  les» 
de  la  Nouvel-  malheurs ,  qui  en  furcut  les  fuites ,  finit  par  le  changement  de 
iè.iiajicc.  Gouverneur  Général.  M.  de  Laufv  n  ,  un  des  principaux  Mem- 
bres de  la  Compagnie  du  Canada,  fut  nomme  pour  fucceder  à 
M.  d'Ailleboût ,  dont  les  trois  ans  étoient  expirés  ;  mais  il  n'arri- 
va ù  Québec  que  l'année  fuivante.  M.  d'Ailleboût  laiffa  fans  re- 
gret une  Place  ,  où  il  ne  pouvoit  être,  que  le  témoin  de  la  dé- 
lolation  de  la  Colonie,  &  dont  on  ne  le  mettoit  point  en  état 
defoûtenir  la  Dignité.  Le  nouveau  Gouverneur  avoit  toujours^ 

(a)  M.  DiipleiTis  Bodiaic. 
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eu  plus  de  part  que  perfonnc  aux  aiïaires  de  la  Compagnie.  1650-ji. 
C  etoit  lui  principalement ,  qui  avoit  ménagé  en  Angleterre  la 
reftitution  de  Québec  ,•  fa  pieté ,  fa  droiture  ,  fcs  bonnes  inten- 
tions étoient  connues ,  Se  il  avoit  toujours  paru  s'intéreller  beau- 
coup à  ce  qui  regardoit  le  Canada. 

Mais  il  le  trouva  dans  une  (ituation  bien  plus  déplorable  en-     Lc  Gouvci- 
core  ,  que  ne  l'avoit  reprefenté  le  P.  Lallemant ,  oc  la  Colonie  neur'i"Troi« 
dépérifloit  de  jour  en  jour.  Les  Iroquois  devenus  plus  hardis  uEus  u^o- 
depuis  leurs  dernières  viftoircs ,  comincnçoicntcl  ne  plus  regar-  iiuois. 
der  nos  Forts  &  nos  Retranchemens  comme  des  barrières  capa- 
bles de  les  arrêter  ;  i  s  fe  repandoient  en  grandes  Trouppes  dans 
toutes  les  Habitations  Françoifes  ;  &  l'on  n'étoit  plus  nulle  part 
en   sûreté  contre   leurs  infultes.  Un  événement  funefte  ve- 
noit  encore  d'accroître  leur  infolence.  Un  de  leur  Parti  s'érant 
approché  des  Trois  Rivières ,  M.  Dupleflys-Bochart  ,  qui  en 
étoit  Gouverneur  ,  voulut  marcher  contre  eux  en  perfoniTe.  On 
eut  beau  lui  reprefenter  qu'il  s'expofoit  inutilement ,  que  toute 
fa  valeur  ne  pouvoit  rien  contre  un  Ennemi ,  qui  met  fa  prin- 
cipale force  dans  la  furprife  ,  &  à  qui  fon  agilité  naturelle  ,  & 
la  proximité  des  F.orêts  ofiVent  toujours  une  retraite  sûre;  & 
qu  enfin  il  n'y  avoit  rien  à  gaçncr  à  fe  battre  contre  des  Gens  , 
qui  n'avoient  rien  à  perdre.  Il  n'écouta  rien;  mais  il  porta  la 

f)eine  de  fon  obflination  :  il  fut  tué ,  &  outre  que  fa  mort  priva 
a  Colonie  d'un  bon  Officier  ,  &  d'un  honnête  Homme .   elle 
donna  un  nouveau  relief  aux  armes  des  Iroquois. 

La  guerre ,  qu'ils  continuoient  de  faire  avec  acharnement 
contre  les  foibles  refies  de  la  Nation  Huronne  ,  &  contre  les 
Peuples,  qui  leur  avoient  donné  retraitte  ,  augmentoitde  jour 
en  jour  la  terreur  de  leur  nom  ,  &  leurs  forces  croiflbient  par 
le  nombre  des  Captifs ,  qu'ils  emmenoient  de  toutes  parts ,  ëd 
dont  ils  fe  fervoient  pour  remplacer  ceux  des  leurs ,  qu'ils  per- 
doient.  Enfin  Sylleri  n'étant  plus  en  sûreté  avec  des  Paliifades  , 
on  avoit  été  obligé  de  l'enfermer  de  murailles ,  ik  d'y  placer  du 
Canon.  Les  plus  affreux  déferts  &  les  plus  impénétrables  Can- 
tons du  Nord  n'étoient  plus  des  retraittes  sûres  contre  la  rage 
de  ces  Barbares ,  ik  contre  la  foif  hydropique  ,  qu  ils  avoient 
du  fang  humain.  ^ 

Le  P.  Jacques  Buteux  avoit  employé  tout  le  printems  de     i  6  r  i, 
cette  année  1651.  à  parcourir  ces  vafles  Contrées;  il  avoit 
trouvé  tous  les  Attikamegues  Chrétiens  ,  ou  Catéchumènes  ,. 
quoique  jamais  aucun  Prêtre  n'eût  demeuré  parnv  eux  ,  &  leur- 
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— -: innocence  le  charma.  Ils  avoienc  drefle  une  Chapelle  ,  où  ils 

^  "  5  ^*  s'aflembloient  reguherement  pour  faire  leurs  Prières  en  com- 
mun ,  &  après  que  le  Miflionnaire  eut  fatisfait  à  l'emprefle- 
ment ,  qu'ils  avoient  d'entendre  la  parole  de  Dieu  ,  &  de  par- 
ticiper aux  Sacremens  de  l'Eglife  ,  ils  le  conduifirent  chez  une 
Natioîi  plus  éloignée  ,  où  ce  Religieux  fut  affez  heureux 
pour  faire  goûter  notre  fainteLoi  à  un  petit  nombre  d'Elus. 

Il  fe  promettoit  bien  d'achever  l'année  fuivante  ce  qu'il  n'a- 
voit  encore  pu  qu'ébaucher  ;  mais  à  peine  étoit-il  de  retour  dans 
la  Colonie  ,  que  les  Iroquois  firent  une  irruption  dans  ces  lieux 
écartés ,  les  remplirent  de  fang  &  de  carnage  ,  &  n'y  laiffe- 
rent  pas  un  feul  Village  ,  dont  ils  n'euffent  égorgé  ou  diiïipé 
les  Habitans.  La  nouvelle  en  ayant  été  portée  à  M.  de  Lau- 
fon  ,  lui  fit  comprendre  la  nécefîlté  d'oppofer  une  digue  à  ce 
torrent  ;  mais  il  n'avoit  amené  aucun  renfort  de  France ,  &  il 
s'en  falloit  bien  qu'il  eût  trouvé  dans  la  Colonie  des  forces  ca- 
pables d'y  rétablir  la  sûreté  &  la  tranquillité. 
Progrès  de  la  Le  fcul  endroit  de  la  Nouvelle  France  ,  où  les  Iroquois 
loy  parmi  les  n'avoient  encore  ofé  ,.&  n'oferent  jamais  porter  leurs  armes 
^aquïfo.  viftorieufes  ,  étoit  le  Pays  occupé  par  les.  Nations  Abéna- 
quifes.  Nous  avons  vu  que  le  P.  Dreuillettes  y  avoit  jette  les 
fondemens  d'une  Chrétienté ,  qui  donnoit  de  grandes  efperan- 
ces  :  je  n'ai  pu  fçavoir  les  raifons  ,  qu'il  eut  a  interrompre  (es 
travaux  Apolloliques  parmi  ces  Peuples  ,  pour  aller  exercer 
fon  zélé  jufqu'aux  extrémités  du  Nord.  Ce  qui  eft  certain , 
c'eft  qu'aucun  Miffionnaire  ne  travailloit  alors  avec  plus  de 
fruit  dans  le  Canada  ,  parce  que  le  Ciel  l'avoit  rendu  puif- 
fant  en  œuvres  ,  auffi-bien  qu'en  paroles. 

Les  Sauvages ,  qui  l'accompagnoient  dans  fes  courfes  ,  ne 
parloient  que  des  merveilles  opérées  par  fon  moyen  ,  ce  qui 
joint  aux  vertus  éminentes  ,  qu'ils  lui  voyoient  pratiquer ,  lui 
rendoit  facile  tout  ce  qu'il  entreprenoit  pour  la  gloire  de 
Dieu.  Les  François  avoient  la  même  opinion  de  fa  {ainteté  & 
de  fon  pouvoir  auprès  du  Seigneur.  J'ai  connu  aux  Trois  Ri- 
vières une  Dame  (  a  )  ,  qui  perdant  fon  enfance  étant  tombée 
dans  une  langueur ,  que  les  Médecins  avoient  jugée  incura- 
ble ,  fut  guérie  au  moment ,  que  le  Serviteur  de  Dieu  fit  fur 
fon  front  le  Signe  de  la  Croix  ;  &  c'efl  de  la  Mère  même  (ir) 


(a  )Madamcde  Cournoycr,  Femme  d'un 
Capitaine  des  Trouppes  de  la  Marine. 
(  b  )  Madame  de  Linetot ,  Femme  d'un 


\Jajor  des  Trois  Rivières  ,  lequel  étoit  Fils 
de  M.  GoHffroy ,  qui  avoit  été  Ambartadçur 
à  Dation  avec  le  ^.  Dreuillettes. 
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de  cette  Dame  ,  &  qui  la  tenoit  entre  fes  bras ,  lorfqu'elle  fut 
guérie  ,  que  je  tiens  ce  fait. 

II  paroît  néanmoins  que  le  P.  Dreuillettes  n  avoit  jamais 
perdu  tout-à-fait  de  vùë  fes  chers  Abénaquis ,  parmi  lefquels 
l'on  crédit  devint  fi  grand  ,  que  les  Anglois  ,  qui  avoient  in- 
térêt à  ménager  ces  Sauvages  ,  leurs  Voifins  ,  crurent  devoir 
cultiver  avec  foin  fon  amitié ,  &  eurent  toujours  de  grands 
égards  pour  lui.  Il  y  répondit  de  fa  part  d'une  manière  ,  qui 
les  fatisht  beaucoup  ,  &.  il  profita  fi  bien  de  cette  bonne  intel- 
ligence pour  avancer  l'œuvre  de  Dieu  ,  qu'il  fe  vit  en  très-peu 
de  tems  à  la  tcte  d'une  Eglife  nombreufe  &  floriffante.  La  Nou- 
velle Angleterre  eut  tout  lieu  dans  la  fuite  ,  &  lorfque  tous 
les  Abénaquis  fe  furent  attachés  aux  François  par  le  lien  de 
la  Religion  ,  de  fe  repentir  de  s'en  être  mal-à-propos  fait  des 
Ennemis  irrreconciliables. 

Vers  ce  même  tems    quelques  Familles  d'Attikamegues  in-    LcP.  n 
viterent  le  P.  Buteux  à  les  accompagner  dans  leur  Pays  ,  pour  ^  '^^•" 
y  raffembler  les  trilles  débris  de  leur  Nation.  Il  y  conlentit  prcirenti 
d'autant  plus  volontiers  ,  que  plufieurs  autres   Sauvages ,  qui  n^»'»'  n"';"  re- 
né connoilToient  point  encore  Jesus-Christ  ,  dévoient  fe  ^''^"'''^^'«'"t. 
trouver  ail  rendez-vous  ,    que  leur  avoient  donné  les  pre- 
miers. Le  jour  du  départ  fut  fixé  au  quatrième  d'Avril  1652.- 
&  la  veille  le  MilTionnaire  écrivit  à  fon  Supérieuji  un  Billet , 
conçu  en  ces  termes  ;  <'  On  me  fait  enfin  efperer  *mon  Rêve-  « 
rend  Père ,  que  nous  allons  partir.  Dieu  veiiille  qu'on  ne  chan-  « 
ge  pas  encore  de  refolution  ,  &  que  le  Ciel  foit  le  terme  de  no-  « 
tre  voyage.  Notre  Convoi  eft  compofé  de  foixante  Perfonnes  ,  « 
Hommes,  Femmes  &  Enfans  :  tous  font  d'une  langueur  txtrê-  « 
me  :  quant  aux  provifions  ,  elles  font  entre  les  mains  de  celui ,  « 
qui  nourrit  les  Oifeaux  du  Ciel.  Je  pars  chargé  de  mes  péchés  « 
Se  de  ma  mifere  ,  &  j'ai  grand  befoin  qu'on  prie  pour  moi.  Le  « 
cœur  me  dit  que  le  tems  de  mon  bonheur  approche  :  Dominas  « 
cfî  ,  quod bonum  ejl in oculis  fuis  f'aciat  (a).  « 

Ilfalloit  être  en  effet  bien  refoiu  à  tout ,  pour  entreprendre  11  efttué  ^.at 
un  tel  voyage.  Après  que  ce  Religieux  eut  foufiert  pendant  '"iroc]uois, 
un  mois  tout  ce  que  la  difette  de  vivres ,  &  les  chemins  les 
plus  affreux  peuvent  avoir  de  plus  pénible ,  on  jugea  qu'il 
étoit  bon  de  fe  partager ,  tant  pour  fybfifter  plus  aifément ,  que 
pour  être  plus  en  état  d'éviter  les  Partis  Ennemis  ;  mais  avant 
que  de  fe  léparer ,  tous  voulurent  fe  confeffer ,  &  recevoir  le 
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I  6  j  2.  Sacrement  de  l'Autel.  Le  P.  Buteiix  ne  garda  avec  lui  qu'un 
jeune  François  &  un  Huron ,  &  comme  les  Rivières  commen- 
çoient  à  être  naviguables  ,  ils  fabriquèrent  un  petit  Canot ,  & 
s'y  embarquèrent. 

Le  lendemain  ils  furent  obligés  de  faire  plufieurs  portages  , 
&  ils  étoient  occupés  au  troifiéme  ,  lorfque  le  Huron ,  qui  mar- 
choit  un  peu  devant  les  autres  ,  fe  fentit  tout-à-coup  faifi  au 
corps  par  derrière.  Le  Mi/fionnaire  &  îe  Frajiçois  furent  en 
même  tems  portés  par  terre  d'une  décharge  de  fufils.  Le  premier 
reçut  deux  balles  clans  la  poitrine ,  &  une  troifiéme  lui  cafla  le 
bras  droit.  Il  n'eut  que  le  tems  dédire  .deux  mots  à  fon  Com- 
pagnon ,  qui  n'étoit  pas  moins  blelTé  ,  pour  l'exhorter  à  bien 
mourir ,  &  d'offrir  lui-même  à  Dieu  le  facrifiee  de  fa  vie  ;  les 
Iroquois  les  achevèrent  fur  le  champ  l'un  &  l'autre  ,  les  dé- 
pouillèrent ,  &  jetterent  leurs  corps  dans  la  Rivière. 
riuficurs  Le  Huron  fut  deftiné  au  feu  ,  mais  il  eut  l'adreffe  de  s'évader  ; 
Millionnaires  il  arriva  le  huitième  de  Juin  aux  Trois  Rivières,  d'où  on  dé- 
turo/c?  "^  tacha  une  trouppe  de  jeunes  Sauvages  pour  aller  chercher  le 
corps  du  P.  Buteux ,  mais  ils  ne  purent  le  trouver.  Ainfi  il  ne 
fe  paffoit  prefque  point  d'année,  que  quelque  Miflionnaire  n'ar- 
rosât la  Nouvelle  France  de  fon  lang.  A  la  vérité  laideftruftioh 
des  Bourgades  Huronnes  en  avoit  laiffé  plufieurs  fans  occupa- 
tion, mais  ils  étoient  prefque  tous  hors  de  combat,  &  nul  n'é- 
toit plus  en*  ge  de  pouvoir  apprendre  une  nouvelle  langue  : 
ainfi  ils  furent  obligés  de  repafl'er  en  Europe.  Le  P.  Breffani 
fut  de  ce  nombre  ,  &  il  a  depuis  prêché  dans  les  plus  grandes 
"Villes  d'Italie  avec  un  applaudiffement ,  que  lui  attiroit  bien 
moins  fon  éloquence  véritablement  pathétique  ,  que  fa  qualité 
de  ConfefleurdejESUS-CHRisT  ,  &  les  glorieufes  marques, 

3u'il  en  portoit  fur  fon  corps.  Il  fit  auffi  par  tout  d'autant  plus 
e  fruit ,  qu'il  avoit  plus  de  droit  de  propofer  la  Morale  Cnré- 
tienne  dans  toute  fa  pureté ,  &  de  dire  avec  l'Apôtre  (^a)  :  Ego 
enimjligmata  Domini  Jejîi  in  corpore  meo  porto. 

L'Hle  de  Montréal  ne  fouffroit  pas  moins  des  incurfions  des 
Iroquois  ,  que  les  autres  Quartiers  de  la  Nouvelle  France  ;  & 
M.  de  Maifonneuve  fut  obhgé  d'aller  à  Paris  pour  y  chercher 
les  fecours  ,  qu'il  ne  pouvoit  obtenir  par  fes  Lettres.  Il  en  re- 
vint en  1653.  avec  un  jenfort  de  cent  Hommes  ;  mais  la 
plus  heureufe  acquifition ,  qu'il  fit  dans  ce  voyage  ,  fut  celle 
d'une  vertueufe  Fille ,  nommée  Marguerite  Bourgeois  ,  na- 

(  n  )  Galat,  6.\-]. 
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tive  de  Langres  ,  qu'il  amena  à  Montréal ,  pour  y  avoir  loin  Je 
fa  Maifon  ,  &  qui  a  depuis  rendu  fon  nom  cher  &:  rcfpeftabic  à 
toute  la  Colonie  par  (qs  éminentes  vertus ,  &  par  l'uiftitution 
des  Filles  (/e  la  Congrégation  ;  Inftitut ,  dont  l'utilité  augmen- 
ta tous  les  jours  avec  le  nombre  de  celles  ,  qui  l'ont  embrafle. 
J'en  ai  parlé  plus  amplement  dans  mon  Journal. 

I^eu  de  tenis  après  le  retour  de  M.  de  Maifonneuve ,  il  ar- 
riva dans  fon  Ifle  une  chofe ,  qui  fut  regardée  de  toute  la  Co- 
lonie comme  un  eft'et  de  la  proteftion  vifible  de  la  Mère  de 
Dieu  ,  à  qui  elle  étoit  particulièrement  confacrée  ,  &  où  l'on 
Tivoit  véritablement  de  manière  à  mériter  fes  faveurs.  Vint- 
iîx  Hommes  fe  trouvèrent  furpris  &  envelopés  par  deux-cent 
ïroquois  ,  -qui  firent  fur  eux  plufieurs  décharges ,  fans  enbleffer 
aucun  ,  au  lieu  qu'aucun  coup  de  ceux-ci  ne  porta  à  faux.  L'é- 
tonnement  des  Barbares  fut  extrême  ;  ils  ne  jugèrent  pas  à  pro- 
pos de  donner  aux  François  le  tems  de  recharger ,  &  ils  s'enfui- 
rent à  toutes  jambes. 

Le  Gouverneur  prenoit  fes  mefures  pour  fe  garantir  de  pa- 
reilles furprifes  ,  lorfque  foixante  Onnontagues  parurent  à  la 
vue  de  fon  Fort  :  quelques-uns  fe  détachèrent  enfuite  ,  &  s'ap- 
prochant  avec  beaucoup  de  confiance ,  firent  figne  qu'ils  vou- 
loient  parler.  Leur  petit  nombre  fit  qu'on  n'eut  aucune  peine 
à  les  introduire  dans  la  Place  ,  &  ils  déclarèrent  que  leur  Can- 
ton étoit  difpofé  à  la  paix  ,  fi  on  vouloit  bien  traiter  avec 
eux.  Ils  accompagnèrent  cette  propofition  de  préfens  ,  &  M. 
de  Maifonneuve  ,  en  les  acceptant ,  leur  fit  obferver  combien 
la  Nation  Françoife  étoit  éloignée  de  cette  perfidie  ,  qui  leur 
avoit  fi  fouvent  fait  abufer  dé  la  confiance  ,  qu'on  avoit  prife 
en  leur  parole  :  Qu'il  auroit  pu  en  cette  rencontre  ufer  de  re- 
préfailles  ,  &  les  traiter  en  Efpions  ,  toute  leur  conduite  çafTée 
lui  en  donnant  le  droit  ;  mais  que  les  Chrétiens  fe  conduiloient 
par  d'autres  principes. 

Ils  convinrent  de  tout ,  &  affûrerent  que  dans  peu  on  au- 
roit des  preuives  certaines  de  leur  fincérité.  Ils  partirent  auffi- 
tôtpour  aller  communiquer  à  leurs  Anciens  les  propofitions 
du  Gouverneur ,  &  ayant  pris  leur  chemin  par  Onneyouth  , 
ils  engagèrent  les  Chefs  de  ce  Canton*  à  fe  joindre  à  eux.  Ce- 
lui de  Goyogouin  fit  la  même  chofe  ,  &  envoya  même  en  fon 
nom  des  Députés  à  Montréal ,  avec  un  Collier ,  pour  avertir 
le  Gouverneur  que  cinq-cent  Agniers  étoient  en  campagne , 
&  en  vouloient  aux  Trois  Rivières.  M.  de  Laufon ,  à  qui  M. 
Tome  I,  Rr 
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de  Maifonneuve  fit  part  de  ces  nouvelles ,  arma  en  diligence 
tout  ce  qu'il  put  raffembler  de  Hurons.  Ceux-ci  ayant  joint  une 
nombreufe  Trouppe  d'Agniers  affez  avantageufement  poftés  , 
l'attaquèrent  avec  tant  de  réfolution  ,  qu'ils  en  tuèrent  un  grand 
nombre ,  firent  Prifonnier  le  Chef,  &  plufieurs  des  Princi- 
paux ,  &  mirent  le  refte  en  fuite. 

Un  autre  Parti  de  ces  Barbares  fut  plus  heureux.  Il  s'étoit 
avancé  jufqu'au  Portes  de  Québec,  où  pendant  tout  l'été  il  don- 
na de  fréquentes  allarmes  ,  fit  par  tout  de  grands  défordres  ,, 
maffacra  plufieurs  François  ,  &  fit  quelques  Prifonniers  ,  par- 
mi lefauels  fut  le  P.  Poncet  (a).  Ce  Mifllonnaire  étoit  fort 
aimé  dans  la  Colonie ,  on  n'eut  pas  plutôt  appris  dans  la  Ca- 
pitale qu'il  étoit  entre  les  mains  des  Iro^uois ,  que  quarante 
François ,  &  quantité  de  Sauvages  fe  mirent  aux  trouffes  des 
Agniers ,  réfoius  de  ne  point  revenir  qu'ils  ne  l'euffent  dé- 
livré ;  mais  on  les  retint  aux  Trois  Rivières  pour  renforcer 
la  Garnifon  de  ce  Pofte ,  que  les  Ennemis  tenoient  bloqué  de 
toutes  parts. 

Avant  que  d'y  arriver ,  ils  avoient  aperçu  deux  têtes  deffi- 

nées  fur  le  tronc  d'un  arbre ,  &  au  bas  le  nom  du  P.  Poncet , 

&  celui  d'un  François  ,  qui  avoit  été  pris  avec  ce  Religieux. 

Ils  trouvèrent  aufli  à  terre  un  petit  Livre  ,  où  le  Père  avoit 

»  écrit  ces  mots  :  **  Six  Hurons  naturalifés  Iroquois ,  &  quatre 

»  Agniers  nous  emmènent ,  &  ne  nous  ont  encore  fait  aucun 

H  <nal  ».  Il  n'auroit  pu  en  dire  autant  peu  de  jours  après  ;  car  il 

ne  fut  pas  plus  épargné  que  les  PP.  Jogues  Se  Breffani  ne  l'a- 

voient  été  en  pareilles  rencontres  ,  foit  pendant  le  voyage  ,  foit 

à  fon  arrivée  dans  le  Canton  d'Agnier. 

Un  jour ,  qu'on  étoit  affemblé  pour  délibérer  de  fon  fort , 
&  de  celui  ae  fon  Compagnon  ,  une  Femme  préfenta  une 
Branche  (^)  de  Porcelaine,  pour  avoir  la  permifilon  de  lui 
faire  couper  un  doigt ,  &  l'ayant  obtenue  ,  un  Sauvage  s'ap- 
procha du  Père ,  &  lui  prit  la  main  droitte.  Tandis  qu'il  en 
confideroit  les  doigts  les  uns  après  lés  autres  ,  le  Mifiîonnaire  » 
qui  avoit  un  preffentiment  qu  on  ne  le  feroit  pas  mourir ,  de- 
manda à  Dieu  ,  qu'on  lui  mutilât  plutôt  la  main  gauche ,  que 
la  main  droite ,  &  dans  le  moment  le  Sauvage  laiflant  la  main  , 
qu'il  tenoit ,  prit  l'autre  ,  &  en  fit  couper  le  doigt  index  par 


{«)  Ce  Pcre  étoit  Oncle  de  feu  M.  l'E- 
vêqued'U(ez. 
(  (  )  On  appelle  Branche  de  Porcelaine  un 
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un  Enfant.  Pendant  l'opération  le  Serviteur  de  Dieu  chanta 
le  Vexilla ,  Se  quand  elle  fut  finie ,  on  lui  mit  au  cou  la  Bran- 
che de  Porcelaine  ,  &  fon  doigt  fut  donné  à  la  Femme  ,  qui 
i'avoit  demandé. 

Le  jour  fuivant  on  le  conduifit  de  V.Ulage  en  Village ,  &  par- 
tout il  eut  beaucoup  à  foufFrir  ,  furtout  de  la  part  des  Enfans , 
aufquels  il  fut  abandonné  ,  &  qui  le  traitèrent  avec  une  pétu- 
lance plus  que  barbare.  Il  fe  tint  enfin  un  Confeil,  dont  le 
réfultat  fut  que  le  jeune  François  feroit  brûlé  ,  &  le  Miflion- 
naire  livré  à  la  difcrétion  d'une  vieille  Matronne  ,  dont  le  Frè- 
re avoit  été  pris  ou  tué.  Le  premier  fut  exécuté  fur  le  champ  , 
&  la  Maîtreffe  du  fécond  lui  donna  la  vie.  Trois  jours  après 
un  Iroquois  arriva  des  Trois  Rivières  ,  &  dit  qu'on  étoit  fur 
le  point  de  conclurre  la  paix  ;  qu'Ononthio  demandoit  pour 
préliminaire  la  liberté  du  P.  Poncet  ,  qu'on  avoit  été  obligé 
de  lui  donner  des  otages ,  dont  la  vie  dépendoit  de  celle  du 
Miflionnaire  ,  &  qu'il  étoit  parti  en  diligence  pour  en  donner 
avi?. 

Cette  nouvelle  changea  en  un  moment  l'état  du  Prifonnier  ;  ii  cft  délivré, 
on  commença  par  le  mener  à  Orange  pour  lui  faire  faire  un 
habit  ;  car  le  fîen  avoit  été  mis  en  pièces  ,  félon  la  coutume. 
De  retour  chez  les  Agniers ,  il  fut  conduit  comme  en  triom- 
phe dans  plufieurs  Bourgades  ,  &  par  tout  il  fut  régalé  avec 
des  démonftrations  de  la  plus  (incere  amitié.  Enfin  le  quin- 
zième d'0£lobre  il  partit  pour  Québec  avec  un  Députe  du 
Canton  ,  lequel  étoit  chargé  de  préfens  pour  le  Gouverneur 
Général ,  &  pour  le  Supérieur  des  Millions .  Après  deux  jours 
de  marche  ils  furent  joints  par  un  Exprès ,  qu'on  envoyoit  au 
Député  pour  lui  dire  que  les  otages  ,  qui  avoient  été  mis  entre 
les  mains  des  François  ,  étoient  aux  fers ,  qu'on  avoit  même 
cafTé  la  tête  à  quelques-uns ,  &  qu'il  prît  fur  cela  fon  parti ,  avant 
que  d'aller  plus  lom. 

Cet  avis  embarraffa  le  Député  ;  mais  comme  il  eftimoit  le  Danger,  qu'il 
P.  Poncet ,  il  fe  contenta  d'en  tirer  parole  qu'il  ne  lui  feroit 
fait  aucun  mal ,  &  il  pourfuivit  fa  route.  Cette  première  al-  Qucbëc, 
larme  fut  fuivie  de  quelques  autres  ,  qui  auroient  mis  le  Mif- 
iionnaire  en  grand  danger  ,  s'il  n'avoit  pas  eu  à  faire  à  un  Hom- 
me prévenu  en  fa  faveur.  Ceux ,  qui  ont  pratiqué  les  Sauva- 
ges ,  ne  s'étonnent  point  de  ces  incidens  ;  car  rien  n'eft  plus 
ordinaire  parmi  ces  Barbares ,  que  de  faire  courir  de  pareils 
bruits ,  qui  n'ont  aucun  fondement.  Quelquefois  ils  font  caufés 
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par  la  feule  démangeaifon  de  publier  des  choies  nouvelles  ,  & 
à  quoi  on  ne  s'attend  point ,  ou  par  l'envie  de  faire  parler  , 
&  de  mettre  les  Gens  dans  l'embarras. 

Le  plus  fouvent  c'eft  pour  faire  échouer  une  affaire  ,  qu'on 
n'approuve  pas  ,  &  il  y  a  bien  de  l'apparence  que,  dans  l'occa- 
fion  préfente ,  l'Auteur  de  ce  bruit  ne  cherchoit  qu'à  brouiller 
les  cartes.  Le  fait  eft  qu'on  avoit  emprifonné  à  Québec  un 
Algonquin  ,  pour  s'être  enyvré ,  &  qu'on  n'avoit  touché  à 
aucun  des  otages  Iroquois.  Le  P.  Poncet  heureufement  déli- 
vré de  ces  périls  par  la  confiance ,  que  fon  Condufteur  avoit 
en  lui ,  penfa  périr  au  Port.  Il  fit  naufrage  en  defcendant  le 
Sault  St.  Louis  ,  &  fut  en  grand  danger  de  fe  noyer  :  il  arriva 
enfin  le  cinquième  de  Novembre  à  Québec ,  où  il  fut  reçu 
comme  en  triomphe  ,  &  où ,  tant  qu'avoit  duré  fa  captivité,  011 
n'avoit  pas  manqué  un  feul  jour  fans  faire  des  Prières  publi- 
ques pour  fa  délivrance. 

La  paix  étoit  déjà  conclue  ,  &  quelque  expérience ,  qu'on 
eût  de  la  légèreté  &  de  la  perfidie  des  Iroquois  ,  on  vouloit 
bien  fe  flatter  qu'elle  feroit  durable.  Les  cinq  Cantons  s'y 
étoient  portés  fans  concert ,  &  les  Agniers  en  avoient  fait  les 
avances  dans  le  tems  ,  qu'ils  paroiiToient  le  plus  animés  con- 
tre nous  ,  &  qu'ils  n'avoient  rien  à  craindre  de  notre  part.  Cela 
fit  juger  qu'elle  étoit  l'ouvrage  de  celui ,  qui  peut  feul  la  don- 
ner au  Monde;  mais  il  ne  vouloit  apparemment  que  fufpen- 
dre  pour  un  tems  affez  court  la  fureur  des  Ennemis  de  fou 
Nom,«qiT«  n'?.Yoient  pas  exécuté  tous  les  Arrêts  de  fa  Juftice, 
&  donner  moyen  de  refpirer  à  une  Colonie  ,  où  il  avoit  encore 
un  très-grand  nombre  de  véritables  Adorateurs. 

L'année:  fiiivante  le  P.  le  Moyne  fut  envoyé  à  Onnontagué 
poury  ratifier  le  Traité  au  nom  du  Gouverneur  Général,  & 
tout  s'y  paffa  avec  beaucoup  de  fatisfaftion  de  part  &jd'autre.. 
Le  Miflionnaire  dit  aux  Sauvages  qu'il  vouloit  avoir  fa  Ca- 
banne  dans  leur  Canton,  &  non-feulen.ent  fon  offre  fut  ac- 
ceptée ;  mais  on  lui  marqua  un  emplacement  ,  dont  il  prit 
poffeffion.  Il  fut  enfuite  régalé  dans  plufieurs  Bourgades  ,  char- 
gé de  préfens  de  la  part  de  tous  les  (Jhefs  ,  &  reconduit  à  Qué- 
bec ,  comme  on  s'y  étoit  engagé.  ' 

?îais  la  joye  ,  que  lui  cauTa  un  fi  heureux  fuecès  de  fa  né- 
gociation ,  ne  fut  rien  auprès  de  celle ,  qu'il  reffentit  à  la  vûë 
d'une  multitude  de  Hurons  Captifs  ,  qui  formoient  au  milieUi 
des  Lîfidéles  une  Eghfe  affez  lemblable  à  celle  des  HcbreuxL 
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pendant  la  captivité  de  Babylone.  Leur  Foy  avoit  été  mife 
aux  plus  rudes  épreuves  ,  &  n'en  étoi:.  que  plus  vive.  L'exem- 
ple ae  leur  vertu  ,  &  les  exhortations  pathétiques  de  quelaues- 
uns  avoient  fait  concevoir  aux  Iroquois  une  grande  eltime 
pour  la  Religion  ,  qu'ils  profeffoient ,  plufieurs  mêmes  paroif- 
foient  difpolés  à  l'embraffer  ;  le  P.  le  Moyne  en  bapiifa  quel- 
ques-uns ,  &  l'extrême  envie ,  qu'il  avoit  de  voir  au  plutôt 
une  Eglife  Iroquoife  bien  établie  ,  lui  fit  garrier  à  fon  retour 
le  filence  fur  une  chofe  ,  qui  lui  arriva  dans  fa  route  ,  &  que 
l'on  a  fçu  dans  la  fuite  des  Iroquois  mêmes. 

Il  étoit  dans  un  Canot  avec  deux  Onnontagués  ,  des  Hurons    Aventure  c!u 
&  des  Algonquins  lefuivoient  dans  d'autres.  Comme  ils  appro-  i'-  le  Moync 
choient  de  Montréal,  ils  furent  allez  furpris  de  ff  voir  environ-  ^  A„fi[gfs'î'^ 
nés  de  plufieurs  Canots  ,  remplis  d'Ag  liers  ,  qui  firent  fur  eux 
une  décharge  de  tous  leurs  fuiils.  Les  Hurons  ik  les   Algon- 
quins furent  tous  tués  ,  un  des  deuxOnnontagtés  le  fut  aufiî, 
ocleP.  le  Moyne  pris  &  lié,  comme  Prifonnier  de  guerre. 
On  déclara  enfuite  à  l'Onnontagué  ,  qui  reftoit ,  qu'il  pouvoit 
retourner  chez  lui  ;  mais  il  proteila  qu'il  ne  pouvoit  abandon- 
ner le  Miffionnaire  ,  qui  lui  avoit  été  confié  par  les  Anciens  de 
fon  Canton ,  &  il  menaça  les  Agniers  de  toute  la  colère  des 
Iroquois  Supérieurs. 

Ceux-ci  le  mocquerent  d'abord  de  cette  menace ,  mais  quand 
ils  virent  que  l'Onnontagué  tenoit  bon ,  ils  changèrent  de  lan- 
gage ,  délièrent  le  Prifonnier  ,  &  le  remirent  entre  les  mains 
de  fon  fidèle  Conducteur  ,  qui  le  mena  à  Montréal.  La  Mère 
de  l'Incarnation  dans  fes  Lettres ,  qui  font  û  eftimées  &  fi  bien 
écrites  ,  &  qui  renferment  d'excellens  Mémoires  de  ce  tems-là  , 
rapporte  ce  fait  un  peu  différemment  :  elle  ajoute  que  l'aftion 
des  Agniers  fut  défavouée  par  leur  Canton  ,  qui  la  rejetta  fur 
un  Hollandois ,  né  d'une  Agniere,  lequel  avoit  été  élevé  dans 
la  Cabanne  de  fa  Mère ,  vivoit  avec  les  Sauvages ,  &  n'efl  con- 
nu dans  nos  Relations  ,  que  fous  le  nom  de  Bâtard  Flamand. 
Quoiqu'il  en  foit ,  cet  accident ,  qu'on  apprit  afTez  tard  ,  ne 
changea  rien  à  ce  qui  avoit  été  réglé  par  le  Traité  de  paix  con- 
clu entre  les  deux  Nations.  Cène  fut  pas  même  la  feule  infulte  , 
qu'on  reçut  de  la  part  des  Iroquois  ,  &  fur  quoi  on  jugea  à  pro- 
pos de  fermer  les  yeux. 

Les  Hurons  étoient  alors  au  nombre  de  {\\~cQnt  dans  l'Ifle   pictédesHa- 
d'Orléans ,  où  ils  commençoient  à  s'entretenir  du  travail  de  ronsciansiifl©.: 
leurs  mains.  Comme  c'étoit  la  fleur  des  Chrétiens  de  cette.     ^'^*"*' 
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Nation  ,  qu'ils  ii'avoient  point  abandonné  le  Seigneur  dans  les 
maux ,  dont  il  avoit  permis  au'ils  fuffent  affligés,  &  qu'ils  avoient 
foûtenu  le  fcandale  de  la  Croix  avec  une  patience  &  Uiie  ré- 
fignation  admirable  ,  furtout  dans  des  Néophytes ,  on  peut  ju- 
ger de  leur  ferveur  dans  un  tems ,  où  tout  les  portoit  à  la  re- 
connoiffance  envers  celui ,  qui  mortifie  ,  &  qui  vivifie  ,  &  tou- 
jours pour  le  bien  de  fes  Elus.  Ils  ne  manquoient  d'ailleurs  d'au- 
cun des  fecours  ,  qui  pouvoient  fervir  à  nourrir  leur  pieté.  On 
a.voit  formé  des  plus  fervens  deux  Congrégations ,  une  .P^r 
les  Hommes ,  &  l'autre  pour  les  Femmes  ,  &  ces  faintes  Ano- 
ciations ,  quoiqu'en  ait  écrit  un  Auteur ,  qui  avoit  tout  lieu 
de  fe  défier  de  fes  Mémoires  ,  &  que  fa  Profe/fion  devoit  ren- 
dre plus  refervé  à  parler  de  chofes ,  dont  il  ne  pouvoit  être 
inftruit  par  lui-même  ;  ces  Affociations  ,  dis-je  ,  produifoient 
parmi  ces  fervens  Sauvages  les  mêmes  fruits  de  fainteté ,  qu'on 
admiroit  alors  dans  toutes  les  parties  du  Monde  Chrétien  ,  où 
elles  étoient  établies. 

Le  défir  d'imiter  la  Reine  des  Vierges  faifoit  embraffer  le 
Célibat  à  un  grand  nombre  de  Filles  ,  &  la  conduite  édifiante 
de  ces  Epoufes  de  Jesus-Christ  rendoit  refpeftable  parmi  les 
Sauvages  un  Etat ,  qui  peu  d'années  auparavant  y  avoit  été  mé- 
prifé.  Les  autres  Miffions  fedentaires  ne  donnoient  pas  moins 
d'édification  aux  François ,  &  la  tranquillité ,  que  la  paix  avoit 
ramenée ,  faifoit  efperer  que  toutes  les  Nations  du  Nord  &  de 
l'Eft  embrafferoient  bientôt  le  Chriftianifme  ,  rien ,  ce  femble , 
ne  les  empêchant  plus  de  s'approcher  de  nous ,  ni  nos  Miffion- 
naires  de  les  aller  vifiter. 

Cependant  les  Agniers  remuoient  fous  main ,  &  cherchoient 
une  occafion  pour  troubler  le  repos ,  dont  nous  joiiifTions  , 
auffi-bien  que  nos  Alliés.  L'intérêt ,  motif  affez  peu  connu  juf- 
ques-là  parmi  ces  Peuples  ,  mais  que  le  commerce  &  l'exem- 
ple des  Européens  leur  avoit  infpiré  ,  étoit  le  principal  fujet  de 
leur  mécontentement,  &  leur  jaloufie  contre  les  autres  Cantons 
avoit  jette  de  grandes  femences  de  broiiilleries  entr'eux.  Tout 
le  tems ,  qu'avoit  duré  la  guerre ,  cette  Nation  n'avoi't  trafi- 
qué qu'avec  les  Hollandois  ,  ce  qui  deplaifoit  fort  aux  Cantons 
Supérieurs  ,  parce  que  le  chemin ,  qu'ils  étoient  obligés  de  faire 

f)our  aller  à  Orange  ,  étoit  fort  long  ,  &  parce  qu'il  leur  fal- 
oit  paffer  par  les  Terres  des  Agniers ,  qui  par-là  les  tenoient 
dans  une  elpéce  de  dépendance  ;  outre  que  ceux-ci ,  apuyés  du 
voifinage  des  Hollandois  étoient  en  état  de  donner  k  Loi  à  tout 
le  Pays. 
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Tous  ces  avantages  ceflbient  par  la  paix ,  qui  ouvroit  le     1654. 
commerce  entre  les  François  &  les  Cantons  Supérieurs.  Ainfi     ilsrecom- 
il  ne  faut  pas  s'étonner  û  les  uns  s'étoient  portés  avec  tant  de  î"^?',':"^  '" 

,,     ,         r,  iT-'o/'i  '■  •  I        •       I   holhlites,&: 

zele  a  conclurre  le  1  raite  ,  &  li  les  autres  y  avoient  témoigne  artaflînent  un 
ta,  de  répugnance,  &  fe  repentirent  fitôi  d'y  avoir  donné  Frcrc Jefukc. 
les  mai/is.  D'ailleurs  ceux-ci  n'avoient  jamais  voulu  y  com- 
prendre nos  Alliés ,  &  ne  cefferent  point  en  effet ,  ou  ne  dif- 
continuerent  que  fort  peu  de  tems,  a  faire  des  courfes  fur  eux. 
Ils  fc  laflci-ent  même  bientôt  de  garder  les  mefures ,  dont  ils 
étoient  corvenus  avec  nous ,  &  qui  confiftoient  à  ne  point 
paroift^e  en  armes  dans  la  Colonie ,  &  à  ne  point  inquietter 
nos  Miflionnaires  dans  leuxi  fondions.  Un  Frère  Jefuite  ,  nom- 
mé Jean  Liégeois  ,  fut  trouvé  aux  environs  de  Sylleri  percé 
de  deux  coups  de  moufquet ,  la  tête  féparée  du  corps  ,  &  la 
chevelure  levée. 

On  vit  bien  alors  qu'il  n'y  avoit  plus  rien  à  ménager  avec  un  ,Bciie  aftion 
Ennemi ,  qui  ne  pouvoit  fe  contenir ,  &  on  crut  qu'il  falloit  fe  '"ng,  ^'^""" 
hâter  de  le  réduire ,  tandis  qu'on  pouvoit  efperer  qu'il  ne  feroit 
point  foûtenu  des  autres  Cantons.  On  mit  en  effet  tant  de  Par- 
tis en  campagne  ,  qu'enfin  on  vint  à  bout  de  fe  faire  craindre 
de  ces  Barbares  ,  &  rien  n'y  contribua  peut  ••  être  davantage 
que  l'aftion  d'une  Algonquine  de  Sylleri.  Elle  étoit  à  la  cam- 
pagne avec  fon  mari  &  fes  Enfans  :  cinq  Agniers  parurent 
tout  à  coup  ,  fe  jetterent  fur  le  Mari ,  qui  ne  fe  défioit  de  rien , 
&  le  lièrent  :  les  Enfans  étoient  trop  petits  pour  pouvoir  s'é*  , 
chaper ,  &  par  la  même  raifon  on  négligea  ae  lier  la  Femme. 
Cette  confiance  coûta  cher  aux  Iroquois.  Dans  le  tems ,  qu'ils 
y  penfoient  le  moins  ,  la  courageufe  Chrétienne  faifit  une  ha- 
che ,  en  caiTa  la  tête  au  Chef  de  la  bande  ,  puis  à  un  autre  , 
qui  étoit  accouru  pour  le  fecourir  ;  les  trois  ,  qui  reftoient , 
étonnés  d'une  fi  grande  hardieffe  ,  prirent  aumtôt  la  fuite , 
laiffant  notre  Héroïne  avec  fon  Mari  ,  dont  elle  coupa  les 
liens  ,  &  fes  Enfans  ,  qu'elle  ramena  triomphamment  dans 
fon  Village. 

Ces  mauvais  fuccès  rebutèrent  les  Agniers  ;  ils  demandèrent 
de  nouveau  la  paix  fans  aucune  reftriftion  ;  &  comme  ils  fai- 
foient  de  grandes  inftances  pour  avoir  un  Miffionnaire  ,  & 
que  le  P.  le  Moyne  en  faifoit  de  plus  grandes  encore ,  pour  ^iflion 
obtenir  la  permiffion  d'aller  chez  eux  ,  on  leur  accorda  ce  qu'ils 
fouhaittoient.  Le  Miffionnaire  fut  bien  reçu ,  &  A  ne  lui  en  fal- 
lut pas  davantage  pour  fe  perfuader  qu'à  ce  coup  les  Agniers 


les  AjTniera 
renouvcilciit 
la  paix:  on 
leur  donne  iiJï 
nairc,- 


i 


32C        HISTOIRE    GENERALE 

.  ;  vouloient  bien  vivre  avec  tout  le  monde.  II  non  fut  pas  même 
^  ''  ^'  défabufé  ,  après  qu'un  de  ces  Barbares  contrefaifant  le  Pofl'edé  , 
ou  le  Phrénétique  ,  fe  fut  mis  pendant  une  nuit  à  courir  dans 
toutes  les  Cabannes  ,  un  carte-tête  à  la  main  ,  en  criant  qu'il 
vouloit  tuer  Ondesson  :  c'étoitle  nomiroquois  ,  qu'avoit  pris 
le  Milfionnaire  ,  &  que  le  P.  Joguesavoit  porté  avant  lui. 

Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  ce  Furieux  eût  exécuté  fon 
deffein  ,  s'il  eût  trouvé  les  efprits  tant  foit  peu  difpoles  à  l'ap- 
prouver ;  mais  perfonne  ne  remua.  Quant  au  P.  le  Moyne , 
ni  un  trait  fi  capable  de  faire  connoître  qu'il  n'étoit  pas  encore 
tems  de  fe  fier  aux  Agniers  ,  ni  plufieurs  autres  choies  ,  qui  ar- 
rivèrent coup  fur  coup,  ne  purent  le  détromper  :  perfuadé  qu'à 
force  de  cultiver  ce  Peuple  féroce ,  on  viendroit  à  bout  de  1  ap- 
privoifer  ,  il  ne  fe  donnoit  pas  affez  la  peine  d'étudier  fon  cara- 
ftére  ,  étude  bien  néceflaire  à  quiconque  forme  un  projet  aufli 
difficile  ,  qu'eft  celui  de  détruire  tous  les  préjugés  de  l'efprit  & 
toutes  les  paffions  du  cœur. 

Les  Onnontagués  paroiffoient  agir  avec  plus  de  franchife  ,  & 
on  leur  envoya  les  PP.  Cbaumonot  &:  Dablon.  Le  premier 
étoit  Italien  d.'origine  ,  &  le  plus  ancien  Miffionnaire  ,  qui  fût 
alors  dans  la  Nouvelle  France,  oii  il  travailla  jufqu'à  une  ex- 
1655.  trême  vieillefle  avec  un  zélé  infatiguable ,  &  où  la  mémoire 
eft  encore  en  bénédi£lion.  Le  P.  Dablon  ne  faifoit  que  d'arri- 
ver de  France  ,  &  il  ne  tarda  pas  à  fe  faire  une  grande  repu- 
•tation  de  fageffe  &  de  vertu.  Ces  deux  Ouvriers  partirent  de 
Québec  le  dix-neuviéme  de  Septembre  1655.  avec  les  Dépu- 
tés d'Onnontaeué  ,  qui  étoient  venu  les  inviter ,  accompa- 
gnés d'un  grand  nombre  de  Sauvages  de  la  même  Nation  ,  & 
ils  n'attendirent  point  qu'ils  fuffent  arrivés  au  terme  de  leur  Apo- 
ftolat,  pour  en  exercer  les  fondions. 

Le  premier  Député  avoit  avec  lui  fa  Femme  ,  qui  étoit  ex- 
trêmement charmée  de  tout  ce  qu'elle  avoit  vu  parmi  les  Ch  é- 
tiens ,  furtout  dans  les  deux  Communautés  de  Filles.  Elle  ne 
ceffoit  point  de  faire  au  P.  Cbaumonot  des  queftions  fur  nos 
Cérémonies  ,  &  fur  nos  Myftéres.  Sept  ou  huit  Iroquois  fe 
joignirent  à  elle  pour  être  inftruits  ;  ils  furent  touchés  des  dit- 
cours  du  Miffionnaire  ,  &  à  leur  arrivée  dans  leur  Pays  ,  ils  fe 
trouvèrent  en  état  de  recevoir  le  Baptême ,  qui  leur  tut  admi- 
niftré  avec  beaucoup  d'appareil.  Ce  que  les  exemples  de  pieté 
des  François  avoient  produit  dans  le  cœur  de  l'Iroquoife,  dont 
je  viens  de  parler^  la  ferveur  &  le  zélé  des  Hurons  captifs ,  le 

laifoient 


Voyage  de 
deux  autres 
MlUîonnaires 
à  Onnonta- 


'à 


/ 

e- 


I 


DE  LA  NOUVELLE  FRANCE.  Liv.  VIL  y.i 

faifoient  clans  les  clifTercmes  Bc  irgades ,  où  on  les  avoit  dif- 
perfés,  &  les  PP.  y  trouvèrent  par  tout  une  véritable  cftimcda 
Chriftianifmc  ,  &  des  cœurs  dilpofi-s  à  l'embraflcr. 

Ils  étoient  arrivés  dans  ce  Canton  le  5  •=.  de  Novembre  ,  &  ils 
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prclens  de  la  part  de  M.  de  i-auion  ;  11s  turent  acccpt». 
relpecl ,  &  on  y  répondit  par  d'autres  préfens.  On  leur  affi- 
gna  enfuite  un  terrein  pour  leur  Habitation  ,  &  dès  qu'ils  s'y 
turent  logés  .  ils  firent  connoître  aux  Anciens  qu'ils  fouhait- 
toicnt  de  déclarer  en  plein  Confeil ,  &  s'il  étoit  poflible  ,  dans 
une  Affemblée  générale  du  Canton ,  les  intentions  de  ceux  , 
qui  les  avoient  envoyés.  Cette  propofition  fut  bien  reçue  ,  & 
1  Affemblée  fut  des  plus  nombreufes. 

Le  P.  Chaumonoty  parladela  Religion  Chrétienne  a  ^ne 
manière  ,  qui  ravit  en  admiration  tous  les  Aflillans.  Il  infirta 
beaucoup  fur  le  changement  merveilleux  ,  qii'opére  le  Chrif- 
tianifnie  dans  les  coeurs  de  ceux  ,  qui  l'embrallent  lincérement , 
&  cette  partie  de  fon  difcours  fit  d'autant  plus  d'impreffion  ,  qu'il 
ne  difoit  rien  ,  dont  on  n'eût  devant  les  yeux  des  exemples  l'en- 
fibles.  iPès  qu'il  eut  fini ,  un  Orateur  le  remercia  au  nom  de  tous 
du  zélé ,  qu'il  témoignoit  pour  leur  procurer  une  félicité  éter- 
nelle ,  &  lui  dit  qu'au  prix  des  François  les  autres  Européens 
ne  fçavoient  point  parler. 

On  commença  auffitôt  à  bâtir  une  Chapelle  ,  &  tant  de  Gens 
y  mirent  la  main ,  qu'elle  fut  achevée  en  un  jour  ,  &  que  ce 
)our-là  même  ony  baptifaun  Catéchumène.  Dès  lors  les  Mif- 
fionnaires  firent  toutes  leurs  fondions  avec  la  môme  Ijberté  , 
que  s'ils  euffent  été  au  miheu  de  la  Colonie  ,  &  ils  rencontrè- 
rent bien  des  cœurs  ,  dont  l'Elprit  Saint  avoit  déjà  pris  poffef- 
fion.  Une  jeune  Fille  ,  qui  n'etoit  pas  encore  baptifée  ,  refufa 
les  deux  meilleurs  partis  de  fa  Bourgade  ,  par  la  feule  raifon  , 
qiie  les  Prétendans  étoient  Idolâtres  ;  peu  de  jours  après  un 
Chef  de  guerre  l'ayant  inutilement  follicitée  au  mal ,  voulut  em- 

filoyer  la  violence  pour  la  réduire  ,  la  généreufe  Profelyte  eut 
a  force  de  fe  tirer  de  fes  mains ,  &  de  le  mettre  en  sûreté  con- 
tre fes  pourfuites.  Après  une  telle  épreuve  le  P.  Chaumonot  ne 
crut  pas  devoir  différer  à  lui  administrer  le  Baptême  ,  qu'elle  fol- 
licitoit  avec  de  grandes  inftances  ,  &  il  eut  la  conlblation  d'en- 
tendre dire  aux  Infidèles  mêmes  qu'elle  méritoit  d'être  Chré- 
tienne. Témoignage  décifif  en  faveur  d'une  Religion,  dont 
Tome  I.  S  s 
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le  libertinage  &  rendurciiïement  du  cœur  ne  peuvent  empê- 
cher de  reconnoître  la  fainteté. 

Une  Femme  fort  accréditce  dans  ce  Canton  s'étoit  rangée 
des  premières  parmi  ceux  ,  qui  vouloient  être  baptifés ,  &  toute 
fa  l^amille  avoit  fuivî  fon  exemple.  Quelques  Idolâtres  vou- 
lurent lui  perfuader  qu'elle  s'en  repentiroit ,  &  peu  de  tems 
après  elle  tomba  dans  une  fort  grande  langueur.  Elle  avoit  un 

Êetit-Fils  de  dix  k  douze  ans  ,  qu  elle  aimoit  beaucoup  :  cet 
nfant  fut  attaqué  du  même  mal ,  que  fon  Ayeulc  ,  &  fut  bien- 
tôt réduit  à  une  maigreur  û  extrême ,  qu'il  faifoit  horreur  à 
voir.  Les  Ennemis  du  Chriftianifme  ne  manquèrent  pas  de 
triompher  de  ces  accidens  ;  mais  leur  triomphe  fut  bien  court  : 
Dieu  nifpira  aux  Malades  une  confiance  &  une  réfignation ,  qui 
devinrent  le  fujet  des  entretiens  &  de  l'admiration  de  toute  la 
Bourgade ,  &  au  moment ,  qu'ils  reçurent  le  Baptême  ,  ils  re- 
couvrèrent une  famé  parfaite. 

Cette  merveille  ,  qui  fut  fuivie  de  plufieurs  autres ,  n'empê- 
cha pourtant  point  les  deux  Religieux  d'efTuïer  bien  des  contra- 
di£lions  ,  &  ae  courir  bien  des  rifques  ,  principalement  de  la 
part  de  quelques  Hurons ,  qui  s'étant  endurcis  le  cœur  ,  tandis 
qu'ils  étoient  dans  leur  Pays  ,  ne  ceiToient  d'infinuer  a»x  Iro- 
quois ,  que  s'ils  laifToient  introduire  chez  eux  cette  Religion 
étrangère ,  elle  y  feroit  avec  le  tems  les  mêmes  ravages ,  qu'on 
avoit  vus  par  tout,  où  elle  avoit  été  prêchée  ;  &  comme  rien  ne 
fait  plus  d  impreffion  fur  l'efprit  de  ces  Peuples ,  que  les  fon- 
ges ,  ils  en  imaeinoient  tous  les  jours  de  nouveaux  ,  pour  tâ- 
cher d'amener  les  Onnontagués  à  leur  but  j  mais  ils  ny  réuffirent 
point ,  parce  qu'on  avoit  eu  foin  de  prévenir  fur  cela  les  Sau- 
vages. ♦ 
Dcftrutiioiv      Ce  fut  à  peu  près  dans  ce  même  tems ,  que  les  Iroquois  ache- 
té la  Nation  vereut  de  détruire  la  Nation  des  Eriez  j  ou  du  Chat.  Les  com- 
""'      menicemens  de  cette  guerre  ne  leur  avoient  pas  été'  favora- 
ble ;  mais  ils  ne  fe  rebutèrent  point ,  &  ils  prirent  à  la  fin  tel- 
lement le  deffus  ,  que  fans  le  grand  Lac  ,  qui  porte  encore  au- 
jourd'hui le  nom  de  cette  Nation ,  on  ne  fçauroit  pas  même 
qu'elle  eût  exifté.  On  craignit  avec  raifon  que  ces  nouveaux 
uiccès  ne  fiflent  reprendre  aux  Iroquois  leur  première  fierté  à 
^  l'égard  des  François,  mais  les  Onnontagués  n  en  parurent  que 

plus  difpofés  à  s'unir  étroitement  avec  eux.  Ils  firent  fur  cela 
des  avances,  qu'on  jugea  d'autant  plus  finceres ,  qu'au  fond  leur- 
intérêt  s'accordoit  avec  leurs  démarches,  EûfinleP^DablottgB 
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<3e  concert  avec  eux  ,  fit  1    voyage  de  Québec  pour  tâcher  de  "TUTcT 
refoudre  M.  de  Laulbn  à  leur  envoyer  un  bon  nombre  de  Fran- 
çois. 

Il  partit  le  deuxième  de  Mars  de  Tannée  1 65 6.  avec  une  nom-    Projet  dune 
breule  Efcorte  ,  &  n'arriva  à  Québec  qu'au  commencement  Colonie  Fra.i. 
d'Avril.  Il  n'eut  aucune  peine  à  faire  entrer  M.  de  Laulbn  IwlL^ui^'"' 
dans  la  vue  des  Iroquois ,  &  quoique  pût  dire  à  ce  Général  un       ^    — 
Huron,  qui  avoit  lonten^s  vécu  parmi  les  Onnontagués .  pour  le  ^    * 

détourner  de  fe  fier  à  ces  Sauvages ,  il  ne  le  fit  pas  changer  de 
fentiment.  Cinquante  François  turent  choifis  pour  aller  former 
l'Etabliffement  propofé  ,  &  le  Sieur  Dupuys  ,  Officier  de  la 
Garnifon  ,  leur  fut  donné  pour  Commandant.  Le  P.  François 
LE  Mercier,  qui  avoit  fuccedé  au  P.  Jérôme  Lallemantdans 
la  Charge  de  Supérieur  Généra'  des  Miffions ,  voulut  conduire 
lui-même  ceux  de  fes  Religieux ,  qu'il  avoit  deftinés  pour  éta- 
blir la  première  Eglife  Iroquoife ,  &  qui  furent  les  PP.  Fre- 
min ,  Mefnard  &  Dablon  ;  leur  départ  fut  fixé  au  feptiéme 
de  May  ,  &  quoique  la  récolte  eût  été  des  plus  médiocres ,  or; 
donna  au  Sieur  Dupuys  abondamment  de  quoi  nourrir  tout 
Ton  Monde  pendant  une  année  entière  ,  &  de  quoi  enfemencer 
les  terres ,  dont  il  alloit  prendre  pofTefHon. 

La  nouvelle  de  cette  entreprife  s'étant  répandue  par  tout ,     Hoftiiit(j« 
donna  beaucoup  à  penfer  aux  Agniers ,  &  reveilla  toute  leur  desAgniers. 
jaloufie  contre  les  Onnontaguez.  Il  fe  fit  une  AfTemblée  géné- 
rale de  tout  le  Canton  pour  délibérer  fur  cette  affaire ,  qv\ 
parut  des  plus  importantes  ,  &  on  y  conclut  qu'il  falloit  met- 
tre tout  en  ufage  pour  s'oppofer  au  nouvel  Etabliffement.  En 
conféquence  de  cette  ^  éhberation  un  Parti  de  quatre -cent 
Hommes  fut  levé  ,  &  eut  ordre  de  difliper ,  ou  de  tailler  en 
pièces  laTrouppedeM.  Dupuys  ;  mais  ils  la  manquèrent,  & 
s'en  vengèrent  fur  quelques  Canots  écartés,  qui  furent  pillés. 
Quelques-uns  de  ceux ,  qui  les  conduifoient  ,  furent  même 
blefTés ,  après  quoi  ces  Perfides  faifant  femblant  de  s'être  mé- 
p»'is  :  '^  Nous  ne  fçavions  pas ,  dirent-ils ,  que  vous  fufliez  des  " 
François  ,  nous  vous  avons  pris  pour  des  Hurons  ,  ou  des  Al-  ** 
gonquins.  ^* 

On  ne  jugea  pas  à  propos  de  tirer  pour  lors  raifon  de  cette     H'en'fvent 

.    -  ,  J    °   r  V         ^      ^     »        /-•*!-•        -^  '        J'  ""=  partie  des 

inluite  ,  dans  1  elperance  qu  on  leroit  bientôt  en  état  d  en  ren-  Hurons  de  ri- 
dre  la  vengeance  plus  sûre  &  plus  éclattante  ,  fi  les  Agniers n«;  fledOiieans. 
réparoier*.  par  eux-mêmes  leur  faute  ;  mais  ils  firent  bien  voir 
peu  de  tems  a^rès  que  rien  n'étoit  plus  loin  de  leur  penfée. 
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Ils  s'approchèrent  de  llfle  d'Orléans ,  &  un  matin  avant  le 
lever  du  Saleil  ils  tombèrent  fur  une  Trouppe  de  quatre-vint- 
dix  Hurons  ,  de  tout  âge  &  de  tout  fexe  ,  qui  travail loient 
dans  un  champ ,  en  tuèrent  d'abord  fix  ,  lièrent  tous  les  au- 
tres ,  les  embarquèrent  dans  leurs  Canots  ,  pafferent  fière- 
ment devant  Québec  ,  firent  chanter  leurs  Prifonniers  vis-à- 
vis  du  Fort ,  comme  pour  défier  le  Gouverneur  Général  de  les 
venir  tirer  d'entre  leurs  mains  ,  les  conduifirent  jufques  dans 
leur  Village  ,  fans  avoir  été  pourfuivis ,  en  brûlèrent  les  Prin- 
cipaux ,  diftribuerent  les  autres  dans  les  Cantons  ,  &  les  retin- 
rent dans  une  dure  captivité. 

On  a  fort  blamé  M.  de  Laufon  d'avoir  foufFert  une  telle  in- 
folence  ,  &  il  faut  avouer  que  fon  inaftion  ,  tandis  qu'on  en- 
levoic ,  pour  ainfi  dire  ,  d'entre  fes  bras  des"  Alliés  ,  dont  la 
confervation  intéreffoit  également  l'honneur  du  nom  Fran- 
çois &  celui  de  la  Religion ,  a  fait  à  fa  mémoire  une  tache , 
que  i„ate  fa  vertu  n'a  pu  laver  ;  mais  c'eft  qu'il  eft  des  malheurs  ^ 
que  les  Hommes  ne  pardonnent  point ,  ^  qui  dans  leur  efprit 
déshonnorent  autant  que  la  plus  grande  lâcheté.  Les  Hurons 
par  une  fuite  de  la  prefomptueufe  confiance  ,  dont  les  Sauva- 
ges ne  font  point  capables  de  fe  corriger  ,  s'étoient  laiffés  fur- 
prendre  :  pour  les  arracher  aux  Iroquois  ,  il  eût  fallu  armer 
cinq  ou  fix-cenr  Hommes ,  &  quand  le  Gouverneur  Générai 
les  eût  eus  fous  fa  main ,  le  tems  néceffaire  pour  les  armer  &  les 
embarquer  auroit  donné  à  ces  Barbares  une  avance  plus  quefuf- 
fifante  pour  rendre  inutiles  tous  les  efforts  de  ceux ,  qui  les 
auroient  pourfui^  is. 

On  a  Içu  depuis  d'un  jeune  Huron  de  cette  Trouppe  infor- 
tunée ,  &  qui  fe  fauva  du  Village ,  où  il  étoit  Captif  ,  des  par- 
ticularités bien  édifiantes  de  la  pieté  &  de  la  confiance  de  ces 
fervens  Néophytes  ,  dont  plufieurs  furent  iraitésavec  une  inhu- 
manité fans  pareille  ,  furtout  d'un  de  leurs  Chefs ,  dont  le  fup- 
phce  dura  trois  jours  ,  pendant  lefquels  il  re  cefla  de  loiier  le 
Seigneur ,  quoiqu'il  eût  reconnu  d'abord  que  c'étoit  fa  perfe- 
verance  dans  ce  faint  exercice  ,  qui  irritoit  fes  Bourreaux  ,  & 
faifoit  prolonger  fon  Martyre. 
Aventures  des       Quinze  jours  après  que  ce  malheur  fut  arrivé,  trente  Ou- 
aprèriT^icf-  f'^o^^Js  débarquèrent  à  Québec  fous  la  conduite  de  deux  Fran- 
trudrion  des     çois  ,  &  chargés  de  Pelleteries  ;  mais  avant  que  de  rapporter  les^ 
Maious.        fuites  ,  qu'eut  ce  voyage  ,  il  eft  bon  de  reprendre  les  chofes- 
de  plus  haut,  Les  Zroqiiois  n'eurent  pas  plutôt  chaile  les.  Hu- 
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tons  de  Uiir  Pays ,  au'ils  entreprirent  de  faire  le  même  traite- 
ment à  tous  leurs  Alliés  ;  les  Outaouais  étoient  de  ce  nombre , 
&  comme  ils  ne  fe  virent  pas  en  état  de  refifter  aux  Vain- 

3ueurs  d'une  des  plus  braves  &  des  plus  puiffantes  Nations 
e  ce  Continent ,  ils  ne  jugèrent  pas  à  propos  d'attendre  qu'on 
vînt  brûler  leurs  Villages  ,  &  les  y^  égorger. 

Quelques-uns  s'étoient  déjà  retirés  dans  la  Baye  du  Sagui- 
n  ,  d'autres  dans  Xanfe  du  Tonnerre  ,  qui  font  l'une  &  l'autre 


1656. 


nan 


dans  le  Lac  Huron  ,  plufieurs  dans  l'Ifle  Manitoualin  ,  &  dans 
celle  de  Michillimakinac  ;  mais  le  gros  de  la  Nation  étoit  refté 
fur  le  bord  de  la  grande  Rivière  ,  oui  porte  leur  nom ,  juf- 
qu'à  l'entière  deflruftion  des  Bourgacles  Huronnes.  Alors  ilsfe 
joignirent  aux  Hurons  Tionnontatez ,  avec  lefquels  ils  péné- 
trèrent bien  avant  dans  les  Régions  Méridionnales.  Ils  firent 
d'abord  alliance  avec  les  Sioux ,  puis  fe  brouillèrent  avec  eux , 
&  aguerrirent  à  leurs  dépens  ce  Peuple  ,  jufques-là  peu  brave 
&peu  connu  en  deçà  du  Miciffipi.  Ils  fe  féparerent  enfuite  en 
plufîeurs  bandes  ,  &  partout  lamifere  ,  où  ils  étoient  réduits  , 
portoit  la  terreur  du  nom  Iroquois. 

Enfin  à  force  d'errer  dans  ces  vaftes  Contrées  ,  &  de  fe  divifer 
en  petites  bandes ,  dont  plufieurs  n'ont  jamais  reparu,  les  uns  & 
les  autres  fe  trouvèrent  tellement  diminués  ,  qu'on  peut  dire  qu'il 
n'en  reftepas  aujourd'hui  la  vintiéme  partie.  C'étoit  une  de  ces 
trouppes  feparées  de  la  Nation  Outaouaife  ,  &  dans  laquelle  il 
y  avoit  quelques  Hurons  ,  que  les  deux  François  ,  dont  je  viens 
de  parler ,  avoient  amenés  des  bords  du  Lac  Michigan  jufqu'à 
Québec  ,  où  on  les  accueillit  d'autant  mieux ,  que  leurs  Con- 
du£leurs  le  louoient  fort  du  traitement ,  qu'ils  en  avoient  reçu» 
Le  commerce  des  Hurons  avoit  un  peu  adouci  les  mœurs  de  ce 
Peuple  ,  un  des  plus  groiTiers  du  Canada  ,  &  lui  avoit  même 
donné  quelque  légère  teinture  du  Chriilianifme. 

Les  deux  François  ,  qui  étoient  Gens  de  bien  ,  avoient  bapti-r 
fé  quelques-uns  de  leurs  Enfans  à  l'article  de  la  mort ,  &  ces  pe- 
tits Innocens  étoient  allé  prendre  poflefTion  du  Ciel  au  nom  de 
leur  Nation  ,  à  laquelle  néanmoins  ,  malgré  de  ii  belles  efpe- 
rances ,  &  les  foins  affidus  des  MifTionnaires ,  on  n'a  jamais  pu 
faire  coûter  les  chofes  de  Dieu.  Il  en  eft  peu  dans  tout  ce 
Confinent,  auprès  de  qui  l'on  ait  plus  travaillé  pour  en  faire 
des  Chrétiens ,  &  plus  infruftueufement  ;  mais  on  n'avoit  alors 
aucun  fujet  d'en  juger  ainfi ,  &:  les  marchandifes  ,  dont  ceux , 
qui  veiioient  d'arriver  à  Québec  ,  étoient  chargés ,  firent  croire. 
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à  M.  de  Laufon  qu'il  ne  devoit  pas  négliger  cette,  occafîon 
d'étendre  le  commerce  de  la  Colonie. 
Trente  jeunes  Gens  s'offrirent  pour  accompagner  les  Ou- 
naircs'à°uêi-  ^aouais  à leur  tctour  ,  &  le  P.  le  Quien  ,  qui  gouvernoitla  Mit 
<]ue/ uns  l'en-  ^on  pendant  rabfence  du  P.  le  Mercier ,  fe  laiifa  perfuader  de 
u  eux.  leur  donner  les  PP.  Dreuillettes  &  Garreàu  ,  avec  un  Frère  , 

nommé  Louis  le  Boesme  ,  qui  avoit  été  élevé  par  le  P.  de  Bre- 
beuf  dans  les  Miffions  Huronnes.  Ce  Convoi  partit  de  Que- 
bec  un  peu  avant  la  mi- Août ,  &  dès  le  lendemain  ,  comme  il 
aprochoit  des  Trois  Rivières ,  il  reçut  avis  par  un  Canot ,  que 
lui  envoyoit  le  Gouverneur  de  cette  Ville  ,  qu'un  Parti  d'Ag- 
niers  étoit  dans  le  voifinage.  Ce  Parti  avoit  déjà  découvert  les 
Outaouais,  &  leur  avoit  dreffé  une  embufcade  :  mais  ils  n'y  don- 
nèrent point  ,&  ils  arrivèrent  heureufement  aux  Trois  Rivières. 
Les  François ,  qui  les  accompagnoient,  firent  alors  reflexion 
que  ces  Sauvages  étoient  fort  mal  équipés  ,  &  qu'ils  ne  pour- 
roient  jamais  éviter  d'en  venir  aux  mains  avec  un  Ennemi  , 
dont  les  forces  pouvoient  croître  à  tout  moment  ;  fur  quoi  ils 
refolurent  de  ne  pas  aller  plus  loin  ;  il  nV  en  eut  que  trois , 
qui  ne  voulurent  point  abandonner  les  Jefuites.  Les  Outaouais 
ne  fe  furent  pas  plutôt  rembarques ,  qu'ils  s'apperçurent  que  les 
Agniers  étoient  a  leurs  trouffes  ,  ce  (jui  ne  les  engagea  pourtant 
pas  à  voyager  avec  plus  de  précaution.  Ils  avoient  acheté  des 
armes  à  feu ,  dontl'ufage  leur  étoit  nouveau.  Ils  prenoientplai- 
fir  à  les  efTayer ,  &  inttruifoient  ainfi  de  leur  marche  les  Iro- 

3uois  ,  qui  les  fuivoient ,  &  qui  eurent  tout  le  tems  &  le  moien 
e  choifir  un  lieu  propre  pour  les  furprendre  ,  ou  pour  les  com- 
battre avec  avantage. 

Ils  le  trouvèrent  fur  le  bord  du  Lac  <ks  deux  Montagnes  3  qui 
efl  la  décharge  de  la  grande  Rivière  dans  le  Fleuve  S.  Lau- 
rent ,  au-deffus  de  l'Ifle  de  Montréal.  Ils  s'y  retranchèrent  fur 
une  petite  Colline  ,  d'où  ils  découvroient  de  fort  loin ,  &  ils 
portèrent  un  grand  nombre  de  Fufilliers  dans  des  broufTailles,  fur 
une  pointe  avancée ,  que  les  Outaouais  dévoient  ranger  de  fort 
près.  Six  Canots ,  où  il  n'y  avoit  que  des  Hurons ,  avec  le  P. 
Garreau ,  étoient  à  la  tête  de  ce  Convoi ,  &  quand  ils  furent  à 
portée ,  les  Agniers  firent  fur  eux  une  décharge ,  qui  en  tua  & 
bleffa  un  grand  nombre.  Ils  parurent  enfuite  la  hache  à  la  main , 
&  tout  ce  quinepérit  point  dans  cette  première  charge  ,  fut  fait 
Prifonnier ,  aufïi-bien  que  le  Miffionnaire  ,  qui  avoit  eu  l'épine 
du  dos  caffée  d'une  balle  de  flifil. 


Ils  font  atta- 
qués pat  les 
■Agniers. 
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Au  premier  bruit  de  cette  attaque  les  Outaouais  firent  force  "TôTôT' 
d'avirons  pour  fecourir  ou  pour  venger  leurs  Compagnons.  Ar- 
rivés à  la  pointe ,  où  les  Canots  des  Hurons  étoient  reftés  avec 
les  cadavres  de  ceux ,  qui  avoient  été  tués  ,  ils  firent  leur  def 
cente  fans  oppofition ,  &  peu  s'en  fallut  que  dans  l'ardeur ,  qui 
les  tranfportoit ,  ils  ne  forçaffent  toutes  les  barrières  ;  mais  après 
un  aflez  rude  combat ,  où  il  y  eut  bien  du  fang  répandujde  part 
&  d'autre,  les  Affaillans  furent  obligés  de  faire  retraite.  Ils  ne 
s'éloignèrent  pourtant  pas  beaucoup  ,  &  ils  fe  retranchèrent  de 
leur  côté  ,  fort  refolus  ,  ce  femble ,  de  ne  point  partir  de-là  , 

3u'ils  n'euffenteu  raifon  des  Iroquois  ;  mais  la  nuït  fuivante  ils 
ecamperent  à  la  fourtline ,  &  le  lendemain  on  ne  trouva  plus 
dans  leur  Retranchement  que  les  deux  Jefuites  ,  avec  les  trois 
François  de  leur  fuite. 

Sitôt  que  le  Chef  du  Parti  Ennemi  en  eut  été  informé ,  il  nio«^di"i* 
alla  rendre  vifite  aux  deux  ReUgieux.  Ce  Chef  étoit  le  Bâtard  carreau. 
Flamand  ,  dont  j'ai  déjà  parlé  ;  ion  compliment  roula  tout  en- 
tier fur  le  chagrin  ,  où  il  étoit ,  difoit-il ,  de  la  blefliire  du  P. 
Garreau ,  &  il  protefta  qu'on  n'avoit  reconnu  le  Miffionnaire, 
qu'après  la  première  charge  ,  où  il  avoit  été  bleffé.  Rien  n'étoit 
moins  fincere  que  cette  excufe  ;  car  le  Père  n'avoit  pas  été  plu- 
tôt entre  les  mains  des  Agniers  ,  que ,  malgré  fa  blemire ,  ils  l'a- 
voient  mis  tout  nud  ;  que  depuis  ce  tems-là  on  ne  lui  avoit  don- 
né ni  à  boire ,  ni  à  manger ,  oc  qu'on  n'avoit  pas  feulement  fon- 
gé  à  le  panfer.  Le  lendemain ,  qui  étoit  le  fécond  jour  de  Sep- 
tembre ,  il  fut  conduit  à  Montréal  par  quelques  Agniers ,  qui 
prefenterent  d'aiïez  mauvaife  grâce  deux  Colliers  ,  l'un  pour 
marquer  leur  regret  d'avoir  tire  fur  lui ,  fans  le  connoître  ;  l'au- 
tre pour  effuyer  les  larmes  de  fes  Confrères. 

Le  P.  Claude  Pijart  ,  qui  fe  rencontra  heureufement  à 
Montréal ,  reçut  le  Malade ,  auquel  il  n'étoit  plus  tems  de 
faire  des  remèdes ,  &  qui  expira  le  quatrième  entre  fes  bras , 
en  demandant  à  Dieu  la  converfion  de  fes  Meurtriers.  Le  P. 
Léonard  Garreau  étoit  de  Limoges ,  &  la  Nouvelle  France 
perdit  en  lui  un  excellent  Ouvrier.  Après  fa  mort  le  P.  Dreuil- 
lettes  &  fon  Compagnon  reprirent  la  route  de  Québec  ,  d'où  le 
premier  retourna  bientôt  chez  les  Abénaquis. 

Il  n'y  avoit  plus  moyen  de  douter  que  le  Canton  d'Agnier 
ne  vît  avec  beaucoup  de  chagrin ,  &  ne  cherchât  tous  les 
moyens  de  rompre  la  bonne  intelligence ,  qui  regnoit  entre 
les  Iroquois  Supérieurs  &  les  François.  Ceux  ci  de  leur  côté  fe 
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flattoiejit  que  ,  fi  les  quatre  Cantons  Supérieurs  demeuroient  fer- 
mes dans  leur  alliance ,  tôt  ou  tard  les  Agniers  feroient  contraints 
de  faire  comme  les  autres,  ou  dumoinsde  demeurer  tranquille?, 
dans  la  crainte  d  être  accablés  ;  &  l'on  efperoit  beaucoup  de 
l'Etabliflem'-'i: ,  qu'on  étoit  fur  le  point  de  faire  à  Onnontagué. 
M.  Dupuys ,  après  avoir  fait  quelque  fejour  aux  Trois  Riviè- 
res &  4  Montréal ,  étoit  parti  de  cette  Kle  le  huitième  de  Juin , 
&  le  même  jour  il  tomba  fur  un  Parti  d'Agnicrs  ,  qu'il  pilla  en 
reprefailles  des  Canots ,  que  ces  Sauvages  avoient  pillés  peu  de 


Tes  François 
nnivcnt  à 
Onnotaguc. 


tems  a  ■^.  iravant. 


Réception , 
c]ii 'on  leur 
iait. 


Le  vii..neuf ,  vers  les  neuf  heures  dufoir,  on  entendit  du 
Camp  la  voix  d'un  Homme  ,  qui  fe  plaignoit  ;  le  Comman- 
dant fit  battre  le  tambour ,  &  auffitôt  on  aperçut  un  Sauva- 
ge ,  qui  approcha  avec  bien  de  la  peine.  C'étoit  ce  jeune  Hu^ 
ron ,  qiie  j'ai  dit  s'être  fauve  après  l'expédition  de  l'Ifle  d'Or- 
léans. Il  avoit  la  peau  du  corps  à  moitié  rôtie ,  &  depuis  dix- 
fept  jours ,  qu'il  marchoit ,  il  n'avoit  point  pris  d'autre  nourri- 
ture,  que  quelques  fruits  fauva^es.  Les  Onnontagués  ,  quiac- 
compagnoient  les  François  ,  lui  firent  un  breuvage  ,  qui  réta^ 
blit  en  peu  de  tems  fon  eftomacli  ;  on  lui  donna  enfuite  des 
provifions  ,  &  on  l'envoya  à  Québec. 

Le  rsfle  du  voyage  fut  afTez  heureux ,  à  cela  près  qu'on 
foufîrit  beaucoup  de  la  difette  de  vivres  ,  qui  n'avoient  pas  été 
bien  ménagés.  On  avoit  compté  à  l'ordinaire  fur  la  Pêche  & 
fur  la  Chafle  ;  l'une  &  l'autre  manquèrent ,  &  les  François  , 
qui  n'étoient  pas  accoûtumés'à  jeûner ,  comme  les  Sauvages,  fe- 
roient morts  de  faim  pour  la  plupart ,  fî  les  Anciens  d'Onnon- 
tagué  n'euffent  envoyé  au  devant  d'eux  des  Canots  chargés  de 
raifraîchifTemens.  Ils  apprirent  par  ia  même  voye  qu'un  grand 
nombre  d'Iroquois  de  tous  les  Cantons ,  &  quantité  d'autres 
Sauvages  les  attendoient  fur  les  bords  du  Lac  de  Gannentaha  , 
&  M.  Dupuys  de  fon  côtéfe  prépara  pour  faire  fon  entrée  dans 
le  Pays. 

Avant  que  d'arriver  au  lieu  ,  où  les  Sauvages  s'étoient  ar- 
rêtés ,  il  mit  à  terre  cinq  petites  pièces  de  Canon  ,  &  en  fit 
faire  une  décharge.  Il  fe  rembarqua  enfuite  ,  &  voguant  en 
très-bel  ordre  ,  il  entra  dans  le  Lac  ,  où  en  moins  d'un  quart 
d'heure  il  fit  faire  deux  décharges  de  toute  fa  Moufqueterie. 
A  en  juger  par  les  apparences  ,  il  fut  reçu  de  la  manière  du 
monde  la  plus  refpeftueufe  &  la  plus  cordiale.  Harangue,  fe- 
ûïïïs,  chants ,  danfes,  rien  ne  fut  épargné.  Le  jour  fuivant, 

douzième 


» 

e 


DE  LA  NOUVELLE  FRANCE.  Liv.  VIL  329 

«îouziéme  de  Juillet ,  le  Te  Deum  fut  chanté  à  la  fin  d'une  Melle  i6<x6, 
folemnelle  ;  «nfuite  les  Anciens  firent  les  préfens ,  «j^'on  a  cou- 
tume de  faire  dans  les  Traités  d'alliance  ,  &  le  feizieme  tous  les 
François  communièrent  avec  une  pieté  ,  qui  fut  d'un  grand 
exemple  ,  &  fit  beaucoup  d'imprefTion  fur  l'efprit  d^;s  Sauva-  , 
ges.  Le  lendemain  on  commença  à  fe  loger ,  &  le  P.  le  Mercier 
alla  vifîter  le  Bourg  d'Onnontagué  ,  où  il  fut  reçu  avec  de 
grandes  cérémonies. 

Le  vintquatre  il  fe  tint  un  Confeil  Général  ,  &  le  P.  Chau-  . 
monot  Y  parla  de  la  Religion  Chrétienne  avec  la  même  élo- 
quence ,  &  le  même  fuccès  ,  qu'il  avoit  fait  à  fon  arrivée  dans 
ce  Canton  ;  le  même  jour  les  Députés  du  Canton  de  Goyogouin 
vinrent  demander  un  Millionnaire ,  &  on  leur  accorda  le  P.. 
Mefnard.  Tout  paroiffoit  déjà  en  mouvement  dans  celui  d'On- 
nontagué ,  pour  embraflferle  Chriflianifme ,  &  il  fallut  aggran- 
dir  plus  de  moitié  la  Chapelle ,  qui  ne  pouvoit  plus  contenir  tous 
ceux  ,  qui  vouloient  être  inflruits  de  n^s  Myllercs.  Il  y  eut  au 
mois  d'Août  des  chaleurs  exceffives  ,  qui  cauferent  de  grandes  ' 
maladies  ;  mais  par  les  bons  foins  des  Sauvages  ,  tous  les  Mala- 
des guérirent  en  peu  de  tems. 

Cette  dernière  marque  de  l'afFeftion  de  ce  Peuple  perfuada 
les  moins  crédules  qu'on  pouvoit  déformais  compter  fur  lui  ; 
toutefois  les  plus  Sages  crurent  qu'il  falloit  fe  précautionner,  du 
moins  contre  fa  légèreté  ,  &  on  fe  trouva  fort  bien  d'avoir  fuivi 
leur  confeil.  Il  ne  manquoit  plus  pour  tenir  en  bride  ce  Can- 
ton ,  &  par  fon  moyen  tous  les  autres ,  que  d'y  bâtir  un  Fort, 
Mais  tous  les  fonds  du  Canada  n'étoient  pas  fufhfans  pour  four- 
nir aune  telle  dépenfe  ,  &  parmi  les  Afibciés  de  la  Compagnie 
de  la  Nouvelle  France ,  perfonne  n'avoit  moins  de  créait ,  ôc 
n'étoit  moins  écouté  ,  que  ceux ,  qui  avoient  le  plus  de  connoif^ 
fance  du  Pays. 

Tandis  que  ces  chofes  fe  pafToient  à  Onnontagué  ,  les  Hurons      Une  partfe 
de  rifle  d'Orléans ,  qui  ne  s  y  croyoient  plus  en  sûreté ,  s'étoient  Jf  jJJ'Q^|I!,f,s 
réfugiés  à  Québec  ,  &  dans  un  moment  de  dépit  d'avoir  été  offre  de  fe 
abandonnés  des  François,  ils  avoient  envoyé  fecrettement  pro-  ^oimct  aux 
pofer  aux  Agniers  de  les  recevoir  dans  leur  Canton ,  pour  ne 
plus  faire  qu'un  Peuple  avec  eux.  Ils  n'eurçnt  pas  plutôt  fait 
cette  démarche ,  qu'ils  s'en  repentirent  ;  mais  les  Agniers  les 
avoient  pris  au  mot  ;  &  voyant  qu'ils  cherchoient  à  retirer  leur 
parole  ,  ils  prirent  des  mefures  pour  les  forc'er  de  la  tenir.  Ils 
commencèrent  par  lâcher  çoiitr'eux  plufieurs  Partis ,  qui  maf- 
Tome  L  Tt 
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lacrerent ,  ou  enlevèrent  tous  ceux ,  qui  s'écartoieMt  dans  la 
campagne||3£  quand  ils  crurent  que  ces  hoftilités  les  avoient 
rendu  plus  traitables  ,  ils  envoyèrent  à  Québec  trente  Députés 
pour  les  emmener. 
riertd  dc^       Rien  n'eft  égal  à  la  fierté  ,  avec  laquelle  ces  Envoyés  s'ac- 

Îuitterent  de  leur  commiflion  ;  ils  s'adreflerent  d'abord  à  M.  de 
■aufon ,  ils  lui  demandèrent  à  être  ouis  dans  une  Affemblée 
de  Hurons  &  de  François  ,  &:  le  Gouverneur  Général  y  ayant 
.  confenti ,  le  Chef  de  la  Députation  porta  d'abord  la  parole  aux 
»  Hurons ,  &  leur  dit  :  **  Mon  Frère ,  il  y  a  déjà  du  tems ,  que 
»  tu  m'as  tendu  les  bras ,  pour  me  prier  de  te  conduire  dans  mon 
>>  Pays;  mais  toutes  les  fois  ,  que  je  me  fuis  mis  en  devoir  de  le 
»  faire  ,  tu  t'es  retiré  ,  &  c'eft  pour  te  punir  de  ton  inconftance , 
»  que  je  t'ai  fi-anpé  de  ma  hache.  Crois-moi  ne  me  donne  plus  lieu 
•>  de  te  traiter  cie  la  forte  ,  leve-toi ,  &  me  fiiis  ».  En  achevant  ces 
mots  ,  il  préfenta  deux  Colliers  ,  l'un ,  dit-il ,  pour  aider  les  Hu- 
rons à  fe  lever  ;  l'autre  i^pour  raffûrer  que  déformais  les  Agniers 
vivroient  avec  eux ,  comme  avec  leurs  Frères. 

Il  fe  tourna  enfuite  vers  le  Général ,  &  lui  parla  en  ces  ter- 
M  mes  :  **  Ononthio,  levé  tes  bras ,  &  lailïe  aller  tes  Enfans  ,  que 
>>  tu  tiens  preffés  fur  ton  fein  ;  car  s'ils  venoient  à  faire  quelque 
»  fottife  ,  il  feroit  à  craindre  qu'en  voulant  les  châtier  ,  mes  coups 
^  neportaffentfurtoi.  Voilà  pour  élargir  tes  bras  ,  &  il  lui  pré- 
»  fentaun  CoUier.  Jefçai,  continua-t-il ,  que  le  Huronaime  la' 
»  prière  ,  qu'il  reconnoît ,  &  qu'il  adore  l'Auteur  de  toutes  cho- 
»  les  ,  que  dans  tous  {qs  befoins  il  a  recours  à  lui ,  je  veux  en 
»  faire  autant  ;  agrée  qu'Ondeflbn  (a),  qui  m'a  quitté,  je  ne 
»  fçai  pourquoi ,  revienne  avec  lui  pour  m'inftruire  ;  &  comme 
»  je  n'ai  pas  aflez  de  Ca'-<  ts  pour  mener  tant  de  monde  ,  fais- 
,>  moi  le  plaifir  de  me  prêter  les  tiens  >,.Ilapuya  ces  deux  deman- 
des de  deux  autres  Colliers  ,  &  fe  retira.    " 

On  aura  fans  doute  bien  de  la  peine  à  comprendre  ce  qui 
obligea  M.  de  Laufon  à  foufirir  cette  infolence  ,  dans  un  tems  , 
où  il  n'avoit  point  d'autre  Ennemi  vir  les  bras  ,  que  le  feul 
Canton  d'Agnier.  Peut-être  vouloit-il  voir,  avant  que  d'échitter 
de  quelle  manière  tourneroient  les  aftî^ires  à  Onnontagué  :  ce 
qui  eft  certain  ,  c'eft  qu'il  ne  témoigna  aux  Agniers  aucun  ref^ 
iéntiment  àes  difcours  hautains  de  leur  Orateur  ;  ce  qui  fut  bien 
obfervé  des  Hurons  ,  &  les  embarraffa  beaucoup.  L'expérien- 
ce du   p^fle,  &la  conduite  des  Iroquois  leur  faifoient  tout 

(  «  )  Le  p.  le  Moyne. 


Embarras  des 
liuruns. 


ns  la 
oient 
pûtes 


I  65  v5. 


DE  LA   NOUVELLE  FRANCE.  Liv.  VIL  331 

craindre  ,  &  quelque  parti ,  qu'ils  priffent  ,  ils  croyoient  "" 
leur  perte  certaine.  Dans  cette  perplexité  ils  fe  partagèrent  , 
les  uns  déclarèrent  qu'ils  ne  vouloient  povit  quitter  les  Fran- 
çois ,  d'autres  refolurent  de  fe  donner  aux  Onnontagués  ,  avec 
lefquels  ils  avoient  déjà  pris  une  efpéce  d'engagement.  Il  n'y 
eut  que  la  Famille  de  TOurs  ,  qui  s'en  tint  à  la  parole  ,  qu'elle 
avoit  donnée  aux  Agniers. 

Ces  refolutions  pril'es ,  le  Confeil  fe  raflembla  ,  &  quoique  le 
Gouverneur  Général  n'eût  pris ,  ce  femble  ,  aucunes  mefures 
pour  y  faire  refpe£ler  fon  caracl^re  ,  il  voulut  bien  y  aififter. 
Le  P.  le*Moyne  ,  qui  lui  fervoit  d'Intcrprtte  ,  parla  le  premier, 
&  dit  :  „  Ononthio  aime  les  Hurons  ,  ce  font  les  Enfans  ;  mais  « 
il  ne  les  tient  pas  en  tutele  ,  ils  font  en  âge  de  prendre  leur  « 
parti  d'eux-mêmes  ,  il  ouvre  les  bras  ,  &  il  leur  hiiiie  la  liberté  « 
d'aller ,  où  ils  voudront.   Pour  moi  je  les  fuivrai  ,  quelque  « 
part  qu'ils  aillent:  s'ils  vont  chez  toi ,  Agnier,  je  t'inilruirai  « 
auffi  de  quelle  manière  il  faut  prier ,  &:  adorer  l'Auteur  de  tou-  « 
tes  chofes  ;  mais  je  n'ofe  efjjerer  que  tu  m'éçoutes.  Je  te  con-  « 
nois  ,  &  je  fçai  jufqu'oii  va  ton  indocilité  ;  mais  je  m'en  confo-  « 
lerai  avec  les  Hurons.  Quant  aux  Canots  ,  que  tu  demandes,  « 
tu  vois  bien  que  nous  en  avons  à  peine  ce  qu'il  nous  en  faut ,  « 
fais-en ,  fî  tu  n'en  a  pas  aiTez.  « 

Le  Chef  des  Hurons  de  l'Ours  prit  enfuite  la  parole ,  &  dit  : 
**  Mon  Frère  ,  je  fuis  à  toi ,  je  me  jette  les  yeux  fermés  dans  tes  *' 
Canots ,  refolu  à  tout ,  même  à  mourir  ;  mais  je  veux  d'abord  *^ 
aller  feul  avec  ma  Cabanne  (  a  ).  Je  ne  foufFrirai  point  que  d'au- 
tres s'embarquent  avec  moi.  Si  dans  la  fuite  le  relte  de  ma  Na- 
tion veut  me  venir  joindre  ,  je  ne  m'y  oppoferai  pas  ;  mais  je 
fuis  bien  aife  qu'on  voye  auparavant  de  quelle  manière  tu  me 
traiteras  ».  Il  jetta  enfuite  trois  Colliers  ,  qui  ne  tendoient  à  au- 
tre chofe  ,  qu'à  engager  les  Agniers  à  en  bien  ufer  avec  lui ,  à 
ne  rien  négliger  pour  lui  faire  perdre  le  fouvenir  de  ce  qu'il  lui 
facrifioit ,  &  à  lui  faciliter  le  vovage.  Les  Députés  acceptèrent 
les  Colliers  ,  &  parurent  fort  contens.  Ils  travaille! ent  enfuite 
à  faire  des  Canots ,  &  quand  ils  furent  achevés ,  ils  s'embar- 
quèrent avec  les  Hurons  &  le  P.  le  Moyne. 

Peu  de  jours  après  leur  départ  des  Députés  d'Onnontagué 
arrivèrent  à  Queoec  ,  pour  fonimer  ceux  des  Hurons ,  qui  s'é-  ^^^^^  ^  q^^, 
toient  offerts  à  eux  ,  de  leur  parole,  &  furent  très-  choqués,  hzc  dans  ic 
quand  ils  apprirent  que  la  Famille  de  l'Ours  avoit  fuivi  les  Ag-  »nêmc  deiieia. 
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niers.  Les  Hurons  s'excufererit  mal ,  &  furent  d'autant  plus  enr- 
barraffés ,  que  k^  François  ne  voulurent  pas  fe  brouiller  avec 
ce  Canton  ,  oui  le  prenoit  fur  un  ton  fort  naut.  Enfin  le  Gou- 
verneur Général  fit  dire  aux  Députés  ,  mais  en  termes  aflez 
ménagés ,  qu'ils  manquoient  au  refpeâ:  dû  à  leur  Père  ;  qu'une 
partit^  des  Hurons  étoit  difpofée  à  les  fuivre  ;  mais  que  leurs  Fem»- 
mes&  leurs  Enfans  avoient  eu  peur  de  leurs  armes  ,  &  que  ce 
n'étoitpas  en  équipage  de  Guerriers  ,  qu'il  falloit  venir  cher- 
cher des  Frères  &  des  Amis  ;  que  s'ils  vouloient  faire  les  chofes 
dans  les  régies ,  ils  dévoient  s'en  retourner  chez  eux  ;  qu'on  leur 
tiendroit  parole  ,  quand  on  pourroit  ne  les  plus  regarder  com- 
me Ennemis,  &  que  pour  leur  montrer  que  ce  qu'il  leur  difoit , 
n'étoit  pas  une  défaite  ,  les  Hurons  alloient  les  attendre  à  Mont- 
réal ,  &  donneroient  des  otages. 

Cette  réponfe  parut  la  adoucir  ;  on  les  regala  bien  ,  &  ils 
s'en  retournèrent  aflez  contens  en  apparence.  Toutefois  ces 
altercations  fréquentes  ,  la  diflfolution  d'une  Chrétienté  nom- 
breufs  ,  &  fur  laquelle  on  avoit  fondé  les  efperances  les  plus 
légitimes,  &  les  hoftilités  des  Agniers  caufoient  de  grandes 
mquiétudes ,  &  au  Gouverneur  Général ,  &  aux  Miflionnaires* 
Il  eft  vrai  que  ceux-ci  avoient  bien  de  quoi  fe  confoler  par  le 
nombre  des  converfions  ,  qui  s'opéroient  tous  les  Jours  parmi 
les  Peuples  mêmes  ,  qui  avoient  témoigné  une  plus  grande  op- 
position à  l'Evangile  ,  &  par  les  tréfors  de  grâce  &  de  vertu  , 
qu'ils  remarquoient  déplus  en  plus  dans  leurs  Néophytes.  Les 
Mémoires  de  ce  tems-là  font  remphs  de  traits  bien  édifians  de 
la  ferveur  de  ces  Chrétiens  Sauvages,  que  je  fupprime  avec  re- 
gret. C'efl  ainfi  que  le  Seigneur  tenoit  ces  Ouvriers  Evangeli- 
ques  dans  de  continuelles  alternatives  de  crainte  &  d'efperaiice,- 
qui  nourriflbient  en  eux  les  deux  vertus  les  plus  néceflaires  au» 
fonftions  de  l'Apoftolat ,  je  veux  dire  la  défiance  d'eux-mêmes  ^, 
^.la  confiance  en  celui ,  dont  ils  étoient  les  Minii^res. 
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A  bonne  intelligence  entre  nous  &  les  Iro- 
quois  Supérieurs  ne  parut  pas  d'abord  avoir 
reçu  aucune  atteinte  de  ce  qui  venoit  de  fe 
paffcr  à  Québec  au  fujet  des  Hurons  ;  mais 
pour  la  rendre  durable  il  eût  été  néteii'aire 
que  leurs  Députés  euflent  pu  concevoir  une 
haute  idée  de  nos  forces ,  &  malheureufe- 
ment  ils  venoient  d'être  témoins  de  notre  foibleffe  :  elle  leur 
devenoit  même  de  Jour  en  jour  plus  manifefte  par  l'efpéce  d'in- 
fenfibilité  ,  avec  laquelle  nous  Ibuffrions  les  incartades  des 
Agniers.  Perfonne  ne  faifoitfur  cela  des  reflexions  plus  affli- 
geantes que'  les  Miffionnaires  ,  qui  connoiiTant  mieux  le  ca- 
raftére  des  Sauvages  ,  dont  ils  étoient  prefque  les  Teuls  ,  qui 
fçuffent  les  Langues  ,  n'ofoient  fe  flatter  que  l'Etabliflement 
d'Onnontagué  fût  bien  folide.  Ils  ne  manquèrent  pas  d'en  dire 
leur  penfée  à  qui  il  convenoit  ;  mais  il  étoit  encore  plus  de 
leur  Miniftere  de  profiter  des  difpofitions  préfentes  de  ce  Peu- 
ple ,  pour  féconder  les  vues  de  la  Providence  fur  le  falut  de 
pluiieurs  ,  &  ils  ne  s'épargnèrent  en  rien  pour  répondre  à  ce'- 
qu'on  attendoit  de  leur  z.éle. 
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— •      Le  P.  Chaumonot  étoit  allé  vinter  le  Canton  de  Tfonnon- 

^  ^  ^'    thouan,  &  y  avoir  aufli  rencontré  un  très-grand  nombre  de 
Pm;.^KsJeia  ffm-oi^s  Chrétiens ,  doHt  les  bons  exemples  avoient  difpofé 

Rfli.'.ioii  par-  m    ri  M         «  -il-'  i       vr  i^     ii 

mi  les  iro-  beaucoup  d  Infidèles  a  recevoir  la  lumière  de  1  Evangile.  Il 
(]iioi5  supc-  fembloit  que  Dieu  n'eût  difperfé  cette  Nation  parmi  les  autres 
Sauvages ,  comme  autrefois  les  Juifs  dans  les  Etats  des  Roys 
de  Babilone  &  de  Perfe ,  que  pour  y  faire  connoître  Ton  Nom  , 
&  pour  s  y  préparer  des  Adorateurs.  La  pieté  des  François  ne 
produifit  pas  de  moindres  fruits  à  Onnontagué.  **  Quelle  dif- 
férence ,  difoient  les  Sauvages  ,  entre  ces  Chrétiens  &  les 
Hollandois  ?  Ils  rcconnoiffent  tous  le  même  Dieu  ,  difent  ils  ; 
mais  il  s'en  faut  bien  que  la  conduite  des  uns  foit  aufli  régu- 
lière ,  que  celle  des  autres.  Quand  nous  allons  voir  les  Fran- 
çois ,  nous  en  revenons  toujours  avec  un  vrai  défir  de  prier  : 
à  Orange  on^e  nous  parle  jamais  de  la  Prière  ,  ôz  nous  ne 
fçavons  pas  même  û  on  y  prie  ».  Plût  à  Dieu,  que  les  Peuples  du 
Canada  eulTent  toujours  tenu  le  même  language  à  notre  fujet  ! 
Le  P.  Mefnard  eut  encore  plus  de  fuccès  dans  les  Cantons 
de  Goyogouin  &  d'Onneyouth.  Dès  la  première  année  il  con- 
féra le  Baptême  à  quatre-cent  Penbnnes  ,  &  il  avoit  tout  lieu 
de  fe  promettre  une  plus  abondante  récolte  dans  la  fuite  ;  mais 
tes  deffeins  de  Dieu  font  impénétrables  :  dans  le  tems ,  qu'on 
croyoit  pouvoir  le  plus  compter  fur  ces  Sauvages  ,  ils  échape- 
rent  à  la  Grâce  ,  &  la  Colonie  avoit  à  peine  eu  le  tems  de 
refpirer  après  fes  dernières  pertes ,  qu'elle  fe  trouva  replongée 
dans  toutes  les  horreurs  d'une  guerre ,  où  il  y  avoit  tout  à  crain- 
dre pour  elle  ,  &  abfolument  rien  à  gagner.  Ce  fut  à  Mont- 
réal ,  que  l'on-  commença  de  s'appercevoir  d'un  grand  chan- 
gement dans  l'efprit  des  Iroquois  Supérieurs. 

Des  Onnontagués  étoient  arrivés  dan^  cette  Ifle  pour  y  re- 
cevoir les  Hurons ,  &  les  emmener  chez  eux ,  comme  on  en 
étoit  convenu  l'année  précédente  :  quelques  François  &  deux 
Jefuites  dévoient  les  accompagner  ;  mais  on  fut  fort  furpris  , 
lorfque  le  jour  du  départ  les  Onnontagués  déclarèrent  qu'ils 
n'embarqueroient  que  les  Hurons.  Ils  fe  relâchèrent  néanmoins 
en  faveur  de  quelques  François  ;  mais  ils  s'obflinerent  à  ex- 
clurre  les  deux  Jefuites  ,  qui  de  leur  côté  ne  voulant  point  aban- 
donner leurs  Néophytes  ,  furent  contraints  de  s'embarquer 
dans  un  Canot,  qu'ils  trouvèrent  fur  le  rivage,  fans  autre 
provifion ,  qu'un  petit  fac  de  farine. 

Cette  coiîduite  des  Onnontagués ,  à  laquelle  on  n'étoit  pas 
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préparé ,  parut  d'un  fâcheux  augure  pour  les  Hurons  i  bien 
des  Gens  ne  les  virent  partir  qu'en  gemiflant  fur  le  trifte  fort , 
qui  les  attendoit ,  &  feurs  prciîentiinens  ne  furent  que  trop  ju- 
iies.  Ces  infortunés  Chrétiens  n'allèrent  pas  bien  loin  ,  fans 
connoîtrt  qu'ils  étoient  perdus  fans  reflburce.  Une  jeune  Fem- 
me n'ayant  pas  voulu  répondre  à  la  partiond'un  Chef  Iroquois, 
ce  Barbare  lui  cafla  la  tète  fur  le  champ  ,  &  comme  Ci  on  n'eût 
attendu  que  ce  fignal  pour  lever  le  mafque  ,  qui  couvroit  la 
plus  noire  des  perfidies ,  un  grand  nomme  des  plus  confidc- 
rables  Hurons  furent  malTacres  le  moment  d'après  ;  les  autres 
ne  furent  plus  regardés  que  furie  pied  de  Captifs,  qu'on  vc- 
noit  de  pterdre  en  guerre  ,  &  il  y  en  eut  même  quelques-uns 
de  brûles  ,  fans  qu'on  pût  fçavoir  la  caufe  d'un  traitement  (i 
indigne. 

Les  François  s'attendoient  bien  à  n'être  pas  plus  épargnés  que 
les  Hurons  ;  &  en  effet  laréfolution  avoitetéprife  de  fan-e  main 
baffe  fur  eux  ,  &c  de  commencer  par  les  deux  Miflionnaires. 
Je  n'ai  pu  fçavoir  ce  qui  en  empêcha  l'exécution  ;  mais  s'ils 
évitèrent  ce  danger  ,  ce  fut  pour  tomber  dans  un  autre  ,  où 
il  leur  parut  lontems  inévitable  de  périr.  La  première  chofe  , 
dont  ils  furent  inilruits  en  arrivant  à  Onnontagué  ,  fut  qu'on 
y  avoit  découvert  une  confpiration  contre  les  François ,  & 
voici  à  quoi  l'on  a  communément  attribué  une  révolution  fi 
étrange. 

Une  Trouppe  d'Onneyouths  étant  allés  à  la  chaffe  du  côté    i-cs  iroc^iîois 
de  Montréal ,  furprit  trois  François  dans  un  lieu  écarté  ,  les  cJ^'/Jr"*"]"  s 
tua,  &  en  apporta  les  chevelures  dans  h  Village  ,   d'où  elle  rian<,oi'j. 
étoit  partie.  M.  d'Ailleboût ,  qui  commandoit  à  Québec  ,  par- 
ce que  M.  de  Laufon  étoit  retourné  en  France  ,  fans  attendrç 
fonSucceffeur ,  demanda  juftice  de  c.et  attentat ,  &  pour  obli- 
ger la  Nation  à  la  lui  faire  ,  il  donna  ordre  qu'on  arrêtât  tout 
ce  qui  fe  trouveroit  d'Iroquois  dans  la  Colonie  :  il  fut  obéi ,  & 
le  premier  mouvement ,  que  caufa  dans  les  Cantons  la  nou- 
velle de  cet  ordre ,  y  fit  former  les  refolutions  les  plus  vio- 
lentes. On  ne  les  fuivit  pourtant  pas  ,  &  on  s'en  tint  à  celle- 
ci  ,  qui  fut  formée  de  fang  froid  ,  &  après  une  plus  mûre  cié- 
hberation. 

Le  P.  le  Moyne ,  qui  étoit  chez  les  Agniers ,  devoit  être 
prié  d'aller  à  Québec  ,  pour  y  traiter  de  la  délivrance  des  Iro- 
quois ,  qu'on  avoit  arrêtés.  Sous  prétexte  de  lui  faire  honneur, 
&  de  le  garantir  des  infukes  des  jeunes  Gqïis  ,  fort  animés  contre? 
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1657.  les  François ,  il  tut  rcfolu  de  lui  donner  une  nombreufe  EC- 
corte  ,  &  de  lâcher  en  même  tems  divers  Partis  de  Guerriers , 
qui  (e  répandroicnt  dans  la  Colonie  ,  où  ,  dus  qu'ils  fçauroicnt 
que  leurs  Cîens  fcroicnt  mis  en  liberté  ,  ils  pilleroient  &  maf- 
lacreroient  tout  ce  qu'ils  pourroient  rencontrer  de  François 
&  de  leurs  Alliés.  Après  quoi  la  même  choie  ie  feroit  i  On- 
lîontagiié. 

Le  P.  le  Moyne  ne  partit  pourtant  point ,  &  je  n'en  fçai 
pas  la  raifon  ;  mais  dés  le  mois  de  Février  de  l'année  fuivan- 
te  on  vit  Ibrtir  de  nombreulés  Trouppes  d'Agniers  ,  d'On- 
neyouths  ,  &:  d'Onnontagués ,  tous  en  équipages  de  Guerriers. 
Il  n'en  talloit  pas  tant  pour  donner  de  violens  foupçons  à  M. 
Dupuys ,  lequel  fut  bientôt  informé  par  un  Chrétien  de  tout 
ce  qui  fe  tramoit.  Il  fe  trouva  alors  dans  un  grand  embarras  , 
&  en  effet  il  ne  voyoit  aucun  moyen  de  fe  tirer  d'affaire  ,  qui 
n'eût  de  grands  iiiconveniens.  Se  fortirier  ,  &  foûtenir  un  fié- 
ge  ,  c'étoit  reculer  fa  perte  ,  &  non  pas  l'éviter ,  parce  qu'il 
n'y  avoit  aucun  fecours  à  efperer  de  Québec  ,  ou  qu'il  ne 
pourroit  pas  arriver  à  tems.  Il  auroit  fallu  tôt  ou  tard  fe  ren- 
dre ,  ou  périr  en  combattant ,  ou  enfin  mourir  de  faim  &  de 
mifere. 

Pour  fe  retirer  il  falloit  commencer  par  faire  des  Canots  ; 
car  on  n'avoit  pas  eu  la  précaution  d'en  garder  un  certain  nom- 
bre ;  &  y  travailler ,  c'étoit  annoncer  fa.  retraite  ,  &  la  rendre 
impoffible.  Il  falloit  néanmoins  fe  refoudre  au  plutôt ,  &  voici 
à  quoi  le  Commandant  fe  détermina.  Il  commença  par  envoier 
un  Exprès  à  M.  d'Ailleboût,  pour  l'informer  de  la  confpiration  ; 
il  donna  enfuite  fes  ordres  pour  conftruire  en  diligence  de  pe^ 
tits  Batteaux  légers ,  &  afin  d'empêcher  que  les  Iroquois  n  en 
euffent  le  moindre  vent ,  il  y  fit  travailler  dans  le  jgrenier  de 
la  Maifon  des  Jefuites ,  qui  etoit  un  peu  plus  écartée  que  les 
autres ,  &  plus  grande. 

Cela  fait,  il  avertit  tous  fes  Gens  de  fe  tenir  prêts  pour  par- 
tir au  jour  ,  qu'il  leur  marqua  ,  &  de  faire  chacun  fes  provi- 
{îons  pour  le  voyage  ,  en  obfervant  de  ne  donner  aucun  foup- 
çonaux  Iroquois.  Il  ne  reftoit  plus  qu'à  prendre  des  mefures 
pour  s'embarquer  (i  fecrettement ,  que  les  Sauvages  ne  puf- 
fent  avoir  connoiffance  de  la  retraite  des  François  ,  que  quand 
ceux-ci  auroient  affez  d'avance ,  pour  ne  pas  craindre  d'être 
pourfuivis ,  &  on  en  vint  heureufpment  à  bout  par  un  ftrata- 
gême  affez  fingulier. 
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Un  jeune  François  avoit  été  adopté  par  un  des  plus  con- 
fiderables  Habitans  d'Onnontagué  :  ces  fortes  d'adoptions  , 
qui  devinrent  dans  la  fuite  allez  fréquentes  ,  ont  tous  les  avan- 
tages de  celles  ,  qui  le  pratiquoient  parmi  les  Romains ,  à  l'hé- 
ritage près ,  qui  n'eft  rien  chez  les  Sauvages  :  d'ailleurs  elles 
n'en  ont  pas  les  charges ,  &  elles  ne  reçoivent  mC-me  aucune 
atteinte  des  guerres  j  qui  peuvent  furvenir ,  d'où  il  ell  arrivé 
qu'on  s'eft  allez  fouvent  fervi  avec  fuccès  de  François  adoptés 
parleshoquois  ,  pour  entamer  avec  eux  des  Traites  de  paix. 

Le  jeune  Homme  ,  dont  je  viens  de  parler  ,  alla  trouver  Ion 
Père  d'adoption  ,  &  lui  dit  qu'il  avoit  rêvé  à  un  de  ces  feftins ,  ^'*"S''"- 
où  il  faut  manger  tout  ce  qui  eft  fervi  :  qu'il  le  prioit  d'en 
faire  un  de  cette  efpece  à  tout  le  Village  ,  &  qu'il  avoit  dans 
l'efprit ,  que  s'il  en  relloit  la  moindre  chofe ,  il  mourroit.  Le 
Sauvage  lui  répondit  qu'il  auroit  bien  du  regret  de  Je  voir  mou- 
rir ,  qu'il  ordonnât  lui-même  fon  repas ,  qu  il  auroit  foin  lui  de 
faire  les  invitations  ,  &  qu'aflurement  il  ne  refteroit  rien. 
Sur  cette  parole  le  jeune  Homme  afligna  pour  fa  Fête  le  dix- 
neuviéme  de  Mars,  qui  étoit  le  jour  fixé  pour  le  départ  :  tout 
ce  qu'on  avoit  de  provifions  ,  dont  on  pouvoit  fe  palTer ,  y  fut 
employé  ,  &  tous  les  Sauvages  y  furent  invités. 

Le  repas  commença  fur  le  foir ,  &  pour  donner  aux  nôtres 
le  moyen  de  mettre  leurs  Batteaux  à  l'eau  ,  &  de  les  charger  , 
fans  qu'on  n'entendît  rien  dans  le  Village  ,  les  Tambours  &:  les 
Trompettes  ne  difcontinuerent  point  de  fonner  autour  de  la 
Cabanne  du  feftin.  Tout  étant  prêt,  le  jeune  Homme  ,  au  li- 
gnai, qu'on  lui  fit,  dit  à  fon  Pereadoptif  qu'il  avoit  pitié  des 
Convives ,  dont  la  plupart  lui  avoient  déjà  demandé  quar- 
tier ;  qu'on  pouvoit  ceffer  de  manger ,  &  fe  repofer ,  &  qu'il 
alloit  procurer  un  fommeil  agréable  à  tout  le  monde.  Il  fe 
mit  auffitôt  à  jouer  de  la  Guitarre  ,  &  en  moins  d'un  quart 
d'heure,  il  n'y  eut  pas  un  feul  Sauvage,  qui  ne  fût  endormi. 
Alors  ilfortit,  alla  joindre  la  petite  Flotte  ,  qui  dans  le  moment 
s'éloigna  du  rivage. 

Le  lendemain  matin  quantité  de  Sauvages  allèrent ,  félon  leur 
coutume  ,  à  leur  réveil ,  pour  voir  les  François  ,  Se  trouvèrent 
toutes  les  portes  fermées  à  la  clef.  Cette  nouveauté  &  le  û- 
lence  profond  ,  qui  regnoit  par  tout  ,  les  étonnèrent  :  ils  cru- 
rent d'abord  qu'on  difoit  la  Méfie ,  ou  qu'on  tenoit  Confeil  ; 
mais  après  avoir  inutilement  attendu  plufieurs  heures ,  ils  frap- 
pèrent a  quelques  portes.  Des  Chiens ,  qu'on  avoit  laiflfés  dans 
Tome  I.  V  V 
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— p — ^j —  les  Maifons ,  leur  répondirent  en  aboyant  ,  ils  apperçurent 

5    *    au/ïi  quelques  Volailles  à  travers  les  Paliffades  ;  mais  Perfonne 

ne  paroifloit.  Enfin  fur  le  foir  ils  enfoncèrent  les  portes ,  & 

leur  furprife  fut  extrême  de  trouver  toutes  les  Maifons  vui- 

des. 

Ils  furent  affez  lontems  fans  pouvoir  comprendre  comment 
les  François ,  qu'ils  fçavoient  n'avoir  point  de  Canots  ,  avaient 
pu  s'en  aller ,  &  il  n'eft  point  de  vifion ,  qui  ne  leur  entrât 
dans  la  tête  ,  plutôt  que  d'imaginer  de  cjuelle  manière  la  chofe 
s'étoit  paffée.  C'étoit  en  effet  la  première  fois ,  qu'on  fe  fer- 
voit  de  Batteaux  pour  de  pareils  voyages  ;  mais  c[uand  les 
François  auroient  eu  des  Llanots ,  il  ne  leur  auroit  pas  été 
pofîîble  de  s'en  fervir  ,  parce  que  les  Rivières  étoient  encore 
couvertes  de  glaces ,  &  ce  fut  auffi  ce  qui  empêcha  les  Iro- 
quois  de  les  pourfuivre. 

M.  Dupuys  ne  laiffa  pourtant  pas  de  craindre  qu'ils  ne  l'en- 
trepriffent ,  &  il  ufa  d'une  telle  diligence  ,  que  malgré  les  vents 
contraires  ,  qui  l'arrêtèrent  affez  lontems  fur  le  Lac  Ontario  , 
il  arriva  en  quinze  jours  à  Montréal.  La  joye  de  fe  voir  déli- 
vré d'un  fi  grand  danger  ne  flattoit  pourtant  pas  affez  cet  Offi- 
cier ,  pour  l'empêcher  de  reffentir  ce  qu'une  fuite  fi  précipi- 
tée avoit  de  honteux  pour  la  Nation,  &  de  regretter  que,  faute 
d'un  fecours  médiocre ,  on  ne  l'eût  pas  mis  en  état  de  foiite- 
riir  un,  Etabliffement  de  cette  importance ,  &  de  donner  la  Loi 
à  un  Peuple  ,  qui  ne  tiroit  fa  force  ,  &  le  droit  de  nous  in- 
fulter ,  que  de  notre  foibleffe. 

Il  trouva  toute  l'Ifle  de  Montréal  en  de  très  -  grandes  allar- 
mes.  On  ne  voyoit  de  tous  côtés  que  Partis  d'Iroquois  ,  qui , 
fans  fe  déclarer  ouvertement  Ennemis ,  caufoient  par  tout  des 
défordres  affreux  ,  de  forte  que  Perfonne  n'ofoit  paroître  à 
la  campagne.  Vers  la  fin  de  May  le  P.  le  Moyne  arriva  au 
même  endroit ,  conduit  par  des  Agniers  ,  qui  lui  avoient  don- 
né parole  de  le  remettre  fain  &  faut  dans  une  Habitation  Fran- 
çoife  ,  &  qui  la  lui  tinrent  exaftement  ;  après  quoi  toute  la 
Nation  ceffa  de  feindre  ,  &  la  guerre  devint  plus  vive  ,  qu'elle 
n'avoit  jamais  été. 

L'onzième  de  Juillet  le  Vicomte  d'ARGENSON  prit  terre  à 

céléul  Québec  ,  &  fut  reçu  en  qualité  de  Gouverneur  Général.  Dès 

le  lendemain  il  fut  affez  furpris  d'entendre  crier  ^wa;  ar/we^  ^  & 

on  vint  l'avertir  que  des  Algonquins  avoient  été  maffacrés  par 

dès  Iroquois  fous  le  Canon  du  Fort.  Il  détacha  dans  le  mo- 
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ment  deux-cent  Hommes ,  François  &  Sauvages  pour  courir 
après  ces  Barbares  ;  mais  ils  ne  purent  les  joindre.  Ils  trou- 
vèrent deux  Enfans  ,  qu'ils  avoient  abandonnés  pour  courir 
plus  vite  ,  &  trois  Femmes ,  dont  l'une  étoit  morte ,  &  les  deux 
autres  dangereufement  bleffées.  , 

Peu  de  tems  après  des  Agniers  s'approchèrent  des  Trois  Ri- 
vières ,  dans  le  deffein  de  furprendre  ce  Pofte  ,  &  pour  mieux 
réuffir  dans  leur  entreprife ,  ils  détachèrent  huit  Hommes  ,  qui 
fous  prétexte  de  parlementer  ,  avoient  ordr^  de  bien  obferver 
l'état  de  la  Place  ;  mais  M.  de  LA  Potherie  ,  qui  y  com- 
niandoit ,  en  retint  un  dans  fes  Prifons ,  &  envoya  les  autres  au 
Général,  lequel  en  fit  bonne  juftice.  Ce  coup  de  vigueur  eut 
tout  le  fuccès ,  qu'on  en  pouvoit  efperer ,  &  procura  quelque 
repos  à  la  Colonie.  Les  Miflionnaires  en  profitèrent  pour  com- 
mencer leurs  courfes  Apoftoliques  dans  le  Nord ,  &  décou- 
vrirent plufieurs  routes  pour  aller  à  la  Baye  d'Hudfon. 

Telle  étpit  la  fituation  de  la  Nouvelle  France ,  lorfque  le 
fixiéme  de  Juin  de  l'année  1659.  François  de  Laval  ,  connu 
auparavant  fous  le  nom  d'Abbé  de  Montigny,  EvêqueTi-  France 
tulaire  de  Petrée ,  &  pourvu  par  le  Souverain  Pontife  d'un 
Bref  de  Vicaire  Apoftolique,  débarqua  à  Québec.  Il  y  avoit 
déjà  quelques  années  que  les  Jefuites  ,  perfuadés  que  la  pré- 
fence  d'un  Supérieur  Ècclefiaftique  ,  revêtu  d'un  Caraaére 
capable  d'impofer ,  étoit  devenue  néceffaire  dans  la  Colonie, 
pour  remédier  à  certains  défordres,  qui  commençoient  à  s'y  in- 
troduire ,  avoient  demandé  à  la  Cour  qu'on  y  envoiât  un  Evo- 
que. La  Reine  Mère,  Anne  d'Autriche,  à  qui  ils  en  avoient 
fait  parler  pendant  fa  Régence  ,  fut  d'avis  que  pour  rem- 
plir cette  Place  on  choisît  un  des  anciens  Miflionnaires  ,  & 
jetta  même  ,  dit-on  ,  les  yeux  fur  le  P.  Paul  le  Jeune  ,  qui  avoit 
gouverné  la  Miflion  pendant  plufieurs  années ,  &  qui  étoit 
alors  à  Paris  fort  occupé  de  la  dgeftion  des  Ames  ,  &  dans 
une  grande  eflime  de  fainteté  ât  de  prudence  ;  mais  les  Je- 
fuites reprefenteient que  leur  Infi:itut  ne  leur  permettoit  pas 
d'accepter  cette  Dignité ,  &  lui  propoferent  l'Abbé  de  Mon- 
tigny ,  qui  fut  agréé. 

Le  P.  Jérôme  Lallemant ,  qui  n'étoit  point  repalTé  en  Amé-   ciian^emcut 
rique  ,  depuis  qu'il  étoit  veiui  en  France,  pour  y  reprefenter  à  v'jmememTc- 
la  Compagnie  du  Canada  les  bsfoins  de  ce  Pays  ,   gouver-  dciiaftique du 
noit  alors  Te  Collège  de  la  Flèche  ;  le  nouveau  Prélat  le  de-  Caaada. 
manda  à  fon  Général ,  comme  un  Homme  ,  qui  lui  étoit  né- 
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ceflaire,&ce  Religieux  voulut  bien  confacrer  le  reflrede  fes 
jours  à  la  converrion  des  Sauvages ,  fous  les  ordres  d'un  Evê- 
que  digiic  Je  la  Primitive  Eglii'e.  Quelques  Ecclefiaftiques  fi- 
rent auffi  le  vo)  açe  avec  M.  de  Petrée  ,  d'autres  le  vinrent 
joindre  les  années  luivantes  ,  ik  à  mefure  ,  qu'ils  arrivèrent ,  on 
les  mit  en  poflefiion  des  Cures  ,  dont  jufques-là  les  Jefuites 
avoient  été  chargés  ,  parce  qu'ils  étoient  les  feuls  Prêtres  dans- 
la  Nouvelle  France» 

Les  nouveaux  Curés  ne  deffervirent  d'abord  les  Paroiflfes ,. 
que  par  Commiffion  ,  ils  furent  même  très-lontems  amovibles  à 
la  volonté  de  l'Evèque  ,  &  quelquefois  des  Supérieurs  du  Sé- 
minaire de  Québec  ,  lefquels  étoient  eux-mêmes  ,  &  font  en- 
core nommés  par  les  Direfteurs  de  celui  des  Miflions  Etran- 
gères de  Paris.  Les  chofes  ont  un  peu  changé  à  cet  égard  ,  depuis 
que  la  Cour  a  ordonné  que  les  (Jurés  fuffent  fixes  en  Canada  , 
comme  dans  tout  le  Royaume  ;  mais  il  s»'en  faut  bien  que  tous 
le  foient  encore  ,  &  l'Ifle  de  Montréal ,  avec  les  Paroiiies  ,  qui 
en  dépendent ,  font  encore  fur  l'ancien  pied  ,  fous  la  diredion 
de  Meilleurs  du  Séminaire  de  S.  Sulpice. 
riflc  de.  Il  y  avoit  deux  ans ,  que  ce  Séminaire  avoit  acquis  tous  les 

icrau^semû  ^''^its  des  premiers  Propriétaires  de  cette  Ifle.  Pluneurs  années 
naire  d>:  S.  auparavant  M.  l'Abbé  de  Quelus  était  venu  à  Québec  ,  mu- 
s»i!£icc.  j^j  d'une  Provifion  de  Grand  -  Vicaire  de  l'Archevêque  de 
Rouen  ;  mais  comme  la  Jurifdiftion  de  ce  Prélat  fur  la  Nou- 
velle France  n'étoit  fondée  fur  aucun  titre  ,  &  que  les  Evê- 
ques  de  Nantes  &  de  la  Rochelle  avoient  les  mêmes  préten^ 
tions  que  lui  ;  l'Abbé  de  Quelus  ne  fut  point  reconnu  en  qua- 
lité de  Grand-Vicaire  ,  &  s'en  retourna  en  France.  Il  revint 
en  1657.  avec  des  Députés  du  Séminaire  de  S.  Sulpice,  pour 
prendre  pofTeffion  de  l'Ifle  de  Montréal ,  &  pour  y  fonder  un 
Séminaire  ,  à  quoi  il  ne  trouva  aucune  oppofition  ,  toute  la  Co- 
lonie étant  charmée  de  vojf  un  Corps  accrédité  ,  puiffant ,  & 
fécond  en  excellens  Sujets ,  ëe  charger  de  défricher  &  de  faire 
peupler  une  Ifle ,  dont  les  premiers  PoiTefTeurs  n'avoient  pas. 
poufle  l'EtablifTement  autant  qu'on  avoit  d'abord  efperé. 

En  1662.  M.  de  Petrée  étant  repafle  en  France  ,  pour  les 
raifbns-,  que  nous  verrons  en  (on  tems ,  propofa  au  Confeil 
du  Roy  l'éreftion  d'un  Séminaire  à  Québec  ;  Sa  Majefté  y 
confentit ,  &  les  Lettres  Patentes  en  furent  expédiées  au  mois 
d'Avril  de  l'année  fuivante  en  faveur  de  Memeurs  du  Semi:- 
naire  des  MilTions  Etrangères.  Comme  ce  Séminaire,  dans  le-- 
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fiftême  alors  ,  devoit  fournir  des  Pafteurs  à  toute  ia  Colo- 
nie ,  le  Prélat  obtint  que  les  dixmes  feroient  payées  aux  Dire- 
ôeurs  du  nouveau  Séminaire  ,  &  les  fit  taxer  au  treizième  de 
tout  ce  qui  doit  à  l'Eglife.  On  trouva  que  c'étoit  beaucoup 
pour  des  Colons ,  qui  n'étoient  pas^  riches  ,  &  il  y  eutdiverfes 
repréfemations  de  leur  part. 

Elles  furent  écoutées ,  &  au  mois  de  Septembre  de  l'année 
1667.  le  Confei^  Supérieur  delà  Nouvelle  France  rendit  un  B' 
Arrêt  en  forme  de  Règlement ,  qui  portait  que  par  Provifion ,  "  ^"™"^ 
&  fans  préjudice  des  Lettres  Patentes  accordées  par  Sa  Majefté, 
les  dixmes  ne  feroient  levées  qu'au  vint-fixiéme  ;  mais  qu'elles 
feroient  payées  en  grains ,  &  non  en  gerbes  ,  &  que  les  Terres 
nouvellement  défrichées  ne  payeroient  rien  les  cinq  premières 
années.  Ce  Règlement  fut  exécuté. 

Dans  la  fuite  la  Colonie  s'étant  accrue ,  il  fut  néceflaire  d'é- 
tablir de  nouvelles  Cures.  Alors  on  demanda  que  les  Dixmes 
appartinifent  aux  Curés  ,  &  l'on  commença  de  traitter  de  leur 
fixation.  Ces  deux  points  furent  ordonnés  par  un  Edit  du 
Roy  du  mois  de  May  1679.  cinq  ans  s  près  l'éreftion  de  l'E- 
glife de  Québec  en  Evêché.  Ce  même  Èdit  confirma  aufîi  le 
Règlement  provifionnel  du  Confeil  Supérieur  touchant  les 
Dixmes  ;  mais  il  ajouta  que  fi  les  Dixmes  n'étoient  point  fuf- 
fifantes  pour  l'entretien  des  Curés ,  le  Confeil  y  pourvoiroit 
d'un  fupplement ,  qui  feroit  fourni  par  les  Habitans  &  les  Sei- 
gneurs ;  ce  qui  n'a  pourtant  point  eu  de  lieu  ,  parce  que  le  Roy 
a  bien  voulu  accorder  fur  fon  Domaine  la  fomme  de  fept  mille 
fix-cent  livres  par  an  ,  pour  aider  à  la  fubfiftance  des  Curés. 

Sur  la  fin  de  l'année  1683.  on  prit  une  autre  voye  pour 
contenter  les  Curés ,  à  qui  les  derniers  arrangemens  du  Con- 
feil n'avoient  point  paru  fuffifans.  M.  de  LA  Barre  ,  Gou- 
verneur Général  de  la  Nouvelle  France  ,  &  M,  de  S.  Val- 
Li.iR  ,  nommé  Evêque  de  Québec  ,  voulurent  régler  les  por- 
tions congrues  ,  qui  fe  payoient  fur  les  Dixmes  ,  à  cinq-cent 
livres;  mais  le  Roy  dans  une  Lettre  du  dixième  d'Avril  1684. 
adreffée  au  premier ,  lui  fit  entendre  que  ce  B  eglement  ne  lui 
agréoit  pas.  **  J'ai  lu  ,  difoit  Sa  Majeflé ,  le  Mémoire ,  que  •< 
vous  avez  formé  avec  le  Sieur  Evêque  de  Québec ,  pour  la  « 
diflribution  des  Cures  ,  &  la  fubfiflance  des  Curés ,  &  je  vous  "• 
avoue  que  le  principe  ,  fur  lequel  vous  avez  travaillé  ,  me  pa-  « 
roit  très-préjudiciable  au  bien  de  la  Colonie.  Vous  réglez  la  <* 
Portion  congrue  d'un  Curé  à  cinq;-çent  livres ,  &  il  y  en  a  mè-  <*• 
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me ,  à  qui  vous  donnez  davantage ,  dans  un  Pays  nouvelle- 
ment peuplé  d'Habitans  pauvres Vous  fçavez  qu'en 

France  ,  où  l'on  n'a  pas  les  mêmes  raifons ,  les  Portions  con- 
grues les  plus  fortes  ne  vont  qu'à  cent  écus  ,  &  qu'il  Y  a  un 
nombre  infini  de  Curés  ,  qui  n'ont  que  cent  cinquante  livres , 
&  ne  laiflent  pas  de  vivre  ,  &  de  faire  leurs  fondions  ;  &  ce 
qu'il  y  a  encore  de  plus  fâcheux  à  cet  égard ,  c'eft  que  ledit 
»  Sieur  Evêque  a  Ci  bien  perfuadé  les  Prêtres  Qu'ils  ne  peuvent 
»  pas  vivre  à  moins  de  cinq  cent  livres ,  qu'on  aura  peine  à  les 
réduire  fur  un  autre  pied.  Cependant  je  veux  qu'on  accoutu- 
me ceux ,  qui  n'ont  que  quatre-cent  livres  ,  à  vivre  pour  cette 
fomme  ». 

Ces  MeiTieurs  n'ont  pas  laiffé  de  tenter  à  diverfes  reprifes 
de  faire  remettre  les  Dixmes  au  treizième  ;  mais  le  Confeil  Su- 
périeur de  Québec  s'y  eft  toujours  oppofé  ,  &  comme  à  la  fin 
ils  en  appelèrent  au  Confeil  du  Roy  ,  cet  Appel  leur  a  attiré 
un  Arrêt  du  douzième  de  Juillet  1707.  qui  les  déboutoit  fans 
retour  de  leurs  prétentions  à  cet  égard.  D'autre  part  ,  outre 
la  fomme  de  fept  mille  fix-cent  livres  ,  que  le  Roy  leur  avoit 
affignée  pour  fuppléme.it  des  Dixmes,  Sa  Majellé  en  a  encore 
accordé  une  de  deux  mille  livres  pour  ceux ,  à  qui  leur  grand 
âge,  ou  leurs  infirmités  ne  permettoient  plus  de  dCiTervir  leurs 
Cures ,  &  par  un  Arrêt  du  vint-neuviéme  de  Mars  1717.  il  fut 
réglé  que  cette  fomme  feroit  divifée  en  cinq  portions  de  trois- 
cent  livres  ,  &  une  de  deux-cent. 

Enfin  il  y  a  encore  deux  fommes  de  treize-cent  cinquante  li- 
vres chacune ,  Tune  en  faveur  des  mêmes  Curés ,  &:  l'autre 
pour  la  bâtiffe  des  Eglifes  Paroiffiales  ,  dont  le  Patronnage , 
par  un  Arrêt  du  vint-feptiéme  de  Mars  1699.  fut  attribué  à 
l'Evêque ,  à  l'exclufion  des  Seigneurs  ,  lefquels  en  avoient  joiii 
jufques-làen  vertu  d'un  premier  Arrêt  du  mois  de  May  1679. 
&  il  fut  ordonné  par  le  dernier  que  ces  Eglifes  feroient  bâties 
de  pierres.  Au  relie  toutes  les  fommes ,  que  le  Roy  fournit  de 
fon  Domaine  pour  les  ufages  ,  dont  je  viens  de  parler  ,  font  à 
la  difpofition  de  l'Evêque.  Le  Chapitre  de  la  Cathédrale  eft 
compofé  d'un  Doyen  ,  d'un  Grand  Chantre  ,  d'un  Grand  Ar- 
chidiacre ,  d'un  Théologal ,  &  de  douîe  Chanoines.  Le  Roy 
s'eft  refervé  la  nomination  aux  deux  premières  Dignités  ,  l'Evê- 
que nomme  à  tout  le  refte. 

Pour  revenir  à  l'Ifle  de  Montréal ,  &  finir  tout  ce  qui  regarde 
les  Etabhffemens  faits  en  Canada  pour  le  Spirituel ,  &  pour  les 
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bonnes  œuvres ,  Meilleurs  du  Séminaire  de  S.  Sulpice  ne  fu-   -   ^ 
rentpas  plutôt  en  poffeffion  de  ce  beau  Domaine ,  qu'ils  fon-  '  ^' 

gèrent  à  lui  procurer  un  Hôpital ,  &  ils  furent  affez  heureux 
pour  engager  plufieurs  Perfonnes  dans  ce  pieux  deffein.  Ma- 
dame de  DULLION  donna  foixante-deux  mille  livres ,  M.  de 
LA  DovERSiERE,  Lieutenant  Général  au  Préfidial  de  la  Flè- 
che ,  y  confacra  une  partie  de  fon  bien  ,  &  ce  fut  par  foncon- 
feil  que  l'on  choifit  pour  deffervir  cet  Hôpital,  des  Filles  de  l'Hô- 
tel-Dieu  de  cette  même  Ville ,  dont  l'Inftitut  a  depuis  été  érigé 
en  Religion  par  le  S.  Siège.  Ce  fut  la  Demoifelle  Manfe  ,  dont 
i'ai  parle  plus  haut ,  qui  reçut  les  Hofpitalieres  à  Montréal ,  & 
tant  qu'elle  vécut ,  elle  voulut  bien  être  chargée  de  l'adminif- 
tration  du  Temporel  de  leur  Maifon ,  en  quoi  elle  fut  très- 
bien  fécondée  par  M.  de  Maifonneuve  ,  qui  confentit  de  con- 
tinuer de  gouverner  cette  petite  Colonie  ,  après  que  l'Ille  eut 
changé  de  Seigneur. 

Il  commençoit  à  s'y  former  une  Ville  ,  dont  la  fondation  fut  inftitutîon 
marquée  par  un  Etabliffement ,  qui  fait  aujourd'hui  un  des  plus  ^"  ^'"^'  ^^  '* 
beaux  ornemens  de  la  Nouvelle  France.  Elle  le  doit  à  Margue-  tiouf '^^ 
rite  Bourgeois  ,  cette  fainte  Fille  ,  qui  plufieurs  années  aupa- 
ravant avoit  fui  vi  M.  de  Maifonneuve  en  Canada.  Sans  autre 
reflburce ,  que  fon  courage  &  fa  confiance  en  Dieu  ,  elle  entre- 
prit de  procurer  à  toutes  les  jeunes  Perfonnes  de  fon  fexe ,  quel- 
que pauvres ,  &  quelque  abandonnées  qu'elles  fuffent ,  une 
éducation  ,  que  n'ont  point  dans  les  Royaumes  les  plus  poli- 
cés ,  beaucoup  de  Filles  mêmes  de  condition  ,  &  elle  y  a  réuffi 
au  point ,  qu'on  voit  toujours  avec  .un  nouvel  étonnement  des 
Femmes  iufques  dans  le  fein  de  l'indigence  &  de  la  mifere , 
parfaittement  inftruites  de  leur  Religion ,  qui  n'ignorent  rien 
de  ce  qu'elles  doivent  fçavoir  ,  pour  s'occuper  utilement  dans 
leurs  familles  ,  &  qui  par  leurs  manières  ,  leur  façon  de  s'ex- 
primer &  leur  politefle  ,  ne  le  cèdent  point  à  celles ,  qui  parmi 
nous  ont  été  élevées  avec  plus  de  foin.  C'eft  la  juftice  ,  que  ren- 
dent aux  Filles  de  la  Congrégation  tous  ceux  ,  qui  ont  fait  quel- 
que fejour  en  Canada. 

Il  paroît  que  dans  la  fuite  on  avoit  eu  deffein  d'en  faire  de* 
Religieufes  ;  car  en  1709.  elles  eurent  défenfe  de  fe  cloîtrer  , 
&  de  faire  des  Vœux.  Elles  répondirent  qu'elles  n'avoient  ja- 
mais eu  intention  de  fe  renfermer,  la  Clôture  étant  abfolument 
incompatible  avec  leur  Inftitut  ;  que  par  la  même  raifon  elles 
ne  demandoient  point  à  faire  des  Vœux  folemiiels ,  qu'elles 
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1  6  <  Q.  fouhaittoient  feulement  qu'on  leur  permît  de  faire  'des  Vœux 
{impies  ;  mais  comme  on  crut  que  ces  Vœux  les  conduiroient 
peut-être  avec  le  tems  à  fe  cloîtrer  ,  ce  qui  les  rendroit  beau- 
coup moins  utiles  à  la  Colonie  ,  le  Confeil  refufa  d'y  con- 
fentir. 

Les  Urfulines  de  Québec  contribuoient  aufli  beaucoup  de 
leur  côté  à  donner  aux  Perfonnes  de  leur  fexe  une  éducation 
convenable  ;  mais  hors  de  l'enceinte  de  cette  Capitale  peu  de 
Filles  font  à  portée  de  fréquenter  leurs  Ecoles ,  &  la  pauvreté 
du  Pays  ne  leur  permet  pas  d'avoir  un  grand  nombre  de  Pen- 
iîonnaires.  On  avoit  eu  en  vûë  ,  lorfqu'on  les  établit  dans  la 
Nouvelle  France  ,  de  les  charger  de  l'éducation  des  Filles  Sau- 
vages ;  mais  l'exécution  n'a  pas  répondu  aux  efperances ,  qu'on 
en  avoit  conçues ,  &  bien  des  raifons  ont  fait  abandonner  ce 
projet.  Les  principales  font  que  ces  Religieuses  ne  fe  font  pas 
trouvées  en  état  de  faire  la  depenfe  néceflaire  pour  l'exécuter , 
&  que  les  Sauvages  eux-mêmes  ne  fe  privent  pas  volontiers 
du  plaifir  d'avoir  leurs  Enfans  avec  eux.  D'ailleurs  ces  Enfans  , 
au  fortir  d'une  Maifon  Régulière  ,  fe  retrouvant  au  milieu  de 
la  Barbarie  ,  &  expofées  à  toute  la  contagion  du  commerce 
avec  les  Infidèles  ,  le  fang  &  la  nature  reprenoient  bientôt  le 
deffus ,  &  il  ne  leur  reftoit  de  la  bonne  éducation ,  qu'on  leur 
avoit  donnée ,  que  plus  d'ouverture  d'efprit  &  des  connoiffan- 
ces ,  qui  leur  devenoient  pernicieufes  par  l'abus  ,  que  la  plu- 
part en  faifoient. 

Il  auroit  fallu  fe  borner  aux  Filles  des  Sauvages  Chrétiens 
&  domiciliés  dans  la  Colonie  ;  mais  c'étoit  celles ,  qui  avôient 
moins  de  befoin  de  ce  fecours  ,  &  l'expérience  a  fait  voir  qu'il 
étoit  plus  à  propos  de  les  laiffer  dans  leur  {implicite  &  dans  leur 
ignorance  ;  que  les  Sauvages  peuvent  être  de  bons  Chrétiens  , 
fans  rien  prendre  de  notre  poIite{re  &  de  notre  façon  de  vivre , 
ou  du  moins  qu'il  falloit  lai{rer  faire  au  tems  pour  les  tirer  de 
leur  gro{îiereté ,   qui  ne  les  empêche  pas  de  vivre  dans  une 

grande  innocence  ,  d'avoir  beaucoup  de  mode{lie  ,  &  de  fervir 
)ieu  avec  une  pieté  &  une  ferveur ,  qui  les  rendent  très-propres 
aux  plus  fublimes  opérations  de  la  Grâce. 
On  découvre  Cependant  l'Evêque  de  Petrée  avoit  à  peine  pris  en  main 
Hoiî?""  ^^  ^^  Gouvernement  de  fon  Eglife  ,  qu'il  eut  avis  qu'on  avoit  dé- 
couvert plu{îeurs  Nations  au  Nord  &  à  rOue{l  cfu  Lac  Huron  : 
il  fongea  au{fitôt  aux  moyens  de  les  faire  éclairer  des  lumières 
de  l'Evangile  i  il  s'en  ouvrit  au  P.  Lallemant ,  qui  venoit  d'être 
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nommé  pour  la  féconde  fois  Supérieur  Général  des  MifTions , 
&  il  prit  avec  lui  les  mefures  convenables  pour  l'exécution  de 
ce  deffein.  On  envoya  auffi  un  renfort  de  Miflionnaires  aux 
Nations  Abénaquifes  ,  qui  devenoient  infenfiblement  toutes 
Chrétiennes  ;  mais  dont  la  vie  errante  empêchoit  que  le  pro- 
grès de  l'Evangile  ne  fût  aufli  rapide  parmi  elles ,  qu'on  fe  l'etoit 
promis  de  leur  docilité. 

Les  Peuples  les  plus  voifins  du  Golphe  de  S.  Laurent 
étoient  toujours  en  guerre  avec  les  Eskimaux  ,  &  en  ame- 
noient  fouvent  des  Efclaves  ,  dont  on  eut  le  bonheur  de  - — -"> 
convertir  quelques  -  uns.  La  fervitude  ,  &  l'éloignement  de  t'^kimux!' 
leur  Pays ,  adouciflbient  un  peu  les  mœurs  de  ces  Barbares  ; 
aufli  féroces ,  que  les  Loups  &  les  Ours  ,  dont  leurs  affreux 
Deferts  font  remplis  ;  fans  Loix  ,  fans  principes ,  fans  focié- 
té  ,  ne  diférant  prefc[ue#de  ces  Bruttes ,  que  par  la  figure 
humaine  :  ils  devenOient  bientôt  doux  &  raifonnab'  :s ,  dès 

Qu'ils  fe  voyoient  parmi  des  Hommes  ,  qui  faifoient  ufage 
e  leur  iaifon.  Dans  le  petit  nombre  de  ceux  ,  qui  furent 
alors  gagnés  à  Jesus-Christ  ,  la  converfion  d'une  Femme 
fut  accompagnée  de  circonltances ,  qui  firent  beaucoup  d'im- 
preflionfurfesConipatriotes ,  &  plus  encore  fur  un  Proteftant. 
rendant  qu'on  inftruifoit  cette  Femme  des  principes  de  la 
Foi ,  elle  parut  comme  pofledée  du  Démpn  ;  poyr  s'aflurer  de 
la  nature  de  fon  mal  ,  on  lui  fit  quantité  de  remèdes ,  qui 
furent  tous  inutiles  ;  on  eut  enfin  recours  à  l'Eau-bénite  ,  qui 
lai  guérit  parfaitement  ;  elle  demanda  enfuite  le  Baptême , 
dont  la  cérémonie  fut  fuivie  de  l'Abjuration  d'un  Calvinifte  , 
qui  ne  put  tenir  contre  un  miracle  fi  évident. 

L'année  fuivante  ,  un  Algonquin  ,  qui  avoit  employé  deux 
années  entières  à  voyager  dans  le  Nord ,  rencontra  aux  en- 
virons de  la  Baye  d'Hudfon  quantité  de  fes  Compatriotes  , 
que  la  crainte  des  Iroquois  avoit  contraint  d'y  chercher  un 
afyle.  H  y  trouva  auflî  les  Naturels  du  pays  fort  difpofés  à 
fe  joindre  aux  François  ,  pour  réprimer  l'orgueil  de  cette 
Nation  ,  qui  s'étoit  fait  des  Ennemis  de  toutes  les  autres ,  & 
qui  commençoit  à  s'approcher  d'eux.  Ils  chargèrent  même 
l'Algonquin  de  préfens  pour  le  Gouverneur  Général  ;  &  ce 
SauN  i-~  "  ,  qui  etoit  allé  à  la  Baye  d'Hudfon  par  le  Lac  Su- 
périeur ,    :i  revint  par  le  Saguenay. 

Dans   le  même  tems ,  deux  François  ^  après  avoir  liyverné 
iiir  les  bords  du  Lac  Supérieur ,  avec  un  grand  nombre  de 
Tomi  I.  Xx 
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Familles  Algonquines  ,  eurent  la  curiofité  de  pénétrer  plu» 
avant  à  rOueft  ,  &  allèrent  jufqu'aux  Sioux.  Ils  rencontrè- 
rent fur  leur  route  une  Bourgade  aflez  nombreufe  de  Hurons 
Tionnontatés  ,  dont  ils  apprirent  quelques  particularités  af- 
fez  curieufes.  Je  n'en  rapporterai  ,  que  ce  qui  fera  néceffai- 
rc  pour  la  fuite  de  cette  Hiiloire.  Les  Sioux  non-feulement 
n'avoient  eu  jufques-là  aucune  connoiflance  des  François  ; 
mais  étoient  fort  peu  connus  des  Nations  Huronnes  &  Al- 
gonquines ,  avec  lefquelles  nous  étions  en  commerce  ;  du 
moins  ,  à  en  juger  par  le  rapport  des  deux  François  ,  qui 
dirent ,  que  leurs  manières  parurent  fort  étranges  &  fort  ri- 
dicules  aux  Tionnontatés  &  aux  Outaouais  ,  lorfque  ceux- 
ci  fe  réfugièrent  chez  eux. 

Ils  ajoutèrent  que  ceux-ci  les  infulterent  même  en  plufieurs 
rencontres ,  fe  fiant  fur  leurs  armes  à  feu ,  dont  leurs  hôtes 
ignoroient  encore  l'ufage  ;  qu'ils  en  tuèrent  quelques-uns  j 
mais  qu'enfin  la  fureur  &  le  nombre  fuppléant  aux  avanta- 
ges ,  qui  rendoient  les  Hurons  &  les  Outaouais  Ci  infolens  y 
les  Sioux  en  malTacrerent  plufieurs.  Un  jour  entr'autres  , 
ayant  attiré  beaucoup  de  Hurons  dans  une  efpece  de  Lac  , 
ou  de  Marais ,  tout  couvert  de  Folle- Avoine  ,  ils  les  y  enve- 
loppèrent avec  leurs  Canots  dans  des  Filets  ,  que  ceux  -  ci 
ne  voyoient  point  ;  après  quoi ,  ils  décochèrent  fur  eux  une 
û  grande  quantité  de  Flèches  ,  qu'il  n'en  échapa  aucun  :  le 
refle  jugea  enfin  à  propos  de  s'éloigner  d'une  Nation  ,  avec 
laquelle  ils  ne  pouvoient  plus  efperer  de  fe  reconcilier  ,  &  al- 
lèrent s'établir  au  Sud-Eft  de  la  pointe  Occidentale  du  Lac 
Supérieur ,  où  nos  deux  Voyageurs  les  trouvèrent. 

De-là ,  ceux-ci  étant  pafTés  chez  les  Sioux  ,  remarquèrent 
des  Femmes  à  qui  on  avoit  coupé  le  nez  ,  &  arraché  une 
partie  de  la  peau  de  la  tête  :  ils  en  demandèrent  la  raifon  , 
&  on  leur  repondit  ,  que  c'étoit  la  peine  ,  dont  on  punifToit 
l'adultère  dans  les  personnes  de  ce  fexe  ;  ce  qui  leur  parut 
d'autant  plus  rigoureux ,  que  la  Polygamie  efl  tolérée  parmi 
ce  Peuple.  11  étoit  alors  fort  nombreux ,  &  partagé  en  qua- 
rante Bourgades  ,  toutes  grandes  ,  &  très-peuplées  ;  &  com- 
me ces  Bourgades  changent  fouvent  de  place  ,  le  Pays  Sioux 
avoit  une  étendue  immenfe.  Deux  Jefuites  ,  qui  en  1687.  & 
en  1689.  ont  fait  quelques  excurfions  parmi  eux  ,  en  ont 
parlé  comme  d'un  Peuple  fort  puiffant  ;  &:  l'un  d'eux  (tz)  m'jt 
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fouvent  témoigné  ,  qu'il  rcgrettoit  beaucoup  de  n'avoir  pu  1660. 
fe  fixer  parmi  ces  Sauvages  ,  en  qui  il  avoit  trouvé  de  la  dou- 
ceur &  du  bon  fens.  Il  ajoûtoit ,  que  les  Sioux  n  exerçoient 
point  envers  leurs  Prilbnniers  ces  horreurs  ,  qui  déshonno- 
rent  la  plupart  des  autres  Nations  de  ce  Continent ,  ik  qu'ils 
ont  confervé  une  connoilTance  affez  diilinfte  d'un  feul  Dieu. 

J'ai  dit  ailleurs  qu'on  prétend  qu'ils  ont  l'accent  Chinois  ; 
c'eft  ce  qu'  ;  r'a  pu  encore  vérifier  jufqu'ici  ;  mais  leur  ma- 
nière de  vivic  .'flemble  beaucoup  à  celle  des  Tartares.  Peu 
de  France  i  01. t  appris  leur  Langue,  qui  feroit  pourtant  d'u- 
ne grande  utilité  pour  découvrir  tout  ce  qui  eil  au  Nord- 
Ouell  du  ^*icii^lpi  ;  &  tout  nous  porte  à  croire  qu'on  y  fe- 
roit des  découvertes  utiles  ,  fur- tout  par  rapport  à  la  Mer  du 
Sud ,  c'  it  il  efl  prefque  certain  qu'ils  ne  font  pas  extrême- 
ment éloignés. 

Cepen-lnnt  il  ne  venoit  aucun  fecours  de  France  ,  &  la  Co- 
lonie du  Canada  ne  fe  foûtenoit  plus  que  par  une  efpece  de 
miracle  :  on  ne  pouvoit  s'éloigner  des  Forts  ,  qu'on  ne  fût 
efcorté  ;  &  en  bien  des  endroits  ,  on  ne  voyoit  nulle  appa- 
rence de  faire  la  récolte  ,  dont  le  tenis  approchoit.  Plufieurs 
jugeoient  qu'à  la  fin  il  faudroit  tout  abandonner  ;  &:  quel- 
ques-uns commençoient  à  prendre  des  mefures  pour  repafre«* 
la  Mer.  Sept  cent  Iroquois  ,  qui  vcnoient  de  détaire  un  gi and 
parti  de  François  &  de  Sauvages ,  tenoient  Québec  comme 
bloqué;  lesUrfuhnes&  les  Hofpitaheres  étoient  obligées  de 
fortir  la  nuit  de  leurs  Monafleres ,  où  on  ne  les  croyoit  pas  en 
sûreté  ,  &  fur  la  fin  d|É^utomne  ,  lorfqu'on  croyoit  ces  Bar- 
bares retirés  chez  eujc  ,  on  eut  avis  qu'ils  tenoient  encore  la 
campagne  ,  ce  qui  jetta  par  tout  la  confternation. 

Un  Huron  ,  qui  s'étoit  échapé  de  leurs  mains  ,  confirma 
cette  nouvelle  ,  &  ajouta  que  leur  defTein  avoit  été  d'attirer 
quelque  Miffionnaire  à  un  pour-parler  ,  &  de  l'arrêter,  pour  fer- 
vir  à  un  échange  ;  que  quand  ils  auroient  retiré  par  ce  moyen 
tous  ceux  des  leurs  ,  qui  étoient  prifonniers  parmi  nous  ,  ils 
ne  garde roient  plus  de  mefures  :  qu'ils  fe  propofoient  fur  tout 
d'enlever  un  grand  nombre  d'Enfans  pour  repeupler  leur 
Pays  ;  mais  qu'il  leur  étoit  furvenu  un  accident  ,  qui  fans 
doute  leur  avoit  fait  rebroufTer  chemin  ,  un  d'eux  ,  en  vou- 
lant tuer  un  Cerf  ,  ayant  tiré  fur  le  Chef  du  Parti  ,  lequel 
en  étoit  mort. 

En  effet ,  ils  ne  parurent  plus  de  tout  le  refle  de  cette  an- 
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nce,  mais  à  la  fin  de  l'Hyver  pliificurs  Partis  fc  montrèrent 
en  clifFercns  endroits  de  la  Colonie  ,  &  y  firent  de  grands 
ravages.  Un  Ecclefiafliqiie  du  Séminaire  de  Montréal ,  nom- 
me M.  LE  Maître  ,  tut  tué  en  revenant  de  dire  la  MelFe  à 
la  campagne.  M.  de  Laufon  ,  Sénéchal  de  la  Nouvelle  Fran- 
ce ,  &  Fils  du  précédent  Gouverneur  Général ,  étant  allé  à 
rirte  d'Orléans  pour  dégager  (on  Bcau-Frcre  ,  qui  étoit  in- 
verti dans  fa  maifon  ,  tomba  dans  une  embufcade.  Les  Iro- 
quois ,  qui  le  connoiffoient ,  &  qui  fouhaitoient  avec  pafTion 
d'avoir  un  Prifonnier  de  cette  importance  ,  le  ménagèrent 
quelque-tems ,  ne  cherchant  qu'à  le  lafler  ;  mais  voyant  qu'il 
leur  tuoit  beaucoup  de  monde  ,  ils  tirèrent  fijr  lui  ,  &  il 
tomba  n.ort ,  avant  qu'aucun  eût  ofé  l'approcher. 

Plufieurs  autres  perlbnnes  de  confîderation  ,  &:  un  grand 
nombre  d'Habitans  &  de  Sauvages  eurent  le  même  fort.  Tren- 
te Attikamegues  ,  parmi  lefquels  il  y  avoir  quelques  Fran- 
çois ,  furent  attaqués  par  quatre-vint  Iroquois  ,  &  fe  défen- 
dirent avec  une  valeur ,  qui  auroit  pu  les  fauver  ,  s'ils  euf- 
fent  combattu  avec  plus  d  ordre  ;  les  Femmes  mêmes  fe  bat- 
tirent jufcju'à  la  mort ,  &  pas  une  ne  voulut  fe  rendre.  En- 
fin ,  depuis  Montréal  jufqu  a  Tadouffac  ,  on  ne  voyoit  que 
des  traces  fanglantes  du  paffage  de  ces  fiers  Ennemis, 

A  ce  terrible  fléau  le  Ciel  en  ajouta  un  autre  ,  qui  ache- 
va de  réduire  la  Colonie  aux  abois.  Les  François  &  les  Sau- 
vages domiciliés  furent  attaqués  d'une  maladie ,  dont  perfon- 
ne  ne  fut  exemt ,  &  qui  enleva  fur  t^t  un  très-grand  nom- 
bre d'Enfans  :  c'étoit  une  manière  ■ptoqueluche  ,  qui  fe 
tournoit  en  pleurefie.  On  s'imagina  qu  it  y  avoit  du  maléfi- 
ce ;  &  les  Médecins  furent  les  premiers  à  donner  cours  à 
cette  opinion.  Quand  le  Peuple  en  une  fois  frappé,  fon  ima- 
gination le  mené  bien  loin  ,  &  tout  eft  Peuple  en  certaines  ren- 
contres. On  publia  enfuite  qu'on  avoit  vu  dans  l'air  une  Cou- 
ronne de  feu  ;  qu'aux  Trois  Kivieres  on  avoit  entendu  des  voix 
lamentables  ;  qu'auprès  de  Québec  il  avoit  paru  un  Canot  de 
feu  ,  &  dans  un  autre  endroit  un  Homme  tout  embrafé  ,  & 
environné  d'un  tourbillon  de  flammes  ;  que  dans  Tlfle  d'Or- 
léans une  Femme  enceinte  avoit  entendu  fon  fruit  fe  plain- 
dre ,  &  tout  cela  fut  fuivi  de  l'apparition  d'une  Comète  ,'qui 
acheva  d'eflrayer  la  Multitude  ,  pour  laquelle  ce  Phénomène 
n'eft  jamais  indifférent ,  furtout  dans  un  tems  de  calamité. 

Toutefois  au  milieu  de  ces  fraieurs ,  &  au  plus  fort  de  l'orage , 
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le  calme. parut  tout-à-coup.  On  apprit  par  quelques  Prifon- 
niers  ,  qui  s'étoient  évadés  des  Bourgades  Iroquol'es  ,  qu'il 
y  avoit  à  Onnontagué  une  viiitaine  de  François ,  à  qui  on 
avoit  donné  la  vie  ,  ik  qui  y  jouiflbient  même  d'une  affez  gran- 
de liberté  :  que  dans  ce  même  Canton  on  avoit  converti  une 
Cabanne  en  une  Chapelle ,  où  un  grand  nombre  de  Chré- 
tiens ,  François  ,  Hurons  ,  Iroquois ,  &  Algonquins  s'aflem- 
bloient  régulièrement  pour  faire  leurs  Prières  :  que  les  Ma- 
tronnes  ,  qui  ^nt  le  Corps  principal  de  l'Etat ,  n'avoient  point 
eu  de  part  à  la  confpiration ,  qui  avoit  oblige  M..  Dupuys  à 
fe  retirer,  &  que  pendant  fept Jours  elles  avoient  pleuré  avec 
leurs  Enfans  le  départ  des  Mifîionnaires  ;  enfin  que  dans  les 
Cantons  de  Goyogouin  &  d'Onneyouth  ,  il  y  avoit  des  Chré- 
tiens ,  qui  ce  nlervoient  inviolablemcnt  leur  Foy. 

Peu  de  tems  après  les  Partis  Ennemis  difparurent  prefqu'en- 
tiérement ,  &  vers  le  mois  de  Juillet  on  aperçut  de  Montréal 
deux  Canots  avec  un  Pavillon  blanc.  On  les  laiffa  approcher , 
&  on  vit  des  Iroquois  débarquer  avec  autant  d'aflïirance  , 
qii'auroient  pu  faire  les  Alliés  les  plus  fidèles.  C'étoient  des 
Députés  des  Canions  d'Onnontagué  &  de  Goyogouin  ,  & 
l'un  d'eux  étoit  le  Chef  le  plus  accrédité  de  ce  dernier  Can- 
ton ,  l'ancien  Hôte  du  P.  Mefnard ,  &  l'ami  le  plus  déclaré 
des  François  dans  ^  uis  les  tems.  Ils  ramenoient  quatre  Fran- 
çois ,  dont  ils  propoferent  l'échange  contre  huit  Goyogouins , 
Prifonniers  à  Montréal ,  &  ils  promirent  même  de  rendre  tous 
les  autres  François ,  dont  ils  etoient  les  Maîtres ,  fi  on  vou- 
loit  délivrer  tous  les  Sujets  des  deux  Cantons  ,  que  nous  avions 
entre  les  mains. 

Ils  rendirent  aufiiàM.  de  Maifonneuve  une  Lettre,  fignée 
de  tous  les  François  Captifs  dans  ces  mêmes  Cantons  :  elle  por- 
toit  qu'on  les  traitoit  allez  bien  ,  &  que  tous  les  efprits  paroif- 
foient  fort  portés  à  la  paix  ;  mais  que  fi  on  refufoit  d'écouter 
les  deux  Députés ,  tout  ce  qu'ils  étoient  de  François  dans  le 
Pays ,  feroient  impitoyablement  livrés  au  feu  à  leur  retour.  Le 
Gouverneur  répondit  aux  Députés  qu'il  alloit  écrire  à  M.  d'Ar- 
genfon,àquifeulil  appartenoit  ^''accepter  ,  ou  de  rejetter  de 
pareilles  propofitions  ,  &  qu'en  attendant  Tes  ordres  ,  ils  pou- 
voJent  relier  dans  le  Fort ,  où  ils  joùiroient  d'une  liberté  entière. 

Le  Vicomte  d'Argenfon  parut  d'abord  très-peu  difpofé  à  en- 
trer en  négociation  ;  mais  confiderant  que  dans  l'état ,  où  fe 
trouvoit  la  Colonie  ,  une  mauvaife  paix  ,  pourvu  qu'on 
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tînt  fur  fcs  gardes ,  valoit  encore  mieux  ,  aue  la  continuation 
d'une  guerre  ,  qu'on  n  étoit  pas  en  état  de  loùtenir ,  il  changea 
de  pcn("ée.  Un  Homme ,  qui  le  noie ,  ne  laifTe  pas  de  s'attachera 
une  branche,  qu'il  prévoit  devoir  fecafle  rentre  Tes  mains,  quand 
il  n'en  trouve  point  d'autre.  La  plus  grande  difficulté  étoit  d'ac^ 
corder  un  Mifllonnaire  aux  deux  Cantons,  qui  ne  vouloient 
de  paix,  qu'à  cette  condition.  Le  Vicomte  fit  fonderie  P.  le 
Moync  ,  qui  répondit  fans  balancer  qu'il  étoit  prêt  à  partir.  C'é- 
toit  pour  la  cinquième  fois  que  ce  Religieux  le  {^crifioit  en  pa- 
reilles occafions  :  il  faifit  avec  avidité  celle  -  ci ,  qu'il  croyoit 
immanquable  de  donner  fa  vie  pour  la  caufe  de  Dieu  ,  &  lelalut 
de  la  Colonie. 

Sur  ces  entrefaites  le  Baron  d'AvAUGOUR  arriva  de  France 
^  m^'a"^''^  pour  relever  M.  d'Argenfon  ,  auquel  fa  mauvaife  fanté ,  le  peu 
jjcnion,"  '^'  t'e  fecours,  qu'il  recevoit  de  la  Compagnie  de  la  Nouvelle  Fran- 
ce ,  ik  quelques  chagrins  particuliers  ,  que  de  mauvais  efprits 
ne  ceflbient  point  de  lui  caufer  ,  avoient  t'ait  demander  fon  rap- 
pel avant  le  tems.  Le  nouveau  Gouverneur  fut  bien  étonné  de 
le  voir  chargé  d'une  Colonie  au  fil  délabrée.  Il  voulut  commen- 
cer par  vifiter  tous  les  Polies ,  &  aprùs  cette  vifite  il  dit  qu'il 
étoit  charmé  du  Canada  ;  qu'on  ignoroit  en  France  ce  qu'il  pou- 
voit  valoir  ;  mais  qu'il  ne  comprenoit  point  comment  fes  rré- 
décefTeurs  s'étoient  Ibûtenus,  comme  ils  avoient  fait,  avec  11  peu 
de  forces  ;  qu'il  alloit  informer  le  Roy  de  toutes  chofes  ,  & 
que  11  on  ne  lui  envoyoit  inceflamment  les  Trouppes  &  les 
munitions  ,  qu'on  lui  avoit  promifes ,  il  n'attendroit  pas  pour 
retourner  en  France  ,  au'on  lui  eût  donné  un  Succelleur.  Ce 
Général  étoit  Homme  de  refolution ,  &  d'une  grande  dro  ture  ; 
mais  il  s'en  picquoit  trop  ,  &  ne  fçavoit  pas  fe  replier.  Il  avoit 
fait  la  guerre  en  Hongrie  avec  beaucoup  de  diftmftion  ;  mais 
il  eut  moins  d'occafions  d'exercer  en  Canada  fes  bonnes  qua- 
lités ,  qu'il  n'en  eut  de  faire  paroitrefes  défauts  ,  &  ils  lui  firent 
effuyer  bien  des  chagrins  dans  le  peu  de  tems  ,  qu'il  gouver- 
na cettp  Colonie. 
Voyajic  de  Le  P.  le  Moyne  étoit  parti ,  lorfque  M.  d'Avaugour  arriva  à 
t\^  'd 'n'°"ê  Q"^^^C  ,  &  tandis  que  le  Miflîonnaire  alloit  travailler  à  nous 
Nord.  ^'"  '  reconcilier  avec  les  Iroquois ,  les  PP.  Dreuillettes  &  Dablon 
tâchoient  de  pénétrer  à  la  Mer  du  Nord,  en  remontant  le  Sague- 
nay.  Au  commencement  de  Juillet  ,  deux  mois  après  leur 
départ ,  ils  fe  trouvèrent  à  la  fource  de  la  Rivière  Nekouba  ,  qui 
fe  décharge  dans  le  Lac  Je  S,  Jean ,  &:  y  effuierent  des  chaleurs 
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excefTivcs ,  qu'ils  attribuèrent  en  partie  à  la  hauteur  du  terrein  , 
ayant  fait  cent  lieues  ,  difoient-ils ,  en  montant  toujours. 

Le  Lac  S,  Jean  ell  la  véritable  fourcc  du  Saguenay  ,  &  de 
plufieurs  autres  Rivières  :  il  a  vint  lieues  de  circuit ,  fa  figure  eft  ^"  ^■"-  ^• 
ovale  ;  quantité  d'Illes  ,  dont  il  eft  fcmé  ,  y  font  des  points  de  "'""' 
vue  fort  agréables  ,  &:  fes  bords  font  couverts  de  très-beau>. 
arbres  ;  mais  on  ne  trouveroit  peut-être  pas  ce  Pays  fi  char- 
mant ,  il  avant  que  d'y  arriver  ,  il  ne  falloit  pas  traverfer  les 
f)lus  affreux  délerts.  C'efl:  une  reflexion  ,  que  devroient  faire 
es  Voyageurs  ,  &  qui  les  enipcchcroit  fouvemde  tomber  dans 
des  exaggérations ,  qui  les  dccréditent. 

Le  P.  Dablon  parle  dans  fon  Journal  d'une  maladie  fort  fin- 
guliere  ,  &  qu'on  lui  aflïira  être  affez  commune  dans  ces  Con- 
trées Septentrionnales.  Une  Perfonne  devient  tout-à-coup  Lu- 
natique &:  Hypocondriaque  ,  ce  qui  dégénère  bientôt  en  phré- 
nelle.  En  cet  état  le  Malade  eft  laifi  dune  faim  de  chair  hu- 
maine il  violente  ,  qu'il  fe  jette  comme  un  Loup  affamé  fur  tous 
ceux  ,  qu'il  rencontre.  A  mefure ,  c^u'il  trouve  de  quoi  affouvir 
cette  faim ,  elle  croît,  comme  la  foit  d'un  Hydropique  ;  auffi  ne 
manque-t-on  jamais  d'affommer  d'abord  ceux  ,  qui  font  atta- 
qués de  cette  maladie. 

La  Source  de  la  Rivière  Nekouba  étoit  alors  un  lieu  de 
Traite ,  où  fe  rendoient  prefque  toutes  les  Nations  du  Nord. 
C'eft  pourtant  un  û  mauvais  Pays ,  qu'on  difoit  par  manière 
de  proverbe  ,  que  les  Maringouins  mêmes  n'y  trouvoient 
pas  dequoi  vivre.  Les  deux  Miflionnaires  y  rencontrèrent  un 
très-grand  nombre  de  Sauvages ,  qui  les  attendoient ,  &  par- 
mi lefquels  il  y  avoit  des  Chrétiens  &  des  Profelytes.  Ils 
les  inftruifirent  ,  &  leur  adminiftrerent  les  Sacremens  ;  ils 
annoncèrent  aux  Infidèles  le  Royaume  de  Dieu  ,  &  en  bap- 
tiferent  quelques-uns.  Us  ne  purent  aller  plus  loin  ,  parce 
qu'on  eut  avis  que  les  Iroquois  approchoient  ,  &  qu'ils  ve- 
noient  de  détruire  tout  récemment  une  Nation ,  qui  portoit 
le  nom  de  l Ecureuil. 

Un  autre  MifTtonnaire  ,  .  *mmé  le  P.  Bailloquet  ,  qui 
avoit  defcendu  le  Fleuve  S.  Laurent ,  depuis  Tadouffac  juf- 

Îru'à  l'entrée  du  Golphe  ,  fut  encore  plus  heureux.  Il  vifita 
ept  ou  huit  Bourgades  ,  qui  compofoient  autant  de  Nations 
différentes  ,  toutes  de  la  Langue  Algonquine  :  il  trouva  par 
tout  des  Sauvages  ,  à  qui  il  ne  manquoit  pour  être  de  bons 
Chrétiens  ,  que  d'être  inftruits  :  il  en  baptifa  plufieurs  ,  & 
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fur  tout  quantité  d'enfans  moribonds  ,  &  laifla  une  moiflba 
bien  préparée  ,  qu'il  fe  flattoit  de  recueillir  l'année  fuivante. 
Ces  Nations  ne  fubfîflent  prefque  plus  aujourd'hui  ;  &  l'on 
ne  fçauroit  bien  dire  ce  qu'elles  font  devenues.  *  • 
Rcceptionj  L'Automnc  approchant  ,  on  reçut  à  Québec  des  Lettres 
'"'■  '^"à  On!  fîu  P»  Le  Moyne  dattées  d'Onnontagué.  Ce  Miffionnaire 
avoit  couru  dans  fa  route  bien  des  dangers  de  la  part  des 
Agniers  ,  des  Onneyouths  &  des  Tfonnouthouans ,  qui  n'a- 
voient  point  eu  de  part  à  la  Députation  des  deux  autres 
Cantons.  Il  arriva  enfin  fans  aucun  accident  fâcheux  à  deux 
lieues  d'Onnontagué  ,  &  il  y  trouva  le  grand  Chef  de  ce 
Canton  ,  appelle  Garakonthié  ,  qui  l'y  attendoit  avec 
f>;  une  nombreufe  fuite ,  pour  lui  faire  honneur.  Il  en  fut  d'au- 

tant plus  furpris ,  que  ce  n'eft  point  la  Coutume  parmi  les 
Sauvages  d'aller  plus  d'un  quart  de  lieue  au  devant  des  Dé- 
putés ;  mais  fon  étonnement  ceffa ,  quand  il  eut  bien  connu 
celui  ,  qui  lui  faifoit  cette  poiitefle. 

Garakonthié  n'avoit  de  Sauvage  ,  que  la  naifrance*&  l'éduca- 
tion ,  &■  avec  toutes  les  bonnes  qualités  ,  qu'on  ne  peut  s'empê- 
cher de  reconnoître  dans  fa  Nation  ,  il  avoit  un  excellent  natu- 
rel ,  beaucoup  de  douceur ,  un  génie  fupérieur  &  beaucoup  de 
droiture  :  fes  belles  aftions  à  la  guerre  ,  &  fa  dextérité  à  ma- 
nier les  efprits  dans  les  Confeils  ,  lui  avoient  acquis  un  grand 
crédit  dans  fa  Nation  ;  &  le  plus  ordinaire  emploi ,  qu'il  en  fit 
toujours,  fut  d'empêcher  les  refolutions  violentes,  &  de  ménager 
la  paix  avec  les  François ,  qu'il  aimoit  fincérement  :  il  leur  avoit 
donné  di  grandes  preuves  de  cette  affeftion ,  en  retirant  des 
mains  des  Agniers  un  grand  nombre  d'entr'eux  ,  &  tous  ceux  , 
qui  étoient  aduellement  captifs  dans  fon  Canton  &  dans  les 
autres  ,  lui  avoient  obligation  de  la  vie. 

Par  une  délicateffe  de  politique  ,  qu'on  eft  furpris  de  trou- 
ver dans  un  Sau^'age ,  il  ne  voulut  pas  mener  le  P.  le  Moy- 
ne dans  fa  Cabanne ,  qu'il  ne  l'eût  auparavant  conduit  chez 
tous  les  Chefs ,  dont  il  croyoit  avoir  befoin  pour  le  deffein , 
qu'il  avoit  formé  :  il  vouloit  que  tous  regardaffent  la  paix  , 
à  laquelle  il  travailloit ,  comme  leur  ouvrage  ,  perfuadé  que 
s'il  eût  paru  en  fiire  fon  affaire  ,  quelques-uns  s'y  feroient 
bppofés  par  jaloufie.  Cette  déférence  les  lui  gagna  tous  à  un 
ponit  ,  qu'il  en  obtint  beaucoup  plus  qu'il  n'avoit  ofé  efpe- 
TQx.  Le  I2c.  d'Août  au  fon  d'une  cloche  ,  qui  étoit  reftée  à 
l'endroit ,  où  avoit  été  la  Chapelle  des  Jefuites  ,  des  Dépu^ 
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tsîs  d'Onnontagué  ,  de  Goyogouin  &  de  Tfoiinonthouan  s'a^ 
femblerent  dans  fa  Cabanne  ;  le  P.  le  Moyne  y  fut  invité  , 
&  après  une  courte  prière  ,  qu'il  fit  à  haute  voix  en  Langue 
Iroquoife  ,  il  déclara  qu'il  étoit  envoyé  par  Ononthio ,  dont 
il  alloit  expofer  les  intentions  :  il  mit  enfuite  Ces  préfens  au 
milieu  de  1  Affemblée  ,  &  parla  ainfi  : 

>»  C'eft  à  toi  ,  Onnontagué ,  que  j'adreffe  la  parole  :  Le 
Goyogouin  ton  fils  (a)  eft  venu  me  dire  ,  qu'il  etoit  député 
de  ta  part ,  pour  réunir  toute  la  Nation  avec  moi  :  l'avois-  « 
tu  envoyé  ?  On  lui  répondit   gue  le  Goyogouin  avoit  dit  « 
vrai.  Il  fit  un  préfent ,  &  continua  :  il  ma  ajouté  que  fi  je  « 
délivrois  tous  les  Iroquois  détenus  dans  mes  prifons ,  tu  me  « 
rendrois  tous  les  François  que  tu  retiens  captifs  :  l'avois-tu  « 
autorifé  à  cela  ?  le  Goyogouin  ,  lui  répliqua-t-on ,  a  eu  ordre  de 
parler  ainfi  ;  il  ne  fera  point  défavoiié.  Il  fit  un  fécond  préfent , 
&  réprit  fon  difcours  :  Tu  m'as  encore  fait  déclarer  ,  que  tu  « 
me  priois  d'enfoncer  fi  avant  dans  la  terre  les  os  des  Iroquois  « 
morts  pendant  la  guerre ,  que  perfonne  ne  fongeât  plus  à  les  « 
venger ,  &  que  tu  fouhaitois  qu'on  fît  de  même  de  ceux  des  « 
François  ;  ell-ce  tout  de  bon  que  tu  me  faifois  cette  propo- 
fition  „  ?  On  l'affura  que  rien   n'étoit   plus  fincere  ;  il  fit  un  « 
troifiéme  préfent ,  &  ajouta  :  *^  Et  toi ,  Tfonnonthouan  ,  ell-il  « 
vrai  que  tu  m'as  fait  dire  depuis  peu  que  tu  voulois  être  corn-  « 
pris  dans  le  Traité  de  Paix ,  &  que  tu  defirois  d'avoir  des  Fran-  « 
çois ,  qui  vinflfent  s'établir  dans  ton  Pays  >,  ?  Un  Chef  répondit 
que  fon  Canton  avoit  véritablement  donné  cet  ordre  ;  le  Père 
lui  donna  un  Collier ,  &  finit  en  difant  :  ♦*  L'Agnier  a  toujours  « 
un  mauvais  efprit ,  je  fçai  qu'il  envoit  fous  main  des  préfens  « 
pour  engager  les  autres  à  continuer  la  guerre  ,  je  n'ai  rien  à  lui  <♦ 
dire ,  finon  qu'il  trouvera  à  qui  parler  ».  Le  Mifiionnaire  quit- 
tant enfuite  le  perfonnage  d'Envoyé  du  Gouverneur  Général , 
tourna  le  difcours  fur  la  Religion  ,  &  fut  écouté  avec  plaifir. 

Quelques  jours  après  on  fe  raffembla  ,  &  l'Orareur  Iroquois  RcfoiiitioM  de 
déclara,  lo.  qu'on  alloit  renvoyer  à  Ononthio  neuf  François  ,  "  ^""^<=^'' 
&  que  û  on  retenoit  les  autres  pendant  l'hyver  ,  ce  n'étoit  que 
pour  tenir  compagnie  àOndeflon  (  le  P.  le  Moyne  ).  20.  Que 
Garakonthié  étoit  nommé  Chef  de  l'Ambaffade  ,  &  que  ce  fe- 
roit  lui ,  qui  remettroit  les  neuf  François  à  Ononthio.  Le  Mif- 
lîonnaire  parut  furpris  de  cette  réfolution  ,  &  reprefenta  qu'on 

(  «  )  Le  Canton  d'Onnoiuaguc  eft  comme  le  Chef  de  tous  les  autres ,  c'cft  pourquoi  il 
.lypcllc  tous  les  autres  fcs  Fils.' 
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avoit  promis  de  rendre  la  liberté  à  tous  les  François.  On  liir 
répondit  que  cela  ne  fe  pouvoit  pas  ,  &  il  ne  jugea  point  à  pro- 
pos d'infiiter  davantage  ,  perfuadé  que  ce  feroit  inutilement» 
D'ailleurs  les  Prifonniers  étoient  auffi  bien  traités,  qu'ils  le  pou- 
voient  fouhaitcr. 

Il  n'en  étoit  pas  de  même  de  ceux  ,  que  les  Agniers  retenoient 
dans  leurs  fers  :  ils  y  avoient  beaucoup  à  fjufFrir  ,  &  ils  ne  pou- 
voient pas  fe  répondre  d'un  jour  de  vie.  Il  y  avoit  parmi  eux  un 
jeune  Homme  de  très-bonne  Famille  ,  nommé  François  Her- 
TEL  ,  lequel  fanftifioit  fa  captivité  par  une  grande  innocence  , 
une  réfignation  parfaite  aux  ordres  du  Ciel,  &  des  pratiques 
de  pieté  ,  qui  le  rendirent  refpe£lable  à  fes  Enioemis  mêmes.  On 
lui  brûla  un  doigt ,  on  lui  coupa  un  poulce  ,  &  il  foufFrit  ces  ru- 
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témoignage  à  la  vertu  es:  a  ion  mente.  Laïuite  de 
cette  Hiftoire  fera  voir  que  je  ne  devois  point  paffer  fous  filen- 
ce  l'honneur ,  qu'il  fit  à  la  Religion  Chrétienne  parmi  fes  plus 
grands  Ennemis.  Je  reviens  à  l'Ambaffade  des  Iroquois. 

Garakonthié  s'embarqua  vers  la  mi-Septembre  ,  &  peu  de 
jours  api  es  il  rencontra  une  Trouppe  de  Guerriers  de  fon  Can- 
ton ,  conduite  par  un  Chef  de  réputation  ,  nommé  Outreou- 
HATI.  Ce  Capitaine  avoit  été  dans  les  fers  à  Montréal,  &  il 
venoit  de  s'en  venger.  ï'  étoit  chargé  de  chevelures  &  de  dé- 
poliilles ,  &  il  faifoit  furtout  parade  de  la  foûtane  de  M.  le 
Maître.  A  cette  vue  Garakonthié  parut  embarraiTé  :  fes  Gens 
étoient  d'avis  de  rebrouffer  chemin  ,  na pouvant  fe  p^rfuader  , 
après  ce  qui  venoit  de  fe  pafTer ,  qu'on  les  reçût  en  qualité 
V*  AmbafTadeurs  ;  mais  toutes  réflexions  faites  ,  il  fut  d'avis  de 
continuer  fon  voyage  ;  il  affûra  fes  Gens  qu'il  n'y  avoit  rien  à 
craindre  puiir  eux,  tandis  qu^il  reftoit  des  François  dans  leur 
Canton  ,  &  que  la  feule  confideration  da  P.  le  Moyne  leur  fer- 
viroit  de  fauvegarde. 

Au  bout  de  quelques  jours  il  trouva  un  Parti  d'Onneyouths  ; 
il  leur  demanda ,  où  ils  ailoient ,  &  ils  lui  répondirent  qu'ils 
vouloient  manger  des  François  :  il  leur  fît  des  préfens  ,  &  il  les 
engagea  à  s'en  retourner.  Enfin  il  arriva  à  l'Ifle  de  Montréal.  Il 
y  fut  reçu  comme  le  méritoient  les  fervices ,  qu'il  avoit  rendus. 
aux  Françqis  Captifs  dans  fon  Pays  ,  &  les  mouvemens ,  qu'il 
s'étoit  donnés  pour  procurer  la  paix.  Il  eut  avec  le  Gouverneur 
Général  des  enti'etiens  particuliers ,  où  il  fitparoîtrc  une  grande 
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Tagefle  &  beaucoup  d'efprit.  Il  agréa  toutes  les  propolitions ,  cjui  166  ï, 
lui  furent  faites  ^  promit  d'être  de  retour  avant  la  fin  du  prin- 
tems  avec  le  refte  des  Prifonniers  François ,  &  l'on  crut  telle- 
ment pouvoir  compter  fur  fa  parole  ,  qu'on  lui  remit  tous  les 
Iroquois ,  qu'il  redemanda  ;  mais  on  ne  fit  pas  affez  de  réfle- 
xions que  dans  un  Gouvernement  tel  ,  que  celui  des  Sauva- 
ges ;  il  ne  faut  pas  toujours  fe  repofer  fur  les  paroles  d'un 
feul  Chef ,  quelque  accrédité  ,  &  quelque  honnête  Homme 
qu'il  foit. 

Il  eft  vrai  que  l'efperance  d'une  paix  prochaine ,  &  beau-     La  paix  pa 
coup  plus  durable  ,  qu'aucune  de  celles  ,  qu'on  avoit  négociées  ^°'"^  s'<îioi. 

jufques-là  avec  les  Iroquois,  u'étoit  pis  feulement  fondée  fur  ^^ 

le  crédit  &  fur  les  bonnes  intentions  de  Garakonthié.  On  croioit  i  6  6  z. 
les  Cantons  Supérieurs  dans  une  fituation  à  laregarde*-  ^omme 
néceffaire  ,  parce  que  les  Andaftes  les  avoient  attaques  ,  &  les 
preffoient  vivement.  D'un  autre  côté  la  guerre  étoit  fort  vive 
entre  les  Aeniers  &  les  Mahingans ,  aufquels  s'étoient  jointes 
toutes  les  Nations  Abénaquifes  ;  mais  on  eut  bientôt  des  nou- 
velles certaines ,  qui  firent  connoître  que  les  Iroquois  n'étoient, 
ni  aufli  embarrafTes  ,  qu'on  le  difoit ,  ni  auffi  difpofés  à  la  paix  , 
qu'on  î;'en  étoit  flatté. 

On  apprit  que  les  Cantons  Supérieurs  ,  après  avoir  repouffé 
les  Andaftes ,  avoient  fait  des  excurfions  jufqu'en  Virginie  ,  d'où 
plufieurs  pénétrèrent  bien  loin  du  côté  de  TOueft.  Ceux-ci 
rapportèrent  à  leur  retour  qu'ils  avoient  pouffé  jufqu'à  la  Mer , 
&  qu'ils  avoient  vu  des  Peuples  de  la  même  Religion ,  que  les 
François  ,  d'où  l'on  a  conjeâuré  qu'ils  étoient  allés  jufqu'au 
Nouveau  Mexique  ,  &  au  Golphe  de  la  Californie ,  commu- 
nément appelle  /a  Mer  Vermeille.  Il  y  a  aufli  bien  de  l'apparen- 
ce que  les  Agniers  firent  bientôt  la  paix  avec  les  Mahingans  , 
puisqu'ils  continuèrent  leurs  courfes  ,  conjointement  avec  les 
Onneyouths,  &  qu'ils  s'approchèrent  de  Montréal ,  où  ib  tue- 
nt un  Ecclefiaftique  ,  nommé  M.  Vignol. 
£:ifin  deux-cent  Onnontagués  parcoururent  une  bonne  par- 
tie de  la  Colonie ,  &  attaquèrent  en  plein  jour  plufieurs  Ha- 
bitans  de  l'Ule  de.  Montréal ,  qui  travailloient  dans  la  campa- 
gne. Le  Major  de  la  Ville  fortit  avec  vint-fix  Hommes  bien 
armés  pour  leur  faciliter  la  retraite  ;  mais  ayant  pris  par  les 
Bois  ,  pour  cacher  fa  marche  aux  Ennemis  ,  ilfe  trouva  tout- 
à-coup  entre  deux  feux.  Ilfe  battit  tout  le  jour  en  brave  Hom- 
me ,  &  fut  très-bien  fécondé  de  fa  Trouppe ,  jufqu'à  ce  qu'ac- 
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cable  par  le  nombre  ,  ii  périt  avec  tous  les  fiens.  On  ne  rece- 
voit  de  toutes  parts  que  des  nouvelles  affligtantes  ,  &  on  en 
apprit  encore  aans  le  même  tems  de  bien  triftes  du  P.  Mef- 
nard ,  qu'on  avoit  accordé  avec  un  peu  trop  de  facilité  au 
mois  d'Août  de  l'année  1 660.  à  une  féconde  Bande  d'Outaouais, 
defcenduë  des  environs  du  Lac  Supérieur. 

Quelque  empreffement ,  que  ces  Sauvages  euffent  témoigné 
pour  obtenir  ce  Miffionnaire  ,  il  s'apperçut  bientôt  qii'il  avoit 
peu  à  efperer  de  leur  difpofition  ù  embrailer  la  Foy.  Non-fei> 
lement  ils  l'obligèrent  de  nager  pendant  tout  le  voyage ,  en 
forte  qu'il  étoit  contraint  de  prendre  fur  fon  fommeil  pour  ré^ 
citer  fon  Office  ;  mais  ils  pouffèrent  encore  la  brutalité  jufqu'à 
lui  jetter  fon  Bréviaire  cf.ins  l'eau.  D'ailleurs  les  vivres  leur 
ayant  manqué  ,  nomiTic  li  arrive  prefque  toujours  aux  Sauva- 
ges ,  le  P.  Mefnard  fe  trouva  réduit  à  une  telle  extrémité  ,  que 
la  nourriture  la  plus  infipide  &  la  plus  dégoûtante  étoit  dever 
nue  pour  lui  un  mets  délicieux. 

Ses  condufteurs  s'étoient  attendus  à  rencontrer  ,  en  en- 
trant dans  le  Lac  Supérieur ,  des  Sauvages ,  qui  leur  donne- 
roient  dei  rafraîchiffemt'DS  ,  &  ils  furent  fruftrés  de  cette  ef- 
perance.  Quelque-tems  après  un  Arbre  en  tombant  brifa  le 
C:  not ,  où  étoit  le  Miffionnaire  ,  &  on  le  laiffa  feul  en  cet 
en.lroit  avec  trois  Hommes  fans  vivres.  Par  bonheur  ,  ils 
apperçurent  quantité  d'offemens  fur  le  rivage  ;  ils  les  pilè- 
rent &  en  firent  une  efpece  de  bouillie  ,  qui  les  fuftenta 
pendant  quelque  -  tems.  Le  Serviteur  de  Dieu  affûroit  dans 
une  Lettre  ,  qu'on  reçut  après  fa  mort ,  que  rien  n'avoit  plus 
fervi  à  le  foùtenir  au  milieu  de  tant  de  croix  ,  que  ces  paroles , 
qui  lui  avoient  été  dites  par  M.  l'Evêque  de  Petrée  ,  qu'ii 
avoit  rencontré  entre  les  Trois  Rivières  &  Montréal  :  »  Tour- 
tes fortes  de  raifons ,  mon  cher  Père  ,  devroient  vous  retenir 
ici  ;  mais  Dieu  pUis  fort  que  toutes  nos  raifons  vous  veut  dans 
le  Pays  ,  où  vous  allez. 

Au  bout  de  ûx  jours  ,  on  vint  le  chercher  pour  le  con- 
duire au  lieu  ,  qu'on  avoit  choifi  pour  y  paffer  l'Hyver ,  fie 
qui  étoit  une  Anfe  de  la  partie  Méridionnale  du  Lac  Supé- 
rieur. Il  y  arriva  le  quinzième  d'0£l:obre  ,  &  ]in  donna  le 
nom  de  Si^'inte  Therefe ,  dont  on  célèbre  la  Fi^iw  eii  ce  jour. 
Il  y  trouva  quelques  Chrétiens  de  diverfes  Nations ,  <;ui  l'oc- 
cupèrent affez  ,  &  il  augmenta  leur  nombre  de  ciiiclques 
Ames' prédeflinées  ,  pour  Le  falut  dcfquelles  il  lui  pa.ut  que 
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la  Providence  Divine  l'avoit  conduit  dans  ces  Deferts.  Ce 
font-là  de  ces  refforts  fecrets  de  la  bonté  de  Dieu ,  qui  ne 
fe  manifeftent  qv^  ceux  ,  dont  elle  veut  bien  fe  fervir  pour 
opérer  les  miracles  de  fa  Grâce  ,  &  dont  la  connoiffance 
répand  fur  leurs  travaux  une  onftion  ,  qu'ils  font  feuls  ca- 
pables de  goûter. 

Dans  la  Lettre  que  j'ai  déjà  citée  ,  l'Homme  Apoftolique 
aioûtoit  ,  que  la  piété  de  quel<pies  François  ,  qui  l'avoient 
accompagne  dans  cette  expédition  ,  contribuoit  encore  beau- 
coup à  adoucir  le  chagrin  ,  qu'il  reffentoit  de  voir  l'endur- 
ciffement  de  la  plupart  de  ceux  ,  pour  le  falut  defquels  il 
s'étoit  expofé  à  tant  de  rifques.  Ces  Barbares  continuoient 
toujours  à  le  traiter  ,  comme  ils  avoient  fait  pendant  la  rou- 
te ;  &  il  s'apperçut  bientôt  que  ce  qui  les  empêchoit  de  l'é- 
couter ,  quand  il  vouloit  leur  parler  de  la  Religion ,  étoit  la 
crainte  d'attirer  fur  eux  les  malheurs  ,  dont  les  Hurons  avoient 
été  accablés  i  outre  que  la  polygamie  étoit  fort  en  ufage  par- 
mi eux. 

Enfin  ,  après  plus  de  huit  mois  de  féjour  dans  un  lieu  fi 
trifte,  &«où  il  n'avoit  guéres  vécu  aiie  de  glands  &  decor- 
çes  d'Arbres  pilées ,  avec  un  peu  d'huile  pour  tout  affaifon- 
nement  ,  il  fut  appelle  par  des  Hurons  ,  qui  s'étoient  établis 
dans  rifle  Chagouamigon  {^^  )  ou  de  3.  Michel  yk  l'extrémité 
Occidentale  du  Lac.  Parmi  les  François  de  fa  Trouppe  ,  il 
s'en  trouvoit ,  qui  avoient  fait  ce  voyage  ,  &  qui  mirent  tout 
en  œuvre  pour  le  détourner  de  l'entreprendre  :  ils  l'affûre- 
rent ,  qu'il  étoit  de  cent  lie»  ."s  au  moins  ;  que  les  chemins 
étoient  affreux  ,  &  que  dans  f  épuifemeiit ,  où  il  étoit  ,  il  y 
avoit  de  l'imprudence  à  s'y  engager.  11  leur  répondit ,  qu'il 
ne  pouvoit  pas  finir  plus  glorieufement  fa  courfe ,  qu'en  cher- 
chant à  gagner  des  Ames  à  Jesus-Christ  ;  &  le  treizième 
de  Juin  de  l'année  1661.  il  fe  mit  en  marche  avec  un  très- 
faint  Homme ,  nommé  Jean  Guerin  ,  qui  depuis  vint  ans  étoit 
au  fervice  des  MiflTionnaires. 

Il  fe  fépara  avec  regret  des  res  François  &  de  fes  Néo- 
phytes ,  qui  avoient  tait  jufqu  aiors  toute  fa  confolation  ;  il 
s'attendrit  fur  eux  en  leur  difant  adieu  ,  les  aiiura  qu'ils  ne 
le  reveroient  plus  fur  la  terre  ,  &  les  laiifa  fort  touchés  de 
le  voir  courir  à  une  mort  prefque  certaine.  Quelques  Hu- 

(«)  On  donne  oïdlnairemein  ce  nom  à  une  Anfe  célèbre ,  qui  eft  vis-à-vis  de  l'IflcSv 
Michel  ^  mais  c'eft  le  nom  propre  de  l'ide  même. 
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i 


îH     !■ 


3y8        HISTOIRE    GENERALE 

^,  rons  étoient  venus  pour  lui  fervir  de  guides  ;  mais  comme 
%^  '  ils  approchoient  de  leur  Village ,  ils  le  quittèrent  en  difant , 
qu'ils  alloient  chercher  des  vivres.  Le  Père  ,  qui  fe  fentoit 
épuifé ,  s'arrêta  pour  les  attendre  ;  mais  après  avoir  attendu 
quinze  jours ,  fans  qu'il  parût  perfonne  ,  il  s'embarqua  dans 
un  Ctinot  ,  qu'il  trouva  par  hazard  au  bord  d'une  Ri- 
vière. 

Le  vintiéme  d'Août  ,  'ïijfut  obligé  de  marcher  quelque- 
tems  ,  pour  éviter  un  rapide  ;  &  tandis  que  fon  Compa- 
gnon étoit  occupé  à  porter  le  Canot  ,  &  à  le  charger  ,  il 
entra  dans  le  Bois  ,  6z  sy  égara.  Guerin ,  après  l'avoir  at- 
tendu quelque-tems ,  fe  mit  à  crier  de  toute  fa  force  pour  l'ap- 
peller  ;  il  tira  enfuite  quelques  coups  de  fufil ,  &  tout  cela 
étant  inutile  ,  il  fit  plufieurs  tours  dans  le  Bois ,  fans  rien 
découvrir.  Ne  fçachant  plus  que  faire  ,  &  perfuadé  que  les 
Hurons  n'étoienc  pas  loin  ,  il  prit  le  parti  de  fe  rendre  à  leur 
Village  ,  où  il  arriva  effeôivemeiit  en  deux  jours.  Il  fit  en- 
tendre le  mieux  qu'il  put  à  ces  Sauvages  l'accident  furvenu 
au  Miflîonnaire ,  &  il  en  engagea  un  ,  en  lui  donnant  de  la 
poudre  &  du  plomb  ,  à  l'aller  chercher  ;  mais  cet  hgnnme  re- 
vint au  bout  de  deux  heures ,  en  difant  qu'il  avoit  vu  l'En- 
nemi. 
"'°"       C'étoit  apparemment  une  défaite  :  quoiqu'il  en  foit ,  on  n'a 

avoit  partout   .  .        ^    A  •    n.  ,/      •    -^j      ^         y     rt    -ht   r        i 

de  fa  laimeté.  jamais  pu  tçavoir  au  juite  ce  qu  etoit  devenu  le  P.  Melnard. 
Son  fac  fut  trouvé  quelque-tems  après  entre  les  mains  d'un 
Sauvage ,  qui  ne  voulut  pas  dire  de  qui  il  l'avoit  eu  ;  &  au 
bout  de  plufieurs  années ,  fa  foutanne  Se  fon  Bréviaire  furent 
rr;connus  dans  une  Cabanne  de  Sioux  ,  qui  leur  rendoient 
une  efpece  de  culte  ,  en  leur  préfentant  dans  leurs  feftins  de 
tous  les  mets  qu'on  fervoit.  C'ctoit  un  effet  de  la  grande  ré- 
putation de  fainteté  ,  où  ce  Religieux  étoi:  parmi  tous  les 
Peuples  de  ces  quartiers-là.  Elle  n'étoit  pas  moindre  parmi 
les  François  ;  &  véritablement  la  Nouvelle  France  n'avoit 
point  alors  de  MifTionnaire  plus  accompli.  Le  Ciel  l'avoit 
particulièrement  dolié  d'un  talent  rare  ,  pour  s'infinuer  dans 
l'efprit  des  Sauvages  ;  ce  qui  avoit  fur  tout  paru,  dans  le  peu 
de  tems  qu'il  avoit  paffé  chez  les  Goyogouins. 
Mort  de  Ton       Sou  Domeftiquc  reftà  fort  peu  de  tems  avec  les  Hurons  , 

Dor..aique.  gj  retourna  joindre  les  François  ,  qu'il  avoit  laiffés  à  i'Anfe  de 
Sainte  Therefe.  Il  y  paffa  l'Hyver  ,  pendant  lequel  il  baptifa 
plus  de  deux  cent  enfans  moribonds ,  la  plupart  Outoouais. 
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L'Eté  fuivant  ,   il  Ht  plufieurs  courfes  ;  &  un  jour  que  la 
pluye  Tavoit  obligé  de  fe  mettre  à  couvert  fous  fon  Canot , 
le  hifîl  d'un  de  ies  Compagnons  s'étant  débandé  ,  le  tua  , 
tandis  qu'il  étoit  en  prières  ;  il  n'eut  que  le  tems  de  pronon» 
ccr  le  Saint  Nom  de  Jésus.  Tel  fut  le  fuccès  du  fécond 
voyage  que  les  Outaouais  firent  avec  des  Miflionnaires.   Ils 
n'en  ont  eu  dans  la  fuite  ,  que  quand  ils  fe  font  fixés  avec 
d'autres  Sauvages ,  mieux  diipofés  qu'eux  à  recevoir  l'Evan- 
gile ,   &  n'ont  pas  plus  prohté  des  fecours  que  le  Ciel  leur 
procuroit.  De  forte  que  jufqu'à  préfent ,  ils  n'ont  guéres  eu 
de  part  au  Royaume  de  Dieu  ,  que  par  les  Enfans  qu'on  a  pu 
baptifer  à  la  mort. 
Cependant ,  malgré  les  dernières  hoftilités  des  Onnontagués  ,    ^«  ^-  '«  ^°y: 
le  P.  le  Moyne  exerçoit  affez  librement  dans  ce  Canton  tou-  MomreaiSîcc 
tes  les  fondions  de  fon  Mmiftere.  Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  s'aper-  tous  les  Pri- 
çût  bien  d'abord  ,  que  tous  les  efprits  n'etoient   pas  égale-  ^o|i»''^'' F"'?- 
ment  portes  a  la  paix  ;  mais  il  crut  devoir  dmimuler  ,   &  tcdeCaïa- 
cette  conduite  lui  réiiffit.   Garakonthié  étoit  revenu  chargé  l^o'^tiii^- 
de  préfens  ,  &  charmé  des  bonnes  manières  des  François.  Il 
fut  affez  furpris  de  trouver  une  partie  de  fa  Nation  dans  des 
difpofitions  n  différentes  de  celles  ,  où  il  les  avoit  laiffés  ;  & 
ce  qu'il  apprit  de  la  défaite  du  Major  de  Montréal ,  le  tou- 
cha fenfiblement.  Il  reconnut  même  bientôt  qu'on  fe  mettoit 
en  garde   contre  lui  ;  &  s'il  n'eût  eu  une  fermeté  à  toute 
épreuve  ,  il  couroit  rifque  d'être  défavoué  par  ceux-là  mê- 
mes ,  qui  l'avoient  député   vers  le  Gouverneur  Général. 

Il  fe  comporta  en  cette  rencontre  avec  une  prudence  & 
une  dextérité  ,  qui  auroit  fait  honneur  à  un  Homme  élevé 
dans  le  manège. de  la  plus  raffinée  poUtique  ;  &  il  vint  en- 
fin  à  bout  de  confommer  fon  ouvrage.  Le  Traité  fut  ratifié 
par  les  Trois  Cantons  ,  &  tous  le  Prifonniers  François  fu- 
rent rendus  au  P.  le  Moyne ,  qui  les  conduifit  à  Montréal , 
à  la  réferve  d'un  feul ,  qui  mourut  martyre  de  la  chafteté 
conjugale.  On  l'avoit  voulu  forcer  à  fe  marier  dans  la  Ca- 
banne ,  oii  il  étoit  efclave  :  il  s'en  étoit  défendu  fur  ce  qu'il 
avoit  une  Femme  ,  &  fur  ce  que  fa  Religion  ne  lui  pcrniet- 
toit  pas  d'en  avoir  deux.  Cette  réponfe  ne  fit  point  changer 
de  réfolution  à  fon  Maître  ,  qui  après  l'avoir  fouvent  mena- 
cé de  le  tuer  ,  s'il  ne  confentoit  à  ce  qu'il  defiroit  de  lui ,  en 
vint  è  l'exécution  ,  &  lui  caffa  la  tête. 

Le  retour  des  autres ,  convainquit  bien  le  Baron  d'Avau- 
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gour  que  Garakonthié  avoit  négocié  de  bonne  foi  ;  mais  les 
avis  qu'il  recevoit  de  toutes  parts  de  ce  qui  fe  paffoit  dans 
les  Cantons  ^lui  caufoient  de  grandes  inquiétudes.  Par  les  der- 
niers Vaiffeaux ,  qui  étoient  partis  de  Québec  ,  ce  Général 
&  tout  ce  qu*il  y  avoit  de  perfonnes  en  place  dans  le  Pays  , 
avoient  fortement  écrit  en  Cour ,  pour  fupplier  le  Roy  de 
prendre  fous  fa  proteftion  une  Colonie ,  qui  fe  trouvoit  ab- 
îblumcnt  abandonnée  &  réduite  aux  derniers  abois.  Ils  avoient 
chargé  de  leurs  Mémoires  le  Sieur  Boucher  ,quicomman- 
doit  aux  Trois  Rivières  ;  &  ils  efperoient  beaucoup  du  zélé 
de  cet  Officier,  qui  connoiflbit  mieux  que  perfonne  le  Ca- 
nada ,  &  que  fa  vertu  rendoit  très-propre  à  le  faire  écouter  fa- 
vorablement du  Prince.  • 

II  fut  en  effet  très-bien  reçu  de  Sa  Majefté  ,  qui  témoigna 
beaucoup  de  furprife  ,  en  apprenant  qu'un  fi  bon  Pays  eût 
été  Cl  fort  négligé.  Elle  nomma  enfuite  M.  de  Monts  Com- 
miffaire  pour  en  faire  la  vifite  &  y  intimer  fes  ordres ,  &  com- 
manda qu'on  y  envoyât  inceffamment  quatre  cent  Hommes 
de  fes  Trouppes  ,  pour  y  renforcer  les  Garnifoi  s  des  portes 
les  plus  expofés.  M.  de  Monts  s'embarcjua  à  la  Rochelle  , 
dès  que  la  navigation  fut  libre  ;  &  chemin  faifant ,  prit  pof- 
feffion  au  nom  du  Roy  du  Fort  de  Plaifaiice  dans  l'Ifle  de 
Terre-Neuve.  Son  arrivée  à  Québec  y  caufa  une  grande 
joye  ,  &:  par  les  fecours  préfens  ,  qu'il  y  amenoit ,  &:  par  l'ef- 
perance  qu'il  y  donna  ,  que  l'année  fui  vante  il  en  viendroit 
de  plus  confiaerables  encore  ;  mais  la  Nouvelle  France  en 
avoit  befoin  de  plus  d'une  forte. 

Jufques-là  les  Gouverneurs  Généraux  avoient  affez  tenu 
la  main  à  faire  exécuter  les  ordres  ,  qu'ils  avoient  eux  -  mê- 
mes donnés  de  ne  point  vendre  d'Eau-de-vie  aux  Sauvages  ; 
&  le  Baron  d'Avaugour  avoit  décerné  des  peines  très-feve- 
res  contre  ceux  ,  qui  contreviendroient  à  fes  Ordonnances 
fur  ce  point  capital.  Il  arriva  qu'une  Femme  de  Québec  fut 
furprife  en  y  contrevenant ,  &  lur  le  champ  conduite  en  pri- 
fon.  Le  P.  Lallemant ,  à  la  prière  de  fes  Parens ,  ou  de  fes 
Amis  ,  crut  pouvoir  fans  confequence  intercéder  pour  elle  : 
Il  alla  trouver  le  Général ,  qui  le  reçut  très-mal ,  &  qui  fans 
faire  réflexion  qu'il  n'y  a  point  d'inconfequence  dans  les  Mi- 
niftres  d'un  Dieu  ,  qui  a  donné  fa  vie  pour  détruire  le  pé- 
ché &  fauver  le  Pécheur  ,  à  agir  avec  zélé  pour  réprimer  le 
vice  ,  &  à  demander  grâce  pour  le  Criminel  ,   lui  répondit 

hrufquenient , 
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brufquement  ,  que  puifque  .la  Traite  de  l'Eau-de-vie  n'étoit  pas 
une  mute  puniffable  pour  cette  Femme  ,  elle  ne  le  feroit  dclbr- 
mais  pour  perfonne. 

Un  peu  plus  de  fane-froid  lui  auroit  fait  répondre  au  Su- 
périeur ,  'qu'il  faifoit  Ion  devoir  en  implorant  fa  clémence 
pour  cette  Femme  ;  &  que  pour  lui ,  le  fien  l'obligcoit  de 
faire  juftice  :  mais  il  ne  confulta  que  fa  mauvaife  humour  ck 
fa  droiture  mal  entendue  ;  &  ce  qu'il  y  eut  de  pis ,  c'cft  qu'il 
fe  fit  un  point  d'honneur  de.  ne  point  retrafter  l'indifcrete 
parole  ,  qui  lui  étoit  échapée.  Le  Peuple  en  fut  bientôt  in- 
ftruit,  &  le  défordre  devint  extrême.  On  commença  même 
à  inveûiver  tout  haut  contre  les  Confeffeurs ,  qui  avec  une 
fermeté  vraiment  iiicerdotale  vouloient  oppofer  une  digue  à 
ce  torrent.  On  n'épargna  point  IT.vêque  de  Petrée  ,  qui  avoit 
"ugé  le  mal  affez  grand  ,  pour  employer  à  fa  guérifon  les  cen- 
ures  de  l'Eglife. 

Comme  ces  clameurs  ne  leur  finmt  rien  relâcher  de  leur 
féverité  ,  Its  plaintes  &  les  inve£lives  redoublèrent.  Quel- 
ques Jeunes  Gens  fans  religion,  ry^-emment  arrivés  de  Fran-  iiivêquc jd.-s 
ce  ,  &  que  l'attention  des  Pafteur^;  à  veiller  fur  leur  Trou-  f-iif^'oi^iahcs, 
peau  incoinmodoit  beaucoup  ,  fe  joignirent  aux  Mécontens  ; 
on  cria  de  toutes  parts  que  les  confciences  étoie.it  gênées , 
&  l'on  a  été  furpris ,  avec  raifon  ,  de  voir  cette  calomnie  re- 
nouvellée  depuis  dans  un  Livre  imprimé  Ibus  le  nom  d'un 
Religieux.  Enfin  quelques  Particuliers  fe  crurent  autorifés  à 
faire  fur  cela  des  Mémoires ,  &  à  les  envoyer  au  Confeil  du 
Roy  ;  mais  leurs  Requêtes  furent  d'autant  plus  mal  reçues , 
qu'outre  qu'on  pénétra  fans  peine  les  motifs  ,  qui  les  faifoient 
parler,  les  faits  calomnieux,  dont  ils  avoient  voulu  ap;:uyer 
leurs  plaintes  ,  furent  démentis  par  des  Perfonnes  en  place , 
dont  le  témoignage  ne  pouvoit  pas  être  fufpeft. 

D'ailleurs  l'Evêque  de  Petrée  ,  &  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'Ec- 
clefiaftiques  en  Canada  avoient  une  réputation  trop  bien  éta- 
blie ,  pour  être  entamée  par  de  pareilles  accufations.  Mais  fi 
les  Calomniateurs  ne  trouvèrent  point  d'appui  à  la  Cour  ,  le 
mal  lien  fit  pas  des  progrès  moins  rapides  ;  &  le  défordre 
alla  fi  loin  ,  que  bientôt  on  n'écouta  plus  ,  ni  Evêque  ,  ni  Pré- 
dicateurs ,  ni  Confefl'curs ,  &  que  ,  ni  les  menaces  de  la  colè- 
re Divine  ,  ni  les  foudres  de  l'Eglife  ,  ne  purent  arrêter  un  tor- 
rent ,  qui  avoit  rompu  fes  digues.  Le  commerce  de  l'eau-de- 
vie  étant  ouvertement  toléré  par  celui-là-même ,  qui  feul  pou- 
Tome  I.  Zz 
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voit  le  reprimer  efficacement ,  les  S.iuvages ,  qui  ne  font  pas 
libres  de  s'en  abftenir ,  quand  on  leur  en  préfente  ,  &  en  qui  le 
moindre  effet  de  cette  boiffon  ,  eft  de  leur  ôter  le  jugement ,  fe 
portèrent  à  des  fcandales  ,  qui  firent  verfer  bien  des  larmes  à 
ceux  ,  à  qui  il  en  avoit  tant  coûté  pour  les  engendrer  à  Jesus- 
Christ. 

Envain  les  Anciens  &  les  Chefs  des  Bourgades  mirent  tout 
er.  ufage  pour  arrêter  ce  furieux  débordement  ;  envain  fup- 
plièrent  ils  le  Gouverneur  Général  d'interpofer  toute  fon  au- 
torité pour  les  féconder  en  faifant  garder  fcs  propres  Ordon- 
nances ;  ils  ne  gagneront  rien  fur  un  efprit  prévenu  qu'on  lui 
exaggeioitle  mal.  Ainfi  le  défordre  alla  toujours  croilTant ,  & 
gagna  les  plus  fervens  Néophytes  :  de  forte  qu'à  la  referve  de 
quelques  uns  ,  qui  s'étoient  volontairement  condamnés  à  ne 
point  foriir  de  Sylleri ,  pour  fe  préferver  de  la  contagion  ;& 
de  quelques  autres  ,  qui  pour  le  même  deffein  s'étoient  retirés 
Ans  Trois  Rivières  ,  &  réfugiés  au  Cap  de  laMagdeleine  ;  tous 
ces  nouveaux  Chrétiens ,  jufques-là  (i  exemplaires  ,  &  qui  fai- 
foient  l'admiration  des  Infi^Jéles  mêmes ,  devinrent  l'opprobre 
du  Ghriftianifme  ,  qu'ils  expoferent  aux  blafphêmes  &  à  la  rifée 
des  Ennemis  de  Dieu. 

Alors  le  faint  Evcque  de  Petrée  voyant  fon  zélé  inutile  & 
fon  autorité  méprifée ,  prit  le  parti  d'aller  porter  fes  plaintes  au 
pied  du  Thrône  ,  &  paîfa  en  France.  Il  fut  écouté  ,  &  il  obrint 
du  Roy  tous  les  ordres  ,  qu'il  jugea  nécefîaires  pour  faire  ceffer 
le  commerce  fcandaleux ,  qui  faifoit  tant  de  ravages  dans  fon 
Trouppeau  ;  mais  le  Ciel  les  avoit  déjà  prévenus  ,  &  par  un 
de  ces  évenemens  ,  qui  répandent  la  terreur  dans  \qs  amcs  les 
plus  libertines  ,  on  avoit  déjà  eu  la  confolation  dans  la  Nou- 
velle France  de  voir  rentrer  dans  le  devoir  la  plus  grande  par- 
tie de  ceux ,  qui  s'en  étoient  écartés. 

Le  fait ,  que  je  vais  rapporter  ,  eft  fi  extraordinaire  ,  que 
je  n'aurois  point  balancé  à  le  fupprimer  »  ou  à  paflér  légère- 
ment deffus ,  fi  le  témoignage  unanime  &  confiant  de  toute  une 
Colonie  ,  au  milieu  de  laquelle  il  eft  arrivé  ,  &  ks  prodigieux 
effets  ,  qu'il  a  caufés  ,  dont  quelques-uns  fubfiftent  encore  ,  ne 
lui  avoient  acquis  une  notoriété  ,  qui  le  met  à  l'abri  du  plus 
effronté  Pyrrhonifme.  Ce  n'eft  pas  que  je  préteiide  en  garantir 
toutes  les  circonftances  ,  dont  on  a  rempli  certaines  Relations  ; 
il  n'y  a  rien,  où  l'onfe  permetteplus  l'exaggeration  ,  que  le  mer- 
veilleux j  qui  eft  bien  conftaté.  Je  me  bornerai  donc  aux  Mé- 
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moires  les  plus  sûrs ,  &  où  je  n'ai  rien  remarqué ,  qui  ne  tût 
autorilc  par  une  Tradition  ,  dont  j'ai  coniui  plulieurs  témoins 
au-deflus  de  tout  reproche. 

Pondant  l'automne  de  1662.  peu  de  jours  anrès  le  départ  de  ^^' -''""^'' 
M.  de  Petréc,  on  vit  voler  diins  l'air  quantité  cletcux,  fous  dif-  Ji^l^--- 
ferentes  figures ,  toutes  aflcz  bizarres.  Sur  Québec  &  fur  Mont-     ^  ^  6  3 
real  il  parut  une  nuit  un  giobe  de  feu  ,  qui  jettoit  un  grand 
éclat ,  avec  cette  différence  ,  qu'à  A-iontreal  il  fembloit  s'être 
détaché  de  la  Lune  ,  qu'il  fût  accompag  lé  d'un  bruit  femblable 
à  celui  d'une  volée  de  canons  ,  &  qu'après  s'être  promené  dans 
l'air  l'efpace  d'environ  trois  lieues, 'l  alla  fe  perdre  derrière  la 
Montagne  ,  d'oiil'Iflea  pris  fonnom;  au  lieu  qu'à  Québec  il 
ne  fit  que  paffer  ,  &  n'eut  rien  de  particulier. 

Le  feptiemc  de  Janvier  de  l'année  fuivantc  une  vapeur  pref- 
qu'imperceptible  s'éleva  Ju  Fleuve  ,  &  frappée  des  premiers 
raions  du  Soleil,  devint  tranfparente,  de  forte  néanmoins  qu'elle 
avoit  affez  de  corps  pour  loûtenir  deux  Parelies  ,  qui  paru- 
rent aux  deux  côtés  de  cet  Aftre.  Ainfi  l'on  vit  en  même  tems 
comme  trois  Soleils ,  rangés  fur  une  ligne  parallelle  àl'Horifon , 
éloignés  les  uns  des  autres  en  apparence  de  quelques  toifes  j  & 
chacun  avec  fon  Iris  ,  dont  les  couleurs  variant  à  chaque  in- 
ftant ,  tantôt  étoient  femblables  à  celles  de  l'Arc-en-Ciel ,  & 
tantôt  d'un  blanc  lumineux  ,  comme  s'il  y  avoit  eu  derrière  un 
grand  feu.  Ce  fpeftacle  dura  deux  heures  entières,  il  recom- 
mença le  quatorze  ;  mais  ce  jour-là  il  fut  moins  fenfible. 

Ce  que  je  vais  ajouter  n'a  pas  été  auffi  public  ,  &  chacun  en 
croira  ce  qu'il  jugera  à  propos  ;  mais  je  dois  faire  obferver  qu'il 
ne  s'agit  point  de  prédirions  faites  après  coup  ,  que  celles , 
qu'on  va  voir ,  ont  été  connues  avant  l'événement  ;  que  cet 
événement  ,  à  en  juger  par  l'effet,  qu'il  produifit ,  a  tout  l'air 
d'un  avertiffement  du  Ciel ,  Sz  que  la  conduire  ordinaire  de  la 
Providence  en  pareilles  occafions  ,  ei\  de  faire  avertir  les  Cou- 

f)ables  que  la  Juftice  divine  eft  prête  à  lancer  la  foudre  ;  ainfî 
e  Seigiieur  en  ufa-t-il  a  l'égard  des  Ninivites  ,  qui  parèrent  le 
coup  ,  dont  ils  étoient  menacés  ,  par  une  pénitence  exem- 
plaire ,  &  il  y  a  peut-être  ici  quelque  chofe  encore  de  plus  mar- 
qué ,  comme  nous  le  verrons  nientôt. 

Quoiqu'il  en  foit,  au  commencement  de  Février  de  la  mê- 
me année  ,  il  fe  répandit  un  bruit  fourd  qu'il  y  auroit  bientôt 
un  Tremblement  de  Terre,  dontonn'avoit  point  d'exemple  dans 
l'Hiftoire ,  &  ce  bruit  étoit  fondé  fur  les  difcours  d'une  Per- 
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1663.    fonne  éminente  eu  pieté ,  qui  s'enétoit  ouverte  à  un  petit  nom- 
.     bre  de  (es  Amis  ,  §:  oui  fe  donnoit  de  grands  jnouvemens  pour 
engager  tout  le  monde  à  fe  bien  mettre  avec  Dieu,  &  à  travail- 
ler de  tout  fon  pouvoir  à  calmer  le  courroux  du  Ciel  jufte-- 
ment  irrité  contre  la  Nouvelle  France. 

Le  troifiéme  du  même  mois  une  Algonquine ,  fervente  Chré- 
tienne ,  étant  la  nuit  dans  fa  Cabanne  ,  éveillée  &  afUfe  fur  fon^ 
lit ,  crut  entendre  une  voix ,  qui  difoit  que  dans  deux  jours  il 
arriveroit  des  chofes  inoiiies ,  &  le  lendemain ,  comme  elle 
étoit  dans  la  Forêt  avec  fa  Sœur  ,  faifant  fa  provifion  de  bois  , 
elle  entendit  encore  très-diftinftement  la  même  voix ,  qui  lui 
dit  que  le  jour  fuivant  entre  cinq  &  fix  heures  du  foir  la  Terre 
trembleroit  d'une  manière  terrible.  Sa  Sœur  n'entendit  point  la 
voix ,  &  ne  s'aperçut  de  rien. 

Une  jeune  Fille  de  la  même  Nation  ,  qui  menoit  une  vie  toute 
Angélique  ,  &  à  qui  fa  pieté  &  fa  confiance  en  la  vertu  de  la 
Croix  du  Sauveur ,  a  voient  mérité  la  guérifon  fubite  d'une  mar 
ladie ,  jugée  incurable  par  les  Médecins ,  crut  voir  en  fonge  la 
nuit  du  quatre  au  cinq  la  Mère  de  Dieu  ,  qui  lui  marquoit 
l'heure  &  toutes  les  circonftances  de  ce  Tremblement.  Le  foir 
du*tinq  ,  très-peu  de  tems  avant  gu'il  commençât ,  elle  parut 
comme  hors  d'elle-même ,  &  fe  mit  à  crier  de  toute  fa  force  par 
deux  fois  ,  Ce  fera  bientôt ,  ce  qui  jetta  tous  ceux ,  qui  l'entendis 
rent ,  dans  un  grand  faifiifement. 

Enfin  le  même  jour  la  Mère  Marie  de  l'Incarnation ,  cette 
illuftre  Fondatrice  des  Urfulines  de  la  Nouvelle  France ,  dont 
les  Ouvrages,  fi  généralement efl:imés ,  font  voir  qu'elle n'étoit 
rien  moins  qu'un  efprit  foible  ,  après  avoir  reçu  du  Ciel  plu-r 
fieurs  avis  de  ce  qui  devoit  arriver  ,  6r  dont  elle  avoit  fait  part 
au  P.  Lallemant ,  fon  Direfteur  ,  étant  fur  les  cinq  heures  &  de^ 
mie  du  foir  en  Oraifon  (  a  )  ,  crut  voir  le  Seigneur  irrité  contre 
le  Canada  ,  &  fe  fentit  en  même  tems  portée  par  une  force  fu- 
périeure  à  lui  demander  juftice  des  crimes  ,  qui  s'y  commet- 
toient.  Tout  ce  qu'elle  put  faire  pour  adoucir  la  rigueur  de  cet 
ordre  ,  en  s'y  foûmettant ,  ce  fut  d'ajouter  de  ferventes  Prières 
pour  obtenir  du  Ciel  que  les  âmes  ne  périfTent  poi.nt  avec  les 
corps. 

Un  moment  après  elle  fe  fentit  comme  affûrée  que  la  ven- 
geance divine  alloit  commencer  à  éclatter ,  &  que  le  mépris  , 

(a)  Elle  raconte  tout  ceci  dans  Tes  Lettres  en  tierce  Perfonr.c^  maison  a  tout  lieu  dccroirc^ 
((ue  c'itoit  d'elle^mêmequ'elle g,atloit. . 
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que  l'on  faifoit  des  Ordonnances  de  l'Eglife ,  étoit  fur  tout  ce  qui     j  ^6x. 
allumoit  la  colère  divine.  Elle  aperçut  prefqu'auffitôt  quatre  Dé-  ^  ' 

fhons  aux  quatre  extrémités  de  la  Ville  de  Québec  ,  qui  agi- 
toient  la  Terre  avec  une  extrême  violence  ,  &  une  Perfonne 
d'un  port  majeftueux  ,  qui  de  tems  en  tems  lâchoit  la  bride  à 
leur  hireur ,  puis  la  retiroit.  Dans  le  même  inftant ,  le  Ciel  étant 
fort  ferein  ,  on  entendit  dans  toute  la  Ville  un  bruit  femblable 
à  celui ,  que  fait  un  très-grand  feu  ;  ce  qui  obligea  tout  le  mon- 
de à  fortir  des  maifons. 

Alors  on  fut  extrêmement  furpris  de  voir  que  tous  les'Ediiîces  n  commcn- 
etoient  fecoués  avec  tant  de  violence ,  que  les  toits  touchoient  «  :  fcs  cftets. 
prefqu'à  terre  ,  tantôt  d'un  côté  ,  &  tantôt  de  l'autre  ;  que  les 
portes  s'ouvroient  d'elles-mêmes  &  fe  refermoient  avec  un  très- 
grand  fracas  ;  que  toutes  les  Cloches  fonnoient ,  quoiqu'on 
n'y  touchât  point  ;  que  les  pieux  des  palilïades  ne  faifoient 
que  fautiller  ;  que  les  murs  fe  fendoient  ;  que  les  planchers 
le  détachoient ,  &  s'écrouloient  ;  que  les  Animaux  pouflbient 
des  cris  &  des  hurlemens  effroyables  ;  que  la  furface  de  la 
Terre  avoit  un  mouvement  prefque  femblable  à  celui  d'une 
Mer  agirée  ;  que  les  Arbres  s'emrelaffoient  les  uns  dans  les 
autres  ,  &  que  plufieurs  fe  déracinoient  &  alloient  tomber 
a/Tez  loin.. 

On  entendit  enfuite  des  bruits  de  toutes  les  fortes  ;  tantôt 
c'étoit  celui  d'une  Mer  en  fureur  ,  qui  franchit  fes  bornes  ; 
tantôt  celui,  que  pourroient  faire  un  grand  nombre  de  Carof- 
fes  ,  qui  rouleroient  fur  le  pavé  ;  &  tantôt  le  même  éclat  , 
que  feroient  des  Montagnes  de  rochers  &  de  marbre ,  qui 
viendroient  à  s'ouvrir  &  à  fe  brifer.  Une  pouffiere  épaiffe  , 
qui  s'éleva  en  même-tems ,  fut  prife  pour  une  fumée ,  &  fit 
craindre  un  embrafement  univerfel  :  Enfin  ,  quelques  -  uns 
s'imaginèrent  avoir  entendu  des  cris  de  Sauvages  ,  &  fe  perfua- 
doient  que  les  Iroquois  venoient  fondre  de  toutes  parts  fur 
la  Colonie. 

L'effroi  étoit  fi  grand  &  û  général ,  que  non-feulement  les 
Hommes  ,  mais  les  Animaux  mêmes  paroifToient  comme  frap- 

f)és  de  la  foudre  ;  on  n'entendoit  par  tout  que  cris  &  que 
amentations  ;  on  couroit  de  tous  côtés  fans  fçavoir  ,  où  l'on 
vouloit  aller  ;  &  quelque  part  qu'on  allât  ,  on  rencontroit 
ce  que  l'on  fuyoit.  Les  Campagnes  n'offroient  que  des  pré- 
cipices ,  &  l'on  s'attendoit  à  tous  momens  à  en  voir  ouvrir" 
de  nouveaux  fous  fes  pieds.  Des  Montagne?  entières  fe  dé*- 
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racinerent,  &  allèrent  fe  placer  ailleurs  ;  quelques-unes  fe  trou- 
vèrent au  milieu  des  Rivières,  dont  elles  arrêtèrent  le  cours  : 
d'autres  s'abîmèrent  fi  profondément ,  qu'on  ne  voyoit  pas  mê- 
me la  cime  des  Arbres ,  dont  elles  étoient  couvertes. 

Il  y  eut  des  Arbres  ,  qui  s'élancèrent  en  l'air  avec  autant 
de  roideur  ,  que  fi  une  mine  eût  joiié  fous  leurs  racines  ; 
&  on  en  trouva  ,  qui  s'étoient  réplantés  par  la  tête.  On  ne 
fe  croyoit  pas  plus  en  fureté  fur  l  eau  ,  que  fur  la  terre  ;  les 
glaces ,  qui  couvroientle  Fleuve  Saint  Laurent  &  les  Riviè- 
res ,  fe  fracafferent  en  s'entrechoquant  ;  de  gros  glaçons  fu- 
rent lancés  en  l'air ,  &  de  l'endroit  ,  qu'ils  avoient  quitté  , 
on  vit  jaillir  quantité  de  fable  &  de  limon.  Plufieurs  Fontai- 
nes ,  &  de  petites  Rivières  furent  déffechées  ;  en  d'autres  , 
les  eaux  fe  trouvèrent  enfouffrées  ;  il  y  en  eut ,  dont  on  ne  put 
même  diftinguer.  le  lit ,  où  elles  avoient  coulé. 

Ici  les  eaux  devenoient  rouges ,  là  elles  paroiffoient  jau- 
nes ;  celles  du  Fleuve  furent  toutes  blanches  depuis  Québec 
jufqu'à  Tadouffac  ,  c'eft-à-dire  ,  l'efpace  de  trente  lieues.  L'air 
eut  auffi  fes  Phénomènes.  On  y  entendoit  un  bourdonne- 
ment continuel  ;  on  y  voyoit  ,  ou  l'on  s'y  figuroit  des  Spe- 
ftres  ,  &  des  Fantômes  de  feu  portant  en  main  des  flambeaux. 
Il  y  paroiiToit  des  flammes  ,  qui  prenoient  toutes  fortes  de 
figures ,  les  unes  de  Piques  ,  les  autres  de  Lances  ,  & ,  des 
Brandons  allumés  tomboient  fur  les  toits  fans  y  mettre  le  feu. 
De  tems  -  en  -  tems  des  voix  plaintives  augmentoient  la  ter- 
reur. Des  Marfoiiins  ,  ou  des  Vaches  marines  furent  enten- 
dues mugir  devant  les  Trois  Rivières  ,  où  jamais  aucun  de 
ces  Foiflons  n'avoient  paru  ;  &  ces  mugifïemeiis  n'avoient 
rien  de  femblableàceux  d'aucun  Animal  connu. 

En  un  mot  ,  dans  toute  l'étendue  de  trois  cent  lieues  de 
l'Orient  à  l'Occident ,  &  de  plus  de  cent  cinquante  du  Mi- 
di au  Septentrion ,  la  Terre  ,  les  Fleuves  &  les  rivages  de  la 
Mer  furent  aflez  lontems ,  mais  par  intervalles  ,  dans  cerîe 
agitation  ,  que  le  Prophète  Roy  nous  repréfente  ,  lorfqu'il 
nous  raconte  les  merveilles  ,  qui  accompagnèrent  la  fortie  d'E- 
gypte du  Peuple  de  Dieu.  Les  effets  de  ce  Tremblement  fu- 
rent variés  à  l'infini  ;  &  jamais  p;ait-être  on  n'eut  plus  de  fujet 
de  croire  que  la  Nature  fe  détruifoit ,  &  que  le  Monde  alloit 
finir. 

La  première  fecoufTe  dura  lîne  demie-heure ,  fans  prefque 
difcontinuer  j  mais  au  bout  d'un  quart  -  d'heure  elle  com- 
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mença  à  fe  ralentir.  Le  même  jour  fur  les  huit  heures  du  foir  il  y  ' 
en  eut  une  féconde  aufll  violente  que  la  première  ;  &  dans 
l'efpace  d'une  demie  -  heure ,  il  y  en  eut  deux  autres.  Quel- 
ques-uns en  comptèrent  la  nuit  luivante  jufqu  a  trente-deux  , 
aont  plufieurs  futent  très-fortes.  Peut  -être  que  l'horreur 
de  la  nuit ,  &  le  trouble  où  Ton  étoit ,  les  firent  multiplier  , 
,&  paroitre  plus  confidérables  ,  qu  e^|ps  ne  l'étoient.  Dans  les 
intervalles  mêmes  de  ces  fecoulTes  ,  on  étoit  fur  terre  comme 
dans  un  Vaiffeau ,  qui  eft  à  l'ancre  ;  ce  qui  pouvoit  encore 
être  l'effet  d'une  imagination  effrayée.  Ce  qui  efl  certain  , 
c'efl  que  bien  des  perfonnes  reffentirent  ces  foulevemens  de 
cœur  &  d'eflomach  ,  &  ces  tournoyemens  de  tête ,  qu'on 
éprouve  fur  Mer  ,  quand  on  n'eft  pas  accoutumé  à  cet  Elé- 
ment. • 

Le  lendemain  fixiéme ,  vers  les  trois  heures  du  matin  ,  il 
y  eut  une  rude  fecouffe ,  qui  dura  lontems.  A  Tadouffac  il 
plut  de  la  cendre  pendant  fix  heures.  Dans  un  autre  endroit 
des  Sauvages  ,  qui  étoiertt  fortis  de  leurs  Cabannes  au  com- 
mencement de  ces  agitations ,  ayant  Voulu  y  rentrer ,  trou- 
vèrent à  fa  place  une  grande  marre  d'eau.  A  moitié  chemin 
de  Tadouffac  à  Québec ,  deuy  Montagnes  s'applatirent ,  & 
des  terres  ,  qui  s'en  été  n  éboulées ,  il  fe  forma  une  poin- 
te ,  qui  avançoit  un  demi  quart  de  lieuë  dans  le  Fleuve. 
Deux  François,  qui  venoient  de  Gafpédans  une  Chaloup- 
pe  ,  ne  s'apperçurent  de  rien  jufqu'àayce  qu'ils  fuifent  vis-à- 
vis  du  Saguenay  ;  niais  alors  ,  quoiqu'il  ne  fit  point  de  vent  , 
leur  Chalouppe  commença  d'être  aufli  agitée  ,  que  fi  elle  eût 
été  fur  la  M.er  la  plus  orageufe. 

Ne  pouvant  comprenoi^e  d'où  pouvoit  venir  une  chofe  fi 
finguliere  ,  ils  jetterent  les  yeux  du  côté  de  la  terre ,  &  ils 
apperçurent  une  Montagne  ,  qui  félon  l'exprefîîon  du  Pro- 
phète ,  bondilfoit  comme  un  Bélier ,  puis  tournoya  quelque- 
tems  ,  agitée  d'un  mouvement  de  tourbillon  ,  s'abbaiffa  en- 
fuite  ,  &  difparut  entièrement.  Un  Navire  ,  qui  fuivoit  cet- 
te Chalouppe  ,  ne  fut  pas  moins  tourmenté  ;  les  Matelots  les 
plus  alfûrés  ne  pouvoieiit  y  refier  debout  fans  fe  tenir  à 
quelque  chofe  ,  comme  il  arrive  dans  les  plus  grands  rou- 
hs  ;  &  le  Capitaine  ayant  fait  jetter  un  ancre  ,  1p  cable 
caffa. 

Aflez  près  de  Québec  ,  un  Feu  d'une  bonne  lieuë  d'éten- 
due parut  en  plein  jour  venant  du  Nord ,  traverfa  le  Fleu- 
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ve ,  &  alla  difparoître  fur  rifle  d'Orléans.  Vis-à-vis  d»  Cap 
Tourmente ,  il  y  eut  de  û  grandes  avalaifons  d'eaux  fauva- 
vages ,  qui  couloient  du  haut  des  Montagnes  ,  crue  tout  ce 
Quelles  rencontrèrent  fut  emporté.  Là -même,  oc  au  deffus 
de  Quebe:  le  Fleuve  fe  détourna ,  une  partie  de  fon  lit  de- 
meura à  fec  ;  &  fes  bords  les  plus  élevés  s'afFaiiTerent  en 
.  quelques  ..ndroits  jufqu'au  niveau  de  l'eau ,  qui  refta  plus  de 
trois  mois  fort  boiieufé ,  &  de  couleur  de  foufFre. 

La  Nouvelle  Angleterre  &  la  Nouvelle  Belgique  ne  furent 
gueres  plus  épargnées  ,  que  le  Pays  François  ;  &  dans  toute 
cette  vafte  étendue  de  Terres  &  de  Rivières  ,  hors  le  tems 
des  grandes  fecoufles  ,  on  fentoit  comme  un  mouvement  de 
poulx  intermittant ,  avec  des  redoublemens  inégaux  ,  qui  com- 
mençoient  par  tout  à  la  même  heure.  Les  iécoufles  étoient 
tantôt  précipitées  par  élancement  ;  tantôt  ce  n'étoit  qu'une 
efpece  de  balancement,  plus  ou  moins  fort  :  quelquefois  el- 
les étoient  fort  brufques  ,  d'autrefois  elles  croiffoient  par  de- 
grés ;  &  aucune  ne  fîniflbit ,  fans  «voir  produit  quelque  ef- 
fet fen{ible.  Où  l'on  avoit  vu  un  Rapide  ,  on  voyoit  la  Ri- 
vière couler  tranquillement  &  fans  embarras  ;  ailleurs ,  c'é- 
toit  tout  le  contraire  ;  des  Rochers  étoient  venus  fe  placer  au 
milieu  d'une  Rivière  ,  dont  le  cours  paifible  n'étoit  aupara- 
vant rétardé  par  aucun  obftacle.  Un  Homme  marchant  dans 
la  Campagne  appercevoit  tout  à  coup  la  Terre ,  qui  r'entr'ou- 
vroit  auprès  cle  lui  ;  ^  fuyoit  ,  6c  les  crevafl!es  fembloient 
le  fuivre.  L'agitation  étoit  ordinairement  moindre  fur  les 
Montagnes  ,  mais  on  y  entendoit  fans  cefle  un  grand  tin- 
tamare. 
Pcrfonne  ne      La  Merveille  fut ,  que  dans  un  fi  étrange  bouleverfement , 

?e"onwtif-*  ^  4"'  ^"^"^  P^"*  d^  ^^  "^°^5  j  perfonne  ne  périt.  Dieu  vou- 
fent.  loit  fans  doute  convertir  les  pécheurs  ,  6c  non  pas  les  per- 

dre. Auffi  vit-on  par  tout  de  grandes  Converfions.  Tous  fi- 
rent des  revues  générales  de  leur  confcience ,  &  plufieurs  les 
firent  les  larmes  aux  yeux  ,  &  la  componftioii  dans  le  cœur. 
Des  Pécheurs  fcandaleux  déclaroient  publiquement  les  abo- 
minations de  leur  vie  pafTée  ;  les  Ennemis  f*e  réconcilièrent  ; 
les  mauvais  commerces  celferent  ;  &  pendant  quelque  -  tems 
il  ne  fut  plus  queflion  de  cet  odieux  trafic  ,  qui  avoit  été  la 
première  fource  de  tout  le  mal.  Les  jeûnes ,  les  aumônes ,  les 
pèlerinages  ,  la  fréquentation  des  Sacremens  ;  rien  ne  fut  ou- 
tlié  pour  défarmer  la  cplere  du  Ciel ,  qui  fe  laiffa  enfin  fléchir, 
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Mais  ,  quoique  la  Terre  eût  recouvré  fa  première  tran-    1663, 
quillité  ,   on  ne  fe  croyoit  pas  encore  au  bout  de  tous  fes     snircs  d« 
maux.    Plufieurs  craignoient  que  les  feux  foutcrains  ,  qui  Tremble- 
avoient  caufé  de  fi  grandes  fecoufles  ,  n'euffent  brûlé  la  ter-  "*"'"' 
re ,  &  ne  TeufTent  mis  pour  lontems  hors  d'état  de  rien  pro- 
duire ,  outre  qu'après  les  'femences  faites  ,  il  y  avoit  eu  des 
pluyes  û  abondantes  ,  qu'on  avoit  iii jet  d'appréhender  que  les 
grains  ne  fuiTent  pourris  ;  mais  on  fut  agréablement  trompé  , 
&  la  récolte  fut  abondante. 

On  s'étoit   encore  attendu   que  tant  de  terres  remuées  , 
de  fil  grandes  révolutions  dans  les  eaux  ,  &  tant  d'exhaî  '- 
fons  dans  l'air  cauferoient  des  maladies  dangereufes  ;  cepei- 
dant  il  n'y  eut  jamais  moins  de  malades.  Peu  à  peu  le  Pays 
reprit  fa  première  forme  da.is  les  endroits ,  où  pour  la  réta-     • 
blir  il  n'eût  pas  fallu  un  fécond  Tremblement  femblable  au 
premier  ;  car  les  Montagnes  réitèrent ,  où  elles  avoient  été 
tranfportées  ;  quelques  Rivières  ne  retournèrent  point  dans 
leur  ancien  lit  ;  &  parmi  les  Illes ,  qui  s'étoient  nouvellement 
formées  ,  quelques  -  unes  fubfifterent  ,  &  s'accrurent  même 
avec  le  tems  par  le  moyen  du  limon  ,  qui  s'y  attacha  ,  &  des 
Arbres ,  qui  s'y  arrêtèrent  ;  mais  les  autres  ie  diffiperent  bien- 
tôt par  la  force  du  courant. 

J'ai  remarqué  dans  mon  Journal ,  que  Tlfle  aux  Coudres  , 
qui  eft  à  moitié  chemin  de  Tadouffac  à  Québec  ,  devint  alors  . 
beaucoup  plus  grande ,  qu'elle  n'étoit  auparavant  ;  mais  il 
n'efl:  point  vrai  ,  comme  quelques-uns  l'ont  avancé  ,  qu'elle 
ait  été  formée  en  entier  par  une  Montagne  ,  qui  fauta  dans 
le  Fleuve  ,  &  à  la  place  de  laquelle  parut  pour  la  première 
fois  le  Goufre ,  qui  rend  ce  paffage  fi  dangereux  :  car  il  eft 
certain  que  ce  fut  Jacques  Cartier  ,  qui  donna  à  cette  Ille 
le  nom ,  qu'elle  porte.  Pour  ce  qui  eft  du  Goufre ,  comme 
il  n'en  eft  parlé ,  ni  dans  les  Mémoires  de  ce  Voyageur  ,  ni 
dans  ceux  de  M.  de  Champlain  ,  &  que  l'un  &  l'autre  ne 
font  mention  que  d'un  Grand  Courant  dans  ce  Canal ,  il  peut 
bien  avoir  été ,  du  moins  en  partie  ,  un  effet  du  Tremblement 
5e  Terre. 

On  conçoit  aifément  ,  que  tandis  que  tous  les  Elémens     Nonvellcs 
etoient  dans  l  agitation  ,   que  nous  venons  de  voir  ,  Iqs  Iro-  5cs  iroouois, 
♦quois  ne  fongerent  pas  beaucoup  à  la  guerre  :  il  en  parut  néan- 
moins quelques-uns  du  côté  de  Montréal  ;  mais  ils  n'y  firent 
rien  de  confidérable  :  ils  furent  mêmes  battus  en  quelques  pe- 
Tome  L  A  a  a 
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tites  rencontres.  D'ailleurs  ,  les  Agniers  &  les  Onneyouths 
reçurent  un  affez  grand  échec  de  b  part  des  Sauiteurs  ,  & 
les  trois  autres  Cantons  étoient  de  nouveau  en..  <arrafles  à  fe 
défendre  contre  les  Andaftes.  Enfin  ,  la  petite  vérole  fe  mit 
dans  prefque  toutes  leurs  Bourgades  ,  &  y  fit  de  grands  ra- 
vages. Aufli  fe  trouverent-ils  jlus  que  Jamais  difpofés  à  bien 
vivre  avec  nous  ;  les  Onnontagués  demandèrent  même  que 
les  François  vinffent  reprendre  leur  ancien  Etabliffement  dans 
leur  Canton  ,  &  ils  s'offrirent  d'envoyer  à  Québec  autant  c^u'on 
voudroit  de  leurs  Filles,  pour  y  être  élevées  chez  les  Urfuhnes, 
&  pour  y  fervir  d'otages. 

Mais  dans  le  tems ,  qu'on  fe  difpofoit  à  faire  partir  des  Dé- 

{mtés  pour  conclurre  cet  accommodement ,  un  Huron  natura- 
ifé  Iroquois  répandit  dans  toutes  les  Bourgades  des  bruits ,  qui 
firent  rompre  la  nég;ociation.  Il  arrivoit  des  Trois  Rivières ,  où 
il  avoit  appris  ,  diioit-il ,  que  des  milliers  d'Hommes  venoient 
de  débarquer  à  Québec  ,  &  que  les  François  étoient  fur  le 
point  de  venir  fondre  avec  toutes  leurs  forces  fur  le  Pays  Iro- 
quois ,  refolus  de  n'y  pas  laiffer  une  Cabanne  fur  pied ,  &  d'ex- 
terminer toute  la  Nation. 

Ce  qu'il  y  avoit  de  vrai  en  ceci ,  c'eft  que  M.  l'Evoque  de 
Petrée  ,  &  M.  de  Mésy  ,  que  le  Roy  envoyoit  pour  relever  le 
Baron  d'Avaugour  ,  étoient  nouvellement  arrivés  à  Québec 
.avec  des  Trouppes.  Ces  Meilleurs  étoient  encore  accompa- 
gnés du  Sieur  Gaudaïs  ,  que  le  Roy  avoit  nommé  Commif- 
laire  pour  prendre  poffeffion  au  nom  de  Sa  Majefté  de  toute 
la  Nouvelle  France  ,  dont  la  Compagnie  du  Canada  lui  avoit 
remis  le  Domaine  le  quatorzième  de  Février  de  cette  même 
année  ;  de  cent  Familles  ,  qui  venoient  peupler  le  Pays  ,  &  de 
plufieurs  Officiers  de  Guerre  &  de  Juftice. 

Le  Commiffaire  commença  par  recevoir  le  ferment  de  fidé- 
lité de  tous  les  Habitans  ,  puis  il  régla  la  Police  ,  &  fit  plu- 
fieurs Ordonnances  ,  concernant  la  manière  de  rendre  la  Juf- 
tice. Jufques-là  il  n'y  avoit  point  eu  proprement  de  Cour  de 
Juftice  en  Canada  :  les  Gouverneurs  Généraux  jugeoient  le^ 
affaires  d'une  manière  affez  fouveraine  :  on  ne  s'avifoit  point 
d'appeller  de  leurs  Sentences  ;  mais  ils  ne  rendoient  ordinai- 
rement des  Arrêts  ,  qu'après  avoir  inutilement  tenté  les  voyes 
de  l'Arbitrage ,  Se  l'on  convient  que  leurs  décifions  étoient  pref-  * 
que  toujours  diélées  par  le  bon  fens  ,  &  félon  les  règles  de  la 
Loi  naturelle ,  qui  eft  au-deffus  de  toutes  les  autres.  Le  Baron 
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d'Avaugour  en  particulier  s'étoit  fait  une  grande  réputation  par  ■  ^ — 
la  manière ,  dont  ilvuidoit  tous  les  difterends.  D'ailleurs  les  "O)' 
Créoles  du  Canada  ,  quoique  de  race  Normande,  pour  la  plu- 
part ,  n'avoient  nullement  l'efprit  proceflif ,  &aimoient  mieux 
pour  l'ordinaire  céder  quelque  chofe  de  leur  bon  droit ,  que  de 
perdre  le  tems  à  plaider.  Il  fembloit  même  que  tous  les  biens 
fulfent  communs  dans  cette  Colonie  ;du  moins  on  fut  aflez 
lontemsfûns  rien  fermer  fous  la  clef,  &  il  étoit  inolii  qu'on 
en  abusât.  Il  eft  bien  étrange  &  bien  humiliant  pour  l'Homme 
que  les  précautions ,  qu'un  Prince  fage  prit  pour  éloigner  les 
chicanes ,  &  faire  régner  la  juflice  ,  ayent  prefque  été  Pépoque 
de  la  naiitance  de  l'une  ,  &  de  l'afFoibliirement  de  l'autre. 

Il  eft  vrai  que  dès  l'année  1640.  il  y  avoit  un  Grand  Sé- 
néchal de  la  Nouvelle  France,  &  qu'aux  Trois  Rivierf;S  il  y 
avoit  une  Jurifditlion  ,  qui  reffortiiïoit  au  Tribunal  de  ce  Ma- 
giftrat  d'Epée  ;  mais  il  paioît  que  celui  -  ci  étoit  fubjrdonné 
dans  fes  fonctions  aux  Gouverneurs  Généraux ,  qui  s'étoient 
toujours  maintenus  dans  la  poiTefiion  de  rendre  la  juftice  par 
eux-mèmjs  ,  quand  on  avoit  recours  à  eux ,  &  que  cela  arri- 
voit  foLivent.  Dans  les  affaires  importantes  ils  affembloient  une 
efpéce  de  Confeil ,  conipofé  du  Grand  Sénéchal  ,  du  Supérieur 
des  Jefuites,  qui,  avant  l'arrivée  d'un  Evëque,  étoic  le  feul  Supé- 
rieur Ecclefiaftique  du  Pays  ,  &  dp  quelques  -  uns  des   plus 
notables  Habitans ,  aufquels  on  donnoit  la  qualité  de  Coi- 
feillers.,  • 

Ainû  lorfqu'en  1(35 1 .  le  Sieur  Godefroy  fut  envoyé  avec  le 
P.  Dreuillettes  dans  la  Nouvelle  Angleterre  ,  pour  y  traiter 
d'une  paix  perpétuelle  entre  les  deux  Colonies,  il  fut  qualifié 
dans  (es  Lettres  de  Créance  de  Confeiller  au  Confeil  de  la 
Nouvelle  France  ;  mais  ce  Confeil  n'étoit  point  permanent  ; 
le  Gouverneur  Général  l'établiffoit  en  vertu  du  pouvoir  , 
que  le  Roy  lui  en  donnoit ,  &  le  changeoit ,  fuivant  qu'il  le 
Jugeoit  à  propos.  Cène  hit  donc  qu'en  cette  année  1663.  & 
après  que  le  Koy  eut  mis  en  fa  main  le  Canada ,  que  cette  Co- 
lonie eut  un  Confeil  fixe  établi  par  le  Prince  :  l'Edit  de  Créa- 
tion eft  4p  mois  de  Mars  de  cette  année  :  il  portoit  que  le  Con- 
feil feroit  compofé  de  M.  de  Mefy ,  Gouverneur  Général  ;  de 
M.  de  Laval,  Evêque  de  Petrée ,  Vicaire  Apoftolique dans 
la  Nouvelle  France;  de  M.  Robert  ,  Intendant;  de  quatre 
Confeiilers ,  qui  feroient  nommés  par  ces  trois  Me/îîeurs  ,  & 
jqui  pourroient  être  changés  ,  ou  commués  félon  leur  bon  plai- 
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fir  ;  d'un  Procureur  Général ,   &  d'un  Greffier  en  Chef. 

M.  Robert  ,  Confeiller  d'Etat ,  avoit  été  nommé  cette  même 
année  Intendant  de  Juftice  ,  Police  ,  Finance  &  Marine  pour 
la  Nouvelle  France  &  {es  Provifions  font  dattées  du  vint- 
uniéme  Mars  ;  mais  il  n'a  point  fait  le  voyage  du  Cana- 
da,  &  M.  Talon,  qui  y  arriva  en  i66ç.  eu  le  premier, 
qui  y  ait  exercé  cet  Employ.  M.  Duchesneau,  quiluifuc- 
céda  en  1675.  apporta  un  Ordre  du  Roy  ,  en  vertu  duquel 
rintendant  devoit  faire  dans  le  Confeil  la  fonftion  de  Piemier 
Préfident ,  hiffant  néanmoins  la  première  place  au  Gouver- 
neur Général ,  &  la  féconde  à  TEvêque.  Le  nombre  des  Con- 
feillers  fut  en  même  tems  augmenté  de  deux ,  &  tous  les  Mem- 
bres de  ce  Confeil  eurent  des  Provifions  de  la  Cour. 

Les  fonctions  de  Premier  Préfident  attribuées  à  l'Intendant, 
chagrinèrent  fort  le  Gouverneur  Général  i  il  fit  i'es  reprefen- 
tations ,  &  ne  fut  point  écouté  j  mais  il  fut  ordonné  par  un 
Arrêt  du  Confeil  d'Etat  du  vint-neuviéme  de  May  1680.  que 
dans  tous  les  Aftes  ,  &  dans  le  Plumitif  du  Confeil ,  le  Gou- 
verneur &  l'Intendant  ne  prendroient  point  d'autre  qualité  , 
que  celle  de  leur  Charge ,  ou  Office.  En  1704.  on  créa  quatre 
nouveaux  Confeillers ,  un  Clerc  &  trois  Laïques  :  ainfi  le  nom- 
bre en  eft  aujourd'hui  de  douze ,  y  compris  l'Evêque.  Il  y  en 
a  un  ,  qui  eft  nommé  Premier  Confeiller  ,  &  dont  les  appoin- 
temens  font  doubles.  C'eft  la  Cour  ,  qui  le  nomme  ,  &  ce 
n'eft  nu'un  Grade  d'honneur ,  fans  aucunes  fondions  particu:- 
lieres.  Il  a  huit  cent  livres  par  an  :  les  cinq  plus  anciens  en 
ont  quatre-cent ,  les  autres  n'ont  rien ,  &  il  n'y  a  point  d'Epi- 
ces.  Le  Procureur  Général  &  le  Greffier  en  Chef  ont  auffi 
des  appointemens ,  mais  ils  font  modiques. 

Le  Confeil  fe  tient  régulièrement  tous  les  Lundis  au  Palais  , 
auieft  la  demeure  de  flntendant  ,  &  lorfqu'il  eft  néceffaire 
de  l'aiTembler  extraordinairement ,  c'eft  au  même  Intendant  à 
en  marquer  le  jour  &  l'heure  ;  il  doit  en  faire  avertir  le  Gou- 
verneur Général  par  le  premier  Huiffier.  La  Juftice  y  eft  ren^- 
due  félon  les  Ordonnances  du  Royaume,  &  la  Coutume  de 
Paris.  Au  mois  de  Juin  de  l'année  1679.1e  Roy  aujjprifa  par 
un  Edit  quelques  Reglemens  de  ce  Confeil ,  &  c'eft  ce  qu'on 
appelle  dans  le  Pays  /a  réduSion  du  Code.  Il  furvint  enfuite 
quelques  difficultés  fur  le  Jugement  des  Caufesde  recufation, 
«:  elles  furent  expliquées  par  un  autre  Edit  du  mois  de  Mars. 
1685^011  il  étoit  encore  déclaré  que  les  Procès,  où  les  Offii^ 
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ciers  du  Confeil  feroient  intéreffés ,  fe  renvoyeroient  fur  la  re- 
quitition  de  lune  des  Parties ,  par-devant  Tlntendsnt ,  qui  les 
termineroit  avec  des  Juges ,  qu  il  appelleroit  à  cet  effet.  Il  fut 
aufli  permis  à  ceux  ,  qui  voudroient  revenir  par  Requêtes  Ci- 
viles, de'  les  préfenter  fur  {impie  Requête ,  &  il  fut  donné  pou- 
voir au  Confeil  de  prononcer  en  jugeant  fur  le  Refcindant  &  le 
Refcifoire  en  même  tems.  Enfin  par  ce  même  Edit  le  Confeil  fut 
autorifé  à  juger  les  Caufes  criminelles  au  nombre  de  cinq  Juges. 

Il  y  a  encore  dans  cette  Colonie  trois  Juflices  Subalternes; 
celle  de  Québec ,  celle  des  Trois  .Rivières ,  &  celle  de  Mont- 
réal. Elles  font  compofées  d'un  Lieutenant  Général ,  d'un  Lieu- 
tenant Particulier  ,  &  d'un  Procureu»*  du  Roy.  Leurs  appointe- 
mens  ont  été  réglés  par  une  Déclaration  de  Sa  Majefle  du  dou- 
zième de  May  1678.  Les  Notaires,  Huifliers  &  Sergens  ont 
aufli  des  gages ,  fans  quoi  ils  n'auroient  pas  de  quoi  vivre  ,  le 
cafuel  fe  reduifant  prefqu'à  rien  dans  une  Colonie  û  pauvre  & 
fi  peu  peuplée.  ^ 

Jufqu'en  Tannée  1692.  la  Juflice  particulière  de  Montréal 
appartenoit  à  Meflieurs  du  Séminaire  de  Saint  Sulnice  ,  en 
qualité  de  Seigneurs.  Ils  en  donnèrent  alors  leur  Dcmifîîon 
au  Roy ,  à  condition  que  l'exercice  leur  en  reileroit  dans  l'en- 
clos de  leur  Séminaire  ,  &  dans  leur  Ferme  de  Saint  Gabriel , 
avec  la  propriété  perpétuelle  &  incommutable  du  Greffe  de 
la  Juftice  Royale  ,  qui  feroit  établie  dans  l'Ifle  ,  &  la  No- 
mination du  premier  Juge  ;  ce  qui  fut  accordé  par  l'Edit  de 
création  de  la  nouvelle  Juftice  ,  datte  du  mois  de  Mars  de 
l'année  fuivante  1693.  mais  quan^au  dernier  article  ,  pour 
cette  fois  feulement.  Telles  ont  été  les  attentions  du  feu  Roy  , 
pour  procurer  à  fes  Sujets  de  la  Nouvelle  France  une  Jufli- 
ce  prompte  &  facile  ;  &  c'eft  fur  le  modèle  du  Confeil  Su- 
périeur de  Québec  ,  qu'on  a  depuis  établi  ceux  de  la  Marti- 
nique ,  de  Saint  Domingue  ,  &  de  la  Loiiifiane.  Tous  ces 
Confeils  font  d'Epée. 

Le  Sieur  Gaudais  ne  devoit  pas  refter  dans  la  Colonie  :  il 
avoit  un  ordre  exprès  de  retourner  en  France  par  les  mêmes 
Vailfeaux  ,  qui  l'avoient  porté  à  Québec  ,  pour  rendre  au  Roy- 
un  compte  exa£t  du  Pays ,  l'informer  de  la  conduite  de  l'E- 
vêqiie& des  Ecclefiaftiques  ;  de  l'effet,  qu'auroit produit l'éta- 
blilTement  du  Confeil  ;  de  ce  qu'il  y  avoit  de  réel  dans  les 
plaintes  ,  qu'on  avoit  faites  contre  le  Baron  d'Avaugour  , 
&  de  la  manière  ,  dont  M,  de  Mefy  auroit  été  reçu.  CeCom.- 
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mifl'aire  s^acquitta  en  honnôte  Homme  de  fa  Charge  ;  &  tout 
Te  pafTa  à  la  làtisfa£^ion  des  Parties.  Le  terrible  tkau  ,  dont 
le  Canada  avoit  été  aiHigé  ,  avoit  remis  toutes  chofes  dans 
Tordre  ,  ik  reconcilié  tout  le  monde.  Le  Baron  d'Avaugour , 
ù  qui  on  ne  pouvoit  reprocher  que  trop  de  roideur  ,  &  de 
n'avoir  pas  voulu  revenir  de  fes  préjugés  ,  parut  fort  content 
de  fon  rappel ,  qu'il  avoit  demandé  lui-même  :  il  rentra  bien- 
tôt après  ,  avec  la  permiffion  du  Roy  fon  Maitre  ,  dans  le 
Service  de  l'Empereur  contre  les  Turcs ,  ik  fut  tué  l'année  fui- 
vante  ,  en  défendant  avec  beaucoup  de  gloire  le  Fort  de  Serin 
fur  les  frontières  de  la  Croatie. 

Les  Iroquois  étoient  cependant  toujours  armés  ;  mais  ils  ne 
paroiflbient  point  dans  la  Colonie.  Ils  vouloient  apparemment 
voir  quel  effet  produiroient  par  rapport  à  eux  ,  les  change' 
mens  qu'on  y  avoit  faits,  &  les  fecours  qu'on  y  aAoit  reçus.. 
L'Hyver  fuivant  ils  recommencèrent  leurs  courlbs  dans  \q 
Nprd  ,  &  ils  y  exercèrent  de  grandes  cruautés.  Garakonthié  ne 
ceffoit  pourtant  point  de  travailler  à  la  paix  ;  &i  la  conduite, 
qu'il  avoit  tenue  dans  tous  les  tems  ,  donnoit  lieu  d'efperer 
qu'on  trouveroit  toujours  dans  lui  une  reflburce  contre  les 
caprices  &  la  légèreté  de  fa  Nation.  Il  avoit  de  nouveau 
raUemblé  les  Captifs  François  ,  qui  fe  trouvoient  dans  les 
Cantons  ,  &  les  avoit  envoyés  à  Québec  ,  efcortés  par  trente 
Onnontaguéf. 

Comme  ceux-ci  voyageoient  avec  toute  la;  fécurité  ,  que 
fembloit  leur  permettre  une  pareille  Commiffion  ,  ils  furent 
furpris  par  un  Parti  d'AlgDnquins  ,  qui  les  prirent  pour  des 
Ennemis  ,  &  ne  balancèrent  point  à  les  ittaquer.  Ils  le  fi- 
rent û  brufquement  ,  que  pluueurs  Iroquois  furent  tués  d'a- 
bord ,  &  le  refte  obligé  de  prendre  la  fuite.  Les  François 
mêmes  eurent  bien  de  la  peine  à  s'échaper  dans  ce  défordre. 
Néanmoins  aucun  d'eux  ne  fut  bleffé.  Il  y  avoit  tout  lieu  de 
craindre  que  ce  mal-entendu  n'eût  des  fuites  encore  plus  fu- 
neftes  ;  mais  Garakonthié  les  prévint ,  &  fit  entendre  raifon 
aux  Onnontagués.  • 

On  fut  agréablement  furpris  au  bout  de  quelques  mois ,  de 
voir  arriver  à  Québec  le  Cnef  Goyogouin ,  dont  j'ai  déjà  parlé 
plufîeurs  fois  ,  lequel  ,  fans  faire  aucune  mention  de  la  ren^ 
contre  des  Algonquins  ,  préfenta  à  M.  de  Mefy  des  Colliers 
de  la  part  de  tous  les  Cantons ,  à  la  réferve  de  celui  d'On- 
jieyouth  ,  &  protefta  de  la  fincere  difpofition  ,  où  ils  étoient , 
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de  vivre  en  paix  avec  lui.  Ce  Général  lui  fit  un  accueil  fa-     ^  ,  , — 
vorable  ,  &  il  le  méritoit  ;  mais  il  lui  dit,  que  les  Prcdéccf-  **' 

feurs  ayant  été  fi  fou  vent  trompés  par  de  pareilles  propofi- 
tions  ,  il  y  auroit  à  lui  de  l'imprudence  cle  compter  fur  l'a 
Nation  i  &  il  lui  laiffa  entrevoir  que  le  deffcin  ctoit  pris  de 
fe  défaire  une  bonne  fois  d'un  Ennemi,  fi  fouvcnt  rcconcilic 
en  apparence  ,  &  toujours  irréconciliable  en  effet. 

M.  de  Mefy  croyoit  pouvoir  le  prendre  fur  ce  ton-là  ,  par-    Le»  Ani^ioi» 
qu'il  fe  fentoit  fort  ,  &  qu'il  le  tenoit  affuré  de  recevoir  ^'""pife'if  'le 
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bientôt  un  puilTant  fccours  :  "mais  cette  même  année,  il  fe  fit  ^ '^""^'"'^ 


dans  le  voihn^e  des  Iroquois  un  changement ,  qui  changea 
entièrement  la  iîtuation  ,  où  fe  trouvoient  alors  les  Iroquois , 
&  auquel  on*  doit  attribuer  une  bonne  partie  de  tout  ce  que 
nous  avons  eu  depuis  ce  tems-là  à  founrir  de  l'infolence  de 
cette  Nation.  Pour  bien  entendre  ceci ,  il  faut  reprendre  la 
chofe  de  plus  haut ,  &  expliquer  un  peu  plus  au  long  ce  que 
je  n'ai  encore  fait  qu'indiquer  en  panant. 

J'ai  dit  ,  que  Henry  Hudfon  avoit  découvert  en  1609.  ^^ 
Rivière  de  Manhatte  :  je  ne  fçai  fur  quel  fondement  il  fe 
crut  autorifé  à  difpofer  en  Maître  de  fa  Découverte  ;  ce  qui 
eft  certain ,  c'eft  que  dès  la  même  année  il  la  vendit  aux  Etats- 
Généraux  ,  qui  en  1614.  commencèrent  à  défricher  le  Pays, 
&  y  envoyèrent  des  Habirans  en  affez  grand  nombre.  Plu- 
fieurs  années  après  le  Chevalier  Samuel  Argall ,  celui-là  mê- 
me ,  qui  avoit  chaffé  les  François  de  Pentagoet  &  de  l'Aca- 
die ,  ayant  été  pourvu  du  Gouvernement  général  de  la  Vir- 
ginie ,  voulut  revendiquer  le  Pays  découvert  par  Hudfon  , 
prétendant  que  ce  Navigateur  n'avoit  pu  le  vendre  ,  ni  les 
Etats  -  Généraux  l'acheter  ,  fans  la  permiflion  du  Roy  de  la 
Grande-Bretagne  ,  dont  le  premier  étoit  Sujet. 

Il  envoya  donc  des  Trouppes  &  des  Habitans  à  Manhat- 
te ,  &  les  Hollandois  pris  au  dépourvu ,  ne  purent  empêcher 
Sue  les  Anglois  ne  s'emparafTent  d'une  partie  de  la  Nouvelle 
elgique  ;  mais  ils  fe  maintinrent  dans  le  refte ,  &  demeu- 
rèrent fur  tout  les  Maîtres  de  la  Capitale  ,  qu'ils  avoient  nom- 
mée le  Nouvel  Amjlerdam  ,  de  la  Ville  d'Orange ,  &  de  deux 
autres  Forts.  Les  Suédois  s'étoient  auffi  dès-lors  établis  dans 
la  partie  Méridonnale  la  plus  proche  de  la  Virginie.  Or  il 
paroît  que  jufqu'à  cette  année  1664.  ces  trois  Nations  vé- 
curent en  affez  borîne  intelligence.  Mais  cette  même  année 
le  Roy  d'Angleterre  Charles  IL  ayant  été  informé  que  les 
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*  HoIIandois  commençoient  à  empiéter  furies  Aftglois  ,  envoya 
quatre  Commiffaires  avec  de  bonnes  Trouppes ,  qui  fe  rendirent 
fans  réfiftance  maîtres  de  Manhatte  ,  ou  Nouvel  Amfterdam  , 
qu'ils  nommèrent  Neiv  York  ;  d'Orange  ,  qu'ils  appellcent 
Albany  ;  de  la  Ville  (iiArafapha  ,  &  du  Château  de  Lavare. 

Il  Y  eut  enfuite  un  accommodement  entre  les  Anglois  & 
les  ïlollandois  ;  plusieurs  de  ceux-ci  confentirent  à  reconnoî- 
trs  le  Roy  de  la  Grande-Bretagne  pour  leur  Souverain ,  & 
à  cette  condition  furent  confervés  dans  la  polTeffion  de  tous 
leurs  biens.  Sa  Majefté  Britannique  ,  pour  dédommager  les 
Etats  -  Généraux  ,  leur  concéda  l'Habitation  de  Surinam  au 
voifînage  de  la  Guyanne  ;  &  les  Suédois  gardèrent  auffi  quel- 
ques-unes de  leurs  Places.  Depuis  ce  tcms-là  la  Nouvelle  Bel- 
gique a  pris  le  nom  de  Nouvelle  York  ,  &  les  François  du 
Canada  n'ont  point  tardé  à  s'appcrcevoir  que  les  Iroquois  , 
en  changeant  de  voifins ,  étoient  devenus  moins  rraitables  , 
ayant  bientôt  reconnu  que  l'antipathie  des  deux  Nations  Eu- 
ropéennes ,  entre  Jefquelles  ils  étoient  fîtr.és  ,  leur  feroit  tou- 
jours trouver  dans  l'une  des  fecours  capables  de  les  garantir 
de  l'oppreflion  de  l'autre. 

On  n'avoit  pas  encore  eu  en  Canada  le  loi/îr  de  faire  at- 
tention à  ce  qui  venoit  de  fe  paffer  dans  la  Nouvelle  York  ; 
d'ailleurs  les  fecours  ,  que  le  Roy  avoit  déjà  envoyés  dans  la 
Nouvelle  France ,  &  plus  encore  les  mouvemens  ,  qu'on  fe  don- 
noit  pour  foûtenir  ces  premières  avances  ,  faifoient  efp'^'er 
que  nous  ferions  bientôt  en  état  de  donner  la  loi  aux  Iro- 
quois ;  mais  par  malheur  le  concert ,  qu'on  fe  flattoit  d'avoir 
établi  eiitre  tous  ceux  ,  qui  avoient  le  plus  de  part  aux  af- 
faires ,  fut  de  peu  de  durée  ;  &l  loifqu'on  y  penfoit  le  moins  , 
Je  nouveau  Gouverneur  Général  fe  brouilla  avec  l'Evêque  de 
Petrée  ,  &  avec  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  perfonnes  en  place 
dans  1^  Colonie. 

J"ai  dit  que  ce  Prélat  étoit  paflé  en  France  pour  fe  plain-^ 
dre  du  Baron  d'Avaugour  :  non-feulement  il  avoit  obtenu  le 
rappel  de  ce  Générai  ,  mais  le  Roy  avoit  même  porté  la 
complaifançe  jufqu'à  lui  laifler  le  choix  de  fon  Succeffeur. 
M.  de  Mefy  ,  Major  de  la  Citadelle  de  Caën  ,  faifoit  pro- 
fe/fion  d'une  haute  piété  :  M.  de  Petrée  ,  qui  l'avoit  connu 
particulièrement ,  jettà  les  yeux  fur  lui ,  le  propofa  au  Roy , 
ce  Sa  Majefté  l'agréa.  Mais  à  peine  fut*il  en  place  ,  qu'il 
Wj^rut  tput  un  autrç  Homme  ,  ou  que  ceux  ,  qui  avoient  ^bufé 
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du  foible  de  (on  Prédécefleur  ,  profi  icnt  du  fîen  ,  (  car 
où  eft  l'Homme  ,  qui  n'en  ait  pas  quelqu'un  ?  )  pour  le  porter 
à  de  plus  grands  excès  encore  contre  l'Evêque  ,  «  contre  ceux , 
qui  penfoient  comme  ce  Prélat. 

La  Métamorphofe  fut  û  fubite  ,  &  le  feu  de  la  divifion     Conduite 
s'alluma  à  un  point ,  que  ce  fut  une  néceffité  d'y  apporter  un  violente  de 
prompt  remède.  On  ne  douta  point  au  Confeil  duKoy  que  **•  "^"^  ^^^'V* 
M.  de  Mefy  ne  fût  coupable  ,  fur  tout  lorfqu'or.  vit  à  la  tête 
de  fes  Accufateurs  deux  des  principaux  Membres  du  Confeil , 
à  fçavoir  le  Sieur  de  Villeray  ConfeiiJer ,  &  le  Sieur  Bour- 
don Procureur  Général  ,  tous  deux  d'une  probité  &  d'une 
fageife  reconnues ,  &  que  le  nouveau  Gouverneur  avoit  fait 
embarquer  fans  aucime  forme  de  Juftice.  On  ne  laifla  pour- 
tant pas  de  faire  auffi  attention  aux  Mémoires  ,  qu'il  avoit 
envoyés  au  Miniftre  pour  fa  défenfe  ;  &  quoiqu'ils  ne  l'euf- 
fént  pas  juftifié  ,  ils  firent  naître  des  foupçons ,  dont  quel- 
ques perfonnes  eurent  dans  la  fuite  bien  de  la  peine  à  re- 
venir. 

Il  avoit  fur  tout  fort  infifté  fur  le  grand  crédit  que  les  Je- 
fuites  avoient  dans  la  Colonie  ;  &  comme  la  Cour  ne  s'étoit 
guéres  mêlée  jufques-là  des  affaires  de  la  Nouvelle  France  , 
qu'elle  avoit  en  quelque  façon  abandonnée  à  la  Compagnie  du 
Canada ,  &  que  dans  les  Relations ,  qu'on  en  recevoit  toutes 
les  années  ,  &  qui  fe  répandoient  par  tout  ,  il  étoit  beaucoup 
parlé  de  ces  Miffionnaires  ,  que  leurs  fondions  obligeoient 
d'entrer  dans  toutes  les  affaires  ,  qui  regardoient  les  Sauva- 
ges ,  bien  des  Gens  fe  perfuaderent ,  que  les  plaintes  du  Gou- 
verneur n'étoient  pas  fans  fondement  :  on  jugea  de  ce  qui  étoit 
par  ce  qui  pouvoit  être  ,  &  on  conclut  que  des  perfonnes ,  qui 
avoient  un  fi  grand  crédit ,  dévoient ,  naturellement  parlant , 
mettre  tout  en  ufage  pour  le  conferver ,  &  pouvoient  bien  en 
abufer  quelquefois. 

D'autre  part  ,  on  étoit  fort  perfuadé  dans  le  Confeil  *^.&  ileftiévos 
on  ne  faifoit  même  aucune  difficulté  de  le  publier  ,  que  la  ^"*^- 
Nouvelle  France  leur  avoit  en  bonne  partie  l'obligation  de 
s'être  foûtenuë  dans  les  circonfl:ances  fâcheufes  ,  où  elle  s'étoit 
trouvée  :  on  les  y  efl:imoit  néceffaires  par  rapport  aux  Na- 
turels du  Pays  ,  qui  ne  connoiffoient  qu  eux ,  &  dont  on  ne  pou- 
voit s'afl'ûrer  que  par  leur  moyen  :  ennn  ,  M.  de  Mefy,  en  récri- 
minant ,  ne  s'étoit  pas  difculpé  ,  &  l'Evêque  de  Petrée  avan- 
çoit  contre  lui  d^;s  faits  ,  dont  il  ne  fe  purgeoit  point.  M.  Col- 
Torne  I,  Bbb 
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bert  crut  donc  qu'il  falloit  le  rappeller  ,  fauf  à  prendre  de 
1004.  jjQj^j^es  précautions  pour  donner  des  bornes  à  la  puiffance  des 
Ecclefiaftiques  &  des  Miffionnaires  ,  fuppofé  qu'on  vérifiât 
qu'elle  alloit  trop  loin  ;  &  dans  cette  vue ,  il  fongea  à  choi- 
fir  pour  la  Colonie  des  Chefs ,  qui  fufTent  de  cara£lere  à  ne 
donner  aucune  prife  fur  leur  conduite  ,  &  à  ne  pas  foufFrir 
qu'on  partageât  avec  eux  une  autorité  ,  dont  il  convenoit 
qu'ils  fuffent  feuls  revêtus.  Ainfi ,  M.  de  Mefy  fut  révoqué  : 
mais  avant  que  de  parler  du  Succeffeur ,  qu'on  lui  nomma ,  il 
eft  à  propos  de  reprendre  ce  que  nous  avons  déjà  dit  du 
changement ,  qui  s'etoit  fait  dans  le  Gouvernement  du  Cana- 
da ,  par  la  fuppreilîon  de  la  Compagnie  ,  qui  en  avoit  eu  le 
Domaine  pendant  trente-cinq  ans  ,  &  c'eft  ce  que  nous  allons^ 
voir  dans  le  Livre  fuivant. 
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O  u  S  avons  vu  dans  quel  état  de  foibleffe 
&  de  langueur  la  Compagnie  des  Cent  Affo- 
ciés  érieée  en  1628.  pour  rEtabliffement 
du  Canada ,  quoiqu'une  des  plus  puiffantes  , 
qui  ait  jamais  été  formée ,  foit  pour  le  nom- 
bre ,  foit  pour  la  qualité  de  fes  Membres , 
foit  pour  les  Privilèges  ,  qui  lui  furent  ac- 
cordés ,  avoit  néanmoins  laifle  cette  Colonie.  Elle  fe  laffa 
même  bientôt  du  peu  de  dépenfe  ,  qu'elle  y  faifoit  ;  &_  dès 
Tannée  1644.  elle  abandonna  aux  Habitans  la  Traitte  de  Ta 
Pelleterie  ,  qui  étoit  prefque  le  feul  avantage ,  qu'elle  en  tirât , 
ne  fe  réfervant  pour  fon  Droit  de  Seigneurie  ,  qu'une  rede- 
vance annuelle  d'un  millier  de  Caftors. 

Enfin  en  i66i.  fe  trouvant  réduite  à  quarante  -  cinq  Affo-    u  Roy  cède 
•Clés,  elle  remit  purement  &  fimplementtous  fes  droits  à  Sa  '^  canada, 
Majefté  ,  qui  peu  de  tems  après  comprit  la  Nouvelle  France  Jagn?e*^^' 
dans  la  conceffion ,  qu'elle  avoit  faite  des  Colonies  Françoi-  "    "  '^ 
fes  de  l'Amérique  en  faveur  de  la  Compagnie  des  Indes  Occi- 
dentales ,  avec  le  droit  de  nommer  les  Gouverneurs  &  tous  les  nouvelle 
Officiers.  Il  eft  vrai ,  que  comme  cette  nouvelle  Compagnie,  c°'"pag"ic. 
dit  M.  Colbert  dans  un  Mémoire  ,  quç  j'ai  eu  entre  les  mains , 
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ge  ,  que  Sa  Majeflé  avoic  eu  la  bonté  de  lui  accorder  ;  Se 
ce  fut  en  conféquence  de  cette  prière  ,  que  M,  do  Mefy 
fut  nommé  Gouverneur  Général ,  &  M.  Robert  Intendant  de 
la  Nouvelle  France. 

Le  dix-neuviéme  de  Novembre  de  la  même  année  166'^. 
le  Roy  fit  expédier  un  Brevet  de  Lieutenant  Général  ,  avec 
le  Pouvoir  &  la  Commifîlon  de  Viceroy  dans  rAmerique  , 
en  faveur  d'Alexandre  de  Prouville  ,  Marquis  de  TRA- 
CY ,  Lieutenant  Général  de  (qs  Armées  ,  &  lui  donna  ordre 
de  fe  tranfporter  aux  Ifles  du  Vent ,  de  paffer  enfuite  à  Saint- 
Domingue  ,  puis  de  fe  rendre  dans  la  Nouvelle  France ,  & 
d'y  demeurer  autant  de  tems ,  qu'il  feroit  néceffaire  pour  ré- 
gler toutes  chofes  dans  cette  Colonie  ,  pour  l'établir  folide- 
ment  au  dedans ,  &  pour  ralTûrer  au  dehors ,  en  mettant  lès 
Iroquois  à  la  raifon. 

M.  de  Tracy  partit  au  commencement  de  l'année  fuivan- 
te  ;  &  ce  fut  peu  de  tems  après  fon  départ ,  qu'on  reçut  à  la 
Cour  les  plaintes  de  M.  de  retrée  &  du  Confeil Supérieur  de 
Québec  contre  M.  de  Mefy»  Sa  Majeflé  étoit  en  même  tems 
fuppliée  d'envoyer  dans  la  Nouvelle  France  des  Familles  pour 
la  peupler ,  &  de  les  choifîr  dans  l'Hle  de  France  ,  dans  la  Nor- 
mandie ,  la  Picardie,  &les  Provinces  circonvoifines,  parce  que 
les  Peuples ,  difoit-on ,  y  étoient  laborieux ,  induftrieux ,  pleins 
de  Religion ,  au  lieu  que  dans  les  Provinces  les  plus  proches 
des  Ports  ,  où  fe  faifoient  les  embarquemens  ,  il  y  avoit  beau- 
coup d'Hérétiques ,  &  les  Habitans  y  étoient  moins  propres  à 
la  culture  des  Terres. 

Dès  que  le  Roy  fe  fut  déterminé  à  rappeller  M.  de  Mefy , 
il  lui  donna  pour  Succeifeur  Daniel  de  Remi  ,  Seigneur  de 
CouRCELLESjOfficier  de  mérite  &  d'expérience ,  &S.  M.choi- 
iit  pour  prendre  la  place  de  M.  Robert,M. Talon  ,  qui  étoit  In- 
tendant en  Hainaut.  Le  vint-uniéme  de  Mars  1665.  les  Provi- 
fions  de  ces  Meffieurs  furent  fignées- ,  &  on  y  joignit  une  Com- 
mifîlon particulière  pour  informer,  conjointement  avec  le  Mar- 
quis de  Tracy ,  contre  M.  de  Mefy  ,  avec  ordre  ,  au  cas  ,  qu'il 
fut  trouvé  coupable  des  faits ,  dont  il  étoit  accufé ,  de  l'arrêter , 
&  de  lui  faire  fon  procès.  Enfin  les  ordres  furent  donnés  pour 
lever  des  Habitans  ^  6c  gour  faire  embarquer  le  Régiment  de 


66î. 


Grand   C:- 

C!l 
If» 


DE  LA  NOUVELLE  FRANCE.  Liv.  IX.    381 

Carignan  -  Salières ,  nouvellement  arrivé  de  Hongrie  ,  où  il 
s'étoit  fort  diftinguû  dans  la  guerre  contre  les  Turcs ,  &  qui 
étoit  deftiné  pour  la  faire  aux  Iroquois. 

M.  de  Tracy  arriva  à  Québec  au  mois  de  Juin ,  avec 
quelques  Compagnies  du  Régiment  de  Carignan ,  qui  Ta-  counarrrvé 
voient  accompagné  aux  Ides  ,  &:  il  en  détacha  une  partie  {Jo"„oyr 
avec  des  Sauvages,  fous  la  conduite  du  Sieur  deTilh  de  S°"^  **'* 
Repentigny  ,  Capitaine  ^  pour  donner  la  chaffe  aux  Iro- 
quois ,  qui  avoient  recommencé  leurs  courfes.  Il  n'en  fallut 
pas  davantage  pour  obliger  ces  Barbares  à  faire  retraite  ;  & 
le  fruit  de  cette  première  Expédition  fut  que  les  récoltes 
fe  firent  en  toute  fureté.  Le  refte  du  Régiment  de  Carignan , 
à  quelques  Compagnies  près ,  arriva  avec  M.  de  Salières  , 
qui  en  étoit  Colonel ,  fur  une  Efcadre ,  qui  portoit  aufli 
MM.  de  Courcelles  &  Talon  ,  un  grand  nombre  de  Fa- 
milles ,  quantité  d'Artifans  ,  des  Engagés ,  les  premiers  Che- 
vaux ,  qu'on  ait  vus  en  Canada  ;  des  Bœufs ,  des  Moutons , 
en  un  mot ,  une  Colonie  plus  considérable  que  celle ,  qu'on 
venoit  renforcer. 

Le  Viceroi  ne  perdit  point  de  tems  :  dès  qu'il  eut  reçu 
ces  fecours ,  il  fe  mit  à  la  -àte  de  toutes  les  Troupes ,  & 
les  mena  à  l'entrée  de  la  Rivière  de  Richelieu  ,  où  il  les  fit 
travailler  en  même-tems  à  la  conflruâion  de  dirois  Forts.  Le 
premier  fut  placé  à  l'endroit  même  ,  où  avoitlité  celui  de  Ri- 
chelieu ,  bâti  par  le  Chevalier  de  Montmagny ,  &  dont  il  ne 
reftoit  guéres  que  les  ruines.  M.  DE  Sorel  ,  Capitaine  dans 
Carignan ,  en  tut  chargé  ,  &  y  fut  laifTé  pour  Commandant  : 
c'efl  depuis  ce  tems-là  que  la  Rivière  a  pris  fon  nom ,  qu'il 
avoit  donné  au  Fort.  Le  fécond  fut  bâti  au  pied  du  Rapide , 
que  j'ai  dit  qu'on  trouve  en  remontant  la  Rivière  :  on  lui 
donna  le  nom  de  Saint  Louis  ;  Mais  M.  de  Chambly  ,  Ca- 
pitaine dans  le  même  Régiment ,  qui  en  eut  la  direâion  âr 
le  commandement ,  ayant  depuis  acquis  le  terrein ,  où  il  étoit 
iitué ,  tout  ce  Canton  ,  6l  le  Fort  de  pierres ,  qu'on  a  depuis 
conilruit  fur  les  ruines  de  l'ancien ,  portent  préfentement  le 
nom  de  Chambly, 

M.  de  Salières  fe  chargea  du  troiiléme ,  qu'il  appella  le  Fort 
de  Sainte  Therefe ,  parce  qu'il  fut  achevé  le  jour  de  la  Fête 
de  cette  Sainte  :  il  étoit  trois  lieues  plus  haut  que  le  fécond; 
&  le  Coionel  y  choiiit  fon  Polie.  Ces  travaux  furent  finis  avec 
une  diligence  extrême;  &  il  eft  vrai  que  par-là  on  jetta  d'abord 
^  *  B  bb  iij 
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-  la  frayeur  parmi  les  Iroquois ,  mais  ils  en  revinrent  bientôt  : 
i  q6  <}.  Q,i  i^e  leur  bouchoit  qu'un  paffage  pour  entrer  dans  la  Colo- 
nie, &:  ils  ne  tardèrent  point  à  s'en  ouvrir  plusieurs  autres. 
Si  au  lieu  de  ces  trois  Forts  ,  on  en  eut  fait  un  bon  à  Onnon- 
tagué ,  ou  dans  le  Canton  d'Agnier  ,  'ic  qu'on  eut  eu  foin  d'y 
entretenir  toujours  une  nombreufe  Garnifon  ,  on  les  eût 
beaucoup  plus  embarraiTés.  Celui ,  qui  Cubdfle  aujourd'hui  à 
Chambly ,  ne  laifTe  pas  de  couvrir  la  Colonie  du  côté  de  la 
Nouvelle  York ,  &  des  Iroquois  Inférieurs. 
,  Pendant  ce  tems-là  M.  Talon  étoit  refté  à  Québec ,  où  il  ne 
demeuroit  pas  oifif.  Il  s'y  inftruifit  parfaitement  des  forces ,  de 
la  nature ,  èc  des  refTources  du  Pays ,  &  dès  le  quatrième  d'Oc* 
tobre  il  avoit  achevé  un  Mémoire  raifonné ,  qu'il  addreffa  à  M. 
CoLBERT.  Il  lui  apprenoit  que  M.  de  Mefy  etoit  mort ,  avant 
que  la  nouvelle  de  la  révocation  fût  arrivée  en  Canada  ;  qu'il 
avoit  été  jugé  à  propos  entre  M.  de  Tracy ,  M.  de  Courcelles 
&  lui ,  de  ne  point  mformer  contre  la  conduite  de  ce  Gouver- 
neur ,  &  que  l'Evêque  de  Petrée ,  les  Eccléfiaftiques ,  le  Con- 
feil  Supérieur ,  en  un  mot ,  tous  ceux ,  qui  s'étoient  déclarés  fes 
Parties ,  n'ayant  point  fait  de  nouvelles  inftances  à  ce  fujet ,  ils 
avoient  cru  que  Sa  Majefté  ne  trouveroit  point  mauvais  que 
fes  fautes  fuuent  enfevelies  avec  lui  dans  fon  tombeau. 

Il  parle  çnfuite  de  M.  de  Tracy ,  &  dit  que  l'âge  &  les  in^ 
firmités  de  ce  ¥icerRoy  faifoient  beaucoup  craindre  que  le 
Pays  nç  le  poiTedât  pas  lontems  ;  qu'il  ne  fe  ménageoit  point 
du  tout ,  &  que  quand  il  n'auroit  que  trente  ans ,  il  ne  pourroit 
pas  fe  donner  plus  de  mouvemens ,  qu'il  s'en  donnoit  :  que  fon 
grand  talent  pour  l'Employ ,  que  Sa  Majefté  lui  avoit  confié , 
k  rendoit  néanmoins  fort  nécefTaire  à  la  Nouvelle  France ,  & 

Sue  fon  avis ,  fuppofé  qu'il  demandât  fon  coiigé ,  étoit  que  le 
oy  ne  lui  donnât  point  le  dégoût  d'un  refus ,  mais  l'engageât 
à  continuer  fes  fervices ,  en  lui  laifTant  la  liberté  du  retour , 
&  en  témoignant  qu'il  iui  feroit  plaifir  de  n'en  ufei ,  qu'après 
avoir  reconnu  que  fon  abfence  n  apporteroit  aucun  préjudice 
?ux  affaire^  de  la  Colonie, 

Il  s'expliquoit  en  peu  de  mots  fur  M.  de  Courcelles ,  dont  il 
faifoit  auffi  un  fort  bel  éloge ,  &  il  n'en  a  rien  rabbatu  dans  1*^ 
tems  même  des  démêlés ,  qu'il  eut  avec  ce  Gouverneur  dans  la 
fuite.  Enfin  pour  Yçnir  à  ce  qui  concernoit  la  Colonie,  il  dit  net- 
tement qu'il  ne  connoiflbit  point ,  pour  un  grand  Miniftre  com-» 
m^  lui,  cie  plus  glorieufe  occupation,  quç  les  foins,  qu'il  donne- 

roit 
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roit  à  ce  pays  ,  n'y  en  ayant  point  dans  l'Amérique  ,  qui  pût  de- 
venir plus  utile  au  Royaume. 
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»  Mais,  continue -t -il  ,  fi  Sa  Majeftc  veut  faire  quel-  «* 
que  chofe  du  Canada ,  il  me  paroît  qu'elle  ne  réiiflira ,  qu'en  <' 
le  retirant  des  mains  de  la  Compagnie  des  Indes  Occidenta-  « 
les  ;  &  qu'en  y  donnant  une  grande  liberté  de  Commerce  « 
aux  Habitans ,  à  l'exclufion  des  feuls  Etrangers.  Si  au  con-  « 
traire  elle  ne  regarde  ce  Pays ,  que  comme  un  lieu  de  Com-  « 
merce ,  propre  à  celui  des  Pelleteries ,  &  au  débit  de  quel-  « 
ques  Denrées ,  qui  fortent  de  fon  Royaume  ;  l'émolument ,  « 
qui  en  peut  revenir  ,  ne  vaut  pas  fon  application  ,  &  mé-  « 
rite  très-peu  la  vôtre.  Ainfi ,  il  lembleroit  plus  utile  d'en  laif-  « 
fer  l'entière  direftion  à  la  Compagnie  en  la  manière ,  qu'elle  « 
a  celle  des  Ifles.  Le  Roy  en  prenant  ce  parti ,  pourroit  comp-  « 
ter  de  perdre  cette  Colonie  ;  car  fur  lanreï^'ere  déclaration  ,  <* 
que  la  Compagnie  a  faite ,  de  ne  fouiTrir  aucune  liberté  de  com-  « 
merce  ,  &  de  ne  pas  permettre  auxHabiians  de  fair.^  venir  <* 
pour  leur  compte  des  denrées  de  France  ,  même  pour  leur  fub-  « 
liftance ,  tout  le  monde  a  été  révolté.  La  Compagnie ,  par  cette  « 
conduite  ,  profitera  beaucoup  ©n  dégraifli  :it  le  a  ays  ;  &  non-  « 
feulement  lui  ôtera  le  moyen  d?  fubf  r';er ,  mais  fera  l'n  obila-  « 
cle  effentiel  à  fon  établiffement. ., 

Sur  la  fin  de  Décembre  ,  M.  de  Tracy  étant  de  retour  à  Garakonthif 
Québec  ,  Garakonthié  y  arriva  avec  des  Députés  de  fon  »^"'^'^*=<^ 
Canton ,  &  de  ceux  de  Goyogo'iin  &  de  Tfonnonthouan  : 
il  fit  de  fort  beaux  préfens  à  ce  Général  ;  Si.  i'affûra  de  la  par- 
faite foumiflion  des  Trois  Cantons.  Il  pâila  avec  modeftie  y 
mais  avec  dignité  des  fervices,  qu'il  avo't  rendus  aux  Fran- 
çois ;  puis  il  pleura  à  la  .manière  du  Pays  le  P.  le  Moyne  ,  qui 
étoit  mort  depuis  peu  ,  &  pour  qui  la  Nation  li-oquoife  a  con- 
fervé  une  grande  eftime.  Il  dit  a  ce  fujet  des  chofes  fi  tou- 
chantes &  d  fpirituelles  ,  que  le  Viceroy  &  tous  les  Affiftans 
en  furent  extrêmement  furpris  :  il  conclut  en  demandant  la 
paix ,  &  la  liberté  de  tous  les  Prifonniers ,  que  nous  avions 
Faits  fur  les  Trois  Cantons  ,  depuis  le  dernier  échange. 

M.  de  Tracy  l'écouta  avec  bonté  ,  &  lui  fit  en  particulier    la  guerre  eft 
&  en  public  b3aucoup  d'amitié  ;  il  lui  accorda  toutes  (qs  de-  {■^'°'^^'^  .<^""='^_ 
mandes  à  des  conditions  très  -  vaifonnables  ,  &  il  le  congé-  j"  onne" 
dia  ,  aufii-bien  que  les  autres  Députés  ,  chargés  de  préfens,  youths. 
Le  filence  des  Agniers  &  des  Onneyouths  ,  &  plus  encore     i666r 
leur  conduit,  panée ,  ne  laiiToit  aucun  doute  fur  leur  mauvaife 
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volonté  ;  &  il  fut  r^olu  d'aller  au  plutôt   leur  apprendre 
qu'on  étoit  en  état  de  les  punir  de  leurs  infultes  ,  &  de  leurs 

f)erfîdies.  Deux  Corps  de  Trouppes  tui'snt  commandés  pour 
eur  donner  la  chalîe  ;  &  M.  de  Courcelles  voulut  conduire 
le  premier ,  qui  étoit  le  plus  confidérable  :  le  fécond  marcha 
fous  les  ordres  de  M.  de  Sorel. 

Le  Canton  d'Ouneyouth  fut  allarmé  di  ces  prépar.itifs ,  & 
envoya  des  Députés  a  Québec  pour  détourner  l'Orage ,  qui 
le  menaçoit.   Il  paroît  même  par  quelques  Mémoires  ,  que 
ces    Députés    avoient  vr     plein  Pouvoir   ,   pour    agir   au 
nom  des  Agniers   ;  mais  ceux-ci  avoient  encore  des  Par- 
tis en  campagne  ,  &  l'un  de  ces  Partis  furprit  &  tua  trois 
Officiers ,  MM.  de  Chasy  ,  Chamat  ,  &  Marin  ,  dont  le 
premier  étoit  Neveu  de  M.  de  Tracy.   Ce  ne  fut  pourtant 
pas  cefunefte  accident,  qui  rompit  tout-à-fait  la  Négociation 
cotnmencée  par   les  Députés  d'Onneyouth  ,  mais  la  bruta- 
lité d'un  Chei  Agnier. 
Brutalité d'ua      M.  de  Sorel  étant  fur  le  point  de  tomber  fur  une  Bour- 
nicîs  punielur  8^^^  ^^  ^^  Canton ,  rencontra  une  Trouppe  de  fes   Guér- 
ie champ,       ri  ers ,  qui  avoient  à  leur  tête  le  Bâtard  Flamand.  Il  fe  dif- 
pofoit  à  le  charger  ,   lorfque  ce  Capitaine  ,  fe  voyant  fort 
inférieur  aux  François ,  &  ne  trouvant  nul  moyen  d'écha-» 
per ,  prit  le  parti  d'aborder  Monfieur  de  Sorel ,  &  lui  dit  d'un 
air  fort  affûré ,  qu'il  alloit  à  Québec  traiter  de  la  paix  avec 
M.  de  Tracy.  M.  de  Sorel  le  crut  ,  &  le  conduihc  lui-mê- 
me au  Viceroy  ,  qui  le  reçut  bien.  Un  autre  Chef  Agnier 
arriva  peu  de  jours  après  à  Québec  ,  &  fe  donna  encore 

I)Our  Député  de  fon  Canton.  Alors  on  ne  douta  point  que 
es  Agniers  ne  fuflent  véritablement  difpofés  à  la  Pr  x  :  mais 
un  jour,  que  M.  de  Tracy  avoit  invité  les  deux  prétendus 
Députés  à  fa  Table ,  le  Difcours  étant  tombé  fur  la  mort  de 
M.  de  Chafy  ,  le  Chef  Agnier  levant  le  bras  ,  dit  que  c'étoit 
ce  bras  ,  qui  avoit  caffé  la  tête  au  jeune  Officier.  On  peut 
juger  quelle  fut  l'indignation  de  tous  ceux ,  qui  étoient  pré- 
fens.   Le  Viceroy  dit  à  cet  Infolent  Sauvage  ,  qu'il  ne  tuë- 
roit  plus  perfonne  ;  &  fur  le  champ  le  fit  étrangler  par  le 
Bourreau  ^  en  préfence  du  Bâtard  Flamand  ,  qu'il  retint  Pri- 
fonnier. 
Eïp(?aition      D'autre  part  M.  de  Courcelles ,;  <jiii  ne  fçavoit  rien  de  ce 
^c  M.  de      qui  fe  pafïoit  dans  la  Capitale  ,  étojr  enrré  dans  le  Canion 
cowrcciits      cl'Agnier  ;  mais  avant  tjue  de  commencer  les  hoftilités  ,   il 
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jugea  à  propos  d'aller  s'aboucher  avec  le  Commandant  de    ,<<< 
Corlar  ,  Bourgade  de  la  Nouvelle  York  ,  &  il  tira  parole  de      •    ,    / 
cet  Officier ,  qu'il  ne  donneroit  aucun  fecours  aux  Iroquois.  n"çf,7  "  ^" 
Il  foufFrit  beaucoup  dans  ce  Voyage  ,  qu'il   fit  au  cœUr  de 
l'Hyver ,  les  Raqrettes  aux  p'-^ds  ,  &  portant  lui-mcme  fes 
provifions  ôc  fes  arm^s  ,  comm^  le  dernier  des  Soldats ,  dont 
plusieurs  ,  qui  étoient  nouvellement  arrivés  de  France  ,  fu- 
rent eftropies  par  le  froid.  Un  peu  plus  d'expérience  lui  au- 
roit  appris  ,  que  tandis  ,  qu'il  prenoit  k  û  grands  frais  une 
précaution  inutile  ,  il  inanquoit  fon  coup.    Il  s'en  apperçut 
Dientôt  ;  car  étant  entré  dans   le   Canton  d'Agnicr  ,  i]  en 
trouva  tous  les  Villages  entièrement  deferts  :  les  Enfans ,  les 
Femmes  &  les  Vieillards  ,  s'étoient  mis  en  fureté  dans  les  Bois  ; 
6^  tous  les  Guerriers  avoient  marché  contre  d'autres  Nations, 
en  attendant  l'iUiië  des  Négociations  commencées  par  les  On- 
neyouths.    Il  y  eut  néanmoins  quelques  efcarmouches  pen- 
dant la  nuit  entre  les   nôtres  ,   &  clés  Coureurs  Agniers  , 
dont  quelques-uns  furent  tués  ,  &  d'autres  demeurèrent  Pri- 
fbnniers  :  aucun  François  .l'y  fut  bleffé  ;  mais  un  Officier  & 
quatre  ou  cinq  Soldats  périrent  dans  cette  Expédition ,  je  ne 
Içai  par  quel  accident.  ^ 

M.   de  Courcelles  trouva  à  fon  retour  les  préparatifs  de    m.  ic  Tracy 
l'Armement  contre  les  Onneyouths  &  les  Agniers  fort  avan-  '^^'^«j'c  c<^"fe 

t       o-  c    tJ         J      r^      ■  -r  u        J     /^       le  mciue  Cali- 

ces. Six  cent  Soldats  de  Carignan ,  un  pareil  nombre  de  Ca-  ton. 

nadiens  ,  &  environ  cent  Sauvages  de  différentes  Nations  , 
compofoient  l'Armée  de  M.  de  Tracy  ,  qui  malgré  fon  âge 
plus  que  feptuagenaire ,  voulut  la  commander  en  perfonne. 
Deux  Pièces  de  Campagne  faifoient  toute  fon  Artillerie  ; 
mais  c'en  étoit  affez  pour  forcer  tous  les  retranchemens  des 
Iroquois.  Au  mom;ant  ,  qu'il  fe  difpofoit  à  partir  ,  de  nou- 
veaux Députés  des  deux  Cantons  arrivèrent  à  Québec  :  il 
les  retint  Prifonniers  ,  &  fe  mit  aufîi-tôt  en  marche  le  qua- 
torziéme  de  Septembre. 

M.  de  Courcelles  menoit  l'Avant-garde  ,  qui  étoit  de  qua- 
tre cent  Hommes.  M.  de  Tracy  étoit  au  Corps  de  Bataille , 
ayant  avec  lui  le  Chevalier  de  Chaumont ,  &  quantité  (ÏOi- 
ficiers.  M",  de  Sorel&  deBerdiier,  Capitaines,  conduifoicnt 
l'Arrierç-garde.  On  n'avoit  pris  de  proviiions ,  que  ce  qu'il  en 
falloir,  pour  gagner  le  Pays  ennemi  ,  où  l'on  fe  croioit  afTiiré 
d'en  trouver  ;  mais  comme  on  n'eut  pas  affez  de  foin  de  les  mé- 
nager ,  on  avoit  encore  bien  du  chemin  à  faire  ,  q^uand  ellçs 
Tçme  I.  Ccc 
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manquèrent  abfolument.  L'Armée  étoit  prête  à  fe  débander, 
pour  aller  chercher  dequoi  vivre  ,  lorfqu  elle  entra  dans  un 
Bois  de  Châtaigniers  ,  qui  fournirent  dequoi  fubfiAer  jufqu'à 
ce  qu'on  fût  arrivé  aux  premiers  Villages  Iroqiiois. 

Le  Viceroy  s'ctoit  llattc  de  furprendre  ces  Sauvaees  ;  mais 
des  Algonquins  ,  qui  avoicnt  pris  le  devant  fans  ordre  ,  leur 
avoient  donné  l'allarme  ;  de  lorte  qu'il  n'étoit  rcfté  dans  les 
Villages  qu'un  petit  nombre  de  \icillards  &  de  Femmes  , 
qui  n  avoient  pu  fuivre  les  autres  dans  leur  retraite.  L'Ar- 
mée entra  dans  la  première  Bourgade  en  ordre  de  Bataille , 
Enfeignes  déployées ,  &  Tambours  battant  :  tous  les  Sauva- 
ges ,  qui  s'y  rencontrèrent  furent  faits  Prifonniers  ,  &  l'on  y 
trouva  des  vivres  en  abondance.  Il  paroît  que  ce  Canton 
étoit  alors  plus  riche ,  qu'il  n'a  été  depuis  :  on  y  voyoit  des 
Cabannes  bien  travaillées  ,  &  proprement  ornées  ;  il  y  en 
avoit  de  fix-vint  pieds  de  long  ,  &  a  une  largeur  proportion- 
née ,  toutes  revêtues  de  planches  en  dedans. 

Les  Soldats ,  en  vifitant  par  tout ,  découvrirent  encore  des 
Magafins  creufés  dans  la  terre ,  aiivant  la  coutume  des  Sau- 
vages ,  &  qui  étoient  tellement  remplis  de  grains  ,  qu'on  au- 
roit  pu  en  nourrir  toute  la  Colonie  pendant  deux  ans.  Les 
premières  Bourgades   furent   réduites  en  cendres  :  les  deux 
dernières  étoient  un  peu  éloignées  ;  mais  une  Algonquine  , 
qui  avoit  été  lontems  £fclave  dans  ce  Canton  ,  fervit  de  Gui- 
de pour  y  aller.   La  plus  proche  fe  trouva  encore  fans  Ha- 
bitans  ;  &  ce  ne  fut  que  dans  la  dernière  ,  qu'on  rencontra 
enfin  l'Ennemi.   Il  s'étoit  perfuadé  ,  qu'on  n'oferoit  l'y  venir 
chercher  ;  &  l'appareil  extraordinaire  ,  avec  lequel  il  vit  les 
Franco??  s'approcher,  l'effraya.  Il  n'ofa  attendre  qu'il  fût  at- 
taqué ,  &  s'alla  mettre  à  couvert  dans  des  lieux  ,  où  il  ne  fut 
pas  poffible  de  le  fuivre.  On  s'en  vengea  fur  les  Cabannes  , 
&  il  n'en  refla  pas  une  feule  fur  pied  dans  tout  ce  Canton. 
affùra      H  çft  certain  que  ,   fî  la  frayeur  n'avoit  pas  faifî  ces  Bar- 
point  u  'ais.  jjares  ,  l'Armée  Françoife  eût  pu  fe  trouver  dans  d'alTez  grands 
embarras  :  mais  la  tête  leur  tourna  ;   &  ils  ne  fongerent  , 
ni  à  profiter  de  l'avantage  ,  que  la  fituation  &  la  connoiflan- 
ce  des  lieux  pouvoient  leur  procurer  ,  ni  à  brûler  ce  qu'ils 
ne  pouvoient  pas  emporter  de  leurs  Grains.   D'autre  part  , 
M.  de  Tracy  ne  jugea  pas  à  propos   df»  s'affûrer  d'eux   par 
un  bon  Fort  :  il  ne  vouloit  que  les  humilier ,  &  leur  appren- 
dre que  les  François  étoient  en  état  de  lesfoumettre  ,  quand 
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ils  voudroJcnt  ,  &  il  y  réunie  :  d  ailleurs ,  periUadc  que  par 
le  moyen  des  Forts ,  qu'il  avoit  fait  conllruire  fur  la  Rivière 
de  Sorel ,  il  avoit  mis  fufiifammeiu  la  Colonie  à  couvert  des 
courfes  des  Iroquois ,  il  crut,  qu'il  étoit  plus  convenable  de 
fortifier  &  d'augmenter  les  Etablifl'emens  du  Fleuve  S.  Lau- 
rent ,  &  c'étoit  tout  ce  qu'il  pouvoit  faire  avec  les  Trouppes , 
qu'il  avoit  en  fa  difpofition. 

Ce  point  étoit  un  de  ceux  ,  qui  avoientété  plus  exprcffcmcnt 
recommandés  à  MM.  de  Courcclles  &  Talon.  >♦  L'une  des 
chofes ,  qui  a  apporté  plus  d'obftacle  à  la  peuplade  du  Cana- 
da, difoit  M.  Colbert  dans  i'inftruftion  ,  qu'il  donnoit  à  l'In- 
tendant, a  été  que  les  IJabitans  ont  fondé  leurs  Habitations  , 
où  il  leur  a  plu  ,  &  fuis  avoii-  eu  la  précaution  de  les  joindre 
les  unes  aux  autres,  p;)ur  s'aider  &  s'entrefecourir.  Aijifi  ces 
Habitations  étant  éparfes  de  coté  &c  d'autre ,  fe  font  trouvées 
expolées  aux  embûches  des  Iroquois.  Pour  cette  raifo  '  le  Roy 
fit  rendre,  il  y  a  deux  ans,  un  Arrêt  de  fon  Confeil,  par  tequel  îl 
fut  ordonné  que  dorefnavant  il  ne  feroit  plus  fait  de  défriche-  « 
ment,  que  de  proche  en  proche,  &  que  l'on  rcduiroit  nos  Habi-  « 
tations  en  la  forme  de  nos  Paroiffes ,  autant  que  cela  feroit  poflî-  « 
ble.  Cet  Arrêt  eft  demeuré  fans  effet  fur  ce  que  ,  pour  réduire  ** 
les  Habitans  dans  des  corps  de  Villages  ,  il  faudroit  les  afTujet-  « 
tir  à  faire  de  nouveaux  détrichemens ,  en  abandonnant  les  leurs.  '* 
Toutefois  comme  c'eil  un  mal  ,  auquel  il  faut  trouver  quelque  « 
remède  ,  Sa  Majefli  laiffe  à  la  prudence  du  Sieur  Talon  d'avi-  « 
fer  avec  le  Sieur  de  Courcelles ,  &  les  Officiers  du  Confeil  Sou-  " 
verain  ,  aux  moyens  de  faire  exécuter  fes  volontés.       • 

Il  y  avoit  fans  doute  de  l'inconvénient  à  s'établir  ainfi  dans 
des  lieux  fi  éloignés  les  uns  des  autres  ,  que  les  Habitans  ne 
fuflent  pas  à  portée  de  fe  prêter  fecours  en  cas  d'attaque  ;  mais 
il  paroît  que  le  plus  court  pour  y  remédier  étoit  de  bien  forti- 
fier la  tête  du  Pays  contre  les  Ennemis  préfens  ,  &  contre  ceux, 
qu'il  étoit  facile  de  pré /oir  qu'on  ne  manqueroit  pas  d'avoir 
tôt  ou  tard  fur  les  bras.  Le  Règlement ,  dont  parle  ici  M.  Col- 
bert ,  a  été  renouvelle  plus  d'une  fois ,  mais  toujours  inutile- 
ment. L'intérêt ,  plus  puilfant  que  la  crainte  ,  a  fouvent  porté 
les  Particuliers  à  fe  placer  dans  les  endroits  les  plus  expofcs  , 
oiilafacihté  delà  Traitte  leur  ôtoit  la  vue  du  péril  ,  &  les 
plus  fàciieufes  expériences  n'ont  pu  les  rendre  fages. 
-  Pour  revenir  à  M.  de  Tracy  ,  il  auroitbien  fouhaité  de  pou- 
voir traiter  le  Canton  d'Onneyouth  ,  comme  il  venoit  de  faire 
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TcôTT  ^®'"'  d'Agnier  i  mais  la  fin  d'Oftobre  approchoit ,  &  pour  peu 
qu'il  eût  diffère  fon  retour  ,  il  auroit  couru  rifquc  de  trouver 
les  Rivières  glacées  ,  (k  d'être  harcelé  dans  fa  retraite  par  un 
Eniietni ,  qu  il  avoit  irrité  ,  fans  l'affoiblir  beaucoup.  Les  che- 
mins étoiciitmcmc  déjà  allez  mauvais  :  les  Trouppcs  y  curent 
beaucoup  ;\  fouffrir  ,  &  un  Officier  fe  noya  dans  le  Luc  Chani- 
plain  avec  quelques  Soldats. 

Le  Vice -Roy  à  fon  arrivée  à  Québec  ,  fit  pendre  pour 
J'exemple  deux  ou  trois  de  fes  Prifonniers  ,  &  renvoya  tous  les 
autres  chez  eux  avec  le  Bâtard  Flamand  ,  après  leur  avoir  té- 
moigné beaucoup  de  bonté.  Il  reçut  peu  de  jours  après  avis 
queîe  Sieur  de  la  Valliere  ,  qui  commandoit  à  l'Ule  Roya- 
le (rt  )  ,  étoit  attaqué  par  les  Anglois  :  c'eft  tout  ce  que  j'en  ai 
pu  apprendre.  Je  fçai  feulement  que  notre  Etabliffement  dans 
cette  Ifle  étoit  alors  très-peu  de  cnofe  ,  &  qu'elle  fut  entière- 
ment abandonnée  quelques  années  après. 

Dès  que  la  navigation  fut  libre ,  M.  de  Tracy  repaffa  en 
France  ,  &  le  dernier  a£te  d'autorité  ,  qu'il  fit  dans  l'Amérique  , 
^  ^        fut  d'établir  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales  dans  tous  les 
^*     droits ,  dont  avoit  joiii  celle  des  cent  Aflbciés.  On  en  efpcroit 
beaucoup  ;  mais  elle  ne  prit  ^uére  plus  à  cœur  les  intérêts  de  la 
Nouvelle  France  ,  que  n'avoit  fait  la  précédente  ,  ainfi  que  M. 
Talon  l'avoit  prévu.  Cependant ,  comme  les  fecours  ,  que  le 
Canada  avoit  reçus  les  dernières  années  ,  l'avoient  mis  fur  un 
affez  bon  pied ,  il  s'y  confcrva  quelque  tems  ,  &  il  n'eft  pas  ïîiê^ 
me  retombé  depuis  dans  l'état  de  foibleffe  &  d'épuifement ,  d'où 
le  Ro^  venoitdele  tirer. 
•  Changement      L'humiliation  des  Iroquois  étoit  uiie  conjon£^ure  favorable, 
reTpar"aîîo*r"t  dont  on  pouvoit  profiter  pour  engager,  &  cette  Nation,  &tou- 
àu  «.ciigion.  tes  les  autres  à  fe  rendre  dociles  aux  inftruftions  des  Miflion- 
naires  ;  &  la  politique  concouroit  avec  la  Religion  à  ne  la  point 
laiffer  échaper  ;  mais  les  mœurs  changèrent  dans  la  Colonie  à 
mefure  ,  qu'on  s'y  crut  plus  en  fureté  ;  ce  zélé  pour  la  conver- 
fion  des  Infidèles  ,  dont  tous  les  Habitans  avoient  jjaru  jufques- 
là  auffi  animés  ,  que  les  Ouvriers  Evangeliques  ,  fe  ralentit  peu 
à  peu  dans  les  premiers  ;  &  les  féconds  ne  trouvèrent  plus  tou- 
jours dans  les  Chefs  le  même  apuy  ,  qu'ils  avoient  trouvé  dans 
leurs  Prédéceffeurs.  De  forte  qu'ils  fe  virent  prefque  réduits  à 
regretter  ces  tems  d'orage  &  de  calamité  ,  où  leur  liberté  & 
leur  vie  même  ne  tenoient  à  rjen  ,  &  où  leur  fang ,  mêlé 
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avec  leurs  fueurs ,  multiplioicnt  les  Chrétiens  à  vûii  dœil.         1667. 
Le  relâchement  gagna  les  Néophytes ,  mais  il  fît  d'abord  des 

Î>roerès  aflex  infenfinles.  Pluiiciirs  Bourgades  Sauvages  fe 
bùtinrent  même  dans  leur  première  t'crveur  ,  tant  qu'elles  fub- 
fillercnt  ;  mais  les  maladies  en  ayant  bientôt  dw'pci'olc  quel- 
qucs-unis;  d'autres  s'ctant  dilîipces  ,  fans  qu  on  en  iit  jamais 
bien  pu  fçavoir  la  caul'e  ,  on  ne  fit  rien  pour  les  rétablir.  Par- 
mi les  François ,  au  tems ,  dont  je  parle ,  la  pieté  s'étoit  fi  h'icn 
affermie  depuis  le  Tremblement  de  Terre  ,  dont  on  refllntit 
encore  en  1665.  quelques  fecoulFes  ,  accompagnées  de  ces 
Météores ,  qui  effrayent  toujours  la  Multitude  ,  (lui'lque  na- 
turels qu'ils  foient ,  qu'elle  caufa  de  l'admiration  a  ceux ,  qui 
arrivèrent  de  France  les  a.uiées  fuivantes. 

On  remarqua  même  que  parmi  les  nouveaux  venus ,  les  plus 
libertins  ne  pouvoient  tenir  lontems  contre  les  exemples  de 
vertus  ,  qu'ils  avoient  fans  ceffe  devant  les  yeux  ,  &  qu'au  bout 
de  fix  mois  plufîeurs  n'étoient  plus  rcconnoilfables ,  &  ne  fe 
reconnoifloieiit  plus  eux-mêmes.  Les  Soldats  r.e  parloient  de 
la  guerre  des  Iroquois  ,  que  comme  d'une  guerre  fainte  ,  du 
fuccès  de  laquelle  dépendoit  la  converfion des  Infidèles.  Deux 
Ecclefîafliques  &  deux  Jefuites  ,  qui  atcompagnerent  M.  de 
Tracy  dans  fon  Expédition ,  ont  afTûré  à  leur  retour  que  bien 
des  Maifons  Régulières  n'étoient  ni  mieux  réglées ,  ni  plus  édi- 
fiantes ,  que  l'avoit  été  cette  petite  Armée.  Aufîi  avoit-elle  un 
Chef ,  dont  les  vertus  Chrétiennes  auroient  fait  honneur  aux 
Religieux  les  plus  parfaits.  Il  en  a  laiffé  dans  la  Nouvelle  France 
des  marques ,  qui  ne  s'y  effaceront  jamais ,  &  une  odeur  de 
pieté  ,  dont  l'imprefTion  dure  encore. 

Toute  rille  de  Montréal  refTembloit  à  une  Communauté  Re- 
ligieufe.  On  avoit  eu  dès  le  commencement  une  attention  par- 
ticulière à  n'y  recevoir  que  des  Habitans  d'une  régularité 
exemplaire  ,  ils  étoient  d'ailleurs  les  plus  expofés  de  tous  aux 
courfes  des  Iroquois  ,  &  ainfî  que  les  Ifraëlites ,  au  retour  de  la 
captivité  de  Babylone  ,  ils  s  etoient  vu  obligés  en  bâtifliuit  leurs 
Maifons ,  &  en  défrichant  leurs  Terres ,  d'avoir  prefque  tou- 
jours leurs  outils  d'une  main  ,  &  leurs  armes  de  l'aiitte ,  pour 
fe  défendre  d'un  Ennemi ,  qui  ne  fait  la  guerre  ,  que  par  fur- 
prife  ;  ainfl  les  allarmes  ,  qui  les  tenoient  toujours  jn  crainte  , 
avoient  beaucoup  fervi  à  conferver  leur  innocence  ,  Si.  à  ren- 
dre leur  piété  plus  folide. 

Au  milieu  de  tant  de  fujets  de  confolation  une  chofe  in- 


su 

i 


1  6  67* 

On  veut 
fr MCI  fer  les 

.Sauvages. 


Pourq.ioi  ce 
projet  ne  léuf' 
lie  poinc. 


Des  Mines 
de  fer. 


390        HISTOIRE    GENERALE 

qiiiettoit  extrêmement  les  Mi/fionnaires.  Rien  n'avoît  été 
plus  recommandé  à  M.  Talon  ,  que  d'engager  ces  Religieux 
à  inftruire  les  Enfans  des  Sauvages  dans  la  Langue  Françoife , 
&  à  les  accoutumer  à  notre  façon  de  vivre.  J'ai  dit  plus  haut 
qu'eux-mêmes  en  avoient  eu  la  penfée  plufieurs  années  aupa- 
ravant, &  j'ajoute  quec'étoit  moins  les  difficultés,  qu'ils  avoient 
rencontrées  dans  l'exécution  de  ce  projet ,  qui  le  leur  avoient 
fait  abandonner ,  que  les  inconveniens ,  qu'ifs  y  avoient  recon- 
nus ,  après  les  premiers  effais  de  cette  éducation.  Ils  reprefen- 
terent  ces  inconveniens  à  M.  .'alon  ,  lorfquc  ce  Magiftrat  leur 
communiqua  les  Ordres  du  Confeil  à  ce  lujet  ;  mais  leurs  re- 
prefentations  furent  mal  reçues  ;  on  les  attribua  à  l'envie  d'être 
les  feuls  Maîtres  des  Sauvages  ,  &  de  vouloir  par-là  fe  rendre 
toujours  néceffaires. 

Pour  leur  montrer  qu'ils  ne  l'étoient  point ,  l'Intendant  refo- 
lut  de  fe  paffer  d'eux  dans  cette  affaire ,  &  s'adreffa  à  l'Evêque 
de  Petrée  ,  &:  aux  Ecclefiaftiques  de  Montréal ,  qui  promirent 
de  faire  ce  que  fouhaitoit  la  Cour  ;  mais  l'inutilité  de  leurs  ef- 
forts juftifia  bientôt  les  Miffionnaires  ,  &  le  Marquis  de  Tra- 
cy  ne  contribua  pas  peu  dans  ,'a  fuite  à  diffiper  les  ombrages  , 
qu'on  Avoit  infpirés  aifMiniftre  contr'eux.  Il  avoit  entendu  par- 
ler du  projet,  dont  il  s'agiifoit,  lorfqu'il étoit  fur  les  lieux; il 
avoit  compris  aufll-bien  que  les  Jefuites ,  combien  il  étoit  im- 
pratiquable  &  dangereux  ,&  quoique  MM.  :de  Courcelles  & 
Talon  per{if!  alîént  dans  leur",  préjugés  ,  M.  Colbert ,  qui  en 
reconnut  enfin  l'injuftice  ,  accorda  nncéremtnt  fon  amitié  à  ces 
Miffionnaires ,  pour  qui  il  avoit  toujours  eu  une  véritable  efti- 
me  ;  fe  déclara  dans  toutes  les  occafions  leur  Protecteur ,  & 
leur  témoigna  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie  une  confiance  entière  pour 
tout  ce  qui  regardoit  l'exercice  de  leurs  Fondions. 

Cependant  M.  Talon  imaginoit  tous  les  jours  de  nouveaux 
moyen?  de  faire  fleurir  la  Nouvelle  France  par  le  commerce. 
Il  falioi.  pour  cela  trouver  des  retours  proportionnés  aux  avan- 
ces,qu'on  avoit  faites  pour  la  foûtenir,  &  à  l'opinion,  qu'il  avoit 
lui-même  donnée  à  L  Cour  de  la  bonté  du  Pays.  Il  avoit  fur- 
tout  fort  à  cœur  les  Mines  de  fer  ,  'qu'on  aflûroit  y  être  très- 
abondantes  ,  &  en  revenant  de  France  ,  il  s'étoit  fait  débar- 
quer à  Gafpé  ,  où  il  croioit,  fur  le  témoignage  de  quelques  Voia- 
gevirs  ,  trouver  de  l'argent  ;  mais  il  fut  bientôt  détrompé.  Il  fut 
plus  heureux  pour  le  fer.  Dès  Iç  mois  d'Août  de  l'année  1666, 
j1  avoit  envoyé  le  Sieur  de  laTesserie  dans  la  Baye 


DE  LA  NOUVELLE  FRANCE.  Liv.  IX.     391 

S.  PauU  où  ce  Mineur  découvrit  une  Min  î,  qui  lui  parut  très- 
abondante  ;  il  efpera  inême  d'y  trouver  du  cuivre ,  &  peut-être 
de  l'argent.  Dans  le  Journal  ,  qu'il  fit  de  fon  voyage  ,  il  re- 
marqua que  par  tou: ,  où  il  travailla ,  la  Terre  étoit  encore  ren- 
verfee  parle  Tremblement  de  Terre  de  1663. 

M.  Talon  étant  retourné  en  France  en  1668.  engagea  M. 
Colbertàfuivre  ces  découvertes ,  &  le  Sieur  de  la  Potar- 
DIERE  fut  envoyé  en  Canada  à  ce  deffein.  A  fon  arrivée  à  Que- 
bec  on  lui  préfenta  des  épreuves  de  deux  Mines  ,  que  M.  de 
Courcelles  s'étoit  fait  apporter  des  environs  de  Champlain  & 
du  Cap  delà  Magdeleine  (a).  L'une  étoit  en  fable ,  &  l'autre 
ctoit  en  maffe  :  la  Potardiere  fe  tranfporta  fur  les  lieux  ,  &  à  fon 
retour  à  Québec  il  déclara  qu'il  n'étoit  pas  poflible  de  voir  des 
Mines  ,  qui  promiffent  davantage  ,  foit  pour  la  bonté  du  fer  , 
foit  pour  l'abondance. 

On  efperoit  aufli  beaucoup  d'une  Tannerie ,  dont  les  pre- 
miers eflais  avoient  parfaitement  réiiffi  ;  ce  qui  ,  joint  à  la 
liberté  du  Commerce  ,  qui  fut  publiée  cette  même  année  1668.  dâ. 
faifoit  concevoir  de  grandes  efperances  à  ceux ,  qui  s'interef-  "" 
foient  au  Canada.  Il  n'eft  pas  encore  bi^n  aifé  de  fçavoir  , 
ce  qui  les  a  fait  évanouir  :  il  eft  du  moins  certain  que  ces 
mines  de  fer ,  que  l'œil  perçant  de  M.  Colbert  &  la  vigilan- 
ce de  M.  Talon ,  avoient  fait  découvrir  ,  après  avoir  pref- 
qu'entierement  difparu  pendant  plus  de  foixante-dix  ans  ,  vien- 
nent d'être  retrouvées  par  les  l'oins  de  ceux  ,  qui  occupent 
aujourd'hui  leur  place  ,  &  qui  leur  reffemblent  trop ,  pour 
ne  pas  donner  lieu  d'efperer  ,  qu'ils  entreront  dans  leurs 
vues. 

Tandis  que  ces  chofes  fe  paflbient  dans  le  centre  de  la 
Colonie ,  de  nouvelles  Mifïions  fe  formoient  vers  le  Lac  Su- 
périeur. Fort  peu  de  tems  après  qu'on  eut  reçu  à  Québec 
la  nouvelle  de  la  mort  du  P.  Mefnard  ,  les  mêmes  Outaouais  , 
avec  lefquels  ce  Miffionnaire  en  étoit  parti ,  y  revinrent  char- 
gés de  Pelleteries  ;  &  comme  ils  perfiftoient  toujours  dans 
le  deffein  d'attirer  chez  eux  les  François  ,  afin  c^e  s'épargner 
la  peine  de  faire  de  {i  grands  voyages ,  ils  demandèrent  en- 
core un  Jcfuite  ,  perfuadés  que  plulleurs  François  y  vou- 
droient  accompagner  ces  Pères. 

Le  trille  fort  des  deux  premiers   (a)  ,  qu'on  leur  avoit 

(a)  Ce  font  deux  Patoides  fituées  en  deçà  des  Trois  Rivières. 
Ib)  LcslT.  GaricauSc  Mefnard. 
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donnés ,  la  manière  indigne ,  dont  on  fçavoit  qu'ils  les  avoient 
traités  ,  fur  tout  le  dernier  ;  le  peu  de  fruit  qu'il  y  avoir  à 
efperer  de  faire  parmi  eux  ;  &  le  motif,  qui  les  engageoit  à 
faire  une  telle  demande  ,  ne  dévoient  pas  ce  femble  permet- 
tre au  Supérieur  Général  des  Millions  ,  de  les  écouter  ;  mais 
les  Hommes  Apoftoliques  ne  fe  conduifent  pas  toujours  par 
les  règles  d'une  prudence  ordinaire  ;  &  comme  ils  font  les 
inftrumens  de  la  Grâce  ,  qui  ne  fe  laiTe  jamais  de  frapper  à 
la  porte  des  cœurs  les  plus  fourds  &  les  plus  rébelles  à  fa 
voix  ;  ils  ne  fe  croyent  jamais  permis  de  négliger  les  occa- 
fions  de  la  féconder  ;  ils  efperent  même  ,  contre  toute  efpé- 
rance ,  qu'à  la  fin  elle  triomphera. 
Le  P.  Chiude  Allouez  s'offrit  donc  à  fuivre  ces  Barbares. 
Son  offre  fut  acceptée  ;  &  bien  lui  en  prit  de  s'être  attendu  à 
tout  ;  il  n'eût  guéres  été  plus  mal  traité  de  fes  Condufteurs  ,  s'il 
eût  été  leur  Enclave  :  ceux ,  qui  l'avoient  reçu  dans  leur  Canot, 
l'abandonnèrent  même  un  jour  fur  le  rivage  :  mais  ils  en  fu- 
rent punis  fur  le  champ  ;  à  peine  s'étoient-ils  rembarques  , 
que  leur  Canot  tourna  ,  &  qu'ils  fe  noyèrent  tous.  Le  Ser- 
viteur de  Dieu  eût  compté  pour  rien  tous  ces  mauvais  trai^ 
temens  ,  s'il  eût  pu  venir  à  bout  de  faire  ouvrir  les  yeux  à 
ces  Infidèles  fur  leurs  ridicules  fuperftitions  ;  mais  il  comprit 
bientôt  qu'il  avoit  affaire  à  une  ÎSation  perverfe  ,  &  que  rien 
ne  pouvoir  amolir  la  dureté  de  fon  cœur. 

Le  feu  ayant  pris  un  jour  à  un  Baril  de  Poudre  ,  qu'ils 
avoient  apporté  de  Québec  ,  plufieurs  en  furent  bleffés.  Au 
défaut  de  remèdes  humains ,  ils  eurent  recours  au  Soleil  ;  les 
Jongleurs  s'affembltrent ,  &  préparèrent  une  efpece  de  Fête  , 
qui  commença  par  des  Chants  accompagnés  de  quantité  d'ex- 
travagances :  on  auroit  dit  une  Trouppe  de  Phrénétiques  j 
&  cette  Scène ,  qui  infpiroit  je  ne  fçai  quelle  horreur ,  du- 
ra fort  lontems.  Énfuite  ,  dix  ou  douze  des  plus  Notables  , 
s'affirent  en  rond  autour  d'un  petit  feu  ;  ils  pouuoient  de  grands 
cris  ,  &  rigardoient  fans  celle  le  Soleil  ,  auquel  ils  paroif- 
foient  offrir  la  flamme,  ou  la  fumée  de  ce  feu.  Enfin,  le  plus 
vieux  de  la  Trouppe  fe  leva  ,  &:  fe  tournant  vers  cet  Aftre  , 
il  le  conjura  à  haute  voix  ,  de  rendre  la  liuité  aux  Malades. 
Il  eut  beau  faire  ,  le  Soleil  ne  guérit  pcrfonne.  Alors ,  le 


D.inn;crs  & 

f.iti(Tucsqu'er-  j...fp  .  1        /-      rf ■  •  '  •        •  /    /  •        • 

fiv.iieP.  Al-  MJiuonnaire  ne  pouyant  puis  loiitinr  ces  mipietes ,  entreprit 

"'-  " 1-1-1 i!i-i      n        1         01     ■    T-      1  1      r      rr  \n\ 


.'ojcv. dans  ce  le  plus  hardi  de  la  Bande  ,  &  lui  dit  des  chofes  fi  fortes  ,  qui 
voy-ge.         jjç5  Malades  en  fut  frappé  ,  &  s'adreffa   •'  .f  l'heure  au  Di^ 


leu 
des 


DE  LA  NOUVELLE  FRANCE.  Liv.  IX.    393 

des  Chrétiens  ,  le  reconnoiflant  pour  l'unique  Divinité ,  qui  i'<<q  ' 
méritât  d'être  invoquée  ,  &  pour  le  Maître  fouverain  de  la 
maladie  &  de  la  fanté  ;  mais  l'Idolâtre  ,  que  le  Père  avoit 
apoftroplîé  ,  entra  dans  une  û  grande  fureur  contre  lui ,  qu'on 
crut  qu  il  alloit  l'immoler  au  Soleil.  Tout  aboutit  néanmoins 
à  brûler  le  C^iot ,  qui  l'avoit  porté. 

Le  premier  de  Septembre  ,  ils  arrivèrent  au  Sault  Sainte 
Marie  ,  qui  eft  ,  comme  je  l'ai  déjà  obfervé ,  dans  le  Détroit , 
par  où  le  Lac  Supérieur  fe  décharge  dans  le  Lac  Huron.  Le 
P.  Allouez  ne  s'y  arrêta  point  ;  il  employa  tout  le  mois  de 
Septembre  à  parcourir  la  Côte  Méridionnale  du  Lac  Su- 
périeur ;  il  y  rencontra  plufieurs  Chrétiens  baptifés  par  le 
F.  Mefnard  ,  qui  furent  ch?rmés  de  le  voir ,  &  qu'il  fortifia 
dans  la  Foy.  Il  eut  auffi  la  confolation  d'affûrer  par  le  Bap- 
tême ,  le  falut  éternel  de  plufieurs  Enfans  moribonds  ;  &  le 
premier  d'Oftobre  ,  il  arriva  à  Chagouamigon.  Il  y  fut  reçu 
dans  une  grande  Bourgade  ,  où  l'on  comptoit  au  moins  huit 
cent  Guerriers  de  différentes  Nations  :  il  commença  par  y 
bâtir  une  Chapelle  ,  qui  fut  bientôt  fréquentée  d'un  affez.  bon 
nombre  de  Profélytes. 

Le  premier ,  qui  lui  demanda  le  Baptême  &  qui  le  reçut , 
fut  le  Malade ,  qui  pendant  le  voyage  ,  touché  de  fes  remon- 
trances ,  avoit  renoncé  aux  remèdes  fuperftitieux  ,  (jue  l'on 
commençoit  à  lui  faire  :  il  avoit  été  guéri  ,  après  s'être  adref- 
fé  au  Dieu  des  Chrétiens  ;  &  il  ne  doutoit  point  qu'il  ne 
lui  en  fût  uniquement  redevable.  Il  fe  fit  alors  une  AiTem- 
blée  de  dix  ou*douze  Nations ,  qui  entendoient  toutes  la  Lan- 
gue Algonquine  ;  &  l'Homme  Apoftolique  ,  qui  fçavoit  fort 
bien  cette  Langue  ,  ne  manqua  pas  uile  iî  belle  occafioii 
d'exercer  fon  zélé.  Il  parla  lontems  de  la  Religion  Chrétien- 
ne ,  d'une  manière  vive  &  pathétique  ,  mais  proportionnée 
à  la  capacité  de  fes  Auditeurs  :  il  fut  fort  applaudi  ;  mais  ce 
fut  tout  le  fruit  qu'il  en  tira. 

Outre  l'obftacle  ,  qu'oppofoit  à  l'efficace  de  la  parole  de  Croyanccdcs 
Dieu  le  naturel  dur  &  féroce  des  Sauvages  de  ces  (Montrées ,  ^''"o"^^*' 
le  Miffionnaire  les  trouva  tous  aufli  fuperflitieux  que  les  Ou- 
taouais.  Il  raconte  dans  (gs  Lettres  ,  que  paffant  dans  un 
Village  de  ces  derniers  ,  il  vit  une  Idole  élevée  au  milieu  de 
la  Place  ,  &  tout  le  monde  occupé  à  lui  facrifier  des  Chiens  , 
pour  obtenir  la  guérifon  d'une  maladie  populaire  ,  dont  plu- 
iiçurs  étoient  déjà  morts.  Quelques-uns  lui  apportoient  aufli 
Tome  J.  Ddd 
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des  offrandes  pour  d'autres  befoins  ;  &  outre  ces  Sacrifices 
publics  ,  il  s  en  faifoit  encore  de  particuliers  dans  les  Caban- 
nes  :  mais  le  Miffionnaire  n'explique  point  quelle  étoit  cette 
Divinité ,  &  peut-ctre  n'en  put-il  rien  apprendre  de  certain. 

Quand  les  Outaouais  naviguent  fur  les  Lacs ,  &  qu'ils  y 
font  furpris  d'une  tempête  ,  ils  égorgent  un  Chien  ,  ou  qiiel- 
qu'autre  Animal ,  &  le  jettent  dans  l'eau ,  en  difant  au  Dieu 
du  Lac  ,  Apj>aijc-toi  ,  voici  mon  Chien ,  que  je  te  donne.  Dans 
le  commencement  les  Néophytes  faifoient  la  même  chofe  en 
l'honneur  du  vrai  Dieu  ;  &  on  eut  bien  de  la  peine  à  leur 
perfuader  qu'il  ne  vouloit  pas  être  adoré  de  la  forte.  L'aveu- 
glement de  ces  Peuples  alloit  jufqu'à  croire  que  le  Soleil 
etoit  un  Homme ,  mais  d'une  efpéce  fort  fupérieure  à  la  nô- 
tre ,  &  que  la  Lune  étoit  fa  Femme.  Ils  difoient  la  même 
chofe  de  la  Glace  &  de  la  Neige  ,  qu'ils  prétendoieni  aller 
habiter  un  autre  pays  pendant  l'Eté. 

Ils  s'imaginoient  encore  que  les  Oyfeaux  avoient  entr'eux 
un  Langage  ,  qui  étoit  entendu  de  quelques  Hommes  :  ap- 
paremment que  leurs  Jongleurs  leur  taifoient  accroire  qu'ils 
en  avoient  l'intelligence.  Ils  difoient  que  l'Ame  d'un  Poif- 
fon  mort  rentre  dans  le  corps  d'un  autre  Poiffon  ;  auffi  n'en 
brûloient-ils  point  les  arrêtes  ,  de  peur  de  choquer  ces  Ames  , 
&  d'empêcher  que  les  PoilTons  ne  fe  laifFaiTenc  point  prendre 
dans. leurs  filets.  Enfin  ,  ils  avoient  en  Unguliere  vénération 
un  certain  Animal  extraordinaire  ,  que  plufieurs  aifùroient 
avoir  vu  en  fonge ,  mais  dont  ils  ne  pouvoient  pourtant  pas 
dire  quelle  étoit  la  figure  ;  quelques  -  uns  le  confondoient 
a\^ec  Mirahichi ,  le  Dieu  des  eaux  ,  dont  l'Hifloire  fabuleufe 
&  ridicule  ,  varie  félon  les  différentes  Nations  ,  qui  le  recon- 
noilfent. 

Le  culte  relatif  à  une  croyance  fî  bizarre  ,  aboutifToit  pref^ 
que  toujours  à  des  feftins ,  des  chants ,  des  danfes  ,  des  dé- 
bauches ,  des  obfcenités ,  où  rien  n'étoit  voilé.  La  polyga- 
mie ,  la  dilTolution  des  mariages  ,  le  libertinage  dans  les  deux 
ionnQ^  regnoient  parmi  ces  Barbares  à  un  point  ,  que  bien 
loin  d'avoir  honte  des  excès  les  plus  crians  ,  ils  y  avoient 
même  attaché  une  idée  de  Religion.  Quand  un  Sauvage  de- 
mandoit  quelque  chofe  à  fon  Génie  familier ,  il  jeûnoit  juf- 
qu'à ce  qu'il  eût  eu  un  fonge  ,  qui  l'affûrât  d'avoir  obtenu  ce 
qu'il  defiroit.  Quant  à  ce  qui  regarde  les  maladies  ,  le  grand 
principe  de  leurs  Médecins  étoit  ,  qu'ordinairement  elles  ne 
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viennent ,  que  de  ce  qiie  Ton  a  manqué  à  faire  un  feiHn  après       ^  ,« 
une  Chafle  ,  ou  une  Pêche.  Quelquefois  néanmoins   ils  les  * 

attribuoient  à  un  mauvais  Génie,  qui  s'étoit  jette  fur  la  par- 
tie malade  ,  &  qui  avoit  été  envoyé  par  un  Ennemi.  Le  Jon- 
gleur apptillé  pour  traiter  le  Malade  ,  après  avoir  fait  fos 
réflexions  ,  Se  oeaucoup  de  fimagrées ,  ordonnoit  un  feftin , 
&  fe  retiroit  en  promettant  une  prompte  guérifon. 

Il  fe  rencontra  encore  à  Chagouamigon  un  grand  nombre     Ce  qui  fc 
de  Hurons  Chrétiens  ,  en  qui  le  défaut  d'inftruclion  ,  &:  la  ^'^11"".'^  !° 
privation  des   Sacremens  avoient  un  peu  altéré  la  croyan-  ic,  Poutcjuà- 
ce  ,  &  dont  le  commerce  avec  tant  de  Nations  infidèles  avoient  """s. 
encore  plus    corrompu  les  mœurs.   Le  P.  Allouez  travailla 
avec  zélé  à  les  remettre  dans  le  bon  chemin  ,  &  y  réliffit. 
Trois  cent  Pouteoiiatamis  y  vinrent  aufli  de  leurs  Ifles  ,  où 
toute  la  Nation  étoit  encore  réunie.   Dès  qu'ils  furent  arri- 
vés ,  le  Miflionnaire  les  vifîta  ,  &  en  fut  reçu  avec  diftinc- 
tion  ,  mais  d'une  manière  affez  bizarre.  D'abord  celui ,  qui 
menoit  la  Bande  ,  lui  demanda  fes  fouliers  ;  le  Père  les  lui 
donna ,  &  après  que  ce  Sauvage  les  eut  bien  confiderés  ,  il 
voulut  les  lui  remettre  ,  en  difant  que  c'étoit  parmi  eux  une 
marque  de  refpeft.  Tous  charmèrent  le  P.  Allouez  par  leur 
douceur  ;  &  les  inftruclions  ,  qu'il  leur  fit  ,  ne  furent  pas 
inutiles. 

Il  y  avoit  parmi  eux  un  Vieillard  ,  qui  approchoit  fort  de 
fa  centième  année  ,  &  qui  pafToit  dans  fa  Nation  pour  un 
Homrne  divin.  Il  jeûnoit ,  difoit  -  on  ,  jufqu'à  vint  jours  de 
fuite ,  fans  rien  prendre  ,  &  voyoit  fouvent  l'Auteur  de  tou- 
tes chofes.  C'efl  ainfi,  que  ces  Sauvages  s'exprimoient  ordi- 
nairement ,  lorfqu'ils  parloient  du  vrai  Dieu.  Il  tomba  mala- 
de à  Chagouamigon  ,  &  on  défcfpéra  bien-tôt  de  fa  vie.  Deux 
de  fes  Fines  ,  qui  avoient  été  des  plus  afîiduès  aux  inflruc- 
tions  du  Mi/fionnaire  ,  &  en  avoient  été  touchées  ,  lui  redi- 
rent tout  ce  qu'elles  en  avoient  pu  retenir  ,  &  l'engagèrent  à 
s'en  inflruire  par  lui-môme.  Il  y  confentit  ;  le  P.  Allouez  averti 
par  fes  deux  Profclytes  ,  lui  rendit  vifite  ,  le  trouva  extrême- 
ment docile  ;  &  ne  jugeant  pas  qu'il  dût  aller  bien  loin  ,  le 
baptifa. 

Sur  ces  entrefaites  ,  arriva  le  temps  de  la  Fête  des  Son- 

fes  :  le  Moribond  appella  le  Miflionnaire  j  &  le  pria  de  lui 
onner  une  couverture  bleue  ;  le  Père  voulut  fçavoir  dans 
quelle  vue  il  faifoit  cette  demande  :  »  C'eil  ,  dit  -  il  ,  que  ^* 
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1668.  >,  le  bleu  eft  la  couleur  du  Ciel,  oh  j'efpere  aller  bientôt,  & 
»  dont  je  veux  déformais  ni  occuper  uniquement  ♦*  ;  &  il  mou- 
rut peu  de  jours  après ,  en  difant  à  Dieu ,  avec  une  grande 
affection  de  cœur  :  Seigneur ,  J'ai  commencé  bien  tard  à  vous 
aimer.   Le  P.  Allouez  ie  difpofant  à  l'inhumer  à  la  façon  des 
Chrétiens  ,  fut  bien  furpris  de  voir  qu'on  lavoit  prévenu  , 
&  qu'on  le  brûloit  ;  &  comme  ce  n'étoit  pas  l'ulage  parmi  ce 
Peuple  y  il  demanda  la  raifon  de  cette  nouveauté. 
>,  C'eft  ,  lui  répondit  un  Sauvage  ,  d'un  air  fort  férieux  ,  que 
»  le  Père  du  défunt  étoit  un   Lièvre  ,  lequel  dit  un  jour  à  fa 
»>  Femme  ,   qu'il  ne  trouveroit  pas  bon  que  fes  Enfans  fuffent 
»  mis  en  terre  après  leur  mort ,  étant  parens  de  la  Neige  ,  dont 
»  l'origine  eft  célefte  :  il  ajouta  que  ,  fi  jamais  on  alloit  en  ce- 
»  la  contre  fes  intentions  ,  il  prieroit  la  Neige  de  tomber  en  Çi 
»  grande  abondance  ,  que  cette  année  -  là  il  n'y   eût  point  de 
«  printems  **.   Cette  réponfe  fit  d'abord  rire  le  Mifiionnaire  , 
qui  entreprit  enfuite  ci'en  faire  fentir  l'abfurdité  aux  Aflîftans  , 
mais  fes  efforts  furent  inutiles.  Lès  deux  Filles  du  Vieillard , 
lefquelles  ayoient  eu  tant  de  part  à  la  converfion  de  leur  Pè- 
re ,  reçurent  du  Ciel  la  même  Grâce  que  lui ,  &  ont  perfé- 
veré  jufqu'à  la  fin  dans  la  pratique  des  vertus  Chrétiennes. 

Environ  fix-vint  Outagamis ,  deux  cent  Sakis ,  &  quatre- 
vint  Illinois ,  fe  rendirent  vers  le  meme-tems  à  Chagouami- 
gon  ,  &  eurent  quelque  part  aux  bénédiâions ,  que  le  Ciel 
répandit  furies  travaux  de  l'Homme  Apoftolique.  Dès -lors 
on  parloit  des  Illinois  ,  comme  d'une  Nation  prefque  détrui- 
te par  les  Iroquois  ;  toutefois  cinquante  ans  après ,  elle  étoit 
encore  de  quarante  mille  Ames.  Le  P.  Allouez  vit  aufii  quel- 
ques Sioux  au  même  endroit  ;  mais  il  ne  put  traiter  avec  eux  , 
que  par  Interprètes  ;  &  la  même  chofe  lui  arriva  avec  plu- 
iieurs  autres  Nations ,  dont  je  ne  trouve  les  noms  ,  que  clans 
fes  Mémoires.  Nous  les  connoiflbns  peut-être  aujourd'hui 
fous  d'autres  noms ,  que  leur  donnent  des  Sauvages  plus  voi- 
fins  de  nous. 


LTvangîlc 
frêché  à  plu- 
iieurs  Na- 


Du  Pays  des 
.SJoux. 


Les  Sioux  firent  entendre  au  Miflîonnaire  que  leur  Pays  étoit 
l'extrémité  du  Monde  vers  le  Nord  ;  mais  il  y  a  bien  de  l'appa- 


rence qu'ils  comprenoient  fous  le  nom  de  Sioux  toutes  les  Na- 
tions ,  qui  parlent  des  Dialectes  de  leur  Langue  ,  fur  tout  les 
AJJiniboils.  Au  Couchant ,  ils  avoient  pour  voifins  les  Ka>- 
refis  y  au-delà  defquels  ,  ils  difoient  que  la  Terre  eft  coupée, 
K  qu'on  ne  voyoit  plus  que  de  l'eau  puante  :  c'eft  ainfi  qu'ils 
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défignent  la  Mer.  Au  Nord-Oueft  ,  ils  font  bornés  par  des 
Peuples ,  qui  fe  nourriffent  de  chair  humaine ,  &l  la  vendent 
crul".  11  y  a  dans  le  voifinage  des  Alliniboils  une  Nation  , 
dont  on  dit  la  même  chofe  ;  mais  il  périt  beaucoup  de  mon- 
de dans  ce  Pays-là  par  les  dents  d'une  cl'pecc  d'Ours ,  d'une 
grandeur  énorme  ,  &  qui  ont  les  ongles  extrêmement  longs. 


i66!3. 
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en  vit  plufieurs  ,  affûre  qu'ils  adorent  le  Soleil  ,  auquel  ils 
facrifient  des  Chiens  ,  qu'ils  pendent  aux  Arbres  :  il  ajoute 
que  ces  Sauvages  font  grands  parieurs  ,  &  parlent  fort  vite  , 
contre  l'ordinaire  de  tous  les  autres  de  ce  Continent  ;  nos 
Voyageurs  les  appellent  pour  cette  raifon  les  Gafcons  du 
Canada.  Leur  Langue  eft  une  Dialefte  Algonquine  ,  &  ap- 
proche fort  de  celle  des  Attikamegues  ;  ce  qui  joint  avec  le 
nom  de  ces  derniers  ,  qui  eft  celui  d'un  Poiffon  fort  com- 
mun {a)  k  l'extrémité  Septentrionnale  du  Lac  Huron  ,  peut 
faire  juger ,  qu'ils  étoient  autrefdft  Habitans  des  environs  du 
Lac  Supérieur. 

Au  commencement  de  l'année  i66j,  le  P.  Allouez  apprit 
que  des  NipiYfings  s'etoient  retirés  en  grand  nombre  fur  le 
bord  du  Lac  Alimipegon  ,  qui  eft  au  Nord  du  Lac  Supé- 
rieur ,  dans  lequel  il  fe  décharge.  Il  s'y  tranfporta ,  &  y  ar- 
riva les  premiers  jours  du  mois  de  Juin  :  il  trouva  ces  in- 
fortunés Fugitifs  ,  qui  étoient  Chrétiens  pour  la  plupart  , 
dans  le  même  état ,  où  il  avoit  trouvé  les  Hurons  ;  &  quoi- 
qu'il fût  extrêmement  fatigué  d'un  voyage  de  cinq  cent 
lieues  ,  qu'il  avoit  tait  avec  deux  Sauvages  ,  il  mit  d'abord 
la  main  à  l'œuvre  ,  &  eut  la  confolation  de  n'avoir  pas  tra- 
vaillé en  vain.  De-là  il  reprit  la  route  de  Chagouamigon  ,  oii 
ayant  formé  le  deffein  d'établir  une  Million  fixe  ,  il  fe  joignit  à 
un  grand  convoi  d'Outaouais  ,  qui  ailoient  porter  leurs  Pel- 
leteries à  Montréal  ;  de-là  il  fe  rendit  à  Québec ,  où  il  arri- 
va au  mois  d'Août  de  l'année  fuivante. 

11  n'y  refta  que  deux  jours  ,  &  en  repartit  avec  le  P.  Louis 
Nicolas  ,  qu'il  avoit  engagé  à  venir  partager  avec  lui  les  tra- 
vaux de  fa  pénible  Million  ,  un  Frère  ,  &  quatre  Ouvriers. 
Ils  retrouvèrent  à  Montréal  les  Outaouais  ,  qui  étoient  fur 
leur  départ  ;  mais  quand  il  fut  queftion  de  s'embarquer ,  ces 

(  *  )  On  l'appelle  plus  commuiiémcnc  le  Fciffcn  £lanc. 
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Barbares  ne  voulurent  recevoir  dans  leurs  Canots ,  que  les 
deux  Pères  ,  qui  ne  craignirent  point  de  s'abandonner  en- 
tre leurs  mains  ,  feuls ,  fans  provifions  ,  fans  apparence  de 
tirer  aucun  fecours  de  leurs  Conducteurs  ,  &  ne  pouvant  gué- 
res  compter  que  fur  la  Providence.  Nous  verrons  dans  fon 
tems ,  quel  fut  le  fuccés  de  leur  Voyage. 

Cependant,  les  Cantons  Iroquois  a'Agnier&  d'Onneyouth 
avoient  enfin  jugé  que  le  parti  le  plus  fage^pour  eux  étoit 
de  s'accommoder  avec  les  François.  Peu  de  tenis  après  le  dé- 
part du  Marquis  de  Tracy,  ils  envoverent  à  M.  de  Cour- 
celles  des  Députés  ,  qui  hrent  leurs  loumiflions  à  ce  Géné- 
ral ,  &  lui  demandèrent  des  Mifîionnaires.  Il  leur  obtint 
cette  grâce  ,  quoiqu'on  ne  l'eût  pas  encore  laite  aux  trois  au- 
tres Cantons ,  &  le  choix  tomba  fur  les  PP.  B  r  u  y  A  s  & 
Fremin.  Le  P.  Garnier  ,  qu'on  envoya  peu  de  tems  après 
à  leur  fecours ,  étant  allé  viliter  les  Chrétiens  d'Onnontagué  , 
Garakonthié  le  retint  ,  lui  bâtit  une  Cabanne  &  une  Cha- 
pelle ,  &  lui  fit  promettre  de  ne  point  fortir  de  fon  Car#on , 
qu'il  ne  fût  lui-même  de  retour  de  Québec,  où  il  alloit  de- 
mander des  Mifilonnaires  pour  fon  même  Canton ,  &  pour 
celui  de  Goyogouin. 

Il  partit  en  effet  ,  &  au  bout  de  quelques  mois ,  il  revint 
avec  les  PP.  de  Carheit  &  Milet.  Un  nombre  confidé- 
rable  d'Iroquois  s'étoient  ^  ablis  à  l'extrémité  Occidentale  du 
Lac  Ontario ,  &  il  y  avoit  parmi  eux  plufieurs  Chrétiens  : 
l'Evêque  de  Petrée  ne  crut  pas  les  devoir  laiffer  fans  Pafteurs , 
&  il  leur  envoya  Mefiieurs  de  Fenelon  &  Trouvé.  Ain- 
fi ,  à  la  réferve  du  Canton  de  Tfonnonthouan  ,  on  travail- 
loit  à  rendre  Chrétienne  toute  cette  Nation  ,  celle  de  tout 
le  Canada ,  qu'il  importoit  le  plus  de  gagner  à  Jesus-Christ  , 
&  d'affectionner  à  la  Nation  Françoife  ,  tant  à  caufe  de  la  ré- 

{)Utation  ,  qu'elle  s'étoit  acquife  par  les  armes  ,  qu'à  raifon  de 
a  fituation  de  fon  Pays  ,  qui  féparoit  de  ce  côté-là  les  Co- 
lonies Angloifes  de  la  Nouvelle  France. 

Comme  j'ai  eu  le  bonheur  de  vivre  avec  la  plupart  de  ceux, 
,  qui  ont  le  plus  fouvent  travaillé  à  cultiver  cette  portion  de 
la  Vigne  du  Seigneur  ,  laquelle  ,  malgré  leurs  foins  ,  eft  de- 
meurée fauvage  dans  fon  terroir  naturel ,  je  me  fuis  fouvent 
informé  de  quelques-uns  d'eux  ,  de  ce  qui  avoit  empêché  le 
grain  de  la  parole  de  prendre  racine  parmi  un  Peuple  ,  dont 
ils  vantoient  beaucoup  l'efprit  ,  le  bon  fens  ,  &  les  fenti- 
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mens  nobles  :  tous  m'ont  répondu ,  que  ce  qui  avoit  fait  le 

Ï>lus  grand  mal  ,  étoit  le  voifinage  des  Anglois  &  des  Hol- 
andois ,  dont  le  peu  de  piété  ,  quoiqu'ils  le  portaffent  pour 
Chrétiens,  avoit  fait  regarder  à  ces  Sauvages  le  Chriftianif- 
me ,  comme  une  Religion  arbitraire. 

On  fçait  d'ailleurs  ,  que  les  Iroquois  fe  croyant  afliirés 
d'être  fecourus  de  leurs  Voifins  ,  &  d'en  tirer  tout  ce  qui  leur 
étoit  néceffaire  ,  toutes  les  fois  que  nous  les  attaquerions  ,  ou 
qu'il  leur  prendroit  fantaifie  de  rompre  la  paix  ,  ils  ne  fe  font 
jamais  mis  en  peine  de  conferver  notre  alliance  ;  d'où  il  eft 
arrivé  que  nous  craignant  fort  peu  ,  on  ne  les  a  jamais  trou- 
vé fort  dociles  fur  le  fait  de  la  Religion.  Les  mêmes  Miflîon» 
naires  ajoûtoient  que  la  Traitte  de  l'Eau  -  de  -  vie  ,  que  les 
Barbares  faifoient  librement  dans  la  Nouvelle  York  ,  avoit 
aufli  toujours  été  un  obftacle  infurmo'niable  à  leur  conver- 
sion. Si  nous  jugeons  avec  juftice  que  des  Hérétiques  font 
coupables  d'avoir  mis  par  ce  commerce  un  aufli  grand  ob- 
ftacle  au  progrès  du  Chriftianifme  ;  quels  reproches  ne 
méritent  pas  des  Catholiques  ,  qui  par  la  même  voye  l'ont 
corrompu  parmi  des  Néophytes ,  &  diffamé  parmi  les  Ido- 
lâtres ? 

La  Nouvelle  France  jouiffoit  alors  d'une  paix  profonde,  Progrès «îc 
qu'elle  goiitoit  poiir  la  première  fois  depuis  fon  étamiffement.  •aColonk. 
Ceux ,  qui  la  gouvernoient ,  &  à  qui  elle  en  étoit  redevable 
en  bonne  partie  ,  ne  négligeoient  rien  pour  en  profiter  ,  & 
pour  faire  prendre  à  cette  Colonie  une  forme  folide ,  qui  la 
rendît  digne  de  l'attention  ,  que  le  Roy  continuoit  A  lui  don- 
ner. La  meilleure  partie  du  Régiment  de  Carignan-Salieres 
y  étoit  demeurée  ;  oc  après  la  fin  de  la  guerre  des  Iroquois  , 
prefque  tous  les  Soldats  s'y  étoient  faits  Habitans ,  ayant  eu 
leur  congé  à  cette  condition.  On  y  renvoya  même  deux  ans 
après  fix  Compagnies  du  même  Régiment  ,  qui  avoient  ac- 
compagné M.  de  Tracy  à  fon  retour  en  France ,  tant  pour 
renforcer  les  Garnifons  des  poftes  les  plus  importans  ,  que 
pour  augmenter  le  nombre  des  Colons.  Pluiieurs  de  leurs 
Officiers  avoient  (  btenu  des  Terres  avec  tous  les  droits  de 
Seigneurs  :  ils  s'établirent  prefque  tous  dans  le  Pays  ,  s'y 
marièrent  ,  &  leur  pofterité  y  fubfifte  encore.  La  plupart 
étoient  Gentilshommes  ;  auffi  la  Nouvelle  France  a  - 1  -  elle 
plus  de  Noblelfe  ancienne  ,  qu'aucune  autre  de  nos  Colonies  , 
ëi.  peut-être  que  toutes  les  autres  enfemble.  Enfin  par  tout , 
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011  l'on  faifoit  des  défrichemens  ,  le  terrein  fe  trouvoit  bon  ; 
&  comme  Les  nouveaux  Habitans  fe  picquerent  d'émulation  « 
pour  égaler  la  vertu  ,  l'induftrie ,  &  l'amour  du  travail  des 
anciens  ;  tous  furent  bien-tôt  en  état  de  fubfifter  ,  &  la  Co- 
lonie en  fe  multipliant  ,  n'eut  pas  le  chagrin  de  voir  altérer 
fes  mœurs  &  fa  Religion. 

Au  mois  d'Avril  de  cette  même  année ,  il  parut  à  Québec 
une  nouvelle  Comète  ;  elle  étoit  en  forme  de  lance  ,  de  cou- 
leur rouçeâtre  ,  fort  enflammée  &  fort  longue  ;  une  de  fes 
extrémités  étoit  cachée  fous  l'horifon  ;  elle  (uivoit  le  Soleil 
couchant ,  &  difparoiflbit ,  dès  que  la  Lune  étoit  levée.  Le 
Peuple  crut  qu'elle  lui  avoit  annoncé  quelques  fecoufl'es  de 
tremblement  de  terre  ,  qui  fe  firent  fentir  quelque-tems  après  , 
&  des  maladies  ,  qui  coururent  l'automne  fuivant.  On  ne 
borna  point-là  fes  craihtes  ,  comme  il  arrive  à  la  Multitude  , 
quand  une  fois  elle  eft  intimidée  ,  &  on  craignit  beaucoup 
pour  la  récolte  ;  mais  aucune  influence  maligne  n'approcha 
des  Campagnes ,  &  la  moiflbn  fut  des  plus  abondantes. 

Au  mois  de  Muy  les  Religieufes  Holpitalieres  de  Québec 
firent  une  perte ,  dont  tout  le  Public  partagea  les  regrets  avec 
elles.  Une  Religieufe  de  cette  Maifon ,  nommée  la  Mère  Ca- 
therine DE  S.  Augustin  ,  y  mourut ,  aorès  avoir  rempli 
tout  le  Canada  de  l'odeur  de  fa  fainteté  ;  &:  le  tems  n'a  en- 
core rien  diminué  de  la  vénération ,  qu'on  avoit  pour  elle  de  fon 
vivant.  La  Mère  de  S.  Auguftin  étoit  Fille  de  Jacques  Simon, 
Sieur  de  LoNGPRÉ  ,  &  naquit  le  troifiéme  de  May  1632.  à  S. 
Sauveur-le-Vicomte  ,  auDiocèfede  Coutance.  Ilevint-quatre 
d'Oftobre  1646;.  elle  prit  l'habit  de  Religion  chez  les  Hofpita- 
lieres  de  Bayeux  ,  où  elle  avoit  déjà  une  Sœur  ainée  ,fa  Grand- 
Mere  ,  une  grande  Tante  ,  &  une  Coufine  Germaine ,  qui  étoit 
la  Fondatrice  de  ce  Couvent.  Dès  les  premiers  jours  de  Ion  No- 
viciat elle  demanda  a^  ec  de  graiides  iiîftaaces  la  permi/Tion  de 
pafler  dans  la  Nouvelle  France  ,  &  elle  l'obtint  de  fe?  Supé- 
rieurs ;  mais  comme  on  ne  la  lui  avoit  donnée ,  que  fous  le 
bon  plaifir  de  fes  Parens  ,  elle  lui  devint  inutile  alors  ,  parce 
que  Ion  Père  ,  bien  loin  de  lui  accorder  fon  agrément ,  obtint 
un  Arrêt  du  Parlement  de  Normi^idie  ,  qui  détendoit  à  la  No- 
vice de  fortir  de  la  Province. 

Peu  de  tems  après  ce  Gentilhomme  tomba  malade ,  &  la  Pro- 
vidence permit  qu'une  Relation  d^  la  captivité ,  des  fouflirances 
Si.  de  la  mort  du  P.  Jogues,  lui  tombât  entre  les  mains  j  il  la  lut , 
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&  ce  qui  devoit ,  ce  femhle,  le  confirmer  dans  fcs  premiers 
fentimens  au  fujet  de  fa  Fille  ,  lui  en  fit  prendre  de  tout  con- 
traires. Je  trouve  dansdaflez  bons  Mémoires  qu'il  l'allavoir, 
qu'il  lui  parla  en  Homme  touché  ,  &  charme  de  la  réfolution  , 

au'elle  temoignoit ,  en  voulant  fe  tranfporter  dans  un  Pays ,  où 
y  avoit  tant  de  fatigues  à  effuyer ,  &  de  fi  grands  dangers  à 
courir  ;  que  comme  il  la  vit  plus  ferme  que  jamais  dans  fon  def- 
fein  ,  il  lui  dit  qu'il  donneroit  volontiers  les  mains  à  ce  qu'elle 
fouhaitoit,  û  une  de  fes  Sœurs  ,  plus  jeune  qu'elle  ,  &:  qui  étoit 
aufli  Novice  dans  le  même  Monaftere  ,  confentoit  à  Taccom- 
pagiier;  que  la  condition  fut  remplie  d'abord  ,&  qu'il  fedéfifta 
aumtôt  de  fon  oppofition  ;  mais  il  n'cfi:  point  fait  mention  dans 
la  Vie  imprimée  ne  Catherine  de  S.  Aueuilin  d'aucune  de  ces 
circonftances  ,  quoiqu'il  y  foit  dit  qu'elle  avoit  deux  Sœurs 
Religieufes  avec  elle  dans  fon  Couvent  de  Bayeux.  Il  y  e(l 
marqué  feulement  que  M.  de  Longpré  étant  tombé  malade  , 
crut  que  Dieu  le  puniflbit  de  fon  oppofition  aux  deffeins  de 
Dieu  fur  fa  Fille  ,  &  qu'il  confentit  à  fon  voyage. 

Elle  partit  donc  pour  Nantes ,  où  on  lui  avoit  apparemment 
dit  que  l'Embarquement  fe  devoit  faire  ,  &  le  quatrième  de 
May  ,  comme  elle  étoit  entrée  la  veille  dans  fa  dix-feptiéme 
année,  elle  fit  (es  Vœux  entre  les  mains  du  P.  Vimond,  qui 
retournoit  en  Canada  avec  le  nouveau  renfort  de  Miflionnai- 
res  ,  &  qui  avoit  été  commis  pour  recevoir  fa  Profefiîon  ,  dès 
qu'elle  auroit  l'âge  néceffaire  pour  cela.  Une  Religieufe  Hof- 
pitaliere  du  Couvent  de  Dieppe  ,  &  une  autre  de  celui  de  Van- 
nes ,  s'étoient  aufil  rendues  avec  elle  à  Nantes ,  d'où  elles  fu- 
rent obligées  d'aller  chercher  un  Navire  à  la  Rochelle.  Elles  s'y 
embarquèrent  le  vint-feptiéme  de  May  avec  le  P.  Vimond  & 
toute  fa  Trouppe  ,  &  le  dix-neuviéme  d'Août  elles  arrivèrent 
à  Québec ,  après  avoir  effuyé  de  très-mauvais  tems ,  &  la  pefte, 
dont  la  jeune  Profeffe  fut  malade  à  l'extrémité. 

Elle  fut  reçue  comme  le  méritoient  fon  courage  ,  &:  la  haute 
idée ,  qu'on  avoit  déjà  de  fa  vertu  ;  mais  on  s'aperçut  bientôt 
qu'elle  étoit  une  de  ces  Ames  privilégiées ,  en  qui  Dieu  fe  plaît 
à  répandre  fans  mcfure  tous  les  tréfors  de  fa  Grâce.  La  répu- 
tation de  fa  fainteté  ne  démo. ira  pas  même  lontems  renfermée 
dans  l'enceinte  de  fon  Monaftere  ,  &  toute  la  Colonie  en  fut 
bientôt  imbue.  Il  fe  paffoit  effeftivement  en  elle  des  chofcs  mer- 
veilleufes ,  que  l'innocence  de  fes  mœurs  ,  une  ferveur  héroï- 
que ,  qui ,  malgré  fes  maladies  prefque  continuelles  ,  &  accom- 
Tome  I,  Eee 
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pagnées  des  plus  vives  douleurs ,  fe  portoit  à  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  pénible  dans  les  Exercices  propres  de  fa  vocation  ;  Ton 
humilité  profonde ,  Ton  obéiffance  aux  moindres  fignes  de  fc» 
Supérieurs  ,  &fa  docilité  à  fuivre  les  avis  des  Diretteurs  de  fa 
confcience  ,  ne  permet toicnt  point  de  regarder  comme  des  illu- 
fions  d'iMi  clprit  trompé. 

Le  faint  Evécjuede  Petrée  ,  qui  l'a  examinée  avec  la  plu* 
fcrupuleufe  attention  ,  &  cjui  avoit  lui-même  une  fcience  pra- 
tique des  voyes  les  plus  fuDlimes  ,  &  le  P.  Ragucneau  ,  qui  fut 
lontems  charcé  de  la  conduite  ,  Perfonnagc  refpeftable  par  fes 
travaux  Apoftoliqucs ,  &  par  fon  expérience  dans  la  diredion  , 
l'ont  aprouvée  en  tout ,  &  n'ont  point  fliit  difficulté  de  la  regar- 
der comme  une  de  ces  Epoufes  favorites ,  qui  compofent  la  plus 
précicufe  portion  du  Troupeau  de  Jesus-Christ.  Toutefois 
fa  vie  écrite  par  le  même  P.  Ragueneau  ,  n'a  pas  eu  une  appro- 
bation univerfcUe.  C'eft  que  dans  la  conduite  de  Dieu  à  l'égard 
des  Ames,  à  qui  il  fait  part  de  fes  communications  les  plus  in- 
times ,  il  y  a  cles  Myfteres  cachés  ,  qu'il  eft  inutile ,  &  quelque- 
fois dangereux  de  dévoiler  aux  yeux  du  Public  :  outre  que  peu 
de  Perfonnes  font  capables  de  les  comprendre ,  &  que  ce  n  eft 
point  dans  les  Livres ,  mais  à  l'Ecole  du  S.  Efprit ,  qu'on  peut 
s'en  inftruire ,  ils  deviennent  fouvent  des  pierres  de  fcandale 
pour  ceux  ,  à  qui  Dieu  n'en  a  pas  donné  l'intelligence.  On  ne 
fçauroit  trop ,  félon  l'avertiffement  du  faint  Condufteur  de  To- 
bie  ,  publier  les  œuvres ,  par  lefquelles  le  Seigneur  veut  bien 
manirefter  au  Monde  fa  puiffance  &  fa  bonté  ;  mais  il  eft  cer- 
tains fecrets  ,  qu'il  révèle  rarement ,  &  uniquement  aux  Ames , 
en  qui  il  Juge  à  propos  d'établir  fon  Règne  d'une  façon  toute 
myltique ,  qu'il  n'ell  pas ,  ordinairement  parlant ,  à  propos  de 
divulguer.  Sacramentiim  régis  abjcondere  bonum  ejî  j  opéra,  au- 
tem  JJei revelare  &  confiteri  honorificum  ejl  {a). 

Sur  la  fin  de  l'été  les  Tfonnontliouans  envoyèrent  à  Que- 
bec  des  Députés  ,  pour  prier  M.  de  Courcclles  de  leur  obtenii* 
un  Miffionnairc ,  &  ce  Gouverneur  engagea  le  Supérieur  Gé- 
néral des  Miflions  à  leur  accordor  le  P.  Fremin  ,  qui  fut  rem- 
f)lacé  dans  le  Canton  d'Agnier  par  le  P.  Pearron.  Quoique 
es  Iroquois  en  général  iic  paruffent  pas  fort  difpofcs  à  embraf- 
fer  le  Cnriftianifme  ,  il  ne  laiflbit  pas  d'y  avoir  beaucoup  de 
bien  à  faire  dans  leurs  Bourgades.  N'eût-on  même  réufîiqu'à 
les  apprivoifer ,  à  les  accoutumer  à  vivre  avec  les  François ,  & 
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à  leur  infpirer  de  l'eftime  pour  la  Religion  Chrétienne  ,  c  croit  ^.  >,  • 
beaucoup;  mais  j'ai  déjà  oblcrvc  que  par  tout  il  y  avoit  des  ""*'• 
Enfans  moribonds  à  baptifcr  ;  des  Efclaves  de  difTercntcs  Na- 
tions ,  que  l'on  trouvoit  ordinairement  plus  dociles  ;  des  Ma- 
lades ,  qui  ne  peuvent  refifter  à  l'impreffion  ,  que  font  en  eux; 
les  foins  emprcffés  d'une  charité  inépuifable&définrcrcfTée.  En- 
fin on  découvroit  de  tems  In  tems  de  ces  Ames  prédciHncwS , 
en  qui  Dieu  rend  fcnfible  ce  que  dit  S.  Paul ,  qu'il  ne  fait  ac- 
ception de  Perfonne  :  les  plus  grands  miracles  de  fa  Mifericor- 
de  s'opérant  quelquefois  en  faveur  de  ceux  ,  qui  femblent  de- 
voir attirer  tous  les  foudres  de  fa  Juftice. 

Les  Agniers  avoient  toujours  été  les  plus  déclarés  Ennemis 
des  Chrétiens  :  ils  étoient  les  plus  iîcrs  ik  les  plus  féroces  des 
Iroquois  ;  on  avoit  remamué  en  eux  de  tout  tems  une  ani- 
molité  contre  la  Nation  Françoifc  ,  qui  leur  paroifToit  natu- 
relle ;  eux  feuls  jufques--là  avoient  trempé  leurs  mains  dans  le 
fang  des  Miniftres  de  l'Evangile ,  &  on  ne  pou  voit  douter 
qu'une  haine  plus  que  barbare  de  nos  SS.  My /itères  ne  fut  en- 
trée pour  beaucoup  dans  ces  fureurs ,  que  nous  leur  avons  vCi 
exercer  contre  les  Pafteurs  &  le  Trouppeau.  Ce  fut  néanmoins 
dans  ce  Canton  ,  que  le  progrès  de  l'Evangile  fut  plus  rapide , 
&  la  récolte  plus  abondante.  On  y  vit  bientôt  une  Eglifc  com- 

Î>ofée  de  fervens  Néophytes ,  qui  ont  depuis  fondé  ces  florif- 
àntes  Miflions  du  Sauà  S.  Louis  ,  Se  de  /^  Montagne  ,  Ci  fé- 
condes en  Saints ,  &  dont  la  Colonie  a  tiré  de  fi  grands  avan- 
tages. Enfin  c'eft  ce  même  Canton  ,  qui  a  donne  à  la  Nou- 
velle France  la  Geneviève  de  l'Amérique  feptentrionnale  ,  cette 
illuftre  Catherine  Tegahkouita  ,  oue  le  Ciel  continue  de- 
puis près  de  foixante  &  dix  ans  à  rendre  célèbre  par  des  mira- 
cles d'une  autenticité  à  l'épreuve  de  la  plus  fevere  critique. 

Les  Onneyouths  étoient  alors  bien  moins  dociles ,  qulees     canacrc  ac 
Agniers  ,  &  les  Goyogouins  ,  qui  jufques-là  avoient  paru  fi  ^«•nj'  "«"yf" 
bien  difpofés  ,  répondoientaflez  mal  aux  foins,  que  fi?  donnoit    '  ^   ^'"■'' 
le  P.  Etienne  de  Carheil ,  pour  en  faire  des  Chrétiens.  Du 
refte  ,  ils  en  ufoient  affez  bien  avec  lui  ,  &  ils  rendoient 
juftice  à  la  fuperiorité  de  fes  talens  ,  &  à  l'éminence  de  fa 
vertu.  Rien  ne  fait  mieux  voir  ,  que  les  Hommes  les  plus 
faims ,  &  les  plus  efl:imables  par  leurs  Qualités  perfonnelles , 
ne  font  dans  la  main  de  Dieu  ,   que  aes  inftrumens  ,  dont 
il  peut  fe  paffer  ,  &  des  Serviteurs  inutiles  ,  que  ce  qui  eft 
arrivé  à  ce  Mifîionnaire,  que  j'ai  laiffé  à  Québec  en  1721. 
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plein  de  vigueur  &  de  vivacité.  Il  avoit  facrifié  les  plus  grancfe 
talens  ,  qui  puiffent  faire  honneur  à  un  Homme  de  fa  pro^ 
fefîion  ;  &  dans  l'efperance  d'un  fort  pareil  à  celui  de  pluneurs. 
de  fes  Frères  ,  qui  avoient  arrofé  le  Canada  de  leur  fang  , 
il  avoit  fait  une  efpece  de  violence  à  fes  Supérieurs  ,  pour 
oJJtenir  une  Miflion ,  dont  l'obfcurité  le  mît  à  l'abri  de  tou- 
te aml^iticn  ,  &  ne  lui  préfentàt  que  des  Croix.  Il  y  a  tra- 
vaillé infatigablement  pendant  plus  de  foixante  ans  :  il  par- 
ioit  les  Langues  Huronne  &:  Iroquoife  avec  autant  de  faci- 
lité &  d'élégance  ,  que  fa  Langue  naturelle.  Les  François  & 
les  Sauvages  s'accordoient  à  le  regarder  comme  un  Saint  , 
&  un  Génie  du  premier  ordre.  Il  a  cependant  fait  affez  peu 
de  convergions.  Il  s'en  humilioit  devant  Dieu  ;  &  cette  nu- 
miliation  fervoità  le  fanâifîer  de  plus  en  plus.  Il  m'a  fouvent 
proteflé  ,  qu'il  adoroit  les  deffeins  de  la  Providence  fur  lui , 
perfuadé  qu'il  auroit  rifqué  de  fe  perdre  par  les  fuccès ,  qu'il 
auroit  pu  fe  promettre  (ur  un  théâtre  plus  éclatant ,  &  que 
cette  penféc  le  confoloit  fans  peine  de  la  ftérilité  d'un  long 
&  pénible  Apollolat.  J'ai  crû  devoir  rapporter  cet  exemple , 
pour  faire  comprendre  à  ceux  ,  qui  entrent  dans  la  carrière 
Evangfîlique ,  qu'ils  n'y  perdront  pas  leur  tems  &  leurs  pei- 
nes ,  s'ils  y  deviennent  des  Saints  ;  que  la  conquête  des  Ames 
eft  uniquement  l'ouvrage  de  la  Grâce  ;  que  non  -  feulement 
les  talens  naturels ,  mais  les  vertus  mêmes  les  plus  fubhmes 
n'ont  d'efficace  pour  toucher  les  cœurs  ,  qu'autant  que  Dieu 
veut  bien  leur  en  donner  ;  &  qu'ils  doivent  fe  fouvenir  lorfr 
que  leurs  travaux  font  infruftueux  ,  que  ces  Efprits  Adminit 
trateurs  ,  qui  puifent  dans  le  fein  même  de  la  Divinité  ce  feu 
céleUe ,  dont  une  feule  étincelle  fuffiroit  pour  embrafer  le 
Monde  entier  du  divin  amour  ,  &  à  qui  la  garde  des  Royau- 
mes &  des  Particuliers  eft  fpécialemcnt  commife  ,  en  font 
fouvent  réùi'its  à  gémir  fur  l'aveuglement  des  Infidèles ,  & 
ItMidurciffement  des  Pécheurs. 

Mais  les  plus  précieux  fruits ,  qu'on  recueillit  de  la  paix  . 
ui  régnoit  par  tout ,  furent  la  découverte  de  plufieurs  gran- 
es  Contrées,  &  l'établiffemejit  de  plufieurs  Miffions  par- 
mi les  Peuples  de  la  Langue  Algonquine.  Ces  Sauvages  ne 
craignant  plus  les  courfes  des  Iroquois ,  étoient  prefque  tous 
revenus  dans  leurs  anciennes  demeures  ;  ce  qui  obligea  les 
Miffionnaires  à  fe  féparer,  pour  n'en  laifler  aucune  lan  fe- 
cours.  Heureufement  un  rentort,  qui  leur  étoit  venu  deFraa- 
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P.  Marquette  allèrent  prendre  leur  pofte  au  Sault  de  Sain- 
te Marie ,  auquel  on  donna  alors  ce  nom. 
Les  Saulteurs ,  qui  les  y  avoient  attirés  ,  témoignèrent  encore 
le  même  emprefl'ement  pour  fe  faire  inftruire  ,  qu'ils  avoient 
marqué  il  y  avoit  près  de  trente  ans ,  &  tous  vouloient  d'a- 
bord recevoir  le  Baptême  ;  mais  la  fuite  fit  voir  qu'on  avoit 
eu  de  bonnes  raifons,  pour  ne  fe  pas  rendre  à  leurs  inftan- 
ccs  ,  oii  il  n'entroit  gueres  que  des  vues  d'intérêt.  On  pro- 
fita néanmoins  de  leur  bonne  volonté ,  pour  baptifer  tous 
les  Enfans  ,  qui  fe  trouvoient  en  danger  de  mort  ,  &  pour 
l'inftruftion  des  Adultes.  \Jn  petit  nombre  fut  fidèle  à  la  Grâ- 
ce, qui  fepréfentoit  à  tous  ;  elle  rendit  les  autres  inexcufabie: 
devant  Dieu  ,  &  juftifia  fa  Providence. 

Vers  le  même  tems  le  P.  Nicolas  ,  que  le  P.  Allouez  avok 
mené  avec  lui  à  Chagouamigon  ,  conduifit  à  Québec  des  Sau- 
vages ,  que  nous  ne  connoiffoiis,  que  fous  le  nom  de  N'e:^ 
Perce7.  C'eft  une  petite  Nation  Algonquine  ,  où  les  Hom- 
mes &  les  Femmes  font  également  dans  l'ufage  de  fe  percer 
les  narines  ,  pour  y  fufpendre  des  grains  de  porcelaine  ,  & 
d'autres  femblables  bagatelles.  Après  qu'ils  eurent  fait  leur 
Traite  ,  ils  retournèrent  à  Chagouamigon  ,  d'où  ils  étoient  par- 
tis ,  &  où  les  deux  Miflionnaires  n'ayant  pas  dequoi  fuffimm- 
ment  s'occuper ,  le  Père  Allouez  alla  s'établir  dans  la  Baye 
du  Lac  Michigan  (a)  :  il  y  travailla  beaucoup  ;  mais  les  pre- 
mières années  ,  il  recueillit  alTez  peu  de  fruit  de  fes  fatigues. 

Cette  même  année  M.  Talon  repafla  en  France ,  &  fut  re-     |^.  ^^f^^ 
levé  par  M.  de  Bouteroue  ,  auquel  il  fut  particulièrement  retourne  ca 
recommandé   de   modérer  fagement  la  trop  gra.nde  feverité  ^"°"* 
des  Confeffeurs  &  de  l'Evêque ,  &  de  maintenir  la  bonne  in- 
telligence entre  tous  les  Ecclefiafliques  du  Pays.  Ce  dernier 
article  de  fes  Inftruftions  n'étoit  fondé  fur  aucune  plainte  , 
l'union  étoit  parfaite  entre  tous  les  Corps  ,  qui  compofoient 
le  Clergé  féculier  &  régulier  ;  &  rien  n'édifioit  davantage  les 
Peuples  ,   que  ce  concert  :  mais  on  en  avoit  fait  beaucouj) 
fur  le  premier  ;  &  nous  verrons  bientôt  ce  qui  y  avoit  donné 
lieu  ,  oc  le  remède ,  qu'on  apporta  à  ce  prétendu  mal. 

M.  Talon   ne  quittoit  point  la  Nouvelle  France  dans  le    Camaérs  ds 
deffein  de  n'y  plus  retourner  ;  &  nous  le  verrons  dans  peu  ^jj^j,*^  ^°'"' 
d'années  y  reprendre  fon  Emploi.  Des  affaires  de  famille  de- 

(4)  C'cft  ce  qu'on  appelle /<*  £/»y«  «/ci  Pww//. 
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1668.  mandoient  fa  préfence  à  Paris ,  &  il  avoit  eu  quelques  fujets 
de  mécontentement  en  Canada  ,  qui  lui  faifoient  fouhaiter 
de  s'en  éloigner  pour  un  tems.  Il  eft  certain ,  qu'il  fe  plai- 
gnit à  la  Cour  des  manières  de  M.  de  Courcelles  à  fon  égard. 
Ce  Général ,  parmi  de  très-bonnes  qualités ,  qui  en  ont  fait 
un  des  plus  accomplis  Gouverneurs  ,  qu'ait  eu  la  Nouvelle 
France ,  avoit  quelques  défauts  ,  dont  un  des  plus  marqués 
étoit  de  manquer  quelquefois  d'aftivité  ,  &  de  ne  vouloir  pas 
néanmoins  qu'on  y  fuppleât  ,  lorfque  les  affaires  le  deman- 
doient. 

M.  Talon  de  fon  côté  croyoit  devoir  aller  toujours  fon 
chemin  ,  fans  lui  communiquer  bien  des  chofes  ,  lorfqu'il 
craignoit  un  retardement  préjudiciable  au  Service  de  Sa  Ma- 
jeflé ,  &  au  bien  de  la  Colonie.  Il  paroît  encore  que  M.  de 
Courcelles  n'étoit  pas  toujours  d'un  commerce  aifé ,  &  qu'il 
n'approuvoit  pas  les  ménagemens  ,  qu'on  fembloit  avoir  pour 
le  Clergé  ,  contre  lequel  il  s'étoit  laifle  un  peu  prévenir  : 
c'eft  ce  que  donne  à  entendre  une  Lettre  ,  que  M.  Colbert 
lui  écrivit  en  1670.  car  il  lui  mandoit  ,  qu'il  devoit  un  peu 
plus  fouffrir  de  ceux  ,  avec  qui  il  avoit  à  vivre  ;  qu'avec  le 
tems  il  pourroit  reconnoître  moins  de  défauts ,  &  plus  de  bon- 
nes qualités  dans  M.  de  Bouterouë  ,  lequel  étoit  à  la  Cour 
dans  une  grande  eftime  ;  que  cet  Intendant  étoit  loiiable  d'a- 
voir eu  de  la  déférence ,  &  d'avoir  marqué  de  la  confidéra- 
tion  pour  l'Evêque  de  Petrée^,  &  pour  les  Jefuites  ;  &  qu'il 
n'y  avoit  pas  lieu  de  craindre  qu'il  s'en  laiffât  gouverner. 

Ce  fut  cette  même  année  1670.  que  l'affaire  de  l'éreftion 
de  l'Eglife  de  Québec  en  Evêché  fut  confommée.  Ce  qui  l'a- 
voit  fait  traîner  fî  fort  en  longueur ,  efl  qu'il  y  eut  de  gran- 
des conteltations  fur  la  dépendance  immédiate  du  S.  Siège , 
dont  le  Pape  ne  voulut  point  fe  relâcher.  Cela  n'empêche  pour- 
tant pas  que  l'Evêché  de  Québec  ne  foit  en  quelque  façon  uni 
au  Clergé  de  France ,  en  la  manière  de  celui  du  Puy ,  lequel  re- 
levé auffi  immédiatement  de  Rome.  Le  Roy 5pour  doter  le  nou- 
vel Evêché  &  le  Chapitre  de  la  Cathédrale ,  y  fit  réunir  les  deux 
Menfes  de  l'Abbaie  deMaubec,  &  M.  de  S.  Valier,  Succeffeur 
de  M.  de  Laval ,  a  encore  obtenu  depuis  la  réunion  de  l'Ab- 
baye de  Benevent  partie  à  l'Evêché  ,  &  partie  au  Chapitre. 
Le  défaut  d'argent ,  pour  payer  les  Bulles  ,  obligea  le  nouvel 
Evêque  de  Québec  a  palTer  en  France  ,  pour  demander  au  Roy 
dequoi  y  fatisfaire  i  oc  il  ne  put  les  avoir  qu'en  1674. 


Eredîon  de 
l'Eglife  de 
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Il  fe  fit  auffi  alors  quelques  changemens ,  par  rapport  au  Gou- 
vernement de  Montréal.  M.  de  Maifonneuve  ayant  fouhai- 
té  de  fe  retirer,  M.  de  Bretonvilliers  ,  Supérieur  Géné- 
ral du  Séminaire  de  Saint  Sulpice ,  nomma  de  droit  pour  le 
remplacer  M.  Perrot ,  qui  avoit  époufé  la  Nièce  de  M.  Ta- 
lon. Ce  nouveau  Gouverneur  jugea  que  la  Commiflion  d'un 
fîmple  Particulier  ne  lui  donnoit  pas  un  caraftere  ,  qui  con- 
vînt à  un  Officier  du  Roy ,  &  craignit  peut-être  que  les  fer- 
vices  ,  qu'il  rendroit  dans  ce  pofte ,  ne  lui  fuffent  pas  ccmp- 
tés.  Il  demanda  donc  &  obtint  des  Provifîons  de  Sa  Majefte , 
où  il  étoit  expreflement  marqué  ,  qu'elles  avoient  été  données 
fur  la  nomination  de  M.  de  Bretonvilliers. 

Cependant,  autant  que  M.  de  Courcelles  manquoit  d'afti- 
vité ,  &  paroifToit  plein  d'ombrages  &  de  difficultés  en  tout 
ce  qui  concernoit  les  afi'aires  du  dedans  de  la  Colonie ,  au- 
tant avoit-il  d'attention  &  montroit-il  de  chaleur  ,  lorfqu'il 
s'agiffoit  de  la  Guerre  &  des  Sauvages.  Ainfi ,  ayant  fçu  que 
les  Iroquois  avoient  envoyé  des  préiens  aux  Outaouais ,  pour 
les  engager  à  porter  chez  eux  leurs  Pelleteries  ,  dont  ils  vou- 
loient  faire  la  Traitte  avec  les  Anglois  de  la  Nouvelle  York  ; 
il  comprit  que ,  û  ce  projet  réii/hffoit  ^  il  ruineroit  fans  ref- 
fource  le  Commerce  de  la  Nouvelle  France.  Il  porta  même 
plus  loin  fes  viiës  ,  &  ne  douta  point  que  ,  li  les  Cantons 
pouvoient  une  fois  détacher  les  Nations  Septentrionnales  de 
notre  alliance ,  ils  ne  recommençaffent  bientôt  leurs  hoftili- 
tés ,  que  la  feule  crainte  des  Armes  Françoifes ,  jointes  avec 
celles  de  nos  Alliés ,  avoit  reprimées. 

Pour  rompre  ce  coup,  il  réfolut  de  fe  montrer  lui-même 
aux  Iroquois  ,  &  fon  voyage  eut  tout  le  fuccès  ,  qu'il  en 
efperoit.  Il  jugea  même  à  propos  de  prendre  la  route  du  Fleu- 
ve Saint  Laurent ,  laquelle  eft  extrêmement  embarraflee  de 
Chûtes  &  de  Rapides  depuis  TIHe  de  Montréal  ,  jufqu'af- 
fez  près  du  Lac  Ontario  ,  parce  qu'il  vouloit  apprendre  à 
ces  Barbares  qu'on  pouvoit  aller  jufques  chez  eux  en  Bat- 
îeaux  ;  ce  qui  n'eft  nullement  pratiquable  par  la  Rivière  de 
Sorel.  Il  eu  vrai ,  que  cette  Expédition  altéra  confiderable- 
ment  fa  fanté  ;  ce  qui  l'obligea  de  demander  fon  rappel  en 
France ,  afin  ,  difoit-il  ,  dans  fa  Lettre  au  Minière ,  que  s'il 
avoit  le  bonheur  de  recouvrer  fes  forces  ,  il  pût  aller  fe  faire 
tuer  pour  le  fervice  du  Roy ,  comme  avoient  déjà  fait  tous 
fes  Fïeres. 
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1670.         Mais  ce  qui  occupoit  alors  davantage  le  Miniftere  ,  par 
Affairesdc    rapport  à  la  jNouvelle  France,  étoit  l'Etabliflement de l'Aca- 

l'Acadk.  die,  qui  venoit  d'être  reftituée  de  nouveau  à  la  France  ,  en  ver- 
tu du  Traité  de  Breda.  On  jugeoit  à  la  Cour  que ,  pour 
donner  à  cette  Province  une  efpece  de  folidité  ,  dont  elle 
avoit  toujours  manqué ,  il  étoit  néceffaire  de  la  mettre  à  por- 
tée d'être  promptement  fecouruë  par  Québec.  Mais  pour  bien 
entendre  quel  étoit  en  cela  le  deffein  du  Miniilre  ,  il  faut 
reprendre  les  chofes  de  plus  haut. 

Les  François  chafles  de  l'Acadie  ,  &  de  toute  la  partie  Mé- 
ridionnale  de  la  Nouvelle  France  en  1613.  par  les  Anglois , 
de  la  manière ,  que  nous  avons  vii  ,  ne  firent  alors  aucune 
tentative  pour  la  recouvrer  ;  &  quoiqu'elle  eût  été  auffi-tôt 
abandonnée  ,  qu'envahie ,  &  que  M.  de  Poutrincourt  ,  qui  y 
fît  un  voyage  l'année  fuiVante  ,  n'y  eût  rencontré  perfonne 
en  état  de  lui  faire  obftacle  ,  s'il  avoit  voulu  s'y  rétablir  ;  que  " 
le  peu  d'Habitans  qu'il  y  avoit  laiffés  ,  y  fuffent  même  affez 
tranquilles ,  le  chagrin  de  voir  tous  fes  travaux  ruinés ,  &  la 
crainte  que  ,  s'il  recommençoit  fur  nouveaux  frais  à  rebâtir  le 
Por:  Royal ,  les  Anglois  ne  vinflent  encore  l'en  déloger  , 
avant  qu'il  eût  eu  le  temps  de  s'y  fortifier ,  le  portèrent  à  y 
renoncer  entièrement. 

Au  bout  de  quelques  années  ,  on  parut  fe  réveiller  à  la 
Cour  de  Londres  fur  ce  beau  Pays  ;  &  nous  avons  vu  qu'en 
1621.  Jacques  I.  Roy  de  laGrande-Bretage  en  avoitfaitpré- 
fent  au  Comte  de  Sterlin  ,  qui  ne  fit  pourtant  prefque  rien 
pour  profiter  d'une  Conceffion  fi  confidérable.  Les  François 
y  refterent  donc  aiTez  tranquilles  jufqu'à  la  Guerre  de  la  Ro- 
chelle ;  mais  alors  les  Anglois  s'emparèrent  de  tous  les  po- 
rtes ,  qu'ils  y  occupoient ,  à  la  rcferve  du  Cap  de  Sable  ,  qui 
fait  la  pointe  Méridionnale  de  l'Acadie  ;  un  Gentilhomme  , 
•  nomme  la  Tour ,  y  commandoit  dans  un  Fort ,  qu'il  confer- 
va  avec  beaucoup  de  gloire  de  la  manière ,  que  je  vais  dire. 
Belle  aaion      Son  Père  s'étant  trouvé  à  Londres  pendant  le  Siège  de  la 

Tour"'^ '^^ ^*  Rochelle,  je  ne  fçai  pour  quelle  affaire,  y  avoit  époufé une 
Fille  d'Honneur  de  la  Reine  d'Angleterre  ,  &  en  faveur  de 
ce  mariage  ,  avoit  été  honoré  du  Collier  de  l'Ordre  de  la  Jar- 
retière. Soit  qu'il  eût  déjà  pris  dans  cette  Cour  des  engage- 
mens  au  préjudice  de  fon  devoir  ,  foit  que  fa  nouvelle  digni- 
té les  lui  euffent  fait  prendre  ;  il  eft  certain  ,  qu'il  promit  au 
Roy  de  la  Grîinde-JBretage  de  mettre  les  Anglois  en  polfeflion 


jBUïHI 


DE  LA  NOUVELLE  FRANCE.  Liv.  IX.    409 

Pûfte ,  que  fon  Fis  occupoit  dans  l'Acadie ,  &  que  fur  cette 
affûrance  on  lui  donna  deux  Navires  de  guerre ,  fur  lefquels 
il  s'embarqua  avec  fa  nouvelle  Epoufe. 

Arrivé  à  la  vue  du  Cap  de  Sable ,  il  fe  fit  débarquer ,  & 
alla  feul  trouver  fon  Fils  ,  auquel  il  fit  un  expofé  magnifi- 
que de  fon  crédit  à  la  Cour  de  Londres  ,  &  des  a ,  antages , 
qu'il  avoit  lieu  de  s'en  promettre.  Il  lui  ajouta  qu'il  ne  te- 
noit  qu'à  lui  de  s'en  procurer  d'auffi  confid^r^bles  ;  qu'il  lui 
apportoit  le  Collier  de  la  Jarretière  ;  &  qu'il  avoit  pouvoir  de 
le  confirmer  dans  fon  Gouvernement ,  s'il  vouloit  fe  décla- 
rer pour  Sa  Majefté  Britannique.  Lt  jeune  Commandant  fut 
également  furpris  &  choqué  de  ce  Difcours  ,  &  déclara  net- 
tem'ent  à  fon  Père  ,  qu'il  s'étoit  abufé ,  s'il  l'avoit  cru  capable 
de  livrer  fa  Place  aux  Ennemis  de* l'Etat  ;  qu'il  la  conlerve- 
roit  au  Roy  fon  Maître ,  tant  qu'il  auroit  un  foufle  de  vie  ; 

3u'il  eftimoit  beaucoup  l'honneur ,  4  2  lui  vouloit  faire  le  Roy 
'Angleterre  ,  mais  qu'il  ne  l'acheteroit  pas  au  prix  d'une  tra- 
hifon  ;  que  le  Prince  ,  qu'il  fervoit ,  étoit  affez  puiffan ;.  pour 
le  récomçenfer  de  manière  à  ne  lui  pas  donner  lieu  de  regret- 
ter les  oôVes  ,  qu'on  lui  faifoit  ;  &  qu'en  tout  cas  fa  fidélité 
lui  tiendroit  lieu  de  récompenfe. 

Le  Père  ayant  reçu  cette  réponfe  ,  à  laquelle  il  ne  s'étoit 
pas  attendu  ,  retourna  à  fon  bord  ^  d'où  il  écrivit  le  lende- 
demain  à  fon  Fils  dans  les  termes  les  plus  tendres  &  les  plus 
preffans  ;  mais  cette  Lettre  ne  produisit  encore  rien.  Enfin 
il  lui  fit  dire  qu'il  étoit  en  état  d'emporter  par  la  force  ce 
qu'il  n'avoit  pii  obtenir  par  {qs  p'riéres  ;  que  quand  il  auroit 
débarqué  fes  Trouppes ,  il  ne  feroit  plus  tems  pour  lui  de  fe 
repentir  d'avoir  rejette  les  avantages  ,  qu'il  lui  offroit ,  &  qu'il 
lui  confeilloit  comme  fon  Père ,  de  ne  pas  le  contraindre  à  le 
traiter  en  Ennemi. 

Ces  menaces  furent  auffi  inutiles ,  que  les  follicitations  & 
les  promefTes  l'avoient  été.  La  Tour  le  Père  en  voulut  venir 
à  l'exécution  ;  &  les  Anglois  ayant  fait  leurs  approches  ,  le 
Commandant  fe  défendit  fi  bien  ,  qu'au  bout  de  deux  jours , 
le  Général  Anglois  ,  qui  n'avoit  pas  compté  fur  la  moindre 
réfiftance  ,  &  qui  avoit  déjà  perdu  plufieurs  de  fes  meilleurs 
Soldats  ,  ne  jugea  point  à  propos  de  s'opiniâtrer  davanta- 
ge à  ce  Siège  :  il  le  déclara  a  la  Tour  le  Père ,  qui  fe 
trouva  fort  embarraffé.  Il  n'ofoit  retourner  en  Angleterre  , 
beaucoup  moins  en  France  ;  &  le  feul  parti,  qui  lui  reftât 
Tome  I.  Fff 
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à  prendre  ,  étoit  de  recourir  à  la  clémence  de  fon  Fils. 

Il  s'en  ouvrit  à  fon  Epoufe  ,  &  lui  dit  qu'il  s'étoit  tenu  af- 
fûré  de  la  rendre  heureufe  en  Amérique  ;  mais  que  puifque 
fa  mauvaife  fortune  avoit  renverfé  fes  projets  ,  il  ne  vouloit 

fias  exiger  d'elle  qu'elle  y  vécût  malheureufe ,  &  qu'il  lui 
aiffoit  une  liberté  entière  de  retourner  dans  fa  Famille.  La 
Dame  lui  répondit  qu'elle  ne  l'avoit  point  époufé  pour  l'a- 
banûonncr  ;  que  quelque  part ,  où  il  voi: droit  la  mener  ,  & 
en  quelque  fituatioiî ,  qu'il  fe  trouvât ,  elle  feroit  toujours  fa 
Compagne  fidèle ,  &  mettroit  tou:  fon  bonheur  à  adoucir  fes 
chagrins.  La  Tour  charmé  &  attendri  d'une  (î  grande  géné- 
rofité ,  fit  prier  fon  Fils  de  fouffrir  qu'il  demeurât  en  Acadie, 
Le  jeune  Homme  lui  fit  réponfe  qu'il  ne  vouloit  pas  l'ex- 

{)ofer  à  porter  fa  tête  fur  un  échafaut  en  Angleterre  ;  qu'il 
ui  donneroit  volontiers  un  afyle  ;  mais  qu'il  ne  pouvoit  per- 
mettre ,  ni  à  lui  ,  ni  à  fa  Femme  d'entrer  dans  fon  Fort  : 
qu'au  refte  il  leur  engageoit  fa  parole  de  ne  les  laiffer  man- 
quer de  rien.  La  condition  parut  un  peu  dure ,  mais  il  fal- 
lut s'y  foûmettre.  Avec  la  permiflion  du  Général  Anglois , 
les  deux  Epoux  débarquèrent  avec  tous  leurs  effets  ,  deux 
Valets  &  deux  Femmes  de  chambre  ,  &  les  deux  Navires 
reprient  la  route  d'Angleterre.  La  Tour  fit  conflruire  à  fon 
Père  une  Maifon  propre  à  quelque  diflance  de  fon  Fort  fur 
un  terrein  fertile  ,  &  dans  une  fituation  agréable  ,  &  prit  foin 
de  leur  entretien.  Le  Sieur  Denys  rapporte  dans  fa  Delcription 
de  l'Amérique  Septentrionnale  qu'il  les  y  rencontra  en  163  5 .  & 
qu'ils  étoient  alTez  bien  établis. 
l'rovin  '  Tout  ce  quc  les  Anglois  nous  avoient  enlevé  dans  l'Acadie 

compofent^ie  &  ^"i"  1^  Côtc  voifuic  pendant  &  avant  la  guerre  de  la  Ro- 
Gouvernc-  chelle  ,  ayant  été  reflitué  en  1632.  comme  je  l'ai  marqué  plus 
Sdîc.  ^  *^'    ^^"^ï  toute  cette  partie  de  la  Nouvelle  France  fut  partagée  en 

•~r trois  Provinces  ,  dont  le  Gouvernement  &  la  propriété  furent 

47-70*  accordés  au  Commandeur  de  Razilly  ,  au  jeune  la  Tour  ,  & 
à  M.  Denys.  Le  premier  eut  pour  fon  lot  le  Port  Royal ,  & 
tout  ce  qui  eu.  au  Sud  jufqu'à  la  Nouvelle  Angleterre  ;  le  fé- 
cond eut  l'Acadie  proprement  dite  ,  depuis  le  Port  Royal  juf- 
qu'à Camceaux  ;  &  le  troifiéme  eut  la  Côte  Orientale  du  Ca- 
nada depuis  Camceaux  jufquà  Gafpé.  Il  paroît  cependant  que 
le  premier  eut  d'abord  droit  fur  toute  l'Acadie  ;  mais  qu'il  s  ac- 
commoda ^ec  M.  de  la  Tour  ,  &  il  efl  certain  qu'il  fit  un  Eta- 
blilTement  dans  le  Port  de  la  Heve  ,  qui  étoit ,  &  qui  fut  de- 
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puis  dans  le  partage  de  celui-ci ,  oui  de  fon  côté  fit  la  même  i^'jq, 
chofe  dans  la  Rivière  de  S.  Jean.  Il  y  a  bien  de  l'apparence 
que  ces  Meffieurs  firent  entr'eux  un  échange  à  l'amiable  de 
leurs  Domaines  ,  ou  du  moins  d'uncpartie  ;  car  le  Fort  de  Pen- 
tagoet ,  qui  avoit  été  bâti  par  la  Tour  avant  la  guerre  ,  refta 
au  Commandeur ,  pendant  la  vie  duquel  la  bonne  intelligence 
ne  reçut  aucune  atteinte  entre  les  trois  Gouverneurs. 

Après  la  mort  de  M.  de  Raziliy  M.  d'Au*\AY  de  Charnisé    Guerreciviic 
entra  dans  fes  droits  par  un  accommodement ,  qu'il  fit  avec  les  '^""*^  '"  ^""■* 
Frères  du  défunt ,  &  obtint  en  1647.  ^^^  Provifions  de  Couver-  ^°"" 
neur  de  l'Acadie,  ce  qui  ne  devoit  apparemment  s'entendre,  que 
de  cette  partie  de  la  prefqu'Ifle  ,  qui  portoit  plus  proprement  le 
nom  d'Acadie ,  comme  je  l'ai  déjà  remarqué  plufieurs  fois.  La 
première  chofe ,  qu'il  fit  en  prenant  pofleiiîon  de  fon  Gouver- 
nement ,  ce  fut  d'abandonner  la  Héve  ,  qui  eft  fans  contredit 
le  meilleur  Port  &  le  meilleur  terrein  de  tout  le  Pays.  Il  en 
tranfplanta  tous  les  Habitans  au  Port  Royal ,  où  il  commença 
un  grand  EtablifTement. 

Mais  foit  que  le  Port  Royal  appartînt  à  M.  de  la  Tour , 
en  vertu  du  Traité  d'échange  ,  qu'il  avoit  fait  avec  le  Com- 
mandeur de  Raziliy ,  ou  que  les  deux  Gouverneurs  fuffent  trop 
voifins  pour  demeurer  lontems  amis ,  la  méfintelligence  fe  mit 
bientôt  entr'eux  ,  &  ils  ne  tardèrent  pas  à  en  venir  aux  armes. 
Après  quelques  hoftilités  de  peu  d'importance ,  Charnifé  ayant 
fçu  que  la  Tour  étoit  forti  de  fon  fort  de  S.  Jean  avec  la 
meilleure  partie  de  fa  Garnifon  ,  crut  l'occafion  favorable 
pour  s'en  rendre  le  maître  ,  &  y  marcha  avec  toutes  fes 
Trouppes. 

Madame  de  la  Tour  y  étoit  reftée  ,  &  quoique  furprife  avec  Adion  indi- 
un  petit  nombre  de  Soldats ,  elle  refolut  de  fe  défendre  jufqu  à  l^wnid?" 
l'extrémité  ;  ce  qu  elle  fit  avec  tant  de  courage  pendant  trois 
jours  ,  qu'elle  obligea  les  Affiegeans  à  s'éloigner;  mais  lequa- 
iriéme  jour  ,  qui  étoit  le  Dirr-iche  de  Pâques ,  elle  fut  trahie 
par  un  SuiiTe ,  qui  étoit  en  faftion  ,  &  que  M.  de  Charnifé 
avoit  trouvé  le  moyen  de  corrompre.  Elle  ne  fe  crut  pourtant 

{>as  encore  fans  reffource  :  quand  elle  apprit  que  l'Ennemi  efca- 
adoit  la  muraille  ,  elle  s'y  montra  pour  la  défendre  à  la  tête  de 
fa  petite  Garnifon. 

Charnifé ,  qui  s'imagina  que  cette  Garnifon  étoit  plus  forte , 
qu'il  ne  l'avoit  cru  d'abord ,  &  qui  craignit  de  recevoir  un 
affront ,  propofa  à  la  Dame  de  la  recevoir  à  compofition ,  & 
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elle  y  confentit  pour  fauver  la  vie  à  ce  peu  de  braves  Gens , 
qui  l'avoient  d  bien  fécondée  ;  mais  Charnifé  ne  fut  pas  plu- 
tôt entré  dans  le  Fort ,  qu'il  eut  honte  d'avoir  capitulé  avec 
une  Femme  ,  qui  ne  lui  avoit  oppofé  que  fon  courage  ,  &  une 
j3oignée  d'Hommes  ramalTés  ;  il  le  plaignit  qu'on  l'avoit  trom- 
pé ,  &  il  fe  crut  en  droit  de  ne  garder  aucun  des  articles  de  la 
Capitulation  ,  fit  pendre  tous  les  Gens  de  Madame  de  la  Tour , 
à  l'exception  d'un  feul ,  auquel  il  n'accorda  la  vie  ,  qu'à  con- 
dition qu'il  feroit  le  Bourreau  de  tous  les  autres ,  &  obligea  fa 
prifonniere  d'aflifter  à  l'exécution  la  corde  au  cou. 

M,  Denys ,  qui  rapporte  ce  tragique  événement ,  n'en  mar- 
que ni  la  datte  ,  ni  les  uiites  ;  il  fe  contente  de  nous  apprendre 
Su'après  la  mort  de  M.  de  Charnifé ,  un  nommé  le  Borgne  , 
e  la  Rochelle,  obtint  un  Arrêt  du  Parlement  de  Paris ,  en  ver- 
tu duquel  il  fe  mit  en  poffeffion  de  tout  ce  qui  avoit  appartenu 
dans  l'Acadie  à  ce  Gentilhomme ,  dont  il  étoit  Créancier.  Mais 
je  trouve  dans  un  autre  Mémoire  que  M.  de  la  Tour,  que 
avoit  apparemment  perdu  fa  Femme  peu  de  tems  après  le  mal- 
heur ,  dont  Je  viens  de  parler  ,  époula  la  Veuve  de  fon  Enne- 
mi ;  que  non-feulement  il  redevint  le  Maître  du  Fort  de  la  Riviè- 
re de  S.  Jean  ,  mais  qu'il  poffeda  encore  quelque  tems  celui  du 
Port  Royal ,  où  fa  féconde  Femme  ,  qui  lui  furvêcut ,  avoit  un 
très-bel  EtabhfTement  plufieurs  années  après. 

Le  Sieur  le  Borgne  de  fon  côté  n'oublioit  rien  pour  faire  va- 
loir l'Arrêt ,  qu'il  avoit  obtenu  du  Parlement ,  &  fe  portoit 
pour  Seigneur  de  l'Acadie.  Il  entreprit  même  de  chalfer  Mef- 
lieurs  delà  Tour  &  Denys  de  leurs  Domaines ,  &  il  commença 
par  ce  dernier.  Ayant  fçu  qu'il  étoit  arrivé  à  l'Ifle  Royale  avec 
une  Commiffion  de  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales,  pour 
y  établir  des  Habitans ,  il  y  envoya  foixante  Hommes  ,  qui  eu- 
rent ordre  de  l'enlever.  Celui ,  qui  commandoit  ce  Détache- 
ment ,  apprit  en  débarquant  que  M.  Denys  ,  après  avoir  mis 
tout  fon  Monde  à  terre  pour  travailler  à  un  défrichement ,  étoit 
allé  vifiter  le  Port  de  Sainte  Anne  ;  il  crut  l'occafion  favora- 
ble pour  détruire  la  nouvelle  Habitation  ,  fans  rien  rifquer  : 
il  flirprit  les  Travailleurs  ,  qui  ne  croyoient  pas  avoir  à  faire 
à  des  Ennemis  ,  les  fit  tous  Prifonniers ,  &  s'enipara  du  Navire ,. 
qui  les  avoit  amenés ,  &  dont  la  charge  étoit  eftimée  cinquante 
mille  livres. 

Il  envoya  enfuite  vint-cinq  Hommes  bien  armés  fur  le  che- 
min ,  que  de  voit  tenir  M.  Denys  à  fon  retour  de  Sainte  Anne» 
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&  leur  commanda  de  lui  dreffer  une  embufcade  fur  le  chemin.  1654-70. 
Denys  ,  qui  ne  fe  doutoit  de  rien  ,  fe  trouva  inverti ,  lorfqu'il  y 
penK)it  le  moins ,  &  conduit  au  Port  Royal ,  où  il  fut  enfer- 
mé comme  un  Criminel  dans  un  cachot ,  les  fers .  pieds.  Il 
avoit  encore  dans  l'Ille  Royale  un  Fort ,  qu'on  appeiloit  le 
Fort  S.  Pierre.  L'année  fuivante  le  Borgne  s'en  rendit  le  Maî- 
&  y  mit  un  Commandant,  fur  lequel  il  pouvoit  conipter. 


tre 


11  ne  s'en  tint  pas  là.  Ceux  de  fes  Gens,  qui  avoient  enlevé 
M.  Denys  dans  l'ifle  Royale  ,  paflant  parla  Héve ,  qui  depuis 
que  M.  de  Charnifé  s'en  étoit  retiré ,  s  étoitaffez  bien  réfabiie  , 
mirent  par  fon  ordre  le  feu  à  tous  les  Bâtimens  ,  fans  épargner 
même  la  Chapelle,  &  cette  perte  fut  eftimée  cent  mille  francs. 
Quelque  tems  après  le  Sieur  Denys  recouvra  fa  liberté ,  & 
pafla  en  France  pour  y  porter  fes  plaintes  au  Roy  &:  à  la  Com- 
pagnie ;  elles  furent  écoutées,  &  il -obtint  de  la  Compagnie 
une  nouvelle  Commiflion ,  qui  fut  confirmée  par  des  Lettres 
Patentes  de  Sa  Majefté  ,  &  qui  le  rétablit  dans  tous  fes  droits. 
Muni  de  ces  pièces  il  s'embarqua  en  1654.  &  à  fon  arrivée  en 
riile  Royale  ,  celui ,  qui  commandoit  dans  le  Fort  S.  Pierre  , 
lui  remit  cette  Place. 

Le  Borgne  apprit  cette  nouvelle  dans  le  tems ,  qu'il  fe  difpo- 
foitàfurprendreM.  delà  Tour  dans  la  Rivière  S.  Jean,  fous 
prétexte  de  lui  porter  des  vivres  ,  dont  il  fçavoit  que  ce  Gen- 
tilhomme manquoit  abfolument.  Il  jygea  plus  à  propos  de  re- 
mettre ce  deffein  à  un  aujMttems  ,  quoiqu'il  fût  déjà  en  marche-, 
&  retourna  au  Port  RopR  Son  projet  étoit  d'enlever  tous  les 
papiers  de  celui ,  qui  étoit  venu  là  pour  lui  (îgnilier  la  Com- 
miffion  de  M.  Denys  &  les  ordres  de  Sa  Majelté  ,  afin  d'aller 
«nfuite  tomber  fur  ce  Gouverneur  ,  qu'il  efperoit  trouver  fans 
aucune  défiance.  Il  n'étoit  pas  encore  arrivé  au  Port  Royal , 

Îueles  Anglois  parurent  à  la  vûë  du  Fort  de  la  Rivière  Saint 
ean ,  &  fommerent  M.  de  la  Tour  de  le  leur  remettre  entre 
les  mains. 

Le  défaut  de  vivres  l'obligea  de  fe  rendre  ,  &  de  là  les  En- 
nemis pafferent  au  Port  Royal ,  où  ils  firent  au  Sieur  le  Bor- 
gne la  même  fommation  ,  qu'ils  venoient  de  faire  à  M.  de  la  "Acadîe!  '^ 
Tour.  Il  y  répondit  d'abord  alTez  fièrement  ;  &  les  Anglois 
ayant  mis  trois  cent  Hommes  à  terre  pour  l'attaq^uer ,  il  en- 
voya contre  eux  fon  Sergent  avec  une  partie  de  ion  Monde. 
On  en  vint  aux  mains  ,  &  les  François  combattirent  avec 
aiTez  de  valeur  ;  mais  le  Sergent  ayant  été  tué ,  tous  fes  Sol- 


m 


Les  Aneloî'i 
s'cm'iarent  de 


jd54-70« 


Leurmauvaife 
foy. 


414       HISTOIRE     CENTRALE. 

dats  prirent  la  fuite ,  &  regagnèrent  le  Fort  en  défordre. 

Le  Borgne  fe  trouva  alors  très  embarraffé  ;  il  lui  reftoit 
encore  cent  cinquante  Hommes ,  en  comptant  les  Habitans  ; 
mais  il  n'y  en  avoit  pas  un  feul ,  qui  fût  capable  de  comman- 
dement ;  lui  -  même  ne  fçavoit  pas  la  guerre ,  qu'il  n'avoit 
jamais  faite  :  ainti  avec  une  aflez  bonne  Garnifon  &  des  pro- 
viiions  de  guerre  &  de  bouche  en  abondance  dans  une  Place , 
où  l'Ennemi  n'étoit  pas  en  état  de  le  forcer  ,  il  jugea  à  propos 
de  fe  rendre  par  composition.  Les  Angloislui  promirent  beau- 
coup ,  &  fe  mocquerent  enfuite  de  lui ,  ne  fe  croyant  pas  , 
difoient-ils ,  obligés  de  tenir  parole  à  des  Gens  ,  qui  avoient 
montré  û    peu  de  courage. 

Pentagoët  eut  bientôt  le  même  fort  que  le  Fort  Saint  Jean , 
&  le  Port  Royal  ;  ainfi  toute  l'Acadie  &  la  partie  Méridion- 
nale  de  la  Nouvelle  France  fe  trouvèrent  pour  la  troiiîéme 
fois  au  pouvoir  des  Anglois.  Quelque-tems  après  le  Fils  du 
Sieur  le  Borgne  revint  en  Acadie  avec  un  Marchand  de  la 
Rochelle ,  nommé  Guïlbaut  ,  qu'il  s'étoit  affocié ,  entra  dans 
le  Port  de  la  Heve ,  &  y  conftruifit  un  Fort  de  pieux.  Les 
Anglois  n'en  furent  pas  (îtôt  informés ,  qu'ils  marchèrent  à  la 
Heve ,  pour  en  déloger  les  François.  A  leur  approche  le  Bor- 
gne ,  au/fi  peu  guerrier  que  fon  Père  ,  fe  fauva  dans  le  Bois 
avec  quelques-uns  des  iiens  ;  ce  qui  n'empêcha  point  Guil- 
baut  de  fe  défendre  avg:  vigueur.  Plufieurs  Anglois  furent 
tués  aux  premières  attaques ,  &  lem  Commandant  fut  de  ce 
nombre  ,  ce  qui  obligea  les  autresW^ s'éloigner. 

Ils  fe  préparoient  cependant  à  revenir  à  la  charge  ,  lorfque 
Guilbaut ,  qui  n'avoit  a  la  Heve  d'autre  intérêt ,  que  celui  de 
(es  effets  ,  leur  fit  propofer  un  accommodement,  ils  l'accep- 
tereni  ;  Guilbaut  convint  de  leur  remettre  le  Fort ,  à  condi- 
tion que  tout  ce  qui  appartenoit  à  lui  Se  à  fes  gens ,  leur  fe- 
roit  rendu  ;  ce  qui  fut  exécuté.  Il  prétendoit  bien  que  fon 
Affocié  feroit  compris  dans  ce  Traité  ;  mais  les  Anglois  n'ayant 
point  trouvé  le  Borgne  dans  fon  Fort  ,  s'obflinerent  à  l'ex- 
clure de  la  capitulation  ;  &  comme  la  faim  le  chaffa  bien- 
tôt de  fa  retraite  ,  il  fut  contraint  de  fe  remettre  entre  les  mains 
des  Vainqueurs  ,  qu>le  menèrent  Prifonnier  à  Baflon. 

Ils  l'y  retinrent  affez  lontems ,  après  quoi  ils  le  délivrèrent, 
&  firent  avec  lui  un  Traité ,  qui  ne  fut  pas  trop  bien  obfer- 
vé  de  leur  part  ;  ce  qui  caufa  bien  des  hoflilités  ,  dont  le 
récit  n'a  rien  de  fort  intereffant  ^  &  me  méneroit  trop  loiQ, 
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Il  fuffit  de  fçavoir  que  les  nouvelles  Conquêtes  des  An^lois  15*4.70, 
leur  refterent  jufqu'au  Traité  de  Breda  ,  dont  je  parlerai  bien-  '^  '  * 
tôt.  Le  Sieur  Denys  délivre  des  appréheniions ,  que  lui  avoit 
caufé  le  Borgne  le  Père  ,  avoit  profité  de  cet  nitervalle  de 
calme  ,  pour  réparer  une  partie  de  fes  pertes ,  &  pour  fe  for- 
tifier contre  le;^  Anglois ,  dont  il  ne  devoit  pas  s'attendre  d'ê' 
tre  plus  épargné  que  fes  deux  Collègues. 

Mais  cet  intervalle  fut  bien  court  ;  &  quoique  les  Enne-     Avemuirs 
mis  de  l'Etat  n'euffent  point  penfé  à  l'inquiéter  ,  fa  condition  «i"  sieur  dc- 
n'en  fut  pas  plus  heureufe.  Il  étoit  affez  tranauille  dans  un  "^*' 
Fort ,  qu'il  avoit  conftruit  à  ChedabouBou  ,  fur  la  Côte  Orien- 
tale ,  lorfqu'un  nommé  la  Giraudjere  ,  qui,  fur  un  faux 
expofé ,  avoit  obtenu  par  furprife  de  la  Compagnie  des  Indes 
Occidentales  une  Oanceflion  dp  Port  de  Camceaux ,  arriva 
dans  ce  Port  ,  011  u  fçavoit  que  M.  Denys  attendoit  incef-  • 
famment  un  Navire  chargé   de  vivres.    Ce  Bâtiment  arriva 
en  effet ,  &  la  Giraudiere  iignifia  fa  Commiflion  au  Capitai- 
ne ,  qui  le  commandoit  ,  lui  fit  défenfe  de  rien  délivrer  à 
M.  Denys  ,  &  envoya  fommer  ci  Gouverneur  de  lui  remet- 
tre Chedabouftou ,  avec  tout  ce  qu'il  poffedoit  jufqu'au  Cap 
Saint  Louis  ,  comme  étant  compris  dans  fa  Conceflion. 

M.  Denys  lui  fit  réponfe  que  la  Compagnie  avoit  été  fur- 
rife  ,  &  qu'il  n'étoit  pas  vraifemblable  qu'elle   eût  donné 

un  autre  ce  qu'elle  lui  avoit  déjà  vendu.  La  Giraudiere 
répliqua  qu'il  étoit  muni  d'une  Commiflion  en  bonne  forme , 
&  que  s'il  ne  vouloit  pas  lui  rendre  fon  Fort  de  bonne  grâ- 
ce ,  il  avoit  dequoi  l'y  forcer.  En  même-tems  fix-vint  Hom- 
mes ,  qui  étoient  avec  le  Sieur  Denys ,  fçachant  que  fon  Na- 
vire avoit  été  faifi  ,  &  fe  voyant  par-là  à  la  veille  de  man- 
quer de  vivres  ,  lui  demandèrent  leur  congé.  Il  leur  dit  qu'il 
ne  prétendoit  pas  les  re  enir  par  force  ;  mais  il  les  engagea 
par  fes  bonnes  manières  à  finir  les  ouvrages ,  qu'ils  avoient 
commencés  ;  &  quand  il  fe  vit  en  état  de  ne  pas  craindre  la 
Giraudiere ,  il  les  fit  tranfporter  à  l'Ifle  du  Cap  Breton ,  à  l'ex- 
ception de  douze ,  qui  ne  voulurent  point  abandonner  leur 
Gouverneur. 

Dès  que  la  Gi.audiere  fut  inftruit  de  leur  départ ,  il  fe  mit 
en  devoir  de  réduire  Chedabouftou  ;  mais  il  fut  bien  furpris 
d'y  trouver  le  Gouverneur  bien  retranché ,  avec  du  Caijon 
&  des  Pierriers.  Il  ne  laiflà  pas  de  le  fommer  de  nouveau  de 
lui  livrer  fa  Place ,  &  il  lui  fit  dire  qu'il  ne  feroit  pas  fage- 
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^  ment  de  rifquer  fa  viy  pour  la  défeiife  d'un  Porte  ,  qu'il  ne 

ï  >)4v  •  pou  voit  pas  efperer  de  confcrver.  M.  Denys  lui  fit  répoufe 
qu'il  rifqueroit  plus  lui-même  en  l'attaquant,  que  lui  en  le 
ciéf«.*ndant  ,  &  que  !a  juAice  de  fa  caule  combattroit  en  fa 
faveur.  La  Giraudiere  ,  qui  avoit  été  joint  par  fon  Frère  nom- 
mé DE  Bay  ,  refta  trois  jours  à  la  vue  du  Fgrt ,  ne  faifani 
que  tourner  tout  autour ,  pour  découvrir  quelque  endroit  foi- 
ble  ,  par  où  il  pût  faire  plus  fùrement  fon  attaque  ;  mais  n'en 
ayant  point  trouvé  ,  il  le  retira. 

Quelque-tems  après  de  Bay  alla  feul  à  Chedabouftou  , 
&  démanda  à  parler  au  Gouverneur  :  il  lui  dit  que  fon  Frè- 
re étoit  maître  du  Fort  de  Saint  Pierre  dans  l'Ifle  Royale ,  & 
lui  propofa  un  accommodement ,  qui ,  après  quelques  contef- 
tations  fut  enfin  conclu.  Le$  conaition^urent  que  la  Girau- 
•  diere  remettroit  le  Fort  de  Saint  Pierre  au  Sieur  Deny» ,  qui 
de  fon  côté  lui  livreroit  Chedabouftou  &  feroit  conduit  en 
France  ,  oii  l'un  &  l'autre  remettroient  leurs  intérêts  &  leurs 

f (rétentions  mutuelles  entre  les  mains  de  la  Compagnie   des 
ndes  Occidentales ,  &  qu'ils  s'en  tiendroient  à  ce  qu'elle  au- 
roit  décidé. 

M.  Denysyconfentit  :  la  Compagnie  déclara  qu'elle  avoit 
été  furprife  ,  cafTa  &  annulla  tout  ce  qu'elle  avoit  fait  en  fa- 
veur de  la  Giraudiere ,  &  rétablit  le  Sieur  Denys  dans  tous 
fes  droits  ;  mais  elle  ne  le  dédommagea  point  dii  tort  j  que 
cette  mauvaife  affaire  lui  avoit  caufé  ,  &  qui  montoit  à  quin- 
ze mille  écus.  Pour  comble  de  malheur  ce  Gouverneur  s'é- 
tant  retiré  à  fon  Fort  de  Saint  Pierre  ,  pour  s'y  remettre  de 
fes  pertes  par  le  commerce  des  Pelleteries ,  dans  le  tems  que , 
par  l'arrivée  d'un  grand  nombre  de  Sauvages  ,  il  fe  voyoit  fur 
le  point  de  faire  de  grands  profits  ,  un  incendie  acheva  de  le 
ruiner.  Depuis  cet  accident  il  n'a  plus  été  en  état  d'entre- 
prendre rien  de  confîdérable  ;  &  ce  fut  un  grand  malheur  pour 
cette  partie  de  la  Nouvelle  France ,  qui  n'a  jamais  eu  un  Com- 
mandant plus  capable  &  plus  appliqué. 
Toutes  CCS       Enfin  en  1667.  le  Traité  de  Éreda  reflitua  aux  François 
Kftitu"/c?à°la  ^^^^  ^^  ^^^  ^^^  Anglois  avoicnt  conquis  fur  eux  dans  l'Améri- 
rr.incc  vAt  le  rique  Septentrionnale  ;  mais   cette  reltitution  ne  fut  exécu- 
TraitédeBre-  ^^q  qu'en  1 670.  Le  feptiéme  de  Juillet  de  cette  année  le  Cl-e- 

~ valier  Temple  muni  des  Pouvoirs  du  Roy  de  la  Grande- 

1667-70.   Bretagne  ,  &  Hubert  d'Andigny,  Chevalier  DE  Grand- 
Fontaine  ,  Plénipotentiaire  du  Roy  Très  -  Chrétien  ,  figne- 
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rent  h  Bafton  un  Règlement  ,  qui  aHàroit  à  la  France  tout  ' 
le  Pays  ,  qui  s'étend  depuis  Peiitagoet  juh[uà  l'ille  de  Cap 
Breton  iiiclulîveinciit. 

Il  eft  vrai  ,  ci-e  comme  le  tout  avoit  été  compris  dans  le 
Traité  fous  le  nom  d'Acadic  ,  Tous  lequel  on  contondoii  quel- 
quefois les  Côtes  voiiines  ,  le  Chevalier  Temple  refulu  de 
rendre  Pentagoct,  où  il  conimandoit  ,  prétendant  que  cette 
Place  n'étoit  point  de  TAcaciic  :  il  dif'oit  vrai  ;  mais  comme 
les  deux  Rois  vivolent  alors  dans  une  très  -  bonne  inte.iigen- 
ce ,  il  fut  obligé  dans  la  fuite  de  remettre  au  Chevalier  de 
Grand-Fontaine  ,  un  Poiic ,  qui ,  de  l'aveu  même  des  Anglois , 
lui  valoitplus  dequatre-vint  mille  livres  de  rente  (a),  La  Com- 
miffion  ,  en  vertu  de  laquelle  le  jouverneur  François  fe  mit  en 
poire/fion  de  cette  Place,  elt  du  cinquième  de  Mars  1670.  & 
marque  les  bornes  de  fon  Gouvernement  depuis  le  Quinibe- 

3ui  jufqu'au  Fleuve  Saint  Laurent ,  conformément  à  la  prife 
e  poU'effion  faite  en  1630.  au  nom  du  Roy  Louis  Xill.  par 
le  Commandeur  de  Razilly. 

Les  aiFaires  étant  ainfi  réglées  par  rapport  à  l'Acadie,  & 
aux  Piovinces  ,  qui  y  conlinent ,  6c  la  Cour  de  France  ayant 
compris  que  ,  pour  les  mettre  à  l'abri  d'une  nouvelle  inva- 
fion  ,  il  falloit  leur  faciliter  les  fecours  ,  qu'elles  pouvoicnt 
tirer  de  Québec  ,  il  éroit  néceflaire  de  pratiquer  un  che- 
min commode  entre  cette  Capitale  &  le  Port  Royal  ,  ou 
Pentagoët  ;  car  on  fe  borna  d'abord  au  rétabliiïement  de 
ces  deuxPofles;  M.  de  Courcelles  ,  dans  la  même  Lettre 
mi'il  écrivit^  M.  Coibert ,  pour  demander  fon  rappel ,  man- 
da à  ce  Miniftre  que,  fans  fes  incommodités  ,  il  auroit  dé- 
jà exécuté  par  lui-même  ce  projet. 

A  fon  defiut  M.  Coibert ,  qui  en  avoit  fort  à  cœur  l'exé- 
cution ,  envoya  M.  Patoulet  Commi/îaire  de  Marine  en 
Acadie  ,  avec  ordre  d'en  vifirer  tous  les  Portes ,  &  de  lui  en 
rendre  un  compte  exach  La  vifitc  fut  faite  avec  tout  le  foin 
poffible  ;  mais  le  chemin  projette  ne  fe  fît  poin* ,  &  l'Aca- 
die  cft  toujours  demeurée  dv-puis  dans  le  même  état  de  lan- 
gueur ,  d'où  il  paroiffoit  qu'on  étoit  réfolu  de  la  tirer.  Les 
Anglois  ont  continué  d'y  faire  une  abondante  pêche  ,  qui  a 


1670. 


(a)  Il  y  a  Men  de  l' 'pp.ircnce  que  le 
Gouvernement  de  Penta^i.i-: ,  donr  le  Che- 
\'t'i;i-  Temple  éroit  en  poir-flon  à  la  paix  de 
Breda  ,  co  nprcnoic  aulli  l'AcaJic  ôc  les  Pc- 

Jbme  I. 


ches  ,  puirqu'on  alfiirc  que  des  fcuis  droits, 
qu'il  tiroi-  des  Anglois  ,  il  faifoit  tous  les  .-^ns 
quatrc-viiit  mille  livres. 
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enrichi  la  Nouvelle  Angleterre  ,  &  cela  daiis  le  tems  ,  où 
l'on  demandoit  en  France  de  quelle  utilité  pouvoit  être  cette 
Province  ?  Ce  n'étoit  pourtant  là  que  la  moindre  partie  des 
avantages  ,  qu'elle  pouvoit  procurer  au  Royaume. 

Lille  de  Terre-Neuve  n'avoit  pas  été  moins  négligée  ,  que 
l'Acadie  ,  &  le  Roy  voulut  .\ufll  prendre  de  juftes  meUires  pour 
s'y  affûrer  le  Port  de  Plaifance  ,  &  toute  la  Côte  Méridion- 
nale  ,  où  ce  Port  eft  fitué.  En  parlant  de  cette  Ifle  ,  où  les 
François  dès  l'année  1504.  avoient  un  Etabliffement ,  vers  le 
Cap  de  Raze  ,  nous  en  fom  aes  demeurés  au  Voyage  du  Che- 
valier Humbert  Humfrey  ,  qui  en  1583.  en  avoit  pris  poffef- 
fion  pour  la  Reine  ElJzabetli  d'Angleterre,  &  pour  lui-mê- 
me ,  cette  Princefle  lui  en  ayant  accordé  le  Domaine.  Le 
Navire  ,  qui  le  reportoit  en  Europe ,  ayant  échoué  fur  l'Ille 
de  Sable  ,  où  quelques-uns  ont  anûré  qu'il  vécut  deux  ans  ; 
fes  projets  &  {es  prétentions  périrent  avec  lui ,  &  les  .^"cheurs 
François  continuèrent  leurs  pêches  en  Terre  -  Neuve  ,  com- 
me ils  faifoient  depuis  près  d'un  fiécle  ,  fans  fonger  à  s'y 
fortifier. 

En  1608.  Jean  Guyas  de  Bristol  reprit  le  deffein  du 
Chevalier  Humfrey  :  il  fit  dans  la  Baye  de  la  Conception  un 
Etabliffement ,  qui  fut  dans  la  fuite  tranfporté  à  Saint  Jean  ; 
&  les  Anglois  en  ont  dans  la  fuite  formé  plufieurs  autres 
fur  la  même  Côte  Orientale ,  depuis  la  Baye  de  la  Concep- 
tion jufqu'au  Cap  de  Raze  :  mais  au-delà  on  n'a  jamais  re- 
connu le  droit ,  que  cette  Nation  prétendoit  avoir  fur  toute 
rifle  ,  ni  en  vertu  de  la  première  découverte  d§  Jean  &  de 
Sebaftien  Cabot  ,  fous  Henry  VIL  ni  en  vertu  de  la  prife  de 
poffefiion  de  Gilbert  Humfrey  ,  fous  celui  d'Elizabeth  ,  d'au- 
tant plus  qiie  l'une  &  l'autre  étoient  conteftées  par  les  Baf- 
ques ,  les  Bretons ,  &  les  Normands  ,  pour  les  raifons  que  j'ai 
expofées  ailleurs. 

Enfin  les  François  commencèrent  à  fe  fixer  dans  la  Baye 
de  Plaifance  ,  où  ils  trouvèrent  un  Port  commode ,  &  un  des 
plus  beaux  ,  que  la  Nature  ait  formés  dans  l'Amérique  Sep- 
tentrionnale.  Il  efl:  vrai  que  ce  n'eft  qu'un  Port  ,  &  qu'on 
n'y  peut  avoir  des  chofes  les  plus  néceffaires  à  la  vie  ,  que 
ce  qu'on  y  fait  venir  d'ailleurs  ;  mais  comme  la  pêche  de  la 
morue  y  eft  extrêmement  abondante  ,  &  qu'on  y  trouve  tou- 
tes fortes  de  facilités  pour  faire  fécher  le  poiffon  ,  cette  con- 
fidération  feule  devoit,  ce  femble  ,  fuffire  à  ceux  ,  qui  étoieat 
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chargés  d'établir  l'Acadie ,  pour  y  apporter  tous  leurs  foins 
à  la  culture  des  terres  ,  qui  font  excellentes  ;  ces  deux  Co- 


?: 
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Dcfcrîption 


ui  font  excellentes 
lonies  pouvant  aifément  fe  donner  la  main  ,  &  par  leur  mu- 
tuelle correfpondance  fe  mettre  en  état  de  fubfiiter  &  de  fe 
défendre  ,  fans  dépendre   des  fecours  de  France  &  de  Que- 
bec  ,  qui  leur  ont  prefque  toujours  manquj  au  befoin. 

La  Baye  de  Plaifance  a  dix-huit  lieues  de  profondeur ,  & 
le  Port  eft  à  fon  extrémité.  L'entrée  de  la  Baye  ell  un  Gou-  ^^  '.^  "''y"=  <** 
let ,  où  il  iiy  a  paffage  ,  que  pour  un  Navire  ;  mais  les  plus  ^'*^'^""' 
grands  Bàtimens  y  peuvent  palfer  ,  &  le  Port  en  peut  con- 
tenir cent  cinquante  ,  qui  y  font  à  couvert  de  tous  les  vents  , 
&  y  peuvent  taire  la  pèche  au/fi  tranquillement,  gue  dans  une 
Rivière.  Le  Goulet  eft  précédé  d'une  Rade  ,  qui  a  une  lieue 
&  demie  d'étendue  ;  mais  qui  n'eft  pas  alTez  à  l'abri  des  vents 
de  Nord  -  Nord  -  Oueft  ,  lefquels  (ouflent  fouvent  fur  cette 
Côte  ,  &  font  prefque  toujours  impétueux.  Ce  qui  rend  le 
paflage  du  Goulet  fi  étroit ,  ce  font  des  Rochers  dangereux , 
qu'il  faut  laiffer  fur  la  droite ,  &  au  deffus  defquels  nous  avions 
conftruit  le  Fort  de  Saint  Louis.  Les  Courans  y  font  vio- 
lens ,  &  paifent  fur  les  Rochers  ;  de  forte  qifon  ne  peut  les 
remonter  qu'à  la  Touë  (a)  ,  par  le  moyen  d'une  Auliiere  , 
qu'on  porte  fur  la  grande  Grève  (^). 

Le  Fort  étoit  au  bas  d'une  Montagne ,  qui  a  un  peu  plus 
de  fix-vint  pieds  de  haut  ,  &  fur  laquelle  on  avoit  bâti  une 
Redoute.  La  grande  Grève ,  qui  a  une  lieue  d'étendue ,  eft 
entre  deux  autres  Montagnes  tort  roides ,  dont  l'une  ,  qui  eft 
au  Sud-Sud-Oueft ,  eft  féparée  de  la  Grève  par  un  petit  Ruif^ 
fjau ,  lequel  fort  du  Goulet,  &  forme  une  efpece  de  Lac  , 
qu'on  appelle  la  petite  Baye.  On  y  pêche  quantité  de  Saul- 
mons.  La  grande  Grève  peut  contenir  en  même-tems  la  char- 
ge de  foixante  VaiflTeaux.  Il  y  en  a  une  plus  petite  à  l'ufage 
des  Habitans ,  qui  font  leur  pêche  le  long  des  terres  ,  &  mr 
toutes  les  deux  on  peut  faire  fécher  le  poilfonfans  rien  crain- 
dre. Ce  font  des  Plages  couvertes  de  Galots  ,  ou  pierres 
plâtres. 

Le  long  du  petit  RuilTeiu ,  dont  je  viens  de  parler ,  on  dref- 
fa  dans  la  fuite  avec  des  feuillages  &  des  branches  de  Sapins  , 


Du  petic 
Nord. 


{a)  Touer ,  ou  monter  à  la  touë  ,  c'cft  faire 
avancer  lin  Navire  ,  en  tirant  fur  des  corde'! 
attachdvîs  a  u.ie  ancre  ,  qu'on  poicc  avec  l,i 
Clialouppe  bien  avauc du  côié  ,  où  loti  veuc 


aller.  Ces  cordes  font  à  trois  tourons  ,  &  fc 
nomment  Attfjtens. 

{b  )  On  dit  Grève  en  Amérique  ,  le moc 
f  ran^ois  cil:  Grave. 
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des  manières  de  Cabannes ,  qu'on  nomme  Echafauts  ,  011  Ton 
faifoit  auffi  féchcr  la  morue  dans  des  tems  de  pluye.  Les 
Maifons  des  Habitans  en  étoient  aflez  proches ,  &  formoient 
une  Rue ,  en  quoi  confiftoit  le  Bourg  de  Plaifancc.  Le  Fort, 
de  S.  Louis  nous  rendoit  Maîtres  de  toute  la  Partie  Méridion- 
nale  de  Terre-Neuve  ,  &  des  Ifles  de  S.  Piarc  ,  qui  ibnt  vis- 
à-vis  ,  &  où  il  y  avoit  des  Kàbitans  ,  aufli  -  bien  qu'au  Cha- 
peau rouge ,  &  en  quelques  autres  endroits  de  la  Cote.  Les 
Maloins  Faifoient  leur  Pêche  un  peu  plus  loin  en  un  lieu ,  qu'on 
a  nommé  le  Petit  Nord.  Le  Poilfon  y  eft  plus  petit ,  que  dans 
la  Baye  de  Plaifance  ,  mais  plus  propre  pour  le  commerce  de 
la  Méditerranée  &  du  Levant. 

Les  Auteurs ,  qui  ont  parlé  de  cette  Ifle  ,  s'accordent  affez 
frni!*^,!.^.?"^  mal  entr'eux  :  les  uns  affùrent  que  le  Ciel  y  eft  prefque  toiv- 

Ja  nature  du     .  .       .  ,  •       i      i    'n        i-       -  i       >> 

l'ays.  jours  lercin ,  quony  voit  de  belles  forets  ,  que  les  Campa- 

gnes y  font  fleuries  ,  &  couvertes  de  fraifcs  ;  que  les  Buiflbns 
n'y  font  prefque  que  des  Framboisiers  ,  dont  le  fruit  a  un  goût 
merveilleux  ,  que  les  eaux  y  font  bonnes  ,  qu'on  y  trouve  des 
Vallons  très  -  fertiles  ,  &:  qu'il  y  croît  flms  culture  une  efpéce 
de  fegle  ,  qui  eft  fort  nourriffant  ;  que  le  Gibier  y  foifonne  de 
toutes  parts  ,  &  que  les  Bêtes  Fauves  ,  comme  les  Cariboux  , 
les  Orignaux ,  les  Cerfs  ,  les  Ours ,  les  Renards  ,  les  Chevreuils, 
&  les  Caftors  s'y  rencontrent  par  milliers. 

D'autres  au  contraire  nous  repréfentent  Terre-Neuve ,  conv- 
me  un  Pays  affreux  ,  &  difent  que  cette  Ifle  n'eft  prefque  par 
tout  qu'on  Rocher  couvert  de  mouffe  :  qu'à  la  vérité  dans  la 
belle  faifon  on  y  cueille  quantité  de  fraifes  &  de  framboifes-; 
mais  qu'elle  ne  porte  aucun  autre  fruit  ;  que  les  Bois  ny  font 
bons  à  rien  ,  &  que  la  ChafTe  ,  lî  on  en  excepte  celle  des  Per- 
drix &  des  Oifeaux  de  Rivières  ,  y  eft  impratiquable  ,  à  caufe 
des  Montagnes  efcarj>ées  ,  dont  le  Pays  eft  couvert  ;  que  les 
broijillards  du  Grand  Banc  fe  répandent  jufqueslà  y  &  que  ra- 
rement on  y  joiJit  d'un  beau  Soleil  ;  que  quand  il  paroît  en  été  , 
fes  ardeurs  font  intolérables  ,  &  brûlent  le  Poiflbn  fur  les  Grè- 
ves. Enfin  que  fix  mois  de  l'année  le  froid  y  eft  excefllf. 

Pour  concilier  ces  deux  fentimens ,  il  ne  faut  que  diftinguer 
les  difFérens  Quartiers  de  l'Ifle  ,  qui  ont  été  fréqu'^ntés  par  les 
Européens.  Il  eft  vrai  que  les  Côtes  du  Sud  &  di  l'Eft  n'ont 
pas  ordinairem.ent  un  Ciel  bien  pur  ,  &j'ai  obfer-»  c  ailleurs  que 
cela  vient  du  voifinage  du  Grand  Banc  ,  où  il  règne  un  brouil- 
lard prefqu'éternel.  Il  n'en  eft  pas  de  même  des  Quartiers  du 
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Nord  &  de  l'Oiieft  ,  où  rhyvcr  &  Yétù  font  tbrt  foreins.  Pour 
ce  qui  ell  de  l'intérieur  de  l'ille ,  on  n'en  içauroit  parler  ,  cjuc 
par  conjefture  ;  car  il  ell  prefqu'impoflible  d'y  pénétrer  bien 
avant ,  &  je  n'ai  jamais  oiii  dire  que  Perfonne  l'ait  encore  fait. 
Parmi  ceux ,  qui  y  ont  le  plus  avancé  ,  il  fe  peut  taire  que  quel- 
ques-uns ayent  aperçu  de  beaux  Vallons ,  Se  que  les  autres  n'y 
ayent  découverts  que  des  Rochers  efcarpés.  Il  n'ell  point  de 
Montagnes  fans  Vallées  ;  mais  ces  Vallées  font  quelquefois  des 
précipices,  ou  remplies  elles-mêmes  de  llochers ,  6:  d'un  fa- 
nle  ftérile.  D'ailleurs  ,  dans  un  Pays  Ci  vaile  il  n'eil  pas  pofliblc 
qu'il  n'y  ait  quelque  variété. 

Aux  environs  du  Port  &  de  la  Baye  de  Plaifancc  i!  y  a  des 
Etangs  &  d<:s  Ruilleaux  ,  qui  y  attirent  le  Gibier  en  quantité  ; 
mais  il  n'eft  prefque  pas  pofTible  de  donner  la  chaffe  aux  Bê- 
tes fauves  dans  des  endroits  Ci  peu  pratiqués  ,  ëc  fouvent  fi  peu 
pratiquables.  Ainfi  elles  doivent  s'y  multiplier  à  l'infini ,  lans 
qu'on  puiffe  en  profiter ,  que  rarement  6c  par  hazard.  Le  hoid 
nefçauroit  auifi  manquer  d'ctre  bien  rude  dans  cotte  llle  ,  non 
pastantàcaufe  de  fa  lituation  entre  les  quarante-fix  &  les  cin- 
quante-deux degrés  de  Latitude-Nord  ,  qu'à  raifon  de  fes  Mon- 
tagnes &  de  fes  Bois  ,  des  vents  d'Oueft  &  de  Nord  ,  qui  y 
régnent  fouvent ,  &  furtout  de  ces  monflrueufes  glaces ,  qui 
venant  des  Mers  du  Nord ,  fe  trouvent  arrêtées  fur  fes  rivages  , 
&  y  féjournent  lontems.  Enfin  il  n'eft  pas  étonnant  que  les  cha-    . 
leurs  y  foient  vives  dans  les  endroits  découverts,  où  le  Soleil 
darde  fes  rayons  fur  des  Rochers  tout  nuds ,  &  fur  des  Plages 
pleines  de  cailloux ,  qui  les  réfléchilïent  de  toutes  parts. 

On  ne  convient  pas  davantage  fur  les  Habitans  Naturels  de    De  fc;  n^hj 

Terre-Neuve  ,  que  fur  la  nature  de  l'intérieur  du  Pays.  Delà        ' 

manière ,  dont  s'expriment  quelques  Hiftoiiens ,  ils  donnent  à 
entendre  qu'ils  ont  cru  qu'il  étoit habité;  mais  fuivant  la  plus 
commune  opinion ,  il  ne  l'eft  par  aucune  Nation  fédentaire. 
On  n'a  jamais  vu  fur  Ces  Côtes ,  que  des  Eskimaux ,  qui  y  paf- 
fent  de  la  grande  Terre  de  Labrador  ,  pour  chaffer ,  &  pour 
faire  la  Traitte  avec  les  Européens  ;  mais  ces  Sauvages  ont 
fouvent  parlé  d'autres  Peuples  ,  avec  qui  ils  font  en  commer- 
ce. Il  eft  vrai  qu'ils  mêlent  beaucoup  de  fables  dans  tout  ce 
3u'ils  en  difent ,  comme  je  l'ai  remarqué  ailleurs  ,  &  il  eft  affez. 
ifficile  de  concevoir  que  des  Nations  entières  fe  tiennent  telr- 
lement  renfermées  dans  le  centre  d'une  Ifle  ,  quelque  vafte; 
qu'elle  foit ,  qu'on  n'en  voye  jamais  Perfonne  fur  les  Côtes- 
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Le  Canal ,  qui  fcpare  l'Ifle  de  Terre-Neuve  du  Continent 
de  l'Amérique  ,  ("e  nomme  le  Détroit  Je  Bcllc-FJIe  ,  &  court 
Nord-Oucft ,  ik  Sud-Oueft.  Quand  on  l'a  palic  en  defcen- 
dant  au  Sud  ,  on  trouve  par  Tes  cinquante  dcerés  ,  dans  le 
Continent  de  Labrador ,  une  erande  Baye ,  ou  nous  avons 
un  Fort  ,  qui  jîoric  le  nom  cle  Ponchartrain.  Ce  Porte  ap- 
partient aujourdlîui  à  un  Gentilliomme  Canadien  ,  originai- 
re de  Normandie  ,  nommé  Til.LY  DE  C^ouRTE^!  anche.  La 
pêche  de  morue"  y  eft  abondante  ;  mais  il  \\y  a  point  de  pro- 
fit à  faire  avec  les  Sauvages  ,  qui  font  les  plus  intraitanles 
de  tous  les  Hommes  ,  &  qu'on  a  dérefperé  d'apprivoillr  ja- 
mais. 

Au  refte  ,  nous  avons  beaucoup  plus  tiré  parti  de  riHe 
de  Terre-Neuve,  que  de  l'Acadie  ,  ([ui  ne  lui  c(l  pourtant 

f>as  beaucoup  inférieure  pour  la  pèche  en  général  ,  &  avec 
aquelle  elle  ne  peut  pas  entrer  en  comparaiion  pour  le  re- 
fle  ;  mais  les  profits  y  étoient  préltns  ,  &  ne  dcmandoient 
pas  de  grandes  avances  :  il  ne  s'agiflfoir  pas  jion  plus  d'y  faire 
des  Etablillemens  ;  ce  qui  demande  du  coiicert  &  de  la  ré- 
folution  ;  mais  d'un  voyage  de  quatre  ou  cinq  mois  ,  au  bout 
defquels  on  fe  retrouvoit  dans  fa  famille. 

On  appuyoit  auffi  beaucoup  fur  la  commodité  du  Port  de 
Plaifance ,  qu'on  jugeoit  une  relâche  néceifaire  pour  les  Na- 
vires ,  qui  revenoient  des  liles  de  l'Amérique  ,  &  des  Indes 
Efpagnoles  ;  comme  H  l'Acadie  ne  leur  olfroit  pas  des  Ports 
auffi  commodes ,  beaucoup  plus  proches ,  où  il  efl  plus  fa- 
cile d'entrer,  &  où  l'on  auroit  encore  pu  leur  fournir  des  ra- 
fraîchiflemens  ,  qii'ils  ne  dévoient  pas  s'attendre  de  rencon- 
trer à  Plaifance.  tependant  l'idée  avantageufe  ,  dont  on  étoit 
prévenu  en  faveur  de  ce  dernier  Port ,  qu'il  nous  éroit  véri- 
tablement d'une  grande  conféquence  de  conferver,  a  été  cau- 
fe  qu'on  y  a  vu  de  tems  en  tems  des  Elcudres  du  l^oy,  & 
le  voifinage  des  Anglois  y  a  donné  heu  à  pluficurs  Expéditions 
glorieufes  à  notre  Nation ,  anifi  que  nous  le  vtirrons  dans  la 
fuite  de  cette  Hiitoire. 

Il  n'eft  même  aucun  des  Portes  ,  qu'y  ont  occupé  ces  in- 
commodes Voifins  ,  dont  nous  ne  les  aycns  chafiés  plus  d'une 
fois  ;  nos  braves  Canadiens  ayant  trouvé  le  fecret  de  cueillir 
des  Lauriers  dans  le  Pays  du  Monde  le  jlusaride,  &prv.fque 
toujours  au  milieu  des  frimats.  Un  trait  de  plume  nous  a 
fruftrés  du  fruit  de  tant  de  viûoires.  L'Ifle  de  Terre-Neuve  , 
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toute  grande  qu'elle  cft  ,  n'a  pu  contenir  tous  nos  Pcchcurs 
^  ceux  cl' A!i;;L'tc'rrc ,  comme  autrclbis  la  Sicile  ne  put  con- 
tt-nrer  l'ambition  des  Romains  Ik  des  Carthaginois  ;  avec 
cette  différence  néanmoins ,  que  la  Sicile  demeura  toute  en- 
tière à  ceux ,  qui  la  conquirent  fur  leurs  Rivaux  ;  au  lieu 
que  Terre  -  Neuve  ell  reliée  à  ceux  ,  qui  y  ont  toujours  étc 
battus. 

Avant  l'année  1660.  la  Cour  de  France  s'étoit  peu  mêlée    Prcmîcirou- 
de  cette  Iile  ;  elle  laiffoit  prefque  tout  à  taire  à  des  Particu-  IV'.'^'"^  ''"' 
liers  ,  qui    armoient  a  leurs  hais  ,  pc^^*  y  envoyer  des  Pé- 
cheurs. Enfin  Cette  même  année  le  Sieur  Garcot  obtint  du 
Roy  la  Conceiiion  du  Port  de  Plaifance  ,  avec  un  Brevet  de 
Gouverneur.    11  trouva  de  grandes  oppoiitior.s  à  fa  piilé  de 
poffeinon  ,  cn:  il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'il  fut  obligé  de 
lé  déiilbr  d'abord  de  l'on  droit  ae  conceirion ,  &  qu'il  ^^,arda 
peu  de  tcms  le  titre  de  Gouverneur;  car  au  bout  de  quelques 
années  le  Sieur  de  la  Poype  ayant  été  envoyé  à  rhiilan- 
ce  a\'ec  une  Commiiïion  de  la  Cour  ,  pour  prendre  poîleiîioii 
au  nom  du  Roy  du  Fort  &  de  l'Habitation  ,   ik  pour  y  de- 
meurer en  qualité  de  Gouverneur  ,  il  étoit  marqué  dans  Tes 
Inftrudions  :  Que  Sa  Majellé  avoit  été  excitée  à  s'afTûrer  de 
ce  lieu,  &  à  y  établir  une  Colonie,  pour  maintenir  Tes  Su- 
jets dans  la  poUefTion ,  où  ils  étoient  depuis  lontems  d'y  al- 
ler faire  chaque  année  une  pêche  confiderable  de  poiflbn  fec , 
&  par  la  crainte  d'être  prévenue  par  les  Anglois  :    Qu'elle 
avoit  fait  annuellement  une  dépenfe  alTez  forte  ,  pour  parve- 
nir à  mettre  les  Habitans  en  état  de  fubriller  de  leur  travail  : 
Que  la  Pêche  lui  avoit  paru  le  moyen  le  plus  alTûré  ,  &  le 
plus  à  la  main  pour  y  réiillir  ;  mais  qifil  fembloit  que  les  Com- 
mandans  avoient  voulu  s'en  prévaloir  ,  pour  obliger  les  Ha- 
bitans de  leur  donner  une  portion  de  leur  pêche  ,  en  échan- 
ge des  provilions  ,  qu'ils  leur  faifoient  diftribuer  ,  quoiqu'ils 
les  tirauent  de  fes  magafins  :  Que  le  Sieur  de  la  Poype  de- 
voit  abfolument  faire  cefler  ce  défordre  ,  &c  examiner ,  lî  en 
laiffant  aux  Habitans  de  la  Colonie  tout  le  fruit  de  leur  tra- 
vail ,  ils  feront  en  état  de  fubûlter  toute  l'année ,  ou  du  moins 
une  partie  de  l'année  ,   &  qu'au  cas  qu'ils  euffent  befoin  de 
fecours  ,  il  fit  fçavoir  à  Sa  Majefté  ce  qu'ils  lui  demanderoient , 
foit  de  provilions  ,  foit  de  marchandifes  ,  contre  lefquelks  ils 
pourroient  troquer  le  profit  de  leur  pèche  ;  ce  qui  joint  à  laj 
culture  des  terres  ,  à  la  nourriture  des  befiiaux  ,  *^  à  la  diaf- 
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ih ,  dont  ils  pourroient  encore  s'aider ,  les  mettroit  en  peu  de 
tems  à  leur  aife. 

Telle  étoit  dans  toutes  les  parties  de  la  Nouvelle  France 
la  fituation  des  chofes ,  lorfque  M.  Talon  y  retourna ,  pour 
y  reprendre  les  fondions  d'Intendant,  Pendant  tout  le  fejour  , 
qu'il  avoit  fait  en  Europe  ,  il  n'avoit  gucres  été  occupé  que 
des  affaires  du  Canada.  Il  avoit  fur-tout  en  vûë  d'y  rétablir 
les  PP.  Recollers ,  qui  de  leur  côté  ne  s'endormoient  pas  fur 
cet  article.  La  Compagnie  des  Cent  Affociés  leur  avoit  tou- 
jours refufé  fon  a^réi|>ent  pour  les  raifons ,  que  j'ai  touchées 
ailleurs  ;  &  ce  refus  ,  quoiqu'il  ne  les  regardât  qu'en  général 
comme  Mendians ,  leur  avoit  été  très-fenlible.  Parmi  les  Ha- 
bitans  ,  les  fentimens  étoient  fort  partagés  ;  les  uns ,  &  c'é- 
toic  le  plus  grand  nombre  ,  penfoient  encore  ,  comme  avoit 
penfé  la  Compagnie  ;  les  autres  fouhaitoient  ces  Religieux  , 
dans  l'efiîerance  qu'ils  les  trouveroient  moins  rigides  que  les 
Ecclefîaftiques  &  les  Jefuites  ,  fur  ce  qui  regardojt  la  Traitte 
de  l'Eau-  cle  -  vie  ,  &  quelques  autres  défbrdres  ,  qui  recom- 
mençoient  à  s'introduire  dans  la  Colonie. 

Ils  fe  trompoient  fans  doute  ;  mais  comme  ils  ne  cefîbient 
de  crier  que  les  confciences  étoient  gênées  ,  M.  Talon  crut 
qu'il  falloit  les  mettre  dans  'eur  tort  ;  &:  il  faut  convenir  que 
nies  clameurs  des  Libertins  ont  contribué  à  faire  rappeller  ces 
Religieux  dans  rAmérique  ,  jamais  mauvaife  cauie  n"a  pro- 
duit un  meilleur  efiét.  Ces  Pères  ont  depuis  ce  tems-là  ren- 
du ,  &  rendent  encore  de  grands  ferviees  à  toute  cette  Co- 
lonie ,  où  ils  font  fort  aimés ,  &  pour  le  moins  aufîi  bien  éta- 
blis que  ceux  ,  qui  y  étoient  retournes  trente-cinq  ans  avant 
eux. 
ï!  faitnau-  Ce  fut  en  z<6<^.  qu'ils  obtinrent  du  Roy  l'Edit  de  leur  ré- 
tabliiTem^int  :  le  P.  Cefarée  Herveau  ,  accompagné  de  deux 
autres  Prêtres  &  d'un  Laïc  ,  s'embarqua  pour  Québec  le  quin- 
zième de  Juillet  de  la  même  année  ,  avec  M.  Talon  ,  &  une 
partie  des  cinq  cent  Familles  ,  que  le  Roy  avoit  accordées 
à.  cet  Intendant  pour  peupler  le  Canada  ;  mais  après  trois 
mois  d'une  très-rude  navigatiou  »  le  Navire  ,  qui  les  portoit , 
fut  obligé  de  relâcher  à  Lisbonne  ,  d  où  étant  parti  vers  la 
lin  de  Décembre,  pour  retourner  à  la  Rochelle  ,  il  périt  pref- 
que  à  la  vue  du  Port ,  fans  qu'on  en  pût  fauver  qu'une  partie 
des  Hommes. 
Au  mois  de  May  fuivant  le  P.  Germain  Allard  ,  Pro- 
vincial 
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vincial  des  Recollets  ,  &  depuis  Evêque  de  Vence ,  s'embar- 
qua avec  M.  Talon,  lequel  avoit  réparé  fa  recrue  d'Habitans 
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par  le  moyen  de  quelques  Compagnies  de  Carignan  ,  qui  àQ^bccaveç 
etoient  retournées  en  France  ;  trois  autres  Religieux  Prêtres ,  des  Rccolicts, 
un  Diacre',  nommé  le  Frère  Luc  ,  eftimé  pour  l'es  Peintures', 
&  un  Convers.  Leur  voyage  fut  heureux  ;  &  le  Provincial , 
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dgnte  avoit  fait  périr  le  Vaiffeau  de  M.  Talon ,  fut  comme 
tme  tempête  générale  ,  qui  fe  fît  fentir  jufqu  a  Québec  ,  où 
elle  caula  un  dommage  de  cent  mille  francs.  On  s'y  confola 
néanmoins  plus  aifément  de  cette  perte ,  que  de  celle  des  Habi- 
tans,  dont  elle  avoit  privé  la  Colonie.  On  ne  fongeoit  alors  qu'à 

Î)euplerle  Pays,&  on  n'étoit  plus  auflifcrupuleux»,  que  par 
e  paffé ,  fur  le  choix  des  Colons  ;  aufli  y  vit- on  bien -tôt 
régner  des  vices  ,  qui  jufques-là  y.  avoient  été  ignorés. 

Quelque- tems  avant  l'arrivée  de  M.  Talon ,  trois  Soldats  sauvages  af- 
François  ayant  rencontré  un  Capitaine  Iroquois  ,  qui  avoit  faffincspardes 
beaucoup  de  Pelleteries  ,  l'^nyvrerent  &  l'affaflinerent.  Quel-   ""^*"' 

3ue  précaution  qu'ils  euffent  prife  pour  cacher  leur  crime , 
s  furent  découverts  ,  &  mis  en  prilon.  Tandis  qu'on  inftrui- 
foit  leur  Procès  ,  trois  autres  François  trouvèrent  fix  Mahin- 
gans ,  qui  avoient  pour  mille  écus  de  marchandifes  ;  ils  les 
firent  auffi  boire ,  &  après  les  avoir  maffacrés  ,  ils  eurent  l'ef- 
fronterie d'aller  vendre  leur  butin ,  qu'ils  voulurent  faire  paf- 
fer  pour  le  fruit  de  leur  chaffe  ;  ils  n  eurent  pas  même  l'atten- 
tion d'enlever  les  corps  de  ces  Malheureux ,  qui  furent  recon- 
nus par  des  Sauvages  de  leur  Nation. 

Ceux-ci  foupçonnerent  d'abord  les  Iroquois  ,  avec  qui  ils 
venoientde  conclure  un  Traité  de  paix  ,  &  ils  fe  préparoient  à 
en  tirer  raifon,  lorfque  le  bruit  fe  répandit  que  c'etoientdes 
François ,  qui  avoient  fait  le  coup.  Un  des  trois  meurtriers , 
mécontent  des  deux  autres  ,  en  fît  confidence  à  un  de  fes 
Amis  ,  qui  ne  lui  garda  point  le  fecret  ;  il  palTa  bien-tôt  de 
bouche  Qïi  bouche  jufqu  aux  Sauvages ,  &  les  deux  Nations , 
qui  étoient  fur  le  point  de  fe  faire  une  cruelle  guerre  ,  fe 
réunirent  contre  nous.  Les  Mahineans  furent  Iès  premiers  en 
campagne ,  &  quatre  d'entr'eux  olerent  bien  affiéger  en  plein 
jour  une  maifon  Françoife.  Le  Maîtrç  étoit  abfent ,  les  Va- 
lets fe  défendirent  bien  ;  deux  Sauvages  furent  tués ,  mais  les 
Tome  I.  Hhh 


i 


Ce  qui  Cft 
arriva. 


1 


— -«■"■"' >'■ , 


&iuvagcs. 


416         HISTOIRE    GENERALE 
^  deux  autres  ayant  mis  le  feu  à  la  maifon ,  il  ne  fut  pas  pof^ 

'  '  (ible  de  l'éteindre ,  ni  d'en  tirer  la  Maîtrefle  ,  qui  fut  bn'  '  e. 
On  en  fait  Lcs  IroGuois  de  leur  côté  ne  tardèrent  pas  à  être  initruits 
a''*a"c'k  ""  ^^^  circonltances  de  l'affaffinat  commis  en  la  perfonne  de  leur 
Chef,  &  on  leur  allûra  même  que  deux  des  Meurtriers  a  voient 
été  accufés  par  le  troifiéme  ,  d'avoir  complotré  d'empoisonner 
tout  ce  qu'ils  pourroient  rencontrer  de  Gens  de  leurNarion.- 
II  n'en  falloit  pas  tant  pour  les  faire  entrer  en  fureur ,  &  ils 
réfolurent  de  porter  leur  reflentiment  jufqu'aux  dernières  ex- 
trémités. Il  n'y  avoit  pas  un  moment  à  perdre ,  pour  évi^pr 
de  fe  voir  replongé  dans  une  guerre  ,  qui  ne  pouvoit  avoir 
que  des  fuites  fàcheufes  ;  &  M.  de  Courcelles ,  qui  comprit 
d'abord  toute  l'importance  de  cette  affaire,  partit  fur  le  champ 
pour  Montréal ,  où  il  apprit  qu'il  venoit  d'arriver  des  Sauva- 

fes  de  toutes  les  Nations  ^  des  Iroquois  mêmes  ,&  desMa- 
ingans. 

Il  les  affembla ,  dès  qu'il  fut  débarqué ,  &  leur  dit  par  la 
bouche  du  P.  Chaumonot ,  qui  parloit  également  bien  le  Hu- 
ron  &  l'Algonquin  ,  des  chofes  (i  fortes ,  pour  leur  faire  com- 
prendre l'iiiterêt  qu'ils  avoient  tous  à  fe  tenir  unis  avec  les 
François ,  qu'ils  en  furent  touchés.  Il  fe  fit  enfuite  amener 
les  trois  Soldats ,  qui  avoient  affaffiné  le  Chef  Iroquois  ,  & 
leur  fit  caffer  la  tête  en  leur  préfence-  Une  Juftice  fi  promp- 
te défarma  les  Iroquois  ,  qui  ne  purent  même ,  dit-on  ,  s'em- 
pêcher  de  donner  des  larmes  au  triAe  fort  de  ces  Miférables. 
Le  Gouverneur  Général  ajouta  qu'il  ne  négligeroit  rien  pour, 
avoir  en  fa  puifTance  les  Affafiins  des  Mahingans  ,  &  qu'il  leS' 
traitteroit ,  comme  il  venoit  de  faire  les  autres.  Enfin  il  dé- 
dommagea les  deux  Nations  de  ce  qu'on  leur  avoit  enlevé,  6c 
l'Affemblée  fe  fépara  très-fatisfaite. 

Cette  affaire  ainfi  heureufement  terminée ,  il  en  reftoit  une 
autre  ,  qui  n'étoit  ni  moins  importante ,  ni  moins  délicate.  Les 
Outaouais  &  les  Iroquois  recommcnçoient  à  faire  des  courfes 
les  uns  fur  les  autres ,  &  il  étoit  à  craindre  que  ces  étincelles  ne- 

Froduififfent  un  embrafement  général.  M.  de  Courcelles  ,  qui 
avoit  toujours  pris  fur  un  ton  fort  haut  avec  les  JauvagesV 
&  qui  par-là  les  avoit  accoutumés  à  le  refpeûer,  fit  déclarer  aux 
deux  Partis  qu'il  ne  fouffriroit  pas  qu'ils  troublaffent  plus  lon- 
tems  le  repos  des  Nations  ,  &  qu'avec  la  même  févérité  ,  qu'il 
venoit  d'exercer  à  leurs  yeux  fur  les  François ,  il  puniroit  ceux ,, 
qui  refuferoient  de  s'accommoder  à  des  conditions  raifoniiar 
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l)les..  Ainfi  que  les  uns  &  les  autres  euffent  à  lui  envoyer  des 
Députés,  qu'il  écouteroit  leurs  griefs  ,& <ju'il feroit  jufticeà 
tous. 

Il  fut  obéi  ;  les  Chefs  de  toutes  les  Nations  fe  rendirent  à 
Québec  ;  ceux ,  qui  fe  croyoient  offenfés  ,  firent  leurs  plain- 
tes ,  &  par  la  pi-udence  de  Garakontié  ,  qui  étoit  venu  de  la 
fart  de  fon  Canton  ,  &  la  fermeté  du  Gouverneur  Général , 
accord  fut  conclu  à  la  fatisfaftion  de  tout  le  Monde.  Gara- 
konthié  parla  enfuite  aux  Outaouais  fur  la  manière  indigne  , 
dont  ils  traitoîeiit  les  Mi/îiomiaires ,  qu'on  avoit ,  leur  dit-il , 
la  bonté  de  leur  confier  ,  &  comme  s'il  eût  attendu  l'occafion 
d'une  fî  nombreulé  AfTemblée  ,  pour  faire  profefTion  de  fa  Foy , 
ilfe  déclara  publiquement  Adorateur  de  Jesus-Christ. 

Il  ajouta  qu'il  étoit  depuis  lontems  Chrétien  dans  le  cœur  , 
qu'il  avoit  toute  fa  vie  détefté  la  fuperf^ition ,  dans  laquelle  il  Garakontlui-. 
avoit  été  élevé ,  Ôt  qu'il  ne  pouvoit  plus  différer  de  fe  procu- 
rer à  lui-même  l'avantage  ,  qu'il  avoit  procuré  à  tant  d'autres. 
Puis  s'adrelTant  à  l'Evêque  ,  qui  étoit  préfent ,  il  le  conjura  de 
le  recevoir  fans  délai  au  nombre  des  Enfans  de  Dieu.  Tout  con- 
couroit  à  engager  le  Prélat  à  accorder  à  un  tel  Profelyte  ce 
<Tu'il  demandoit  avec  tant  d'infiance.  Apôtre  avant  que  de  fe 
déclarer  Chrétien  ,  il  avoit  toujours  paru  avoir  autant  à  cœur 
l'Etabliffement  du  Chriflianifine  dans  fa  Nation ,  que  les  Mif- 
fionnaires  mêmes,  &  toute  la  Colonie  lui  avoit. de  grandes 
obligations. 

D'ailleurs  ,  rien  n'etoit  plus  capable  de  donner  du  crédit  a 
la  ReUgion  parmi  toutes  les  Nations  de  ce  Continent ,  que  de 
rendre  leurs  Députés  témoins  de  la  converfion  d'un  Homme 
auffi  généralement  eflimé. L'Evêque  ne  fit  donc  aucune  difficulté 
de  faire  entrer  cet  illuflre  Profelyte  dans  le  fein  de  l'Eelife  ,  il 
fçavoit  qu'il  étoit  fuffifamment  inftruit  &  le  bapîifa  lui-même.  Le 
Gouverneur  Général  voulut  lui  fervir  de  Parrain  ,  &  Made- 
moifelle  de  Boutertïuë  ,  Fille  de  l'Intendant ,  fut  faMaraine.  Le 
premier  lui  donna  le  nom  de  Danid ,  qu'il  portoit  lui-même. 
On  n'omit  rien  pour  rendre  cette  aftion  célèbre ,  tous  les  Dé- 
putés des  Nations  y  afTiilerent ,  &  furent  enfuite  régalés  avec 
profufion. 

Tandis  que  M.  de  Courcelles  maintenoit  ainfî  fa  Colo- 
nie dans  une  paix  profonde ,  &  prenoit  les  mefures  les  plus 
jufles  pour  aller  au  devant  de  tout  ce  qui  pouvoit  troubler 
la  bonne  intelligence  entre  les  Fr4|teois  &  les  Sauvages  ,  le 
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Nord  du  Canada  étoit  ravage  par  une  maladie  contagieufe  ,  qui 
acheva  de  déoeupèer  pre(qu'entierement  ces  vaftes  Contrées. 
Plufieurs  Chrétiens  en  moururent  dans  l'innocence  de  leur  Bap- 
tême ,  &  dans  des  fentimens",  qui  aidèrent  beaucoup  à  confoler 
les  Ouvriers  Evangeliques  de  tant  de  pertes.  Les  Attikame^ues 
entr'autres  n'ont  plus  paru  depuis  ce  tems-là ,  &  s'il  en  reftc 
encore  quelques  -  uns ,  il  faut  qu'ils  fe  foient  mêlés  avec  d'au- 
tres Peuples ,  qui  n'ont  point  de  commerce  avec  nous. 

Ce  fut  auffi  alors,  que  Tadouffac,  où  jufques-là  on  ne  voyo't 
guéres  moins  de  douze,  cent  Sauvages  au  tems  de  la  Trait- 
te  ,  commença  d'être  prefqu'entiéreraent  abandonné  ,  au/ii- 
bien  que  les  Trois  Rivières  ,  d'où  les  Algonquins  fe  retire- 
tent  au  Cap  de  la  Magdeleine  ;  mais  il  y  eut  cette  différen- 
ce entre  ces  deux  Polfes  ,  que  les  François  fe  maintinrent 
dans  le  dernier  j  au  lieu  que  le  premier,  où  nous  n'avions  au- 
cun Etabliffement  iixe ,  eft  demeuré  defert.  C'étoit  fur  tout 
la  Petite- Vérole  ,  qui  caufoit  cette  mortalité  ,  &  qui  plufieurs 
années  après  détruifit  entièrement  la  Bourgade  de  Syllery. 
Quinze  cent  Sauvages  en  furent  attaqués  ,  &  pas  un  feul  ne 
guérit. 

Les  Hurons ,  quoique  toujours  mêlés  avec  les  François , 
qui  ont  communiqué  aux  Sauvages  cette  maladie  ,  s'en  font 
mieux  préfervés  que  les  autres  ;  &  ce  fut  vers  ce  même  tems  , 
que  le  F.  Chaumonot  les  ayant  tous  raffemblés  à  deux  lieues 
pe  Québec ,  donna  commencement  à  la  Mifliou  de  Loret- 
te ,  aujourd'hui  plus  floriffante  par  la  ferveur  de  ceux  ,  qui 
habitent  ce  Defert ,  que  par  leur  nombre.  Il  arriva  aufîi  alors 
une  chofe  ,  qui  fit  connoître  qu'on  ne  travailloit  point  en 
vain  en  femant  le  grain  de  la  parole  dans  les  Cantons  Iro- 
quois ,  &'  fur  tout  dans  celui  d'Agnier ,  de  tout  tems  le  plus 
oppofé  aux  Mi/fionnaires. 
Ce(]uifepaf.  Dcs  Hollandois  étabhs  dans  le  voi/înaee  de  ce  Canton  , 
Hoirandoir&  «^"avifercut  d')-  dogmatifer  parmi  les  Néo^ytes ,  &  s'adreffe- 
desiroc]uoifcs  rent  d'abord  aux  Femmes,  dont  ils  efperoient  de  venir  plus 
aifément  à  bout.  Ils  les  attaquèrent  principalement  fur  la  dé- 
votion à  la  Mère  de  Dieu ,  fur  le  culte  des  Saints ,  fur  ce- 
lui de  la  Croix  &  des  Images  :  mais  ils  trouvèrent  des  Chré- 
tiennes instruites  ,  &  fermes  dans  la  croyance  de  ce  qu'on 
l'ur  avoit  enfeigné  fur  tous  ces  articles.  Des  Miniflres  vou- 
lurent enfuite  leur  ini'pirer  de  la  défiance  des  Miflionnaires  ; 
ils  réiiifirent  encore  moip  par  cette  voye  ;  ces  bonnes  Chré- 
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tiennes  leur  répondirent  même  d'une  manière ,  qui  les  cou- 
vrit de  confufion  ,  leur  reprochant  au  on  ne  remarquoit  en 
<9ux  ,  ni  la  piété ,  ni  la  régularité  ,  ni  le  défintereffement ,  qui 
leur  rendoient  leurs  Pafteurs  Ci  refpeftables ,  &  leur  avoit  pa- 
ru de  tout  tems  un  grand  préjugé  en  faveur  de  la  Do£lrinc , 
qu'ils  enfeienoient. 

Les  Hollandois  crurent  qu'ils  avanceroient  plus  en  les  inti- 
midant ,  &  ils  leur  firent  entendre  qu'il  n'y  avoit  pas  trop  de 
fureté  pour  elles  à  paroître  dans  les  habitations  de  la  Nou- 
velle York  avec  leurs  Chapelets,  &  les  autres  marques  de  la 
Religion  Romaine  ;  mais  elles  fe  mocquerent  de  ces  mena- 
ces,  &  protefterent  qu'elles  s'eflimeroient  heureufes  de  don- 
ner leur  vie  pour  la  défenfe  de  leur  Foy.  Il  y  en  eut  même 
une  affez  hardie  pour  aller  dans  un  Prêche  ,  dans  le  tems  que 
le  Miniftre  y  faifoit  Tlnftruftion  ,  &  pour  y  reciter  fes  Pri4| 
res  devant  tout  le  monde  Ces  Héroïnes  ,  qui  étoient  pour  la 
plupart  des  Chefs  de  Cabannes  ,  ne  témoignoient  pas  moins 
de  zcle  pour  empêcher  qu'il  fe  fît  rien  dans  les  Bourgades  au 
préjudice  du  Chriftianifme  :  elles  prenoient  un  très-grand  foin 
de  bien  inftruire  leurs  Enfans ,  &  leur  ferveur  ,  foûtenuë  de 
leur  crédit ,  faifoit  concevoir  aux  Prédicateurs  de  la  Foy  de 
grandes  efperances  de  voir  un  jour  la  Religion  Chrétienne  de- 
venir la  Religjon  Dominante  dans  ce  Canton. 

Il  s'y  étoit  préfenté  d'abord  afîez  peu  d'Adultes  pour  recevoir 
le  Baptême ,  &  tous  ceux ,  qui  l'avoient  demandé  ,  ne  l'avoient 
pas  obtenu  ,  foit  faute  de  perfeverance  ,  ou  parce  qu'ils  ne  en  fut  le  lue 
vouloient  pas  renoncer  à  leurs  guerres  injultes ,  ni  à  leurs  '"• 
fuperftitions  ;  mais  une  bagatelle  ,  dont  le  P.  Pearoi^  ,  qui 
gouvernoit  cette  Eglife ,  eut  Tadreffe  de  faire  une  affaire  fé- 
rieufe ,  difpofa  quantité  de  Perfonnes  àfe  mettre  au  rang  des 
Profelytes.  Un  Capitaine  s'avifa  un  jour  de  lui  impofer  hlen- 
ee  dans  une  AfTemblée  ,  &  dans  une  autre  occafion  lui  com- 
manda de  fortir  du  Confeil ,  où  il  vouloir  être  en  hberté  pour 
quelque  cérémonie  fuperftiticufe  ,  qu'il  fçavoit  bien  que  le  Mil^ 
fionnaire  n'approuveroii  pas.  Le  Père  jugea  à  propos  d'en 
marquer  quelque  mécontentement;  il  déclara  même  qu'il  ne 
pouvoit  pas  demeurer  dans  un  lieu,  où  on  ne  craignoit  pas 
de  l'infulter  ;  mais  qu'il  ne  répondoit  point  de  la  manière  ,  dont 
Ononthioprendroitfaretraitte  ,  quand  il  fçauroit  ce  qui  l'avoit 
obUgé  de  fe  retirer. 

Es'en  falloit  bien  que  le  Miffionnaire  eût  dans  le  cœur  au»- 
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tant  de  reflbntiment ,  qu'il  en  faifoit  paroître;  mais  parmi  les 
Sauvages  un  aftront  en  attire  un  autre  ,  rend  méprilable  ce- 
lui ,  qui  le  fouffre  ,  &  lui  ôte  tout  crédit.  La  véritable  patien- 
ce ,  qui  eft  le  fruit  de  la  charité  &  de  Thumilité  de  cœur ,  doit , 
ordinairement  parlant ,  nous  élever  au-deflus  de  toutes  ces  con- 
iidérations  ;  mais  la  prudence  doit  la  régler  félon  les  occur- 
rences. Il  a  fallu  du  tems  pour  rendre  les  Sauvages  capables 
de  connoître  toute  la  grandeur  d'ame  ,  que  renferme  l'humilité 
Chrétienne ,  &  le  P.  Pearon  étoit  fort  perfuadé  que  les  Iro- 
quois  n'omettroient  rien  pour  l'adoucir  ,  &  pour  l'empêcher 
ae  porter  fes  plaintes  au  Gouverneur  Général  :  il  ne  fut  trom- 
pé ,  qu'en  ce  qu'il  gagna  encore  plus ,  qu'il  n'avoit  efperé. 
Le  Capitaine  Iroqyois  vint  dès  le  même  jour  lui  faire  en 

Îaiblic  de  grandes  excufes  de  l'avoir  outragé ,  &  le  Père  ,  après 
es  avoir  aflez  bien  reçues  ,  profita  de  la  difpofition ,  où  il 
Canton  d7.g-  voyoit  tous  les  efprits ,  pour  témoigner  fa  peine  fur  le  peu  de 
""^'^  docilité  de  la  plupart  à  fe  rendre  aux  grandes  vérités ,  qu'il 

leur  annonçoit  :  il  ajouta  qu'il  ne  pouvoit  plus  foufirir  tant  de 
coutumes  bizarres ,  ni  leur  attachement  à  des  fables ,  dont  il 
leur  avoit  fi  fouvent  fait  fentir  l'extravagance  ',  que  puifqu'il 
perdoit  fon  tems  à  parler  à  un  Peuple ,  qui  ne  vouloit  écouter , 
ni  la  voix  du  Ciel ,  ni  celle  de  la  raifon ,  il  jugeoit  à  propos 
.  de  porter  ailleurs  la  parole  de  Dieu  :  le  Capitaine  voulut  fe 
jufiifier  ;  mais  le  Père  ayant  répliqué  fur  le  ton  ,  qu'il  avoit 
pris  d'abord ,  &  dont  il  entrevoyoit  déjà  le  bon  effet  ;  "  Je 
vois  bien  ,  reprit  le  Sauvage ,  que  pour  t'appaifer  ,  il  nous  faut 
«  faire  tous  Chrétiens ,  il  ne  tiendra  pas  à  moi ,  que  tu  n'ayes 
»  bientôt  celte  fatisfaction. 

Il  le  prit  enfuite  en  particulier ,  &  lui  fuegera  les  moyens , 

3u'il  eftimoit  les  plus  propres ,  pour  venir  a  bout  de  ce  qu'il 
efiroit  ;  il  lui  promit  de  faire  tous' fes  efforts  pour  gagner  les 
Anciens  :  il  les  vifita  tous ,  &  quand  il  les  crut  dans  les  difpo- 
fitions ,  oti  il  les  vouloit ,  il  convoqua  une  Affemblée  géné- 
rale ,  dans  laquelle  il  parla  en  vrai  Mifiionnaire.  Le  Père 
Pearon  prit  enfuite  la  parole ,  &  acheva  d'ébranler  tous  les 
Affijftans  ;  en  quoi  il  fut  encore  mervêilleufement  fécondé 
par  Garakonthié ,  que  le  hazard ,  ou  plutôt  la  divine  Provi- 
dence avoit  conduit  dans  ce  Village  :  de  forte  que  d'un  con* 
lentement  unanime  on  prit  trois  réfolutions  ,  qui  furent  ap- 
puyées de  préfens ,  &  de  tout  ce  qui  pouvoit  les  rendre  irré- 
vocables. 
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La  première  ,  de  ne  plus  foufFrir  qu'on  invoquât  publique-  "YcToT 
ment ,  &  de  ne  plus  même  reçonnoître  AcREskouÉ  (a)  pour 
l'Auteur  de  la  vie  :  la  féconde  ,  de  ne  plus  appeller  les  Jon- 
gleurs pourvoir  les  Malades  :  &  la  troiliénie ,  d'abolir  lesdan- 
les  fuperftitieufes  &  indécentes.  Ç'étoit-là  preique  déclarer  au- 
tentiquement  la  Religion  Chrétienne  ,  la  feule ,  dont  il  fut  per- 
mis de  faire  une  profcffion  ouverte  ;  &  en  effet  toute  la  Bour- 
gade fe  rendit  depuis  très-a(îidu»i  aux  Inflruâions  du  Miflion- 
naire..  Il  eft  vrai  que  la  fuite  ne  répondit  pas  aux  efperances, 
qu'on  avoit  pu  concevoir  d'un  événement  fi  bien  ménagé  ; 
mais  la  plypart  de  ceux ,  qui  fçurent  profiter  de  ce  premier 
rayon  de  la  Grâce ,  &  ne  différèrent  pas  trop  à  fe  déclarer 
Chrétiens ,  ont  toujours  inviolablement  garde  les  promelTcs 
de  leur  Baptême  ^  &  ont  mérité  d'être  les  Fondateurs  d'une  des 
plus  floriuantes  Chrétientés ,  qu'ait  vue  l'Amérique  Septen- 
trionnale ,  comme  nous  le  dirons  bientôt» 

Le  P«  Bruyas  ne  faifoit  pas,  à  beaucoup  près,  autant  de  Etat  Je  la  Rr- 
fruitdans  le  Canton  d'Onneyouth.  Onyavoit  apporté  quan-  'i^»""  ||a"s '" 
tité  d'Eau-de-vie  de  la  Nouvelle  York ,  &  l'y vrognerie  y  eau-  tous" 
foit  des  défordres  eifroiables.  D'ailleurs  nul  Homme  de  marque, 
&  nulle  Matronne  accréditée  ne  s'étoit  déclarée  en  faveur  du 
Mifiionnaire  ;  on  n'alloitpas  même  écouter  fes  inflruftions  ,  & 
toute  fa  confolation  étoit  dans  un  grand  nombre  d'Enfans , 
qu'il  baptifoit  à  la  mort ,  &  dont  il  peuploit  le  Ciel.  Un  voi. -'- 

fe  ,  que  fit  Garakonthié  dans  ce  Canton ,  fit  naître  quelque 
leur  d'efperance  que  les  chofes  y  changeroient  de  face  ,  & 
il  ne  tint  point  à  ce  zélé  Néophyte  que  les  Onneyouths  ne 
répondiifent  aux  impreffions  de  la  Grâce  ,  qui  les  follici- 
toit  ;  mcis  il  ne  retira  prefque  aucun  fruit  de  Ion  zélé.  Tout 
alloit  beaucoup  mieux  dans  les  trois  autres  Cantons  :  l'Eau- 
de-vie  des  Anglois  &  des  Hollandois  n'y  pénétroit  pas  aufli 
aifément  qu'à  Onneyouth.  Garakonthié  y  avoit  plus  de  cré- 
dit ,  les  Hurons  Chrétiens  y  étoient  en  plus  grand  nombre  ,  & 
la  guerre  des  Andaftes  ,  oii  les  Iroquois  Supérieurs  avoient  fait 
depuis  peu  d'aifez  graiides  pertes  ,  ayant  abbattu  leur  fierté ,  les 
rendoit  auffî  plus  dociles. 

Après  les  Millions  Iroquoifes  ,  celles  ,  qui  étoient  éta-      Et  dans  ic» 

1  r      ^  -1        Al  ■     •       t'       '   •  •      •  I  »•  Nations  Al- 

bhes  parmi  les  Algonquins  Supérieurs  ,  attiroient  plus  particu-  gonquincs. 
lierement  l'attention  de  ceux  ,   qui  gouvernoient  la  Nouvel- 
ie  France.  Elles  ouvroient  un  vafte  champ  à  la  publication 

(4)  Les  Hurons  dlTcnt  Arhkoui ,  Si  les  Icoquois ,  Agreskoué* 
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de  l'Evangile  ,  &  donnoient  une  grande  liberté  au  com- 
merce. Le  Sault  Sainte  Marie  en  étoit  le  centre ,  &  pour 
y  fixer  les  Sauvages ,  les  Miffionnairçs  y  firent  de  grands  défri- 
chwtnens  ,  &  y  iemerent  auantiré  le  grains ,  dont  la  culture  ne 
demande  pas  beaucoup  û  H'^  r'tion.  Cela  leur  réiiffit ,  & 
dans  les  deux  premières  an.  is  i  s  Haptiferent  au  moins  trois- 
cent  Perfonnes ,  dont  les  Eiitans  vu*,  'bond?  firent  apparem- 
ment le  plus  grand  nombre. 
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UELQUE  attention,  qu'apportât  M.  de  "TTTôT 
Courcelles  à  maintenir  en  paix  les  Nations 
du  Canada ,  il  étoit  difficile  qu'elle  fubfiftât 
lontems  parmi  tant  de  Peuples  divers  ,  que 
le  moindre  mécontentement  arme  les  uns 
contre  les  autres ,  &  qu'une  PuifTance  fu- 
périeure  ne  contient ,  qu'autant  qu'ils  la  crai- 
gnent ,  ou  qu'ils  en  efperent  quelque  choie.  Par  malheur  pour 
le  Gouverneur  Général ,  on  ne  continuoit  pas  à  lui  envoyer 
les  fecours  ,  qu'on  lui  avoit  promis  ,  &  il  ne  foûtenoitfon  cré- 
dit auprès  des  Sauvages ,  que  par  l'afcendant ,  qu'il  avoit  fçu 
f>rendre  fur  eux  depuis  l'expédition  de  M.  de  Tracy  contre 
es  Agniers.  Il  ne  put  enfin  empêcher  que  les  Tfonnonthouans , 
les  plus  éloignés  de  tous  les  Iroquois  des  Habitations  Fran- 
çoiles ,  ne  fe  laiffaflent  emporter  au  penchant ,  qui  les  entraî- 
noit  à  faire  la  guerre. 

Lorfqu'ons'y  attendoit  le  moins  ,  ils  attaquèrent  les  Pou-  Guerre  entre 
teouatamis  ;  M,  de  Courcelles  en  fut  bientôt  inftruit ,  &  leur  ["Jj-^/j"  ' 
iit  dire  qu'il  trouvoit  fort  mauvais  que  ,  malgré  fes  ordres  ,  &  m.  de  Cour- 
contre  la  parole  ,  qu'ils  lui  avoient  donnée ,  &  atteftée  par  fer-  "lies  en  cet- 
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ment,  ils  euflent  ofé  attaquer  un  Peuple  pacifique,  &  qui  fe 
repofoit  fur  la  foy  des  Traités  :  qu'il  ne  Ibuffriroit  pas  qu'ils 
troublaffcnt  une  paix  ,  qu'ils  dévoient  refpe£ler  comme  Ton 
ouvrage  :  qu'il  vouloit  qu'ils  lui  remilTent  les  Prifonniers ,  qu'ils 
avoient  faits  fur  fcs  Allies  ,  &  que  s'ils  refufoient  de  les  lui 


Baptême  du 
Grand  Chef 
des   Goyo- 

gouins. 


qui 

envoyer  fains  ik  en  bon  état ,  il  iroit  les  leur  arracher  des 
mains ,  &  traiter  leur  Canton  ,  comme  il  avoit  fait  celui 
d'Agnier. 

Une  fommation  Ci  fiere  irrita  les  Tfonnonthouans  :  ils  de- 
mandèrent fi  tous  les  Peuples  de  ce  grand  Continent  ,  dès 
que  les  MifTionnaires  s'étoient  établis  chez  eux  ,  devenoient 
Sujets  des  François  ,  &  s'il  n'étoit  plus  permis  de  tirer  raifon 
des  infultes ,  qu'on  recevoit  ?  Que  les  Cantons  Iroquois  avoient 
fait  la  paix  avec  Ononthio  ;  mais  que  pour  cela  iis  ne  préten- 
doient  pas  être  devenus  fes  Valfaux  ;  qu'ils  périroient  plutôt , 
que  de  donner  la  moindre  atteinte  à  leur  liberté  &  à  leur  indé- 
pendance ,  &  qu'on  pouvoit  fe  fouvenir  qu'ils  avoient  plus 
d'une  fois  fait  fentir  aux  François  qu'ils  n'étoient  point  des  Al- 
liés ,  qu'on  dût  traiter  avec  tant  de  hauteur ,  ni  des  Ennemis 
à  méprifer. 

Tout  cela  fe  difoit  néanmoins  en  particulier  ,  &  avant  qu'on 
eût  fait  de  férieufes  reflexions  fur  les  fuites  d'une  rupture ,  à 
laquelle  on  n'étoit  point  préparé.  Les  Tfonnonthouans  tin- 
rent confeil  pour  dehberer  mûrement  fur  le  parti ,  qu'ils  dé- 
voient prendre ,  &  le  réfultat  fut  qu'on  enverroit  à  M,  de 
Courcelles  huit  Prifonniers  ,  de  trente-cinq ,  qu'on  avoit  fait 
fur  les  Pouteouatamis.  Le  Général  crut ,  ou  fit  peut-être  feni- 
blant  de  croire  qu'il  n'y  en  avoit  pas  davantage  ,  &  ne  jugea 
pas  à  propos  de  pouffer  à  bout  des  Gens ,  qu'il  avoit  encore 
Defoin  de  ménager. 

Ce  fut  le  Grand  Chef  des  Goyogouins  ,  qui  lui  préfenta  les 
Captifs  ,  &  quand  il  fe  fut  acquitté  de  fa  Commi/lion ,  il  dé- 
clara que  ce  qui  l'avoit  engagé  à  s'en  charger ,  étoit  le  défir  de 
recevoir  le  Baptême  des  mains  de  l'Evêque ,  &  en  préfence  de 
fon  Père  Ononthio.  Ce  Chef  étoit  le  même ,  dont  nous  avons 
déjà  parlé  plus  d'une  fois,  &  après  Garakonthié,  le  plus  illuilre 
Iroquois  des  cinq  Cantons.  Le  Baptême  lui  fut  adminiftré  avec 
toute  la  folemnité  poflible  :  M.  Talon ,  qui  étoit  arrivé  depuis 
peu  ,  le  tint  fur  les  Fonts  ,  &  le  nomma  Louis  ;  après  quoi  il  fit 
au  nom  de  ce  Néophyte ,  un  grand  feflin  à  tous  les  Sauvages 
Chrétiens ,  qui  fe  trouvèrent  à  Québec  ,  à  Lorette  >  &  à  Syl- 
lery. 
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Ce  fut  auffi  vers  ce  même  tems ,  que  la  plupart  des  Agnicrs ,     1671. 
qiii  avoieiit  embraflo  le  Chriftianifme  ,  prévoyant  qu'ils  n'au-    LcsirociioU 
roient  jamais  dans  leur  Pays  une  liberté  entière  de  vivre  félon  ciut^tiensCon. 
les  Maximes  de  leur  Religion ,  projetterent  d'aller  vivre  avec  5^'"cut  Pays! 
les  Hurons  de  Lorette.  De  ce  nombre  étoit  une  Femme  diflin- 
guée  par  la  qualité  A'Oyender ,  qui  lui  donnoit  un  ^rand  cré- 
dit dans  fon  Canton  ,  &  le  droit  d'affifter  aux  Confeils  les  plus 
fecrets.  Ses  Parens  la  troubloient  dans  fes  dévotions ,  &  elle 
leur  déclara  enfin  qu'elle  ctoit  refoluë  de  defcendre  à  Québec , 

Îioury  finir  ie^  jours  avec  les  Chrétiens.  On  n'omit  rien  pour 
ui  faire  changer  de  deflein  ,  &  fprès  bien  des  efforts  inutiles , 
on  la  dégrada  en  plein  Confeil.  Bien  loin  d'être  feniîble  à  cet 
affront ,  elle  n'en  témoigna  que  plus  d'ardeur  pour  fe  procu- 
rer la  liberté  de  vivre  en  Chrétienne ,  qu'elle  défefpcoit  de 
trouver  dans  fa  Patrie ,  &  elle  fe  rendit  à  Lorette ,  où  elle 
foûtintjufqu'au  bout  la  généreufe  démarche  ,  qu'elle  venoit  de 
faire. 

La  converflon  d'une  autre  Femme  du  même  Canton  a  quel-     Convetfion 
que  chofe  d'affez  merveilleux ,  pour  trouver  place  dans  une  ^'"R"''':«  J'"- 
Hifloire  ,  où  je  me  fuis  propofé  de  ne  rien  omettre  de  remar-  ""^    ^*''^"°*  ** 
quable  ,  qui  puiffe  édifier  mes  Lefteurs ,  &  détromper  ceux  , 
auprès  defquels  l'on  a  fort  mal  à  propos  pubUé  que  les  Sauva- 
ges s'étoient  rendus  fourds  à  la  voix  des  Prédicateurs  de  l'E 
vangile.  Cette  Femme  faifant  voyage ,  tomba  dans  un  Parti 
de  Mahingans ,  dont  elle  reçut  deux  ou  trois  coups  de  hache 
fur  la  tête.  Elle  fe  fentit  auffitôt  infpirée  d'avoir  recours  au 
Dieu  des  Chrétiens ,  &  le  conjura  de  ne  point  permettre  qu'elle 
mourût  fans  Baptême. 

A  peine  avoit-elle  fini  fa  Prière  ,  qu'elle  ne  vit  plus  d'Enne- 
mis ,  &  jamais  elle  n'a  pu  dire  ce  qu'ils  étoient  devenus ,  quoi- 
qu'elle n'eût  pas  perdu  la  connoiffance  un  feul  moment.  Elle 
ie  trouva  même  affez  de  force  &  de  courage  pour  fe  traîner  juf- 
qu'à  fa  Bourgade  ,  raconta  fon  aventure  au  P.  Pearon  ,  &  lui 
ajouta  qu'elle  feroit  bien  aife  de  fe  retirer  à  Lorette ,  parce 
qu'elle  n'ofoit  pas  fe  promettre  une  grande  fidélité  ,  fi  elle  de- 
meuroit  parmi  fes  Parens.  Le  Mifîionnaire  fe  donna  tout  le 
tems  de  l'éprouver  &  de  l'inflruire  ;  il  la  trouva  docile  &  fer- 
me dans  fa  réfolution ,  elle  recouvra  en  très-peu  de  tems  une 
fanté  parfaite  ,  elle  gagna  fon  Mari ,  &  l'engagea  de  l'accom- 
pagner à  Lorette  ,  où  ils  furent  baptifés  l'un  oc  l'autre  ,  avec 
une  petite  Fille  ,  qu'ils  avoient. 
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M.  de  Courccllcs  ,  qu'on  avoit  foin  d'indruire  do  tout ,  fut 
charmé  de  voir  les  Néophytes  Iroquois  dans  le  deflein  de 
s'étabhr  parmi  les  François  ;  il  comprit  que  leur  noiîibre  aug- 
mentant, il  s'en  pourroit  former  une  Peuplade,  qui,  avec  le 
tcms ,  ferviroit  de  barrière  contre  les  Cantons  mêmes  ,  fi  Ijl 
guerre  reconimençoit.  Il  reçut  donc  à  bras  ouverts  tous  ceux, 
qui  le  prcienterenl ,  &  eut  grand  foin  qu'ils  ne  manquaffent  de 
rien.  Us  ctoicnt  d'abord  en  allei  petit  nombre;  mais  peu  de 
tcms  après ,  le  P.  Boniface  lui  ayant  amené  plufieurs  Famil- 
les du  Canton  d'Agniers  ,  il  jugea  à  propos  de  les  féparer  des 
Hurons  ,  ik  de  les  placer  vis-à-vis  de  Montréal  du  côté  du 
Sud  ,  dans  un  endroit ,  qu'on  appelle  ia  Prairie  de  la  Mag- 
ticlcine.  J'ai  dit  dans  mon  Journal  de  quelle  manière  cette  Peu- 
plade a  été  tranfportée  auprès  du  Sault  S.  Louis  ,  &  que  ,  quoi- 
que placée  préfentetnent  deux  lieues  plus  haut ,  elle  porte  tou- 
jours le  nom  de  ce  Sault. 

D'autre  part  quantité  de  Peuples  de  la  Langue  Algonqurne , 
qui  fe  reconnoilîoient  redevables  aux  François  du  repos  ,  dont 
ils  joiiiffoient ,  s'attachèrent  à  eux  beaucoup  plus  étroitement , 
qu'ils  n'avoient  fait  jufques-là  ,  &  M.  Talon  crut  devoir  pro- 
fiter de  cette  difpolition  favorable  pour  établir  les  droits  de  la 
Couronne  fur  les  Quartiers  le  plus  reculés  du  Canada.  Il  en 
avoit  conçu  le  delfein  dès  fon  premier  voyage  ,  &  avant  que 
de  partir  de  France  pour  venir  reprendre  fon  Employ  ,  il  en 
avoit  écrit  à  M.  de  Courcelles ,  «:  lui  avoit  marqué  qu'il  fe- 
roit  à  propos  d'envoyer  aux  Nations  du  Nord  &  de  l'Oueft  un 
Homme ,  qui  en  fiàt  connu ,  afin  de  les  engager  à  fe  trouver 
par  Députés  dans  un  lieu  commode  ,  où  l'on  pût  traiter  avec 
eux  fuivant  les  intentions  du  Roy. 

Perfonne  n'étoit  plus  propre  pour  cette  importante  Com- 
miflion  ,  qu'un  Voyageur  ,  nommé  Nicolas  Perrot  :  c'étoit 
un  Homme  d'efprit ,  d'affez  bonne  Famille  ,  &  qui  avoit  quel- 

3ue  étude.  La  nécefilté  l'avoit  obh^é  de  fe  mettre  au  fervice 
es  Jefuites ,  ce  qui  lui  avoit  donné  occafion  de  traiter  avec 
la  plupart  des  Peuples  du  Canada ,  &  d'apprendre  leur  Lan- 
gue. Il  s'en  étoit  fait  eftimer  ,  &  peu  à  peu  il  s'étoit  infinué 
dans  leur  efprit  de  telle  forte  ,  qu  il  leur  perfuadoit  aifément 
tout  ce  qu'il  vouloit.  M.  de  Courcelles  jetta  les  yeux  fur  lui 
pour  la  négociation ,  dont  il  s'agiffoit  ;  M.  Talon  étant  débar- 
qué à  Québec  fur  ces  entrefaites  ,  approuva  ce  choix  ,  &  fit 
partir  Perrot  avec  de  bonnes  inftruaions. 


'^ 


Pli  Cmncl 

Clicfclcs 
Mi.iiiii!). 


DE  LANOUVELLE  FRANCE.  Liv.  X.    417 

Ce  Député  vilita  toutes  les  Nations  du  Nord  ,  avec  qui  nous  "TTtTT 
avions  quelque  commerce  ,  ik  les  invita  à  lé  trouver  au  prin- 
tems  luivant  au  Sault  Sainte  Marie  ,  où  le  Grand  Ononthio  des 
François  ,  c'ell-à-dire ,  le  Roy  de  France  ,  leur  cnverroit  un 
de  Tes  Capitaines ,  qui  leur  cLclareroit  les  volontés.  Tous  lui 
ayant  promis  d'y  envoyer  des  Députés  ,  il  pall'a  aux  Quartiers 
de  rOuell  ;  mais  il  rabatit  au  Sud  ,  &  alla  jul'qu  a  Uucaoou  , 
dans  le  tond  du  Lac  Michigan  ,  oii  etoient  alors  les  Miamis. 
Comme  il  approchoit  de  leur  Village  avec  une  Efcorte  de 
Poutcouatamis,  qu'on  lui  avoit  donnée  en  pallant  par  la  Baye  ,       ' 

ftarce  qu'il  y  avoit  quelque  commencement  de  guerre  entre 
es  Sioux  &  les  Malcoutins ,  une  Trouppe  de  jeunes  Gens  de 
cette  Efcorte  (é  détacha ,  pour  aller  avertir  de  l'on  arrivée  le 
Grand  Chef  des  Miamis,  qui  lé  nommoit  Tftinchoua. 

Ce  Chefpouvoit  mettre  lurpied  quatre  à  cinq  mille  Com- 
battans  ,  &  ne  marchoit  jamais,  qu'avec  une  Garde  de  ([ua- 
rante  Soldats  ,  qui  failoient  aulfi  )our  de  nuit  la  Sentinelle  au- 
tour de  la  Cabanne  ,  quand  il  y  étoit.  Perrot ,  des  Mémoires 
duquel  j'ai  tiré  ces  particularités,  ajoute  que  Tetinchoua  le 
commimiquoit  rarement  à  lés  Sujets ,  fe  contentant  de  leur 
faire  intimer  lés  ordres  par  un  de  les  Officiers.  Je  ne  garantis 
point  ces  faits  ;  mais  il  elt  certain  que  ,  li  Perrot  n'a  point  un 
peu  ajouté  à  la  vérité  ,  les  choies  ont  beaucoup  changé   de- 

Ï»uis  ce  tems-là  :  il  ell  cependant  vrai  ,  &  j'en  ai  été  moi-même 
e témoin,  que  les  Chefs  des  Miamis  font  plus  refpeclés ,  ik. 
moins  aifés  à  aborder  ,  que  ceux  de  la  plupart  des  autres  Na- 
tions Sau^  âges  du  Canada. 

Quoiqu  1  en  foit,  Tetinchoua  ,  dit  Per'-ot ,  inftruit  de  l'ar-     Rccci:ion , 
rivée  d'un  Envoyé  du  Général  des  François,  voulut  lui  faire  hiivoy^ja"'' 
une  receptioi   ,  qui  lui  donnât  une  idée  de  fa  Puilfance.  Il  fit  Gdnâai. 
marcher  un  Détachement  pour  aller  au  devant  de  lui  ,  &  or- 
donna qu'on  le  reçût  en  Guerrier.  Le  Détachement  s'avança 
en  ordre  de  Bataille  ,  tous  les  Soldats  étant  pares  de  plumages , 
armés  de  toutes  pièces,  &:  de  tems  en  tems  failant  les  cru»  de 
guerre.  Les  Pouteouatamis  ,  qui  efcortoient  Perrot ,  les  voyant 
venir  en  cet  équipage  ,  fe  préparèrent  à  les  recevoir  de  la  mê- 
me manière ,    '6c  Perrot  fe   mit  à  leur  tète.   Quand  les  deux 
Troupes  furent  en  préfence  ,    elles   s'arrêtèrent  comme  pour 
prendre  haleine,  puis  tout-à-coup  celle  de  Perrot  prit  fur  la 
droitte ,  les  Miamis  prirent  fur  la  gauche  ,  courant  tous  à  la 
iile  ,  comme  s'iiseulïent  voulu  prendre  leur  avantage  pour  fe 
charger. 
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Mais  les  Miamis  s'étant  recourbés  en  arc ,  les  Pouteoua- 
tamis  fe  trouvèrent  invertis  de  toutes  parts.  Alors  les  uns  & 
les  autres  jetterent  de  grands  cris  ,  qui  furent  le  fignal  d'une 
efpéce  de  combat.  Les  Miamis  firent  une  décharge  de  leurs 
fufîls ,  où  i!  n'y  avoit  que  de  la  poudre  ,  &  les  Pouteouatamis 
leur  répondirent  de  même  ;  après  quoi  on  fe  mêla ,  le  Caffe- 
tête  à  la  main ,  tous  les  coups  portant  fur  les  Cafle-têtes.  On 
fit  enfuite  la  paix  ;  les  Miamis  préfenterent  le  Calumet  à  Per- 
rot ,  &  le  conduifirent  avec  toute  fon  Efcorte  dans  la  prin- 
cipale Bourgade,  où  le  Grand  Chef  lui  a/fignaune  Garde  de 
cinquante  Hommes ,  le  regala  fplendidement ,  à  la  manière  du 
Pays  ,  &  lui  donna  le  divertiffement  du  Jeu  de  la  Crofle. 

Perrot ,  après  avoir  paffé  quelques  jours  chez  les  Miamis  , 
&:  traité  avec  leur  Chef,fuivant  fes  inftruftions  ,  retourna  au 
Sault  Sainte  Marie  :  Tetinchoua  vouloit  l'y  accompagner  en 
perfonne  ;  mais  fon  grand  âge  &  fes  infirmités  firent  craindre 
à  fes  Sujets  qu  il  ne  pût  réfifter  aux  fatigues  de  ce  voïage,  &  ils 
l'engagèrent  à  refier  chez  lui  :  il  ne  députa  même  perfonne  de 
fa  Nation  à  l'AfTemblée  Générale  ;  mais  il  donna  aux  Pouteoua- 
ta'nis  un  plein  pouvoir  pour  agir  en  fon  nom.  Le  tems  ne  per- 
mit pas  apparemment  à  Perrot  d'aller  inviter  les  Mafcoutins 
&  les  Kicapous  à  fe  trouver  au  rendez-vous  ,  encore  moins 
les  Illinois ,  qui  habitoient  alors  les  bords  du  Micifîipi ,  &  chez 
lefqiiels  on  n'avoit  point  encore  pénétré.  Ce  qui  efl  certain , 
c'eft  qu'il  n'y  parut  aucun  Sauvage  de  ces  trois  Nations  ,  ni 
Perfonne  r  qui  les  reprefentât. 

Mais  on  y  vit  des  Députés  de  toutes  les  Nations  du  Nord , 
&  même  des  Monfonis ,  Habitans  du  fond  de  la  Baye  d'Hud- 
fon.  Le  Sieur  de  S^  LufTon  ,  Subdélégué  de  l'Intendant  de  la 
Nouvelle  France ,  fe  rendit  au  Sault  Sainte  Marie  au  mois  de 
May  1671.  chargé  d'une  Commiffion  fpéciale  pour  prendre 
polfefîion  de  tous  les  Pays  occupés  par  ces  Peuples ,  &  les 
mettre  fous  la  proteftion  du  Roy.  La  Cérémonie  commença 

f)ar  un  Difcours  ,  que  le  P.  Allouez  fit  en  Algonquin ,  &  dans 
equel ,  après  avoir  donné  à  tous  ces  Sauvages  une  grande  idée 
de  la  puifiance  du  Roy  ,  il  tâcha  de  leur  perfuader  qu'il  ne  leur 
pouvoit  rien  arriver  de  plus  avantageux  ,  que  de  mériter  la  pro- 
tection d'un  tel  Monarque  ,  ce  qu'ils  obtiendroient ,  ajoûta-t-il , 
en  le  reconnoifTant  pour  leur  Grand  Chef. 

M.  de  S^  LufTon  parla  enfuite  en  peu  de  mots,  Se  finit  fon 
Difcours  en  demandant ,  fi  tout  le  Monde  confentoit  à  ce  qui 
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venoit  d'être  propofé  ?  Comme  il  avoit  parlé  en  François ,  le 
P.  Allouez  répéta  en  Algonquin  ce  qu'il  venoit  de  dire ,  & 
tous  répondirent  d'abord  par  des  préfens ,  &  puis  par  de  grands 
cris  de  Vive  le  Roy.  Alors  le  Commiffaire  ht  creufer  par  Per- 
rot  deux  trous  en  Terre ,  &  planter  d.-'.ns  l'un  un  grand  po- 
teau de  Cèdre  ,  &  dans  l'autre  ,  une  Croix  de  même  matière , 
tandis  qu'on  chantoit  le  Vexilla.  Enfuite  on  attacha  au  po- 
teau &  à  la  Croix  les  Armes  de  France;  puis  on  entonna 
XExaudiat.  Cela  fait,  M.  de  S'.  Luffon  déclara  par  la  bouche  du 
P.  Allouez  qu'il  mettoit  tout  le  Pays  en  la  main  du  Roy ,  & 
tous  les  Habitans  fous  la  proteftion  de  Sa  Majefté. 

Les  Députés  s'écrièrent  tous  qu'ils  ne  vouloient  plus  avoir 
d'autre  Père ,  que  le  Grand  Ononthio  des  François  ,  &  le 
Subdélégué ,  après  les  avoir  beaucoup  careffés  ,  les  affûra  que 
ce  Prince  ne  les  laifferoit  jamais  manquer  de  rien ,  tandis  qu'ils 
lui  garderoient  la  fidélité ,  qu'ils  venoient  de  lui  promettre. 
Le  tout  finit  par  le  Te  Deiim ,  précédé  &  fuiri  de  plufieurs 
décharges  de  Moufqueterie ,  à  quoi  il  ne  faut  point  douter 
qu'on  n'ajoutât,  fuivant  la  coutume,  un  grand  teftin. 

Saint  Luffon ,  immédiatement  avant  que  de  fe  rendre  à  Sainte 
Marie  ,  avoit  fait  par  ordre  de  M.  Talon  un  voyage  à  la  Cô- 
te Méridionnale  du  Canada ,  &  avoit  trouvé  les  bords  du  Ki- 
nibequi  &  toute  la  Côte  de  la  Mer ,  femé  d'Habitations  An- 

floifes ,  bien  bâties  ,&  en  très-bon  état.  Il  fut  par- tout  fort 
ien  reçu  ;  les  deux  Cours  de  France  &  d'Angleterre  étoient 
alors  très-unies  ,  &  depuis  le  Traité  de  Breda  ,  ces  deux  Na- 
tions n'avoient  rien  eu  à  démêler  enfemble  dans  l'Amérique. 
Le  Sieur  de  Saint  Luffon  ne  laiffa  pas  d'avertir  ces  Habitans  qu'ils 
étoient  fur  le  Terrein  du  Roy  de  France  ;  mais  ils  lui  répon- 
dirent qii'ils  étoient  charmés  de  vivre  fous  l'obéiffaiîce  d'un  fi 
grand  Roy ,  &  qu'ils  le  prioient  d'affûrer  le  Gouverneur  Gé- 
néral &  l'Intendant  de  la  Nouvelle  France  ,  qu'ils  fe  compor- 
teroient  toujours  en  Sujets  très-fidéles  &  très-fournis. 

Il  eft  néanmoins  vraifemblable  qu'ils  furent  peu  de  tems 
après  rappelles  dans  la  Nouvelle  Angleterre  ;  &  la  Lettre  de 
M.  Talon  à  M.  Colbert ,  d'où  j'ai  tiré  ces  circonftances  des 
voyages  de  M.  de  Saint  Luffon  ,  faifant  entrevoir  que  l'Inten- 
dant doutoit  un  peu  de  la  fincérité  des  Anglois ,  donne  lieu 
de  juger  que  ce  rappel  fe  fit  fur  les  remontrances  du  Con- 
feil  du  Roy.  Au  moins  efl:-il  certain  que  dès  ce  tems-là  leKini- 
bequi  étoit  regardé  comme  faifant  de  ce  côté-là  la  féparationdes 
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deux  Colonies  ,  ainfi  qu'il  avoitéré  réglé  par  le  Traité  de  Breda» 
Enfin  cette  même  année  les  Hurons  Tionnontatez  ,  las  de 
mener  une  vie  errante ,  qui  n'a  jamais  été  du  goût  de  cette 
Nation  ,  s'établirent  à  MicliiUimahinac  :  ils  ne  i'c  placèrent 
point  daîis  l'Iile  môme  ,  qui  porte  ce  nom ,  &  qui  l'a  donné  à 
une  partie  du  Continent  voifin  ;   mais  fur  ur  e  pointe  de  ce 
Continent ,  laquelle  avance  au  Sud  ,  &  regarde   une   autre 
pointe  tournée  au  Nord.  Ces  deux  pointes  forment  un  Dé- 
troit ,  par  où  le  Lac  Huron  communique  avec  le  Lac  Michi- 
gan.  Ce  fut   le  P.  Marquette ,  qui  amena  les  Hurons  dans 
ce  Pofte ,  &  les  y  fixa . 
plidnomé-       Il  n'eft  pas  ailé  de  fçavoir  par  quelle  raifon  ce  Miflîonnaire 
nés  finguiiers.  \q  clioifit  préferablement  à  tant  d'autres  ,  qui  paroiffoient  beau- 
An  i«  Marées  coup  pIus  Evantageux  pour  un  pareil  Etabliffement.  il  en  par- 
&riuiesCoii-  le  lui-même  dans  fes  Mémoires  ,  comme  d'un  lieu  fort  incom- 
""'■  mode  ,  &011  le  froid  eft  exceffif;  ce  qui  vient  fans  doute  de 

ce  que  les  troil  Lacs ,  entre  lefquels  il  le  trouve  ,  &  dont  le 
moindre  (rt)  »  trois- cent  lieues  de  circuit ,  fans  compter  une 
Baye  (  ^  )  de  vint-huit  lieues  de  profondeur  ,  qui  s'y  décharge  , 
font  ordinairement  agités  de  vents  très-impétueux. 

Le  P.  Marquette  ajoute  que  l'inégalité  des  Marées  dérange 
beaucoup  la  navigation  de  ces  Lacs  :  en  effet  j'ai  déjà  obfervé 
qu'elles  n'ont  rien  de  réglé ,  &  qu'elles  font  affez  fortes  en 
quelques  endroits.  Aux  environs  de  la  petite  Ifle  de  Michilli- 
makinac  elles  montent  &  defcendent  une  fois  en  vïnt-quatre 
heures  aux  pleines  &  aux  nouvelles  Lunes ,  &  elles  portent 
toujours  dans  le  Lac  Michigan.  Il  n'eft  pas  même  douteux  qu'in- 
dépendemment  des  Marées  ,  il  n'y  ait  un  Courant ,  qui  porte 
toujours  du  Lac  Huion  dans  le  dernier ,  ce  qui  eft  Apparem- 
ment caufé  par  des  Sources  ,  telles ,  qu'on  en  trouve  aflez  fou- 
vent  en  pleine  Mer, 

Ce  Courant  n'empêche  pourtant  pas  le  Courant  naturel  du 
Michigan ,  lequel  décharge  fes  eaux  dans  le  Lac  Huron  ,  aufîi- 
bienquele  Lac  Supérieur.  Lepren.'îr  de  ces  deux  Courans , 
e'eft-à-dire  ,  celui  du  Lac  Huron  dans  le  Lac  Michigan ,  eft 
plus  fenfible  ,  quand  le  vent  foufle  de  la  partie  oppofée  ,  qui 
eft  celle  du  Sud ,  &  l'on  a  vu  alors  des  glaces  portées  de  ce- 
lui-là dans  celui-ci  avec  autant  de  vîteffe  ,  que  le  feroit  un 
Navire  ,  qui  auroit  le  vent  en  poupe.  On  fçait  que  la  même 
chofe  arrive  au  Canal  de  Bahama. 


(fl)  Le  Micliigan.       (h)  La  Baye  des  Puaiits, 
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Le  P.  Marquette  obferve  encore  que  dans  le  Détroit ,  par  ^^ 
t)ù  le  Lac  Sypérieur  fe  jette  dans  le  Lac  Huron  ,  il  y  a  fous 
l'eau  des  courans  en  grand  nombre ,  &  fi  forts ,  qu'ils  em- 
portent quelquefois  les  filets  des  Pêcheurs  ,  d'où  il  conje£lure 
que  ce  grand  Lac  décharge  une  partie  de  fes  eaux  dans  le  M i- 
chigan  par  des  Canaux  fouterrains ,  qu'il  s  eft  creufés ,  de  la 
même  manière  ,  ou'on  juge  que  la  Mer  Cafpienne  communi- 
que avec  le  Pont  Euxin  ,  &  celui-ci  avec  la  Méditerranée  ;  & 
cela  eft  d'autant  plus  vraifemblable ,  que  le  Lac  Supérieur  re- 
cevant au  moins  quarante  Hivieres ,  (font  il  y  en  a  aix  ou  dou- 
ze auflî  larges  ,  que  le  Détroit  même ,  il  ne  rendroit  pas  à  beau- 
coup près  ,  autant  d'eau  ,  qu'il  en  reçoit ,  s'il  n'avoit  point 
d'autre  iffuë  ,  que  ce  Canal. 

Il  me  paroît  qu'il  faut  dire  la  même  chofe  du  Michigan  ,  le- 
quel outre  les  eaux  de  la  grande  Baye  ,  reçoit  encore  un  grand 
nombre  de  Rivières ,  dont  pluueurs  font  très-larges ,  &  vien- 
nent de  fort  loin.  Car  il  faut  néceffairement  qu'outre  fa  déchar- 
ce  vifible  dans  le  Lac  Huron  ,  ii  s'en  foit  encore  creufé  fous 
Terre  ,  comme  je  viens  de  le  remarquer  du  Lac  Supérieur ,  au 
fujet  duquel  on  a  fait  une  découverte  ,  qui  fortifie  la  conjefture 
4u  P.  Marquette.  Ceft  que  tous  les  Rochers ,  qu'on  trouve 
à  une  certaine  profondeur  dans  le  Détroit  du  Sault  de  Sainte 
Marie  ,  font  percés  comme  des  éponges  ,  &  plufieurs  mêmes 
creufés  en  forme  de  Grottes  ;  ce  qui  paroît  venir  des  Courans , 
dont  j'ai  parlé. 

A  la  fin  de  l'année  précédente  ,  &  au  commencement  de  cel-  Phénomène* 
le-ci  il  arriva  quelque  chofe  d'alTez  fingulier  dans  cette  partie  %"ii"S', 
du  Canada.  Lhyver  n'y  commença  qu'à  la  mi- Janvier  lôyi, 
&  finit  à  la  mi-Mars  ;  ce  qui  étoit  fans  exemple  ;  &  ces  deux  ter- 
mes furent  marqués  par  des  Phénomènes  ,  qui  furprirent  beau- 
coup les  Sauvages.  Le  vint-uniéme  de  Janvier  il  parut  dans  la 
Baye  dejx  Pareiies  environ  deux  heures  avant  le  coucher  du 
Soleil  :  ils  étoient  accompagnés  d'un  croifTant ,  dont  les  cornes 
étoient  en  haut.  Le  vrai  Soleil  étoit  également  éloigné  de  l'un 
&  de  l'autre  Parelie  ;  un  petit  nuage ,  qui  avoit  toutes  les  cou- 
leurs de  l'Arc-en-Ciel ,  mais  fort  tranfparent ,  couvroit  un  des 
deux ,  &  l'obfcurcifToit  un  peu  ,  &  une  grande  lueur  faifoit 
aufîi  à  l'autre  une  efpéce  de  ^oile.  Les  Sauvages  crurent  que 
c'étoit  un  figne  infaillible  de  froid ,  &  il  gela  exceirivement  le 
lendemain. 

Le  douzième  du  mois  de  Mars  fuivant ,  on  vit  trois  Pareiies 
Toim  I.  Kkk 
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1671.  en  trois  endroits  difFercns ,  &  qui  differoient  auflî  par  rapport 
à  leur  pofition  ,  à  leur  nombre  ,  &  au  tems  ,  au()uel  ils  paru- 
rent. A  Michilliniukinac  la  diftance  apparente  des  trois  Soleils, 
qu'on  y  apperçut ,  étoit  d  une  demie-lieuë  ;  l'un  des  deux  Pa- 


que  comme  une  Iris  de  forme  ovale ,  cou- 
ronnée d'un  fîTct  d'or  :  l'autre  ctoit  û  éclattant ,  qu'on  eût  eu  de 
la  peine  à  le  difcerncr  du  vrai  Soleil,  fans  une  bande  de  cou- 
leur d'écarlatte  ,  qui  le  bordoit  du  côté  oppofé  à  celui-ci.  Ce 
Phénomène  dura  plufieurs  jours  :  on  le  voyoit  le  matin  peu 
après  le  lever  du  Soleil ,  &  le  foir  avant  fon  coucher.  Le  Mé- 
moire ,  qui  rapporte  le  fait ,  ajoute  que  celui  des  deux  Pare- 
lies  ,  qui  le  matni  étoit  au  Miai ,  fe  voyoit  le  foir  au  Septen- 
trion ,  &  que  l'autre  prenoit  fa  place  ;  mais  il  y  a  bien  de 
l'apparence  qu'ils  changeoient  plutôt  de  figure  ,  que  de  po- 
fition. 

Dans  ride  Manitoualin  ,  où  il  y  avoit  quantité  de  Sau- 
vages Saultt;u/s  en  hyvernement,  trois  Soleils  parurent  vers  le 
Couchant  fur  une  ligne  parallèle  à  la  Terre  ;  ils  étoient  égaux 
en  grandeur ,  le  véritable  à  l'Oueft-Sud-Oueft  ;  un  des  deux 
Parelies  à  rOueft ,  &  l'autre  auSud-Oueft.  On  vit  en  même 
tems  deux  Hemi-Cycles  parallèles  à  l'Horizon.  Ils  étoient  de 
couleur  bleue  à  leur  centre  ,  de  couleur  d'aurore  au-deffus  ,  & 
d'un  gris  obfcur  &  cendré  à  la  circonférence.  Le  Ciel  étoit 
vn  peu  chargé  de  ce  côté-là  ,  &  par  tout  ailleurs  même  il  n'é* 
toit  pas  fort  ferein  ,  quoiqu'on  n'aperçût  aucun  nuage. 

Un  quart  de  cercle  perpendiculaire  t.  l'Horizon  ayant  à  peu 
l^rès  les  mêmes  couleurs ,  que  les  Parelies  ,  touchoit  celui ,  qui 
étoit  au  Sud-Oueft  ;  puis  coupant  un  des  deux  Hemi-Cycles 
parallèles  à  l'Horizon  ,  alloit  fe  perdre  dans  l'autre.  Quelque- 
fois les  trois  Soleils  difparoiffoient  ;  mais  le  véritable  fe  cacnoit 
plus  rarement ,  que  les  autres.  Enfin  un  troisième  Parelie  fe  fit 
voir  au-deffus  du  Soleil  ;  mais  il  dura  peu.  Les  deux  premiers 
en  difparoiffant  pour  la  dernière  fois,  laifferent  deux  Arcs-en- 
Ciel  fort  lumineux,  &"les  deux  Hemi-Cycles  refterent  encore 
lontehis  après. 

Au  Sault  Sainte  Marie  on  vit  un  matin  trois  Soleils  ,  com- 
nie  aux  deux  autres  endroits  ;  mais  un  peu  après  midi  il  en  pa- 
rut huit  tout  à  la  fois ,  rangés  en  cet  ordre.  Le  vrai  Soleil  étoit 
au  centre  d'un  cercle  ,  formé  des  couleurs  de  l'Iris  :  quatre  Pa-  . 
relies  partageoient  ce  cercle  en  quatre  parties  égales  ,  &  étoient 
pofés  perpendiculairement  &  horizontalement.  Un  autre  cer- 
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de  femblable  au  premier  pour  ks  couleurs ,  mais  beaucoup 
plus  grand  ,  paflbit  par  le  centre  du  véritable  Soleil ,  qui  en 
occupoit  le  naut ,  oc  trois  autres  Parelies  le  diviibicnt  avec 
lui ,  comme  les  quatre  premiers  diviibient  le  petit  cercle.  Les 
Sauvages  s'imaginèrent  que  tous  ces  Parelies  étoient  les  Fem- 
mes du  vrai  Soleil  ,  qui  avoit  bien  voulu  fe  faire  voir  aux 
Hommes  avec  toutes  fes'Compagnes  ;  mais  on  les  détrompa  en 
leur  expliquant  ces  Phénomènes  d'une  manière  naturelle  ,  & 
cela  donna  occafion  de  leur  faire  connoitre  que  cet  Aftre  n'é- 
toit  rien  moins  ,  qu'un  Génie ,  comme  ils  fe  1  imaginoient. 

Sur  la  fin  de  cette  année  les  Iroquois  terminèrent  heureu-  — 

fement  la  guerre  ,  au'ils  faif'oient  depuis  plufieurs  années  aux     ',,  ^^^  '^^\^^ 
Andalles,  &  aux  uiaouanons  ,  leurs Voifins.  Lesfuccès  avoient  FonaCataio 
été  afl'ez  lontems  partagés  :  eniîn  ces  deux  Peuples  furent  pref-  "">'• 
qu'entièrement  exterminés  ,   &  les  Vainqueurs  incorporèrent 
oans  leurs  Cantons  ,  furtout  dans  celui  cle  Tfonnonmouan  , 
un  grand  nombre  de  Captifs  ,  qu'ils  avoient  faits  fur  l'un  &  fur 
l'autre.  Telle  a  toujours  été  leur  politique ,  de  réparer   aux 
dépens  de  leurs  Ennemis  les  brèches ,  que  la  guerre  avoit  faites 
àleur  Nation. 

Alors  M.  de  Courcelles  ,  perfuadé  plus  que  jamais  de  la  né- 
ceflité  d'oppofer  une  barrière  à  un  Peuple  inquiet ,  qui  n'a- 
voit  plus  d'occupation  au  dehors  ,  &  dont  la  puiffance  &  la 
réputation  augmentoient  chaque  jour ,  fit   dire  aux  princi- 

f>aux  Chefs  des  Cantons  qu'il  avoit  une  affaire  importante  à 
eur  communiquer ,  &  qu'il  iroit  inceffamment  les  attendre  à 
Catarocouy.  Ils  s'y  rendirent  en  grand  nombre  ,  &  le  Général, 
après  leur  avoir  fait  de  grandes  carefTes  &  de  fort  beaux  pré- 
fens ,  leur  déclara  qu'il  avoit  delTein  de  bâtir  en  ce  lieu-la  un 
Fort ,  où  ils  pufTem  venir  plus  commodément  faire  la  Traite 
avec  les  François. 

Ils  ne  s'aperçurent  pas  d'abord  que  ,  fous  prétexte  de  cher- 
cher leur  utilité  ,  le  Gouverneur  n  avoit  en  vue,  que  de  les 
tenir  en  bride ,  &  de  s'afTûrer  un  entrepôt  pour  fès  vivres  &  siccciiair  bâ- 
(es  munitions ,  au  cas  qu'ils  l'obligeaflent  à  reprendre  les  ar-  t;^  '=  t«"  **« 
mes.  Us  repondirent  donc  que  ce  projet  leur  paroilloit  bien 
imaginé  ,  &  fur  le  champ  les  mefures  turent  prifes  pour  l'exé- 
cuter ;  mais  M.  de  Courcelles  n'en  eut  pas  letems.  Nous  ayons 
vu  qu'il  avoit  demandé  fon  rappel  en  France ,  &  en  arrivant  à 
Québec  ,  au  retour  de  Catarocouy  ,  il  trouva  le  Comte  de 
Frontenac ,  qui  venoit  le  relever.  Il  n'eut  pas  de  peine  à  lui 
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faire  goûter  le  delTein ,  qui  lui  avoic  fait  entreprendre  Ton  der- 
nier voyage ,  &  dès  le  printems  fuivant ,  le  nouveau  Géné- 
ral fe  rendit  à  Catarocom^  »  fit  conftruire  le  Fort ,  qui  a  lon- 
tcms  porté  Ton  nom ,  aum-bien  que  le  Lac  (  <z  ) ,  à  Tentrée  du- 
quel il  e(l  (itué. 

M.  Talon  de  fon  côté  ne  s'endormoit  pas ,  fon  zélé  aâif& 
vigilant  ne  lui  permettoit  point  de  demeurer  un  feul  jouroiHf, 
&  l'on  génie  funérieurnenfantoit  que  de  grands  pro;^ts  ;  mais 
les  dégoûts ,  qu  il  co:"'tinuoit  d'effuyer  de  la  part  de  M.  de  Cour- 
cclles ,  &  ceux  ,  qu'il  prévit ,  que  lui  donneroit  le  Comte  de 
Frontenac ,  dont  11  ne  tarda  point  à  connoître  lecaraftére,  le 
firent  penfer  de  nouveau  à  la  retraitte.  Il  jugea  qu'il  y  auroit  de 
l'imprudence  à  fe  commettre  avec  ce  Général  dans  une  Colo- 
nie ,  trop  petite  pour  donner  des  occupations  féparées  à  deux 
Hommes,  quin'étoient  pas  d'humeur  a  dépendre  l'un  de  l'au- 
tre ,  ik  par  eonféquent  à  agir  en  tout  avec  ce  concert ,  qui  de- 
mande qu'on  fe  relâche  ,  &  ou'on  cède  quelquefois. 

Toutfeien  confideré ,  le  départ  de  M.  de  Courcelles  fut  une 
Cour-  vraye  perte  pour  la  NouvelleFrance.  S'il  n'avoit  pas  des  qua- 
lités aufli  éminentes ,  que  fon  Succefleur ,  il  n'eut  que  les  moin- 
dres de  fes  défauts  ,&  fes  parlons  étoient  beaucoup  mohis  vi- 
ves. Il  alloit  fincérement  au  bien  :  fes  préventions  contre  les* 
Ecclefiailiques  &  les  Miflionnaires  ne  1  empêchèrent  jamais  de 
leur  marquer  de  la  confiance  dans  les  occasions  ,  où  il  leS' 
croyoit  néceffaires ,  ou  utiles ,  &  de  les  autorifer  dans  toutes 
les  Fonctions  de  leur  Miniftére.  Enfin  fon  expérience ,  fa  fer- 
meté ,  &  la  fageffe ,  avec  laquelle  il  gouverna  ,  l'avoient  ren- 
du cher  aux  François  ,  &  le  faifoient  refpefter  des  Sauvages* 
Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  la  paix  du  Canada  n'auroit  ja- 
mais été  troublée  ,  fi  ceux ,  qui  vinrent  après  lui ,  étoient  en- 
trés dans  fes  vues  ,  &  avoient  fuivi  les  traces ,  qu'il  leur  avoit 
marquées. 

Louis  de  Buade  ,  Comte  de  Frontenac,  fon  Succefleur, 
étoit  Lieutenant  Général  des  Armées  du  Roy  ,  &  petit-  Fils 
d'un  Chevalier  des  Ordres ,  qui  pendant  la  guerre  de  la  Li- 
gue s'étoit  diftingué  par  fon  attachement  pour  fon  Souverain 
légitime  ,  &  avoit  mérité  la  confiance  du  Grand  Henry.  Ce- 
lui-ci avoit  le  cœur  encore  plus  grand ,  que  la  naiffance  ;  l'ef- 
prit  vif ,  pénétrant ,  ferme  ,  fécond ,  &  tort  cultivé  ;  mais  il 
étoit  fufceptible  des  plus-  injuftes  préventions ,  &  capable  de, 
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les  Dorter  fort  loin.  Il  vouloit  dominer  feul ,  &  il  n'eft  rien  qu'i l  TTtTT 
ne  ntpour  écarter  ceux  ,  qu'il  craignoit  de  trouver  en  fon  che- 
min. Sa  valeur  &  fa  capacité  étoient  égales  ;  perfonne  ne  fçut 
mieux  prendre  fur  les  Peuples ,  ou'il  gouverna  ,  ou  avec  qui  il 
eut  à  traiter ,  cet  afcendant  Ci  néceffaire  pour  les  retenir  dans 
le  devoir  &  le  refpeft.  Il  caena  ,  quand  il  le  voulut ,  Tamitié 
des  François  &  de  leurs  Allies ,  Ôc  jamais  Général  n'a  traité  fes 
Ennemis  avec  plus  de  hauteur  &  de  Nobleffe.  Ses  vues  pour 
Tagrandiflement  de  la  Colonie  étoient  grandes  &  juiles ,  &  il 
ne  tint  pas  à  lui  qu'on  n'ouvrît  les  yeux  mr  les  avantages ,  qu'en 
pouvoit  retirer  le  Royaume  ;  mais  fes  préjugés  empêchèrent 
quelquefois  l'exécution  des  projets ,  qui  dépendoient  ae  lui.  On 
avoit  de  la  peine  à  concilier  la  régularité  ,  &  même  la  pieté  , 
dont  il  faifoit  profeflîon  ,  avec  cette  aigreur  &  cet  acharne- 
ment ,  qu'il  témoignoit  contre  ceux  ,  qui  lui  faifoient  ombra- 
ge ,  ou  qu'il  n'aimoit  point  ;  &  il  donna  lieu  de  juger  dans  une 
des  plus  importantes  occafions  de  fa  vie,  que  fon  ambition ,  & 
le  defir  de  conferver  fon  autorité  ,  avoient  plus  de  pouvoir  fur 
lui ,  que  le  zélé  du  bien  public.  C'eft  qu'il  neil  point  de  vertu  , 
qui  ne  fe  démente  ,  quand  on  a  laiffé  prendre  le  deffus  à  une 
paflion  dominante.  Le  Comte  de  Frontenac  eût  pu  être  un 
grand  Prince ,  fi  le  Ciel  l'avoit  placé  fur  le  Throne  ;  mais  il 
avoit  des  défauts  dangereux  dans  un  Sujet ,  qiii  ne  s'eft  pas 
bien  perfuadé  que  fa  gloire  confifte  à  tout  facriher  pour  le  ler- 
vice  de  fon  Souverain  ,  &  pour  l'utilité  publique. 

Cependant  M.  Talon  employoit  lepeudetems,  qu'il  avoit  DL^converto 
à  refter  dans  la  Colonie  ,  aune  manière  bien  capable  de  l'y  *^'"iiipi. 
faire  regretter.  Après  avoir  établi  le  droit  du  Roy  fon  Maître 
jufqu'aux  extrémités  du  Nord  &  fort  avant  à  l'Oueil ,  il  entre- 
prit de  faire  de  nouvelles  découvertes.  On  fçavoit  en  général, 
parle  rapport  des  Sauvages  ,  qu'il  y  avoit  à  l'Occident  de  la 
Nouvelle  France  un  grand  Fleuve  ,  nommé  MechaJJîpi  par  les 
uns ,  &  MiciJJîpi  par  les  autres  ,  lequel  ne  couloit  ni  au  Nord , 
ni  à  l'Eft  ;  aiiifi  on  ne  doutoit  point  que  par  fon  moyen  on  ne 
pût  avoir  communication  ,  ou  avec  le  Golphe  Mexique  ,  s'il 
avoit  fon  cours  au  Sud  ;  ou  avec  la  Mer  du  Sud  ,  s'il  alloit  fe 
décharger  à  l'Oueft  ;  &  l'on  efperoit  de  tirer  un  grand  avantage 
de  l'une  ou  de  l'autre  navigation. 

L'Intendant  ne  voulut  point  partir  de  l'Amérique  ,  fans  avoir 
éelairci  ce  point  important  ;  il  chargea  de  cette  découverte  le 
JP»  Marquette  ,  lequel  avoit  déj,a  parcouru  prefque  toutes  les* 
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1672-7?.  Contrées  du  Canada ,  &  qui  étoit  fort  refpeûe  des  Sauvages , 
'  &  il  lui  affociaun  Bourgeois  de  Québec,  nommé  Joliet  , 

Homme  d'efprit  &  d'expérience.  Ils  partirent  enfemble  de  la 
Baye  du  Lac  Michigan ,  s'embarquèrent  fur  ia  Rivière  des  Re- 
nards (a),  qui  s'y  décharge,  &  la  remontèrent  jufqu'affez  près  de 
fa  fource  ,  malgré  les  Rapides  ,  qui  en  rendent  la  navigation 
infiniment  pénible.  Ils  la  quittèrent  enfuite ,  marchèrent  quel- 
que tems,  puis  fe  rembarquèrent  fur  XOuifconfing  ,  5:  navi- 
guant toujours  à  rOueft  ,  ils  fe  trouvèrent  furleMiciflipi  par  la 
hauteur  d'environ  quarante-deux  dégrés  &  demi  de  Latitude- 
Nord.  Ce  fut  le  dix-feptiéme  de  Juin  de  l'année  1673.  qu'ils 
entrèrent  dans  ce  fameux  Fleuve  ,  dont  la  largeur  ,  &  plus  en- 
core la  protbndeur  ,  leur  parut  répondre  à  l'idée  ,  que  leur  en 
avoient  donné  les  Sauvages. 

Ils  fe  laifferent  conduire  à  fon  Courant ,  qui  n'eft  pas  encore 
bien  rapide  en  cet  endroit ,  &  ils  n'eurent  pas  fait  beaucoup 
de  chemin  ,  qu'ils  eurent  connoiiTance  des  Illinois.  Ils  rencon- 
trèrent trois  Bourgades  de  cette  Nation  trois  lieues  au-deffous 
de  l'endroit ,  où  le  Miffouri ,  que  le  P.  Marquette  appelle 
Pekitanoni  dans  fa  Relation  ,  joint  fes  eaux  à  celles  du  Micif- 
fipi.  Ces  Sauvages  furent  d'autant  plus  charmés  de  voir  des 

^  François  chez  eux  ,  qu'ils  fouhaitoient  depuis  lontems  leur  al- 

liance ,  par  la  raifon ,  que  les  Iroqucis  commençoientàfaire 
des  excuifions  dans  leur  Pays  ,  &  qu'ils  craignoient  une  guer- 
re ,  qu'ils  n'étoient  point  en  état  de  foûtenir  feuls.  Ils  hrent 
donc  au  P.  Marquette ,  &  au  Sieur  Jol»..  tout  le  bon  accueil 
poflible ,  &  les  engagèrent  à  leur  promettre  leurs  bons  offices 
auprès  du  Gouverneur  Général. 

Les  deux  Voiageurs  ,>  après  s'être  repofés  quelque  tems  chez 
les  Illinois ,  pourlui virent  leur  route ,  &  defcendirent  le  Fleu- 
ve jufques  aux  Akanfas ,  vers  les  trente-trois  dégrés  de  Lati- 
tude. Alors  comme  les  vivres  &  les  munitions  commençoient 
à  leur  manquer  ;  d'ailleurs  confiderant  qu'avec  trois  ou  qua- 
tre Hommes  ,  il  n'étoit  pas  prudent  de  s'engager  trop  avant  dans 
un  Pays ,  dont  ils  ne  connoifToient  point  les  Habitans ,  & 
qu'ils  ne  pouvoierit  plus  douter  que  le  Miciffipi  ne  fe  déchar- 
geât dans  le  Golphe  Mexique  ,  ils  reprirent  la  route  du  Ca- 
nada ,  remontèrent  le  Fleuve  jufqu'à  la  Rivière  des  Illinois , 
où  ils  entrèrent.  Arrivés  à  Chicagou  ,  fur  le  Lac  Michigan  ,  ils 
fe  féparerent.  Le  P.  Marquette  refta  chez  les  Miamis ,  & 
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Joliet  alla  à  Quebi  ,  pojr  rendre  compte  de  fon  voyage  à  M.  1672-73. 
Talon,  qu'il  trouva  part?  pour  la  France. 

Le  Miflionnaire  fut  très-bien  reçu  du  Grand  Chef  des  Mia-  ju^p'f  s'^^j."" 
mis ,  fixa  fa  demeure  dans  la  principale  Bourgade  de  ces  Sau-  olitajamis  k- 
vages ,  &  employa  les  dernières  années  de  fa  vie  à  leur  an-  ^!^^  Mafcou- 
noncer  Jesus-Christ.  L'année  précédente  les  PP.  Allouez  S'gcoç"!. 
&  Dablon  avoient  parcouru  avec  de  grandes  fatigues  tous  les  phesfm'ccs 
Pays ,  qui  font  au  Midi  de  la  grande  Baye  ,  fans  recueillir  'l""''-"- 
beaucoup  de  fruits  de  leurs  travaux.  En  remontant  la  Pi.ivicie 
des  Renards ,  ils  aperçurent  au  bord  d'un  de   ces  Rapides  , 
que  j'ai  déjà  dit  être  fort  fréquens  fur  cette  Rivière  ,  une  ef- 
pjce  d'Idole  fort  mal  faite  ,  &  qui  paroiffoit  plutôt  un  de  ces 
caprices  de  la  Nature,  011  l'on  croit  trouver  quelque   reflem- 
blance  avec  les  ouvrages  de  l'Art.  C'étoit  un  Rocher ,  dont  le 
fommet  paroiffoit  de  loin  une  tête  d'Homme  ,  '&  les  Sauvages 
l'avoient  pris  pour  le  Dieu  Tutelaire  de  leur  Pays.  Ils  le  bar- 
boiiilloient  fouvent  de  toutes  fortes  de  couleurs  ,  &  ne  paf- 
foient  jamais  près  de-là  ,  fans  lui  offrir  du  Petun  ,  des  Flèches , 
ou  autres  chofes  fcmblables.  Les  Miffionnaires ,  pour  convain- 
cre ces  Infidèles  de  l'impuiffance  de  leur  prétendue  Divinité , 
renverferent  ce  Rocher  dans  l'eau  ,  &  depuis  ce  tems-là  il  n'en 
a  plus  été  parlé. 

Quand  les  Rapides  font  paffés  ,  on  trouve  la  Rivière  belle  ,  . 
&  qui  roule  tranquillement  fes  eaux  dans  un  Pays  charmant. 
Le  climat  y  eft  fort  doux ,  les  Forêts  y  font  entrecoupées  d'a- 
greables  Prairies ,  &  l'on  y  rencontre  par  milUers  toute  forte 
de  Bêtes  fauves  ,  furtout  de  ces  Bœufs  Illinois  ,  qui  portent  de 
la  laine.  Plulieurs  petites  Rivières  viennent  fe  jetter  dans  celle 
des  Renards ,  &  font  couvertes  de  folle  avoine ,  qui  y  attire 
pendant  l'automne  une  quantité  pi odigieufe  de  Gibier.  Les  Vi- 
gnes ,  dont  les  Bois  font  feniés ,  y  portent  fans  culture  d'affez 
gros  Raifins  ;  les  Prunes  ,  les  Pommes  &  plufieurs  autres  fruits  , 
quoique  fauvages  ,  n'y  font  pas  défagréables  au  goût ,  &  fe- 
roient  excellens  ,  s'ils  étoient  cultives. 

En  tirant  au  Sud  ,  on  entre  dans  le  Pays  des  Mafcoutins , 
marqué  dans  quelques-unes  de  nos  Cartes  tous  le  nom  de  Terre 
de  Feu  :  les  Mafcoutins  font  auffi  nommés  par  quelques  Géo- 
graphes /a  Nation  du  Feu ,  &  une  erreur  fondée  fur  une  équi- 
voque a  donné  lieu  à  cette  dénomination.  Mafcoutenec  ,  qui  eft 
le  vrai  nom  de  ce  Pays  ,  &  du  Peuple ,  qui  l'habite ,  fignifie  un 
Pays  découvert ,  &  en  effet  les  Bois  y  font  plus  rares ,  que 
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167Z-74»  dans  tout  le  refte  du  Canada.  Les  Pouteouatamis  prononcent 
Mafcoutins ,  &  c'eft  d'eux ,  que  nous  avons  pris  ce  nom.  Or 
on  prétend  que  quelques  François  ayant  ouï  des  Sauvages ,  eut 
appelloient  le  feu  d'un  nom  ,  qui  approchoit  de  celui  de  Mal- 
coutenec  ,  s'étoient  imaginé  que  c^étoit  celui  de  la  Nation ,  & 
la  nommèrent  la  Nation  du  Feu.  Combien  de  noms  propres 
n'ont  pas  une  origine  mieux  fondée  !  Les  Kicapous  font  Voi- 
iins  des  Mafcoutins ,  &  il  paroît  que  ces  deux  Peuples  ont  tou< 
jours  été  unis  d'intérêt. 

Les  PP.  Allouez  &  Dablon  rencontrèrent  Tetinchoua  avec 
trois  mille  Miamis  chez  les  Mafcoutins ,  &  ils  apprirent  qu«î 
c'étoit  la  crainte  des  Iroquois  &  des  Sioux ,  qui  reuniffoit  tous 
^es  Sauvages.  Ils  en  furent  reçus  avec  bien  des  démonftration* 
d'amitié  ,  &  ils  leur  annoncèrent  Jesus-Christ  ;  mais  tout  le 
fruit  de  leurs  Prédications  fut  que  ces  Barbares  ne  pouvant 
s'imaginer  que  des  Hommes ,  qui  parloient  fi  bien,  ne  fuffent 
que  des  Hommes  ordinaires  ,  s'adrefferent  à  eux ,  comme  à  des 
Génies ,  pour  obtenir  la  guérifon  des  Malades ,  &  les  autres 
grâces,  qu'ils^avoient  accoutumé  de  demander  à  leurs  Dieux. 

On  les  invita  un  jour  à  un  feftin ,  dont  l'appareil  leur  fit  croire 
que  c'étoit  un  feflin  de  guerre.  Il  étoit  préparé  dans  une  Ca-« 
banne  très-vafle ,  où  l'on  avoit  érigé  une-maniere  de  Trophée, 
chargé  d'Arcs ,  de  Flèches ,  &  d'une  forte  de  hache  d'arme , 
faite  d'une  pierre  fort  dure.  On  y  avoit  ajouté  des  provifions 
■de  bouche  ,  qui  ne  confifloient  qu'en  farine  de  Maïz  ,  avec  du 
Petun  ,  &  les  infbumens ,  dont  on  fe  fert  pour  s'animer  au 
combat ,  c'efl-r-à-dire  ,  le  Chichikoué  &  le  Tambour.  Dès 
que  les  Pères  eurent  pris  leur  place  ,  on  leur  apporta  un  grand 
plat  de  Maïz ,  bouiUi  dans  la  grailTe  de  Bœuf,  &  le  Maître  du 
feflin ,  en  leur  préfentant  ce  mets ,  leur  fit  un  long  compli- 
ment dont  la  fubfiflance  étoit  ^  qu'ils  avoient  une  cruelle 
guerre  à  foûtenir  contre  les  Sioux ,  qu'ils  étoient  fur  le  point 
d'envoyer  contre  cette  Nation  une  partie  de  leur  Jeuneffe , 
&  qu'ils  les  prioient  de  leur  accorder  la  viftoire  contre  leurs 
ennemis. 

Les  Pères  répondirent  qu'ils  n'étoient  que  les  Miniflres  & 
les  Serviteurs  de  celui ,  de  qui  feul  dépendoit  la  viftoire  ,  & 
à  qui  ils  dévoient  adrefler  leurs  vœux  j  que  c'étoit  le  Créateur 
&  le  Dieu  du  Ciel  &  de  la  Terre  ,  qu'il  étoit  par  tout ,  qu'il 
avoit  toujours  été  ,  &  qu'il  ne  cefferoit  jan.ais  d'être  ;  que  fa 
puifTance  n'avoit  poinf  de  bornes  »  &  que  fa  bonté  égaloit 
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(on  pouvoir.  Ce  difcours  parut  faire  beaucoup  de  plaifir  aux 
Affiirans ,  &  le  P.  Dabion ,  dans  la  Lettre  ,  011  il  décrit  les 
particularités  de  ce  voyage ,  regrette  beaucoup  de  n'avoir  pu 
faire  un  plus  long  fejour  parmi  ces  Peuples  ;  mais  il  fut  rap- 
pelle à  Québec  ,  &  le  P.  Allouez  alla  chez  les  Outagamis. 

Il  ne  s'attendoit  pas  à  en  être  bien  reçu  ,  parce  que  quel- 
ques -  uns  de  ces  Sauvages  avoient  été  maltraités  à  Montréal 
par  des  François ,  &  que  toute  la  Nation  avoit  juré  de  s'en 
venger.  On  comptoit  alors  parmi  les  Outagamis  environ  mille 
Familles.  Les  Miamis  &  les  Mafcoutins  mirent  tout  en  œu- 
vre pour  difliiader  le  Mi/fionnaire  de  fe  livrer  feul  à  la  fureur 
d'un  Peuple  irrité  ,  &  qui  d'ailleurs  n'avoit  jamais  paru  bien 
difpofé  à  entendre  parler  du  Chriftianifme  ;  mais  rien  nejput  lui 
i'JrQ  changer  de  deffein  ,  &  Dieu  bénit  fon  courage.  Il  prê- 
cha Jesus-Christ  aux  Outagamis ,  qui  admirèrent  fa  réfo- 
lution  &  fa  patience  ,  &  peu  à  peu  s'humaniferent  à  fon  égard. 
Il  baptifa  des  Moribonds  ,  &  furtout  des  Enfans  ;  plulîeurs  mê- 
mes le  prièrent  à  fon  départ  de  les  revenir  voir ,  &  l'affûre- 
rent  que ,  quand  il  voudroit  s'établir  chez  eux  ,  il  trouveroit 
une  Cabanne  &  une  Chapelle  toutes  dreffées. 

Le  P.  Marquette  travailloit  de  fon  côté  affez  utilement  chez 
les  Miamis  de  Chicagou.  Il  y  refta  jufqu'en  1675.  qi^'il  en  '***'^'i"""- 
partit  pour  (è  rendre  à  Michillimakinac  ;  mais  il  mourut  en 
chemin  de  la  manière ,  que  j'ai  rapportée  dans  mon  Journal. 
Le  P.  Allouez  alla  peu  de  tems  après  prendre  fa  place  chez 
les  Miamis ,  dont  il  a  eu  le  bonheur  de  convertir  un  affez 
grand  nombre.  Ce  Peuple  ,  qu'on  croit  avoir  la  même  origine  , 
que  les  Illinois ,  eft  d'une  humeur  affez  douce  ,  &  û  leurs  Mif- 
ftonnaires  n'avoient  pas  été  traverfés  par  ceux-là-mêmes ,  qui 
dévoient  les  foûtenir  dans  leurs  travaux  Apoftoliques  ;  il  y  a 
bien  de  l'apparence  que  toute  cette  Nation  tèroit  préfentement 
Chrétienne. 

La  Cour  paroiffoit  toujours  avoir  fort  à  cœur  l'Etabliffement 
de  l'Acadie  ;  mais  elle  fut  mal  fervie  par  les  Particuliers ,  qu'elle  '" 
avoit  intéreffés  dans  cette  entreprife  ,  &  qui  ne  vouloient  pas 
comprendre  qu'en  faifant  bien  les  affaires  du  Roy ,  ils  travail- 
leroient  utilement  pour  eux  ;  ils  n'eurent  pas  même  la  précau- 
tion d'y  bâtir  un  feul  Fort ,  fe  croyant  fuffifamment  j  cou- 
vert par  celui  de  Pentagoët,  où  le  Chevalier  de  Grandfon- 
taine  faifoitfaréfidence  ,  &  par  celui  de  la  Rivière  -de  S.  Jean  , 
où  M.  de  Marson  commandoit  au  nom  de  ce  Gouverneur. 
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M.  Talon  ,  en  demandant  au  Roy  fon  congé  abfolu  ,  avoit 
promis  à  M.  Colbert  de  prendre  fa  route  par  TAcadie  ,  &  de 
faire  la  vifite  de  cette  Province.  Il  reçut  une  réponfe  favo- 
rable ,  &  le  Minière  en  lui  envoyant  l'agrément  de  Sa  Ma- 
jefté  pour  fon  retour  "în  France  ,  lui  marqua  dans  fa  Lettre  , 
datf.ée  du  quatrième  de  Juin  1671.  qu'il  lui  feroit  plaifir  de 
partir  le  plus  tard ,  qu'il  pourroit ,  èc  de  laiffer  toutes  chofes 
e.i  bon  état  dans  la  Nouvelle  France  ;  à  quoi  il  ajoûtoit  que 
le  Roy  approuvoit  fort  le  deffein ,  où  il  étoit  de  paffer  par 
l'Acadie.  Outre  les  raifons ,  qui  avoient  porté  l'Intendant  à 
propofer  ce  voyage ,  il  en  étoit  furvenu  une  autre  beaucoup 
plus  importante. 

Le  Chevalier  Temple  avoit  déclaré  à  M.  Colbert  qu'il  fou- 
haittoit  de  fe  retirer  fur  les  Terres  de  France  ;  M.  Talon  eut 
ordre  de  traiter  avec  lui ,  &  de  l'affûrer  que  Sa  Majefté  Très- 
Chrétienne  lui  accordoit  des  Lettres  de  Naturalité  ,  &  lui  fe- 
roit  encore  d'autres  grâces.  On  efperoit  que  l'Acadie  retire- 
roitde  grands  avantacjes  de  cette  négociation  ;  mais  elle  n'eut 
point  de  fuite  ,  &  je  n'ai  pu  fçavoir  ce  qui  l'avoit  fait  échouer. 
L'année  fuivante  M.  de  Cnamoly  releva  le  Chevalier  de  Grand- 
fontaine  à  Pentagoet ,  &  il  y  avoit  tout  au  plus  un  an  ,  c(u'il 
étoit  dans  ce  Fort,  lorfque  le  dixième  d'Août  de  l'année  16^4^ 
un  Anglois  ,  qui  avoit  demeuré  quatre  jours  déguife  dans  fa 
Place ,  le  vint  attaquer  avec  l'Equipage  d'un  L-orfaire  Fla- 
mand. 

Cet  Aventurier  avoit  cent  dix  Hommes,  &  M.  de  Cham- 
rcnt.i'-oet,  &  blyn'en  avoit  que  trente  ,  d'ailleurs  Pentagoet  n'étoit  pas  en 
du  Fort  de  Ja  état  de  défenfe  ,  &  le  Gouverneur  fut  furpris ,  parce  que  les. 
Rivierc  S.      dcux  Courounes  étoient  en  paix,  ii  fe  défendit  néanmoins 
avec  beaucoup  de  valeur  ;  mais  après  une  heure  de  combat  ^ 
il  reçut  un  coup  de  moufqnet  au  travers  -du  corps  ,  qui  l'obli- 
gea de  fe  retirer.  Alors  fon  Enfeigne  &  tous  fes  Gens  ,  qui 
étoient  mal  armés  ,  &  plus  mal  intentionnés  encore ,  fe  rendi- 
rent à  difcretion. 

Les  Ennemis  envoyèrent  auffi'tôt  un  Détachement  au  Fort 
de  Gemejîe  dans  la  Rivière  S.  Jean  ,  pour  enlever  M.  de  Mar- 
fon  ,  qui  y  commandoit ,  &  cela  fut  exécuté  fans  réfîftance. 
Ainfi  l'Acadie  ,  dont  ces  deux  Forts  faifoient  toute  la  défenfe , 
demeura  expofée  aux  courfes  des  Anglois.  L'Auteur  de  cette 
hoftilité  n'avoit  point  de  Comm-ffion  ,  &  fut  défavoué  ;  on  fçut 
néanmoins  qu'on  lui  avoit  donné  à  Bafton  un  Pilote  Anglois^ 
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&  l'on  étoit  inftruit  que  les  Baftonnois  fouffroient  très-impa-  -^ 

tiemment  que  les  François  demeuraffent  les  Maîtres  de  Peu-      73~74' 
tagoët ,  &  du  Fort  de  S.  Jean. 

Si  la  Nouvelle  France  eût  été  tranquille  ,  on  eût  pu  rcpa-    violences  d: 
rer  fur  le  champ  ces  pertes ,  &  prendre  de  bonnes  mefures  ,  M'  <i<:  iioiuc- 
pour  ne  pa:  lairferles  Provinces  voifines  de  la  Nouvelle  An-  ""'' 
gleterre  expofées  à  de  pareilles  infultes  ;   mais  tout  étoit  en 
trouble  dans  la  Colonie.   Le   Gouverneur  Général  s'étoit 
brouillé  avec  les  Ecclefiaftiques  &  les  Miflionnaires ,  &  fe 
brouilla  bientôt  avec  M.  du  Chefneau  ,  qui  avoit  relevé  M. 
Talon.  L'Abbé  de  Salignac  Fenelon  ,  qui  étoit  du  Sémi- 
naire de  S.  Sulpice  ,  fut  mis  en  prifon ,  fous  prétexte  qu'il  avoit 
prêché  contre  le  Comte  de  Frontenac  ,  &  qu'il  avoit  tiré  des 
atteftations  des  Habitans  de  Montréal  en  faveur  de  M.  Per- 
ret ,  leur  Gouverneur ,  que  le  Général  avoit  fait  mettre  aux 
arrêts. 

On  fe  plaignoit  encore  que  M.  de  Frontenac  avoit  compo- 
fé  le  Confeil  Supérieur  de  Gens ,  qui  étoient  à  fa  dévotion  , 
&  que  pa»"  là  il  s'étoit  rendu  l'Arbitre  fouverain  de  la  Juftice , 
&  tenoit  tout  le  Monde  fous  le  joug  ;  qu'on  ne  voyoit  que 
Sergens  en  campagne  ,  &  que  depuis  fix  ou  fept  mois  il  y 
avoit  eu  plus  de  procès  dans  la  Nouvelle  France ,  qu'on  n'y 
en  avoit  vu  depuis  foixante  ans.  En  un  mot  ,  que  le  Pays 
étoit  dans  une  extrême  confuilon ,  &  que  (i  cela  duroit  en- 
core quelque  tems  ,  il  y  avoit  tout  à  craindre  pour  la  Co- 
lonie. 

Il  faut  pourtant  avouer  que  tous  les  coups  de  vigueur ,  que 
fit  alors  le  Comte  de  Frontenac  ,  ne  furent  pas  réprehenfibles , 

3uantau  fond  i  mais  lors  même  qu'il  ufoit  le  p'us  L  oropos 
e  févérité  ,  il  le  faifoit  avec  un  air  de  violence  5.  des  ma- 
nières fi  hautaines,  qu'il diminuoit beaucoup  le  te  ^ des  Cou- 
pables ,  en  rendant  le  châtiment  odieux  ;  «ce  qui  le  jettoit 
fouvent ,  &  quelquefois  même  la  Cour ,  dans  de  très-grands 
embarras.  Il  s'étoit  furtout  extrêmement  laiffé  prévenir  contre 
les  Miflionnaires ,  &  il  ne  tint  pas  à  lui  que  {a  mauvaife  hu- 
meur contre  eux  ne  fît  perdre  à  la  Colonie  une  d0  fes  plus 
fortes  Barrières.  ■'■'''■        - 

MM.  de  Courcelles  &  Talon  avoient  jug:é  que,  pour  tenir 
en  bride  les  Cantons  Iroquois ,  il  étoit  néceflàire  d'attirer  le 
plus  qu'il  feroit  poflible  de  ces  Sauvages  à  la  Prairie  de  la 
Magdeleine  ,  oii  nous  avons  vu  que  plufieurs  s'étoient  déjà 
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1(5  7  4.  établis.  On  avoit  chargé  de  cette  Commiffion  le  P.  Fremin  y 
qui  s'en  étoit  acquité  avec  i'uccès  ;  mais  on  reconnut  bien- 
tôt que  le  Terreiii  de  la  Prairie  n'étoit  pas  propre  à  porter  les 
grains  ,  que  les  Sauvages  ont  coutume  ae  femer  ;  &  la  famine 
com!nen(,ant  à  fe  taire  fentir ,  la  nouvelle  Peuplade  fut  me»^ 
nacée  d'unR  d^iertion  gcncrale. 

Pour  éviter  ce  malheur  les  Miflionnaires  demandèrent  au 
Gouverneur  &  à  l'hitendant  un  autre  emplacement  vis-à-vis 
du  Sault  S.  Louis.  Le  Comte  de  Frontenac  ne  répondit  rien 
à  leur  Requête  ;  mais  M.  du  Chefneau  ,  qui  jugea  Prétrai- 
te des  Sauvages  inévitable ,  fi  on  leur  refufoit  ce  qu'ils  de- 
mandoient,  le  leur  accorda,  &  ils  s'en  mirent  en  pofTeffion. 
Onavoit  bien  prévu  que  le  Général  n'approuveroit  pas  cette 
voye  de  fait  j  mais  on  n'auroit  jamais  imaginé  qu'il  dut  porter 
l'emportement  aufli  loin  ,  qu'il  le  fit  ;  il  s'oublia  véritablement 
en  cette  rencontre  d'une  manière ,  qui  ne  parut  pas  même  ex- 
cufable  à  fes  meilleurs  Amis. 
tes  Hoiian-  .    Lcs  Iroquois  Chrétiens  refterent  néanmoins  au  Sault  S, 
tti'c  ksMiC.    Louis ,  &  la  Cour ,  qni  jugea  cet  Etabliflement  néceffaire  ,  les 
fionnnircs  des  y  maintint  malgré  le  Comte  de  Frontenac.  Ce  qui  avoit  fur- 
iroqiiois.        tout  engagé  ces  Néophytes  à  quitter  leur  Pays  ,  pour  chercher 
un  afyle  oans  la  Colonie  Françoife ,  c'efl  que  les  HoUandois 
ayant  en  16^73.  repris  Manhatte,  &  reconquis,  toute  la  Nout 
velle  York ,  au'ils  ne  gardèrent  pourtant  pas  lontems ,  avoient 
menacé  les  Miflionnaires ,  qui  etoient  dans  le  Canton  rJ'Ag- 
nier  de  les  en  chafler  ,  s'ils  ne  fe  retiroient  pas  d'eux  mêmes. 
Ils  en  ufoient  ainfi ,  parce  qu'ils  craignoient  tout  de  la  part 
des  Iroquois  ,  fi  cette  Nation  s'uniflbit  aux  François  par  le  lien 
de  la  Rehgion. 

Il  y  a  auifi  -  bien  de  l'apparence  que  dès  lors  il  fe  formoit 
quelque  intrigue  parmi  ces  Barbares  pour  recommencer  la 
guerre  contre  nous  ;  car  dès  l'année  fuivante  1674.  M.  de 
Frontenac  manda  à  M.  Colbert  que,  fi  les  principaux  Chefs 
de  la  Nation  n'avoient  pas  été  gagnés  par  fes  carefles  &  par 
fes  préfens  ,  il  ne  reileroit  pas  un  feul  François  en  Canada. 
C'étojt  ui}  peu  trop  dire  ;  mais  H  efi:  certain  que  les  HoUan- 
dois follicitoient  fous  mains  les  Iroquois  à  reprendre  les  ar- 
mes ,  &  le  Gouverneur  Général  profita  des  avis ,  qu'il  en 
eut ,  pour  perfuader  à  la  Cour  la  néceflité  de  confervcr  fon 
Fort  de  Catarocouy.  Il  ne  s'attendoit  pas  que  la  Cour  en  con- 
cluroit  ,  comme  elle  fit  »  qu'il  n'étoit  pas  moins  important 
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de  maintenir  rEtabliflcment  des  Iroquois  Chrétiens  au  Saule 
S.  Louis. 

M.  du  Chefneau  n*avoit  pas  moins  à  foufTrir  des  hauteurs 
du  Général ,  que  les  Ecclcliailiques  &  les  MiHionnaires  ,  & 
leur  brouillerie  avoit  commence  au  fujet  du  Confeil  Supé- 
rieur ,  dont  le  Comte  de  Frontenac  vouloit  réduire  à  lui 
toute  l'autorité  ,  jufqu'à  s'approprier  le  titre  &  les  tondions  de 
Préfident.  Le  Roy ,  pour  taire  cefler  ces  difputes ,  qui  allu- 
moient  le  feu  de  la  dilcordc  dans  toutes  les  parties  de  la  Co- 
lonie, parce  que  les  deux  Chefs  avoient  chacun  leurs  Parti- 
fans,  rendit  le  cinquième  de  Juin  1675.  ""^  Ordonnance, 
qui  régloit  toutes  cnofes ,  de  manière  à  donner  lieu  d'ufperer 
que  toute  vaine  prétention  cefferoit  de  part  &  d'autre.  Sa 
Majefté  y  confirmoii  ce  qui  avoit  déjà  été  décidé ,  àfçavoir  , 

Îuele  Gouverneur  Général  auroit  la  première  place  dans  le 
Confeil ,  que  l'Evêque  auroit  la  T  onde  ,  &  l'Intendant  la 
troifiéme  ;  mais  que  ce  feroit  à  ce  aernier  à  demander  les  opi- 
nions ,  à  recueiUir  les  voix  ,  &  à  prononcer  les  Arrêts. 

Le  Comte  de  Frontenac  ne  fe  rendit  pourtant  pas ,  &  fous 
différens  prétextes  traita  fort  mal  tous  ceux  ,  qui  en  cela  , 
comme  en  toute  autre  chofe  ,  s'oppoferent  à  Ces  volontés.  Il 
ofa  même  exiler  de  fa  propre  autorité  le  Procureur  Général  & 
deux  Confeillers  ;  il  rompit  ouvertement  avec  l'Intendant ,  & 
il  ne  craignit  point  de  dire  qu'il  étoit  bien  fâché  de  ne  l'avoir 
pas  fait  mettre  en  prifon  immédiatement  après  le  départ  des 
Vaifleaux ,  qu'il  auroit  eu  le  plaifir  de  l'y  tenir  deux  années 
entières ,  parce  qu'il  falloir  ce  tems-là  pour  avoir  un  Ordre  de 
la  Cour ,  qui  l'en  fit  fortir. 

On  ne  put  cacher  lontems  au  Roy  une  conduite  fi  peu  foû- 
tenable;  mais  il  paroît  qu'on  diflimula  d'abord  à  Sa  Majefté 
une  partie  des  écarts  de  ce  Général ,  qui  avoit  en  Cour  de 
puiffans  Protefteurs ,  &  de  grandes  Alliances.  C'eft  ce  qu'on 
peut  inférer  de  deux  Lettres  écrites  au  nom  de  ce  Prince ,  & 
dattées  du  20.  d'Avril  1679.  Dans  l'une ,  qui  étoit  adrefféeà 
M.  du  Chemeau  ,  le  Roy  marauoit  à  cet  Intendant  qu'il  au- 
roit évité  toutes  les  violences  ,  dont  il  fe  plaiguoit ,  fi  ,  fuivant 
fes  ordres ,  il  s'étoit  contenté  d'expofer  fes  railons  à  M.  de  Fron^ 
tenac  ,  &  s'il  lui  eût  obéi ,  en  l'avertiffant  qu'il  donneroit  avis 
de  tout  au  Confeil. 

Dans  l'autre ,  qui  étoit  pour  le  Comte  de  Frontenac  ,  Sa 
^lajefté  ,  après  lui  avoir  reproché  que  par  ks  prétentions  il 
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troubloit  lu  tranquillité  de  la  Nouvelle  France  ,  ajoûtoit  : 
Vous  avez  voulu  que  clans  les  Regiilres  du  Conleil  Sou- 
verain vous  fufliez  qualifié  de  Chef  &  de  Prétident  de  ce  Con> 
feil  ,  ce  qui  efl  entièrement  contraire  à  mon  Edit  concernant 
cet  Ëtabliilcment.  Je  fuis  d'autant  plus  furpris  de  cette  préten- 
tion ,  que  je  fuis  bien  alfûré  qu'il  n  y  a  que  vous  Teul  dans  mon 
Royaume  ,  qui  étant  honoré  du  titre  de  Gouverneur  &  Lieu- 
tenant Général  dans  un  Pays, eût  dédré  detre  qualifié  Chef 
&:  Préfidcnt  d'un  Confeil ,  pareil  à  celui  du  Canada.  Je  défire 
donc  que  vous  abandonniez  cette  prétention  ,  &  que  vous 
vous  contentiez  du  titre  de  mon  Gouverneur  &  Lieutenant 
Général.  Je  ne  délire  point  non  plus  qu'on  donne  le  titre  de 
Préfident  de  ce  Confeil  à  rimenclant  ;  mais  bien  qu'il  en  ait 
toutes  les  fondions  ;  c'efl-  à -dire  ,  que  vous  n'avez  aucune 
autorité  de  faire  tenir  les  Regiflres  du  Confeil  chez  vous ,  ainfi 
que  vous  l'avez  prétendu  ,  &  que  vous  l'avez  exigé ,  encore 
moins  de  recueillir  les  voix  ,  &  de  prononcer  les  Arrêts  ;  tou- 
tes CCS  fondions  appartiennent  à  la  Charge  de  Préfident ,  que 
j'ai  attachée  à  celle  d'Intendant. 

Le  Roy  dans  cette  même  Lettre  renouvelle  fes  ordres  au 
fujet  de  ces  Vagabonds  ,  qu'on  nommoit  ordinairement  Co«- 
reurs  Je  Bois ,  Se  déclare  au  Général  qu'il  ne  rasevra  fur  cet 
article  aucune  excufe ,  perfuadé  qu'il  ne  tenoit  qu'à  lui  d'ar- 
rêter le  cours  d'un  tel  defordre ,  qui  ruinoit  6c  aépeuploit  le 
Pays  ,  &  anéantilFoit  le  commerce.  Un  autre  point ,  plus  im- 
portant encore ,  fut  un  nouveau  fujet  de  démêlé  entre  le  Gou- 
verneur Général  &  l'Evêque.  Nous  avons  vu  les  défordres , 
que  caufoit  parmi  les  Sauvages  Chrétiens  la  Traite  de  l'Eau- 
ae-vie  ;  elle  avoit  recommencé  depuis  quelques  années  ,  & 

{>roduifoit  les  mêmes  effets  ,  qui  avoient  déjà  coûté  tant  de 
armes  à  tous  ceux  ,  qui  s'intéreffoient  au  falut  de  ces  Peuples. 

L'Evêque ,  le  Clergé ,  &  les  Mifîionnaires  s'en  plaignirent  ; 
mais  on  avoit  trouve  le  fecret  de  perfuader  au  Confeil  du 
Roy  que  ce  comn^erce  étoit  abfolument  néceffaire  pour  nous 
attacher  les  Naturels  du  Pays  ;  que  les  abus ,  dont  les  Eccle- 
fiaftiques  faifoient  tant  de  bruit ,  s'ils  n'étoient  pas  tout-à-fait 
imagmaires  ,  étoient  du  moins  fort  exaggerés ,  &  que  leur 
zélé  fur  cet  article  ne  fervoit  guéres  que  de  prétexte  pour  per- 
fécuter  ceux  ,  qui  les  empêchoient  de  dominer  dans  le  Pays , 
&  pour  folliciter  leur  révocation. 
La  prévention  alla  même  fi  loin  ,  que  M.  du  Chefneau  ayant 


oûtoit  : 
eil  Sou- 
ce  Con- 
icernant 

préten- 
ans  mon 
&  Lieu- 
iHé  Chef 
Je  défire 
ue  vous 
leutenant 

titre  de 
il  en  ait 
i aucune 
us ,  ainfi 

encore 
ets  ;  lou- 
ent ,  que 

)rdres  au 
lent  CoU' 
i  fur  cet 
lui  d'ar- 
uploit  le 
plus  im- 
!  le  Gou- 
^fordres , 
le  l'Eau- 
nëes  ,  & 
;  tant  de 
'euples. 
ignirent  ; 
>nreil  du 
Dur  nous 
es  Ëccle- 
3ut-à-fait 
que  leur 
)our  per- 
le Pays , 

:au  ayant 


DELA  NOUVELLE  FRANCE.  Liv.  X.    455 

écrit  à  M.  Colbert  en  termes  très-forts  pour  apuycr  le  fenti-  — 7 

ment  du  Prélat ,  qui  avoit  fait  un  cas  refervé  de  la  Traite  de  *  °^  5* 
l'Eau-de-vie  ,  ce  Miniftre  lui  répondit  qu'en  cela  il  n  agiflfoit 
point  en  Intendant ,  &  qu'il  devoit  Içavoir  qu'avant  que  d'in- 
terdire aux  Habitans  un  commerce  de  cette  nature ,  il  falloit 
bien  s'affûrerdc  la  réalité  des  crimes,  qu'on  prétendoit  qu'il 
enfantoit  ;  mais  la  pénétration  de  M.  Colbert  ne  le  laifla  pas 
lontems  dans  l'erreur  à  ce  fujet ,  &  la  pieté  du  Roy  ne  lui  per- 
mit pas  de  relier  indécis  fur  une  affiiire  ,  que  tant  de  Perlon- 
nes ,  dont  Sa  Majefté  ne  pouvoit  s'cmpccner  d'cllimcr  la  v.n*- 
tu  &  les  lumières ,  ne  celïoient  point  de  porter  au  pied  de  foii 
Thrône ,  comme  la  chofe  du  monde  ,  qui  intéreffoit  le  plus  la 
Religicn  dans  la  Nouvelle  France. 

Il  y  eut  donc  en  1678.  un  Arrêt  du  Confeil ,  datte  du  dou-  Editd»  ro, 
ziéme  de  May  ,  lequel  ordonnoit  qu'il  feroit  fait  une  Aflcm-  » "  ^"i"- 
blée  devint  des  principaux  Habitans  de  la  Nouvelle  France,  1676-78. 
pour  avoir  leurs  avis  touchant  la  Traite  en  quellion.  Cela 
Fait ,  &  les  raifons  apportées  de  part  &  d'autre  ,  le  Roy  vou- 
lut que  l'iArchevcque  de  Paris ,  &  le  P.  de  la  Chaise  ,  Con- 
feffeur  de  Sa  Majeîlé ,  donnaffent  leur  Jugement  définitif;  & 
l'un  &  l'autre  ,  après  avoir  conféré  avec  l'Evêque  de  Québec , 
qui  étoit  venu  en  France ,  jugèrent  que  la  Traite  de  l'Ear-de- 
vie  dans  les  Habitations  des  Sauvages  devoit  être  défenduJ 
fous  les  peines  les  plus  griéves.  Il  y  eutMne  Ordonnance  du 
Roy  ,  qui  apuya  ce  Jugement ,  &  elle  fut  envoyée  i  M.  de 
Frontenac ,  à  qui  il  fut  expreflement  enjoint  de  la  faire  exé- 
cuter ;  l'Eveque  ayant  de  fon  côté  engagé  fa  parole  de  réduire 
le  cas  referve  aux  termes  ,  dans  lefquels  l'Ordonnance  étoit 
exprimée. 

Cependant  le  départ  de  M.  Talon  ,  &  la  mort  du  P.  Mar- 
quette avoient  fait  perdre  de  vue  le  Miciffipi ,  &  on  ne  pre- 
noit  aucune  mefure  pour  en  achever  la  aécouverte.  Enfin  ibn  caractac. 
Robert  Cavelier  ,  Sieur  de  la  Sale  ,  qui  étoit  paffé  depuis 
quelques  années  en  Amérique ,  &  qui  n'y  étoit  allé  ,  que  pour 
tenter  quelque  entreprife  ,  capable  de  Tenru  hir  &  de  lui  faire 
honneur  ,  comprit  que  rien  n'étoit  plus  propre  pour  le  faire  par- 
venir à  fon  but ,  que  d'entrer  dans  les  vues  de  M.  Talon  fur 
la  découverte  de  ce  grand  Fleuve  ,  &  du  Pays  ,  qu'il  arrofe. 

Il  étoit  né  à  Rouen  d'une  Famille  aifée ,  mais  ayant  paffé 
plufieurs  années  parmi  les  Jefuites ,  il  n'avoit  point  eu  de  part 
a  l'héritage  de  fes  Parens.  Il  avoit  l'efprit  cultivé    il  vouloitfe 
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^  . — g-  diftinguer ,  &  il  fe  fentoit  affez  de  génie  &  de  courage  pouf 
^  y  réullir.  En  effet  il  ne  manqua ,  ni  de  réfolution  pour  entre-» 

prendre  ,  ni  de  confiance  pour  fuivre  une  affaire ,  ni  de  fer- 
meté pour  fe  roidir  contre  les  obflacles  ,  ni  de  reffource  pour 
reparer  fes  pertes  ;  mais  il  ne  fçut  pas  fe  faire  aimer ,  ni  mé- 
nager ceux  ,  dont  il  avoit  befoin  ,  &  dès  qu'il  eut  de  l'auto-- 
rite  ,  il  l'exerça  avec  dureté  &  avec  hauteur.  Avec  de  tels  dé- 
fauts il  ne  pouvoit  pas  être  heureux  :  auffi  ne  le  fut-il  point. 
ilcntreprcnd  Lg  premier  projet ,  qu'il  forma  ,  &  qui  l'engagea  à  naffer 
alaùivcrtc  du  l^s  Mcrs  ,  îv  ic  chercher  un  paffage  au  Japon  &  à  la  Chine 
Miciiiîpi.  par  le  Nord  ,  ou  par  l'Oueft  du  Canada  ;  &  quoique  dépour- 
vu généralement  de  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  une  pa- 
reille entreprife  ,  &  qu'il  fe  trouvât  même  les  premières  an- 
nées fort  à  l'étroit  dans  un  Pays  ,  où  il  n'avoit  rien  apporté , 
&  où  il  n'y  avoit  nulle  reffource  contre  l'indigence  ,  il  ne  fe 
rebuta  point  ;  il  fe  fit  des  Amis  &  des  Protefteurs ,  &  il  s'oc- 
cupa avec  une  apphcation  incroyable  à  acquérir  les  connoif- 
fances ,  &  à  fe  ménager  les  autres  fecours  ,  dont  il  pouvoit 
avoir  befoin  pour  fon  entreprife. 

Il  étoit  dans  cette  occupation  ,  lorfque  Joliet  arriva  à  Mont- 
réal avec  la  nouvelle  de  fa  découverte.  Non-feulement  il  ne 
douta  point ,  quand  il  eut  entretenu  ce  Voyageur  ,  que  le  Mi- 
ciffipi  ne  fe  déchargeât  dans  le  Golphe  Mexique  ;  mais  il  fe 
flatta  encore  qu'en  i^montant  ce  F  leuve  au  Nord ,  il  pour- 
roit  découvrir  ce  qui  faifoit  l'objet  de  fes  recherches  ,  &  qu'en 
tout  cas  la  feule  découverte  de  fon  embouchure  le  condui- 
roità  quelque  chofe  ,  qui  établiroit  fa  fortune  &  fa  réputa- 
tion. Il  avoit  très-bien  réuffi  à  gagner  les  bonnes  grâces  du 
Comte  de  Frontenac  ,  dont  il  avoit  étudié  avec  foin  les  incli- 
nations :  il  s'ouvrit  à  lui  de  fon  delfein  ,  &  ce  Général  lui  pro- 
mit de  l'aider  de  tout  fon  pouvoir. 

La  première  chofe ,  à  quoi  il  falloit  fonger ,  c'étoit  à  fe  met- 
tre en  fonds  pour  les  frais  de  cette  expédition,  àfe  faire  revêtir 
Roy.  d'un  caraftére  ,  qiii  l'autorisât ,  &  à  obtenir  des  forces  capa« 
blés  de  tenir  les  Sauvages  en  refpeft.  La  Sale  avoit  fait  à  loi- 
fir  toutes  ces  réflexions  ,  &  fon  plan  étoit  tout  dreffé  dans  fa 
tête.  Il  fçavoit  combien  le  Fort  de  Catarocouy  tenoit  au  cœur 
du  Comte  de  Frontenac  ;  il  lui  propofa  d'en  augmenter  les 
fortifications ,  d'y  mettre  une  Garnifon  capable  de  le  défen- 
dre contre  les  entreprifes ,  que  pourroient  faire  les  Iroquois , 
s'ils  recommençoient  la  guerre  ,d'y  établir  des  Habifans  ,  afin 
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cl'en  pouvoir  i/er  d?ns  le  befoin  des  Hommes  &  des  provi- 
fions ,  &  d'y  conftruire  de3  Barques  pour  naviguer  fur  fe  Lac 
Ontario. 

Rien,  n'étoit  mieux  penfé ,  n'y  regardât-on  que  l'utilité  de 
la  Colonie ,  &  le  Général  fut  d'avis  que  la  Sale  paffât  en 
France  pour  communiquer  fon  deflein  au  Miniftre.  Il  s'em- 
barqua donc  fur  le  premier  Bâtiment  ,  qui  partit  de  Que- 
bec.  En  arrivant  à  la  Cour  ,  il  apprit  la  mort  de  M.  Col- 
bert ,  &  rendit  au  Marquis  de  Seignelay  ,  qui  occupoit  la 
place  de  fon  Père  dans  le  Département  de  la  Marine  ,  la  Let- 
tre du  Comte  de  Frontenac  ,  dont  il  étoit  Porteur  :  il  eut 
enfuite  çlufieurs  entreiiens  particuliers  avec  lui ,  &  ce  Mini- 
ère ,  qui  goûta  fon  efprit  ,  lui  fit  obtenir  du  Roy  tout  ce 
qu'il  pouvoit  fouhaitter.  Sa  Majefté  lui  fit  expédier  des  Let- 
tres ae  Nobleffe  j  lui  accorda  la  Seigneurie  de  Catarocouy  , 
&  le  Gouvernement  du  Fort ,  à  condition  qu'il  le  bâtiroit  de 

Î lierres  ,  &  le  revêtit  de  tous  les  pouvoirs  néceffaires  pour  faire 
ibrement  le  commerce ,  &  pour  continuer  les  découvertes 
commencées. 

Le  Prince  de  Conti ,  auprès  duouel  il  avoit  trouvé  de  l'ac-  Le  ci»cvaiicr 
ces ,  l'avoit  fort  apuyé  auprès  du  Roy  ,  &  avoit  beaucoup  jie  Tomi  fc 
contribué  à  lui  faire  obtenir  toutes  les  grâces ,  dont  je  viens  '"""  *  "*' 
de  parler.  Pour  toute  reconnoiffance  il  exigea  de  lui  qu'il  ac- 
ceptât un  Officier  ,   que  ce  Prince  honoroit  de  fa  bienveil- 
lance &  de  fon  eftime.  Il  fe  nommoit  le  Chevalier  de  ToNTi , 
&  il  avoit  déjà  dans  la  Nouvelle  France  un  Frère ,  qui  y  eft 
mort  Capitaine  (ds).La  Sale  regarda  cette  demande  du  Prin- 
ce comme  une  nouvelle  faveur  ,  &  en  effet  Tonti  a  toujours 
été  très-attaché  à  fes  intérêts  ,  &  lui  a  rendu  de  très-grands  fer- 
vices.  Il  avoit  fervi  en  Sicile ,  où  il  avoit  eu  une  main  em- 
portée d'un  éclat  de  Grenade ,  &  il  s'en  étoit  fait  mettre  une  de 
fer ,  dont  il  fe  fervoit  très-bien. 

Le  quatorzième  de  Juillet  1678.  la  Sale  &  Tonti  s'embar- 
quèrent à  la  Rochelle  avec  trente  Hommes  ,  parmi  lefquels 
il  y  avoit  des  Pilotes  &:  des  Ouvriers ,  &  ils  arrivèrent  à  Que- 
bec  le  quinzième  de  Sd^tembre.  Ils  y  fejournerent  fort  peu,  1670. 
parce  qu'ils  vouloient  profiter  de  la  belle  faifon  pour  fe  rendre 
à  Catarocouy ,  où  ils  menèrent  avec  eux  le  P.  Louis  Henne- 
PIN  ,  Recollet  Flamand  ,  qui  les  accompagna  depuis  dans  la 
plupart  de  leurs  voyages.  Le  premier  foin  de  M.  de  la  Sale  en 
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airivant  à  Catarocouy  ,  fut  de  faire  travailler  au  Fort ,  qui 
n'étoit  que  de  pieux  ;  il  fit  en  même  tems  conflruire  une  Bar- 
que ,  &  ces  travaux  furent  achevés  avec  une  promptitude , 
qui  donna  une  grande  idée  de  Taâivité  du  nouveau  Gou- 
verneur. 

Il  conduifit  enfuite  lui-même  fa  Barque  jufqu'à  Niagara  ,  où 
il  traça  un  nouveau  Fort  :  il  en  chargea  le  Chevalier  de  Ton- 
ti ,  à  qui  il  laiffa  trente  Hommes ,  donna  fes  ordres  pour  la 
conftruâ:ion  d'une  féconde  Barque  à  l'entrée  du  Lac  Erié  ,  au- 
deffus  de  la  chute  de  Niagara  ,  parcourut  à  pied  tout  le  Can- 
ton de  Tfonnonthouan  ,  fit  le  refte  de  l'hyver  quantité  d'au- 
tres courfes ,  qui  n'avoient  point  d'autre  objet ,  que  le  commer- 
ce des  Pelleteries ,  revint  par  Terre  à  Catarocouy ,  &  ren- 
voya une  féconde  fois  fa  Barque  à  Niagara  ,  chargée  de  pro- 
vifions  &  de  marchandifes.  Elle  fit  enfuite  plufieurs  voyages 
affez  heureufement  ;  mais  le  Pilote  l'ayant  un  jour  trop  apro- 
chée  de  Terre  ,  elle  fe  brifa. 

Ce  contretems  ne  déconcerta  point  M.  de  la  Sale  :  il  répara 
bientôt  cette  perte ,  s'occupa  tout  le  printems  &  tout  l'été  de 
l'année  1679.  à  remplir  fon  Magafinde  Niagara  ,  &  à  vifiter 
les  différentes  Nations  Sauvages  ,  avec  qui  il  vouloit  faire  le 
commerce ,  ou  dont  il  efperoit  de  tirer  des  lumières  pour  fes 
découvertes.  Le  Chevalier  de  Tonti  faifoit  la  même  cliofe  de 
fon  côté.  Enfin  vers  la  mi-Août  la  Barque  ,  qui  avoitété  conf- 
truite  à  l'entrée  du  Lac  Erié  ,  étant  en  état  de  faire  voile  ,  la 
Sale  s'y  embarqua  avec  quarante  Hommes ,  parmi  lefquels  il  y 
avoit  trois  Pères  Recollets ,  &  prit  la  route  de  Michilhmaki- 
nac.  Il  effuya  dans  cette  traverfe  une  rude  tempête ,  qui  dégoû- 
ta une  bonne  partie  de  {qs  Gens ,  plufieurs  mêmes  déierterent  y 
mais  le  Chevalier  de  Tonti ,  qui  avoit  pris  un  autre  chemin  ,. 
les  ayant  rencontrés ,  fut  affez  heureux  pour  les  engager  pref- 
que  tous  à  le  fuivre. 

De  Michillimakinac  le  Griffon ,  c'étoit  le  nom  de  la  Bar- 
que ,  paffa  à  la  Baye  ,  d'où  M.  de  la  Sale  la  renvoya  char- 
gée de  Pelleteries  à  Niagara.  Pour  lui  il  fe  rendit  en  Canot  à 
la  Rivière  S.  Jofipk ,  où  il  y  avoit  des  lors  une  Bourgade  de 
Miamis  ,  que  le  P.  Allouez  eultivoit  avec  affez  de  fuccès  ,  & 
où  le  Chevalier  de  Tonti  l'alla  réjoindre.  Ils  n'y  refterent  pas 
iontems.  Tonti  defcendit  aux  lUinois ,  &  la  Sale  retourna  à 
Catarocouy ,  où  il  apprit  en  arrivant  qu'on  ne  doutoit  pref- 
que  plus  de  la  perte  du  C  iffon.  En  effet  on  n'en  a  point  eu 
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de  nouvelles  bien  certaines  depuis  fon  départ  de  la  Baye. 

Quelques-uns  ont  rapporté  que  les  Sauvages  n'eurent  pas 
plutôt  aperçu  ce  grand  Bâtiment  voguer  fur  leurs  Lacs ,  qu'ils 
le  crurent  perdus ,  s'ils  ne  venoient  à  bout  de  dégoûter  les 
François  de  cette  manière  de  naviguer  ;  que  les  Iroquois  en 
particulier  fongeant  dès  lors  à  rompre  avec  nous,  profitèrent  de 
cette  occafion  pour  jetter  de  la  défiance  contre  nous  parmi  les 
Nations  Algonquines  ;  qu'ils  réuffirent  furtout  à  l'égard  des  Ou- 
taouais  ,  &  qu'une  Trouppe  de  ces  derniers  ayant  vu  le  Grif- 
fon à  l'ancre  dans  une  Anle ,  y  étoit  accourue  ,  fous  prétexte 
de  voir  une  chofe  auffi  nouvelle  pour  eux  ;  que  comme  on  ne 
fe  défioit  point  d'eux  ,  on  les  laiffa  entrer  dans  la  Barque  ,  où 
il  n'y  avoit  que  cinq  Hommes ,  qui  furent  égorgés  par  ces  Bar- 
bares ;  que  les  AflaiTins  enlevèrent  toute  la  charge  du  Bâti- 
ment ,  &  y  mirent  enfuite  le  feu.  Mais  comment  auroit  -  on 
pu  fçavoir  toutes  ces  circonftances  ,  puifque  d'ailleurs  on  affû- 
re  qu'aucun  Outaouais  n'en  a  jamais  parle  ? 

Ce  malheur  fut  fuivi  d'un  autre  ,  auquel  M.  de  la  Sale  ne 
fut  pas  moins  feniîble.  La  Nation,  fur  laquelle  il  avoit  le  plus  font  défaits 
compté  pour  le  fuccès  de  fon  entreprife  ,  étoit  l'Illinoife ,  alors  ^uolf  *'^°" 
très-nombreufe ,  &  qui  occupoit  plufieurs  Poftes ,  dont  on  pou- 
voit  faire  des  entrepôts  commodes  entre  le  Canada  &  le  Mi- 
ciffipi.  C'étoit  pour  s'afTûrer  de  ces  Sauvages  ,  que  le  Cheva- 
lier de  Tonti  s'etoit  avancé  de  ce  côté-là ,  &  il  avoit  réuffi  fans 
peine  à  les  mettre  dans  fes  intérêts  ;  mais  comme  il  étoit  très- 
peu  accompagné  ,  il  ne  put  empêcher  fes  nouveaux  Alliés  de 
recevoir  prefque  fous  fes  yeux  un  rude  échec  de  la  part  des 
Iroquois ,  qui  n'ayant  pu  venir  à  bout  de  les  brouiller  avec 
les  François ,  vouloient ,  avant  que  de  nous  déclarer  la  guer- 
re ,  les  mettre  hors  d'état  de  nous  fecourir  ,  les  furprirent ,  & 
en  taillèrent  en  pièces  un  très-grand  nombre. 

La  Sale  fe  voyoit  alors  'dans  une  fituation  bien  fâcheufe  ;    Fermeté  Je 
il  avoit  tout  à  craindre  de  la^part  des  Iroquois,  ci;!il  devoit  d^,",,'' fjj^ mal! 
s'attendre  de  trouver  par  tout  dans  fon  chemin  ;  les  Outaouais  heurs. 
étoient  fufpeds  ,  &  il  ne  pouvoit  fe  fier  à  ceux-mêmes  d'entre 
les  François ,  qui  étoient  fous  fes  ordres ,  &  dont  quelques- 
uns  attentèrent ,  dit-on  ,  plufieurs  fois  à  fa  vie.  Ils  firent  plus , 
s'il  eft  permis  d'ajouter  foy  à  ce  qui  s'en  publia  dans  le  tems , 
ils  folliciterent  plufieurs  fois  fes  propres  Alliés  à  fe  foulever  con- 
tre lui ,  &  pour  les  y  engager  ,  ils  n'eurent  point  honte  de  leur 
dire  qu'il  s'entendoit  avec  les  Iroquois  pour  les  faire  tous  périr. 
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^(^  Il  arriva  fur  ces  entrefaites  chez  les  Illinois ,  &   s'aperçue 

^'  bientôt  qu'ils  étoient  un  peu  changés  à  fon  égard  :  il  le  crut 
même  au  moment  d'avoir  fur  les  Bras  toute  cette  Nation ,  & 
de  re  pouvoir  compter  fur  aucun  des  Siens.  Il  ne  fit  néan- 
moins paroître  aucune  crainte  ;  au  contraire  jamais  il  ne  mon- 
tra plus  de  fermeté  &  de  réfolution.  Par-là  il  fe  fit  eftimer  ;  mais- 
il  voulut  un  peu  trop  fe  faire  craindre  ;  ce  fut  toujours  fou 
grand  défaut ,  &  la  principale  fource  de  fes  malheurs.  11  ne  put 
auffi  jamais  gagner  fur  foi  d'être  moins  diffimulé  ,  &  des'huma- 
nifer  avec  ceux  ,  dont  il  avoit  le  plus  de  befoin  ,  &  il  ne  fit  pas^ 
affez  reflexion  que  fi  les  pieds  &  les  bras  ne  fçauroient  agir , 
que  par  la  direftion  de  la  tête  ,  elle  ne  peut  rien  exécuter ,  que 
par  leur  miniftere. 

Sur  la  fin  de  cette  année  il  perdit  encore  une  partie  de  fe» 
Gens ,  &  de  (feux-mêmes ,  en  qui  il  fe  confioit  le  plus.  Ce» 
Perfides  avoient  complotté  de  1  empoifonner ,  &  de  faire  le^^ 
même  traitement  à  tous  ceux  ,  qu'ils  connoiffoient  lui  être  plus 
fîncérement  afitftionnés.  Ils  furent  découverts ,  &  ils  n'eurent 
plus  d'autre  parti  à  prendre  ,  que  de  fe  fauver ,  comme  ils  fi- 
rent. La  Sale  les  remplaça  par  une  Troupe  de  jeunes  Illi- 
nois ,  qu'il  trouva  de  nonne  volonté ,  &  fongea  tout  de  bon 
à  commencer  {q%  découvertes.  Il  détacha  d'abord  un  nommé" 
Dacan  avec  le  P.  Hennepin  pour  remonter  le  Mlciflipi  au- 
deffus  de  la  Rivière  des  Illinois ,  &  s'il  étoit  poflible ,  jufqu'à 
fo  fource. 
Tifaicrcmon-  Ccs  deux  Voyagcurs  partirent  du  Fort  de  Crevecœur  le 
tcrk  A^icifli-  vint.huit  de  Février  ,  &  étant  entrés  dans  le  Mici/Spi ,  le  re- 

pi  par  le  Sieur  ./,  '  ,  i-i''j*T-J 

Dacan  &  Je  P.  montèrent  julques  vers  les  quarante-lix  degrés  de  Latitude- 
^^""'^P'"-      Nord  :  là  ils  huent  arrêtés  par  une  chute  aeau  affez  haute  y 
1680.     qui  tient  toute  la  largeur  du  Fleuve,  &  à  laquelle  leP.  Hen^ 
nepin  donna  le  nom  de  Saultde.  S.  Antoine  de  Padou'é.  Ils  tomT 
berent  alors ,  je  ne  fçai  par  quel  accident ,  entre  les  mains 
des  Sioux,  qui  les  retinrent  alïçz  lontems  Prifonniers  ;  mais 
qui  ne  les  maltraitèrent  point.  Ils  furent  enfin  déhvrés  par  des- 
François venus  du  Canada ,  enfuite  ils  defceiidirent  le  Fleu- 
ve jufqu'à  la  Mer  ,    puis    retournèrent  au  Fort  de   Creve- 
cœur j  fans  qu'il  leur  fut  rien  arrivé  de  confiderable  ;  quoi- 
qu'en  dife  le  Roman  pubhé  fous  le  nom  du  Chevalier  de  Ton- 
M  ,  qui  leur  fait  rencontrer  plufieurs   Habitations  Françoifes 
ilir  le  Miciflipi ,  trouver  la  fource  de  ce  Fleuve  fur  une  haute 
Montagne ,  &  pouffer  leur  courfe  jufqu'au  Lac  des  Affmiboils.. 
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II  faut  dire  la  même  chofedes  Miflionsdes  Recollets ,  qu'on 
trouve  marquées  fur  les  Cartes  en  plufieurs  endroits ,  &  qui 
défignent  -tout  au  plus  des  lieux  ,  où  le  P.  Hsnnepin  a  dit  la 
Mefle  ,ou  plarrédes  Croix.  Ce  Religieux  ne  fçavoit  pas  un  mot 
des  Laiigues  de  tous  ces  Peuples  ,  &  ne  s'eft  jamais  arrêté  chez 
aucun  Peuple  ,  que  pendant  fa  captivité  chez  les  Sioux.  La 
fource  duMiciflipi  eft  encore  inconnue  ;  le  Lac  des  Affiniboils 
eft  fort  éloigné  des  lieux  ,  où  ont  été  les  deux  Voyageurs ,  &  il 
eft  certain  qu'alors  les  François  n'avoient  aucun  Etabliffement 
fur  les  bords  du  Fleuve ,  qu'ils  defcendirent.  11  eft  même  affez 
difficile  de  comprendre  comment  ils  ont  pu  aller  jufqu'ù  fon 
embouchure,  le  defcendre  &  le  remonter  jufqu'aux  quarante-fix 
dégrés  ,  refter  Prifonnicrs  pendant  plufieurs  mois  parmi  l:-. 
Sioux ,  &  cela  en  moins  d'une  année.  Auffi  n'a-t'on  jamais 
cru  en  Canada  qu'ils  ayent  fait  aurre  chofe  ,  que  de  retour- 
ner au  Fort  de  Crevecœur  par  le  même  chemin  ,  qu'ils  avoient 
pris  en  montant  jujjqu'au  Sault  S.  Antoine. 

Quoiqu'il  en  foit ,  de  nouveaux  embarras  furvenus  à  M. 
de  la  Sale ,  après  le  départ  de  Dacan  &  du  P.  Hennepin  ,  le  re- 
tinrent dans  fon  Fort  de  Crevecœur  jufqu'au  mois  de  Novem- 
bre ,  &  l'obligèrent  enfuite  à  retourner  à  Catarocouy.  Che- 
min faifant  il  aperçut  fur  la  Rivière  des  Illinois,  qu'il  remon- 
toit ,  un  emplacement ,  qui  lui  parut  fort  avantageux  pour  la 
conftruftion  d'un  nouveau  Fort  ;  il  en  traça  le  plan  ,  appel  la 
M.  de  Tonti ,  qu'il  chargea  de  le  bâtir  ,  &  continua  fa  route. 
Tonti  avoit  à  peine  commencé  l'ouvrage  ,  qu'il  reçut  avis  que 
les  François  ,  qu'il  avoit  laiffés  dans  le  Fort  de  Crevecœur  , 
s'étoient  foulevés.  Il  y  courut ,  &  n'y  trouva  plus  que  fept  ou 
huit  Hommes  ,  le  refte  s'étoit  fauve  avec  tout  ce  qu'ils  avoient 
pu  emporter. 

Peu  de  tems  après  leslroquois  parurent  au  nombre  de  fix-  Nouyeiicsiio- 
eent  Guerriers  à  la  vûëdes  Habitations  lUinoifes  ,  &  cette  ir-  c]ûois  contre" 
ruption   ayant  augmenté  la  défiance  des  Illinois   contre  les  les  Illinois. 
François ,  le  Chevalier  de  Tonti  fe  trouva  dans  un  étrange 
embarras.  Le  parti ,  qu'il  prit ,  fut  de  fe  faire  Médiateur  entre 
les  deux  Nations  Sauvages ,  &  il  employa  avec  fuccès  dans 
cette  négociation  les  PP.  Gabriel  de  la  Ribourde,  &  Ze- 
nobe  Mambré  ,  Recollets ,  qui  étoient  demeurés  avec  lui  à 
Crevecœur.  Mais  b  paix  ne  fut  pas  de  durée ,  &  les  Iroquois 
devenus  plus  fiers  par  la  crainte  ,  qu'on  paroiflbit  avoir  d'eux  ,. 
aecommencerent  bientôt  leurs  hoftilités. 
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M.  de  Frontenac  ,  dans  une  Lettre  ,  qu'il  écrivit  au  Roy  le 
fécond  de  Novembre  de  l'année  fuivante  1 68 1 .  prétend  que 
cette  guerre  des  Iroquois  contre  les  Illinois  étoit  fomentée  par 
les  Anglois ,  &  par  les  Ennemis  de  M.  de  la  Sale  ;  mais  il 
n'explique  point  quels  étoient  ces  Ennemis  de  M.  de  la  Sale. 
A  la  vérité  ce  Voyageur  en  avoit  un  grand  nombre  dans  la 
Colonie  ,& c'étoit fon  Privilège  excluiifpour  le  commerce, 
&  plus  encore  la  manière ,  dont  il  le  faifoit  valoir  ,  qui  les  lui 
avoient  fufcités  -,  mais  il  n'efl  guère  vraifemblable  qu'ils  eufTent 
voulu  pour  le  perdre  ,  s'expofer  à  fe  perdre  eux-mêmes.  Je 
fçai  que  la  paflion  mené  quelquefois  Deaucoup  plus  loin  , 
qu'on  ne  voudroit  aller  ;  mais  il  faut  quelque  chofe  de  plus  , 
que  des  conjeftures  ,  pour  former  de  pareilles  accufations ,  & 
un  des  défauts  du  Comte  de  Frontenac  étoit  de  donner  une 
grande  liberté  à  fes  foupçons. 

«Quant  aux  Anglois  ,  on  avoit  plus  d'une  raifon  de  les  croire 
Auteurs  de  cette  rupture  ,  &cen'étoit  pas/eulement  du  côté 
des  Illinois ,  qu'ils  cherchoient  à  nous  ilifciter  des  affaires  par 
le  moyen  des  Iroquois.  Voici  quelle  étoit  en  cela  leur  vûë, 
L'Acadie ,  le  Fort  de  la  Rivière  de  S.  Jean  ,  &:  celui  de  Pen- 
tagoët  avoient  été  pour  la  quatrième  fois  reftitués  à  la  Fran- 
ce parles  Anglois ,  &  M.  de  Chambly  en  avoit  été  nommé 
Gouverneur ,  n'ayant  eu  auparavant ,  non  plus  que  le  Che- 
valier de  Grandfontaine  ,  que  le  titre  de  Commandant. 

Il  s'étoit  formé  depuis  une  petite  Bourgade  au  Port  Royal , 
qui  dès  lors  devint  la  Capitale  de  ce  Gouvernement ,  lequel , 
outre  l'Acadie ,  comprenoit  toute  la  Côte  Méridionnale  de  la 
Nouvelle  France ,  mais  qui  fut  toujours  fubordonné  au  Gou- 
verneur Général.  A  la  vérité  rienn'étoit  plus  miferable,  que 
cet  Etabliffement ,  &  quoique  tous  ceux  ,  que  le  hazard  ,  ou 
leurs  affaires  particulières  conduifoient  dans  ces  Quartiers-là , 
ne  ceirafTent  de  reprefenter  le  tort ,  qu'on  avoit  de  négliger  de 
peupler  &  de  fortifier  de  fi  belles  Provinces.  Leurs  remon- 
trances ne  produifirent  rien ,  &  ne  firent  point  taire  ceux , 
qui  continuoient  à  publier  que  l'Acadie  n'étoit  bonne  à  rien. 

Les  Anglois  au  contraire  s'en  approchoient  toujours  le  plus 
près  qu'ils  pouvoient ,  &  après  la  reliitution  de  Pentagoët , 
ils  avoient  bâti  entre  ce  Pofle  &  le  Kinibequi ,  un  bon  Fort 
en  un  lieu  ,  qui  portoit  le  nom  de  Pcmkuit.  Les  Abénaquis  , 
aufquels  ce  Terrein  appartenoit ,  le  trouvèrent  très-mauvais , 
&  les  Anglois  s'aperçurent  bientôt  qu'ils  avoient  dans  ces  Sau- 
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vages  de  fâcheux  Voifins.  Ils  crurent  que  pour  n'en  avoir  rien  — ^  » 
à  craindre ,  "il  falloit  les  mettre  aux  prifes  avec  les  Iroquois ,     '  "  °  °' 
qui  ne  fe  firent  pas  beaucoup  prier  pour  entrer  en  guerre  avec 
les  ^bénaquis.  teux-ci  trop  foibles  pour  réfifter  en  même  tems 
aux  Anglois  &  aux  Iroquois ,  furent  contraints  de  s'accom- 
moder avec  les  premiers. 

Alors  le  Commandant  du  Fort  de  Pemkuit  porta  fes  pré- 
tentions plus  loin ,  &  il  ne  fe  trouva  Perfonne  pour  lui  taire 
obftacle.  M.  de  Chambly  venoit  de  paffer  au  GouA^crnement 
de  la  Grenade ,  &  l'Acadie  n'avoit  point  encore  de  Gou- 
verneur nommé  :  elle  n'étoit  foûtenuë ,  ni  du  côté  de  Québec , 
ni  du  côté  de  la  France  ;  de  forte  que  Pentagoët  &  le  Fort  de 
la  Rivière  S.  Jean  fuient  envahis  fans  réfîftance.  Les  Habi- 
tans  du  Port  Royal ,  c[ui  virent  l'orage  prêt  à  fondre  fur  eux  , 
prirent  le  parti  de  traiter  avec  les  Anglois  ,  fans  que  M.  de 
la  Valliere ,  qui  les  commandoit  fur  une  fimple  Commiffion 
du  Comte  de  Frontenac  ,  pût  les  en  empêcher.  Ainfi  les  An- 

tlois  devinrent  pour  la  cinquième  fois  Maîtres  de  l'Acadie , 
c  de  tout  ce  qui  la  fépare  de  la  Nouvelle  Angleterre. 
Jufques-là  les  Iroquois  ne  s'étoient  point  encore  ouverte-    teclicvaiict 
mert  déclarés  contre  les  François  :  ils  entreprirent  enfin  de  les  "^^i-^","^! '^^ 
chafTer  de  la  Rivière  des  Illinois ,  &  le  Chevalier  de  Tonti  donner  la  Ri- 
ayant  eu  avis  qu'une  Armée  de  ces  Barbares  venoit  pour  l'in-  vicre  des  iiii- 
veftir  dans  fon  Fort  de  Crevecœur ,  ne  crut  pas  devoir  les  y  "°"" 
attendre  ,  &  fe  retira.  M.  de  Frontenac  dans  fa  Lettre  au  Roy , 
que  j'ai  déjà  citée  ,  dit  que  Tonti  avoitété  pourfuivi&bleflé , 
&  le  P.  Gabriel  de  la  Ribourde  tué  par  les  Iroquois.  Il  le  crut 
aiîifi  apparemment  fur  les  premiers  bruits  ,  qui  prefque  tou- 
jours exaggerent  les  défavantages.  La  vérité  efl  que  Tonti  ne 
fe  croyant  pas  en  état  de  défendre  fon  Fort  contre  les  Iro- 
quois ,  en  fortit  l'onzième  de  Septembre  1 680.  avec  cinq  Fran- 
çois ,  qui  faifoient  toute  fa  Garnifon ,  &  les  deux  Percs  Re- 
collets ,  que  j'ai  déjà  nommés  ;  mais  il  ne  fut  point  fuivi ,  ou 
du  moins  il  n'y  eut  aucune  action  entre  lui  &  les  Iroquois. 

Après  qu'il  eut  fait  cinq  lieues  en  remontant  la  Rivière    V"  ^"'  ^'^' 
des  Illinois ,  il  s'arrêta  pour  faire  fecher  des  Pelleteries ,  &:  le  ["5  Kic^Lu»/ 
P.  Gabriel  s'étant  un  peu  écarté  dans  le  Bois  ,  en  recitant  fon 
Office  ,  fut  rencontré  par  des  Kicapous ,  qui  le  tuèrent ,  appa- 
remment pour  avoir  fa  dépouille.  C'étoit  un  faint  Religieux,  ; 
fort  efiimé  dans  la  Nouvelle  France  pour  fa  vertu  &  fa  mode- 
ftie ,  &  qui  avoit  plus  confulté  fon  courage  ,  que  fes  forces  > 
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avant  que  de  s  engager  dans  une  expédition  , 
âge  de  Ibixante  &  onze  ans  ne  devoit  pas  lui  repondre  qu'il 
verroit  la  fin.  Cette  difgrace  retarda  de  quelques  jours  la  mar- 
che du  Chevalier  de  Tonti ,  qui  alla  paffer  l'hyver  dan|  la 
Baye  du  Lac  Michigan. 
M.  de  la  Sale  n'a  voit  pu  être  informé  de  cette  retraite  ,  &  il  fut 
Micliiipi  juf-  hien  furpris ,  lorfqu'au  commencement  du  printems  de  l'an- 
qu'à  la  Mer,  née  fuivante  ,  étant  allé  au  Fort  de  Crevecœur ,  il  n'y  trouva 
J681-83.  perfonne.  Il  y  mit  une  nouvelle  Garnifon,  envoya  des  Ou- 
vriers ,  pour  travailler  au  fécond  Fort  ,  qu'il  avoit  tracé 
l'année  d'auparavant ,  &  qui  fut  nommé  le  Fon  de  Saint 
Louis  3  &  fe  rendit  à  Michillimakinac  ,  où  le  Chevalier  de 
Tonti  étoit  arrivé  un  peu  auparavant  avec  fa  Trouppe ,  ils 
en  repartirent  tous  enfemble  vers  la  fin  d'Août ,  pour  al- 
ler à  Catarocouy ,  &  trois  mois  s'étant  paffés  à  courir  dç 
côté  &  d'autre ,  pour  faire  de  nouvelles  levées  de  François , 
&  amaffer  des  Provifions  ,  la  Sale  prit  la  route  des  Illinois 
avec  tout  fon  Monde ,  &  trouva  (qs  deux  Forts  dans  l'état , 
où  il  les  avoit  laifTés. 

Il  defcendit  enfuite  la  Rivière  des  Illinois ,  &  le  deuxième 
de  Février  1682.  il  fe  trouva  fur  le  Miciflipi,  Le  quatrième 
de  Mars  il  prit  avec  toutes  les  cérémonies  ordinaires  poffef- 
iîon  du  r  s  des  Akanfas  j  &  le  neuvième  d'Avril  il  recon- 
nut l'embouchure  du  Fleuve ,  où  il  fit  une  nouvelle  prife  de 
pofleflion  dans  Les  règles  :  c'eft  tout  ce  qu'on  a  de  bien  cer- 
tain touchant  ce  Voyage.  Car  pour  ce  qui  eft  des  circonf- 
tances  rapportées  dans  la  prétendue  Relation  du  Chevalier 
de  Tonti  ,  on  jugera  de  la  créance ,  qu'on  lui  doit  donner 

Î>ar  ce  qui  efi;  dit  à  la  fin,  que  fuivant  les  calculs  de  M.  de 
a  Salle ,  l'embouchure  du  Miciffipi  eft  entre  les  vint-deux  & 
les  vint-trois  degrés  de  latitude  Septentrionnale ,  &  forme 
un  Canal  de  deux  lieuè's  de  largeur,  très -profond  &  très- 
pratiquable. 

Cette  importante  découverte  ainfi  achevée  ,  &  tout  le 
cours  connu  d'un  des  plus  grands  Fleuves  du  Monde  affûré  à 
la  France  par  des  prifes  de  polTeffion ,  auxquelles  on  ne 
pouvoit  rien  oppofer ,  (dt)  la  Salle  fe  rembarqua  l'onzième 
d'Avril  ;  mais  il  ne  fit  certainement  pas  cinquante  lieues  le 


Il  rcpaiïe  en 
France. 


(  *  )  Ferdinand  de  Soto  a  traverfé  plus 
d'une  fois  le  MicifTipi ,  que  fon  HiHoiien 
aoituue  CHCttgHH,  Il  jr  a  plein:  écé  jette  aptes 
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premier  jour ,  comme  le  prétend  la  Relation ,  que  je  viens 
de  citer  ;  car  on  ell:  fort  heureux  ,  quand  on  en  peut  faire 
Cspt  ou  huit ,  en  remontant  ce  Fleuve  avec  des  Canots.  Le 
quinzième  de  May  il  tomba  malade  ,  &  détacha  le  Cheva- 
lier de  Tonti ,  à  qui  il  recommanda  de  faire  la  plus  grande 
diligence ,  qui  feroit  poffible ,  pour  fe  rendre  à  Michilli- 
makinac  ;  pour  lui  il  alla  paffer  une  partie  de  l'hyver  à  la 
Baye  ,  &  n'arriva  à  Québec  qu'au  printems  de  Tannée  fui- 
vante  1683.  Il  s'embarqua  quelques  mois  après  pour  la  Fran- 
ce, menant  avec  lui  le  fieur  de  la  Forest  ,  Major  de  Ca- 
tarocouy ,  fort  honnête  Homme  ,  bon  Officier ,  &  qui  a  très- 
bien  fervi  le  Roy  en  Amérique. 

11  étoit  arrivé  dans  la  Colonie  bien  du  changement  pen- 
dant i'abfence  de  M.  de  la  Sale  ,  &  les  eforits  n'y  étoient 
pas  suffi  bien  difpofés  en  fa  faveur,  (jue  lorkju'il  avoit  com- 
mencé fes  découvertes.  La  mefintelligence  entre  le  Gouver- 
neur Général  &  l'Intendant  étoit  allée  à  un  point ,  qu'il  n'é- 
toit  plus  poffible  qu'ils  demeuraffiînt  enfemble.  Il  eft  certain 
que  la  Cour  donna  le  plus  grand  tort  au  Comte  de  Fronte- 
nac ;  mais  M.  du  Chefneau ,  tout  homme  de  bien  qu'il  étoit, 
n'avoit  pas  eu  la  complaifance  de  fouffrir  les  manières  hautes , 
&  l'humeur  dominante  du  Général ,  quoique  le  Miniftre  & 
le  Roy  même  ne  lui  euffent  rien  tant  recommandé  :  ainfi , 
faute  de  patience ,  pour  laiffer  le  Comte  de  Frontenac  dans 
fon  tort ,  il  le  partagea  quelquefois  avec  lui ,  &  Sa  Majeilé 
crut  devoir  les  rappeller  tous  les  deux. 

M.  LE  Fevre  de  la  Barrf.  fut  nommé  Gouverneur 
Général,  &  M.  de  Meules  Intendant;  les  Provifions  de 
l'un  &  de  l'autre  font  du  mois  de  May  1682.  Le  Roy  dans 
les  inftruftions ,  qu'il  y  joignit ,  y  recommandoit  furtout  au 
premier  d'entretenir  une  parfaite  correfpondance  avec  le 
Comte  de  Blenac  ,  Gouverneur  Général  des  Ifles  de  l'A- 
mérique ,  parce  que  l'on  étoit  alors  perfuadé  que  ces  dtux 
Colonies  pouvoient  tirer  de  grands  avantages  du  commerce 
réciproque  de  leurs  Denrées.  Sa  Majefté  infiftoit  beaucoup 
dans  les  inftruftions ,  qu'elle  donna  à  M.  de  Meules ,  fur  ce 
qu'elle  avoit  fi  fouvent ,  &  fi  inutilement  ordonné  à  fon  Pré- 
deceffeur ,  d'apporter  tous  (es  foins  pour  bien  vivre  avec  le 
Gouverneur  Général  ;  ajoutant  que  s'il  voyoit  faire  à  M.  de 
la  Barre  dans  l'exercice  de  fa  Cnarge  des  chofes  manifefte- 
inent  contraires  au  bien  du  Service ,  il  fe  contentât  de  lui 
Tome  /.  Nnn 
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.  faire  fes  repréfentations  ,  de  lui  marquer  les  ordres ,  qu'il 
avoit  reçus  ,  de  le  lailTer  agir  après  cela  ,  fans  le  troubler  ; 
mais  de  rendre  compte  au  Confeil  de  tout  ce  qui  fe  paflcroit 
de  préjudiciable  aux  intérêts  de  l'Etat. 

'•^  La  Nouvelle  France  étoit  depuis  plufieurs  années  dans  une 
grande  confusion  ,  &  i'e  voyoit  depuis  quelque  tems  mena- 
cée d'une  guerre  ,  capable  de  la  replonger  dans  fes  premiers 
malheurs:  d'ailleurs  fes  forces  fembloient  diminuer  de  jour  en 
jour  ;  car  dans  le  dernier  récenfement ,  qui  avoit  été  fait  de  la 
Colonie  en  1679,  elle  ne  fe  trouva  compofée  que  de  huit 
mille  cinq  cent  quinze  Perfonnes  ,  fans  y  comprendre  le 
Gouvernement  de  l'Acadie  ,  où  il  y  avoit  très-peu  de  Mon- 
de. Nous  avons  déjà  vu  que  les  Iroquois  ne  êardoient  pas 
fort  exaftement  les  articles  de  paix  ,  dont  on  etoit  convenu 
avec  eux  ;  mais  ces  Barbares  ne  vouloient  nous  déclarer  la 
guerre  ,  qu'après  avoir  bien  pris  leurs  mefures  pour  la  faire 
avec  avantage ,  &  ils  s'appliquèrent  furtout  à  nous  enlever , 
ou  à  nous  rendre  inutiles  tous  nos  Alliés. 

Plufieurs  chofes  avoient  contribué  à  nous  attirer  de  nou- 
veau cette  Nation  fu»*  les  bras.  Depuis  que  la  Nouvelle 
York  étoit  rentrée  fous  l'obéiflance  des  Anglois ,  le  Colonel 
DoNGAN  ,  qui  en  étoit  Gouverneur ,  avoit  eu  une  grande 
attention  à  faire  donner  aux  Iroquois  les  Marchandifes  à 
meilleur  marché  ,  que  ne  pouvoient  faire  les  François ,  par- 
ce qiie  la  Compagnie  ,  qui  faifoit  alors  tout  le  Commerce 
des  Pelleteries ,  prenoit  par  préférence  le  quart  des  Caftors , 
le  dixième  des  Cuirs  ,  oc  des  autres  Fourures  ,  &  achetoit 
tout  le  refle  à  un  prix  affez  modique.  Outre  cela  il  étoit  fur- 
venu  quelques  affaires  affez  fàcheufes ,  qui  .avoient  aigri  les 
efprits  :  deux  François  ayant  ère  tués  par  des  Sauvages  vers 
le  Lac  Supérieur,  le  ficur  du  Luth,  entre  les  mains  de  qui 
to'.riberent  les  Affaffins  ,  les  fît  paffer  par  les  armes.  D'autre 
par*?  on  avoit  laiffé  impunies  plufieurs  infultes  ,  qu'on  avoit 
reçues  de  ces  Barbares  ,  &  cette  tolérance  ,  qui  nous  avoit 
attiré  leur  mépris  ,  fit  paffer  l'aftion  du  fieur  du  Lutl.  pour 
une  violence  •  comme  n  les  François ,  à  force  de  fouffrir  des 
affronts  ,  avoiont  perdu  le  droit  de  s'en  venger. 

Enfin  un  accident  imprévu  fit  connoltre  toute  la  mauvaife 
clifpofition  des  Iroquois  à  norrc  égard.  Au  mois  de  Septem- 
bre 1681.  un  Capitaine  Tfonnonthouan  fut  tué  à  Michil- 
limakinac  par   un   Illinois  ,    avec   qui  il  avoit  eu  quelque 
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démêlé  particulier.  Dans  ces  rencontres,  cene(l,ni  fur  le  -rz — rj — 
Meurtrier,  ni  fur  fa  Nation  ,  que  tombe  le  premier  rcflenti-  ^  ^'  ^' 
ment  de  ceux ,  qui  qnt  été  olfenfés ,  mais  fur  les  Maîtres  du 
lieu  ,  où  l'ofFenle  a  été  faite  :  ainfi  c  etoit  aux  Kiskacons  , 
Nation  Outaouaife  ,  chez  qui  le  Tfonnonthouan  avoit  été 
tué ,  à  faire  fatistaftion  aux  J.roquois ,  &  dès  le  premier  avis , 
qu'avoit  eu  le  Comte  de  Frontenac  de  ce  qui  venoit  d'arri- 
ver ,  il  avoit  dépêché  aux  Cantons  un  Homme  de  confian- 
ce ,  pour  leur  perfuader  de  fufpendre  toute  hoftilité  ,  jufqu'àce 
qu'il  eut  le  tems  de  leur  faire  rendre  juftice  par  les  Kiskacons. 

Il  les  invita  en  même  tems  à  lui  envoyer  à  Catarocouy ,  .  i>opofitionj 
où  il  fe  rendroit  en  perfonne,  des  Députés ,  avec  qui  il  pût  cèltaïknca 
traiter  de  cette  affaire,  &  de  tous  les  autres  fujets  de  plain-  M.Jc.iiomc- 
te ,  qu'on  pouvoit  avoir  de   part  &  d'autre.  Peu  de   jours  ""• 
après  il  reçut  une  Lettre  d'Onnontagué ,  par  laquelle  on  lui 
mandoit  que  ces  Sauvages  exigeoient  qu'il  s'avançât  jufqu'à 
l'entrée  de  la  Rivière  de  Chouguen   (  a  )  ,  &  on  lui  ajoûtoit 
qu'on  ne  doutoit  point  que  ce  ne  fût  le  Colonel  Dongan , 
qui  leur  avoit  infpiré  une  prétention  fi  arrogante ,  dans  la 
penfée  que  le  Gouverneur  Général  la  rejettant  avec  mépris , 
romproit  toute  négociation  avec  les  Cantons  Iroquois. 

En  effet  M.  de  Frontenac  répondit  à  celui ,  qui  lui  avoit  Réponredccc 
écrit  la  Lettre ,  qu'il  ne  fe  réfoudroit  Jamais  à  faire  une  telle  ^*^""'*'' 
démarche  ;  premièrement ,  parce  que  cette  condefcendance  ne 
feroit  qu'accroître  l'infolence  des  Iroquois  :  en  fécond  lieu  , 
parce  que  ,  quand  bien  même  il  ne  feroit  pas  contre  fa  digni- 
té de  le  faire  ,  il  ne  pouvoit  entreprendre  ce  voyac^e  avec  bien- 
féance  ,  &  avec  fureté  pour  fa  perfonne ,  fans  de  grandes  dé- 
penfes  :  troifiémement ,  parce  qu'il  n'avoit  point  encore  vu  les 
Kiskacons  ,  6c  qu'il  ne  fçavoit  pas  qiielle  refolution  ils  avoient 
prife.  Il  finifToit  en  priant  l'Auteur  de  la  Lettre  de  mettre  tout 
en  œuvre  pour  faire  prendre  aux  Onnontagués  des  fentimens 
plus  raifonnables  &  plus  refpeftueux. 

Celui-ci ,  non-feulement  ne  crut  pas  la  cliofe  poiTible  ;  mais 
il  jugea  même  qu'il  étoit  dangereux  de  la  tenter  ,  6:  mandai  au 
Général  que  les  principaux  Chefs  de  la  Nation  Iroquoife ,  & 
ceux-mêmes ,  qui  étoient  les  plus  afFeftiomiés  aux  François , 
pc'fifloient  dans  la  demande  d'une  entrevue  avec  lui  à  l'entrée 
de  la  Rivière  de  Chouguen  ;  ik  que  s'il  la  refufoit ,  il  y  avoit 


(  e  )  C'cft  le  nom  propre  de  la  Rivière  d'Onnontagué  , 
Lf.c  Ontario. 
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-j^ — ~ —  tout  lieu  de  craindre  que  ces  Sauvages  ne  le  portaffent  à  que(- 
*  '  '  ^*  qvie  extrémité,  qu'on  fe  repcntiroit  de  n'avoir  pas  prévenue. 
Dans  le  même  tcms  ,  que  ceue  féconde. Lettre  tut  rendue  au 
Comte  de  Frontenac  ,  on  l'avertit  fecretemcnt  de  n'aller  point 
à  Chouguen  ,  fans  être  bien  accompagné  ,  &  que  les  Iroquois  , 
contre  leur  coutume,  avoient  parlé  de  lui  fort  infolemment. 

De  quelque  part,  que  vînt  cet  avis,  M.  de  Frontenac  eut 
grand  loin  de  le  répandre  ;  ma«s  ce  qui  parut  le  déterminer 
enfin  à  ne  point  faire  le  voyage  de  Cnouguen ,  c'eft  qu'il  s'é* 
toit  mis  dans  la  tète  qu'au  fond  les  Iroquois  l'eftimoient ,  &  na 
vouloient  point  lui  faire  la  guerre.  Il  prit  donc  le  parti  de  ne  rien 
rabattre  de  cette  hauteur  ,  avec  laquelle  ,  à  l'exemple  de  M.  ds 
Courcelles  ,  il  avoit  toujours  traité  les  Sauvages.  Il  déclara 
publiquement  qu'il  prenoit  fous  fa  proteftion  les  Ouraouais , 
ôc  tous  fes  anciens  Alliés  ,  &  il  permit  aux  Kiskacons  de  con- 
ftruire  de  nouveaux  Forts ,  pour  s'y  défendre,  fi  on  venoit  les 
attaquer. 

Il  fit  plus  ;  quelques  Iroquois  ,  gagnés  par  le  P.  Jean  de 
Lamberville  ,  leur  Miflionnaire ,  s'étant  relâchés  jufqu'à 
confentir  qu'on  traitât  à  Catarocouy  ,  il  répondit  qu'il  n'iroit 

f>as  plus  loin  que  Montréal ,  &  que  fi  les  Iroquois  vouloient 
ui  parler ,  il  les  y  attendroit  jufqu'au  mois  de  Juin  ;  mais  que 
ce  terme  expiré  ,  il  retourneroit  à  Québec.  Cette  réponfe  irri- 
ta les  Iroquois,  &ils  déclarèrent  de  leur  côté ,  qu'ils  ne  vou- 
loient plus  traiter  avec  le  Gouverneur  Général ,  qu'à  Chou- 
guen. Surquoi  M.  du  Chefneau  écrivit  de  Québec  à  M.  de 
Frontenac  ,  qui  étoit  encore  au  mois  de  Juillet  à  Montréal , 
que  fon  fentiment  &  celui  de  plufieurs  Perfonnes  d'expérience 
etoit  qu'on  accordât  aux  Iroquois  ce  qu'ils  demandoient ,  d'au- 
tant plus  que ,  fuivant  les  avis  ,  qu'il  avoit  de  France  ,  on  n'en 
devoit  efperer  aucun  fecours. 

Il  ajoûtoit  qu'il  y  avoit  un  moyen  de  faire  cette  démarche  , 
fans  déroger  à  fa  dignité  ,  &  fans  expofer  fa  Perfonne  ;  à  fça- 
voir  j  de  monter  une  Barque ,  laquelle  feroit  fuivie  d'un  Bri- 
gantin,  &  que  quand  il  feroit  à  la  vùë  de  Chouguen  ,  d'ap- 
peJler  les  Députés  Iroquois  à  fon  bord.  La  Réponfe  du  Géné- 
ral fut  qu'il  ne  défaprouvoit  point  cet  expédient  ;  mais  qu'il  ne 
pouvoir  fe  réfoudre  à  s'en  fervir  ,  &  qu'après  la  manière  info- 
lente,  dont  les  Barbares,  avoient  reçu  les  dernières  propodr 
tions  ,  qu'il  leur  avoit  faites,  ce  feroit  trop  flatter  leur  fierté  , 
que  de  les  aller  chercher  chez,  eux  :  qu'il  étoit  toujours  difpofi 
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h  les  ccouter  ,  quand  il  auroit  vu  les  Kiskacons ,  pourvu  qu'ils  .^,  ^ 
fvrangcanciu  à  leur  devoir;  mais  qu'il  ctoit  bon  de  faire  les  ""  ^' 
préparatifs  ncceffaires  nour  foiitciiir  la  guerre  ,  i^  qu'ils  dé- 
voient tous  deux  agir  de  concert  en  cette  occafion  ,  quoiqu'ils 
cuflfent  nouvelle  qu  on  leur  avoit  nommé  des  SuccelFeurs ,  par- 
ce que  peut-être  ces  Meilleurs  n'arriveroient  pas  à  tems  pourfe 
mettre  en  état  de  faire  tête  à  un  Ennemi  ,  qui  étoit  toujours 
prêt  à  commencer  les  holVilités. 

Peu  de  tems  après  le  Général  faifant  la  vifite  des  Côtes  de  n'piu.?-;  Ua. 
de  Montréal ,  rencontra  le  Sieur  de  la  Forêt ,  Major  de  Cata-  |l""'''^'^i""t- 
rocouy  ,  qui  lui  amenoit  cinq  Iroquois.  C'étoit  des  Députés  des 
cinq  Cantons ,  qui  avoient  ordre  d'alTùrer  leur  Père  Ononthio 
qu'ils  étoient  dans  la  difpofition  de  bien  vivre  avec  lui ,  ik  avec 
les  Alliés.  Le  Chef  de  cette  Députation  étoit  un  Capitaine  On- 
nontaeué  ,  nommé  Teganissorfns  ,  fort  afletlionné  à  la  Na- 
tion Françoife  ,  lequel  s'étoit  donné  de  grands  mouvemens 
pour  calmer  les  cfprits  de  fa  Nation  ,  &  eroyoit  y  avoir  réulfi. 

M.  de  Frontenac  lui  donna  audience  Toiuiéme  de  Septem- 
bre ,  &  le  lendemain  lui  répondit ,  qu'il  ne  ticndroit  jamais  à  lui 
que  la  bonne  intelligence  ne  fe  rétablit  entre  les  deux  Nations  ; 
mais  comme  les  Illinois  étoient  exceptés  de  la  paix ,  que  les 
Cantons  vouloient  bien  maintenir  avec  nos  Allies  ,  &  qiie  Te- 
ganifibrens  avoit  déclaré  qu'on  fe  préparoit  à  leur  faire  vive- 
ment la  guerre  ,  le  Général  fît  à  ce  Député  de  fort  beaux  pré- 
fens  pour  l'engager  à  détourner  ce  coup.  Il  le  promit  ;  mais 
nous  verrons  bientôt  qu'il  n'avoit  pas  le  fecrct  de  fa  Na- 
tion ,  &  qu'elle  fe  fervoit  de  lui  pour  cacher  fes  véritables 
deiTeins. 

A  peine  étoit-il  parti  de  Montréal  ,  que  d'autres  Députés 
arrivèrent  de  la  part  des  Kiskacons ,  des  Hurons  de  Michil- 
limakinac  ,  8c  des  Miamis  ;  &  le  Comte  de  Frontenac  n'ou- 
bha  rien  pour  pcrfuader  aux  premiers  de  fatisfaire  les  Tfon- 
nonthouans  au  fujet  du  meurtre .,  dont  j'ai  parlé.  Ils  répondi- 
rent qu'ils  avoient  chargé  les  Hurons  de  leur  préfenter  des  Col- 
liers de  leur  part ,  qu'ils  n'étoient  pas  obliges  à  autre  chofe , 
n'étant  pas  les  Auteurs  de  l'afTafilnat  ;  mais  que  les  Hurons ,  qui 
ne  cherchoient  qu'à  brouiller  ,  bien  loin  de  s'acquitter  de  leur 
Gommi/Tion,  avoient  encore  aigri  les  Iroquois  contre  eux.  Le 
Général  eut  beau  infifter  pour  les  engager  à  quelqu'autre  dé- 
marche pour  le  bien  de  la  paix  ,  tout  ce  qu'il  put  obtenir ,  cefut- 
qu'ils  demeureroient  fur  la  défenfive. 
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--r^ — 5 —      Les  chofes  étoient  en  ces  termes ,  lorfque  Mefîieurs  de  la 
^       "  -^'   Barre  &  des  Meules  arrivèrent  à  Québec  ;  on  venoit  même 
MMd'e  k     d'apprendre  que  laDéputation  de  Teganiflbrens  n'avoit  point 
ii.irre  &  de    eu  d  autrc  motif  de  la  part  des  Cantons ,  que  d'amufer  les  Fran- 
Meiiies.         çQJs  ^  &  qyg  [^  guerre  étoit  commencée  contre  les  Illinois. 
Âinfi  on  s'attendoit  à  voir  bientôt  les  Iroquois  en  armes  au  mi- 
lieu de  la  Colonie.  D'autre  part  on  ne  fut  pas  lontems  à  s'ap- 
percevoir  que  les  Créatures  du  Comte  de  Frontenac  ne  trou- 
veroient  pas  dans  foiî  SuccelTeur  la  même  protection  ,  &  il 
parut  en  effet  que  M.  de  la  Barre  ,  ou  étoit  arrivé  de  France 
déjà  prévenu  ,  ou  fe  laifla  d'abord  prévenir  contre  le  vSieur  de 
la  Sale  ,  au  fujet  duquel  il  fe  déclara  trop  tôt ,  pour  ne  pas 
donner  lieu  de  juger  qu'il  le  faifoit  fans  avoir  bien  examiné 
par  lui-même  la  conduite  de  ce  Voyageur. 

Dès  le  quatorzième  de  Novembre  de  cette  même  année  ,  il 
écrivit  au  Miniftre  que  l'imprudence  de  la  Sale  avoit.  allumé  la 
M.  de  ia  Sale,  guerre  entre  les  François  &  les  Iroquois,  &  que  la  Colonie 
pourroit  bien  être  attaquée  ,  avant  qu'elle  fût  en  état  de  fe  dé- 
tendre. Il  ajoûtoit  que  le  P.  Zenobe  ,  Recollet ,  qui  venoit  d'ar- 
river à  Québec  pour  paiTer  en  France  ,  n'avoit  voulu  lui  rien 
communiquer  des  nouvelles  découvertes  ;  mais  qu'il  ne  croioit 
pas  qu'on  put  compter  beaucoup  fur  tout  ce  que  ce  Religieux 
en  diroit ,  ni  regarder  ces  découvertes  comme  fort  importan- 
tes :  enfin  que  la  Sale  paroiflbit  avoir  de  fort  mauvais  deffeins. 
Dans  une  autre  Lettre  ,  dattée  du  trentième  d'Avril  de  l'an- 
née fuivante ,  il  dit  qu'il  eft  enfin  convaincu  de  la  fauffeté  de 
tout  ce  qu'on  avoit  publié  des  découvertes ,  dont  la  Sale  avoit 
fait  part  au  Miniftre  par  un  Père  Recollet  ;  que  ce  Voyageur 
étoit  a£^uellement  avec  vne  vintaine  de  Vagaljonds ,  François 
&  Sauvages ,  dans  le  fond  de  la  Baye ,  où  il  tranchoit  du  Sou- 
verain ,  pilloit  &  rançonnoit  ceux  de  fa  Nation ,  expofoit  les 
Peuples  aux  incurfions  des  Iroquois ,  &  couvroit  toutes  ces  vio- 
lences du  prétexte  de  la  permifîion  ,  qu'il  avoit  de  SaMajefté  , 
de  faire  feul  le  commerce  dans  les  Fays ,  qu'il  pourroit  dé- 
couvrir ;  en  quoi  il  étoit  d'autant  moins  fondé  ,  que  la  Baye 
&  fes  environs  étoient  connus  &  fréquentés  par  les  François 
lontems  avant  qu'il  arrivât  en  Amérique.  Enfin  eue  le  terme 
de  fon  Privilège  expiroit  au  douzième  du  mois  de  May  pro- 
chain ,  après  quoi  il  faudroit  bien  qu'il  fe  rendît  à  Québec  , 
où  fes  Créanciers ,  à  qui  il  étoit  redevable  de  plus  de  trente 
mille  écus ,  l'attendoient  avec  impatience. 
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Tel  eft  le  fort  de  ces  Hommes ,  qu'un  mélange  de  grands 
défauts  ,  &  de  grandes  vertus  tire  de  la  fphére  commune.  Leurs 
pa/Tions  leur  font  commettre  des  fautes  ;  &  s'ils  font  ce  que 
d'autres  ne  pourroient  faire  ,  leurs  entreprifes  ne  font  pas  du 
goût  de  tout  le  monde  ;  leurs  fuccès  excitent  la  jaloufie  de 
ceux  ,  qui  demeurent  dans  l'obfcurité  ;  ils  font  du  bien  aux  uns, 
&  du  mal  aux  autres  ;  ceux-ci  fe  vengent  en  les  décriant  fans 
modération  ;  ceux  -  là  exaggerent  leur  mérite.  De  -  là  les  por- 
traits fi  diiTerens ,  qu'on  en  fait  ,  &  dont  aucun  ifofl  reflcm- 
blant  ;  mais  comme  la  haine  &  la  démangeaifon  de  médire 
vont  toujours  plus  loin  ,  que  la  reconnoiffance  &  ruminé  ,  &c 
que  la  calomnie  trouve  plus  aifémtnt  croyance  dans  le  Pu- 
blic ,  que  les  éloges  &  les  louanges,  les  Ennemis  du  Sieur  de 
la  Sale  défigurèrent  bien  plus  fon  portrait,  que  fes  Amis  ne 
l'embellirent. 

Par  bonheur  pour  lui  fa  Caufe  fut  portée  à  un  Tribunal ,  où 
l'on  étoit  prévenu  en  fa  faveur  ,  &  comme  il  fuivit  de  près  à  la 
Cour  les  Lettres  ,  qu'on  y  avoir  écrites  contre  lui ,  fa  préfence 
effaça  au  moins  une  partie  des  impreffions  ,  qu'on  y  avoit  vou- 
lu donner  contre  fa  conduite.  Cen'eft  pas  que  M.  de  Seigne- 
lay  le  crût  tout-à-fait  exempt  des  défauts  ,  qu'on  lui  repro- 
choit  ;  mais  jugeant  par  lui-même  de  fes  talens  ,  il  crut  devoir 
les  employer.  Il  lui  donna  néanmoins  de  bons  avis  fur  fa  con- 
duite pauée  ,  &  le  malheur  de  la  Sale  vint  de  ce  qu'il  ne  fçut 
pas  en  profiter ,  ainfi  que  nous  le  verrons  dans  la  fuite. 

Cependant  M.  de  la  Barre  n'eut  pas  plutôt  pris  en  main  les 
refnes  du  Gouvernement ,  qif  il  comprit  que  la  Nouvelle  Fran- 
ce fe  trouvoit  dans  des  conjonftures  infiniment  délicates  ;  c'eft 
ce  qui  l'obhgea  de  convoquer  une  Affemblée  ,  à  laquelle  il  in- 
vita non-feulement  l'Intendant  &  l'Evêque  ;  mais  encore  les 
principaux  Officiers  des  Troupes  ,  plufieurs  Membres  du  Con- 
feil  Supérieur ,  les  Chefs  des  Jurifdiftions  Subalternes ,  le  Su- 
périeur du  Séminaire  ,  &  celui  des  Miffions  ;  &  il  les  pria  tous 
(le  lui  dire  leur  avis  fur  les  caufes  &  la  nature  du  mal ,  &  fur  les 
remèdes ,  qu'on  y  devoit  apporter. 

On  fit  d'abord  obferver  au  Général  que  le  but  des  Iroquois 
étoit  d'attirer  à  eux  tout  le  commerce  du  Canada ,  pour  le 
tranfporter  aux  Anglois  &  aux  HoUandois  de  la  Nouvelle 
York ,  par  conféquent  qu'il  falloit  regarder  ces  deux  Nations 
comme  nos  premiers  Ennemis ,  &  qtfen  effet  depuis  lontems 
elles  ne  celToient  point  d'exciter  fous  main  les  Cantons  à  rom- 
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1682-83.  pre  avec  nous  :  que  ces  Barbares  ,  pour  n'avoir  point  à  faire 
a  trop  forte  partie  y  cherclioient  à  nous  amufer  ,  tandis  qu'ils 
travailloient  à  nous  débaucher  nos  Alliés,  ou  à  détruire,  les  uns 
après  les  autres,  tous  ceux  ,  qu'ils  nepouvoient  détacher  de  nos 
intérêts  :  qu'ils  avoient  commencé  par  les  Illinois  ;  qu'il  nous 
étoit  d'une  très-grande  importance  d'empêcher  que  ces  Sauva- 
ges ne  fuccombaffent  fous  leurs  efforts  ;  mais  que  ce  n'étoit  pas 
une  chofe  aifée  ;  que  la  Colonie  pouvoit  mettre  au  plus  mille 
Hommes  fous  les  armes ,  &  que  pour  cela  même  il  faudroit  faire 
ceffer  une  partie  des  travaux  de  la  Campagne. 

On  lui  reprefenta  enfuite ,  qu'avant  que  de  prendre  ouverte- 
ment les  armes  ,  il  falloit  avoir  des  Magasins  bien  fournis  de 
vivres  &  de  munitions ,  le  plus  près  qu'il  fe  pourroit  de  l'Enne- 
mi :  par  la  raifon  ,  que  ne  s'agiffant  pas  feulement  d'effrayer  les 
Iroquois ,  comme  on  s'étoit  contenté  de  faire  du  tems  de  M. 
de  Tracy  ,  mais  de  les  réduire  au  point ,  qu'ils  ne  fuffent  plus 
en  état  de  nous  inquiéter  ,  on  feroit  obligé  de  relier  lontems 
dans  leur  Pays ,  ou  aux  environs  :  que  le  Fort  de  Cataro- 
couy  étoit  d'une  grande  commodité  pour  ce  deffein  ,  puifque 
de  ce  Pofte  on  ponvoit  en  deux  fois  vint-qu^tre  heures  tora- 
#  ber  fur  le  Canton  de  Tfonnonthouan  ,  le  plus  éloigné  de  tous  : 

qu'on  ne  pouvoit  fe  paffer  d'avoir  trois  ou  qiiatre  Barques  fur 
le  Lac  Ontario  ,  pour  porter  les  vivres  ,  les  munitions ,  &  une 
partie  des  Hommes  ,  où  il  feroit  néceffaire  :  que  c'étoit  aux  ri- 
vages des  Tfonnonthouans  ,  qu'il  falloit  dl^^abord  porter  la 
guerre  ;  mais  qu'avant  que  de  s'engager  dans  une  pareille  entre- 
prife  ,  il  falloit  demander  au  Roy  deux  ou  trois  cent  Soldats , 
dont  une  partie  feroit  mife  en  garnifon  dans  les  Forts  de  Ca- 
tarocouy ,  &  de  la  Galette  ,  pour  garder  la  tête  de  la  Colonie , 
tandis  que  toutes  les  forces  feroient  dehors  :  qu'il  convenoit  de 
fupplier  auffi  Sa  Majefté  d'envoyer  dans  le  Pays  mille  ,  ou 
quinze  cent  Engagés  pour  cultiver  les  Terres  dans  l'abfence 
des  Habitans ,  k  oes  fonds  pour  les  Magafins ,  &  la  conftru- 
âion  des  Barques  :  que  pour  engager  le  Roy  à  faire  cette  dé- 
penfe ,  il  étoit  befoin  de  l'inftruire  de  la  nécelîité  de  la  guerre , 
&  de  l'infuffifance  de  la  Colonie  pour  la  foùtenir  ,  &  de  lui  re- 
prefenter  furtout  que  le  défaut  des  fecours  de  France  comment 
çoit  à  nous  attirer  le  mépris  des  Sauvages  ;  au  lieu  que  ,  fi  ces 
Peuples  voyoient  arriver  des  Troupes  Françoifes ,  les  Iroquois 
peut  -  être  y  penferoient  à  deux  fois  ,  avant  que  de  nous  atta^ 
quer ,  &  nos  Alliés  ne  babnceroient  pas  à  nous  prêter  main 
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forte  contre  une  Nation ,  dont  ils  redoutoient  la  puiffance  ; 
mais  dont  ils  fe  croiroient  affûrés  de  triompher  ,  s'ils  nous 
voyoient  en  état  de  les  fecourir  puiflamment. 

M.  de  la  Barre  fit  dreffer  un  Afte  de  cette  Délibération  ,  & 
l'envoya  en  Cour.  Elle  y  fut  fort  approuvée  ,  &  le  Roy  don- 
na fes  ordres  pour  faire  embarquer  au  plutôt  deux- cent  Sol- 
dats. Sa  Mdjelté  écrivit  au  Gouverneur  Général ,  &  dans  Hi 
Lettre  ,  qui  eft  dattéedu  cinquième  d'Août  1673.  ^^^^  lui  don- 
na avis  que  le  Colonel  Dongan  ,  Gouverneur  de  la  Nou- 
velle York  ,  devoit  avoir  reçu  un  Commandement  très  -  ex- 
près du  Roy  de  la  Grande  Bretagne  ,  d'entretenir  une  bonne 
correfpondance  avec  les  François  ,  &  qu'elle  ne  doutoit  point 

3u'il  ne  s'y  conformât.  Dongan  reçut  véritablement  cet  or- 
re  ;  mais  nous  verrons  bientôt  qii'il  ne  fit  femblant  d'y  défé- 
rer ,  aue  pour  mieux  tromper  les  François  ,  &  qu'il  fut  le  prin- 
cipal Moteur  de  la  fanglante  guerre  ,  que  nous  firent  les  Iro- 
quois  pendant  près  de  trente  ans.  Le  Roy  par  la  même  Lettre , 
dont  je  viens  de  parler  ,  recommandoit  à  M.  de  la  Barre  d'em- 
pêcher ,  autant  qu'il  lui  feroit  pofTible  ,  les  Anglois  de  s'é- 
tablir dans  la  Baye  d'Hudfon  ,  dont  nous  avions  pris  poffef- 
fion  plufieurs  années  auparavant ,  &  dont  il  efl  necefTaire  de 
mettre  en  peu  de  mots  les  Lefteur  en  état  de  fe  former  au 
moins  une  légère  notice. 

Après  qu'on  a  doublé  la  pointe  Septentrionnale  de  l'Ifle  de 
Terre-neuve  en  faifant  le  Nord-Ouefl ,  &:  côtoyant  toujours 
la  Terre  de  Labrador ,  on  s'élève  jufques  vers  les  foixante- 
trois  dégrés  de  Latitude-Nord  ,  &  l'on  trouve  un  Détroit , 
qui  porte  le  nom  de  Hudfon.  Ce  Détroit  court  Eft  &  Oueft , 
en  prenant  du  Nord-Ouefl ,  &  fa  fortie  efl  par  les  foixante- 
quatre  dégrés.  En  cet  endroit  la  Mer  forme  une  Baye  de 
trois-cent  lieues ,  ou  environ  de  profondeur  ,  &  c'efl  ce  qu'on 
appelle  la  Baye  d'Hudfon.  Sa  largeur  efl  inégale  ;  car  en  allant 
du  Nord  au  S' 'H  elle  diminue  toujours  depuis  deux-cent  lieues 
jufqu'à  trente-cinq.  Son  extrémité  Méridionnale  efl  par  les  cin- 
quante-un dégrès. 

Rien  n'efl  plus  affreux  que  le  Pays ,  dont  elle  efl  environ- 
née ;  de  quelque  côté  ,  qu'on  jette  les  yeux  ,  on  n'aperçoit 
que  des  Terres  incultes  &  fauvages  ,  &  nés  Rochers  efcarpés , 
qui  s'élèvent  jufqu'aux  Nues  ,  qui  font  entrecoupés  de  Ravines 
profondes  &  de  Vallées  flériles ,  où  le  Soleil  ne  pénétre 
point ,  ôc  que  les  neiges  &  les  glaçons ,  qui  ne  fondent  ja- 
Tome  I,  Ooo 
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—7Z — Z —  lîiais  rendent  inabordables.  La  Mer  n'y  eft  bien  libre  ,  que 
1602-S3.  jgpjjis  le  commencement  de  Juillet  jufqu'à  la  fin  de  Septem- 
bre ;  encore  y  rencontre-ton  quelquefois  alors  des  glaces 
d'une  groffeur  énorme ,  qui  jettent  les  Navigateurs  dans  de 
très-grands  embarras  ;  car  dans  le  tems  qu'on  y  penfe  le  moins , 
une  Marée  ,  ou  un  Courant  allez  fort  pour  entraîner  le  Na- 
vire ,  &  l'empêcher  de  gouverner ,  Tinveftit  tout-à-coup  d'un 
fi  grand  nombre  de  ces  ccueils  flottans  ,  qu'aufli  loin  que  puiffe 
porter  la  vûë ,  on  ne  découvre  que  des  glaces. 

Il  n'y  a  pas  d'autre  moyen  de  s'en  garantir ,  que  de  fe  gra- 
piner  lur  les  plus  grofl'es  ,  &  d'écarter  les  autres  avec  de 
longs  bâtons  terrés  ,  dont  il  faut  avoir  foin  de  fe  munir  , 
quand  on  entreprend  cette  périlleufe  Navigation.  Mais  dès 
qu'on  s'eft  ouvert  un  paffage  ,  il -en  faut  profiter  au  plutôt, 
car  fi  malheureufement  il  furvient  une  Tempête ,  tandis  qu'on 
efi:  ainfi  alfiegé  par  les  glaçons ,  c'eft  un  grand  hafard ,  fi  on 
s'en  tire.  Ces  glaçons  font  ordinairement  formés  de  l'eau  de 
plufieurs  Torrens ,  qui  fe  déchargent  dans  la  Baye  :  la  cha- 
leur du  Soleil ,  au  miHeu  même  des  ardeurs  de  la  Canicule , 
ne  fçauroit  les  fondre ,  &  ne  peut  tout  au  plus  que  les  dé- 
tacher,  ce  qui  fe  fait  avec  un  bruit  affreux,  en  entraînant 
quantité  de  terres ,  &  quelquefois  d'affez  gros  Rochers.  Com- 
me on  entend  allez  fouvent  dans  cette  Baye  des  bourdonne- 
mens ,  qui  pourroient  inquietter  les  Navigateurs ,  il  eft  bon 
qu'ils  fçachent,  qu'outre  ce  qu'y  contribuent  les  Torrens, 
qui  du  haut  des  Rochers  fe  précipitent  dans  la  Mer,  leur 
principale  caufe  eft  une  efpece  de  boiiillonnement ,  que  for- 
ment les  Illes ,  &  les  Bancs  de  glace ,  dont  tous  les  bords 
de  la  Baye  font  femés  :  &  voici  comment  on  conçoit  que 
cela  peut  arriver. 

Le  Flot ,  qui  vient  de  l'Océan  avec  impétuofité  pour  en- 
trer dans  la  Baye,,  eft  arrêté  par  les  glaces  :  cette  rèfiftance 
lui  fait  changer  fa  direftion ,  &  cela  produit  des  remouts  de 
Marée,  qui  le  croifent ,  ce  qui  joint  au  nitre,  dont  ces  Mers 
font  remplies  ,  produit  une  fermentation  ,  qui  fait  boiiillon- 
iier  la  furface  des  Eaux.  Je  dis  que  ces  Mers  font  remphes 
de  nitre ,  &  cela  ne  peut  être  autrement ,  vu  la  quantité  de 
neiges  fondues  &  de  glaces  ,  qu'elles  reçoivent.  D'ailleurs 
on  a  remarqué  que  les  plaques  de  plomb  ,  dont  on  couvre 
la  lumière  des  canons ,  le  trouvent  tous  les  matins  couvertes 
de  nitre ,  &  que  quand  quelqu'un  s'eft  fait  faigner  fur  le» 
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Vaifleaux  ,  ou  dans  les  Forts  ,  l'ouverture  de  la  veine  en  eit 
bientôt  toute  bordée.  Or  il  eft  certain  que  cette  abondance 
de  nitre  ,  jointe  au  changement  de  Climat ,  aux  nourritures 
falées ,  auxquelles  on  eft  réduit       is  ces  voyages ,  &  au  peu 
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d'exercice  ,  qu'on  y  fait  ,  caufe  de  grandes  maladies  ;  aufli 
eil-il  rare  qu'un  vaifleau  n'y  peràs  pas  la  moitié  de   fc 
Equipage. 


fon 


Pli(?nomi!nc3 
(l.ins  l'ail. 


IJn  autre  Phénomène  ,  qui  paroît  dans  l'Air ,  mériteroit 
bien  qu'on  s'étudiât  à  en  découvrir  la  caufe.  Dans  le  tems 
le  plus  ferein ,  on  apperçoit  tout  à  coup  au  milieu  de  la 
nuit  des  nuages  d'une  blancheur  extraordinaire ,  &  au  tra- 
vers de  ces  nuages  une  lumière  très  -  éclatante.  Lors  même 
qu'on  ne  fent  pas  un  foufle  de  vent ,  ces  nuages  font  chaf- 
lés  avec  une  très-grande  vîteffe ,  &  prennent  toutes  fortes  de 
figures.  Plus  la  nuit  eft  obfcure ,  plus  la  lumière  eft  vive  : 
eue  l'eft  même  quelquefois  à  un  point ,  qu'on  peut  lire  à  fa 
lueur  beaucoup  plus  aifément ,  qu'à  celle  de  la  Lune  dans 
fon  plein. 

On  dira  peut-être  que  ce  n'eft  qu'une  réfratlion  des  raïons 
du  Soleil ,  qui  par  cette  hauteur  ne  s'éloigne  pas  beaucoup  de 
l'horifon  pendant  les  nuits  de  l'été ,  &  qu'encore  qu'il  n'y  ait 
point  de  vent  dans  la  baffe  région  de  l'air ,  il  peut  y  en 
avoir  dans  la  fupérieure ,  ce  qui  eft  vrai  ;  mais  ce  qui  me 
fait  juger  qu'il  y  a  encore  une  autre  caufe  de  ce  Météore , 
c'eft  que  pendant  l'hyver  même ,  la  Lune  paroît  fouvent  en- 
vironnée d'Arcs-en-Ciel  de  couleurs  différentes ,  &  toutes 
très-vives.  Pour  moi  je  fuis  perfuadé  que  ces  effets  doivent 
être  attribués  en  partie  à  des  exhalaifons  nitreufes ,  qui  pen- 
dant le  jour  ont  été  attirées ,  &  enflammées  par  le  Soleil. 

Mais  croiroit  -  on  que  fur  ces  glaces  énormes  ,  dont  quel- 
ques-unes n'ont  pas  moins  d'étendue  que  pluiîeurs  des  Ifles  de  voppf  ^ 
la  Baye  d'Hudfon  ,  on  rencontre  des  Hommes,  qui  s'y  font  "n^"'' 
embarqués  exprès  ^  On  affûre  pourtant  qu'on  y  a  plus  d'une 
fois  aperçu  des  Efquimaux  ;  &  il  eft  certain  que ,  li  en  les 
voyant  ainft  errer  fur  ces  écueils  flottans  au  ^ré  des  courans 
&  des  vagues  ,  on  eft  effrayé  pour  eux ,  ils  ne  le  font  pas 
moins ,  &  le  font  peut  -  être  avec  plus  de  fondement  pour 
ceux  ,  qu'ils  voyent  fe  rifquer  entre  ces  mêmes  glaces  fur  des 
Vaifleaux.  Car,  comme  ces  Barbares  portent  par  tout  avec 
eux  leurs  Canots ,  ils  ne  font  jamais  *embarrall'és  ,  quoiqu'il 
arrive  ,  &  quelque  tems  qu'il  faffe.  Si  les  glaces  fe  touchent 
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de  près ,  ils  fautent  fans  peine  de  Tune  à  l'autre  :  fi  elles  laif- 
fent  libres  des  intervalles  affez  confidérables ,  ils  s'embarquent , 
&  naviguent  aulTi  lontems ,  que  les  glaces  le  leur  permettent. 
Sont-ils  près  d'un  glaçon  ,  qu'ils  ne  peuvent  éviter  ?  ils  fau- 
tent deffus  ,  &  recueil  même  ,  qui  menaçoit  de  les  faire  pé- 
rir ,  les  garantit  du  naufrage.  Il  n'en  eft  pas  de  même  de  ceux  , 
qui  font  embarqués  fur  un  Navire.  Si  leur  Bâtiment  vient  à  fe 
fracaffer  entre  deux  glaces  ,  route  leur  reflfource  eft  de  fe  fau- 
ver  fur  l'une ,  ou  fur  l'ai'tre  ;  mais  la  difficulté  efl  d'y  fubfi- 
iïer  ,  ou  d'en  fortir.  Quoiqu'il  en  foit  ,  on  peut  bien  juger 
qu'une  Mer ,  011  il  eft  ft  dangereux  de  naviguer  ,  n'eft  pas  en- 
core bien  connue  :  auffi  à  l'exception  de  quelques  Ules  ,  que 
les  François  &c  les  Anglois  ont  rencontrées  fur  leur  pafTage ,  & 
des  endroits  de  la  Cote  ,  où  ils  ont  eu  des  Etabliifemens ,  tout 
le  refte  n'a  encore  été  vu  que  de  loin. 

Il  n'eft  point  douteux  que  parmi  un  grand  nombre  de  Na^ 
vicateurs  de  différentes  Nations  ,  qui  fur  la  fin  du  feiziéme  fté- 
cle  ,  &  dans  le  cours  du  dix-feptiéme  ont  entrepris  de  décou- 
vrir par  le  Nord  de  l'Amérique  un  paffage  à  la  Chine  &  au 
Japon  j  plufieurs  n'ayant  eu  connoiffance  de  cette  grande 
Baye,  qui  communique  à  la  MerChriftiane  ;  mais  il  eft  cer- 
tain que  ce  fut  Henry  HUDSON  ,  Anglois  ,  qui  en  1 6 1 1 .  don- 
na fon  nom  ,  &  à  la  Baye  ,  &  au  Détroit ,  par  où  il  y  entra. 
On  ne  fçait  rien  de  ce  qu'il  y  fit ,  on  ignore  même  s'il  y  pé- 
nétra bien  avant.  Les  prétendues  prifes  de  poffeflîon  de  Nel- 
son ,  de  Thomas  Button  ,  &  de  Luxfox  ,  faites  en  divers 
tems  de  tout  ce  Pays ,  quand  elles  feroient  auffi  conftatées , 
qu'elles  le  font  peu  ,  n'etabliffent  pas  mieux  les  droits  ,  que 
cette  Nation  s'attribuoit  fur  cette  Baye  au  tems ,  dont  je  parle  , 
que  celles  de  Verazani  fous  le  règne  de  Françfois  I.  ne  nous 
oonnoit  celui  de  revendiquer  la  Caroline  ,  la  Virginie  ,  &  les 
autres  Provinces  de  l'Amérique  Septentrionnale ,  qui  font  au- 
jourd'hui occupées  par  la  Couronne  d'Angleterre  ,  puifqu'il 
eft  certain  que  les  Anglois  ne  poffedoient  rien  aux  environs 
de  cette  Baye  ,  lorfqu'en  1656".  le  Sieur  Bourdon  y  fut  envoie 
pour  en  affûrer  la  polTeffion  à  la  France  :  Cérémonie  ,  qui  fut 
plufieurs  fois  renouvellée  dans  la  fuite. 

Il  eft  vrai  qu'en  1663.  deux  Transfuges  François  nommés 
Medard  Chouard  des  Groseilliers  ,  &  Pierre-Efprit 
DE  Radisson  ,  pour  fe  venger  de  jenefçai  quel  méconten?- 
tcment ,  qu'on  leur  avoit  donné  ,  conduifirent  des  Anglois 
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dans  la  Rivière  de  Nemifcau ,  qui  fe  dccharo-c  dans  le  fond 
de  la  Baye ,  &  que  ceux-ci  bâtirent  à  l'emboucluire  de  cette 
Rivière ,  un  Fort ,  qui  fut  nommé  Riipen  ;  cjue  dans  la  fuite 
ils  en  conftruiiirent  un  fécond  chez  les  Monjonis  ,  &  puis  un 
troifiéme  à  Quitchitchoiien  ;  mais  on  regarda  en  France  &  en 
Canada  ces  entr;prifes  comme  des  ufurpations. 

Toutefois  M.  Colbert  crut  devoir  dinimuler  quelque  tcms 
à  caufe  de  l'étroite  union  ,  qui  reenoit  alors  entre  les  deux 
Couronnes.  Mais  pour  emnêcher  la  prefcription ,  M.  Talon 
ayant  formé  le  dellein  de  cnercher  un  chemin  facile  pour  aller 
par  le  Saguenay  à  la  Baye  d'Hudfon  ,  profita  d'une  nouvelle 
Députation  des  Sauvages  de  ces  Quartiers-là  ,  dont  le  motif 
étoit  encore  d'avoir  des  Mimonnaires.  Il  choifit  pour  les  ac- 
compagner à  leur  retour  le  P.  Charles  Albanel  ,  &  lui  don- 
na pour  Adjoints  deux  François  ,  dont  l'un  étoit  le  Sieur  De- 
nys  de  S.  Simon,  Gentilhomme  Canadien,  &  Neveu  de  ce- 
lui ,  dont  j'ai  fi  fouvent  cité  les  Mémoires  au  fujet  de  l'Acadie. 

Ils  partirent  de  Québec  le  vint-deux  du  mois  d'Août  167 1. 
&  dès  le  dix-feptiéme  de  Septembre  ils  eurent  avis  que  deux 
Navires  Anglois  étoient  mouillés  dans  le  fond  de  la  Baye 
d'Hudfon ,  &  y  faifoient  la  Traite  avec  les  Sauvages.  Cette 
nouvelle  les  obligea  d'envoyer  à  Québec  demander  des  Paf- 
feports  ,  qui  leur  furent  délivrés  fur  le  champ  ;  mais  ce  retar- 
dement leur  avoit  fut  perdre  la  faifon  propre  pour  naviguer 
fur  la  Rivière  ,  &  ils  furent  contraints  d'hyverner  fur  les 
bords  du  Lac  de  S.  Jean.  Ils  fe  remirent  en  marche  le  pre- 
mier de  Juin  de  l'année  fuivante  1672.  &  le  treizième  dix- 
huit  Canots  remplis  de  Sauvages  Mijiajfins  parurent  en  po- 
fture  de  Gens  ,  qui  vouloient  leur.  difpu|erle  pafTage.  Le  Père 
Albanel  s'avança  feul  pour  leur  parler ,  &  leur  dit  que  les 
François  ayant  purgé  le  Pays  des  Partis  Iroquois ,  il  étoit  bien 
jufle  qu'il  leur  fût  permis  d'y  paffer. 

Il  les  exhorta  enfuite  à  reprendre  leur  ancienne  coutume 
de  venir  en  Traite  au  Lac  S.  Jean ,  où  ils  ne  manqueroient 
jamais  de  trouver  des  marchandifes  ,  &  où  ils  rencontreroient 
toujours  un  Miflionnaire  ,  pour  les  inftruire  ,  comme  on  avoit 
fait  par  le  paffé  ,  &  ce  que  les  Anglois  ne  faifoient  point.  Le 
Chef  des  Miftaflins  remercia  le  Père  de  la  paix  ,  que  leur 
avoient  procuré  les  François  f  &  du  zélé  ,  qu'il  témoignoit 
pour  leur  inftruâiion  :  il  le  conjura  même  de  refter  avec  lui  ; 
mais  le  Père  lui  dit  que  pour  le  préfent  une  affaire  indifpea- 
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fable  l'appclloit  ailleurs  ,  &  le  pria  de  l'attendre  à  fon  rctouf 
au  Lac  de  S.  Jean. 

Le  dix-huitiéme  les  Voyageurs  entrèrent  dans  le  Lac  des 
Miftaflins  ,  dont  on  ne  peut  faire ,  dit-on  ,  le  tour  ,  qu'en  vint 
jours  de  beau  tenis  ;  &  le  vingt-cinouiéme  ils  arrivèrent  au 
Dord  de  celiîi  de  Nemifcau ,  (jui  eft  beaucoup  plus  petit.  Le 
premier  de  Juillet  ils  fe  rendirent  en  un  lieu  ,  nommé  MiJ~ 
coutenagecliit  ,  où  les  Sauvages,  qui  avoiunt  demandé  un  Mif- 
fionnaire  ,  les  attendoient  ,  &  les  reçurent  avec  de  grandes 
démonftrations  de  joye.  Le  P.  Albanel  s'aperçut  néanmoins 
qu'ils  craignoient  c[u'on  ne  voulût  s'oppofer  au  commerce  des 
Anglois  ,  qui  s'étoient  avancés  jufques-là  ,  &  y  avoient  bâti 
une  Maifon  pour  la  Traite  ;  mais  il  les  ralFùra ,  &  leur  dit 
ciu'il  n'avoit  en  vue  ,  que  le  falut  de  leurs  Ames ,  &  que  les 
François  ne  fongeoient  qu'à  affùrer  la  tranquillité ,  &  la  sûreté 
du  Pays  contre  les  Iroquois. 

Quelques  jours  après  il  partit  de  ce  Village  avec  fes  deux 
Compagnons ,  parcourut  tous  les  environs  du  Lac  Nemifcau , 
&  s'étant  embarqué  fur  la  Rivière  de  même  nom ,  il  entra 
dans  la  Baye ,  011  elle  fe  décharge.  Il  fit  en  plufieurs  endroits 
des  A£les  de  prife  de  poffeffion  ,  fuivant  les  ordres  ,  qu'il  en 
avoit ,  les  fîgiia  avec  le  Sieur  de  S.  Simon  ,  &  le^  fit  auffi  (î- 
gner  par  \qs  Chefs  de  dix  ou  douze  Nations  Sauvages  ,  qu'il 
avoit  eu  la  précaution  de  raffembler  ,  pour  être  témoins  de 
cette  cérémonie.  Les  chofes  demeurèrent  néanmoins  fur  le  mê- 
me pied  pendant  quelques  années  par  raport  aux  Anglois  ,  qui 
s'enrichiffojcnt  dans  la  Baye  d'Hudfon ,  tandis  que  la  Cour  de 
France  fe  contentoit  d'y  affûrer  fon  droit. 

D'autre  part  les  d^ux  Transfuges  ,  qui  y  avoient  conduit  les 
Anglois ,  foit  pour  quelque  mécontentement  particulier  ,  foit 
par  un  retour  d'affedtion  pour  leur  Patrie  ,  étoient  revenus  en 
France ,  quoique  Radiffon  eût  époufé  la  Fille  du  Chevalier 
KiRKE  ,  &  Sa  Majeflé  leur  avoit  permis  de  retourner  en  Ca- 
nada ,  où  elle  leur  avoit  même  accordé  des  grâces ,  qu'ils 
n'avoient  point  méritées.  Quelques  années  après  il  fe  forma  à 
Québec  une  Compagnie  du  Nord  ,  laqiielle  entreprit  de  chaf- 
fer  les  Anglois  de  la  Baye  d'Hudfon.  Elle  ne  crut  pas  pouvoir 
employer  à  cette  entreprife  des  Perfonnes  p'us  capables  de  la 
faire  réuffir  ,  que  ceux ,  qui  af  oient  fait  le  mal ,  &  qui  s'étoient 
oiferts  d'eux-mêmes ,  outre  qu'ils  étoient  les  feuls ,  qui  connuf- 
fent  bien  le  Pays  :  il  n'y  eut  Perfonne  ,  qui  ne  jugeât  qu'ils 
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faifiroicnt  vivement  une  occafion  fi  favorable  de  réparei  leur 
faute,  &:  peut-être  de  venger  leurs  propres  injures. 
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Ils  partirent  en  i68z.  avec  deux  Navires  affei  mal  écuiipés ,  iNcntrcprcn. 
&  allèrent  droit  au  premier  Fort  des  Anglois  ;  mais  ils  les  y  "«'"  '^^"  «^''if- 
trouverent  li  bien  retranchés  ,  ciuils  n ofercnt  les  attaquer.  Ils  a" u o'^yf.'"'' 
rangèrent  enfuitc  la  Cote  Occidentale  de  la  Baye  ,  cherchant 
un  Fofte  avantageux  ,  où  ils  pulîent  établir  la  Traite  des 
Pelleteries  ,  ik  le  vint-fixiéme  d'Août  ils  entrèrent  dans  une 
Anfe  ,  où  fe  déchargent  deux  grandes  Rivières  ,  qui  fe  réu- 
nifient à  leur  embouchure.  L'une  ell  /a  Rivière  Bourhon  ,  ([ue 
l'on  a  remontée  fort  loin  ,  fans  trouver  fa  fource.  \Ji\  Na- 
vire François  y  avoit  hyverné  en  1675.  &  lui  avoit  don- 
né le  nom,  qu'elle  porte  ;  Des  Grofeilliers  donna  à  l'autre  le 
nom  de  Saimc  Tlierejè  ,  qui  étoit  celui  de  fa  Femme  ,  Sœur  de 
Radiflbn.  C'eft  la  petite  Baye  ,  où  ces  deux  Rivières  fe  joi- 
gnent ,  que  les  Anglois  ont  appelle  le  Port  Nelfon ,  préten- 
dant que  Nelfon  ,  Pilote  d'Henry  Hudfon  ,  l'aAoit  décou- 
verte en   161 I. 

Le  Sieur  jEREMiE,dont  nous  avons  une  afTez  bonne  Rc-  Ccquifip.ir 
lation  de  la  Baye  d'Hudfon  ,  où  il  a  fait  un  très-long  fejour  ,  &  j*;  '^"^":  'j»^^ 
où  il  commandoit  au  tems  du  Traité  d'Utrecht  ,  prétend  que  "    ''''"^" 
tandis  que  Kadiflbn ,  &  fon  BeauFrere  hyvernoient  dans  la 
Rivière  de  Sainte  Therefe  ,  des  Anglok  étoient  campés  fur  les 
bords  de  la  Rivière  Bourbon,  que  leswemiers  ayant  décou- 
vert les  féconds  ,  fans  que  ceux-ci  euAent  le  moindre  foup- 
çon  qu'ils  euffent  des  "Voifms  li  proches  ;  ils  les  attaquèrent 
pendant  qu'ils  étoient  y vres ,  &  les  firent  tous  Prifonniers  au 
nombre  de  quatre -vint,   quoiqu'ils  n'euffent  avec  e    .  ,  que 
douze  Hommes  :   qu'affez  près  de-là  ils  trouvèrent  encore  fix 
Matelots  Anglois  ,  lefquels  y  avoient  été   dégradés  par  un 
Navire  de  Ballon ,  qui  manquoit  de  vivres,  &  n'avoient au- 
cune connoiffance  de  ceux  de  leurs  Compatriottes  ,  qui  étoient 
clans  la  Rivière  Bourbon. 

Mais  un  Mémoire  ,  qui  fut  pt-éfenté  l'année  fui  vante  à  M. 
de  Seignelai ,  &  dont  j  ai  eu  en  main  l'original  ,  rapporte  la 
chofe  tout  autrement ,  &  mérite  fans  doute  plus  de  créance , 
que  le  récit  de  ce  Voyageur  ,  Homme  d'ailleurs  fort  judi- 
cieux ,  &  fur  le  témoignage  duquel  on  peut  compter  ,  quand 
il  parle  de  faits  ,  dont  il  a  été  à  portée  de  s'inftruire  par  lu^- 
même.  Suivant  ce  Mémoire  Radirfon  &  fc.i  Beau-Frere  avoient 
à  peine  commencé  à  fe  loger  fur  les  bords  de  la  Rivière  de 
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Sainte  Therefe ,  lorfqu'une  Barque  venant  de  Bailon  parut  à 
l'entrée  de  cette  Rivière  ,  affez  près  de  leur  Camp-ment. 

Quelques  ;  >urs  après ,  un  grand  Navire  de  Londres  vint 
moiiiiler  au  même  endroit  ,&  fit  grand  peur  aux  Baftonnois, 
qui  n'avoient  point  de  Couimiffion  ,  &:  aux  François  ,  qui  n'é- 
toient  pas  encore  affez  bien  retranchés  pour  fe  défendre  ,  fi  on 
les  attaquoit ,  comme  il  y  avoit  bien  de  L'apparence  qu'on  fe* 
roit  ;  mais  il  excita  bientôt  la  compalîîon  des  uns  &  des  au- 
tres. De  groffes  glaces  pouirées  par  la  Marée  ,  le  heurtèrent  fî 
rudement ,  qu'ils  firent  perdre  Terre  à  fes  ancres ,  &  l'empor- 
tèrent au  la.ge,  où  malgré  tous  les  efforts  de  l'Equipage,  il 
fut  brife  par  d'autres  glaçons. 

Tous  ceux  ,  qui  étoient  dedans  fe  iauverent  fur  ces  mêhies 
glaces ,  qui  avoient  caufé  leur  malheur  ,  &  qui  les  reporte- 
terent  à  l'entrée  de  la  Rivière  de  Sainte  Therefe.  Alors  le  Com- 
mandant ,  qui  à  fon  arrivée  avoit  fommé  les  François  de  fe 
retirer  d'un  Pays  ,  qui  appartenoit ,  d;  "  «it-il ,  au  Roy  fon  Maî- 
tre ,  leur  fit  demander  l'hofpitalité  ,  &  l'obtint  fans  peine. 
Radiffon  &  Des  Grofeilliers  lui  donnèrent  même  des  vivres  , 
dont  il  manquoit  abfolument,  &  lui  permirent  dedrefferdes 
Barraques  fur  les  bords  de  la  Rivière  Bourbon  ,  après  lui  avoir 
fait  promettre  par  Ecrit  qu'il  ne  s'y  fortifieroit  point .,  &  qu'il 
ne  feroit  aucun  A  fte  nflui  pût  préjudicier  aux  droits  du  Roy 
Très-Chrétien.  " 

Cette  promeffe  fut  mal  gardée  ;  les  Anglois  n'eurent  pas 
plutôt  réfléchi  fur  la  fupériorité  de  leur  nombre  ,  qu'ils  tra- 
vaillèrent à  fe  rétrancher  :  ils  prirent  enfuite  des  mefureà  pour 
furprendre  les  François ,  &  les  mettre  hors  d'état  de  leur  nui- 
re ;  mais  ceux-ci  les  prévinrent ,  &  s'affùrerent  d'eux.  Le  Mé- 
moire ,  d'où  j'ai  tiré  ce  détail ,  ne  dit  point  de  quelle  ma- 
nière cela  fe  fit ,  &  il  eft  affez  vraifemblable  que  Radiffon  & 
Des  GrofeiUiers  profitèrent  de  quelque  moment ,  où  les  An- 
glois n'étoient  point  fur  leurs  gardes  ,  ou  même  s'étoient  eny- 
vrés  ,  comme  il  eft  marqué  dans  la  Relation  du  Sieur  Jeremie. 

Quoiqu'il  en  foit ,  un  fî  grand  nombre  de  Prifonniers  em^ 
barraffa  bientôt  les  François ,  outre  que  les  vivres  commen- 
çoient  à  leur  manquer  :  ainfi ,  dès  que  la  faifon  permit  de  fe 
mettre  en  Mer ,  ils  embarquèrent  une  partie  des  Anglois  fur 
un  des  deux  Bâtimens  ,  qu'ils  avoient  amenés  de  Québec  ,  & 
leur  laifferent  la  liberté  d'aller  ,  où  bon  leur  fembleroit.  Ils 
partirent  enfuite  eux-mêmes  avec  le  refte  des  Prifonniers  fur  . 
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le  Navire  ,  qu'ils  s'étoient  refervés  ,8c  fur  la  fiarque  de  Baf- 
ton  ,  dont  ils  n'avoientpas  eu  beaucoup  de  peine  à  fe  faiiîr ,  & 
fe  rendirent  à  .Québec ,  où  la  conduite  ,  qu'ils  avoient  tenue 
à  l'égard  des  Anglois  ,  ne  plut  pas  aux  Intéreffés  de  la  Compa- 
gnie du  Nord.  On  les  chagrina  enfuite  fur  plufieurs  articles ,  ' 
qui  concernoient  la  Traite  des  Pelleteries ,  dont  ils  avoient 
néanmoins  rapporté  une  grande  carguaifon  ;  ce  qui  les  obligea 
de  repaffer  en  France  ,  où  ils  efperoient  qu'on  leur  rendroit 
plus  de  juftice. 

Soit  qu'ils  fuffent  véritablement  coupables  ,  ou  que  leurs  ils  livrent  Je 
Ennemis  euffent  prévenu  le  Miniftre  ,  leur  efperancc  fut  trom-  "ouvcnu  aux 
pée,&le  défefpoir ,  qu'ils  en  conçurent,  les  fit  recourir  une  R,")xdHiu!- 

feconde  fois  aux  Anglois.  Milord  Preston  étoit  alors  Am-  Cf^ 

bafladeurde  la  Grande  Bretagne  à  la  Cour  de  France.  Il  apprit  1684. 
leur  mécontentement  ,  &  perfuada  à  IladifTon  de  paffer  à 
Londres.  RadifTon  fuivit  fon  confeil ,  le  Chevalier  Rirke  re- 
çut fort  bien  fon  Gendre  ,  &  lui  obtint  de  la  Cour  une  pen- 
fion  de  douze-cent  hvres  ,  dont  il  a  joui  jufqu'à  fa  mort.  L'an- 
née fuivant'-  1685 .  on  lui  donna  deux  Navires  pour  aller  fe 
faifir  du  Fort ,  que  lui-même  avoit  conftruit  à  l'entrée  de  la 
Rivière  de  Sainte  Therefe ,  &  où  Chouart ,  fon  Neveu ,  Fils  de 
Des  Grofeilliers ,  étoit  refté  avec  huit  Hommes  feulement  ;  ar- 
rivé à  la  vue  du  Fort ,  &  ayant  fait  les  fignaux ,  dont  ce 
jeune  Commandant  étoit  convenu  avec  fon  Père  &  fon  On- 
cle ,  il  y  fut  reçu  fans  difficulté. 

Suivant  un  autre  Mémoire ,  c'étoit  Des  Grofeilliers  le  Père  , 
qui  étoit  refté  dans  la  Baye  d'Hudfon  ;  car  l'Auteur  prétend 
que  Radiffon  &  le  jeune  Chouard ,  fon  Neveu  traitèrent ,  avec 
Milord  Prefton  par  l'entremife  d'un  nommé  GoDS.  Cepen- 
dant je  trouve  dans  une  Lettre  du  Roy  au  Marquis  de  DÉ- 
NONVILLE  ,  que  ce  Général  eut  ordre  d'aiTûrer  le  jeune 
Chouard  qu'il  feroit  recompenfé  ,  &  de  promettre  cinquante 
piiloles  à  quiconque  pourroit  fe  faifir  de  RadiiTon  ,  &  le  li- 
vrer aux  Officiers  de  Sa  Majefté  ;  il  eft  certain  d'ailleurs  que 
Chouard  eft  mort  en  Canada  ,  &  Radiffon  en  Angleterre. 
Suivant  le  Mémoire  ,  que  je  viens  de  citer ,  ce  fut  alors  que 
les  Anglois  donnèrent  le  nom  de  Port  Nelfon  à  l'embouchure 
de  la  Rivière  de  Sainte  Therefe. 

La  perte ,  que  firent  les  François  en  cette  occafion  ,  peut 
faire  juger  de  quelle  importance  étoit  ce  Porte  pour  le  com- 
merce ;  car  on  la  tait  monter  à  trente-deux  milliers  de  Caf- 
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tors ,  fix  balles  de  Martres ,  deux  de  Loutres  ,  &  autres  me* 
nuè's  Pelleteries  ;  le  tout  eftimé  quatre-cent  mille  livres.  Ce 
n'étoit  néanmoins  que  le  produit  de  la  Traita  d'une  année , 
puifque  Radiffon  avoit  porté  à  Québec  tout  ce  qui  s  etoit 
trouvé  dans  fes  Magafins  ,  lorfqu'il  partit  de  la  Baye.  Nous 
verrons  les  mefures ,  que  prit  la  Compagnie  du  Nord  pour 
avoir  raifon  de  cette  perfidie,  après  que  nous  aurons  rap- 
porté ce  qui  fe  paffa  dans  la  Colonie  duraui.  cet  intervalle. 
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LIVRE  ONZIEME- 

ONSIEUR  de  la  Barre  fe  préparoit  à  la  i<$8  j. 
guerre  contre  les  Iroquois ,  fans  néanmoins 
avoir  perdu  toute  efperance  d'accommode- 
ment avec  ces  Barbares ,  &  toujours  difpofé 
à  traiter  avec  eux  ,  s'il  le  pouvoit  faire  avec 
honneur.  Ainii  ayant  été  informé  qu'ils 
étoient  fur  le  point  de  marcher  au  nombre 
de  quinze-cent  Hommes  contre  les  Miamis  &  les  Outaouais  ; 
quoiqu'ils  euffent  publié  qu'ils  n'en  vouloient  qu'aux  Illinois  , 
il  leur  envoya  un  Homme  de  confiance ,  qui  arriva  au  grand 
Village  des  Onnontagués ,  où  étoit  le  rendez-vous  des  Guer- 
riers ,  la  veille  du  jour ,  qu'ils  en  dévoient  partir  pour  fe  met- 
tre en  campagne. 

Cet  Envoyé  fut  affez  bien  reçu  ,  &  n'eut  pas  beaucoup  de  M.iuvaife  foi 
peine  à  tirer  des  Iroquois  une  promeffe  de  fufpendre  l'Expé-  ^"iroq"""' 
dition ,  &  d'envoïer  quelques-uns  d'entr'eux  à  Montréal ,  pour 
y  traiter  avec  le  Général  ;  mais  on  reconnut  bientôt  qu'ils  n'a- 
voient  ainfi  parlé  ,  que  pour  endormir  les  François.  Ils  avoient 
afluré  que  leurs  Deputés-feroient  à  Montréal  avant  la  fin  du 
joiois  de  Juin ,  &  dès  le  mois  de  May  M.  de  la  Barre  eut  avis 
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oue  fept  à  huit  cent  Hommes  des  Cantons  d'Onnontagué ,  de 
Goyogouin  &  d'Onneyouth  ,  étoient  en  marche  pour  aller 
attaquer  les  Hûrons  ,  les  Miamis ,  &  les  Outaouais  ;  &  que 
les  Tfonnonthouans  avec  quelques  Goyog*"  'lins  dévoient  fur 
la  fin  de  l'Eté  fe  répandre  par  Trouppes  !;  ns  nos  Habita- 
tions. 

Le  Général ,  en  donnant  part  au  Miniftre  de  cette  nouvelle , 
lui  manda  que  ce  projet  avoit  été  formé  à  l'inftigation  des  An- 

flois  ,  qui  fe  fervoient  ^  pour  ces  néq;ociations  de  François 
ransfuges ,  dont  ils  favorifoient  la  d;  u  ''tion  ,  &  qu'ils  ven- 
doient  enfuite  en  qualité  d'Engagés  aux  Habitans  de  la  Ja- 
maïque :  qu'autant  qu'il  pouvoit  juger  de  la  difpofition  pr.- 
fente  des  Cantons  Iroquois  ,  il  falloit  fe  réfoudre  à  abandon- 
ner abfolument  le-  Canada ,  ou  faire  un  effort  pour  détruire 
au  moins  les  Tfonnonthouans  &  les  Goyogouins ,  les  plus  ani- 
més de  tous  contre  les  François ,  &  qui  pouvoient  aifément 
mettre  plus  de  deux  mille  Hommes  en  campagne  :  qu'il  le 
prioit  donc  d'engager  le  Roy  à  lui  envoyer  de  bonne  heure 
auatre  cent  Hommes ,  afin  qu'au  commencement  du  mois 
d'Août  ,  au  plus  tard  ,  il  pût  entrer  dans  le  Pays  Ennemi 
avec  des  forces  fuffifantes  pour  ranger  ces  Barbares  à  la  rai- 
fon  :  mais  qu'il  croioit  néceflaire  d'obtenir,  avant  toutes  chofes, 
du  Duc  d'York  ^  à  qui  la  Nouvelle  York  appartenoit  ^  un 
ordre  pour  le  Gouverneur  de  cette  Province ,  de  ne  le  point 
traverler  dans  fon  Expédition. 

Quelque  tems  après  le  départ  de  la  Barque  ,  qui  étoit  char- 
gée de  cette  Lettre ,  le  Gouverneur  Général  jugea  à  propos 
de  faire  encore  une  tentative  auprès  des  Cantons.  Il  leur  en- 
voya demander  en  quel  tems  ils  comptoient  que  leurs  Dé- 
putés fe  rendroient  à  Montréal  pour  dégager  la  parole ,  qu'ils 
lui  avoient  donnée  ;  ils  réjwndirent  qu'ils  ne  fe  fouvenoient 
pas  de  iui  avoir  rien  promis  ,'&  que  s'il  avoit  quelque  cho- 
ie à  leur  faire  fçavoir ,  il  pouvoit  les  venir  trouver  chez, 
eux.  Il  eut  en  même  tems  des  preuves  certaines  que  les  An- 
glois  de  la  Nouvelle  York ,  à  qui  le  Commerce  avec  les 
Iroquois  apportoit  depuis  quelques  années  des  profits  confi- 
dérabl^s  ,  avoient  donné  à  ces  Sauvages  des  Marchandifes  à 
perte  ,  dans  le  deifein  de  nous  rendre  odieux  à  la  Nation  , 
en  lui  perfuadant  que  les  François  n'avoient  en  vue  que  de 
\qs  dépouiller  :  qu'ils  ne  ceiToient  point  de  les  exciter  à  ex- 
terminer tous  les  Peuples,  avec  qui  nous  faifions  le  Commerce  , 


un 
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&  que  tout  fe  difpofoit  dans  les  Cantons  à  nous  déclarer  une   — T'K — 
guerre  irréconciliable.  ^' 

Dans,  le  fond,   les  Iroquois  trouvoient  beaucoup  mieux    Lcsiioauoi* 
leur  compte  avec  les  Anglais  Se  les  Hollandois ,  qu'avec  les  a™"fe'«  le 
François ,  parce  que  le  Caftor  ne  payoit  point  de  Droits  dans  ^"^'^"'' 
la  Nouvelle  York ,  &  que  le  Commerce  en  étoit  permis  à 
tous  les  Particuliers ,  par  conféquent  qu'il  y  avoit  plus  de  pro- 
fit à  faire  pour  les  Acheteurs  ;  ce  qui  les  mettoit  en  état  de 
donner  leurs  Marchandifes  à  plus  bas  prix.  Cependant  com- 
m^  les  Cantons  ne  vouloient  employer  la  force  ouverte  qu'à 
l'extrémité ,  &  qu'ils  craignoient  beaucoup  plus  les  François , 
qu'ils  ne  le  vouloient  paroître ,  des  Députés  des  cinq  Can- 
tons arrivèrent  au  mois  d'Août  à  Montréal  ;  mais  ils  n'étoient 
chargés  que  de  faire  des  proteftations  vagues  d'un  attache- 
ment fincere,  &  l'o-  n'en  put  tire-  rien  de  plus. 

Bien  des  chofes  concouroient  à  rendre  cette  AmbalHide  fuf-  ,  Conii.,ite 
pefte  ,  &  les  moins  clair-voyansétoient  convaincus  ,  que  les  ^c'^^'/i^V^  ^*" 
Cantons  ne  vouloient  que  gagner  du  tems  ,  pour  empêcher 
le  Général  de  fe  tenir  fur  fes  gardes.  En  effet  ils  ne  diflimu- 
loient  plus  le  deffein ,  où  ils  etoient  de  faire  la  guerre  à  nos 
Alliés  ;  on  fçavoit  d'ailleurs  qu'un  de  leurs  Partis  s'étoit  ap- 
proché du  Fort  de  Catarocouy  .  réfolu  d'y  furprendre  la 
Garnifon ,  &  de  fe  cantonner  dans  ce  Pofte.  Enfin  les  Mif- 
fionnaires  ,  qui  étoient  parmi  ces  Sauvages  ,  &  tous  ceux  , 
qui  connoiffoient  mieux  le  caraftere  de  la  Nation ,  avertif- 
{oient  M.  de  la  Barre  de  s'en  défieS;  mais  il  n'eut  égard  ni 
aux  avis  des  uns ,  ni  aux  remontrances  des  autres ,  il  reçut 
très -bien  les  Députés  Iroquois  ,  les  careffa  beaucoup  ,  &  les 
renvoya  comblés  de  préfens. 

Ce  qui  lui  fit  encore  plus  de  tort  dans  l'efprit  de  plufieurs , 
c'eft  qu'il  s'empara  du  Fort  de  Catarocouy ,  qui  appartenoit 
à  M.  de  la  Sale  ,  ou  à  {qs  Créanciers ,  &  de  celui  de  S.  Louys 
aux  Illinois  ,  où  il  envoya  M.  DE  Baugy  ,  Lieutenant  de 
fes  Gardes ,  pour  y  commander  en  fon  nom.  Pour  comble  de 
malheurs  ,  il  fut  trompé  par  les  Iroquois.,  &  ceux  ,  qui  le 
ménagèrent  le  plus ,  difoient  hautement  que  fon  grand  âge  le 
rendoit  crédule  ,  lorfqu'il  devoit  fe  déner  ,  timide  lorfqu'il 
falloit  entreprendre  ,  ombrageux  &  défiant  à  l'égard  de  ceux , 
qui  méritoient  fa  confiance ,  &  qu'il  lui  ôtoit  la  vigueur  no- 
cefTaire  pour  agir ,  comme  il  convenoit  dans  la  conjoncture , 
où  fe  trouvoit  la  Colonie. 
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Quoiqu'il  en  foit ,  dans  le  tems  même  qu'il  fe  repofoit  avec 
plus  d'all'ûrance  fur  les  proteftations  des  Iroquois ,  une  Ar- 
mée de  ces  Sauvages  fe  mit  en  campagne  pour  aller  enlever 
le  Fort  de  Saint  Louys.  Ils  rencontrèrent  fur  leur  route  qua- 
torze François ,  qui  alloient  en  traite  chez  les  Illinois  ,^  &• 
qui  voyageoient  ians  défiance  ;  ils  les  chargèrent ,  les  dcfi- 
rent ,  &  leur  enlevèrent  pour  quinze  mille  francs  de  Mar- 
chandifes.  Ils  s'eX'Cuferent  dans  la  fuite  fur  ce  qu'ils  avoient 
pris  ces  Traiteurs  pour  des  Gens  de  M.  de  la  Sale  ,  que  M. 
de  la  Barre  leur  avoit  permis  de  piller ,  ce  qui  n'étoit  pas 
fans  quelque  fondement.  Ceci  fe  paffa  le  dernier  jo.T  de  Fé- 
vrier de  1  année  1684.  Les  Iroquois  pourfuivirent  leur  route 
vers  la  Rivière  des  Illinois ,  &  parurent  à  la  vue  du  Fort  de 
Saint  Louys ,  où  ils  Ce  perfuadoient  qu'on  ne  les  attendoit  pas. 

Ils  fe  trompèrent  ;  le  fieur  de  Bauey  &  le  Chevalier  de 
Tonti  avoient  été  avertis  de  leur  marcne ,  &  fe  tenoient  prêts 
à  les  recevoir.  Ils  s'en  apperçurent  dès  la  première  attaque , 
où  plufieurs  furent  tués ,  &  le  vinthuit  de  Mars  ils  firent  re- 
traite. M.  de  la  Durantaye  Gentilhomme  Breton  ,  &  qui 
avoit  été  Capitaine  dans  Carignan ,  étoit  parti  de  Michilli- 
makinac  au  premier  bruit  de  leur  marche ,  pour  aller  au  fe- 
eours  de  la  Place  ;  mais  il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'il  apprit 
en  chemin  la  levée  du  Siège ,  &  qu'il  retourna  fur  le  champ  à 
fon  Pofte  ,  d'où  nous  le  verrons  bientôt  fortir  pour  une  ex- 
pédition plus  importante. 

Cependant  M.  de  l#Barre  revint  enfin ,  quoiqu'un  peu 
tard ,  de  fon  aflbupiflement ,  &  ne  penfa  plus  qu'à  faire  la 
guerre.  Ce  qui  fervit  le  plus  à  le  réveiller ,  hit  un  avis ,  ru*on 
lui  donna,  que  tous  les  Cantons  faifoient  de  grands  prc^.  ara- 
tifs  ,  &  avoient  envoyé  des  Ambafladeurs  aux  Sauvages  de  la 
Virginie ,  pour  s'aflurer  qu'ils  n'en  feroient  point  attaqués , 
tandis  qu'ils  feroient  occupés  contre  nous.  Cette  réfolution 
prife ,  le  Général  crut  qu'il  étoit  plus  aifé  &  moins  dangereux 
de  prévenir  ces  Barbares  ,  en  portant  la  guerre  chez  eux , 
que  de  les  chaffer  de  la  Colonie ,  s'ils  y  avoient  une  fois  mis 
le  pied.  Mars  comme  les  fecours,  gu'il  avoit  reçus  de  France , 
étoient  très-peu  de  chofe ,  &  que  ceux  ,  qu'on  lui  faifoit  ef- 
perer ,  ne  pouvoient  pas  arriver  fitot ,  il  fut  obligé  d'avoir 
recours  aux  Sauvages  Alliés. 

M-  de  la  Durantaye ,  qui  commandoit  à  Michillimakinac  , 
3c  M.  du  Luth  fon  Lieutenant ,  qui  étoit  à  la  Baye ,  eurent 
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ordre  d'avertir  les  Nations  de  ces  quartiers -là  qu'Ononthio 
alloit  marcher  pour  Hé^ruire  les  Iroquois  ;  qu'il  vouloit  com- 
mencer par  les  Tfonnonthouans  ,  &  qu'il  les  invitoit  à  fe 
trouver  à  Niagara ,  où  il  fe  rendroit  vers  le  quinzième  d'Août 
avec  toutes  les  Forces.  La  plûjîart  de  ces  Peuples  n'étoient 
eueres  moins  intereffés  que  les  François  à  la  deftruftion  des 
Iroquois  ,  qui  fembloient  vouloir  exercer  une  efpece  de  do- 
mination fur  tout  ce  grand  Continent ,  &  fe  rendre  les  feuls 
Maîtres  du  Commerce  :  toutefois  MM.  de  la  Durantaye  & 
du  Luth  eurent  bien  de  la  peine  à  faire  les  levé«s ,  dont  ils 
étoient  chargés. 

Ceux  des  environs  de  la  Baye  fe  montrèrent  les  plus  dif- 
ficiles ,  &  l'on  avoit  dû  s'y  attendre.  Il  y  avoit  eu  des  dé-  avec  pd^n'e'nos 
mêlés  affez  vifs  entr  eux  &  les  François ,  parce  que  M.  de  ^"'"  ^  ^* 
la  Sal#  »  pour  empêcher  que  perfonne  ne  fît  la  traite  dans  les 
lieux ,  qui  lui  étoient  rélèrves ,  avoit  ordonné  aux  Sauvages 
de  piller  les  Marchandifes  de  quiconque  n'auroit  pas  com- 
mimon  de  lui,  &  cet  ordre ,  qu'il  ne  convient  jamais  de  don- 
ner à  ces  Barbares  ,  avoit  été  fur  le  point  d'allumer  une 
guerre  fanglante  entr'eux  Se  nous.  Les  efprits  y  étoient  en- 
core un  peu  aigris  de  part  &  d'autre,  &  la  conjonûure  n'é- 
toit  nullement  ravorable  pour  engager  ces  Nations  Occiden- 
tales à  joindre  leurs  Forces  avec  les  nôtres  contre  l'Ennemi 
commun. 

Par  bonheur ,  Nicolas  Perrot ,  qui  n'étoit  pas  loin ,  vint 
au  fecours  du  Sieur  du  Luth.  Il  fit  comprendre  aux  Sauva- 

fes  qu'il  y  alloit  encore  plus  de  leur  intérêt ,  que  de  celui  des 
rançois ,  d'exterminer  une  Nation ,  qui  vouloit  faire  la  Loi 
à  toutes  les  autres,  &  dont  après  tout  nous  n'avions  rien  à 
craindre  pour  nous-mêmes.  AinfiM^de  la  Durantaye  fe  trou- 
va bientôt  à  la  tête  de  cinq-cent  Guerriers  ,  Hurons ,  Ou- 
tr'>uais,  Outagamis,  &  autres  Habitans  de  la  Baye  ,  &  de 
deux-cent  Canadiens  ;  mais  ce  n'étoit  pas  tout  d'avoir  raffem- 
blé  tant  de  Monde ,  &  le  Commandant  n'eut  pas  peu  à  faire 
pour  venir  à  bout  de  conduire  ces  Troupes  auxihaires  juf- 
qu'à  Niagara.  % . 

La  plupart  des  Sauvages  fe  mirent  ,  je  ne  fçai  comment  , 
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dans  la  tête  que  l'Expédition  de  M.  de  la  Barre  ne  feroit  pas  "cienconcraïc 
heureufe  ,  &  divers  accidens  ,  furvenus  pendant  la  marche  ,  Bar" 
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encore ,  quand  ils  furent  arrivés  à  Niagara  ,  &  qu'ils  n'y  ren- 
contrèrent ,  ni  le  Général  ,  ni  aucun  François.  Alors  ils  Ce 
plaignirent  hautement  qu'on  ne  les  avoit  tirés  de  leur  Pays  , 
que  pour  les  livrer  aux  Iroquois  ,  &  il  y  avoit  tout  lieu  de 
craindre  qu'ils  ne  priflent  quelque  réfolution  funefte. 

Leurs  Conducteurs ,  qui  ignoroient  eux-mêmes  la  caufe  de 
ce  retardement ,  voulurent  d'abord  l'attribuer  aux  vents  con- 
traires ,  qui  depuis  quelque  tenis  foufloient  fur  le  Lac  Onta- 
rio ;  mais  cette  reffource  fut  bientôt  épuifée  ,  &  la  nouvelle , 
qu'ils  reçurent  peu  de  jours  après,  que  la  paix  étoit  Faite  avec 
les  Iroquois  ,  acheva  de  les  déconcerter.  Ils  ne  pouvoient  fe 
difpenfer de  communiquer  cette  nouvelle  aux  Sauvages,  & 
ils  avoient  tout  à  appréhender  de  leur  reffentiment.  Ils  en  fu- 
rent quittes  néanmoins  pour  quelques  reproches  ,  que  ceux-ci 
leur  nrent  avec  un  fang  froid ,  qui  marquoit  beaucoéo  plus 
de  reffentiment ,  que  s'ils  euffent  parlé  avec  emportement. 

Les  Chefs  leur  dirent  que  ce  n'étoit  pas  la  première  fois 
qu'ils  s'apercevoient  que  leur  intérêt  n'entroitdais  lesentrepri- 
ies  des  François  ,  qu'autant  que  nous  y  trouvions  notre  avan- 
tage ;  mais  qu'ils  n'en  feroient  plus  les  Dupes  :  que  défor- 
mais Ononthio  ne  les  feroit  fortir  de  chez  eux  ,  que  quand  il 
leur  conviendroit  de  le  faire  ,  &  qu'ils  le  laifferôient  vuiderfes 
différends  avec  les  Iroquois  ,  contre  lefquels  ils  fçauroient 
bien  fe  défendre  fans  lui ,  quand  ils  en  feroient  attaqués. 

La  Durantaye ,  du  Luth  &  Perrot  n'omirent  rien  pour  les 
appaifer  ,  &  fe  flaterent  même  d'y  avoir  réufli ,  en  leur  perfua- 
dant  qu'ils  n'avoient  point  été  oubliés  dans  le  Traité  de  paix  , 
qui  venoit  d'être  conclu  ;  que  cette  paix  étoit  en  partie  leur 
ouvrage  ,  puifqu'il  n'y  avoit  que  la  crainte  d'avoir  fur  les 
bras  toutes  ces  Nations  f  qui  avoit  pu  engager  les  Iroquois  à 
s'accommoder,  &  qu'ils  dévoient  être  bien  contens  qu'il  leur 
en  eût  fi  peu  coûté  pour  rendre  la  tranquillité  à  tout  le  Pays. 
Ils  parurent  fe  contenter  de  ces  raifons  ,  &  retournèrent  affez 
tranquillemeut  chez,  eux. 

Mais  il  s'en  falloit  bien  que  les  chofes  fe  fuffent  paffées 
aufii  HUnorablement  pour  M.  de  la  Barre  ,  que  ces  Officiers 
faifoient  femblant  de  le  croire.  Ce  Général  ayant  fait  fes  pré- 
paratifs ,  partit  de  Québec  pour  fe  rendre  à  Montréal ,  où  les 
Troupes  avoient  ordre  de  s'affembler.  Pendant  fa  marche  il 
envoya  le  Sieur  Bourdon  au  Colonel  Dongan  ,  Gouver- 
neur de  la  Nouvelle  York,  pour  lui  dire  que,  s'il  vouloit  venger 
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le  fang  de  vint-fix  Anglois  du  Mariland  ,  qui  avoient  été  tués 
l'hyver  précédent  par  les  Tfbnnontliouans  ,  il  pouvoit  fe 
joindre  à  lui  ;  n^is.  qu'au  moins  il  comptoit  affez  fur  les  pro- 
inefles  ,  qu'il  lui  avoit  faites  en  conféquence  des  ordres  du 
Duc  d'York  ,  pour  s'affiirer  qu  il  ne  traverferoit  en  aucune 
manière  une  Expédition  aufli  jufte  ,  que  celle  ,  qu'il  avoit 
entreprife  ;  qu'il  s'agiffoit  de  réprimer  une  Nation  infolente , 
qui  n  épargneroit  pas  les  Anglois ,  ii  elle  pouvoit  parvenir  à 
n'avoir  plus  rien  à  craindre  de  la  part  des  François. 

Cette  démarche  ne  fut  pas  généralement  approuvée ,  plu- 
fieurs  appréhendant  que  cette  Négociation  ne  donnât  aux 
Iroquois  tout  le  tems  de  fe  fortifier ,  &  ne  fournît  aux  An- 
glois ,  dont  les  difpofitions  n'étoient  pas  équivoques  ,  les 
moyens  de  fecourir  ces  Barbares  ;  mais  il  paroît  qu'il  y  avoit 
un  peu  de  prévention  &  de  mauvaife  humeur  dans  cette  crain- 
te ;  &  en  effet  nous  verrons  tout-à-l'heure  que  rien  ne  con- 
tribua davantage  à  «amener  les  Iroquois  à  un  accommode- 
ment ,  que  cette  conduite  de  M.  de  la  Barre.  Mais  il  eft  fâ- 
cheux pour  un  Homme ,  qui  occupe  une  première  place ,  de 
s'être  fait  des  Ennemis  perfonnels  par  des  voyes  ,  qu'on  peut 
foupçonner  de  n'avoir  pas  pour  objet  le  bien  public  ,  &  de 
n'avoir  pas  fçufe  faire  ellimer. 

Le  Général  prit  encore  une  précaution  ,  qui  naturellement 
devoit  affûrer  le  fuccès  de  fon  entreprife  ,  ce  fut  de  divifer  les  ti's. 
Cantons  ,  pour  n'avoir  pas  à  faire  à  tous  en  même  tems.  A 
cet  effet  il  envoya  des  Colliers  aux  Onnontagués  ,  aux  Ag- 
niers  &  aux  Onneyouths  pour  les  engager  à  demeurer  neu- 
tres entre  lui  &  les  Tfonnonthouans  ,  qui  l'avoient  offenfé  , 
&à  qui  feuls  il  en  vouloit.  Il  fit  enfuite  partir  le  Sieur  DU 
Tast  ,  Capitaine,  avec  cinquante -fix  Soldats  d'Elite,  pour 
porter  un  grand  Convoi  de  vivres  &  de  munitions  à  Cataro- 
couy  ,  &  pour  garder  ce  Pdfte  ;  M.  d'ORViLLiERS  ,  qui  y 
commandoit ,  ayant  eu  ordre  des  le  commencement  du  priii- 
tems  d'aller  reconnoître  le  Pays  Ennemi ,  &  de  marquer  l'en- 
droit le  plus  propre  pour  le  débarquement. 

D'Orvilliers  s'etoit  parfaitemement  bien  acquitté  de  fa  Corn-  ^^^       ^^   . 
miffion  ,  auffi  étoit-il  un  des'  Officiers  de  la  Colonie ,  fur  la  IJ!'^    '^"''"^■■ 
prudence  ,  le  génie ,  &   la  fermeté  duquel  les  Gouverneurs 
Généraux  de  la  Nouvelle  France  comptèrent  le  plus ,  tandis 

u'ils  le  poffederent.  Tout  étant  ainfi  difpofé ,  l'Armée  eut  or- 

re  de  marcher.  Elle  étoit  compofée  de  fept-cent  Canadiens , 
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de  cent  trente  Soldats ,  &  de  deux-cent  Sauvages  ,  la  plùpait 
Iroquois  du  Sault  Saint  Louis ,  &  Hurons  de  Lorctte.  Elle 
fut  partagée  en  trois  Corps  ,  &  le  Génér4l  gartit  de  Québec 
le  neuvième  de  Juillet  à  la  tête  du  premier ,  ayant  avec  lui 
le  Baron  de  Bekancourt  ,  &  fon  Frère,  le  Chevalier  de 

ViLLEBON. 

Il  arriva  le  vint  -  unième  à  Montréal  ,  où  les  deux  autres 
Corps ,  commandés  par  MM.  d'Orvilliers  &  DU  Gué  ,  le  joi- 
gnirent peu  de  jours  après.  Toutes  les  Troupes  s'embarquè- 
rent le  vint-fix,  ouïe  vint-fept,  &  le  premier  d'Août  M.  de 
la  B:irre  apprit  par  (\qs  voyes  ,  qui  ne  pouvoient  pas  être  fuf- 
peftes  ,  que  les  Cantons  d'Onnontacué  ,  d'Onncyouth  ,  &  de 
Goyogouin  avoient  obligé  celui  de  TTonnonthouan  à  les  pren- 
dre pour  Médiateurs  entre  lui  &  les  François  ,  &  deman- 
doient  le  Sieur  le  Moyne  pour  négocier  cette  importante  af- 
faire. 

Le  Général  reçut  en  même  tems  une»  Lettre  d'Onnonta- 
gué  ,  écrite  par  une  Perfonne  trèsfùre  ,  qui  lui  mandoit  que 
iii  guerre ,  qu'on  fe  difpofoit  à  faire  aux  Tfonnonthouans  ,  ne 
leur  feroit  pas  beaucoup  de  mal ,  quel  qu'en  fût  le  fuccès  ,  par- 
ce que  ces  Sauvages  s'etoient  mis  en  lieu  de  fureté  avec  tou- 
tes leurs  provifions  ,  &  qu'elle  n'auroit  point  d'autre  efiet  , 
que  de  reunir  toute  la  Nation  contre  nous  •,'  mais  que  ,  fi  on 
vouloit  fe  contenter  d'une  fatisfaftion  de  la  part  de  ce  Can- 
ton ,  on  l'y  trouveroit  difpofé  ;  les  Chefs  aïant  fait  dire  en  fecret 
à  celui ,  qui  écrivoit ,  que ,  fi  on  vouloit  oublier  le  pafTé  ,  ils  fe- 
roient  même  plus  qu'on  n'exigeroit  d'eux  ,  &:  qu'ils  cefferoient 
toute  hollihte  contre  nos  AUiés:  qu'au  refte,  s'ils  faifoient  ces 
avances  ,  ce  n'étoit  pas  qu'ils  crulTent  avoir  rien  à  craindre  , 
puifque  le  Gouverneur  de  la  Nouvelle  York  leur  avoit  fait 
offrir  quatre-cent  Chevaux  ,  &  autant  d'Hommes  de  pied  , 
s'ils  vouloient  foûtenir  la  guerre. 
Unemauvaifc  11  n'y  a  pourtant  aucun  lieu  de  douter  que,  fi  le  Colonel 
rnaiiTiivrc  du  Dougan  s'en  fût  tenu  à  ces  offres  ,  elles  n'euffent  été  accep- 

Cv)loncl  Don-       -        ^  o  X;ï      i      1      r»  r     c^  '      J    '  1 

j;aii  (auvc  la  tccs ,  &  quc  M.  dc  la  Barre  ne  le  rut  trouve  dans  un  tres- 
Coiouie.  grand  embarras  ;  mais  il  voulut  faire  payer  trop  cher  le  i'e- 
cours  ,  qu'il  offroit ,  &  il  le  prit  fur  un  ton  trop  haut  avec 
une  Nation  fiere  ,  qui  n'a  jamaij  aimé  ,  ni  effimé  les  Anglois. 
Ce  Gouverneur  avoit  commer  é  par  faire  arborer  dans  tout 
le  Pays  Iroquois  les  Armes  du  Duc  d'York  :  il  envoya  en- 
fuite  défendre  aux  Cantons  de  la  part  de  ce  Prince ,  ^u'il 
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fjualifioit  de  leur  Souverain  ,  de  traiter  (ans  fa  participation 
avec  les  François.  Enfin  il  dépêcha  à  Onnontagué  un  nom- 
mé Arnaud  ,  avec  ordre  de  propofer  k  ce  Canton  ,  &  par 
fon  entremife  aux  quatre  autres  ,  de  profiter  du  fecours ,  qu'il 
vouloit  bien  leur  donner,  pour  fe  délivrer  une  bonne  fois  do 
la  tyrannie  des  François. 

Cette  Commiflion  fut  aufli  mal  exécutée  ,  qu  elle  avoit  été 
donnée  avec  imprudence.  Arnaud  parla  en  Maître  aux  On- 
nontagués ,  &  leur  demanda  s'ils  ne  vouloient  pas  obéir  au 
Gouverneur  de  la  Province  ,  qui  reprefentoit  le  Duc  d'York  , 
leur  Prince  légitime  ?Ce  début  choqua  les  Onnontagués  :  un 
de  leurs  Chefs  prit  fur  le  champ  le  C'u*l  à  témoin  de  l'inju- 
re ,  qui  étoit  faite  à  toute  la  Nation  ,  &  du  mauvais  procé- 
dé de  l'Ambaffadeur  Anglois  ,  qui  vouloit  troubler  la  Ferre. 
Il  lui  adrefTa  enfuite  la  parole  ,  &  d'un  ton ,  qui  devoit  lui 
faire  fentir  fon  imprudence ,  &  l'indignation  ,  qu'elle  avoit 
caufée  à  tous  les  Affiftans ,  il  lui  dit  : 

»  Apprens  que  l'Onnon.tagué  fe  met  entre  Ononthio  ,  fon  « 
Père ,  &  le  Tfonnonthouan ,  ion  Frère  ,  pour  les  empêcher  de  « 
fe  battre.  J'aurois  cru  que  Corlar  (a)  fe  mcttroit  derrière  moi ,  « 
&  me  crieroit  :  Courage,  Onnontagué  ,  ne Jouffre pas  que  le  « 
Père  &  le  Fils  s  entretuent.  Je  fuis  très-furpris  que  fon  En-  » 
voyé  me  tienne  un  langage  tout  contraire ,  &  s  oppofe  à  ce  « 
que  j'arrête  le  bras  de  1  un  &  de  l'autre.  Arnaud  ,  je  ne  puis  « 
croire  que  Corlar  ait  l'efprit  aufli  mal  fait  ,  que  tu  le  dis.  « 
Ononthio  me  fait  bien  de  l'honneur  de  vouloir  travailler  à  " 
la  paix  dans  ma  Cabanne  :  veut-on  que  le  Fils  déshonore  ** 
fon  Père  }  Corlar ,  écoute  ma  voix  ;  Ononthio  m'a  adopté  '* 
pour  fon  Fils ,  il  m'a  traitté  à  Montréal ,  &  m*a  habillé  en  ^ 
cette  qualité  :  nous  y  avons  planté  l'arbre  de  la  paix ,  &  nous  ** 
l'avons  aufli  planté  à  Onnontagué  ,  011  mon  Père  envoyé  or-  <* 
dinairement  fes  AmbafTadeurs ,  parce  que  le  Tfonnonthouan  ** 
n'a  point  d'efprit  ;  {q%  Prédéceffeurs  en  ont  ufé  de  même ,  ë:  " 
chacun  s'en  eft  bien  trouvé.  J'ai  deux  bras  ,  j'en  étens  un  fur  *' 
Montréal ,  pour  y  apuïer  l'arbre  de  la  paix  ;  l'autre  ell  fur  la  *' 
tête  de  Corlar ,  qui  depuis  lontems  eft  mon  Frère.  Ononthio  ** 


I  (>  <>  4. 


(  »  )  J'ai  déjà  dit  que  les  Sauvagjs  appclloient  aiiifi  Je  Gouverneur   de  la  Nouvelle 
York. 

Q  q  q  ij 
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11  fait  la  paix 
à  des  conJi- 
tionspeulion- 
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lie  j'occupe  :  je  fuis  libre  ,  j'ai  du  refped  pour  tous 
les  deux  i  mais  nul  n'a  droit  de  mé  commander  ,  ik  PerConne 
ne  doit  trouver  mauvais  que  je  mette  tout  en  ufage  pour  em- 
pêciier  que  la  Terre  ne  ioit  troublée.  Au  rcilc  je  ne  puis  dif- 
férer plus  lontems  de  me  rendre  auprès  de  mon  Père ,  puif- 
qu'il  a  pris  la  peine  de  \'enir  jiif([u'à  ma  porte  ,  &  qu'il  n'a 
que  des  propoutions  railbnnablcs  à  me  faire.  ►> 

Il  paroit  par  ce  difcours  (jue  le  Sieur  le  Moyne  étoit  arri- 
vé dans  ce  Canton  avant  l'Envoyé  du  Gouverneur  de  la  Nour 
vcllc  York.  11  eft  certain  du  moins  qu'il  y  fut  très-bien  reçu  , 
&  parce  qu'il  y  étoit  aimé  ,  &  parce  qu'il  y  conduilit  un  Tfon- 
nonthouan  ,  qui  avoit  été  lontems  Prifonnier  à  Québec ,  & 
(jue  M.  de  la  Barre  remettoit  entre  les  mains  des  Onnonta- 
gués  3  pour  leur  faire  connoître  qu'il  leur  donnoit  toute  fa 
confiance.  Le  vint-fept  d'Août  ,  quelques-uns  des  Fils  du 
Sieur  le  Moyne  ,  qui  avoient  accompagné  leur  Perc  à  On- 
nontagué  ,  arrivèrent  à  la  Galette ,  d'où  s'étant  rendus  auprès 
du  Gouverneur  Général ,  ils  lui  apprirent  ce  oui  s'étoit  paffé 
entre  Arnaud  &  les  Onnontagués  ,  &  les  dilpofitions  ,  où 
étoient  ces  derniers  au  fujet  de  la  paix.  Il  ajouta  que  ces 
Sauvages  avoient  engagé  le  P.  de  Lamberville  ,  qui  étoit  fort 
refpefté  dans  ce  Canton  ,  à  écrire  au  Gouverneur  de  la  Nou- 
velle York ,  pour  l'inllruire  de  la  conduite  de  fon  Envoyé  , 
dont  ils  craignoient  que  le  raport  ne  fût  pas  fidèle. 

Ces  nouvelles  cauferent  d'autant  plus  de  ioye  à  M.  de  la 
Barre ,  que  les  maladies  ,  caufées  ^par  le  défaut  ,  ou  par  la 
mauvaife  qualité  des  vivres ,  avoient  réduit  fa  petite  Armée 
dans  l'état  le  plus  déplorable.  Le  mal  croiflbit  même  de  telle 
forte,  qu'il 'y  avoit  tout  lieu  de  craindre  qu'on  ne  fût  obligé 
de  fe  retirer ,  fans  attendre  les  Députés  Iroquois  ,  ce  qui  eût 
fans  doute  expofé  la  Nation  à  la  rifée  des  Sauvages  ,  &  peut- 
être  même  engagé  les  Onnontagués  à  changer  de  fyftême, 
M.  de  Meules ,  Intendant  de  la  Nouvelle  France  ,  manda  au 
Miniftre  que  les  vivres  n'auroient  pas  manqué  à  l'Armée ,  fi. 
on  n'eût  pas  inutilement  perdu  dix  ou  douze  jours  à  Mont- 
réal ,  &:  aeux  femaines  entières  à  Catarocouy.  Il  ajoute  que 
toute  la  Colonie  murmuroit  hautement  contre  la  conduite  du 
Général. 

On  ne  peut  en  effet  difconvenir  qinl  ny  eût  quelque 
chofe  à  redire  dans  les  mefures ,  que  prit  M.  de  la  Barre, 
pour  faire  la  guerre  avec  dignité  ,  &  plus  encore  dans  la  ma- 
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niere ,  dont  la  paix  fut  conclue.  Non-feulement  on  marqua  , 
pour  y  déterminer  les  Iroquois ,  un  empreflfcmcnt ,  dont  ces 
Barbares  ne  s'aperçurent  que  trop  ;  mais  on  fouffrit  qu'ils  1; 
miflfent  au  plus,  haut  prix  ,  &  qu'ils  nous  donnallcnt  en  quel 
que  façon  la  loy.  Il  eft  vrai  que  l'état ,  où  les  Députes  des 
Cantons  trouvèrent  notre  Armée  ,  leur  fit  çompreiuiie  d'a- 
bord que  nous  n'étions  pas  en  pouvoir  de  taire  beaucoup  de 
mal  aux  Tfonnonthouans  ;  mais  il  n'étoit  pas  diflicile  de  leur 
perfuader  cjue  nous  n'en  étions  pas  réduits  à  ce  qu'ils  voioieiit , 
&  il  falloit  le  faire.  Ils  rencontrèrent  M.  de  la  Barre  campé 
fur  le  bord  du  Lac  Ontario  ,  à  quatre  ou  cinq  lieues  en-deçà 
de  l'embouchure  de  leur  Rivière  du  côté  de  Montréal ,  dans  une 
Anfe  ,  à  laquelle  l'extrême  difette  ,  que  l'on  fouffroit  depuis 
quinze  jours ,  a  fait  donner  le  nom  de  Li  Famine. 

Garakonthié  &  Oureouati  ,  les  deux  principaux  ('hefsde 
la  Députation  ,  oarlerent  fort  bien  ,  &:  s'ils  euflént  été  feuls , 
tout  fe  feroit  paUé  à  la  fatisfacVion  du  Général  François  ;  mais 
le  Député  Tfonnonthouan  fit  un  Difcours  plein  d'arrogan- 
ce ;  &  fur  la  propofition  ,  qui  lui  fut  faite  de  laiffer  les  Illi- 
nois en  repos ,  il  répondit  qu'il  ne  les  làchcroit  point  ,  qu'un 
des  deux  Partis  n'eut  entièrement  détruit  l'autre.  Cette  inib- 
lence  indigna  extrêmement  toute  l'Armée  ;  mais  on  fut  bien 
plus  furpris  encore  ,  quand  on  vit  M.  de  la  Barre  fe  conten- 
ter de  lui  répliquer  ,  que  du  moins  il  prît  garde  qu'en  vou- 
lant frapper  les  Illinois  ,  fa  hache  ne  tombât  fur  les  Fran- 
çois ,  qui  demeuroient  avec  eux.  Il  le  promit ,  ik  la  paix  fut 
conclue  à  cette  feule  condition.  Les  Députés  d'Onnontagué  fe 
rendirent.  Garans  que  les  Tfonnonthouans  répareroient  le 
tort ,  que  leurs  Guerriers  avoient  fait  aux  François  ,  qu'ils 
avoient  pillés  en  allant  faire  la  guerre  aux  Illinois  ;  mais  on 
exigea  du  Général  que  fon  Armée  décamperoit  des  le  lende- 
main ,  &:  il  partit  lui-même  fur  le  champ  ,  après  avoir  donné 
fes  ordres  pour  l'exécution  de  ce  dernier  article. 

On  ne  s'étoit  point  attendu  à  la  Cour  que  cette  guerre  fini- 
roit  fitôt ,  encore  moins  qu'elle  fe  termineroit  d'une  manière 
fi  peu  honnorable  à  la  Nation  ;  M.  de  la  Barre  étoit  à  peine  cinaîia' 
arrivé  à  Québec  ,  qu'il  y  reçut  un  renfort  de  Troupes ,  qui 
l'auroit  pu  mettre  en  état  de  donner  la  Loi  à  ceux,  de  qui  il 
venoit  de  la  recevoir.  Ces  Troupes  étoient  commandées  par 
Mefiieurs  de  Montortier  ik.  Desnos  ,  Capitaines  de  Vaif- 
feaux ,  aufquels  quelques  Mémoires  joignent  un  troifiéme  ,  à 
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fçavoir ,  M.  DU  RiVAU  ;  mais  la  Lettre  du  Roy  ,  qu'ils  ren- 
dirent au  Gouverneur  Général ,  n'en  parloit  point. 

Cette  Lettre  portoit  que  l'intention  de  Sa  Majefté  étoit 
que  MM.  de  Montortier  &  Defnos  commandaflent  dans  les 
Pofles  les  plus  avancés  &  les  plus  importans  de  la  Colonie , 
&  il  paroillbit  même  par  les  termes  de  la  Lettre  ,  que  leur  au- 
torité y  devoit  être  indépendante  de  M.  de  la  Barre  ;  ce  qui 
donna  lieu  aux  Ennemis  de  ce  Général  de  dire  que  ces  deux 
Officiers  étoient'des  Surveillans  ,  que  le  Roy  avoit  chargés 
d'éclairer  fa  conduite  ;  mais  il  eft  bien  plus  naturel  de  croi- 
re que  Sa  Majefté  le  croyant  engagé  dans  une  guerre  difficile, 
&  perfuadée  que  fon  grand  âge  ne  lui  permettoit  pas  de  fe 
tranfporter  aifément  dans  tous  les  lieux ,  où  la  préfence  d'un 
Officier  principal  feroitnéceflaire  ,  les  lui  avoit  envoyés  com- 
me des  Perfonnes  ,  fur  qui  il  pou  voit  fe  repofer  de  bien  des 
chofes*. 

La  Lettre ,  dont  je  viens  de  parler ,  étoit  du  cinquième 
d'Août  ;  dans  une  autre  ,  dattée  du  dernier  de  Juillet  ,  le 
Roy  difoit  à  M.  Je  la  Barre  :  »  Comme  il  importe  au  bien 
de  mon  Service  de  diminuer  ,  autant  qu'il  fe  pourra  ,  le  nom- 
bre des  Iroqiiois  ,  &  que  d'ailleurs  ces  Sauvages  ,  qui  font 
forts  &  rcbuftes  ,  ferviront  utilement  fur  mes  Galères ,  je 
veux  que  vous  faffiez  tout  ce  qui  fera  poffible  pour  en  faire 
un  grand  nombre  de  Prifonniers  de  guerre ,  &  que  vous  les 
faffiez  pafTer  en  France  ».  Il  n'étoit  plus  queftion  d'exécuter 
cet  ordre  ,  quand  M.  de  la  Barre  le  reçut  ;  mais  je  nefçaifi 
dans  la  fuite  il  fut  renouvelle  à  fon  Succeffeur ,  ou  s'il  lui 
fervit  de  régie  ,  quand  la  guerre  recommença  ave»  les  Iro- 
quois.  Nous  verrons  en  fon  tems  le  mauvais  effet ,  qu'il  pro- 
duifit ,  quand  on  y  eut  déféré. 

Cette  même  année  la  Nouvelle  France  acquit  un  Officier 
dun  grand  mérite,  &  qui  lui  a  rendu  les  fervices  les  plus  im- 
portans, M.  Perrot  Gouverneur  de  Montréal  s'étant  broiiillé 
avec  MM.  du  Séminaire  de  S.  Sulpice ,  lefquels  ,  ainfi  que 
je  l'ai  déjà  dit ,  avoient ,  en  qualité  de  Seigneurs  ,  le  droit  de 
préfenter  à  ce  Gouvernement  ,  le  Roy  ,  pour  le  bien  de  la 
paix  ,  lui  donna  celui  de  l'Acadie ,  &  nomma  pour  lui  fuc- 
céder  le  Chevalier  de  Cat^lieres  ,  ancien  Capitaine  au  Ré- 
giment de  Navarre.  Les  limites  de  fon  Gouvernement  furent 
marquées  l'année  fuivante  au  Lac  de  S.  Pierre. 

"Cependant  on  ne  comptoit  pas  beaucoup  dans  la  Colonie 


Ci 
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fur  la  paix  ,  qui  avoit  été  conclue  à  l'Anfe  de  la  Famine.  Les     1684. 
Iroquois  nous  y  avoient  vus  dans  une  fituation ,  qui  n'étoit     on  conirc 
pas  fort  propre  à  leur  donner  une  grande  idée  de  notre  puif-  reu^"f  lapais 
lance  ;  d'ailleurs  ils  n'avoient  jamais  voulu  y  comprendre  nos  ^"  Canada. 
Alliés  ,  quoiqu'ils  euffent  promis  de   ne  les   point  molefter. 
Ils  en  avoient  même  exclu  expreffément  les  Illinois ,  &  nous 
avions  un  fi  grand  intérêt  à   la  confervation  de  ce  Peuple , 
que  nous  ne  pouvions  nous  difpenfer  de  le  défendre  ,   au 
cas  qu'il  fût  attaqué  ,   ce  qu'on  ne  doutoit   point  qui  n'ar- 
rivât bientôt.  Aufli  jugea  -  t'on  que  les  derniers  fecours  ve- 
nus de  France,  quoiqu'arrivés  après  la  publication  de  la  paix, 
n'étoient  rien  moins  qu'inutiles    Toutefois  on  fut  près  d'une 
année  entière ,  fans  entendre  parler  des  Iroquois  ;  mais  vers 
la  fin  de  Juillet  de  l'année  fuivame  1685.  M.  delà  Barre  re- 
çut deux  Lettres  du  P.  de  Lamberville  ,  Miffionnaire  à  On- 
nontagué  ,  lefquelles  lui  donnèrent  beaucoup  à  penfer. 

Ce  Religieux  lui  mandoit  que  les  Tfonnonthouans  étoient  Divers  avis, 
reliés  chez  eux  tout  l'hyver ,  fans  aller  à  la  challe  ,  dans  la  "^"'r^  "^^'''î'^ 
cramte  que  les  l-rançois  ne  le  jettallent  dans  leur  Canton,  hoijuois. 
s'ils  apprenoient  qu'il  fut  dégarni  d'Hommes  :  qu'ils  fe  plai- 
gnoient  que  les  Mafcoutins  ce  les  Miamis ,  fiers  de  la  prote- 
«ion  déclarée  d'Ononthio  ,  leur  avoient  fait  la  guerre  ,  ik 
avoient  pris  &  tué  quelques-uns-  de"  leurs  :  que  les  Mafcou-  " 
tins  avoient  même  brûlé  leurs  Prilbnniers  ,  &:  s'étoient  van- 
tés qu'ils  l'ayoient  fait  à  l'inftigation  du  mên|p  Gouverneur 
Général  :  que  les  cinq  Cantons  avoient  depuis  peu  renouvelle 
leur  Alliance  ,  pour  fe  fortifier  ,  difoient-ils ,  contre  les  Fran- 
çois ,  en  cas  de  rupture  :  que  les  Mahingans  leur  avoient  pro- 
mis un  fecours  de  douze t cent  Hommes,  &  les  Anglois  un 
plus  confidérable  encore  ,  avec  toutes  fortes  d'armes  &  de 
Munitions  :  qu'il  y  avoit  aftuellement  pluiieurs  Partis  d'Iro- 
quois  en  campagne  contre  les  Miamis  :  qtie  les  Tfonnon- 
thouans refufoiejit  de  hvrcr  les  mille  Callors  ,  dont  on  étoit 
convenu  avec  eux  pour  le  'premier  terme  du  payement  de  ce 
qu'ils  de\'oient  aux  François  ,  pillés  fur  la  route  des  Illinois , 
on  qu'ils  s'excufoient  de  ce  délai  fur  plufieurs  pertes  ,  qu'ils 
prétendoient  avoir  faites  depuis  peu  ,  tandis  qu'on  fçavoit 
qu'ils  portoient  plus  de  dix  mille  Callors  à  Orange. 

Quanta  la  parole  ,  qu'ils  avoient  donnée  d'aller  trouver  le 
Gouverneur  Général  ,  pour  prendre  avec  lui  des  mefures 
cciivenables  à  la  fituation  des   affaires  ,   le  P.  Lamberville 
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mandoit  quils  s'en  croy oient  abfolument  dégagés  ,  10. 


par- 


Gouverneur 
Géncial. 


ce  que  les  chemins  étoient   mauvais  ,    i».    parce .  qu'un  de 
leurs  Jeunes  Gens  ,   qui    retournoit  !'£(     dernier  de  Que- 
bec  ,  s'étant  imaginé  qu'on  vouloit   le  tuer  ,  s'étoit  enfui  à 
travers  des  Bois  ,  où  il  étoit  mort  de  faim  ,  &:  que  les  Fran- 
çois ,  qui ,  félon  eux  ,  étoient  caufe  de  fa  mort ,  ne  l'avoient , 
ni  pleuré,  ni  couvert  {a).  Enfin  que  les  Onnontagués  n'a- 
voient  rien  négligé  pour  les  porter  à  tenir  leur  parole  ;  mais 
»  que  pour  toute  reponfe  on  leur  avoit  dit  :  >,  Vous  devez  aller 
»  bientôt  à  Montréal  pour  vos  affaires  ,  faites  -  y  tout  ce  que 
»  vous  jugerez  à  propos ,  &  vous  ne  ferez  point  défavoués  ». 
Façon  de  parler  ^  qui  parmi  les  Sauvages  n'eft  qtf  un  pur  com- 
pliment ,  &:  n'engage  à  rien. 
M.  Je  De-        Il  n'y  avoit  que  quelques  Jours  que  cette  Lettre  avoit  été 
noiiviiic  arri^  rcnduë  à  M.  de  la  Èarre ,  lorfque  le  Marquis  de  Denonville 
en  iinaiité^de  P"^  tQTYQ  à  Quebec  avec  de  nouvelles  Troupes.  Il  avoit  été 
nommé  Gouverneur  Général  de  la  Nouvelle  France  dès  la 
fin  de  l'année  précédente  ,  c'efl-à-dire  ,  immédiatement  après, 
le  retour  des  Vaiffeaux  ,  qui  avoient  porté  en   Canada  MM. 
Defnos  &  de  Montortier  ;  le  Roy  ayant  compris  fur  ce  qu'on  ' 
avoit  mandé  de  la  manière ,  dont  la  paix  avoit  été  conclue 
avec  les  Iroquois ,  qu'elle  ne  feroit  pas  de  durée  ,  &  comme 
le  grand  âge  &  les  infirmités  de  M.  de  la  Barre  le  rendoient 
peu  propre  à  pouffer  la  guerre   avec   vigueur  ;  Sa  Majeflé 
avoit  compris  k  néceffité  de  lui  donner  un  Sucfteffeur  :  elle 
avoit  fait  choix  du  Marquis  de  Denonville  ,  Colonel  de  Dra- 
gons ,  également  eflimable  par  fa  valeur  ,  fa  droiture  &  fa 
piété  ,  &  s'étoit  réfolu  à  faire  un  nouvel  effort  pour  le  mettre 
en  état  d  allurer  la  tranquillité  du  Pa^s. 

M.  de  Denonville  fe  donna  à  peine  quelques  jours  de  re- 
pos ,  pour  fe  délaffer  d'une  navigation  ,  qui  avoit  été  très- 
rude  ,  &:  monta  aufîitôt  à  Catarocouy.  Le  Sieur  de  la  Forêt 
y  avoit  été  rétabli  par  ordre  de  la  Cour ,  pour  y  comman- 
der au  nom  de  M.  de  la  Sale  ;  mais  ayant  demandé  la  per- 
mi/fion  de  faire  un  voyage  aux  Illinois ,  où  il  comptoit  que 
le  Sieur  de  la  Sale  ne  tarderoit  pas  à  fe  rendre  ,  s'il  n'y  étoit 
pas  déjà  arrivé  ;  M.  d'Orvilliers  avoit  été  de  nouveau  chargé 
de  la  garde  de  ce  Pofle.  Pendant  le  féjour  ,  que  le  Gouver- 
neur Général  y  fit ,  il  apprit  qu'on  avoit  infpiré  aux  Iroquois 
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une  grande  défiance  des  François,  &  il  n'omit  rien  pour  les  "T'^Tl 
raflurer  :  il  comprit  néanmoins  que  cette  Nation  étoit  montée  * 

fur  un  ton  d'infolence  ,  qu'il  falloit  néceflairement  rabattre  , 
&il  manda  au  Miniflre  que  les  hoftilités  ,  qu'elle- cominuoit 
à  faire  fur  les  Illinois  ,  ctolt  un  motif  fuffifant  pour  lui  faire  la 
guerre  ;  mais  qu'il  falloit  être  prêt ,  avant  que  de  la  déclarer  , 
parce  que  les  Sauvages  le  font  toujours. 

Il  y  a  quelque  apparence  qu'on  avoit  réitéré  à  ce  nouveau    En  qnd  't« 
Général  les  inftances  ,  fi  fouvent  faites  àfes  Prédéceflèurs ,  de  iii  tiouvcia 
travailler  à.francijèr\es  Peuples  de  ce  Continent,  dinfi  qu'on 
s'exprimoit  alors  ;  car  voici  ce  qu'il  écrivit  fur  ce  fujet  dans 
la  même  Lettre  ,  que  je  viens  de  citer.  »  On  a  cru  lontenis  « 
qu'il  falloit  approcher  les  Sauvages  de  nous ,  pour  les  fran-  i' 
cifer  :  on  a  tout  lieu  de  reconnoitre  qu'on  fe  tro  npoit.  Ceux ,  « 
qui  fe  font  approchés  de  nous ,  ne  fe  font  pas  rendus  Fran-  « 
çois  ,  &  les  François ,  qui  les  ont  hantés ,  font  devenus  Sau-  « 
vages.  On  afre£le  de  fe  mettre  comme  eux  ,  &  de  vivre  com-  « 
me  eux  :  il  n'en  eft  pas  de  même  des  Sauvages  affeniblés  en  « 
Bourgades  au  milieu  de  la  Colonie.  Rien  n'eft  mieux  réglé.  « 
Il  ajoute  en  finiffant ,  qu'il  a  trouvé  la  Colonie  toute  ouver- 
te ;  c'étoit  une  ancienne  plainte  ,  qui  fe  renouvelloit  toutes 
les  années ,  &  toujours  inutilement. 

J'ai  déjà  obfervé  qu'en  défrichant  de  nouvelles  Terres  ,  on 
ne  fongeoit  qu'à  s'écarter  les  uns  des  autres  ,  afin  de  pouvoir 
s'étendre  davantage  ,  fans  confidérer  que  par-là  on  fe  mettoit 
hors  de  portée  de  fe  fecourir  mutuellement ,  &  qu'en  em- 
braifant  un  Pays  imrnenfe  ,  eu  égard  au  peu  de  Monde  ,  dont 
la  Colonie  étoit  compofée  ,  ?erfonne  ny  pouvoit  être  à  cou- 
vert des  infultes  de  l'Ennemi  ;  mais  la  (Jour  eut  beau  don- 
ner des  ordres  pour  remédier  à  un  Ci  grand  mal ,  &  pour  ré- 
duire les  Paroiifes  en  Bourgades ,  il  ne  fut  jamais  pofTible  de 
les  faire  exécuter.  Chacun  craignoit  pour  le  Public  ,  &  Per- 
sonne ne  craignoit  pour  foi  en  particulier.  L'expérience  mô- 
me ne  rendoit  pas  plus  fages  ceux  ,  qui  avoient  été  les  vifti- 
mes  de  leur  imprudence  ;  on  réparoit  fes  pertes ,  quand  on 
étoit  en  état  de  le  faire  ;  on  oublioit  bientôt  les  malheurs , 
qui  ne  fe  pouvoient  pas  réparer ,  &  la  vue  d'un  petit  intérêt 
préfent  aveugloit  tout  le  monde  fur  l'avenir.  C'cil-là  le  vrai 
génie  des  Sauvages  ,  &  il  femble  qu'on  le  refpire  avec  l'air 
de  leur  Pays. 

Les  connoifiances ,  que  le  nouveau  Gouverneur  prit  des 
Tome  I.  R  r  r 
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affaires  du  Canada ,  aufquelles  il  s'appliqua  beaucoup  pen- 
dant l'Hyver  ,  le  confirmèrent  dans  la  penfée  ,  que  nous  n'au- 
rions jamais  les  Iroquois  pour  Amis  ,  &  que  pour  n'avoir  pas- 
toujours  fur  les  bras  un  Ennemi  incommode  &  dangereux  , 
il  falloit ,  à  quelque  prix  ,  que  ce  fut ,  le  détruire  ,  ou  du  moins 
l'humilier  &  l'afibiblir  de  forte  ,  qu'il  fût  contraint  de  recher- 
cher notre  Alliance ,  &  de  s'y  maintenir.  Il  fut  furtout  per- 
fuadé  qu'il  n'y  avoit  que  ce  feul  moyen  de  foûtenir  le  com- 
merce, qu'on  pouvoit  compter  de  voir  bientôt  réduit  à  rien  , 
pour  peu  que  les  chofes  demeurafTent  dans  1  état  ,  où  elles 
étoient  ,  &  que  les  feuls  Iroquois  arrêtoient  les  progrès  de 
l'Evaiigile  parmi  les  Sauvages  ;  ce  qui  touchoit  pour  le  moins 
autant  le  Marquis  de  Dénon ville ,  que  le  foin  de  conferver 
la  Colonie. 

D'un  autre  côté  toute  l'Acadie  &  les  Côtes  voifmes  étoient 
en  proye  aux  courfes  des  Anglois  ;  &  M.  de  Meules  ,  qui 
l'année  précédente  s'y  étoit  tranfporté  pour  en  faire  la  vifi- 
te ,  avoit  trouvé  ce  beau  Pays  ,  &:  toutes  les  Habitations 
Françoifes  dans  la  dernière  defolation.  Radiffon  étoit  aufïi 
toujours  à  la  tête  des  Anelois  dans  la  Baye  d'Hudfon  ,  &  il 
n'étoit  prefque  plus  pofTible  aux  François  de  trafiquer  dans  le 
Nord.  Enfin  le  commerce  n'étoit  guéres  plus  libre  à  l'Ouefl , 
depuis  que  les  Tfonnonthouans  avoient  attiré  les  Anglois  à 
Niagara  ,  d'où  ceux-ci  par  le  moyen  des  Lacs  ,  dont  ils  nous 
coupoient  la  communication  ,  pouvoient  faire  des  courles 
jufqu  a  Michillimakinac.  Ils  avoient  même  déjà  commencé  à 
fe  montrer  aux  environs  de  ce  Pofte ,  &  ils  travailloient  for- 
tement ^ar  le  moyen  des  Iroquois  à  nous  débaucher  les  Sau- 
vages de  ces  Contrées  ,  qui  étoient  notre  plus  grande  relTource 
par  raport  à  la  Traite  des  Pelleteries. 

Pour  garantir  la  Nouvelle  France  d'un  malheur ,  qi:'  n'é- 
toit pas  aufîi  éloigné  ,  que  plufieurs  le  penfoient ,  le  Marquis 
de  Dénonville  propofa  au  Miniflre  par  fa  Lettre  du  huitiè- 
me de. May  1686.  de  confîruire  à  Niagara  un  Fort  de  Pierres  3 
capable  de  contenir  quatre  à  cinq  cent  Hommes.  Il  lui  re- 
prefenta  que  ce  Pofle  ainfi  gardé  fermeroit  abfolument  aux 
Anglois  le  pafïage  des  Lacs  ,  &  nous  mettroit  en  état  d'em- 
pêcher les  Iroquois  de  leur  porter  leurs  Pelleteries  ,  d'autant 
plus  que  par  le  moyen  du  Fort  de  Catarocouy  ,  où  l'on  pouvoit 
tenir  des  Barques  à  couvert  des  vents  pendant  l'Hiver  ^  il 
feroit  aile  de  naviguer  hbrement  fur  le  Lac  Ontario ,  dont 
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nous  commanderions  les  deux  extrémités ,  &  que  ces  Sauvage 
dont  le  Pays  s'étend  le  long  de  ce  Lac ,  n'auroiem  plus  aucui._ 
ifluë  pour  leur  Chafle  ,  qu'autant  que  nous  voudrions  bien 
leur  en  donner  ;  qu'alors  comme  ils  ne  peuvent  guéres  chafler 
fur  leurs  Terres  ,  où  il  n'y  a  prefque  point  de  Bêtes  fauves , 
&  pas  un  feul  Caftor  ,  ils  feroient  à  notre  difcretion  pour  la 
Traite  ;  ce  qui  feroit  pour  les  Anglois  une  perte  de  quatre- 
cent  mille  francs  tous  les  ans,  dont  nous  profiterions. 

De  plus  ,  ajoiuoit-il  fi  nous  voulons  que  nos  Alliés  puif- 
fent  nous  fecourir ,  quand  nous  aurons  la  guerre  contre  les 
Iroquois  ,  il  eft  d'une  nécefllté  abfoluë  d'avoir  un  Pofte  ,  où 
ils  puiffent  s'afTembler ,  &  fe  réfugier  en  cas  de  difgrace  ,  ou 
de  mauvais  tems.  Enfin  il  ne  lui  paroiflbit  pas  douteux  qu'une 
pareille  Fortereffe  ,  à  la  porte  des  Iroquois  ,  les  tiendroit  en 
crainte  &  en  refpeft ,  arrêteroit  ce  grand  nombre  de  Défer- 
teurs  François  ,  qui  alloient  ordinairement  par-là  chez  les  An- 

flois ,  &  ,  :ur  fervoient  enfuite  de  Guides  pour  reconnoître  les 
'oftes  avancés  de  la  Colonie.  Outre  qu'on  viendroit  peut- 
être  à  bout  avec  le  tems  de  gagner  les  Iroquois  ,  en  leur  don- 
nant lieu  de  mieux  connoître  la  différence  de  nos  mœurs  d'a- 
vec celles  des  Habitans  de  la  Nouvelle  York. 

Après  avoir  ainfi  montré  la  néceflité  de  cet  Etabliffement , 
le  Général ,  pour  prévenir  l'objeftion  ,  qu'on  lui  pouvoit  faire 
par  raport  à  la  depenfe  ,  fuggera   au  Miniftre  d'établir  une 
Ferme  ,  dont  le  fonds  feroit  le   commerce   exclufif  daiis  ce 
Pofte ,  qui  deviendroit  bientôt  le  centre  de  tout  celui  du  Ca- 
nada. Il  prétendoit  qu'avec  le  tems  cette  Ferme  produiroitau 
Roy  des  fommes  très-confidérables  ,  &  qu'elle  ne  feroit  d'ail- 
leurs aucun  tort  aux  Habitans  de  la  Nouvelle  France  ,  par- 
ce que  toutes  les  Pelleteries  ,  qu'on  traiteroit  à  Niagara  ,  al- 
loient aux  Anglois.  Au  refte  M.  de  Dénonville  n'étoit  pas  le 
feul,  qui  penlat  ainfi;  car  la  Compagnie  des  Marchands  de 
Québec  pour  le  commerce  du  Nord  demandoit  avec  inftan- 
ces  ce  parti  ,  s'engageant ,  il  on  le  lui  accordoit ,  de  fournir 
les  Magalins  de  Niagara  de  toutes  les  marchandifes  ,   qui  fe 
pouvoient  échanger  pour  les  Pelleteries ,  de  prendre  le  Bail 
pouçheuf  ans  ,  &  de  payer  à  Sa  Majefté  pour  le  Privilège 
une  fomme  de  trente  mille  livres  chaque  année.  Nous  verrons 
dans  peu  ce  qui  empêcha  l'exécution  de  ce  projet. 

Environ  un  mois  après  que  le  Général  eut  écrit  cette  Let- 
tre, il  en  reçut  une  du  Colonel  Dongan  ,  dattée  du  vint-  àda Nouvelle 
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deux  de  May  ,  cjui  portoit  en  fubftance  que  les  grands  amas 
de  vivres ,  qui  (e  faifoient  à  Catarocouy  ,  perfuadoient  aux 
Iroquois  qu'on  avoit  deffein  de  leur  déclarer  la  guerre  ;  que 
ces  Peuples  étant  Sujets  de  la  Courpnne  d'Angleterre  ,  les  at- 
taquer, feroit  une  infraftion  manifcfte  à  la  paix  ,  qui  étoit  en- 
tre les  deux  Rois  ;  qu'il  avoit  aufli  appris  qu'on  avoit  deffein 
de  conftruire  un  Fort  à  Niagara  ,  &  que  cette  nouvelle  l'avoit 
d'autant  plus  étonné  ,  qu'on  ne  devoit  pas  ignorer  en  Cana- 
da que  tout  ce  Pays  étoit  de  la  dépendance  de  la  Nouvelle 
York. 

La  Réponfe  de  M.  de   Dcnonville  fut   que  les    Iroquois 
craignoient  le  châtiment ,   parce   qu'ils  fe  fentoient    coupa- 
bles ;  que  cependant  les  provifions ,  qu'il  avoit  envoyées  à 
Catarocouy  ,  n'avoient  pas  dû  les  allarmer  :  qu'y  ayant  tou- 
jours une  groffe  Garnifon  dans  ce  Porte  ,  &  les  occafions  de 
le  fournir  de  vivres  ,  ne  fe  trouvant  pas  aifément ,  il  étoit  né-  ' 
ceffaire,  quand  elles  fe  préfentoient ,  d'en  profiter,  pour  y  faire 
paffer  des  Convois  confidérables  :  qu'il  fe  pouvoir  bien  faire 
que  quelques  Transfuges  François  euffent  fait  naître  3    ou 
apuyé  les  foupçons  des  Iroquois  ;  mais  que  les   difcours  de 
ces  Vagabonds  ne  méritoient  aucune  créance ,   d'autaiit  plus 
qu'ils  avoient  un  véritable  intérêt  à  mettre  le  trouble  &  la  di- 
vifion  entre  les  deux  Colonies  :  que  l'Angleterre  étoit  mal  fon- 
dée dans  fes  prétentions  fur  le  Domaine  du  Pays   des  Iro- 
quois ,  &  qu'on  y  devoit  fçavoir  que  les  François  en  avoient 
pris  poffefTion ,  avant  qu'il  y  eût  des  Anglois  dans  la  Nou- 
velle York  :  qu'au  refle  les  deux   Rois  ,   leurs  Maîtres  ,  vi- 
vant dans  une  parfaite  intelligence  ,  il  ne  convenoit  point  à 
leurs  Lieutenans  Généraux  de  la  vouloir  troubler. 

Cette  démarche  du  Colonel  Dongan  n'avoit  rien  ,  qui  dût 
furprendre  le  Marquis  de  Dénonville  ;  toute  la  conduite  de 
ce  Gouverneur,  depuis  qu'il  étoit  en  place,,  avoit  perfuadé 
les  François  qu'ils  le  trouveroient  toujours  en  leur  chemin , 
&  l'on  étoit  fort  inftruit  qu'il  ne  manqueroit  aucune  occafioa 
d'animer  les  Iroquois  contre  eux  ;  mais  on  ne  fçavoit  peut- 
être  pas  encore  tout  ce  qu'on  avoit  à  craindre  d'un  fi  dange- 
reux Voifîn  ,  que  toute  l'aurorité  du  Duc  d'York ,  de  <pii  il 
dépendoit  immédiatement ,  n'avoit  jamais  pu  engager  ,  depuis 
m 'me  que  ce  Prince  étoit  monté  fur  le  Thrône ,  à  demewrep 
Sptftateur  tranquille  de  tout  ce  qui  fe  paffoit  entre  nous  &  les 
Iroquois.  On  en  fut  enfin  éclairci  peu  de  tems  après  par  une 
voye ,  qui  ne  pouvoit  être  fuipe^le. 
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On  apprit  pendant  l'Eté  que  les  Iroquois  avoîtnt  fait  une  ir-     1^86. 
ruption  dans  le  Saguinam  (a)  ,  &  y  avoient  attaqué  les  Ou-   ^^^^^    .^ 
taouais  de  Michillimakinac  ,  qui  y  alloient  ordinairement  en  côlond  dou- 
chafle.  Le  P.  de  LamberviUe  découvrit  à  Onnontagué  que  S^"- 
cette   hoftilité  étoit  le  fruit  d'une  Délibération  de  tous  les 
Cantons  ,  dont  le  Colonel  Dongan  avoit  aflemblé  les  Dépu- 
tés à  Orange  ;  qu'il  les  avoit  avertis  que  le  nouveau  Général 
des  François  étoit  réfolu  de  leur  déclarer  la  guerre  ;  qu'il  les 
avoit  exhortés  à  le  prévenir  ,  à  piller  les  François  &:  leurs  Al- 
liés par  tout ,  où  ils  les  rencontreroient ,  ajoutant  qu'ils  en  au- 
roient  bon  marché  ,  parce  qu'ils  les  trouveroient  fans  défiance , 
&  qu'il  les  avoit  aifùré  que  ,  quoiqu'il  en  arrivât ,  il  ne  les  aban^ 
donneroit  point. 

Le  Mimonnaire  avoit  été  averti  de  toutes'  ces  menées  par 
des  Iroquois  Chrétiens ,  &:  par  des  Idolâtres  mêmes ,  qui  l'ai- 
moient  beaucoup;  il  n'avoit  pu  empêcher  l'Aflemblée  d'O- 
range ;  mais  il  avoit  heureufement  travaillé  à  détourner  une 
partie  de  l'orage  ,  qui  s'y  étoit  formé  ,  &:  après  avoir  tiré  pa- 
role des  principaux  Chefs  du  Canton  d'Onnontagué  ,  qu'ils 
ne  confentiroient  jamais  à  aucune  entreprife  pendant  fonab- 
fence  ,  il  partit  pour  aller  informer  M.  de  Dénonville  de  tout 
ce  qu'il  fçavoit.  Dongan ,  qui  fut  bientôt  informé  de  fon  dé- 
part ,  en  devina  le  motif,  &  ce  fut  alors  ,  qu'il  écrivit  au 
Général  François  la  Lettre  ,  dont  j'ai  parlé  ,  il  n'y  a  pas  lon- 
tems ,  &:  qui  arriva  avant  le  P.  de  LamberviUe. 

Il  envoya  en  môme  tems  des  Exprés  à  tous  les  Cantons , 
pour  hâter  l'exécution  du  deljein  conçu  à  Orange  ,  &  il  fom- 
ma  celui  d'Onnontagué  de  lui  remettre  le  P.  Jacques  de  Lam- 
berviUe ,  Frère  de  celui ,  qui  étoit  allé  à  Québec ,  &  qu'il 
avoit  laiffé  comme  en  otage  dans  ce  Canton.  Il  fit  plus  ,  il 
entreprit  de  nous  débaucher  les  Iroquois  Chrétiens  du  Sault 
S.  Louis ,  &  de  la  Montagne  :  il  leur  fit  dire  qu'il  leur  don- 
neroit dans  fon  Gouvernement  un  Terrein ,  où  ils  feroient 
beaucoup  mieux  ,  &  plus  en  fureté ,  que  dans  la  Colonie  Frau- 
çoife;  &  comme  il  n'ignoroit  pas  que  ce  qui  les  retenoit  fur- 
tout  dans  nos  intérêts  ,  c'étoit  la  crainte  de  perdre  leur  Re- 
ligion parmi  les  Anglois ,  il  leur  fit  donner  fur  cela  toutes 
les  alTûrances ,  qu'ils  pouvoient  fouhaiter  ,  ajoiitant  que  le 
.Roy,  fon  Maitre  ,  &  lui-même  étoient  Catholiques ,  &  qu'ils 
auroient  dans  la  Nouvelle  York  des  Miffionnaires  de  la  même 

^  {a)  Ceft  une  Anfc  fort  profonde  fur  la  Côtç  Occidentale  du  Lac  Huron. 
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Religion.  Il  nt  gagna  pourtant  rien,  ni  du  côté  des  Iroquois 
Chrétiens  ,  ni  auprès  des  Infidèles  mêmes  ,  &  le  Canton dOn- 
nontagué  refufa  uc  lui  livrer  le  P.  de  Lamberville. 

Il  fut  plr  '-".urcux  d'abord  à  Michillimakinac ,  où  depuis 
quelque  tet  .^  -^u.  vs  Sauvages,  qu'on  a  voit  raflemblés  au 
Sault  Sainte  .  -^-.rie  ,  «^'.'toient  retirés.  Il  leur  envo}'a  des  Trai- 
tans  Anglois  ,  qui  2uiCiit  grand  foin  de  faire  publier  d'avance 
qu'ils  donneroient  leurs  marchandifes  à  beaucoup  meilleur 
compte ,  que  ne  pouvoient  faire  les  François  ,  &  ils  y  furent 
très-oien  reçus.  Ils  firent  leur  Traite  en  toute  liberté  ,  parce 
que  ,  par  malheur,  M.  de  la  Durantaye  étoit  abfent.  Il  arriva 
prefqu  au  moment ,  qu'ils  venoient  d^  partir ,  &  il  vouloit 
faire  courir  après  eux  fur  le  champ  ;  mais  les  Hurons  le  pré- 
vinrent ,  &  envoyèrent  aux  Anglois  uiwEfcorte  ,  qui  les  con- 
duifit  jufqu'à  ce  qu  Is  euflent  rencontré  les  Tfonnonthouans , 
qui  venoient  au  devant  d'eux. 

Rien  n'étoit  d'une  conféquence  plus  dangereufe  ,  que  ce 
commencement  de  commerce  entre  la  Nouvelle  York ,  ik  les 
Peuples,  que  nous  avions  jufques-là  regardés  comme  nos 
plus  fidèles  Alliés.  Aufii  M.  de  Dénonville  crut  -  il  ^ès-lors 
qu'il  ne  falloit  plus  différer  de  faire  la  guerre  aux  Tfon- 
nonthouans ,  qui  en  étoient  les  Entremetteurs;  mais  avant 
toutes  chofes  il  fiilloit  èw  en  état  de  faire  face  de  toute 
part,  avoir  une  forte  Gamifon  à  Catarocouy ,  envoyer  un 
Détachement  coniidérable  par  la  Rivière  de  Sorel  du  côté 
des  Agniers ,  pour  tenir  en  échec  ce  Canton  ,  &  donner  de 
lajaloufieau  Colonel  Dongan. 

Il  n'étoit  pas  moins  néceiTaire  d'avoir  des  Magafins  en  plu- 
fieurs  endroits ,  &  de  les  mettre  hors  d'infulte.  Pour  tout 
cela  ,  &  pour  compofer  l'Armée  ,  que  le  Général  vouloit 
commander  en  Perlonne ,  on  ne  pouvoit  tirer  de  la  Colo- 
nie ,  que  huit  cent  Hommes ,  &  il  n'y  avoit  pas  beaucoup  à 
compter  fur  les  Troupes  réglées  ,  qui  étoient  peu  aguerries  , 
mal  armées  pour  la  plupart ,  &  n'avoient  nulle  connoiflance 
de  la  manière  de  faire  la  guerre  dans  le  Pays.  Ainfi  c'étoit  une 
néceffité  de  diffimuler  julqu  a  l'arrivée  du  fecours  ,  qu'on  at- 
tendoit  de  France  ;  &  il  ne  s'aeiflbit  plus  que  de  chercher  des 
prétextes ,  pour  couvrir  tant  de  préparatifs. 

La  première  chofe ,  à  quoi  penfale  Gouverneur  Général, 
fut  à  renvoyer  le  P.  de  Lamberville  dans  fa  Mifiion  ,  &  il  le 
chargea  de  préfens  pour  tous  ceux  des  Chefs  On^'^ontagués , 
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qu'il  y  ayoit  plus  d'efperance  de  gagner ,  &  de  conferver  dans     1686. 
nos  intérêts.  Il  étoit  tems  que  ce  Mifllonnaire   arrivât  dans 


commencer 


ce  Canton  ;  le  Gouverneur  de  la  Nouvelle  York  avoit  pro-  les  hoftiiitcs. 
fité  de  fon  abfence  pour  reveiller  dans  l'eforit  des  Sauvages  la 
crainte,  que  les  François  ne  vinffent  fondre Tur  eux  ,  tandis 

?u  ils  y  penferoient  le  moins  :  il  leur  avoit  perfuadé  que  le 
'.  de  Lamberville  n'avoit  pas  voulu  fe  trouver  avec  eux , 
quand  les  Troupes  de  fa  Nation  viendroir  n  porter  le  ferôc 
le  feu  dans  leurs  Villages ,  &  qii'il  fe  dons  -tc  •  bien  de  garde 
d'y  reparoître.  Enfin  il  avoit  (i  bien  népocié  ,  que  tous  les 
Cantons  s'étoient  affemblés  ,  &  qu'une  partie  des  Guerriers 
étoit  déjà  en  marche  ,  lorfque  ce  Religieux   reparut  à  On- 


nontague. 


Sa  préfence  changea  en  un  moment  la  face  des  affaires  ;  il 
parla  aux  Chefs  avec  cette  franchife  &.  fes  manières  infinuan- 
tes ,  qui  lui  avoient  gagné  l'eftime  ik.  l'affeftion  do  ce  Peu- 
ple ;  il  diflîpa  prefque  tous  les  foupçons ,  qu'on  lui  avoit  inf 
pires  ,  &  les  préfens  ,  qu'il  fçut  difpenfer  à  propos ,  achevant 
ce  que  fes  bonnes  façons  avoient  iî  heureufement  commencé , 
les  Guerriers  furent  rappelles ,  &  on  ne  parla  plus  de  rom- 
pre avec  les  François.  Le  refte  de  l'Eté  fe  pafla  en  négocia- 
tions ,  tantôt  pour  retirer  les  Prifonniers  ,  qu'on  avoit  faits 
de  part  &  d'autre  ,  &  tantôt  pour  faire  reprendre  à  nos  Alliés 
des  fentimens  plus  conformes  à  leurs  véritables  intérêts.  Ceux, 
qui  furent  chargés  de  ce  dernier  article  ,  y  réufiirent  de  telle 
iorte  ,  qu'ils  engagèrent  les  Hurons  &  l^s  Outaouais  de  Mi- 
chilhmakinac  à  defcendre  jufqu'à  Catarocouy  ,  pour  y  con- 
férer avec  le  Gouverneur  Général. 

Vers  la  fin  de  Septembre  le  P.  de  Lamberville  revint  en- 
core à  Québec  ,  pour  y  rendre  compte  au  Marquis  de  Dé-  où  âoic  ccud 
nonville  de  la  diijpofîtion  ,  où  fe  trouvoient  alors  les  Iroquois  :  ^'*'*"""* 
il  lui  dit  que  les  leuls  Onnontagués  avoient  rendu  les  Prifon- 
niers ,  qu  ils  avoient  faits  fur  nos  AUiés  ,  &  que  les  Tfon- 
nonthouans  s'en  étoient  excufés ,  en  difant  que  leurs  Captifs 
ne  vouloient  pas  s'en  retourner  chez  eux.  Ce  raport  confir- 
ma le  Général  dans  la  penfée ,  qu'on  perdoit  le  tems  à  traiter 
avec  cette  Nation.  Il  avoit  même  déjà  pris  fon  parti  ;  mais 
il  ne  voulut  pas  s'en  ouvrir  au  Mifllonnaire  :  il  lui  lai/Ta  feu- 
lement entrevoir  qu'il  étoit  réfolu  de  pouiTer  à  bout  les  Tfon- 
nonthouans. 

Ce  Père,  dit -il,  dans  une  Lettre  ,  qu'il  écrivit  à  M.  du  ♦•» 
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Seignelay  ,  ôi  c^u'i  eft  datée  du  huiticme  de  Novembre ,  „  aime 
beaucoup  ces  Sauvages  ,  quoiqu'il  l'oit  tous  les  jours  en  dan- 
,>  ger  d'être  tué  par  des  Yvrognes  ;' néanmoins  il  avoue  qu'il 
„  n'y  a  rien  à  efperer  pour  leur  falut  ,  s'ils  ne  font  humiliés  ; 
w  qu'ils  n'ont  en  vue  que  de  détruire  les  autres  Sauvages  ,  i3our 
venir  enfuite  à  nous  ,  &  que  c'efl  la  politique  du  Colonel 
Dongan.  Ce  Gouverneur  carcfle  beaucoup  nos  Déferteurs , 
dont  il  tire  de  grands  lerviccs  ,  &:  je  fuis  omigé  moi-même  de 
les  ménager ,  jufqu'à  ce  que  je  fois  en  état  de  les  châtier.  J'ai 
renvoyé  le  P.  de  Lamberville  avec  ordre  de  convoquer  tou- 
„  tes  les  Nations  Iroquoifes  à  Catarocouy  le  Printems  pro- 
»  chain  ,  pour  parler  de  nos  affaires  ,  &  comme  il  qÛ  néceffaire 
>,  d'y  avoir  un  Interprête  fidèle  ,  que  les  PP.  Recollets ,  Au- 
»  moniers  de  ce  Poile  ,  ne  fçavcnt  pas  la  Langue  ,  &  que  tous 
nos  Interprêtes  ,  à  l'exception  d'un  Fils  du  Sieur  le  Moyne , 
font  des  ignorans  ,  j'ai  choifi  le  P.  Milet  ,  &  j'ai  prié  les 


1!       I 


» 


» 


>> 


PP.  llecoïlets  de  lui  laifTer  la  place  ,  jufqu'à  ce  qiie  la  guerre 
foit  finie  ,   avec  promelîe  de  la  leur  rendre.  Le  P.  de  Lam- 
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berville  doit  me  renvoyer  fon  Frère  ,  afin  qu'il  ait  moins  de 
»  peine  à  fe  retirer  tout  feul.  Le  pauvre  Père  ne  fçait  pourtant 
»  rien  de  nos  defTeins  ,  &  il  me  fâche  de  l'expofer.  J'apprens 
»  que  les  cinq  Cantons  font  un  gros  Parti  contre  les  Miamis  , 
».oz  les  Sauvages  de  la  Baye  :  ils  ont  ruiné  un  Village  de  ceux- 
»  ci  ;  mais  les  ChalTeurs  ont  couru  fur  eux  ,  &  les  ont  bien 
»  battus  ;  ils  veulent  avoir  leur  revanche.  Ils  ont  fait  depuis 
»  peu  un  grand  carnage  des  Illinois  ,  ils  ne  gardent  plus  au- 
»  cune  meTure  avec  nous  ,  &  pillent  nos  Canots  par  tout ,  oii 
>>  ils  les  trouvent. 

Tandis  que  ces  chofes  fe  pafToient  dans  le  centre  de  la  Colo- 
nie ,  les  affaires  avoient  encore  une  fois  changé  de  face  dans 
la  Caye  d'Hudfon.  Les  Anglois  regardoient  toujours  notre 
Etabliffement  dans  la  Rivière  de  Sainte  Therefe  ,  comme  une 
ufumation  ;  mais  on  avoit  fait  entendre  raifon  fur  ce  point  à 
la  Cour  de  Londres  ,  &  les  deux  Rois  étoient  convenus  que 
chacun  demeureroit  en  poffeffion  de  ce  qu'il  occupoit.  On 
agiffoitfans  doute  avec  une  égale  fincérité  dans  les  deux  Coure  ; 
mais  comme  en  A  ngleterre  la  Nation  n'eft  pas  toujours  d'ac- 
cord avec  le  Souverain  ,  &  ne  regarde  pas  les  Délibérations  du 
Confeil  comme  des  Loix  ,  qui  l'obligent  à  s'y  conformer ,  il 
faut  prendre  fes  fùretés ,  quand  on  traite  avec  la  Cour  ;  c'efl  ce 
qu'on  n'avoit  pas  fongé  à  taire  jufques  là ,  &:  nous  avons  vu  ce 
qui  en  étoit  arrivé,  Oa 
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On  a  fçu  depuis  que  le  Colonel  Dongaii  ,  oui  pour  lors  "■  ■  ' 
fcxerçoit  nar  intcrim  1  Emplo)^  de  Gouverneur  ténéral  dans  *  "  °  "• 
la  Nouvelle  Angleterre  ,  avoir  eu  beaucoup  de  part  dans  la 
trahilbn',  qui  nous  avoit  fait  perdre  le  Ft)rt  delà  Rivière  de 
Sainte  Therefe  ,  &  dont  le  Roy  Très-Chrétien  avoit  fait  faire 
inutilement  de  grandes  plaintes  au  Roy  de  la  Grande  Breta- 
gne par  M.  de  Barillon  ,  fon  Ambaffadeur  auprès  de  ce 
rrince.  Charles  IL  défavoua  fes  Sujets  ;  mais  il  n'eut  pas  le 
crédit  de  faire  reftituer  à  fon  Allié  ce  qui  lui  avoit  été  en- 
levé par  la  perfidie  d'un  Transfuge. 

D'autre  parties  Intérefles  dans  la  Compagnie  du  Nord  ,  à    Onfcclifpore 
qui  le  Roy  avoit  concédé  le  Fort ,  dont  les  Anglois  s'étoient  '"  ^?"?/*  ,•* 

j        I         -KH    ^  Il  °  1»    1  •        I      '^"  chalkr  les 

rendus  les  Maîtres,  ne  voyant  nulle  apparence  d  obtenir  de  Anj^iois. 
Sa  Majerté  des  forces  fuffilantes  pour  s'en  remettre  en  poflef- 
fion  ,  prirent  le  parti  d'en  faire  eux-mêmes  les  frais.  Ils  deman- 
dèrent à  M.  de  Dénonville  des  Soldats ,  &  un  Officier  pour 
les  commander  ;  &  ce  Général  leur  accorda  quatre-vint  Hom- 
mes ,  prefque  tous  Canadiens ,  &  pour  Commandant  le  Cheva- 
lier de  Tro  VE  ,  ancien  Capitaine  &  Homme  de  réfolution.  S^t 
Hélène  ,  d'Iberville  ,  &  Maricourt  ,  tous  trois  Fils  de 
M.  le  Moyne,  voulurent  être  de  la  partie  ;  cette  petite  Troupe 
fe  mit  en  marche  au  mois  de  Mars  de  cette  année  i686.  & 
après  avoir  efluyé  bien  des  fatigues ,  arriva  au  fond  de  la  Baye 
d  Hudfon  le  vintiéme  de  Juin. 

Elle  entra  d'abord  en  aftion  ,  &  le  premier  Fort  ,  auquel  Succès  Jccettn 
le  Chevalier  de  Troye  s'attacha  ,  fut  celui  de  Monjîpi  dans  la  ^"P^*^'"*"^ 
Rivière  de  Mon/ont.  li  étoit  bâti  de  pieux,  &  avoit  quatre 
Biftions  revêtus  de  terre.  Au  miheu  il  y  avoit  une  Maifon  de 
quarante  pieds  en  quarré  ,  &  d'autant  de  hauteur  ,  terminée 
en  plate  forme.  Ce  Fort  fut  d'abord  efcaladé,  &  les  pieux 
coupes  avec  des  haches.  Le  feul  Canonnier  fe  mit  en  défen- 
{e  f  ôc  y  périt  en  Brave  ;  tous  les  autres  demandèrent  quar- 
tier, &c  on  les  reçut  Prifbnniers  de  guerre.  Ils  étoient  au 
nombre  de  feize ,  &  ils  avoient  douze  Canons  de  huit  &  de 
ûx  ,  trois  milliers  de  poudre  ,  &  dix  de  plomb. 

D'Iberville  s'embarqua  enfuite  avec  neuf  Hommes  dans 
deux  Canots  d'écorce  ,  &  alla  aborder  un  petit  Bâtiment , 
qui  étoit  à  l'ancre  ,  &"  où  il  y  avoit  quatorze  Hommes ,  le  Gé- 
néral de  la  Baye  y  étoit  en  perfonne  ;  cependant  ils  firent  très- 
)eu  de  réfi  iance  ,  &  fe  rendirent ,  fans  autre  condition  ,  que 
a  vie  fauve.  Sainte  Heleine  ^voit  été  détaché  en  mêmetems 
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avec  cinquante  Hommes ,  &  ayant  aufli  rencontré  à  la  Côte 
un  Bâtiment ,  mais  qui  n'étoit  point  gardé ,  il  s'y  embarqua 
avec  fa  Troupe ,  &  fit  voile  vers  le  F brt  Ruvert ,  éloigné  de 
quinze  à  vint  lieues  de  Monfipi ,  &  fitué ,  ainii  que  y:  t'ai  déjà 
dit ,  ilir  la  Rivière  Nemifcau.  Il  débarqua  fort  près  de  la 
Place  fans  aucune  opposition ,  &  monta  auffitôt  a  l'aflaut  ; 
mais  la  Garnifon  étonnée  de  cette  hardieffe ,  ayant  demandé 

Quartier ,  &  mis  bas  les  armes ,  il  n'y  eut  nerfoinie  de  tué. 
!e  Fort  étoit  nouvellement  rebâti  ,  &  le  (Janon  n'y  étoit  pas 
encore  monté  fur  les  affûts. 

Après  cette  féconde  conquête ,  tous  les  François  fe  réuni- 
rent ,  s'embarquèrent  fur  les  deux  prifes  de  d'Iberville  &  de 
Sainte  Hélène  ,  &  tournèrent  vers  le  Fort  de  Qtntchitchouen  , 
dont  la  réduftion  ne  leur  coûta  que  le  voyage  ,  de  la  pou- 
dre, &  des  boulets  de  canon.  La  Garnifon  s'y  laiffa  canon- 
ner  affez  lontems  ,  puis  elle  capitula.  Les  grands  Magafms  des 
Anglois  étoient  dans  cette  Place ,  &  furent  le  principal  fruit 
de  cette  Expédition  ,  qui  rendit  \es  François  Maîtres  de  toute 
la  partie  Méridionnale  de  la  Baye  d'Hudfon.  On  n'y  trouva 
néanmoins  que  pour  cinquante  mille  écusde  Pelleteries,  ce  qui 
fit  juger  que  les  Sauvages  n'y  venoient  pas  en  fort  grand  nom- 
bre ,  ou  que  les  Anglois  ne  fçavoient  pas  encore  traiter  avec 
ces  Peuples.  La  Garnifon  de  Quitchitchouen  fut  envoyée  au 
Port  Nelfon  fur  un  Bâtiment ,  qu'on  lui  donna. 
-  Il  paroît  par  quelques  Lettres  écrites  fur  la  fin  de  cette  an- 

née ,  que  l'on  fe  récria  fort  à  Londres  ftir  cette  entreprife  ,  & 
il  eft  certain  que  l'on  en  fit  un  crime  au  Roy  d'Angleterre , 
à  qui  fes  Sujets  attribuoient  dès  lors  tout  ce  qui  leur  arrivoit 
de  fâcheux.  Ce  qui  eft  encore  plus  étonnant  ,  c'eft  que  les 
Miniftres  Plénipotentiaires  de  la  Reine  Anne  au  Congrès 
d'Utrech  ,  demandèrent  à  ce  fujet  des  dédommagemens ,  qu'ils 
faifoient  monter  fort  haut ,  comme  fi  nous  n'euflions  pas  été 
nous-mêmes  en  droit  d'en  exiger  de  plus  confidérables  pour 
l'invafion  du  Fort  de  la  Rivière  de  Sainte  Therefe  ,  dont  \?  pri- 
fe  des  trois  Forts  du  fond  de  la  Baye  n'étoit  qu'une  jufle  re- 
prefaille. 
Projet  Jun  Quelque  tems  après  l'Expédition  du  Chevalier  de  Troye  > 
accord  pour   j|  £^jj  j.  '  1^  tmxQ  Ics  deux  Rois  que  le  Port  Nelfon   demeu- 

Je  Port  Nel-  .0  1  xt     •      ^        o  »   11 

fonjugdim-   rcroit  commun  aux  deux  JNations  ,  &  quelles  pourroient  y 

prati»iuabic.    faire  le  commerce  en  toute  liberté  ;  mais  ce  projet  ,  qui  fup- 

pofoit  les  Sujets  aufii-bien  difpofés  que  leurs  Souverains  à  vivre 


Côte 


tue. 


1^8  5. 


DE  LA  NOUVELLE  FRANCE.  Liv.  XL  507 

en  bonne  intelligence  ,  fut  jugé  impratiquable  par  tous  ceux  > 
qui  voyoient  les  chofes  de  plus  près.  Le  Marquis  de  Dénon- 
ville  reprefenta  donc  au  Roy  fon  Maître  ,  que  le  voifinage 
des  Anelois  dans  des  lieux  (i  éloignés  feroit  une  fource  conti- 
nuelle d'hoftilités  réciproques ,  &  un  appas  dangereux  pour 
quantité  de  Libertins ,  que  le  moindre  fujet  de  mécontente- 
ment porteroit  à  fe  réfugier  au  Port  Nelfon. 

Il  ajouta  que  les  Marchands  Anglois  achetant  le  Caftor 
plus  cher  que  les  François ,  ils  auroient  toujours  la  préféren- 
ce ,  &  par  conféquent  feroient  feuls  prefque  tout  le  commer- 
ce ;  qu'au  cas  qu'on  jugeât  à  propos  de  faire  un  accommode- 
ment dans  la  Baye  d'Hudfon  entre  les  Sujets  des  deux  Cou- 
ronnes ,  il  vaudroit  mieux  retirer  le  Port  Nelfon  des  mains 
des  Anglois  ,  &  leur  reftituer  les  trois  Forts ,  qu'on  venoit 
de  prendre  fur  eux  ;  que  tous  les  trois  enfemble  ne  valoient 
pas  ,  à  beaucoup  près ,  pour  le  commerce  ,  le  feul  Port  Nel- 
fon ;  &  qu'à  la  première  rupture  il  feroit  fort  aifé  de  les  repren- 
dre en  allant  par  Terre ,  comme  avoit  fait  le  Chevalier  de 
Troye. 

Au  Printems  de  l'année  fuivante  le  Gouverneur  Général 
reçut  un  ordre  du  Roy ,  qui  eût  été  plus  efficace  pour  ob- 
vier à  tous  les  inconvéniens ,  que  le  Général  vouloit  éviter ,  _ 
&  pour  obliger  les  Iroquois  à  demeurer  tranquilles  ,  que  la  fjj"^^!*  P°"' 
plus  heureufe  Expédition, fi  les  Anglois,  qui  l'avoient folli-     "^''"'^"'^' 
cité  ,  euffent  agi  de  bonne  foy  :  >»  Ayant  ^é  informé ,  difoit  **   1687, 
SaMajefté,  par  M.  de  Barrillon  ,  mon  Ambaffadeur  Ex-  *^ 
traordinaire  auprès  du  Roy  d'Angleterre  ,  que  les  Miniftres  ** 
de  Sa  Majefté  Britannique  lui  avoient  propofé  un  Traité  de  ** 
Neutralité  entre  mes  Sujets  &  les  fiens  dans  les  Ifles  &  Pays  ** 
de  Terre  ferme  de  l'Amérique  ;  &  ayant  confideré  que  je  ne  "        ^ 
pouvois  rien  faire  de  plus  avantageux  à  mefdits  Sujets ,  que  ^* 
de  leur  procurer  les  moyens  de  faire  leur  commerce  ,  de  cul-  *^ 
tiver  leurs  Terres ,  &  de  faire  valoir  leurs  Habitations  fans  ** 
interruption.  J'auiois  agréé  cette  propofition,  &  aurois  en-  *' 
voyé  audit  Sieur  de  Barrillon  les  pouvoirs  néceflaices  pour  ** 
conclurre  ce  Traité  ,  qui  a  été  heureufement  terminé  le  trei-  ** 
ziémedu  mois  de  Septembre  dernier  ;  je  vous  fais  cette  Lettre  <'<     '        ■ 
pour  vous  dire  que  mon  intention  eft  que  vous  le  faffiez  pu-/*  * 
bliei:  &  enregiftrer  au  Confeil  Souverain  de  Québec ,  qiiè  ** 
vous  teniez  exaftement  la  main  à  fon  exécution  ,  fans  vjoiis  ^ 
en  départir  pour  quelque  raifon  que  ce  foit.  Et  comme  par  les  ^  . 
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Articles  quatorze '&  quinze  de  ce  Traité  on  eft  particulière- 
ment convenu  qu  il  fera  envoyé  des  ordres  aux  Gouverneurs 
&  autres  Officiers  pour  pourfuivre  comme  Pirates  tous  les  Ar- 
„  mateurs  particuliers  ,  qui  n'auront  point  de  Commiffion  legi- 
,/time  ,  &  ceux  ,  qui  en  prendront  de  quelque  Prince ,  ou  Etat , 
avec  lefquels  l'une  des  deux  Nations  fera  en  guerre.  Mon  in- 
tention eft  qu'en  cas  que  quelques-uns  de  ces  Armateurs  arri- 
vent dans  votre  Gouvernement ,  vous  les  taffiez  arrêter  ,  & 
vous  faffiez  procéder  contre  eux. 

Il  eft  hors  de  doute  qu'un  pareil  Traité ,  s'il  pouvoit  être 
religieufement  obfervé  ,  feroit  également  avantageux  à  toutes 
les  Nations  de  l'Europe  ,  qui  ont  des  Etabliffemens  dans  le 
Nouveau  Monde  ,  &  qu'il  contribueroit  infiniment  au  progrès 
de  la  Religion  parmi  les  Peuples  foûmis  aux  Princes  Catno- 
liques  ;  mais  plus  d'une  expérience  avoit  dû  perfuader  que  les 
Anglois  ne  l'obferveroient  point ,  &  on  avoit  tout  lieu  de 
croire  qu'ils  n'en  avoient  fait  la  propofition  ,  que  pour  endor- 
mir les  François  de  l'Amérique.  On  n'en  douta  pas  un  feul  mo- 
ment dans  la  Nouvelle  France ,  &  ils  ne  tardèrent  pas  beau- 
coup à  faire  voir  qu'on  avoit  penfé  jufte. 

Dès  l'année  fuivante  ils  firent  une  tent^-tive  fur  le  Fort  de 
Quitchitchouen  ,  qui  portoitle  nom  de  Sainte  Anne ,  depuis 
que  nous  nous  en  étions  rendus  les  Maîtres  ;  mais  ils  y  trou- 
vèrent le  brave  d'Ibervilie  ,  qui  les  repouffa  avec  perte  ,  leur 
prit  un  Vaiffeau  ,  §<.  brûla  une  Maifon ,  qu'ils  avoieni  bâtie 
fur  le  bord  de  la  Mer.  Le  Colonel  Dongan  de  fon  côté  con- 
tin-ioit  toujours  fes  intrigues  auprès  des  Iroquois  ,  qui ,  affûrés 
d'en  être  foûtenus  toutes  les  fois  qu'ils  auroient  bei'oin  de  fon 
fecours  ,  en  devenoient  de  jour  en  jour  plus  infolens  ,  &  ne 
gardoient  plus  de  mefures  ;  ceq  li  avoit  obligé  M.  deDénon- 
ville  de  leur  déclarer  la  guerre  dès  le  mois  de  Septembre  de 
l'année  précédente  168^. 

Ce  Général  avoit  apparemment  reçu  dès  lors  tous  les  fe- 
cours ,  qu'il  avoit  demandés  en  France  ,  puifqu'ayant  écrit  à 
M.  dccSeignelay  le  ftxiéme  de  Juin  de  cette  même  année , 
qu'il  nO  JDOuvoit  tirer  de  la  Colonie  pour  certe  guerre  que 
neuf  cent  Hommes  au  plus  ,  &  qu'avec  fi  peu  de  forces  ,  il 
n'étoit  pas  en  état  de  rien  entreprendre.  Il  lui  manda  le  fixié- 
me  d'Août  fuivant  qu'il  prétendoit  être  au  Lac  Ontario  avant 
le  mois  de  Juin  1687.  avec  deux  mille  François  &  fix-cent 
Sauvages  domiciliés  ;  mais  la  déclaration  de  guerre  fut  pré*^ 
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cédée  d'une  démarche ,  qu'il  n'eft  pas  furprcnant  que  le  Roy  ^o 
eût  ordonnée  ,  comme  nous  avons  vu  que  ce  Prince  avoit 
fait  dès  le  tems  même  de  M.  de  la  Barre  ;  mais  qu'on  ne  fçau- 
roit  pardonner  à  M.  de  Dénonville  d'avoir  entreprife  ,  fans  en 
avoir  prévu  &  reprefenté  les  fuites  fâcheufes  :  encore  moins 
de  l'avoir  exécutée  d'une  manière  ,  qui  ne  pouvoit  pas  lui  avoir 
été  prefcrite. 

Le  projet  du  Roy  de  fortifier  les  Chiourmes  de  fes  Gale-* 
res  de  tout  ce  qu'on  pouvoit  faire  de  Prifonniers  fur  les  Iro- 
quois  ,  n'avoit  rien  que  de  légitime ,  après  les  trahifons  réi- 
térées de  ce  Peuple  féroce  ,  lequel  avoit  prefque  toujours  re- 
tenu les  François  ,  qui  avoient  eu  le  malheur  de  tomber  entre- 
leurs  mains  ,  dans  une  captivité  beaucoup  plus  dure  que  celle 
^e  nos  Galériens  ;  fans  parler  de  ceux  ,  qu'ils  avoient  fait  ex- 
irer  dans  les  plus  affreux  tourmens.  A  quoi  on  peut  ajouter 
e  droit  de  conquête  dans  le  Canton  d'Agnier  fous  M.  de  Tra- 
cy  ,  &  les  prifes  de  pofTeffion  faites  à  la  vue  des  Iroquois  m'> 
mes,  &  en  quelque  façon  de  leur  aveu;  mais  on  connoilToit 
peu  les  Sauvages ,  Ci  on  s'imaginoit  qu'ils  prétendilTent  en- 
gager leur  liberté  par  ce  cérémonial ,  &  quand  bien  même 
tout  cela  auroit  donné  droit  de  les  regarder  comme  Sujets  de 
la  Couronne  ,  ce  que  je  n'ai  garde  de  contefter  ,  il  me  piroît 
que  rien  ne  peut  jultifier  la  perfidie ,  dont  on  ufa  à  leur  égard. 
11  ell  certain  du  moins  que  le  Roy  ,  dans  l'ordre  ,  qu'il  donna: 
à  M.  de  la  Barre  de  les  envoyer  aux  Galères ,  ne  jDarla  que 
de  ceux  ,  qu'on  feroit  Prifonniers  de  guerre ,  &  firppofant 
toujours  qu'ils  étoient  des  Sujets  révoltés. 

Quoiqu'il  en  foit ,  M.  de  Dénonville  crut   qu'il  lui  étoit     On  fè  faifi 
permis  d'ufer  de  toutes  les  voyes  poffibles  pour  affoiblir  &  5J.,^p[S'nS(ÏÏ,: 
pour    intimider   des  Barbares  ,  que    leurs   perfidies    ,    leurs  chefsim- 
cruautés  inouies  ,  &:  toute  la  fuite  de  leur  procédé  rendoient  ?"°'^'.*?^°" 
indignes    qu'on    obfervât   à   leur  égard  les    régies   ordinal-  caicres 
res.    Sur  ce  principe  ,  &  m   ^-ifant  pas  allez  réflexion  qu'il 
fe  devoir  à  lui-même  ce  qu'il  ,  jeoit  ne  devoir  pas  aux  Iro- 

3uoiSj  avant  que  de  leur  déclarei  la  guerre,  il  attira  fous 
ifférens  prétextes  plufieurs  de  leurs  principaux  Chefs  à  Ca- 
tarocouy  ,  &  quand  ils  y  furent  arrivés ,  il  les  fit  enchaùier; 
il  les  envova  enfuite  fous  bonne  garde  à  Québec  ,  avec  or- 
dre au  Commandant  de  les  embarquer  fur  les  Navires  de  Fran- 
ce ,  pour  être  conduits  aux  Galères  :  en  quoi  on  ne  peut  dif- 
convenir  qu'il  fit  encore  plufieurs  fautes ,  qu'on  ne  peut  exeu- 
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•■    ^  fer,  qu'en  difant  qu'il  ne  connoiffoit  pas  affez  les  Sauvages,' 

io^7'    ^  quilfe  livra  trop  à  de  mauvais  confeils. 
Mauvais  efFcc      La  première  eil ,  que  pour  faire  donner  dans   le  piège  les 
nuicîie!  '*^'    Chefs  Iroquois  ,  il  fe  fervit  de  deux  Miffionnaires  ,  qui  ulrent 
les  PP.  de  Lamberville  &  Milet ,  à  qui  il  avoir  fait  myftére 
de  fon  deflein  ,  &  il  ne  fit  pas  attention  que  par -là  il  s'expo- 
foit  à  décréditer   pour   toujours   le  Miniftére  des   Ouvriers 
Evangeliques  dans  l'efprit ,  non  -feulement  de  cette  Nation  , 
mais  encore  de  toutes  les  autres  de  ce  Continent.  La  féconde, 
qu'il  ne  pouvoit  éviter  de  punir  des  Innocens  avec  les  Cou- 
pables ;  car  il  pouvoit  bien  juger  que  ceux  ,  qui  fur  fa  parole 
fe  rendroie'nt  à  Catarocouy  ,  neferoient  pas  les  feuls  Auteurs 
du  mal ,  comme  il  arriva  en  effet.  En  troifieme  lieu  ,  il  ne  pou- 
^■:         voit  pas  s'affûrer  de  fubjuguer  entièrement  une  Nation  ,  qîi ui* 
coup  d'un  fi  grand  éclat  devoit   naturellement  nous  tondre 
irréconciliable  ,.Sl  porter  aux  plus  grands  excès  de   fureur 
contre  nous.  Enfin  les  circonftances  de  cet  enlèvement  eurent 
quelque  chofe  de  fort  odieux ,  &  par  malheur  il  n'en  refta 
que  cela.  M.  de  Dénonville  s'étoit  promis  d'humilier  ces  Sau- 
vages ,  &  l'obligation  ,  où  l'on  f^  trouv.i  de  le  délavouer , 
les  rendit  plus  infolens  ;  il  les  aigrit  beaucoup  plus ,  qu'il  ne 
les  affoibiit,  oC  en  les  mettant  dans  la  néceflité  d'avoir  re- 
cours  aux  Anglois  pour  fe  ytr-^Gr  de  nous  ,  il  donna  à  ceux- 
ci  un  grand  avantage  pour  fe  ii  :  .utacher. 
Captivité  du      Des  deux  Miffionnaires  ,  dont  le  Général  avoit  employé 
P.  Milet,       l'entreiHife  pour  faire  donner  les  Iroquois  dans  le  piège  ,  l'un , 
qui  fut  le  P.  Milet ,  tomba  peu  de  tems  après  entre  les  mains 
des  Onneyouths ,  qui  le  defi:inerent  d'abord  au  feu  ,  &  lui 
firent  fouffrir  tous  les  maux  ,  qui  ont  accoutumé  de  fervir  de 
prélude  à  ce  cruel  fupplice.  Il  en  fut  néanmoins  préfervé ,  pref 
que  au  moment  de  l'exécution  ,  par  une  Matrone  ,  qui  l'adop- 
ta ,  le  retira  dans  fa  Cabanne  ,  &  le  traita  bien.  J'aurai  occa- 
fion  d'en  parler  dans  la  fuite  ,  &  de  dire  de  quelle  manière  le 
Ciel  récompenfa  une  fi  belle  aâion. 
Conduite gc-      Pour  ce  qui  eft  du  P.  de  Lamberville,  fur  le  fort  duquel 
rércufc  &  no-  jyj^  jg  DénonviUe  avoit  eu  avec  raifon  tant  d'inquiétude  ,  par- 
noiuafrués  p.T  ce  qu  il  ^toit  demcure  entre  les  mains  des  UnnontagMes ,  il  dut 
r3port"au^d(!i  fon  faluî  &  fa  liberté  à  la  grande  efliime  ,  j&  au  fincére  atta» 
Lam  ervi  c.   ^j^g^gj^^  ^  ^^g  j^q„  avoit'pour  lui  daus  ce  Canton.  A  la  pre- 
mière nouvelle  ,  qu'on  y  reçut  de  ce  qui  venoit  de  fe  pafler  à 
\    Catarocouy ,  les  Anciens  le  firent  appeiler  ,  &  après  lui  ^voir 
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cxpofé  le  fait  avec  toute  l'énergie  ,  dont  on  eft  capable  dans  le 
premier  mouvement  d'une  indignation ,  qu'on  croit  jufte  ,  lorf- 
qu'ils'attendoit  à  éprouver  les  plus  funeftes  effets  de  la  fureur  , 
qu'il  voyoit  peinte  fur  tous  les  vifages ,  un  de"  Anciens  lui 
parla  en  ces  termes ,  qu^  nous  avons  appris  de  lui-mime. 

>>  On  ne  fçauroit  difconvenir  que  toutes  fortes  de  raifons  « 
ne  nous  autorifent  à  te  traiter  en  Ennemi  ;  mais  nous  ne  pou-« 
vons  nous  y  réfoudre.  Nous  te  connoiflbns  trop  ,  pour  n'être  <* 

Î)as  perfuadés  que  ton  cœur  n'a  point  eu  de  part  à  la  trahi- 
bn  ,  que  tu  nous  as  faite  ;  &  nous  ne  fommes  pas  affez  in- 
juftes  pour  te  punir  d'un  crime  ,  dont  nous  te   crovons  in- 
nocent ,  que  tu  déteftes  fans  doute  autant  que  nous  /  &  dont  « 
nous  fommes  convaincus  que  tu  es  au  défefpoir  d'avoir  été  « 
l'inftrument.  Il  n'eft  pourtant  pas  à  propos  que  tu  refies  ici  ;  « 
tout  le  monde  ne  t'y  rendroit  peut-être  pas  la  juflice  ,  que  « 
nous  te  rendons  ,  &  quand  une  fois  notre  Jeuneffe  aura  chan-  « 
té  la  guerre  ,  elle  ne  verra  plus  en  toi  qu'un  Perfide ,  qui  a  « 
livré  nos  Chefs  à  un  rude  &  indigne  efclavage  ,  &  elle  n'é-  « 
coûtera  plus  que  fa  fureur  ,  à  laquelle  nous  ne  ferions  plus  les  « 
Maitres  de  te  fouftraire.  Ils  firent  plus  ,  ils  l'obligèrent  a  partir  « 
furie  champ  ,  &  lui  donnèrent  des  Guides ,  qui  le  conduifi- 
rent  par  des  routes  détournées ,  &  ne  le  quittèrent  point ,  que 
quand   il  fut    hors   de»  tout  danger.   On   n'a    point  douté 
que  Garakonthié  n'ait  été  le  principal  Auteur  d'un  procéù .  ii 
noble  ;  ce  Sauvage  éto^t  attaché  de  cœur  au  P.  de  Lamber 
ville  ,  &  la  tendrelTe  ,  que  ce  Mifïionnaire  conferyatou;oUi> 
pour  lui ,  a  donné  tout  heu  de  croire  qu'il  le  regardoit  comme 
fon  Libérateur. 

Tout  étoit  prêt  pour  commencer  la  guerre  ,  lorfque  M,  de     Plan  de  fa 
Dénonville  fe  déclara  de  la  manière,  que  nous  venons  de  f^^^"'^"^ 
voir.  Ses  mefures  étoient  affez  bien  prifes ,  &  il  faut  conve-  Tfonno" 
nir  que  ,  fî  le  fuccès  de  fon  Expédition  ne  répondit  pas  tout-  thoua*». 
à-fait  à  fes  efperances  ,  il  y  eut  plus  de  malheur ,  que  de  fa 
faute.  Rien  n'étoit  mieux  imaginé  que  le  plan  de  cette  Cam- 
pagne. Le  Chevalier  de  Tonti ,  de  retour  d'un  voyage  ,  qu'il 
avoit  fait  à  l'embouchure  du  Miciffipi^  peur  y  apprendre  des 
nouvelles  de  M.  de  la  Sale  ,  s'étant  trouvé  à  Montréal  au  mois 
de  Juillet  de  l'année  précédente  ,   avoit  eu  ordre  de  repartir 
liir  le  champ  pour  fe  rendre  chtz  les  Illinois ,  d'y  publier  la 
guerre ,  d'y  auembler  le  plus  qu'il  feroit  poflible  de  ces  Sau- 
vages ,  de  les  coaduire  au  mois  de  Juin  de  cette  année  dans 
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îe  voifinage  des  Tfonnonthouans  ,  du  côté  des  Andaftes  & 
de  rOlîio  ;  d'envoyer  enfuite  des  petits  Partis  pour  donner 
l'allarme  aux  Ennemis  ,  &  de  couper  à  leurs  Femmes  &  à  leurs 
Enfans  la  retraite ,  qu'on  jugeoit  ne  le  pouvoir  faire  avec  fureté 
pour  eux  ,  que  par  cet   endroit. 

Les  Sauvages  des  environs  de  la  Baye  étoient  fort  irrités 
contre  les  Iroquois,  qui  leur  avoient  enlevé  depuis  peu  un  grand 
nombre  de  leurs  Femmes.  Le  Marquis  de  Dénonville  n  avoit 
pas  manqué  de  profiter  d'une  fi  heureufe  conjonfture ,  pour 
les  engager  à  groffir  fon  Armée.  Il  ne  jugea  pourtant  pas  à 
propos  de  leur  communiquer  tout  fon  projet  ;  mais  il  les  fit 
prier  de  fe  joindre  à  M.  du  Luth ,  qu'il  avoit  chargé  de  fe 
retrancher  à  la  tète  du  Détroit  du  coté  du  Lac  Huron  ;  Pofle 
important  pour  la  réunion  &  la  fureté  des  difFérens  JF'artis  , 

3ui  dévoient  venir  de  tous  les  Quartiers  du  Canada  au  ren- 
ez-vous  général  de  l'Armée. 

Bojfguillot  &  Nicolas  Perrot ,  qui  étoient  en  Traite  vers 
le  Micifiipi  ,  furent  avertis  de  fe  trouver  à  Michillimakinaç 
au  tems  ,  qu'on  leur  marqua  ,  avec  tous  les  François  ,  qui 
étoient  avec  eux  ,  ou  dans  leur  voifinage  ,  à  la  referve  de 
ceux  ,  qu'il  fcroit  néceflfaire  de  laiffer  à  la  garde  de  leurs  ef- 
fets ;  &  de  déclarer  aux  Sioux  que  ,  fi  pendant  leur  abfence 
ils  donnoient  ia  moindre  inquiétude  à, nos  Alliés ,  on  fçau^ 
rpit  bien  les  en  faire  repentir. 

Enfin  M.  de  la  Durantaye,  qui  commandoit  toujours  à 
Michillimakinaç  ,  &  qui  par  fa  fageffe%  fa  vigilance,  fa  fer- 
meté &  fî  douceur  avoit  gagné  l'efiiime  &  l'afteftion  de  tous 
les  Sauvages ,  établis  dans  ce  Pofi:e  ,  eut  ordre  de  raffembler 
tous  Lis  divers  Corps  de  Troupes  ,  &  de  les  mènera  Niaga- 
ra, d'y  bii'M  reconnoître  le  Pays  ,  d'y  harceler  l'Ennemi ,  en 
attendaiît  l'A  niée ,  s'il  arrivoit  avant  elle  ;  mais  de  diftin- 
guer  les  Onnonf  .igués  ,  &  de  fe  contenter  de  les  faire  Prifon- 
niers  ,  tant  parce  qu'ils  s'étoient  mieux  comportés  que  les  au- 
tres Iroquois  ,  que  pour  faire  des  échanges  avec  les  deux  PP. 
de  Lamoerville  ,  fuppofé  que  ces  deux  Miffionnaircs  n'euffent 
p  is  eu  le  tems  de  fe  retirer  de  ce  Canton  avant  la  déclara- 
tion de  la  gucre. 

Tout  cela  fut  heureufement  exécuté  ,  fi  ce  n'eft  que  le  Che- 
vaher  deTonti  ne  put  p^:  amener  que  quatre-vint  IlHnois  de 
fix  à  fept  cent ,  fur  lefquels  il  avoit  compté  ;  parce  qu'ils  eu- 
rent avis  que  les  Tfonnonthouans  étoient  en  campagne  pour 
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venir  fondre  fur  leurs  Villages.  L'avis  étoit  vrai  ;  mais  ce  Parti 
ayant  été  informe  par  un  Envoyé  du  Gouverneur  de  la  Nou- 
velle York  que  les  François  étoient  fur  le  point  d'entrer  en 
armes  dans  leur  Canton  ,  fut  contraint  de  retourner  fur  fes 
pas.  Cependant  1  bnti  fe  voyant  trop  peu  accompagné  pour 
exécuter  tout  ce  que  M.  de  Dénonville  lui  avoit  prefcrit ,  n'eut 
point  d'autre  parti  à  prendre,  que  d'aller  joindie  M.  du  Luth 
a  l'entrée  du  Détroit.  , 

Ce  n'étoit  pas  non  plus  fans  de  grandes  peines  ,  qu'on  avoit    LcsMîiîIoii- 
pu  réfoudre  la  plupart  des  autres  Sauvages  à  prendre  les  ar-  "»"«  cmpê- 
mes  pour  cette  Expédition.  Les  Hurons  &   les   Outaouais  îin"&i"sSu- 
avoient  même  été   fur  le  point  de  faire  alliance  avec  les  Iro-  taouais  de  fc 
quois ,  &  quoique  MM.  de  la  Durantaye  &  du  Luth  ,  qui  i°'"'^'y" 
etoient  à  la  tête  d'un  aflez  grand  nombre  de  François  les  tinf-  '°'l"°'''*   • 
fent  en  refpeft ,  û   les  Miffionnaires  n'euffent  trouvé  le  fe- 
cret  de  gagner  les  deux  principaux    Chefs  de  ces  Nations  ; 
on  ne  douta  point  alors   qu'elles  ne   fe  fuffent   jointes   aux 
Tfonnonthouans  j  ou  qu'elles  ne  fuffent  demeurées  dans  l'inac- 
tion :    le  Gouverneur  Général  manda  au   Miniftre  que  ces 
Pères  avoient  en  cette  occafion  détourné  le  plus  grand  mal- 
heur ,  qui  pût  arriver  à  la  Colonie.  Il  y  contribua  beaucoup 
lui-même  ;  car  les  deux  Chefs  ,  dont  je  viens  de  parler  ,  étant 
venus  le  trouver ,  à  la  perfuafion  des  Miffionnaires  ,   il  fçut 
par  fes  bonnes  manières  les  engager  dans  fes  intérêts. 

Tous  ces  arrangemens  étoient  pris,  &   en  partie  exécutés      Ceux -ci 
avant  la  déclaration  de  la  guerre  ,  fans  que  les  Iroquois  fuf-  îu^nosSa^ 
fent  inftruits  de  ce  qui  fe  tramoit  contre  eux.   Les   premiers  ratifs. 
avis  ,  'Qu'ils  en  reçurent  par  le  Colonel  Dongan  ,  ne  produi- 
iirent  même  d'autre  effet ,  que  de  les  rendre  un  peu  plus  at- 
tentifs à  nos  démarches  ;  encore  fe  tranquille  erent-ils  bientôt. 
Le  départ  du  P.  de  Lamber^4ille  le  jeune ,  qui  avoit  été  colo- 
ré d'un  prétexte  plauiible  ,  ne  leur   avoit  point  décillé  les 
yeux  ,  &  la  préfence  de  l'ainé ,  qui  paroiffoit  fort  tranquille  , 
&  qui  ne  fe  doutoit  effetlivement  de  rien  ,  les  raifûroit  abfo- 
lument.  ^ 

Le  Gouverneur  de  la  Nouvelle  York  ne  ceffoit  cependant  i-c  Coionei 
<le  mettre  tout  en  ufage  pour  les  reveiller  de  cet  afloupiffe-  Jî°K'cct"" 
ment ,  &  voyant  qu'il  n'en  pouvoir  venir  à  bout ,  il  tourna  aflbupiirc- 
toutes  fes  vues  du  côté  de  M.  de  Dénonville ,  qu'il  feflata  de 
pouvoir  amufer  ;  mais  il  n'y  réuffit  point.  *Enfin  ayant  fçu  que 
tous  les  François  &  les  Sauvages  étoient  fur  le  point  de  fe 
Tome  /.  T 1 1 
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mettre  en  marche ,  il  en  fit  avertir  les  Iroquois  ,  qui  com- 
mencèrent à  entrer  en  défiance  ;  ce  qui  ne  les  empêcna  pour- 
tant point  d'envoyer  leurs  Chefs  à  Catarocouy  ,  où  ils  fe  flat- 
toient  d'intimider  le  Général ,  ou  de  l'engager  dans*  quelque 
négociation ,  qui  leur  donnât  le  tems  de  le  prcvenir. 

IVÎais  l'Armée  Françoife  étoit  déjà  campée  dans  la  petite 
Ifle  de  Sainte  Hélène  ,  aiii  eu  vis-à-vis  de  Montréal ,  &  le 
fejptiéme  de  Juin,  M.  deCHAMPiGNi  NoROi ,  qui  l'année  pré- 
cedentfî  avoit  fuccédéàM.  de  Meules  dans  l'Intendance  cle  la 
Nouvelle  France  ,  s'y  rendit  avec  le  Chevalier  de  Vau- 
DREUIL,  lequel  étoit  arrivé  depuis  peu  dans  la  Colonie  avec 
la  qualité  de  Commandant  des  Troupes.  Tout  étoit  prêt ,  & 
l'onzième ,  l'Armée  fe  mit  en  marche  fur  deux-cent  Bateaux , 
&  autant  de  Canots  Sauvages.  Elle  étoit  compofée  de  huit- 
cent  trente-deux  Hommes  des  Troupes  du  Roy  ,  d'environ 
mille  Canadiens  &  de  trois-cent  Sauvages. 

La  parfaite  intelligence ,  qui  regnoit  entre  le  Gouverneur 
Général  &  le  nouvel  Intendant ,  &  qui  étoit  fondée  fur  la 
vertu  la  plus  vraye  ,  &  un  zcle  égal  dans  tous  les  deux  pour 
le  Service  du  Roy  ,  avoit  répandu  ce  mcmc  concert  dans  tous 
les  Corps  ,  dont  cette  petite  Armée  étoit  formée  ,  &  y  fai- 
foit  régner  l'abondance.  M.  de  Champigny  l'accompagna  pen- 
dant trois  jours  ,  au  bout  defquels  il  prit  le  devant  avec  un 
Détachement  de  trente  Hommes  ,  dans  le  deflein  de  prévenir 
fi  bien  tout  ce  qui  pouvoit  arrêter  les  Troupes  à  Catarocouy , 
qu'elles  ne  fuffent  pas  obligées  d'y  féjourner  lontems  ;  mais  la 
vigilance  &  l'aftivité  de  M.  d'Orvilliers  y  avoient  pourvu  , 
&  l'Intendant  ne  trouva  prefque  rien  à  faire. 

M.  de  Dénonville  le  luivit  de  près ,  &  ce  Général ,  en  ar- 
rivant à  Catarocouy ,  reçut  une  Lettre  du  Colonel  Dongan  , 
écrite  à  peu  près  fur  le  même  ton  ,  que  ce  Gouverneur  avoit 
accoutumé  de  prendre  ,  lorfqu'il  s'agilToit  des  IrOquois  ;  c'efl- 
à-dire  ,  qu'il  faifoit  de  grandes  plaintes  de  ce  que  les  François 
faifoientîa  guerre  aux  Sujets  du  Roy  d'Angleterre  j  ilajoûtoit 
que  M.  de  la  Barre  n'avoit  pas  cru  j^evoir  s'engager  dans 
une  pareille  Expédition ,  fans  lui  en  avoir  auparavant  donné 
avis. 

M.  de  Dénonville  lui  fit  réponfe  qu'ils  étoient  bien  loin  de 
compte ,  s'il  regardoit  les  Iroquois  comme  des  Sujets  de  Sa 
Majefté  Britannique  ;  &  quant  à  la  démarche  de  M.  de  la 
Barre,  dont  il  prétendoit  s'apuyer ,  il  lui  déclara  que  ce  ne 
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feroit  pas  pour  lui  un  exemple  à fuivre.  Il  parloit  avec  d'au-    '  ^g — 
tant  plus  de  fermeté  ,  qu'il  venoit  d'apprendre  par  le  Sieur  de     "       ^' 
la  Forêt   une  nouvelle  ,  qui  lui  démafquoit  parfaitement  le 
Gouverneur  de  la  Nouvelle  York.  Voici  dequoi  il  s'agiflbit. 
.  M.  de  la  Durantaye  avoit  rencontré  fur  le  Lac  Huron  foi-    dcs  Angloîs 
xante  Anglois ,  partagés  en  deux  Troupes  ,  efcortés  par  des  '«"t  ^^^'^'"^ 
Tfonnonthouans  ,    conduits   par   un  »éferteur  François    ,  Humi'^  ^^^ 
&  qui  portoient  des  marchandifes  pour  traiter  à  Michillima- 
kinac.  Cela  étoit  formellement  contre  les  conventions  faites 
entre  les  deux  Couronnes  ;  &  le  Colonel  Dongan  lîe  l'igno- 
roitpas.  Auffi  la  Durantaye  ne  balança-t'il  pointa  attaquer 
ce  Convoi.  Tous  ceux  ,   qui  le  conduifoient ,  furent  pris , 
&  leurs   marchandifes  diftribuées  aux   Sauvages.    Il   n'y  a 
point  de  doute  que  ,  fi  ces  Traiteurs  fulTent  arrivés  à  Mi- 
chillimakinac ,  tandis  que  le  Commandant  étoit  abfent  ,  ils 
n'euffent  de  nouveau  engagé  les  Sauvages  à  prendre  les  in- 
térêts des  Iroquois  ,  ou  du  moins  à  demeurer  neutres.  On  eut 
même  lieu  de  croire  que  c'étoit  là  leur  principal  defl\;in. 

M.  de  la  Durantaye,  après  avoir  fi  heurcufement  rompu    Tôt  des  sa- 
leurs  mefuras  ,  alla  joindre  MM.  du  Luth  &  de  Tonti  à  l'en-  ^i" 
trée  du  Détroit ,  &  fe  rendit  avec  eux  à  Niagara.  Ils  y  étoient 
à  peine  arrivés ,  que  le  Sieur  de  la  Forêt  leur  apporta  un  or- 
dre du  Gouverneur  Général   de  fe  trouver  le  dix  à  la  Ri- 
vière des  Sables  en-deçà  de  la  Baye  des  Tfonnonthouans  du 
côté  de  Catarocouy.  M.  de  Dénonville  s'y  rendit  lui-même 
avec  toute  l'Armée  ,  &  par  un  hazard  ,  dont  les  Sauvages  ne 
manquèrent  point  de  tirer  un  heureux  préfage  ,  ils  y  entrè- 
rent tous  en  même  tems.  On  travailla  auflitôt  à  faire  fur  le 
bord  du  Lac ,  un  peu  au-deffus  de  la  Rivière  ,   un  Retran- 
chement de  Paliffades ,  pour  y  mettre  les  Magafins  ;  il  fut 
achevé  en  deux  jours  ,  &  M.  d'Orvilliers  y  riit  laiffé  avec 
quatre-cent  Hommes  pour  le  garder ,  &  pour  alTûrer  les  der- 
rières de  l'Armée. 

Le  Général ,  avant  que  de  partir  de  là ,  y  fit  paffer  par  les 
armes  le  François ,  qiri  avoit  fervi  de  Guide  aux  Anglois 
pour  aller  à  Michillimakinac ,  &  qui  avoi^  été  pris  en  com- 
battant contre  le  fervice  de  fon  Prince.  Sur  quoi  le  Baron  de 
la  Hontan  s'écrie  à  l'mjuftice ,  parce  que  ,  dit-il ,  nous  avions 
alors  la  paix  avec  l'Angleterre ,  &  que  les  Anglois  fe  pré- 
tendoient  les  Maîtres  des  Lacs.  Comme  fi  cette  prétention 
chimérique  ,  &  dont  je  ne  fçache  Perfonne  ,  cjui  ait  jamais 
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parlé,  que  cet  Auteur,  rendoit  innocent  un  Transfuge ,  qui 
î'ervoit  des  Etrangers  au  préjudice  de  l'on  Souverain. 

Du  Fort  des  Sables  l'Armée  prit  fon  chemin  par  les  Ter- 
res, &  le  treize,  après  avoir  paffé  deux  défilés  très-dange- 
reux, elle  arriva  à  un  troifiéme ,  où  elle  fut  vigourcufement 
attaquée  par  huit-cent  Iroquois.  Deux- cent  de  ces  Barbares, 
après  avoir  fait  leur  décharge  ,  fc  détachèrent  pour  prendre 
en  queue  notre  Armée ,  tandis  que  le  refte  continuoit  à  char- 
ger la  tête.  On  n  etoit  qu'à  une  portée  de  fufil  du  premier 
Village  fles  Tfonnonthouans  ,  d'où  l'on  craignit  qu'il  ne  for- 
tîtde  nouvelles  Troupes  ;  &  cette  crainte ,  jointe  à  la  furprife 
dans  un  lieu  défavantageux  ,  caufa  d'abord  quelque  dé- 
fordre.  Plufieurs  Sauvages  ,  plus  accoutumés  que  les  Fran- 
çois à  combattre  dans  le  Bois  ,  firent  ferme  ,  &  donnèrent  à 
l'Armée  le  loifir  de  fe  reconnoître.  Alors  l'Ennemi  fut  re- 
poufTé  de  toutes  parts ,  &  voyant  la  partie  trop  inégale  ,  fe 
débanda  pour  fuir  plus  aifémcnt. 

Nous  eûmes  dans  cette  action  cmq  ou  fix  Hommes  tués , 
&:  environ  vint  bleffés ,  parmi  lefquels  fut  le  P.  Anjelran, 
Jefuite  ,  qui  fe  trouva  engagé  parmi  les  Sauvages  ,  lorfque 
l'Ennemi  fit  fa  première  charge.  M.  de  Dénonville  dans  une 
de  fes  Lettres  à  M.  de  Seignelay  ,  dit  que  la  Nouvelle  France 
avoit  de  grandes  obligations  à  ce  Miffionnaire ,  qu'il   avoit 

S 'us  contribué  que  Perfonne  à  retenir  les  Outaouais  &  les 
urons  dans  notre  alliance ,  &  que  fans  lui  il  y  auroit  lon- 
tems  que  Michillimakinac  feroit  au  pouvoir  des  Anglois ,  ou 
des  Iroquois.  La  perte  des  Ennemis  fut  de  quarante  -  cinq 
Hommes  ,  tués  fur  la  place  ,  &  ils  eurent  foixante  blefles.  Les 
corps  des  premiers  furent  d'abord  mis  en  pièces ,  &  mangés 
par  les  Outaouais  ,  qui  firent  beaucoup  mieux  la  guerre  aux 
Morts ,  dit  M.  de  Dénonville  dans  fa  Lettre  à  M.  de  Seigne- 
lay ,  qu'ils  ne  l'avoient  faite  aux  Vivans. 

Il  n'en  fut  pas  de  même  des  Hurons ,  qui  étoient  venus  avec 
eux  ,  ils  firent  très-bien  leur  devoir  ,  &  ceux  de  Lorette  ,  les 
Iroquois  du  Sault  S.  Louis  &  de  la  Montagne  ,  encore  mieux. 
Le  leul  Homme  de  marque  ,  qu'on  perdit  dans  cette  occa- 
fion  ,  fut  un  Capitaine  Agnier  («)  du  Sault  S.  Louis  ,  nom- 
mé/<2  Cendre  chaude  :\\  avoit  été  un  des  Bourreaux  du  Père 
de  Brebeuf ,  &  il  attribuoit  fa  converfion  aux  Prières  du 
Saint  Martyr.  Il  avoit  fi  bien   réparé  fon  crime  ,  que  peu 

(  *}  M.  delà.  Pothetie  dit  qu'il  étoic  Onncyoutli  i  mais  il  s'eft  trompé. 
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de MifTionnaires  ont  gagné  h  Dieu  aiitmt  cVIiiHdcIcs ,  que  lui. 
Les  Canadiens^  fe  battirent  avec  leur  bravoure  ordinaire  ;  mais 
les  Soldats  le  firent  peu  d'honneur  dans  toute  cette  campa- 
gne. On  s  y  étoit  alTeî  attendu;  Que  peut-on  fane  avec  de  tels 
Uens  ?  dii'oit  M.  de  Dénonville  ,  dans  une  autre  Lettre  au 
Miniftre. 
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Le  quatorzième  ,  l'Armée  alla  camper  dans  un  des  quatre 
inds  Villages  ,  qui  compofoient  le  Canton  des  Tfonnon- 


Suite^  i',ç  ce 
romb'c. 


thouans , 


&  oui  étoit  éloigné  de  fept  ou  huit  lieues  du  Fort 
des  Sables.  Elle  n'y  trouva  Pcrfonne  ,  &  il  fut  brûlé  ;  elle  pé- 
iiérra  enfuite  plus  avant  dans  le  Pays ,  &  pendant  dix  jours  , 
qu'elle  mit  à  le  parcourir  ,  elle  ne  rencontra  pas  une  ame.  Le 

F  lus  grand  nombre  s'étoit  réfugié  chez  les  Goyogouins  ,  & 
on  a  fçu  depuis  que  plufieurs  avoient  paffé  dans  la  Nou- 
velle York  ;  que  le  Colonel  Dongan  avoit  fourni  des  muni- 
tions de  guerre  à  ceux ,  qui  avoient  attaqué  les  François ,  & 
oue  le  Roy  d'Angleterre  ayant  envoyé  à  Manhatte  un  Inten' 
dant  pour  y  faire  exécuter  le  Traité  de  Neutralité  ,  le  Gou- 
verneur l'avoit  fait  rembarquer  fur  le  champ  ,  &  renvoyé  en 
Europe. 

Pour  revenir  à  notre  Armée  ,  les  dix  jours  ,  qu'elle  refta 
dans  le  Pays  Ennemi ,  furent  employés  à  le  ravager  ,  &  fur- 
tout  à  brûler  quatre-cent  mille  minots  de  bled.  On  y  tua  aufli 
un  nombre  prodigieux  de  Cochons ,  qui  cauferent  bien  de  ma- 
ladies ;  ce  qui  joint  à  la  fatigue  de  deux  jours  de  marche  dans  des 
chemins  affreux  ,  &  à  la  crainte  ,  où  étoit  le  Général  ,  de  fe 
voir  abandonné  des  Sauvages  ,  qui  l'en  menaçant  fans  ceffe  , 
l'obligea  de  borner  là  fes  Exploits.  Ainfi  ,  après  avoir  de  nou- 
veau pris  poffefllon  du  Pays  ,  qu'il  venoit  de  conquérir  ,  il  fe 
raprocha  de  la  Rivière  de  Niagara. 

Il  eft  certain  que  M.  de  Dénonville  fit  tout  ce  qui  étoit  pof- 
fible  dans  les  circonftances ,  où  il  fe  trouvoit  ,  pour  mettre 
une  bonne  fois  toute  la  Nation  hors  d'état  de  remuer  jamais , 

3u'il  ne  s'épargna  en  rien ,  qu'il  fatigua  comme  le  lîmple  Sol- 
at ,  &  qu'il  fit  paroître  beaucoup  d'intrépidité  dans  l'aftion , 
dont  je  viens  de  parler  :  que  les  Tfonnonthouans  furent  véri- 
tablement humiliés  ,  &  tous  les  Iroquois  détrompés  de  l'opi- 
nion ,  où  ils  étoient ,  qu'avec  la  proteftion  des  Anglois  ils 
n'avoient  rien  à  craindre  des  armes  Françuifes  ;  qu'ils  com- 
prirent que  ,  fi  lei  coups  ,  qu'on  leur  avoit  portés ,  ne  les  ab- 
batirent  pas  catiérement  ,  &  leur  firent  même  affez  peu  d& 
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mai,  ils  en  étoient  redevables  à  des  accidens  ,  qu'on  n*a- 
voit  pas  dû  prévoir ,  &  qu'ils  ne  dévoient  pas  s'expofer  lé- 
gèrement aux  mêmes  rifques ,  qu'ils  venoient  de  courir  ;  mais 
après  tout  la  Colonie  n'en  a  retiré  aucune  utilité. 

Le  Gouverneur  Général  avoit  toujours  extrêmement  à  cœur 
de  conftruire  un  Fort  à  Niagara ,  &  Toccafion  d'exécuter  ce 
de/Tein  étoit  trop  belle  ,  pour  la  manquer.  Le  Fort  fut  bâti , 
&  le  Chevalier  de  Troye  y  fut  laiffé  avec  cent  Hommes  pour 
le  carder.  Nos  Alliés  en  témoignèrent  beaucoup  de  joye ,  & 
la  luite  fera  voir  que  l'on  n'auroit  dû  rien  négliger  pour  con- 
ferver  ce  Pofte  ,  malgré  les  difficultés ,  qui  s'y  rencontrèrent  ; 
mais  la  maladie  s'étant  mife  bientôt  après  dans  la  Garnifon  , 
qui  y  périt  toute  entière  ,  on  attribua  ce  malheur  à  l'air  du 
Pais.  Il  y  a, cependant  bien  de  l'apparence  qu'il  fut  uniquement 
caufé  par  les  vivres ,  qui  étoient  gâtés  ;  quoiqu'il  en  foit ,  cette 
importante  Place  fut  peu  de  tems  après  abandonnée  &  ruinée  , 
au  grand  regret  de  M.  de  Dénonville  (<z). 

Cependant*  le  Gouverneur  de  la  Nouvelle  York  fuivoit 
toujours  fon  plan  ,  qui  confîftoit  à  tâcher  de  nous  débaucher 
nos  Alliés ,  de  s'attirer  tout  le  commerce  du  Canada  ,  &  de 
nous  rendre  les  Iroquois  irréconciliables.  Il  fit  déclarer  aux 
Cantons  qu'il  ne  vouloit  plus  qu'ils  allaflent  à  Catarocouy  , 
ni  qu'ils  euffent  d'autres  Miffionnaires  ,  que  de  fon  choix  :  il 
les  engagea  même  à  renvoyer  alix  Hurons  &  aux  Outaoui'is 
de  Michillimakinac  tous  les  Prifonniers ,  qu'ils  avoient  faits 
fur  eux  :  il  fit  dire  de  nouveau  aux  Iroquois  du  Sault  S.  Louis 
&  de  la  Montiupe  ,  que  s'ils  vouloient  fe  rapprocher  de  lui , 
il  leur  donneroit  des  Jefuites  Anglois  pour  Miffionnaires ,  & 
un  Terrein  beaucoup  plus  avantageux  ,  que  celui ,  qu'ils  oc- 
cupoient.  Enfin  il  manda  au  Marquis  de  Dénonville  que  ,  s'il 
continuoit  à  molefter  les  Iroquois  ,  il  ne  pourroit  fe  difpenfer 
de  les  fecourir  à  force  ouverte. 

Le  Général  fe  mocqua  de  fes  Menaces ,  &  ne  voyant  plus 
aucune  apparence  de  réduire  les  Iroquois  par  la  force  des 
armes ,  il  mit  toute  fon  application  à  les  divifer.  Il  n'avoit 
encore  pu  pénétrer  en  quelle  difpofition  étoit  le  Canton  d'Ag- 
nier  :  un  des  Chefs  du  Sault  S.  Louis ,  qui  étoit  de  ce  Can- 
ton ,  &  qu'on  appelloit  dans  la  Colonie  le  Grand  Agnier , 
s'offi-it  d'y  aller  lui  fixiéme  ,  &  promit  d'en  raporter  des  nou- 

(«)  On  y  a  depuis  quelques  années  1  tans  s'y  (ont  établis,  &  perfonnc  ne  s'y 
cpnftruit  un  nouveau  Fort ,  plufieurs  Habi- 1  plaint  de  l'intempérie  de  l'air. 
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velles  certaines.  Son  offre  fut  acceptée ,  &  comme  il  traver- 
foit  le  Lac  Champlain ,  il  rencontra  un  Parti  de  foixante 
Agniers ,  que  le  Colonel  Dongan  avoit  envoyé  pour  faire 
des  Prifonniers.  Il  les  aborda  (ans  crainte  ,  leur  déclara  qu'O- 
nonthio  ne  vouloit  point  leur  faire  la  guerre  ,  &  leur  parla 
avec  tant  de  force  ,  qu'il  leur  perfiiada  de  s'en  retourner  chez 
eux.  11  leur  prêcha  même  Jesus-Christ  d'une  manière,  qui 
les  toucha  beaucoup  ,  &  il  en  amena  quatre  au  Sault  Samt 
Louis. 

Il  envoya  enfuite  fon  Neveu  avec  un  autre  Sauvage  aux 
Cantons  d'Onneyouth  &  d'Onnontagué  pour  leur  donner  les 
mêmes  affûrances ,  qu'il  venoit  de  donner  à  fes  Compatrio- 
tes ;  &  le  grand  créait ,  que  fon  mérite  &  fa  vertu  lui  avoient 
acquis ,  foûtenu  des  bons  fervices  de  Garakonthié  ,  qui  arrê- 
toit  toutes  les  réfolutions  violentes  dans  fon  Canton ,  furent 
pour  quelque  tems  une  puiffante  digue ,  que  tous  les  efforts 
é:  Gouverneur  de  la  Nouvelle  York  ne  purent  forcer  :  à 
quoi  fervit  aufli  beaucoup  la  crainte  d'un  traitement  pareil  à 
celui,  que  le  Canton  de  Tfonnonthouan  venoit  d'éprouver. 

Les  affaires  étoient  toujours  fur  le  même  pied  dans  la  Baye    Belle  aaion 
d'Hudfon  ;  mais  il  s'y  étoit  paffé  l'automne  orécédente  une  àedeuTi  Fian- 
aftion  trop  fin^uliere ,  pour  ne  pas  trouver  place  dans  cette  i°a^^d'Hud- 
Hiftoire  :  je  l'ai  tirée  d'une  Lettre  du  Marquis  de  Dénoïivil-  fon. 
le ,  qui  en  avoit  reçu  la  nouvelle  à  fon  retour  de  Niagara. 

M.  d'iberville  ,  qui  commandoit  toujours  dans  les  Forts  du 
fond  de  la  Baye ,  ayant  eu  avis  qu'un  Navire  d'Angleterre 
étoit  dans  les  glaces  près  de  Chartejlon  ,  petit  Fort  bâti  de- 
puis peu  par  les  Anglois  à  fix  lieues  de  Sainte  Anne  ,  envoya 
quatre  Hommes  pour  le  reconnoître.  Un  des  quatre  tomba 
malade  fur  la  route  ,  &  fut  contraint  de  retourner  fur  fes  pas  ; 
les  trois  autres  ne  furent  pas  apparemment  affez  fur  leurs  gar- 
des ;  ils  fe  laifferent  furprendre  par  l'Equipage  du  Navire. 
Lorfqu'ils  s'y  attendoient  le  moins  ,  on  fit  fur  eux  une  déchar- 
ge de  Fufils  ,  qui  ne  bleffa  pourtant  Perfonne  :  ils  voulurent 
fuir ,  on  les  pourfuivit  ;  un  d'eux  fe  fauva  :  les  deux  autres 
furent  pris  &  liés  ;  on  les  embarqua  fur  le  Navire  ,  &  on  les 
enferma  dans  le  fond  de  calle. 

Le  tems  propre  à  la  navigation  étant  venu  ,  &  le  Patron 
du  Navire  s'éîant  noyé  en  courant  fur  des  glaces  ,  dont  une    . 
fe  caffa  fous  fes  pieds  ;  l'Equipage  ,  qui  étoit  réduit  à  fix  Hom- 
mes ,  fe  trouva  trop  foible  pour  manœuvrer ,  délia  uç  de  fes 
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Prifonniers  ,  &  choifit  celui  des  deux ,  qui  leur  parut  moins 
rëfolu  ;  mais  il  fe  trompa.  Un  jour  que  quatre  Anglois  étoient 
occupés  fur  les  vergues  à  quelque  manœuvre  ,  le  François  ne 
voyant  auprès  de  lui  que  deux  Matelots  ,  prit  une  hache , 
fans  qu  ils  s'en  aperçuflent ,  &  leur  caiTa  la  tête  ;  il  courut 
auHitot  délier  Ton  Camarade  ^  &  tous  deux  s'étant  armés  de 
toutes  pièces ,  obligèrent  les  Anglois  à  defcendre  ,  &  les  en- 
fermèrent. Ils  prirent  enfuite  la  route  de  Sainte  Anne  ;  &  ils 
n'avoient  pas  encore  fait  beaucoup  de  chemin  ,  lorfqu  ils  ren- 
contrèrent M.  d'Iberville,  lequel  ayant  appris  leur  déten- 
tion ,  venoit  pour  les  reprendre  ,  ou  les  venger.  Le  Bâti- 
ment ,  qu'ils  conduifoient ,  étoit  affez  richement  chargé ,  & 
bien  pourvu  de  marcb^ndifes  ,  qui  vinrent  fort  à  propos 
pour  ravitailler  le  For/  de  Sainte  Anne  ,  &  pour  remplir  fes 
Magafins. 

Il  s'en  falloit  bien  qu'on  eût  d'auffi  bonnes  nouvelles  à 
mander  en  Cour  de  l'Acadie  &  des  environs.  On  continuoit 
à  laiffer  ces  Provinces  Méridionnales  du  Canada  fans  aucun 
fecours ,  &  les  Anglois  manquoient  rarement  les  occafions 
de  profiter  de  cette  négligence  pour  envahir  les  Poftes ,  qui 
n'étoient  pas  en  état  de  leur  réiifter.  Des  HoUandois  ayant 
paru  fur  ces  Côtes  quelques  années  auparavant ,  y  avoient 
démoli  le  Fort  de  Pentagoèt  :  le  Baron  de  S.  Castin  ,  an- 
cien Capitaine  dans  le  Régiment  de  Carignan ,  étoit  venu 
s'y  loger ,  après  l'avoir  un  peu  reparé  ;  mais  quelque  tems 
après  le  Gouverneur  Général  de  la  Nouvelle  Angleterre 
l'envoya  fommer  d'en  fortir ,  prétendant  que  tout  le  Pays  jufr 
qu'à  rifle  de  Sainte  Croix  ,  étoit  de  fon  Gouvernement. 

Il  fe  mocqua  de  la  fommation  ;  mais  il  comprit  bien  que , 
s'il  n*étoit  fecouru ,  il  fuccomberoit  à  la  fin  ;  &  c'eft  ce  qui 
paroît  par  une  Lettre ,  dattée  du  neuvième  de  Juillet  de  cette 
année  ,  qu'il  écrivit  à  M.  de  Dénonville,  pour  fe  plaindre  de 
la  prétention  des  Anglois.  Il  ajoûtoit  que  le  Gouverneur  Gé- 
néral de  la  Nouvelle  Angleterre  paroiffoit  avoir  des  intelli- 
gences dans  le  Pays,  Au  refte  l'abandon ,  où  on  laiflbit  ces 
belles  Provinces ,  étoit  d'autant  plus  furprenant ,  que  les  an- 
nées précédentes  la  Cour  fembloit  avoir  fort  à  cœur  d'en  tirer 
tous  les  avantages ,  qu'elles  pouvoient  procurer  à  la  France. 

J'ai  dit  que  M.  de  Meules  en  avoitfait  la  vifite  fur  la  fin  de  l'an- 
née 1 68  5 .  à  fon  retour  à  Québec ,  il  avoit  mandé  au  Miniftre 
que  lej)lus  utile  Etabliffement ,  que  Sa  Majefté  pûc  faire  en 

Amérique , 
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Amérique ,  étoit  celui  de  l'Acadie.  Il  écrivit  en  même  tems 
au  Roy  que  la  Nouvelle  France  ne  pouvoit  fe  foûtenir  par 
fes  feules  forces  en  l'état ,  où  elle  étoit ,  &  que  le  commerce 
des  Pelleteries  ne  fuffifoit  pas  pour  la  faire  fubfifter  :  que  cë- 
toit  bien  dommage  ,  bs  Colons  y  étant  propres  à  tout  :  qu'à 
la  vérité ,  fi  nous  avions  toutes  les  Pelleteries  du  Canada  ,  ce 
feroit  un  objet  confidérable  ;  mais  qu'il  n'y  falloit  pas  compter, 
tant  Qu'il  y  auroit  des  Iroquois  dans  le  Pays  ,  &  des  An- 
glois  clans  leur  voifinage. 

Qu'il  n'en  étoit  pas  de  même  de  l'Acadie ,  que  rien  n'em- 
pêchoit  qu'on  n'y  établît  des  Pêches  ;  mais  que  pour  le  pou- 
voir faire  avec  fiireté ,  il  étoit  néceffaire  de  peupler  &  de 
fortifier  le  Port  Royal  ,  &  de  bâtir  un  bon  Fort  à  Penta- 
goët ,  pour  fervir  de  barrière  à  l'Acadie  contre  les  Anglois  : 
que ,  h  avec  ceb  on  pouvoit  faire  Quelque  dépenfe  au  Port 
f  3  la  Héve  ,  dans  l'Ifle  de  Cap  Breton  ,  dans  l'Ille  Percée  ,  & 
fortifier  Plaifance  en  Terre-Neuve ,  où  le  Sieur  Parât  ,  qui 
y  commandoit ,  étoit  trop  foible  pour  fe  défendre  ,  s'il  étoit 
attaqué ,  la  France  feroit  feule  Maîtreffe  de  la  Morue  ;  mais 
qu'il  étoit  à  propos  que  Sa  Majefté  fit  toutes  les  avances  ,  & 
ne  mît  pas  ntôt  la  Pêche  en  parti  '.  qu'en  laiffant  faire  quel- 

3ue  profit  à  ceux,  qui  l'ent  "»rendroient ,  elle  feroit  bientôt 
édommagée  de  fes  frais.  Il  ajoûtoit  qu'ayant  fait  le  dé- 
nombrement de  tout  ce  qui  dépendoit  du  Gouvernement  de 
l'Acadie ,  il  n'y  avoit  pas  trouvé  neuf-cent  Perfonnes. 

Sur  la  fin  de  l'Eté  il  /  eut  une  grande  mortalité  en  Cana- 
da, &  ce  fut  principalement  ce  qui  empêcha  M.  de  Dénon- 
ville  d'exécuter  le  projet ,  qu'il  avoit  formé ,  d'une  féconde 
Expédition  contre  les  TfouKjnthouans  ;  outre  qu'il  pouvoit 
moms  que  jamais  compter  fur  les  Sauvages  des  Quartiers 
Occidentaux  ,  particulièrement  fur  les  Hurons  de  Michillima- 
kinac  ;  car  il  avoit  découvert  que  ces  derniers  entretenoient 
de  fecretes  correfpondances  avec  les  Iroquois ,  avant  même 
la  campagne  précédente  ,  quoiqu'ils  y  eulTent  fort  bien  fait 
leur  devoir.  D'ailleurs  les  Anglois  nous  faifoient  une  guerre 
ouverte  du  côté  de  l'Acadie  ,  &  on  ne  pouvoit  douter  qu'ils 
ne  fufTent  toujours  difpofés  à  fecourir  nos  Ennemis ,  quand 
nous  voudrions  les  attaquer. 

Le  plus  grand  embarras  du  Général  venoit  des  ordres  , 
qu'il  recevoit  de  la  Cour ,  de  ne  leur  donner  aucun  fujet  de 
plainte  ;  mais  ces  ordres  fuppofoient  fans  doute  que  les  An- 
Tome  I.  Vvv 
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glois  de  leur  côté  en  uferoient  de  même  à  notre  égard ,  ce  qui 
n  etoit  pas.  Il  eit  certain  qu'une  conduite  plus  ferme  &  plus 
haute  avec  des  Vojfins  de  ce  caraftére ,  &  qui  ne  gardoient 
aucun  des  articles  du  Traite  de  Neutralité,  n'auroit  point  été 
défaprouvée.  Ce  n  efl  point  défobéir  au  Souverain ,  que  d'in- 
terprèrer  fes  volontés  ,  &  de  faire  ce  qu'il  feroit  lui-même , 
'  s'il  étoit  inftru:  de  l'état  préfent  des  cnofes.  Cela  eftfurtout 
vrai  dans  une  Colonie  éloignée  ,  où  un  Gouverneur  Général 
peut  fuppofer  que  fon  Maître  n'exige  pas  de  lui  une  défé- 
rence aveugle ,  &  où  il  doit  fçavoir  que  c'eft  à  lui  à  conci- 
lier l'intérêt  de  l'Etat ,  &  la  gloire  du  Prince  avec  les  inftru- 
ftions  ,  qu'il  reçoit.  Louis  XIV.  s'en  eft  expliqué  plus  d'une 
fois,  même  par  raport  aux  Commandans  des  Portes  éloi- 
gnés ;  &  c'elt  à  quoi  M.  de  Dénonville  ne  fit  pas  affez  de 
réflexion. 

D'ailleurs  il  ne  s'écoit  pas  affez  mis  par  lui-mtme  au  fait 
des  affaires  du  Pays  ,  ou  plutôt  parmi  ceux  ,  qu'il  confultoit 
pour  s'en  inftruire  ;  tous  ne  méritoient  pas  la  confiance  j  qu'il 
avoit  en  eux.  Plufieurs  mêmes  en  abuferent ,  pour  lui  faire 
fuivre  leurs  idées  particulières  ,  ou  pour  aller  à  leurs  fins. 
Sous  un  Chef  déclaré  pour  la  vertu  ,  &  qui  ne  fe  défie  pas 
affez  de  ceux ,  qui  l'environnent ,  il  n'en  coûte  à  l'intérêt ,  à 
l'ambition ,  &  aux  autres  paffions ,  que  de  prendre  un  maf- 
que;  la  chofe  du  monde  la  plus  facile  à  quiconque  ne  fuit  pas 
pour  guides  laconfcience  &  l'honneur. 

Jamais  ceci  ne  fut  plus  fenfible  ,  que  fous  le  Gouvernement 
du  Marquis  de  Dénonville.  Ce  Général  avoit  au  fouverain 
degré  tout  ce  qui  peut  faire  le  parfait  honnête  Homme  aux 
y^eux  de  Dieu  ,  &  aux  yeux  des  Hommes  :  il  ne  lui  manquoit 
1  ien  de  ce  qui  efl  néceffaire  pour  former  l'efprit  &  le  cœur  d'un 
jeune  Prince  ,  defliné  à  gouverner  un  grand  Royaume  ;  & 
l'on  fçait  combien  fes  exemples  ont  fait  refpetler  la  vertu  & 
la  Religion  à  la  Cour.  Il  avoit  d'ailleurs  une  bravoure  éprou- 
vée :  il  entendoit  fort  bien  la  guerre  :  il  n'a  voit  en  vue  que 
l'utilité  de  la  Colonie  &  l'avancement  de  la  Religion  ,  &  il 
embraffoit  avec  zélé  tout  ce  qu'on  lui  propofoit  pour  ren- 
dre l'une  &  l'autre  floriffante.  Perfonne  n'a  donné  à  la  Cour 
des  avis  plus  jufles  &  plus  fenfés  fur  ce  qu'il  y  avoit  à  faire 
en  Canada,  &  l'on  naguère  vu  ,  que  de  ion  tems  ,  les  trois 
Têtes ,  qui  y  partag-oient  l'autorité  ,fe  gouverner  avec  cette 
bonne  intelligence  ffi  néceffaire  pour  le  bonheur  des  Peuples , 
&  pour  le  bien  du  fervicc. 


lui 
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Mais  il  manqua  quelquefois  d'a£^ivité  &  de  vigueur  ;  il  ne 
s'appliqua  point  à  bien  connoître  ceux ,  qui  l'approchoient , 
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.....  .  ,  .  ..  Fautes,  qu'il 

&  ne  foûtnit  pas  toujours  ce  qu'il  avoit  commencé.  Témoin  fit- 
le  Fort  de  Niagara.  Il  falloit ,  avant  que  de  faire  cet  Etablif- 
fement ,  être  bien  réfolu  à  le  maintenir ,  fans  fe  rebuter  des 
difficultés ,  &  ne  pas  s'expofer  au  mépris  de  toutes  les  Na- 
tions ,  en  l'abandonnant.  De  plus  la  mortalité  ,  qui  y  furvint ,  ^ 
qui  fit  perdre  à  la  Colonie  un  Officier  d'un  grand  mérite  (  a  )  , 
&  toute  une  Garnifon  de  cent  Hommes ,  &  qui  ne  fit  gué- 
res  moins  de  ravages  à  Catarocouy  ,  ne  vint  pas  feulement , 
comme  le  crut  M.  de  Dénonville  ,  de  ce  qu'on  y  fut  tou- 
jours harcelé ,  &  en  quelque  forte  bloqué  par  les  Ennemis  ; 
de  manière ,  qu'on  n'avoit  pas  même  la  liberté  de  fe  procu-  * 

rer  le  moindre  rafraîchillemeni  par  le  moyen  de  la  chaiTe  & 
de  la  pêche  ;  mais  de  ce  que  la  plupart  des  v^ivres ,  qu'on  y 
laifTa ,  fe  trouvèrent  gâtés  ,  &  cauferent  le  fcorbut  ;  &  de  ce 
qu'on  n'avoit  pas  eu  l'attention  d'y  envoyer  des  remèdes  : 
fautes  ,  qui  n'auroient  pas  été  faites ,  ou  qui  ne  feroient  pas 
demeurées  impunies  fous  un  Gouvernement  plus  ferme. 

On  a  publié  que  M.  de  Dénonville  avoit  une  fi  grande 
horreur  des  Sauvages ,  qu'il  ne  pouvoit  prefque  en  foûtenir 
la  vue  ,  fans  être  en  quelque  façon  hors  de  lui-même  ;  mais 
rien  n'eft  plus  injufte  que  le  reproche ,  qu'on  lui  a  fait  à  ce 
fujet  ;  car  fi  la  chofe  etoit  vraye ,  ce  déftiut  purement  natu- 
rel ne  pourroit  tourner  qu'à  fû  gloire  ,  puifqu'il  ne  l'empêcha 
jamais  de  traiter  avec  ces  Barbares ,  foit  en  pubHc  ,  foit  en 
particulier  ,  quand  il  en  fut  befoin  ;  ce  qu'il  n'auroit  pu  fai- 
re y  fans  prendre  infiniment  fur  lui ,  en  quoi  confifte  le  vé- 
ritable courage. 

Pour  revenir  aux  Iroquois ,  tandis  qu'on  fe  repofoit  un  peu  pivcrfeshof. 
trop  fur  la  crainte  ,  où  ils  avoient  paru  être  d'une  nouvciUe  Jj^ÏJ^j'/"  *'°' 
irruption  dans  leur  Pays ,  &  peut-être  auffi  fur  de  nouveaux 
ordres ,  qui  étoient  venus  au  Colonel  Dongan  ,  de  travail- 
ler à  la  paix  entre  les  Cantons  &  nous  ,  avec  de  très  -  ex- 
preffes  défenfes  de  leur  fournir  des  armes ,  ni  aucune  forte 
de  munitions  ;  le  troifiéme  de  Novembre  le  Fort  de  Cham- 
bly  fut  tout -à- coup  affiegé  par  uii  gros  Parti  d'Agniers  & 
de  Mahingans  ;  &  l'on  apprit  depuis  que  cette  entreprife  étoit 
l'ouvrage  du  Gouverneur  de  la  Nouvelle  York. 

Il  eft  vrai  que  la  réfiftance ,  qu'ils  y  trouvèrent ,  les  obligea 

(  *  )  Le  Chevalier  de  Troyc. 
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gg  de  décamper  dès  le  lendemain  ;  mais  ce  ne  fut  qu'après  avoir 
''  brûlé  quelques  Habitations  écartées ,  &  fait  pluiieurs  Pri* 
fonniers.  Le  mauvais  fuccès  de  cette  Expédition  ,  &  ^  avis  , 
que  reçut  le  Colonel  Dongan  qu'on  étoit  informé  de  la  part , 
qu'il  y  avoit  eue ,  lui  fit  craindre  une  répréfaille  :  l'allarme 
nit  même  fi  grande  à  Orange ,  que  les  Habitans  de  la  Cam- 
pagne y  envoyèrent  tout  ce  qu'ils  avoient  de  plus  précieux , 
oc  qu'un  Corps  de  douze-cent  Sauvages  pafla  tout  l'Hyver 
aux  environs  de  cette  Ville  pour  la  couvrir. 

A  peu  près  dans  le  même  tems  que  Chambly  fut  afîîegé , 
quarante  Onnontagués  s'aprocherent  de  Catarocouy  ,  &  en- 
levèrent auprès  de  ce  Fort  trois  Soldats  ,  &  la  Demoifelle 
d'Alonne.  m.  d'Orvilliers ,  à  qui  cette  Demoifelle  trouva 
moyen  de  faire  fçavoir  le  malheur  ,  qui  lui  étoit  arrivé  ,  en- 
■«.'oya  propofer  aux  Ennemis  une  conférence  dans  le  lieu  nîê- 
mi. ,  où  ils  s'ctoient  arrêtés  ;  elle  fut  acceptée .  &  le  P.  de 
iv'imberville ,  qui  par  bonheur  fe  trou  voit  alors  à  Cataro- 
couy ,  voulut  bien  fe  charger  d'aller  négocier  avec  eux.  Ce 
Mimonnaire    commença  par    leur   demander  pourquoi    ils 
avoient  fait  cette  hoflilité  ,  tandis  que  nous  n'étions  en  guerre 
qu'avec  les  Tfonnonthouans  ?  Ils   répondirent  qu'Ononthio 
ayant  arrêté  leurs  Chefs  ,  avoit  rompu  la  paix. 
»       (  a  )  Vos  Chefs ,  répliqua  le  Père  ,  font  à  Québec  ;  on  ne 
»  les  a  arrêtés ,  que  parce  que  vous  nous  avez  donné  lieu  de  nous 
>,  défier  de  vous.  Et  comment .  reprirent  leslroquois,  font-ils 
»  traités  à  Québec  }  A  cela  près,  répondit-il ,  qu'on  leur  a  mis  les 
»  fers  aux  pieds  ,  de  peur  qu'ils  ne  s'évadafTent ,  ils  n'ont  pas 
»  fujet  de  fe  plaindre  du  traitement ,  qu'on  leur  fait.  En  ache- 
vant ces  mots  ,  il  leur  préfenta  deux  Colliers  ;  l'un ,  nour  les 
engager  à  ne  faire  aucun  mal  à  leurs  Prifonniers  ,  &  l'autre , 
pour  les  exhorter  à  ne  point  entrer  dans  la  querelle  des  Tfon- 
nonthouans ,    ui  s'étoient  attiré  mal-à-propos  l'indignation 
de  leur  Pere.^  Ils  reçurent  les  Colliers  ,  oc  on  fe  fépara  :  les 
Prifonniers  furent  conduits  à  Onnontagué  ♦,  où  on  les  trai 
ta  afTez  doucement  ;  mais  les   Colliers  furent   envoyés   au 
Gouverneur  de  la  Nouvelle  York. 

Si  les  Iroquois  faifis  à  Catarocouy  étoient  encore  à  Que- 
bec  ,  lorfque  le  P.  de  Lamberville  rafTûroit  fi  pofitivement , 


Propofitlons 
du  Colonel 
Dongan  k  M. 
<de  Déaonvil- 
le. 


(a)  Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  les  Iro- 
quois étoient  déjà  embarqués  ,  &  partis  pour 
Iiaace  }  mais  que  l'oa  contiBUoit  à  dijQÎAïu- 


1er  avec  le  P.  de  Lamberville.  Quelques  Mé- 
moires difent  que  les  yaiûçxtxx  étoieiu  ga- 
core  en  i  adc> 
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;ft  certain  qu'ils  nV  étoient  olus .  lorfaue  le  rirmvprnnm.  - 


avis 


gu'ils  n'y  étoient  plus ,  lorfque  le  Gouverneur 
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Général  apprit  ce  qui  venoit  de'  Te  paffer.*  Environ  un  mois 
après  un  Envoyé  cfu  Colonel  Dongan  arriva  à  la  Capitale 
avec  une  Lettre  de  ce  Gouverneur ,  qui  demandoit  l'explica- 
tion des  deux  Colliers  préfentés  par  le  Miflionnaire  aux  Onnon- 
tagués  ;  &  le  Général ,  qui  n'étoit  pas  encore  informé  du  fait , 
répondit  de  bouche ,  cju  il  enverroit  fa  réponfe ,  quand  il  fçau- 
roit  de  quoi  il  s'agiflbit. 

Il  fît  en  effet  partir  peu  de  tems  après  pour   Manhatte  le     Cdui-d  lui 
P.  Vaillant  de  Gueslis  ,  auquel  il  recommanda  de  voir  à  ^^"-T  '*=  ^^ 
fon  retour  les  Agniers ,  dont  ce  MifTionnaire  étoit  fort  aimé  :    '"  ""'' 
de  ne  faire  aucune  propofîtion   au  Colonel  Dongan  ,  &  de 
fçavoir  feulement  fi  ce  Gouverneur  en  avoit  quelqu'une  à  lui 
faire.  Le  P.  Vaillant  fe  mit  en  chemin  le  dernier  jour  de  l'an- 
née   1687.  &  dans  le  premier  entretien  ,  qu'il  eut  avec  le 
Gouverneur  Anglois ,  il  n'en  put  rien  tirer  ,  linon  qu'il  n'avoit 
envoyé  un  Exprès  au  Marquis  de  Dénonville  ,  que  pour  avoir 
l'explication  de  deux  Colliers  ,  que  le  P.  de  Lamberville  avoit 
prélentés  aux  Onnontagués. 

Peu  à  peu  néanmoins  le  MifTionnaire  l'engagea  à  s'expli-  leGonvcr- 
quer  davantage ,  &  Dongan  lui  déclara  enfin  nettement  que  "."^"f  Anf-ioio 
les  François  ne  dévoient  point  efperer  de  paix  avec  les  Iro-  avccccPere 

3uois ,  qu'à  ces  quatre  conditions.  1°.  Qu'on  feroit  revenir 
e  France  les  Sauvages ,  qu'on  y  avoit  envoyés  pour  fervir 
fur  les  Gaieres.  2°.  Qu'on  obligeroit  les  Iroquois  Chrétiens 
du  Sault  S.  Louis  &  de  la  Montagne  à  retourner  dans  leurs 
Cantons.  3^.  Qu'on  raferoit  les  Forts  de  Niagara  &  de  Ca- 
tarocouy.  4°.  Qu'on  reflitueroit  aux  Tfonnonthouans  tout 
ce  qu'on  avoit  enlevé  dans  leurs  Villages.  Il  congédia  enfuite 
le  Miflionnaire ,  fans  lui  permettre  de  voir  les  Agniers. 

Il  manda  ^aufîitôt  à  Orange  les  principaux  Chefs  des  cinq     Atîs.  tiu*n 
Cantons,  aufquels  il  dit  que  le  Gouverneur  Général  des  ^«^nneaux 
François  l'avoit  envoyé  prier  de  ménager  la  paix  entr'eux  ^°^^°^ 
&  lui  ;  qu'il  n'avoit  pas  jugé  à  propos  de  refufer  d'entrer  en 
négociation  ,  &  qu!il  lui  avoit  propofé  des  conditions ,  dont 
ilsauroient  tout  lieu  d'ètiecontens.  Il  leur  expliqua  ces  con- 
ditions ,  puis  il  ajouta  :  »>  Je  fouhaite  que  vous   mettiez  bas  <♦ 
la  hache  ;  mai:,  je  ne  veux  point  que  vous  l'enterr-^z  :  con-  « 
tentez-vous  de  la  cacher  fous  l'herbe  ,  afin  que  vous  puiffîez  <*^ 
aifément  la  reprendre ,  quand  il  on  fera  befoin.  Le  Roy  ,  mon  « 
Maître  ,  m'a  défendu  de  vous  fournir  des  armes  &  des  muni-  ^. 


1688. 


>* 


» 


>> 


» 


» 


» 

» 
>> 
>» 

Ces  Sauvages 
rccommcii- 
cciu  leurs  ho< 
ftiliijs. 


Négociations 
avec  les  On- 
noiuaguis. 


ji5        HISTOIRE    GENERALE 

lions ,  au  cas  que  vous  continuiez  de  faire  la  guerre  aux 
François  ;  mais  que  cette  défenfe  ne  vous  allarme  point.  Si 
les  François  rejettent  les  conditions,  que  je  leur  ai  proposes  , 
vous  ne  manquerez  de  rien  de  ce  qui  fera  néceffaire  pour 
vous  faire  juftice.  Je  vous  le  fournirai  plutôt  à  mes  dépens , 
que  de  vous  abandonner  dans  une  (i  jufte  caufe.  Ce  que  je 
vous  confeille  préfentement ,  eft  de  vous  tenir  fur  vos  gar- 
des ,  de  peur  de  quelque  nouvelle  trahifon  de  la  part  de  vos 
Ennemis ,  &  de  taire  fecreternent  vos  préparatifs  pour  fon- 
dre fur  eux  par  le  Lac  Champlain ,  &  par  Catarocouy ,  quand 
vous  ferez  obligé  de  recommencer  la  guerre. 

Les  Députés  îroquois  comprirent  tout  ce  que  le  Gouveri- 
neur  vouloit  leur  faire  entendre ,  &  demeurèrent  affcs  tran- 

Suilles  pendant  le  refte  de  l'hyver.  Dès  que  la  navigation  des 
civières  fut  libre  ,  M.  de  Dénonville  envoya  un  grand  Con- 
voy  à  Catarocouy  ,  avec  ordi'e  à  celui  ,  qui  le  comman- 
doit  de  s'informer  de  l'Etat ,  où  fe  trouvoit  la  Garnifon  de 
Niagara ,  &  d'y  envoyer  une  Recrue  ,  fuppofé  qu'il  en  fût 
befoin.  Ce  Convoi  fit  alTez  heureufenient  le  voyage  ;  mais 
comme  ceux ,  qui  l'avoient  conduit  ,  retournoient  a  Mont- 
réal ,  vint-cinq ,  ou  trente  Iroquois  furprirent  un  des  Canots , 
&  coupèrent  la  tête  à  deux  Hommes  à  la  viië  du  Comman- 
dant ,  lequel ,  au  lieu  d'allei  au  fecours  de  ces  Miférables  , 
fit  brifer  dix-fept  de  fes  Canots ,  pour  renforcer  les  équipa- 
ges des  autres,  &  s'enfuir  plus  vite.  M.  de  Dénonville  con- 
te la  chofe  autrement  dans  une  de  fes  Lettres  ,  &  apparem- 
ment comme  l'Officier  la  lui  avoit  raportée  ;  il  dit  feulement 
que  cinq  Hommes  de  ce  Convoi  s'étant  un  peu  écartés  pour 
chaffer,  avoient  été  tués  par  les  Iroquois. 

Il  étoit  évident  que  ces  Barbares  ne  vouloient  plus  enten- 
dre parler  de  paix  ;  &  le  Gouverneur  Géiiéral^ ,  qui  ne  fe 
voyoit  nullement  en  état  de  faire  la  guerre ,  fe  trouvoit  fort 
embarrafle.  La  feule  reffource  ,  qui  lui  reftât ,  étoit  de  gagner 
les  Onnontagués  ,  &  de  les  détacher  de  la  Lig>ie.  Il  en  écrivit 
au  P.  de  Lamberville ,  qui  étoit  toujours  à  Catarocouy ,  où 
.  on  l'avoit  amené  fur  les  glaces  prefque  moribond  ;  &  dans  le 
même  tems ,  que  la  Lettre  du  Général  fui  rendue  à  ce  Mif- 
fionnaire  ,  le  P.  Vaillant  arriva  à  Catarocouy  avec  deux  Sau- 
vages ,  que  le  Colonel  Dongan  lui  avoit  donnés  pour  l'accom- 
pagner àfon  retour  ,  &  pour  l'empêcher  de  paffer  dans  le 
Canton  d'Agnier. 
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Le  P.  de  Lamberville  gagna  un  de  ces  deux  Sauvages ,  & 
l'engagea  d'aller  à  Onnontagué  pour  donner  avis  à  ce  Can- 
ton ,  que  le  Gouverneur  de  la  Nouvelle  York  n'avoit  en 
vue  que  fes  intérêts  ,  en  travaillant  à  les  engager  dans  la 
guerre  avec  les  François.  Le  Sauvage  trouva  tous  les  Can- 
tons affemblés,  &  un  Parti  d'environ  mille  Hommes  prêt  à 
fondre  fur  les  Habitations  Françoifes.  Il  eut  bien  de  la  nei- 
ne  à  les  détromper  des  fauffes  imprcflions  ,  que  leur  avoit 
données  le  Colonel  Dongan  ,  que  les  François  machinoient 
contre  eux  quelque  nouvelle  tranifon  ;  il  y  réuflit  néanmoins 
en  partie ,  &  les  engagea  même  à  envoyer  à  M.  de  Dénon- 
ville  des  Députés  pour  traiter  avec  lui  ;  ''^.ais  cinq  cent  Guer- 
riers voulurent  accompagner  ces  Députés  ,  fous  prétexte  de 
leur  faire  efcorte. 

Lorfqu'ils  furent  arrivés  près  de  Ciitarocouy  ,  un  des  Dé- 
putés ,  nommé  Haaskouaun  (a)  ,  fe  détacha  avec  fix  Hom- 
mes ,  entra  dans  le  Fort ,  &  demanda  au  Commandant  un 
de  fes  Officiers  ,  pour  aller  avec  lui  à  Montréal.  M.  d'Or- 
villiers  lui  donna  le  Sieur  de  LA  Perelle  ,  fon  Lieutenant, 
lequel  s'étant  embarqué  dans  le  Canot  de  ce  Sauvage  ,  fut 
allez  furpris  de  fe  trouver  au  milieu  de  fix-cent  Hommes  de 
guerre  ,  bien  armés  ,  &  d'en  être  reçu  de  manière  à  lui  fliire 
craindre  qu'il  ne  fût  leur  Prifonnier. 

Ils  ne  vouloient  cependant  que  fe  divertir ,  en  lui  faifant 
peur  ;  ils  le  conekiifirent  jufqu'au  Lac  de  S.  François,  où  il 
rencontra  un  nouveau  Corps  d'Iroquois ,  aufli  nombreux  que 
le  premier.  Les  uns  &  les  autres  s'arrêtèrent  en  cet  endroit , 
&  laifferent  là  Perelle  continuer  fon  chemin  jufqu'à  Mont- 
réal avec  les  feuls  Députés.  Ils  y  trouvèrent  le  Gouverneur 
Général,  qui  leur  donna  audience  fur  le  champ  :  Haaskouaun , 
qui  portoit  la  parole ,  commença  par  expofer  en  termes  ex- 
trêmement emphatiques  la  Situation  avantageufc ,  où  fe  trou- 
voit  fa  Nation ,  la  foibleffe  des  François  ,  &  la  facilité  ,  que 
les  Cantons  auroient  à  les  exterminer ,  ou  à  les  obHger  de  for- 
tir  du  Canada. 

Pour  moi  ,  ajoûta-t'il ,  je  les  ai  toujours  aimés  ,  &  j'en 
viens  de  donner  une  preuve  ,  qui  n'eft  point  équivocjue  ;  car 
ayant  appris  le  deffein ,  que  nos  Guerriers  avoient  formé  de  « 
venir  brûler  vos  Forts ,  vos  Maifons ,  vos  Granges ,  &  vos  «♦ 
grains ,  afin  qu'après  vous  avoir  affamés  ,  ils  puffent  avoir  « 

Ça)  Les  Relations  Françoifes  le  nomment  U  Grand'GueuU, 
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bon  marché  de  vous  ,  j'ai  Ci  bien  follicité  en  votre  faveur  ,' 
que  j'ai  obtenu  la  permiiTion  d'avertir  Ononthio  ,  qu'il  pou- 
voit  éviter  ce  malheur ,  en  acceptant  la  paix  aux  conditions 
propofées  par  Corlar.  Au  refte  je  ne  puis  vous  donner  que 
quatre  jours  pour  vous  réfoudre  ,  &  n  vous  différez  davan« 
tage  à  prendrevotteparti,  jene  vous  répons  de  rien.  Ce  Sau- 
vage étoit  Tfonnonthouan  ,  &  le  même ,  qui  avoit  parlé  avec 
tant  d'infolenceàM.  de  la  Barre  au  Camp  de  la  ranjine. 

Un  difcours  û  Her  ,  &  douze-cent  Iroquois  au  Lac  de  S. 
François ,  d'où  ils  pouvoient  en  moins  de  deux  jours  tom- 
ber fur  rifle  de  Montréal  ,  jetterent  la  conflernation  dans 
tous  les  efprits.  Pour  comble  de  difgrace  on  venoit  d'appren- 
dre la  mort  du  Chevalier  de  Troye  &  de  toute  fa  Gârni- 
fon  i  &  on  fçavoit  que  depuis  la  Rivière  de  Sorel  jufqu'à  la 
Prairie  de  la  Magdeleine ,  les  Habitans  ne  pouvoient  fortir 
de  chez  eux ,  fans  courir  rifqus  de  tomber  dans  quelque 
Parti  Ennemi.  Ce  qui  embarraffa  le  plus  le  Marquis  de  Dé- 
nonville ,  c'efl  qu'il  craignoit ,  en  repoufTant  ces  Partis  par 
la  force  ouverte ,  de  rompre  les  négociations  commencées 
avec  les  Onnontagués ,  aufquels  il  avoit  déjà  renvoyé  plu- 
fîeurs  Prifonniers  ;  il  avoit  même  chargé  l'un  d'eux  dies  con- 
ditions ,  aufquelles  il  vouloit  traiter  avec  ce  Canton. 

Ces  Prifonniers  en  arrivant  à  Catarocouy  trouvèrent  le 
Fort  invefli  par  huit-cent  Iroquois  ,  qui  avoient  déjà  brûlé 
tous  les  foins  avec  des  flèches  allumées ,  ôè  tué  tous  les  bef- 
tiaux.  Le  Lac  Ontario  étoit  aufli  tout  couvert  de  Canots  d'En- 
nemis ,  lefquels  au  nombre  de  quatre-cent  attaauerent  une 
Barque ,  qui  portoit  des  Hommes  &  des  pro\  ifions  à  Nia- 
gara. Deux  Canots  oferent  même  tenter  l'abordage  ;  mais 
deux  coups  de  Pierriers ,  tirés  fort  à  propos  ,  les  écartèrent , 
&  le  vent ,  qui  furvint  dans  le  moment ,  mit  la  Barque  hors 
de  péril. 

Par  bonheur  le  Chef,  qui  commandoit  au  blocus  de  Ca- 
tarocouy ,  étoit  Oncle  du  Sauvage  Prifonifier ,  que  le  Gou- 
verneur Général  avoit  chargé  de  faire  connoître  fes  inten- 
tions aux  Onnontagués.  Ce  Capitaine  fut  très-fenfible  à  la 
liberté ,  qu'on  avoit  rendue  à  fon  Neveu  ,  &  fa  reconnoif- 
fance  le  porta  à  s'éloigner  avec  toutes  fes  Troupes.  Ainii 
Catarocouy  fut  dégagé  au  moment  ,  qu'on  défefperoit  de 
fauver  cette  Place.  Le  huitième  de  Juin  les  Députés  d'On- 
nontagué ,  d'Onneyouth  &  de  Goyogouin  arrivèrent  à  Mont- 
réal^ 
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real ,  &  demandèrent  la  paix  au  nom  de  toute  la  Nation. 

Ces  deux  événemens  inefperés  perfuaderent  toute  la  Colo- 
nie que  la  Providence  veiUoit  d'une  façon  particulière  à  propofition» 
fa  confervation.  Le  Général  de  fon  côté  crut  devoir  fe  ren-  ''*P*''* 
dre  d'autant  plus  difficile  ,  que  fes  Ennemis  faifl^ient  plus  de 
démarches  pour  fe  raprocher  de  lui  :  il  répondit  qu'il  confen- 
tiroit  volontiers  à  la  paix  ;  mais  qu'il  ne  la  donneroit  qu'à  ces 
conditions  ;  i».  Que  tous  fes  Alliés  y  feroient  compris.  10. 
Que  les  Cantons  d'Agnier  &  de  Tfonnonthouan  lui  enver- 
roient  aufli  des  Députés  nour  le  même  fujet.  30.  Que  toute 
hoftilité  cefferoit  de  part  oc  d'autre.  4°.  Qu'il  pourroit  en  toute 
liberté  ravitailler  le  Fort  de  Catarocouy. 

Elles  Tune 
acceptées. 


rant 

pour  lequel 

un  mérite  de  fe  rendre  à  la  prière  ,  que  les  Députés  lui  firent 
de  le  démolir.  Ses  conditions  furent  acceptées ,  &  l'échange 
des  Prifonniers  fut  réglé  fans  aucune  difficulté.  M.  de  Dé- 
nonville  avoit  même  déjà  écrit  en  Cour  pour  folliciter  le  ra- 
pel  des  Iroquois  détenus  à  Marfeille ,  &  il  avoit  prié  le  Mi- 
niftre  de  les  envoyer  chercher  par  Serieny  ,  un  des  Fils  du 


ta 


peri 
u'il  traiteroit  beaucoup  mieux  ces  Prifonniers ,  que  n'avoient 
ait  ceux ,  qui  les  avoient  conduits  en  France. 

La  Trêve  fut  donc  conclue  fur  le  champ.  Les  Iroquois  con- 
fentirent  à  laifTer  cinq  d'entr'eux  pour  otages ,  afin  d'affûrer 
le  Convoi ,  que  l'on  préparoit  pour  Catarocouy  ;  &  l'on 
convint  que ,  s'il  furvenoit  quelque  hoftilité  de  la  part  de 
nos  Alliés  pendant  la  négociation ,  elle  ne  feroit  rien  chan- 
ger à  ce  qui  venoit  d'être  réfolu.  Toutefois  le  Convoi  étant 
en  marche ,  conduit  par  les  Chevaliers  de  Callieres  &  de 
Vaudreuil ,  &  efcorté  par  Terre  par  des  Sauvages  domici- 
liés, des  Iroquois  en  enlevèrent  un  Canot.  M.  de  Dénon- 
ville  en  fut  d  autant  plus  furpris ,  qu'avant  le  départ  du  Con- 
voi un  Envoyé  du  Colonel  Dongan  étoit  arrive  à  Montréal , 
avec  la  Demoifelle  d'Alonne  &  douze  autres  Prifonniers  Fran- 
çois ,  &  lui  avoi|p:emis  une  Lettre  du  Roy.  C'étoit  le  Du- 
plicata de  celle-,  que  le  Général  avoit  déjà  reçue ,  &  qui  re- 


(  « }  Il  eft  Mort ,  il  n'y  a  pas  lontems,  Capitaine  de  Yal/Teau. 
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gardoit  le  Traité  de  Neutralité  ^  renouvelle  par  les  deux  Rois. 
Le  Gouverneur  de  la  Nouvelle  York  lui  manda  en  même 
tems  qu'il  avoit  donné  ordre  à  fon  Envoyé  de  retirer  tous 
les  Prifonniers  François  des  Villages  Iroquois  ,  par  où  il  paf- 
îeroit ,  &  qe'il  ne  tiendroit  pas  a  lui  qu'il  n'y  eût  entr'eux 
une  correfpondance  parfaite.  Cependant,  outre  l'hoftilité, 
dont  je  viens  de  parler ,  les  Iroquois  reparurent  bientôt  dans 
nos  Habitations ,  qu'on  avoit  été  oblige  de  dégarnir  d'Hom- 
mes, pour  renforcer  le  Convoi  de  Catarocouy.  Aux  premiers 
avis  ,  qu'en  eut  le  Général ,  il  raffembla  tout  ce  qui  refloit 
de  Troupes  auprès  de  fa  Perfonne ,  &  marcha  pour  difliper 
tous  ces  petits  Partis. 

Les  Ennemis  ne  l'attendirent  point  ;  il  les  pourfuivit ,  & 
il  en  atteignit  quelques-uns  au  Lac  du  S.  vSacrement  :  il  reti- 
ra de  leurs  mains  deux  François ,  qu'ils  emmenoient  ,  tua 
quelques  Mahingans  ,  &  prit  quelques  Agniers.  Il  fçut  d'eux 
que  c'étoit  le  Colonel  Dongan  ,  qui  les  avoit  follicités  à  faire 
cette  irruption  ,  &  qu'il  leur  avoit  donné  pour  cela  des  mu- 
nitions &  des  armes.  Il  avoit  pourtant  dès-lors  reçu  les  Let- 
tres du  Roy  ,  fon  Maître  ,  pour  le  renouvellement  du  Traité 
de  Neutralité ,  &  ce  Prince  l'avoit  averti  qu'il  lui  répondroit 
en  fon  propre  &  privé  nom  de  toutes  les  contraventions , 
qui  fe  feroient  à  ce  Traité. 

La  vigueur  &  la  promptitude ,  que  M.  de  Dénonville  ve-» 
noit  de  faire  paroître  pour  arrêter  le  cours  de  ces  hoftilités  ,; 
feiûTda  Caiia-  obligèrent  les  Iroquois  à  fe  tenir  en  repos ,  &  on  en  profita 
«!«•  »  pour  faire  les  récoltes.  Il  n'y  a  que  Dieu  ,  écrivoit  ce  Géné- 

»  rai  à  M.  de  Seignelay  le  dixième  d'Août ,  qui  ait  pu  garantir 
»  cette  année  le  Canadla.  Je  n'y  ai  aucun  mérite.  M.  de  Cal- 
V  lieres  vous  dira  mieux  ,  que  je  ne  puis  vous  l'écrire  ,  combien 
»  le  P.  de  Lamberville  nous  a  été  néceffaire ,  avec  quelle  ha- 
»  bileté  il  a  détourné  l'orage  ,  qui  nous  menaçoit  j  de  quelle 
»  manière  il  gouverne  l'efprit  de  ces  Sauvages  ,  qui  font  plus 
»  clairvoyans ,  qu'on  ne  peut  s'imaginer.  Si  vous  ne  trouver 
>f  le  moyen  de  faire  retourner  ces  Pères  dans  leur  ancienne 
♦>  Miflion ,  vous  devez  attendre  beaucoup  de  malheurs  pour 
>»  cette  Colonie  ;  car  je  dois  vous  dire  que  jufqu'ici  c'eft  leur 
»  habileté,  qui  a  foûtenu  les  affaires  du  Pays ,  par  le  nombre 
»  d'Amis ,  qu'ils  fe  font  acquis  chez  tous  les^auvages  ,  &  par 
»  leur  fçavoir  faire  à  gouverner  l'efprit  de  ceiS  Barbares  ,  qui  ne 
i>  font  Sauvages  que  de  nom. 


A  quoi  M.  de 
Dénonville 
a.cribuoit  le 


& 
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La^ompagnie  des  Pêches  fédentaires  :  acfl^^in  d'empêcher  «  j^yg 
que  les  Jeluites  ne  rétablilTent  la  Miffion ,  qu'iL'  avoient  chez  « 
les  Peuples  yoifins  de  Pentagoët ,  où  l'an  puffé  ilb  retourne-  « 
rem  à  ma  prière,  pour  maintenir  dans  nos  intérêts  ces  Sau-  « 
vages  ,  qu  ils  avoient  quittés  à  caufe  des  défordres ,  que  eau-  « 
fent  les  boiffons  dans  ces  Quartiers-là.  Il  eft  de  mon  devoir  « 
de  vous  mander  que  ce  fera  un  grand  malheur  pour  l'Aca-  « 
die ,  fi  ces  Mcflieurs  font  tomber  ces  Miffions  en  d'autres  « 
mains  ;  car  il  né  faut  pas  s'imaginer  que  ce  foit  l'ouvrage  de  **  * 

cinq  ou  fix  ans  ,  que  d'apprendre  la  Langue  de  ces  Peuples  ,  « 
&  à  les  bien  gouverner.  Les  meilleurs  efprits ,  après  vint  ans  « 
de  travail  &  de  fatigues  au-deffus  de  tout  ce  qu'on  peut  dire  ,  « 

s'y  trouvent  quelquefois  courts Le  P.  Bigot  eft  vers  « 

Pentagoët ,  pour  taire  affembler  un  nouveau  Village  fur  ki  « 
Terres  du  Roy  ,  &  empêcher  que  le  ChevaUer  Andros  ne  les  « 
attire.  « 

Ce  Chevalier  commandoit  dans  la   Nouvelle  Angleterre     Le  Colonel 
dans  l'abfence  du  Gouverneur  Général  ,  &  il  venoit  d'être  Doniran  eft 
nommé  Gouverneur  Général  de  la  Nouvelle  York.  Il  étoit  '^*^^°'i"'-'* 
Proteftant ,  &  il  le  Colonel  Dongan  ,  quoique  Catholique  , 
en  avoit  ufé  avec  les  François  de  la  maniete  ,  que  nous  avons 
vu ,  &  avoit  fi  peu  déféré  aux  volontés  dé  fon  Souverain , 
dont  il  fuivoit  la  Religion  ,  on  devoit  s'attendre  que  fon  Suc- 
ceffeur  n'obéiroit  pas  plus  exaftement  aux  ordres  de  ce  Prin- 
ce. L'événement ,  comme  nous  le  verrons  bientôt  ,  n'a  que 
trop  juftiiié  les  craintes  de  la  Colonie  à  ce  fujet  ;  mais  ce  n'étoit 
pas  encore  là  ce  qui  inquiétoit  le  plus  le  Général. 

C'eft  une  maxime  fondée  fur  la  raifon ,  &  que  l'expérience 
confirme  tous  les  jours  ,  que  tout  Etat ,  toute  Société  ,  tout  ce 
qui  forme  un  Corps ,  (bit  Ecclefiaftique ,  foit  Civil ,  court 
beaucoup  moins  de  rifques  de  la  part  de  ceux  ,  qui  l'atta- 

3uent  au  dehors ,  que  du  dérangement ,  qu'il  fouffre  au  de- 
ans  ,  par  l'inobfervation  des  Loix ,  par  toutes  les  autres  cau- 
fes ,  qui  altèrent  fa  conftitution ,  &  qui  ébranlent  les  fonde- 
mens  ,  fur  lefquels  il  eft  établi.  Sur  ce  principe  ,  le  Marquis  de 
Dénonville  ne  voyoit  qu'avec  douleur  la  trifte  fituation ,  où  fe 
trouvoit  la  Nouvelle  France,  parla  mauvaife  conduite,  &  le 
défaut  de  fubordination ,  qu'il  remarquoit  dans  le  î)lus  grand 
nombre  de  ceux ,  dont  cette  Colonie  étoit  compolee. 

Il  s'en  exprime  ainfi  lui-même  dans  une  Lettre  à  M.  deSei- 
gnelay ,  dattée  du  même  jour ,  que  celle  ,  dont  j'ai  parlé  ci- 
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devant ,  &  )'ai  cru  qu'on  la  verroit  ici  avec  plaiiir  pnefque 
toute  entière ,  parce  qu'elle  eft  fort  inftruftive  ,  &  qu'elle 
contient  les  réflexions  d'un  Homme ,  qui  penfoit  jufle  ,  & 
dont  toutes  les  viiès  alloient  au  bien  de  l'Etal,  &  ne  s'écar- 
toi  ent  jamais  du  vrai.  Après  une  courte  expofition  du  change- 
ment prodigieux ,  qui  s'étoit  fait  depuis  quelques  années  dans 
un  Pays ,  où  la  Religion ,  la  bonne  foi ,  &  la  plus  exaâe 
probité  avoient  û  lontems  régné  ,  il  ajoute  : 

On  avançoit  par  jaloufie  les  Habitations  les  unes  devant 
les  autres ,  pour  être  plus  à  portée  de  traiter  avec  les  Sauva- 
ges ,  fans  fonger  qu'en  ne  le  réunifiant  pas  ,  on  fe  mettoit 
hors  d'état  de  fe  fortifier. . . .  Les  Coureurs  de  Bois  ont  fait 
>^  un  autre  mal ,  plus  erand ,  qu'on  ne  fçauroit  croire  :  on  ne  le 
y,  peut  connoître  que  iur  les  heux.  Leur  avidité  leur  a  fait  faire 
de  grandes  bafifefies  ,  qui  nous  ont  rendu  méprifables ,  avili 
les  marchandifes  ,  enchéri  les  Caftors  ;  &  les  Sauvages ,  fiers 
de  leur  naturel ,  fe  voyant  recherchés  ,  le  font  devenus  en- 
core davantage.  Eft  venue  enfuite  la  méfintelligence  entre  M, 
de  la  Barre  &  M.  de  la  Sale  ;  elle  a  divifé  les  François  & 
même  les  Sauvages  Alliés.  Ces  divifions  ont  entretenu  les  que- 
relles entre  ces  derniers  ;  ce  qui  a  donné  bien  de  la  peine  à 
,^  nos  Mifiîonnaires.  Cette  même  méfintelligence  entre  le  Gé- 
^,  néral  &  M.  de  la  Sale  a  caufé  le  premier  pillage  ,  que  les  Iro- 
,^  quois  ont  fait  de  quinze  Canots  chargés  de  marchandifes  , 
„  qu'ils  enlevèrent  aux  François ,  croyant ,  dirent-ils  ,  exécu- 
,,  ter  les  ordres  ,  qu'ils  avoient ,  de  piller  les  Gens  de  M.  de  la 
Sale.  En  efiet  il  y  avoit  eu  quelques  marques  données  pour 
les  diftinguer.  La  méprife  occafionna  la  guerre ,  que  M.  de 
la  Barre  fit  aux  Iroquois.  C'étoit  toujours  un  grand  mal ,  &: 
„  très-dangereux  dans  la  fuite ,  que  de  donner  pouvoir  à  ces 
„  Barbares ,  d'entreprendre  fur  les  François  >m  Nous  avons  vu 

Sue  M.  de  la  Sale  en  avoit  donné  le  premier  exemple  dans  la 
aye  ,  fous  prétexte  de  fon  Privilège  exclufîf ,  &  il  peut  bien 
être  arrivé  que  fes  Ennemis  euflent  furpris  M.  de  la  Barre  pour 
extorquer  de  lui  la  permiflîon  de  faire  des  reprefailles  fur  (es 
Canots  ,  fans  lui  dire  qu'ils  fe  ferviroient  pour  cela  des  Iro- 
quois j  ce  que  vraifemblablement  le  Général  n'eût  point  per» 
mis. 
M.  de  Dénonville  revient  enfuite  aux  Coureurs  de  Bois, 
>,  dont  il  dit  que  le  nombre  eft  tel  s  qu'il  dépeuple  le  Pays  des 
,,  meilleurs  Hommes ,  les  rend  indociles ,  indifciplinables ,  dé- 
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bauchés ,  &  que  leurs  Enfans  font  élevés  conme  des  Sauva- 
ges ».  Il  prétend  que  ce  font  ces  courfes ,  qui  ont  occafionné 
celles  des  Anglois  parmi  nos  Alliés ,  qu'ils  ont  amorcés  par 
le  bon  marché  ,  &  qu'il  n'eft  prefque  plus  poffible  de  détacher 
du  commerce  avec  la  Nouvelle  York.  En  parlant  de  la  guerre 
des  Sauvages ,  il  dit  qu'on  ne  peut  en  donner  une  plus  iufte 
idée  ,  que  de  reprefenter  ces  Barbares  >,  comme  des  Bêtes  fa-  ^' 
rouches ,  qui  font  répandues  dans  une  vafte  Forêt  ,  d'où  ils  « 
ravagent  tous   les  Pays  circonvoifms.  On  s'afTemble  pour  « 
leur  donner  la  chaffe ,  on  s'informe  où  eft  leur  retraite ,  &  « 
elle  eft  par  tout;  il  faut  les  attendre  à  l'affût,  &  on  les  attend  <* 
lontems.  On  ne  les  peut  aller  chercher  qu'avec  des  Chiens 
de  chaffe ,  &  les  Sauvages  font  les  feuls  Lévriers ,  dont  on 
puiffe  fe  fervir  pour  cela  ;  mais  ils  nous  manquent  ,   &  le 
peu  ,  que  nous  en  avons ,  ne  font  pas  Gens ,  fur  lefquels  on 
puiffe  compter  ;  ils  craignent  d'aprocher  l'Ennemi ,  &  ont 
peur  de  l'irriter.  Le  parti ,  qu'on  a  pris  ,  a  été  de  bâtir  des 
Forts  dans  chaque  Seigneurie  ,  pour  y  réfugier  les  Peuples  &  ** 
les  Beftiaux  ;  avec  cela  les  Terres  labourables  font  écartées  ** 
les  unes  des  autres ,  &  tellement  environnées  de  Bois ,  qu'à 
chaque  Champ  il  faudroit  un  Corps  de  Troupes  pour  foute- 
nir  les  Travailleurs.  Le  feul  &  unique   mo)  en  de  faire  la 
guerre  étoit  d'avoir  affez  de  forces  pour  aller  à  l'Ennemi  en 
même  tems  par  trois  endroits  ;  mais  pour  y  parvenir  ,  il  faut 
quatre  mille  Hommes,  &  des  vivres  pour  deux  ans,  avec 
quatre  à  cinq  cent  Batteaux ,  &  tous  les  autres  appareils  d'un 
tel  Equipage  ;  car  d'être  ,  comme  nous  fommes ,  obligés  de  vi- 
vre d!u  jour  à  la  journée ,  c'eft  ne  rien  faire  de  folide. 

Le  Roy  n'étoit  affûrement  pas  difpofé  à  envoyer  en  Ca- 
nada le  nombre  de  Troupes ,  que  demandoit  le  Marquis  de 
Dénonville  ;  bien  des  Gens  étoient  même  perfuadés  dans  le 
Pays  qu'il  n'étoit  befoin,  pour  dompter  les  Iroquois  ,  que  d'un 
peu  plus  de  difcipHne  dans  celles ,  dont  il  pouvoit  difpofer  ; 
&  nous  verrons ,  avant  la  fin  de  cette  Hiftoire  ,  que  fi  on 
n'en  eft  pas  venu  à  bout  avec  les  feules  forces  de  la  Colo- 
nie ,  c'eft  que  l'on  ne  l'a  pas  voulu  efficacement.  Il  paroît  aufîi 
que  l'imagination  efiiiiyée  du  Général ,  ou  de  ceux ,  qu'il  écou- 
toit,  lui  avoit  un  peu  groffi  les  objets  ;  mais  il  efl  certain 
que ,  fi  on  eût  corrigé  les  défordres  ,  dont  il  fe  plaignoit ,  & 

Îu'on  eût  pris  furtout  de  bonnes  mefures  pour  empêcher  la 
euneffe  de  courir  les  Bois  ,  on  eût  pu  avoir  en  tout  tems^ 
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— 7T7TJ —  une  excellente  Milice  ,  mii  ailfoit  tenu  en  refneft  les  Iroquoîs 
loba,  ^  jg5  Anglois.  Le  malheur  de  la  Nouvelle  France  eft  que 
tous  ceux ,  oui  ont  eu  l'autorité  en  main ,  n'ont  pas  témoigné 
autant  de  zélé ,  que  ce  Général  pour  le  bon  ordre  ,  &  que 
lui-même  n'eut  pas  toute  la  fermeté  néceflaire  pour  punir 
avec  rigueur  ce  qu'il  détefloit  fincérement ,  &  pour  faire  ref- 
pefter  lès  ordres. 

Il  avoit  fort  à  cœur  de  finir  la  guerre  ;  mais  il  comprenoit 
bien  qu'il  n'étoit  ni  jufte ,  ni  même  bien  fur  de  conclurre  la 
paix  ,  fans  la  participation  de  nos  Alliés  ;  &  nous  avons  vu 
qu'il  s'en  étoit  expliqué  nettement  aux  Députés  des  Cantons  ; 
mais  foit  qu'on  n'eut  pas  eu  le  tems  d'inftruire  les  Sauva- 
ges des  intentions  du  Général ,  foit ,  comme  il  eft  plus  vrai- 
lemblable  ,  que  ces  Peuples  fuffent  perfuadés  c;ue  les  Can- 
tons ne  traitoient  pas  de  bonne  foi ,  prefque  tous  p.rrurent  fort 
mécontens  de  ces  négociations.  Il  y  en  eut  même ,  qui  eurent 
honte  pour  nous  d'une  paix ,  dont  les  Iroquois  paroifToient 
vouloir  nous  impofer  les  conditions  avec  hauteur. 


Nos  Alliés 
font  miJcon- 
it-ns  de  la 
paix. 
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E  tous  nos  Alliés,  les  feuls,  que  nos  En-    1688. 
nemis  craijgnoient ,  ou  défefperoient  de  ga-     q^^,  „^*. 
gner  ,  étoient  les  Abénaquis ,  lefquels  de  unsdcn'isAi. 


lient 


leur  côté  ne  fe  foucioient  pas  beaucoup  ''^*  attaqncu 
qu'on  les  comprît  dans  les  Traités  de  paix,  '«^'«'i"""- 
ou  de  trêve.  Dans  le  tems  même ,  que  M.  de 
Dénonville  fe  donnoit  le  plus  de  mouvement 
pour  pacifier  le  Canada  ,  ils  fe  mirent  en  campagne  ,  &  s'é- 
tant  avancés  jufqu'à  la  Rivière  de  Sorel  ,  ils  furprirent  des 
îroquois  &  des  Mahingans ,  &  en  tuèrent  quelques-uns.  Ils 
.pouffèrent  enfuite  jufqu'aux  Habitations  Angloifes ,  &  en  rap- 

Ïiorterent  quelques  chevelures.  Les  Iroquois  du  Sault  &  de 
a  Montagne  en  firent  autant  de  leur  côté  ;  mais  ceux ,  qui 
prirent  des  mefures  plus  juftes  pour  rendre  impoffible  la  con- 
clufion  d'un  Traité  ,  dont  ils  craignoient  d'être  les  premiè- 
res vi£limes ,  furent  ces  mêmes  Hurons  de  Michillimakinac , 
qu'on  avoit  fi  fouvent ,  &  fi  juftement  foupçonnés  de  collu- 
fion  avec  les  Anglois  &  les  Iroquois. 

Ils  avoient  pour  Chef  un   nommé  Kondiaronk  ,  plus  d.m,Q;i,efHu- 
connu  dans  nos  Relations  fous  le  nom  de  ie  Rat  j  Homme  ion. 


Aftlon  hat'ilie 
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1  6  8  8.  d'efçrit ,  extrêmement  brave,  &  le  Sauvage  du  plus  grand 
mérite,  que  les  François  ayent  connu  en  Canaaa.  M.  de 
Dénonville  n  avoit  pas  eu  peu  de  peine  à  l'engager  dans  nos 
intérêts  ;  mais  il  s'étoit  trompé ,  s'il  avoit  cru  dilpofer  à  fon 
gré  de  ce  nouvel  Allie.  Le  Rat  ayant  donné  (a  parole  de 
faire  bonne  0tme  'aux  Iroquois ,  partit  de  Michillimakinac 
avec  une  Troupe  choifie  de  Hurons ,  réfolu  de  fe  diftinguer 
par  quelque  Exploit  édatant ,  &  prit  fa  route  par  CatM^o- 
couy.  Il  apprit  en  y  arrivant  qu'on  négocioit  un  accommo- 
dement avec  les  Cantons  ;  que  le  Traité  étoit  fort  avancé , 
&  que  le  Gouverneur  Général  attendoit  à  Montréal  des  Am- 
bafladeurs  &  des  Otages  de  la  part  de  toute  la  Nation  Iro- 
quoife.  Le  Commandant  de  Catarocouy  lui  ajouta  que  ce 
qu'il  avoit  à  faire  de  mieux  dans  une  pareille  circonftance , 
étoit  de  s'en  retourner  chez  lui  avec  fes  Guerriers ,  &  qu'il 
défobligeroit  infiniment  M.  de  Dénonville  ,  s'il  faifoit  h. 
moindre  hoftilité  contre  les  Iroquois. 

Le  Rat  parut  d'abord  un  peu  furpris  de  cette  nouvelle ,  il 
fe  poffeda  néanmoins ,  ^  quoique  convaincu  qu'on  facrjfioit 
fa  Nation  &  fes  Alliés ,  il  ne  lui  échapa  aucune  plainte,  Il 
partit  du  Fort ,  laiffantles  François  dans  la  penfée  qu'il  repre- 
noit  le  chemin  de  fon  Village  ;  mais  il  avoit  bien  un  autre 
deflein  dans  la  tête.  Il  s'étoit  informé  de  la  route ,  que  dévoient 
prendre  les  Députés  &  les  Otages  Iroquois  pour  fe  rendre  à 
Montréal ,  &  alla  les  attendre  à  l'Anfe  de  la  Famine ,  où  il 
leur  drtffa  une  embufcade.  Après  qu'il  les  y  eut  attendu  quel- 
ques jours ,  ils  parurent  ;  il  les  laiffa  avancer ,  &  comme  ils 
naviguoient  fans  défiance  ,  ils  débarquèrent  fans  prendre  au- 
cune fureté.  Le  Rat  prit  ce  moment  pour  fondre  fuf  eux 
avec  fa  Troupe  :  ils  voulurent  d'abord  fe  mettre  en  défenfe  ; 
mais  la  partie  étoit  trop  inégale.  Il  y  en  eut  quelques-uns  da 
tués  ,  les  autres  furent  faits  Prifonniers. 

Comme  on  n'étoit  pas  loin  de  Catarocouy  ,  on  prétend  -me 
le  Rat  y  retourna  feul  après  fon  Expédition  ;  que  quelqu  un 
lui  ayant  demandé  d'où  il  venoit ,  il  répondit  qu'il  venoit  de 
tuer  la  paix  ;  &  qu'il  ajouta ,  nous  verrons  comment  Ononthio 
fe  tirera  de  cette  affaire.  On  ne  comprit  pas  d'abord  ce  qu'il 
vouloit  dire  ;  mais  on  l'apprit  bientôt  par  un  des  Prifonniers  , 
qui  s'étoit  échapé  des  mains  des  Hurons ,  &  qui  avoit  eu  le 
brascaïTé  dans  le  combat.  On  le  traita fi  bien,-  qu'il  fut  guéri 
en  peu  de  tems ,   on  l'affùra  que  les  François  n'avoient  eu 

aucune 
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aucune  part  à  la  periîdie  des  Hurons ,  &  il  en  fut  tellement  TTsTT 
perfuadé ,  qu'à  fon  retour  à  Onnontagué,  il  en  convainquit 
tout  ce  Canton. 

Mais  le  Rat  n'avoit  pas  û  bien  commencé  ,  pour  en  de-    Scs  inti!rr.,es 
meurer-là.  Sitôt  qu'il  eut  rejoint  fa  Troupe  ,  Tcganiflbrens  ,  ?°^"  i""i''!ici 
qui  étoit  un  de  fes  Prifonniers ,  lui  ayant  demandé  comment  avcJ^krîtô'-. 
il  avoit  pu  ignorer  qu'il  étoit  Ambaffadeur  ,  &  qu'il  étoit  en-  i"»"- 
voyé  pour  traiter  avec  leur  Père   commun  ,  &  pour  clier- 
cher  les  moyens  de  parvenir  à  une  paix  folide  entre  toutes 
les  Nations  r  ce  Fourbe  fît  femblant  d'être  encore  plus  éton- 
né que  lui  ;  il  protefta  que  c'étoit  les  François  eux  -  mêmes , 
qui  l'avoient  envoyé  à  la  Famine  ,  en  l'affùrant  qu'il  y  ren- 
contreroit  un  Parti  de  Guerriers  Iroquois  ,  qu'il  lui  feroit 
très-facile  de  furprendre  &  de  défaire  ;  &  pour  lui  faire  voir 
qu'il  parloit  fincérement  ,  il  le  relâcha  fur  l'heure  même  avec 
tous  les  Gens  ,  à  l'excepcion  d'un  feul ,  qu'il  vouloit  retenir  , 
difoit-il ,  pour  remplacer  un  des'Siens  ,  qui  avoir  été  tué. 

Il  fit  enfuite  une  très-grande  diligence  pour  fe  rendre  à 
Michillimakinac ,  &  dès  qu'il  y  fut  arrivé  ,  il  fit  préfent  de 
fon  Prifonnier  à  M.  de  la  Durantaye.  Ce  Commandant ,  qui 
n'étoit  pas  encore  informé  des  pourparlers  de  fon  Général 
avec  les  Cantons ,  condamna  fur  le  champ  ce  Miferable  àpaf- 
fer  par  les  armes  ,  voulant  apparemment  lui  épargner  le  fup- 
plice  du  feu.  L'Iroquois  eut  beau  proteiler  qu'il  étoit  Ambaf- 
ladeur ,  &que  les  Hurons  l'avoient  pris  en  trahifon  ;  le  Rat 
avoit  prévenu  tout  le  Monde  que  la  tête  lui  avoit  tourné  ,  & 
que  la  crainte  de  la  mort  le  faifoit  extravaguer  :  de  forte  qu'on 
ne  l'écouta  point  3  &  qu'il  fut  exécuté. 

Dès  qu'il  fut  mort ,  le  Rat  fît  venir  un  vieux  Iroquois , 
qui  étoit  depuis  lontems  Captif  dans  fon  Village ,  lui  donna 
la  liberté ,  &  lui  recommanda  de  s'en  retourner  dans  fon  Can- 
ton ,  d'y  inflruire  fes  Compatriotes  de  ce  qui  venoit  de  fe 
pafTer  fous  fes  yeux ,  &  de  leur  apprendre  que ,  tandis  que 
les  François  amufoient  les  Cantons  par  des  négociations 
feintes ,  ils  faifoient  faire  des  Prifonniers  fur  eux  ,  &  leur 
calfoient  la  tête.  Tout  cela  lui  réufTit  parfaitement ,  &  quoi- 

3ue  les  Iroquois  euffent  paru  d'abord  détrompés  de  la  préten- 
ue mauvaile  foi  du  Gouverneur  Général ,  nous  verrons  bien- 
tôt ,  ou  qu'ils  avoient  fait  femblant  de  l'être  ,  ou  que  le  grand 
nombre  ne  fut  pas  fâché  d'avoir  un  prétexte  aulfi  plaufible 
ds  recommencer  h  guerre. 

Tome  I,  Yyy 
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Les  plus  fages  étoient  néanmoins  réfolus  d'envoyer  de 
nouveaux  Députés  au  Marquis  de  Dénonville.  Ces  Députés 
r  étoient  même  déjà  choifis  ,  &  fur  le  point  de  fe  mettre  en 
chemin  pour  Montréal ,  lorfau  un  Exprès  du  Chevalier  An- 
dros  arriva  à  Onnontagué  ,  oc  défendit  aux  Iroquois  de  trai- 
ter avec  les  François  lans  la  participation  de  fon  Maître.  Il 
ajouta  que  le  Gouverneur  prenoit  les  Cantons  fous  fa  fauve-gar- 
de ,  &  les  affûroit  de  la  proteftion  du  Roy  de  la  Grande  Breta- 
gne* &  que  Sa  Majefté  ,  qui  les  confideroit  comme  fes  pro- 
pres Enfans ,  ne  les  lai^feroit  jamais  manquer  de  rien. 

Le  Chevalier  écrivit  en  même  tems  au  Marquis  de  Dénon- 
ville qu'il  ne  devoir  pas  fe  fiater  de  faire  la  paix  avec  les 
Iroquois ,  Sujets  de  la  Couronne  d'Angleterre  ,  fous  d'au- 
tres conditions ,  que  celles  ,  qui  avoient  déjà  été  propofées 
par  le  Colonel  Dongan ,  fon  PrédécefTeur  :  qu'au  refle  pour 
ce  qui  le  regardoit  en  particulier  ,  il  étoit  très-difpofé  à  bien 
vivre  avec  lui ,  &  qu'il  avoit  déjà  interdit  aux  Anglois  de  fa 
dépendance  toute  Loftilité  fur  les  Terres  dépendantes  des 
François.  Comme  ce  Gouverneur  commandoit  encore  dans 
la  Nouvelle  Angleterre  ,  après  une  telle  déclaration ,  on  avoit 
tout  lieu  de  s'attendre  que  nulle  partie  de  la  Nouvelle  France 
ne  couroit  aucun  rifque  de  la  part  des  Anglois. 

Mais  ce  Général  ne  comprenoit  aparemment  pas  fous  le  nom 
de  la  Nouvelle  France ,  ni  l  Acadie ,  ni  les  Provinces  circonvoi- 
fines ,  quoique  par  le  Traité  de  Breda  elles  eufTent  été  décla- 
rées en  faire  partie  ;  car  tandis  qu'il  faifoit  à  M.  de  Dénon- 
ville la  proteftation ,  que  jo  viens  de  dire  ,  il  envoya  piller 
l'Habitation  du  Baron  de  S^  Caftin  à  Pentagoët ,  &  les  Pê- 
ches fedentaires  ,  étabhes  à  Camceaux  ,  &  à  Chedabouc- 
tou.  Il  eft  vrai  qu'il  défavoua  ces  entreprifes  ;  mais  on  avoit 
des  preuves  certaines  qu'il  en  étoit  l'Auteur ,  auffi-bien  que 
des  ravages  ,  que  fit  bientôt  après  en  plufieurs  endroits  de  la 
Colonie  un  Parti  de  trois-cent  Iroquois.  En  un  mot  toute  fa 
conduite  jufqu'à  ce  que  la  guerre  fut  déclarée  entre  les  deux 
Couronnes ,  ne  différa  de  celle  ,  qu'il  tint  après  cette  décla- 
ration ,  qu'autant  que  la  perfidie  la  plus  noire  diffère  d'une 
guerre  ouverte. 
itatJiicom-  On  peut  bien  juger  que  dans  la  fituation  ,  où  fe  trouvoient 
N  FQnc"''  '^  ^^^  affaires  de  la  Nouvelle  France ,  le  commerce  ne  pouvoit 

f)as  y  être  bien  floriffant.  Depuis  l'année  1659.  que  le  Roy 
'avoii  déclaré  libre ,  la  Colonie  s'était  confidérablemcnt  ac- 
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crue,  &  par  le  recenfement  de  cette  année  i  68  8.  elle  le 
trouva  compofée  d'onze  mille  deux-cent  quarante-neuf  Per- 
fonnes.  A  la  vérité  les  Anglois ,  ainfi  que  je  Tai  djja  remar- 
qué ,  partageoient  dèslors  avec  les  François  la  Traite  des 
Pelleteries  ;  &  ceft  principalement  cj  qui  les  engagcoit  à 
fomenter  la  guerre  entre  nous  &  <  ;s  Iroquois  ,  parce  qu'ils 
ne  pouvoient  avoir  de  bonnes  Pelleteries  ,  qui  (e  tirent  des 
Quartiers  du  Nord  ,  que  par  le  moyen  de  ces  Sauvages  , 
lefquelsne  pouvoient  guéres  fe  reconcilier  avec  nous  ,-fans 
leur  fermer  cette  précieufe  Mine. 

^e  n'eft  pas  que  les  Iroquois  foient  grands  Cliaffeurs  ;  mais 
outre  qu'ils  enlevoient  fouvent  à  nos  Alliés  &  à  nos  Voya- 
geurs les  Pelleteries ,  qiie  ceux-ci  portoient  à  Montréal ,  ils 
engageoient  plufieurs  iSations ,  &  fouvent  même  nos  Cou- 
reurs de  Bois  ,  à  traiter  avec  les  Anglois  de  la  Nouvelle 
York ,  &  le  profit ,  qu'ils  tiroient  de  ce  commerce  ,  dont  leur 
Pays  devenoit  néceilairement  le  centre ,  les  rctenoit  dans  les 
intérêts  des  Anglois.  A  ces  raifons  fe  joignoit  l'appas  du  meil- 
leur marché  ,  qui  faifoit  beaucoup  d'impreflîon  lur  tous  les 
Sauvages  ;  de  forte  que  la  meilleure  partie  des  Pelleteries  du 
Canada  paffoit  aux  Anglois ,  fans  qu'il  fût  poffible  de  faire 
entendre  raifon  aux  Intérefles  dans  ce  commerce  ,  dont  les 
Chefs  étant  en  France,  ne  voyoient  pas  les  chofes  d'aufli 
près  t  que  ceux ,  qui  étoient  en  Amérique. 

Enfin  quelques-uns  de  ces  derniers  renoncèrent  à  cette  Trai-  P^ciicsn-den 
te  ,dont  les  profits  diminuoient  de  jour  en  jour,  &  reprirent  "lèuvc/"^'* 
le  deffein  fi  fouvent  avorté  d'établir  des  Pêches  fedentaires 
dans  le  Fleuve  S.  Laurent  ;  mais  ils  fe  rebutèrent  d'abord. 
Le  Sieur  Riverin  fut  prefque  le  feul ,  qui  ne  s'effraya  point 
des  difficultés ,  &  que  le  mauvais  fuccès  de  (es  premiers  ef- 
(iiis  ne  fit  pas  renoncer  à  fon  entreprife  ;  mais  avec  de  l'indu- 
llrie  &  du  courage,  il  faut  encore  ,  pour  poufl'er  de  pareils  Eta- 
bliflemens ,  avoir  des  fonds  confiderables ,  &  ils  manquoient 
au  Sieur  Riverin.  Il  engagea  quelques  Particuliers  de  Paris  à  fe 
joindre  à  lui  ;  mais  il  n'en  retira  prefque  aucun  avantage  ;  tous 
vouloient  recueillir  ,  avant  que  la  moiiTon  fût  mûre  ,  &  leur 
impatience  fit  enfin  avorter  tous  (es  projets. 

Ce  fut  pendant  l'Eté  de  cette  année  i688.  qu'il  commença 
à  mettre  la  main  à  l'œuvre.  Il  établit  fa  Pêche  aux  environs 
<ie  la  Rivière  de  Matane  ,  dont  il  trouva  l'embouchure  capa- 
ble de  recevoir  des  Bâtimens  de  deux  -  cent  Tonneaux ,  ce 
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■  ■  ■    -  qu'on  avoit  ignoré  jufques-là.  Toute  cette  Côte  Méridion- 
*  nalc  du  Fleuve  S.   Laurent  ,   dans  l'efpace  de  plus  de  vint 

lieues  eft  extrêmement  abondante  en  Morues  ,  &  Riverin 
manda  à  M.  de  Seignelay  qu'on  y  pouvoit  occuper  plus  de 
cinq-cent  Chaloupes  à  la  fois.  Il  ajoûtoit  dans  fa  Lettre  que 
le  PoilTon  y  eft  très-beau ,  &  propre  pour  le  Détroit  ,  pour 
l'Efpagne  &  pour  le  Levant  ;  qu'ayant  donné  ordre  à  Tes  Gens 
d'aller  oblerver  les  Baleines ,  liiriout  auprès  de  Matane ,  ils 
lui  avoient  raporré  qu'il  en  paroiffoit  de  tems  en  tems  fur 
l'eau  jufqu'à  cinquante  à  la  fois ,  qu'elles  fe  laiflbient  apro- 
chcr  jufqu'à  pouvoir  être  frapées  avec  l'aviron  ;  que  cela«du- 
roit  pendant  trois  mois  de  fuite  ,  &  que  la  plupart  du  tems  il 
ne  falloit  pas  être  beaucoup  plus  d'un  quart  de  lieue  au  large 
pour  les  trouver. 

J'ai  remarqué  dans  mon  Journal  qu'étant  mouillé  en  170  j. 
à  la  fin  du  mois  d'Août  auprès  de  Tadouffac  ,  environ  quinze 
lieues  au  -  deffus  de  Matane ,  j'en  avois  vu  quatre  en  même 
tems  fe  jouer  autour  de  notre  Vaiffeau ,  &  s'en  aprocher  de 
manière,  qu'on  auroit  pu  les  toucher  avec  les  Rames  de  la 
Chaloupe  ;  mais  c'étoit  principalement  fur  les  Côtes  de  l'A- 
cadie ,  que  la  Pêche  offroit  un  fond  inépuifable  pour  le  com- 
merce. Le  malheur  eft  que  les  François  ,  Poffeileurs  de  cette 
rande  Peninfule ,  étoient  toujours  ceux ,  qui  vn  profitoient 
e  moins. 

Le  Sieur  Paquine,  que  la  Cour  y  avoit  envoyé  cette  an- 
née pour  en  faire  la  vifite  ,  attribuoit  en  partie  ce  défordre 
ter  de  cci'icsde  à  ce  qu'on  avoit  placé  le  principal  EtabJiflement  au  Port  Roïal , 
JAcadic.        q^jj  çj^  ^  difoit-il ,  hors  ae  la  portée  de  tout  commerce  ,  &  de 
trop  difficile  accès  ,  à  caufe  de  la  diveriîté  des  vents  ,  qu'il 
faut  avoir  pour  y  entrer.  C'étoit  une  plainte  bien  ancienne , 
■&  elle  étoit  fondée,  il  eft  certain  que  les  Ports  de  la  Héve 
&  de  Camceaux  étoient  beaucoup  plus  avantageux  pour  un 
Etablillement  folide.  Une    Perfonne   mieux   inftruite  enco- 
re ,  que  le  Commiffaire ,  dont  je  viens  de  parler ,  s'exprime 
ainfi  dans  un  Mémoire ,  qu'il  dreffa  à  peu  près  dans  le  même 
tems. 
>P      L'Acadie  ,  fi  utile  par  la  beauté  &  la  fureté  de  (es  Ports ,  la 
»  fertilité  de  fon  Terroir  ,  l'abondance  de  fes  Pêches ,  la  facilité 
«  à  les  rendre  fedentaires ,  &  fes   Mines  ,  n'a  fait  que  languir 
>»  jufqu'ici  ;  d'abord  par  les  diffentions  des  différens  Proprietai- 
»»  res ,  &  depuis  le  Tra.hé  de  Breda ,  par  l'avarice  des  Gouver- 
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neurs ,  Icfquels  trou^m  leur  compte  dans  la  correfpondatice 
avec  les  Anglois ,  les  ont  laiffés  Maîtres  de  la  Pèche  &  de  la 
Traite.  Les  Hahitans  de  leur  côté  ,  fans  diicipline  &  fans  frein  , 
n'ont  fongé  ,  ni  à  la  culture  des  Terres ,  ni  à  la  Pèche  ,  & 
font  demeurés  dans  la  débauche  ,  &  dans  la  courfe  des  Bois  , 
fans  faire  autre  chofe ,  que  de  vivre  au  jour  le  jour. 

La  feule  reffource  de  cette  Province  étoit  dans  l'alliance 
des  Sauvages  de  ces  Cantons ,  &  furtout  des  Abénaquis ,  par- 
mi lefquels  le  Chriftianifme  avoit  fait  de  grands  progri;s  ;  mais 
on  étoit  dans  la  continuelle  appréhenfion  de  perdre  ces  Al- 
liés ,  les  plus  traitables ,  oc  en  même  tems  les  plus  braves  de 
tout  le  (Janada.  Les  Anglois  ne  ceflbient  de  leur  faire  des 
préfens  ,  &  les  plus  magnifiques  promefles  pour  les  détacher 
de  nos  intérêts  ;  &  il  elt  certain  qu'ils  en  feroient  venus  à 
bout ,  fans  l'attachement  invincible ,  que  ces  Peuples  avoient 
à  leur  Religion  &  à  leurs  Miffionnaires.  Nous  verrons  dai 
la  fuite  de  cette  Hiftoire  que  pour  conferver  leur  Foi ,  ils  .e 
font  fouvent  expofés  aux  plus  grands  périls ,  &  que  ,   fans 

Îrefqu'aucune  efperance  d'être  dédommagés  de  leurs  pertes  pir 
es  François ,  ils  ont  formé  de  ce  côté-là  une  barrière ,  que 
toutes  les  forces  de  la  Nouvelle  Angleterre  n'ont  jamais  pu 
forcer. 

Cependant  la  déclaration  du  Chevalier  Andros  au  fujet  de 
la  paix  avec  les  Iroquois  ,  &  l'engagement ,  où  l'on  apprit 
bientôt  qu'étoient  entrés  les  Cantons  avec  ce  Gouverneur  , 
de  ne  faire  aucune  démarche  par  raport  à  cette  affaire  ,  fans 
fa  participation  ,  jetterent  la  confternation  dans  toute  la  Co- 
lonie. Mais  il  arrive  fouvent  que  ,  quand  on  ne  voit  plus  au- 
cun moyen  ordinaire  d'éviter  un  mal  preffant  ,  on  fait  des 
efforts ,  dont  on  ne  fe  croyoit  pas  capable.  L'indignation  de 
voir  une  poignée  de  Sauvages  tenir  fans  ceffe  en  échec  tout 
un  grand  Pays ,  fit  former  un  deffein ,  qui  auroit  paru  har- 
di ,  quand  notre  (ituation  auroit  été  auffi  floriffante  ,  qu'elle 
étoit  déplorée  ,  ce  fut  de  conquérir  la  Nouvelle  York;  le 
Chevalier  de  Callieres  en  ayant  communiqué  le  deffein  au 
Marquis  de  Dénonville  ,  paffa  en  France  pour  le  propofer  à 
la  Cour ,  comme  le  feul  moyen  de  prévenir  l'entière  deflru- 
tion  de  la  Nouvelle  France. 

Le  Mémoire  ,  qu'il  préfenta  fur  cela  au  Miniflre ,  portoit 
en  fubftance  ,  que  le  Chevalier  Andros  ,  Gouverneur  de  la 
î<îouvelle  York ,  n'étant  pas  Catholique  ,  il  ne  fàlloit  pas  fe 
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l  ^^Q,    flater  qu'il  exécutât  de  bonne  foi  les  or^Ircs ,  qu'il  avoit reçus 
du  Roy  ,  fon  Maître  ,  de  s'entendre  avec  nous  ;  qu'on  ne  pou- 
voit  pas  même  douter  qu'à  l'exemple  du  Colonel  Dongan , 
fon  Prédéceflciir  ,  il  ne  lecourût  par  toutes  fortes  de  moyens 
les  Iroquois ,  lei'quels  ne  feroient  jamais  fmcérement  la   paix 
avec  les  François ,  tandis  qu'ils  pourroient  compter  fur  les 
Anglois  :  que  ,  cela  fuppofé  ,  il  nv  avoit  point  d  autre  voye 
pour  conferver  la  Colonie  ,  que  dfe  nous  rendre  Maîtres  de 
la  Nouvelle  York  ;  &  que  cette  conquête  étoit  légitime  par  la 
néceflité  ,  oii  les  Anglois  nous  avoient  mis  de  l'entreprendre  , 
pour  défendre  notre  propre  Pays  contre  une  Nation  ,  dont  iK 
prenoient  ouvertement  les  intérêts  contre  nous.  Il  vient  en- 
fuite  aux  moyens  d'exécuter  fon  entreprife. 
>>      Qu'on  me  donne ,  dit-il ,  treize-cent  Soldats  &  trois-cent 
»>  Canadiens ,  je  defcendrai  (a)  avec  eux  par  la  Rivière  deSo- 
«  rel  au  Lac  Champlain ,  fous  prétexte  d'aller  faire  la  guerre 
»  aux  Iroquois  j  &  lorfque  je  ferai  arrivé  dans  leur  Pays  ,  je  leur 
«  déclarerai  que  je  veux  bien  vivre  avec  eux ,  &  que  je  n'en 
»  veux  qu'aux  Anglois.  Orange  n'a  qu'une  enceinte  de  pieux , 
»  nDn  terraffée  ,  &  un  petit  Fort  à  quatre  Baftions ,  où  il  n'y  a 
»  que  cent  cinquante  Hommes  de  Troupes ,  &  trois-cent  Habi- 
»  tans  dans  la  ville.  Manhatte  a  quatre-cent  Habitans  ,  divifés 
»  en  huit  Compagnies  ,  moitié  Cavalerie  ,  &  moitié  Infanterie. 
»  Cette  Capitale  n'eft  point  fermée  ;  mais  elle  a  un  Fort  à  qua- 
»  tre  Baftions ,  revêtus  de  pierres  avec  du  Canpn.  Cette  con- 
»  quête  rendroit  le  Roy  Maître  d'un  des  plus  beaux  Ports  de 
»  1  Amérique  (^),  oùl'on  peut  aller  en  touttems,  &  d'un  très-beau 
»  Pays,  fous  un  climat  doux  &  fertile.  On  m'oppofera  le Trai- 
»  té  de  Neutralité  ;  mais  en  premier  lieu  les  Anglois  l'ont  violé 
»  les  premiers  ;  c'eft  de  quoi  nous  avons  des  preuves  fans  re- 
»  plique.  En  fécond  lieu  il  faut  obferver  que  cette  Colonie  étant 
»  actuellement  toute  remplie  d'Hollandois ,  fur  lefquels  les  An- 
>»  glois  l'ont  conquife  ,  (es  Habitans  obéiront  infailliblement  au 
»  Prince  d'Orange  ,  &  forceront  le  Gouverneur  (c).  Ainfi  il  faut 
»  les  prévenir.  Cependant ,  fi  l'on  veut  différer  jufqu'à  ce  qu'on 
»  foit  en  guerre  ouverte  avec  les  Anglois  (^)  ,  il  faut  fe  préparer 
.  !•>  pour  le  mois  de  Juin  prochain.  Ce  Mémoire  fît  impreffion  fur  le 
Miiiiftre  ,  &  le  Roy  même  l'aprouva  ;  mais  ce  ne  fut  point  le 
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Marquis  de  Dcnoiiville  ,  qiii^t  chargé  de  le  faire  exécuter. 

Il  paroît  que  dès  rannétj|Épcédente  Sa  Majerté  avoit  fon- 
géà  le  rappclier  ,  &  avoit  ^Ctté  les  yeux  fur  lui  pour  l'Em- 
ploy  de  l'on  Gouverneur  des  Enfans  de  France  r,  car  j'ai  eu 
entre  les  mains  un  ordre  figné  de  ce  Prince  ,  &  datte  du 
huitième  de  Mars  de  l'année  1688.  en  vertu  duquel  le  Che- 
valier de  Callicres ,  Gouverneur  de  Montréal ,  devoir  avoir 
le  Commandement  des  armes  pendant  l'abfence  du  Gouver- 
neur Général.  Néanmoins  ,  foit  que  le  Roy  eût  changé  de 
pcnfé<?,  ou  qu'il  eût  eu  des  raifons  pour  différer  l'exécution 
de  ce  Projet  ,  rien  n'empêcha  le  Chevalier  de  Callicres 
depafTer  en  France  à  la  fin  de  l'année  1688.  Cène  fut  que  le 
dernier  jour  de  May  de  l'anné^  fuivante  ,  que  Sa  Maiellé 
manda  au  Marquis  de  Dénonville  que  lu  conjonfture  de  la 
guerre ,  qui  venoit  de  fe  rallumer  en  Europe ,  lui  avoit  fait 

Prendre  la  réfolution  de  le  rappeller  ,  pour  lui  donner  de 
Employ  dans  fes  Armées. 

Le  Comte  de  Frontenac  fut  en  même  tems  déclaré  fon 
Succeffeur.  Le  Ro)  n'avoit  pu  refufer  cette  grâce  aux  pref- 
fantes  follicitations  de  plufîeurs  des  Parens  &  des  Amis  de  ce 
Seigneur ,  &  furtout  à  celles  du  Maréchal  de  Bellefont  , 
qui  lui  répondit  de  fa  conduite  ,  &  dont  la  haute  vertu  étoit 
une  forte  recommandation  auprès  de  Louis  XIV.  D'ailleurs 
l'Etat  déplorable ,  où  la  Nouvelle  France  étoit  réduite  ,  &  le 
projet  de  la  conquête  de  la  Nouvelle  York ,  demandoient 

3u'on  mît  à  la  tête  de  cette  Colonie  un  Homme  d'autorité  , 
'un  caraftère  ferme  ,  d'une  grande  expérience  dans  la  guerre , 
oui  connût  déjà  le  Pays  ,  &  qui  fçût  manier  les  efprits  des- 
ôauvages.  Tout  cela  fetrouvoit  dans  le  Comte  de  Frontenac , 
&  il  y  avoit  lieu  d'cfoerer  qu'avec  l'efprit ,  qu'il  avoit ,  il  pro- 
fiteroit  de  fes  fautes .  oc  des  chagrins ,  qu'elles  lui  avoient  atti- 
rés ,  pour  modérer  les  paflions ,  &  pour  fe  conduire  par  d'au- 
tres principes  ,  que  fes  préjugés  &  fes  antipathies. 

Ces  conjectures  fe  trouvèrent  affez  juftes.  A  la  vérité  ce  Gé- 
néral parut  toujours  le  même  à  ceux ,  qui  le  virent  de  plus- 
{)rès  ;  mais  il  fut  fur  fes  gardes ,  &  il  profita  des  avis ,  que 
e  Maréchal  de  Bellefont  lui  avoit  donnés.  D'autre  part  il 
eut  les  plus  belles  occafions  du  monde  de  déveloper  fes  gran- 
des qualit 's  ,  &  d'en  faire  un  glorieux  ufage  ,  &  il  rendît 
d'affez  impoi'îans  fervices  à  l'Etat  ,  furtout  pendant  les  pre- 
mières années  de  fa  nouvelle  Adminiilration ,  pour  engager' 
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à  6  8  9. 


la  Cour  à  fermer  les  yeux  fur  lalufieurs  fautes ,  qui  lui  écha-^ 
perent ,  &  pour  obliger  ceux  iflÉ  s'aperçurent  bientôt  qu'il 
n'avoit  pas  changé  de  fentimennPleur  égard ,  de  fouffrir  avec 
patience ,  &  de  diflimuler  avec  fageffe. 
Ses  infime-  Dans  les  inftruâions  ,  qui  lui  furent  doimées  ,  &  qui  fu- 
tionsau  fujet  rgnt  fignées  le  feptiéme  de  Juin,  le  Roy  lui  marquoit  que  fur 
ii-hidCoi\  t  ^^^  ^^'^  >  ^^'on  avoit  reçusen  France  &  en  Angleterre  ,  des 
*  jiivafions  réciproques  des  Roftes  établis  dans  la  Baye  d'Hud- 
fon  par  les  Anglois  &  les  François ,  il  y  avoit  eu  à  Londres 
dts  Conférences  entre  fes  Commiflaires  &  ceux  de  la  Grande 
Bretagne;  mais  que  les  Parties  n'a;  nt  pu  convenir  des  faits 
allégués  par  les  Intéreffés  ,  on  étoit  demeuré  d'accord  de  re- 
mettre la  négociation  au  mois  de  Janvier  de  la  préfente' an- 
née 1689.  que  la  révolution  arrivée  pendant  ce  tems  en  An- 
gleterre ,  avoit  rompu  toutes  ces  mefures ,  &  que  ,  comme  il 
étoit  vraifemblable  que  les  Anglois  n'avoient  pas  encore  fonr 
gé  à  prendre  leurs  précautions  de  ce  côté-là  ,  Sa  Majeflé  fou- 
haitoit  qu'il  donnât  à  la  Compagnie  du  Nord  toute  la  prote- 
ftion  ,  dont  elle  auroit  befoin  ,  pour  les  chaflier  des  Poftes , 
qu'ils  avoient  ufurpés  fur  elle. 

Le  Roy  venant  enfuite  aux  affairt  s  de  l'Acadie  ,  lui  mar- 
quoit que  dans  les  dernières  Conférences  entre  les  Commif- 
faires  des  deux  Couronnes  il  avoit  été  parlé  de  l'irruption 
faite  depuis  peu  par  les  Baftonnois  à  Pentagoët  ;  que  les  Com- 
miflaires Anglois  étoient  convenus  que  ce  Pofte  appartenoit 
à  la  France ,  &  ou'ils  avoient  remis  à  lui  faire  raifon  de  la 
violence  ,  dont  efle  fe  plaignoit  ,  lorfque  la  négociation  fe- 
roit  reprife  ;  que  ce  projet  ne  pouvant  plus  avoir  lieu  ,  à  caufe 
de  la  rupture  des  Conférences ,  il  falloit  qu'il  prît  avçc  le  S'  de 
Menneval  ,  Gouverneur  de  l'Acadie ,  les  méfures  néçeflfaires 
pour  empêcher  qu'on  ne  fît  dans  la  fuite  de  pareilles  irrup- 
tions ;  à  quoi  la  guerre,  qui  paroifîbit  inévitable  &  prochai-^ 
ne  ,  expofoit  fans  cefle  cette  partie  de  }i.  Nouvelle  France. 

La  guerre  fut  en  eiFet  déclarée  à  l'Angleterre  le  vintcin- 
quiéme  du  même  mois  de  Juin  ;  mais  comme  elle  avoit  été 
réfoluë  plufieurs  mois  auparavant ,  le  principal  article  des  In- 
ftruâions  ,  dont  je  parle ,  concernoit  le  projet  propofé  par 
le  Chevalier  de  Callieres.  Il  portoit  que  le  Roy  s'étoit  dé- 
terminé à  agréer  la  nropofition  du  Gouverneur  de  Montréal , 
fur  ce  qu'il  étoit  informé  que  les  Anglois  de  la  Nouvelle 
york  ne  iiifcpntinuoient  point  depuis  quelques  pnnées   de 
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foulever  les  Nations  Iroquoifes  ,  Sujettes  de  Sa  Majefié  ,  qii'iis  — 75 

les  obligeoient  de  faire  la  guerre  aux  François ,  leur  four-  *  "  ^  9» 
niffoient  pour  cet  effet  des  armes  &  des  munirions ,  &  avoient 
cherché  par  toutes  fortes  île  moyens ,  fans  égard  aux  défen- 
{qs  du  Roy  d'Angleterre  ,  &  à  la  foy  du  Traité  ,  à  ufurper  le 
commerce  des  François  dans  les  Pays  ,  dont  ceux-ci  étoient 
en  poffeflion  de  tout  tems.  Que  pour  Loutes  ces  raifons  Sa 
Majefté  avoit  ordonné  au  Sieur  Begon  ,  fon  Intendant  à  Ro- 
chefort  dans  le  Pays  d'Aunis  &  dans  la  Saintonge ,  de  pré- 
parer toutes  les  munitions  néceiïaires  ,  &  avoit  fait  armer 
dans  le  Port  de  Rochefort  deux  de  fes  Vaiffeaux  fous  le  Com- 
mandement du  Sieur  de  la  Caffiniere  ,  lequel  devoit  fui- 
vre  exactement  les  ordres  du  Comte  de  Frontenac. 

Que  fon  intention  étoit  donc  que  ledit  Comte  de  Frontenac  Plan  de  cette 
partît  au  plutôt  j  &  s'embarquât  fur  un  des  Vaiffeaux ,  que  Entrcpriib. 
commandoit  le  Sieur  de  la  Caffiniere ,  pour  fe  rendre  d'a- 
bord à  l'entrée  du  Golphe  S.  Laurent  ,  puis  à  la  Baye  de 
Camceaux  en  Acadie  :  qu'y  étant  arrivé  ,  il  paffât  fur  le  meil- 
leur des  Vaiffeaux  Marchands  ,  qui  l'auroient  fuivi ,  pour  fe 
rendre  à  Québec  ;  mais  qu'avant  que  de  fe  féparer  du  Sieur  de 
la  Caffiniere  ,  il  lui  ordonnât  d'attendre  de  les  nouvelles  ,  & 
de  fe  faifir  de  tous  les  Bâtimens  Ennemis ,  qu'il  pourroit  ren- 
contrer pendant  fon  fejour  à  la  Côte  ;  que  pour  lui ,  dès  que 
le  tems  &  l'occafion  le  permettroient ,  &  même  ,  s'il  étoit  pof- 
fible ,  dès  l'entrée  du  Fleuve  S.  Laurent ,  il  détacheroit  le 
Chevalier  de  Caltteres  ,  afin  qu'il  pût  arriver  avant  lui  à  Que- 


qu  u  tacnat  ae  couvrir  ces  préparatifs 
textes ,  qu'il  jugeroit  les  plus  convenables  &  les  plus  pîau- 
fibles. 

Qu'il  étoit  auffi  très-important  d'ufer  d'une  g;rande  diligen- 
ce ,  Sa  Majefté  étant  perfuadée  que  l'Entrepriie  ne  pouvoit  fe 
faire  dans  un  autre  tems  ,  que  dans  celui  de  l'Automne  ;  qu'ainfi 
le  Comte  de  Frontenac ,  auffitôt  après  fon  arrivée  à  Québec , 
en  partît  avec  les  Batteaux ,  &  tout  l'équipage  néceffaire , 
accompagné  du  Chevalier  de  CaUieres ,  qui  commanderoit  les 
Troupes  fous  fes  ordres  ;  qu'il  enverroit  en  même  tems  fes 
Inftruftions  en  chiffre  au  fieur  de  la  Caffiniere ,  &  lui  recom- 
manderoit  de  faire  voile  pour  Manhatte ,  fans  rien  entrepren- 
dre fur  fa  route  ,  de  fe  rendre  Maître  de  tous  les  Bâtimen-s , 
Tome  L  Z  z  z 
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^  ^  g        qu'il  trouveroit  dans  la  Baye  ;  mais  de  ne  s'expofer  à  aucune 
"*    aventure  ,  qui  pût  le  mettre  hors  d'état  de  fervir  à  l'entreprife , 
dont  il  étoit  queftion. 

Que  comme  il  n'étoit  pas  pofliole  de  marquer  un  tems  cer- 
tain ,  auquel  le  Sieur  de  la  Caffiniere  &  le  Comte  de  Fronte- 
nac pourroient  arriver  enfemble,  chacun  de  leur  côté  ;  il  étoit  à. 
propos  que  le  premier  allât  droit  dans  la  Baye  de  Manhatte , 
d'autant  plus  que  l'attaque  des  premiers  Poftes  de  la  Nou- 
velle York  avertiroit  la  Capitale  ,  &  qu'ainiî  les  Vaifleaux 
y  arrivant  avant  les  Troupes  de  Terre  j  y  cauferoient  une 
diverfion  utile  ;  que  comme  le  Comte  de  Frontenac  auroit 
avec  lui  toutes  les  forces  de  la  Nouvelle  France,  il  devoit,  avant 
fon  départ  de  Québec ,  concerter  avec  le  Marquis  deDénon- 
ville  les  ftiefures ,  qu'il  y  auroit  à  prendre  pour  la  fureté  de 
la  Colonie  contre  les  courfes  des  Iroquois  ,  &  donner  fes 
ordres  au  Chevalier  de  Vaudreuil ,  lequel  devoit  commander 
dans  le  Pays  pendant  l'Expédition ,  après  le  départ  du  Marquis 
de  Dénonville ,  &  dont  les  Inftruâions  dévoient  être  drelfées 
par  les  deux  Généraux. 
f^*fTe"^T"  ^^  Nouvelle  York  foûmife  ,  le  Comte  de  Frontenac  de- 
là con^aètcdl  voit  y  laiflcr  les  Anglois  Catholiques ,  qui  voudroient  y  de- 
cetce  Provin-  meurer,  en  s'affûrant  de  leur  fidélité  ;  diftribuer  aux  Fran- 
çois ,  qu'il  y  établiroit ,  les  Artifans  &  autres  Gens  de  fer- 
vice  ,  dont  ils  auroient  befoin  ;  retenir  Prifonniers  les  Offi- 
ciers Se  les  principaux  Habitans ,  dont  on  pourroit  efperer  de 
bonnes  rançons ,  &  envoyer  tout  le  refte  ,  Hommes  &  Fem- 
mes dans  la  Nouvelle  Angleterre ,  ou  dans  la  Penfylvanie  ; 
mais  comme  il  ne  devoit  pas  attendre  l'arriére  faifon  pour  re- 
tourner à  Québec ,  au  rifque  d'être  arrêté  en  chemin  par  les. 
glaces  ,  il  avoit  ordre  de  confier  l'exécution  de  tout  ce  oui 
refteroit  à  faire  au  Chevalier  de  Callieres ,  à  qui  le  Roy  de- 
ftinoit  le  Gouvernement  de  la  Nouvelle  York ,  &  de  la  Ville 
&  Fort  de  Manhatte ,  fous  l'autorité  du  Gouverneur  Général 
de  la  Nouvelle  France.  Enfin  un  des  principaux  fruits  de  la 
viftoire  devoit  être  une  paix  folide  avec  les*  Cantons  Iro- 
quois ,  qui  ne  pouvant  plus  efperer  d'être  fecourus  des  An- 
glois ,  ne  feroient  plus  tentés  de  remuer  ;  &  pour  ôter  aux  au- 
tres Colonies  Angloifes  lafacihté  de  faire  aucune  Entreprife  par 
Terre  contre  nous  ;  il  étoit  expreffément  ordonné  au  Comte 
de  Frontenac  de  détruire  toutes  les  Habitations  voifines  de 
Manhatte  j  &  de  mettre  toutes  les  autres  fous  contribution. 
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Un  projet fi  bien  concerté,  &dont  l'exécution  étoit  con-  TôBqT 
fiée  à  des  Officiers  ,  dont  le  nom  feul  fembloit  en  garantir  le    L'entre  ri'f 
iuccès ,  avoit  un  défaut ,  qui  le  fit  échouer.  Il  dépendoit  du  échouif?&  ° 
concours  de  deux  chofes ,  fur  lefquelles  on  ne  peut  jamais  po*"'!'»*'»- 
compter  fûrement  ;  à  fçavoir ,  les  vents  favorables ,  &  une 
diligence  égale  dans  tous  ceux ,  qui  étoient  chargés  de  tra- 
vailler aux  préparatifs.  Le  plan ,  que  le  Gouverneur  de  Mont- 
réal avoit  propofé  étoit  beaucoup  plus  fimple ,  que  celui, 
3u  on  choiUt  :  il  étoit  d'ailleurs  moins  coûteux  :  il  ne  dépen- 
oit  pdiftt  des  caprices  de  la^Mer  &  des  vents ,  &  tout  y 
rouloit  fur  une  feule  tête ,  &  la  meilleure  ,  qui  fût  en  Cana- 
da. En  y  ajoutant  quelques  précautions  fort  aifées  à  prendre 
contre  les  Iroquois  ,  il  auroit  infailliblement  réuffi  ;  mais  de 
la  manière  ,  dont  les  chofes  étoient  arrangées ,  il  falloit  une 
efpéce  de  mi'-acle ,  pour  parvenir  au  but ,  qu'on  fe  propofoit. 

Ce  n'eft  pas  que  les  mefures  ne  fuffent  bien  prifes  de  la  part 
du  Roy  &  de  fon  Miniftre  ^mais  la  moindre  faute  dans  l'exé- 
cution d'un  feul  article ,  fuffifoit  pour  tout  déranger ,  &  on  en 
fit  plufieurs.  La  première  fut  la  négligence  de  ceux  ,  à  qui 
on  avoit  confié  l'armement  des  Vaiffeaux.  »  Le  radoub  de  la  « 
Frégate  ,  VEmbufcade  ,  dit  M.  de  Callieres  dans  une  de  fes  « 
Lettres  ,  qui  nous  a  fait  attendre  vint-fept Jours  à  la  Rochel-,  « 
le ,  a  caufé  ce  retardement  ,  avec  la  néceflité  d'efcorter  les  « 
Vaiffeaux  Marchands ,  la  plupart  fort  chargés  ,  &  mauvais  « 
voihers.  « 

Il  arriva  de-là  que  M.  de  Frontenac  ne  put  être  que  le  dou- 
zième de  Septembre  à  Chedabouftou  ,  qui  avoit  été  affigné 
pour  le  rendez-vous  des  Vaiffeaux  ;  &  les  Navires  Marchands , 
que  des  brumes  continuelles  pendant  huit  jours  avoient  fépa- 
rés  de  lui  fur  le  grand  Banc  de  Terre  ~  Neuve  ,  ne  le  joigni- 
rent que  le  dix-huit.  Le  lendemain  il  quitta  CEmbufcade ,  fur 
laquelle  il  avoit  fait  le  voyage  jufques-là ,  &  s'embaroua  fur 
le  Saint  François  Xavier  ,  après  avoir  concerté  avec  M.  de 
la  Caffiniere  ce  qu'il  convenoit  de  faire  dans  une  faifon  fi 
avancée.  Les  Inftruftions ,  qu'il  luilaiffa,  prouvent  que,  s'il  ne 
renonçoit  pas  encore  à  l'Expédition  de  la  Nouvelle  York ,  il 
ne  comptoitpas  beaucoup  fur  la  réuffite.  ^^^^ 

Elles  portoient  que  dès  qu'il  auroit  achevé  de  faire  de  l'eau  a^^J^^  à'ÎJ! 
&  du  bois ,  il  mettroit  à  la  voile  avec  le  Fourgon  pour  efcor-  de  la  caffinic 
rUnion  jufqu'au  Port  Royal  ,  où  ce  Navire  devoit  dé-  J'e^i'^^^;;':' 
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Bâtimens  Anglois ,  qu'il  rencontreroit  en  fon  chemin  ;  uns 
néanmoins  s'engager  en  aucun  combat  hazardeux  ,  ou  qui 
pût  retarder  fon  voyage  ;  qu'il  tâcheroit  furtout  d'avoir  quel- 
que Pilote  Anglois  ,  qui  p  Jt  lui  faire  connoître  les  bons  mouil- 
lages depuis  Bafton  jufqu'à  Manhatte  ;  qu'il  feroit  le  moins  de 
fejour  ,  qu'il  lui  feroit  poffible ,  au  Port  Royal ,  où  il  pren- 
droit  toutes  les  connoiffances  néceflaires  pour  l'exécution  de 
fon  deffein  ,  fans  le  découvrir  qu'au  feulM.de  Manneval  , 
Gouverneur  de  l'Acadie  ,  faifant  entendre  à  tous  les  autres 
qu'il  n'avoit  ordre  que  de  croifeP  le  long  des  Côtes  ,  Bc  d'em- 
pêcher les  Ennemis  de  continuer  leurs  ravages. 

Qu'il  iroit  enfuite  à  Manhatte  en  droiture ,  &  que  s'il  pou- 
voit  arriver  dans  la  Baye  avant  le  premier  jour  de  Novem- 
bre ,  il  n'aprocheroit  point  à  la  vue  de  la  Ville  ,  ni  du  Fort  ; 
mais  fe  tiendroit  en  quelque  bon  moiiillage  jufqu'au  quinziè- 
me du  même  mois  ,  &  employeroit  ce  tems  à  difpofer  toutes 
chofes  pour  le  débarquement  ;  (Jii'alors  il  ne  feroit  plus  au- 
cune difficulté  de  fe  montrer  ;  mais  qu'il  fe  tiendroit  hors  de 
la  portée  du  Canon  ,  en  faifant  femblant  de  n'être  là  ,  que 
pour  croifer  à  l'entrée  du  Port ,  afin  d'empêcher  que  rien  n'y 
entrât ,  ou  n'en  fortît.  Que  fi ,  après  avoir  attendu  jufqu'au 
dixième  de  Décembre  ,  il  ne  recevoit  aucune  nouvelle  de  fa 
part ,  il  pourroit  reprendre  la  route  de  France;  mais  qu'en 
pafTant  par  le  Port  Royal ,  il  y  débarqueroit  toutes  les  mu- 
nitions &  les  vivres  deftinés  aux  Troupes  de  Terre ,  &  les  y 
feroit  enfermer  dans  des  Magafins  ,  afin  que  ,  fi  l'année  fui- 
vante  on  vouloit  tenter  de  nouveau  l'Entreprife  de  la  Nouvelle 
York ,  on  pût  les  y  trouver. 

Ce  fut  en  effet  le  parti ,  que  prit  M.  de  la  Caffiniere  :  il 
avoit  fait  plufieurs  prifes ,  avant  que  d'arriver  au  Port  Royal , 
il  en  fit  encore  quelques-unes  dans  la  fuite  ;  mais  il  y  a  bien 
de  l'apparence  que  les  vents  contraires  ne  lui  permirent  point 
d'entrer  dans  ce  Port ,  ni  en  allant  à  Manhatte ,  ni  à  fon  re- 
tour ;  car  nous  verrons  bientôt  cette  Place  dans  une  grande 
difette  de  tout  ce  que  cet  Officier  avoit  ordre  d'y  laifler.  M. 
de  Frontenac  de  fon  côté  partit  de  Chedabouftou  le  dix- 
neuviéme  de  Septembre  j  avec  tous  les  Navires  ,  qui  étoient 
deftinés  pour  Québec  ,  &  il  ne  put  gagner  Tlfle  Percée  ,  que 
levint-cincjuiéme.  Il  ne  voulut  pas  y  moijiller ,  &  il  fe  con- 
tenta de  faire  mettre  en  panne  à  la  vue  de  l'Habitation. 
Les  PP.  Recollets  vinrent  aufTitôt  à  fon  bord ,  &  il  apprit 
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d'eux  que  la  Nouvelle  France  étoit  dans  une  grande  confier-  — 77^ — ' 
nation  ,  cauféc  par  une  irruption  des  Iroquois  dans  llfle  de  *  "  ^' 
Montréal.  Cette  nouvelle,  dont  on  n'avoit  pu  lui  apprendre 
les  particularités  ,  lui  fit  chercher  avec  c.;ipreflement  une  com- 
modité pour  envoyer  devant  lui  le  Chevalier  de  Callieres  ,  fui- 
vant  l'ordre ,  qu'il  en  avoit  reçu  du  Roy  ;  mais  il  n'en  put 
trouver  aucune.  Ils  continuèrent  donc  leur  route  enfemble ,  & 
mouillèrent  devant  Québec  le  douzième  d'Oftobre  ;  ils  en  par- 
tirent le  vintiéme  ,  &  le  vint-feptiéme  ils  arrivèrent  à  Mont- 
réal ;  ils  y  trouvèrent  M.  de  Dénonville  ck  M.  de  Champigny 
dans  le  plus  grand  embarras ,  qu'il  foit  poffible  d'exprimer  ,  & 
voici  ce  qui  y  avoit  donné  lieu. 

Le  vint-cinquiéme  du  mois  d'Août  ,  dans  le  tems ,  qu*on  irruption  dcî 
fe  croyoit  le  plus  en  fureté ,  quinze-cent  Iroquois  firent  def-  n^T^'!  '^''"^ 
cente  avant  le  jour  au  Quartier  de  la  Chine  ,  lequel  eft  fur  Moùticai  ; 

la  Côte  Méridionnale  de  l'Ifle  ,  environ  trois  lieues  plus  haut  ' 

que  la  Ville.  Ils  y  trouvèrent  tout  le  Monde  endormi ,  &  ils 
commencèrent  par  maffacrer  tous  les  Hommes  ;  enfuite  ils  mi- 
rent le  feu  aux  Maifons.  Par-là  tous  ceux,  qui  y  étoient  ref- 
tés  ,  tombèrent  entre  les  mains  de  ces  Sauvages ,  &:  effuyerent 
tout  ce  que  la  fureur  peut  infpirer  à  des  Barbares.  Ils  la  pouf- 
fèrent même  à  des  excès ,  dont  on  ne  les  avoit  pas  encore  cru 
capables.  Ils  ouvrirent  le  fein  des  Femmes  encemtes ,  pour  en 
arracher  le  fruit ,  qu'elles  portoient ,  ils  mirent  des  Enfans  tout 
vivans  à  la  broche ,  &  contraignirent  les  Mères  de  les  tour- 
ner pour  les  faire  rôtir.  Ils  inventèrent  quantité  d'autres  fup- 
plices  inouis ,  &  deux-cent  Perfonnes  de  tout  âge  &  de  tout 
iexe  périrent  ainfi  en  moins  d'une  heure  dans  les  plus  affreux 
tourmens. 

Cela  fait ,  l'Ennemi  s'aprocha  jufqu'à  une  lieuë  delà  Ville  , 
faifant  par  tout  les  mêmes  ravages ,  &  exerçant  les  mômes 
cruautés  ,  &  quand  ils  furent  las  de  ces  horreurs  ;  ils  firent 
deux- cent  Prifonniers  ,  qu'ils  emmenèrent  dans  leurs  Villages  , 
où  ils  les  brûlèrent.  Au  premier  bruit  de  ce  tragique  événe- 
ment ,  M.  de  Dénonville ,  qui  étoit  à  Montréal ,  donna  or- 
dre à  un  Lieutenant  des  Troupes ,  nommé  la  Robeyre  ,  de 
fe  jetter  dans  un  Fort ,  dont  il  craignoit  que  l'Ennemi  ne  s'em- 
parât. A  peine  cet  Officier  y  étoit-il  entré  ,  qu'il  y  ïv\t  iiuxili 
par  un  Gros  d'Iroquois ,  contre  lequel  il  fe  cléfendit  lontems 
avec  beaucoup  de  valeur  ;  mais  fes  Gens  ,  qui  fe  battirent 
en  défefperés ,  ayant  été  tués  jufqu  au  dernier ,  &  lui-mùi-ne 
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étant  fort  bleiïé ,  les  Aflaillans  entrèrent  dans  le  Fort ,  &  le 
firent  Prifonnier. 

Alors  toute  Tille  demeura  en  proye  aux  Viftorieux  ,  ouï 
en  parcojruient  la  plus  grande  partie  ,  laiffant  par  tout  des 
traces  fan^,lantes  de  leur  fureur ,  fans  qu'il  fût  poflible  de  s'y 
oppofer.  211e  dura  jufques  vers  la  mi-0£kobre  ;  &  comme 
alors  on  n'entendoit  plus  parler  de  rien ,  le  Général  envoya 
les  Sieurs  du  Luth  &  de  Mantet  dans  le  Lac  des  deux  Mon- 
tagnes y  pour  s  aiTûrer  de  la  retraite  des  Ennemis ,  aiin  de  pou- 
voir donner  quelque  repos  aux  Troupes ,  qui  depuis  plus  de 
deux  mois  étoient  nuit  &  jour  fous  les  armes.  Ces  deux  Of- 
ficiers rencontrèrent  vint  -  deux  Iroquois  dans  deux  Canots , 
qui  les  vinrent  attaquer  avec  beaucoup  de  fierté.  Ils  effuye- 
rent  leur  première  décharge  fans  tirer  ;^  après  quoi  ils  les  abor- 
dèrent ,  &  en  tuèrent  dix-nuit.  Des  quatre  ,  qui  reftoient ,  un 
fe  fauva  à  la  nage  ,  les  trois  autres  furent  pris ,  8c  livrés  au 
feu  de  nos  Sauvages. 

Ce  fut  dans  de  fi  triftes  circonftances  ,  que  MM.  de  Fron- 
tenac &  de  Callieres  arrivèrent  à  Montréal  le  vint-deux  de 
Novembre.  Un  de  nos  Sauvages ,  qui  avoit  été  fait  Prifon- 
nier dans  la  déroute  de  la  Chine ,  &  qui  s'étoit  fauve ,  après 
avoir  eu  les  ongles  arrachés ,  &  les  doigts  mangés ,  ou  brû- 
lés ,  vint  trouver  les  Généraux.  11  leur  dit  que  le  premier  def- 
fein  des  Iroquois  avoit  été  de  defcendre  par  la  Rivière  des 
Prairies  ,  qui  fépare  llfle  de  Montréal  de  celle  de  Jejùs  ;  de 
commencer  leur  attaque  par  l'extrémité  Orientale  de  la  pre- 
mière ;  de  la  ravager  toute  entière  en  remontant  à  l'Occi- 
dent ;  &  de  n'y  pas  laiffer  un  feul  François  ;  qu'il  ne  fça- 
voit  pas  ce  qui  les  avoit  empêché  de  fuivre  ce  plan  ;  mais 
qu'ils  dévoient  bientôt  revenir ,  pour  achever  pendant  l'hy- 
ver  ce  qu'ils  avoient  commencé  ;  qu'enfuite  ils  le  propofoient 
de  fe  rendre  Maîtres  de  la  Ville  au  printems  ,  &  qu'ils  dé- 
voient y  être  joints  par  un  grand  nombre  d'Anglois  &  de 
Mahingans  ;  qu'ils  pretendoient  paffer  de -là  aux  Trois  Riviè- 
res ,  puis  defcendre  à  Québec  ,  où  ils  comptoient  de  trouver 
une  Flote  Angloife ,  &  qu'ils  fe  flatoient  qu'à  la  fin  de  cette 
Campagne ,  il  ne  refteroit  plus  de  François  en  Canada. 

M.  de  Frontenac  comprit  alors  de  quelle  importance  il 
eût  été  qu'il  fût  arrivé  trois  mois  plutôt ,  parce  que  quand 
bien  même  il  n'eût  pas  conquis  la  Nouvelle  York  ,  il  auroit 
du  moins  empêché  ce  qui  venoit  d'arriver ,  en  mettant  les 
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Iroq'iois  &  les  Anglois  fur  la  défenfive.  Pour  furcroît  de  cha-  — tt — 
grin  il  apprit  que  ,  félon  toutes  les  apparences ,  le  Fort  de  *  "  °  9» 
Cataroccuy  étoit  évacué  &  ruiné.  En  effet  M.  deDénonville 
avoit  envoyé  ordre  à  M.  de  Valrenes  ,  cjui  y  comman- 
doit ,  d'abandonner  ce  Pofte ,  après  en  avoir  fait  faurer  les 
Fortifications  ,  &  de  brûler  les  vivres ,  qu'il  ne  pourroit  pas 
emporter ,  &  tout  cela ,  fuppofé  qu'il  ne  lui  arrivât  point  de 
Convoi  avant  le  mois  de  ISovembre.  Cette  nouvelle  furprit 
d'autant  plus  le  Nouveau  Général ,  que  ces  ordres  avoient 
été  donnés ,  fans  attendre  ceux  du  Roy ,  que  M.  de  Dénon- 
ville  avoit  demandés  lui-même  à  ce  fujet ,  &  qu'il  s'y  étoit  dé' 
terminé ,  après  que  les  Iroquois  lui  eurent  fait  dire  infolem- 
ment  qu'ils  vouloient  qu'on  démolît  cette  Place. 

Comme  il  fe  récria  beaucoup  fur  cette  démarche ,  M.  de 
Dénonville  &  M.  de  Champigny  lui  reprefenterent  que  le 
Fort  de  Catarocouy  étant  fitué  dans  le  fond  d'une  Baye  ,  & 
n'occupant  aucun  paffage ,  fon  utilité  éfoit  fort  bornée  ;  que 
l'on  n'y  pouvoit  envoyer  des  Convois  ,  qu'avec  de  grolfes 
dépenles  ;  qu'ily  falloit  porter  jufqu'au  bois  de  chauffage,  la 
Garnifon  ne  pouvant  pas  y  être  affez  forte ,  pour  en  aller 
couper  dans  la  Forêt ,  fans  être  expofée  aux  furprifes  des  Iro- 

auois  ;  &  que  pour  augmenter  cette  Garnifon ,  il  faudroit 
égarnir  des  Pofles  plus  néceffaires.  Ces  raifons  étoient  au 
moins,  fpécieufes  ;  mais  le  Comte  de  Frontenac  n'étoit  pas 
aifé  à  perfuader  ,  quand  ce  qu'on  lui  propofoit ,  n'étoit  pas  de 
fon  goût.  D'ailleurs  le  Fort  de  Catarocouy  étoit  fon  ouvrage , 
&:portoit  fon  nom. 
.  Dans  le  vrai  un  Pofle  avancé  de  ce  côté  -  là  étoit^'unc 
grande  commodité  ,  &  celui-ci  ne  déplaifoit  aux  Iroquois , 
que  parce  qu'il  les  gênoit  ;  mais  j'ai  déjà  remarqué  qu'il  eût  jervêr  ce  Po- 
ète beaucoup  plus  avantageufement  placé  à  la  Galette.  Ilfe-  ^' 
roit  plus  proche  de  Montréal  de  vint  heuës  :  on  peut  prati- 
quer un  chemin  par  Terre  pour  le  ravitailler  en  tout  tems  ; 
avec  du  Canon  on  y  feroit  en  état  d'empêcher  les  Iroquois 
de  pafTer  le  Fleuve  en  cet  endroit.  Cependant  fi  le  Fort  de 
Catarocouy  n'avoit  pas  tous  ces  avantages ,  il  en  avoit  affez 
pour  balancer  les  inconveniens  ,  qu'on  trouvoità  le  garder  , 
&  il  ne  falloit  point  l'abandonner ,  qu'on  n'en  eût  conftruit 
un  plus  avantageux. 

D'autre  part  plufieurs  Perfonnes ,  à  qui  le  Gouverneur  Gé- 
néral vouloit  du  bien ,  avoient  un  grand  intérêt  à  fa  confer- 
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^o  —  vation :  il  leur  étoit  fort  commode  pour  la  Traite ,  qu'Us  y 
^'  faifoient  fouven.*.  au  préjudice  du  bien  public  ;  &  cette  raifoii 
navoit  pas  été  une  des  moindres,  qui  avoient  engagé  MM. 
de  Dénonville  &  de  Champigny  à  le  laifler  tomber  ;  mais  en- 
fin le  premier  ,  que  le  Roy  avoit  déclaré  Sous-Gouverneur 
des  Enfans  de  France  ,  avoit  remis  toute  l'autorité  à  fon  Suc- 
ceffeur ,  &  dans  l'affaire  ,  dont  il  s'agiflbit ,  il  fe  borna  aux 
firm^les  reprefentations ,  que  l'Intendant  apuya  de  fon  mieux. 
II  fait  <Jc  Le  Comte  de  Frontenac  n'y  eut  aucun  égard  ,  &  comme 
Sf  omlT  P^"*  ""  article  de  la  Lettre  de  M.  de  Dénonville  au  Sieur  de 
ravitailler.  ^  Valrcnes  ,  ce  Commandant  pouvoit  attendre  tout  le  mois  de 
Novembre  avant  que  d'évacuer  Catarocouy ,  le  nouveau  Gé- 
néral efoera  d'avoir  le  tems  de  lui  envoyer  un  contr'ordre , 
&  un  Convoi  capable  de  le  mettre  en  état  de  fe  foûtenir  dans 
cette  Place.  Il  fit  donc  équiper  en  diligence  vint  -  cinq  Ca- 
nots ,  il  y  joignit  le  Détachement ,  que  Ion  Prédéceffeur  avoit 
fait  préparer  pour  faciliter  la  retraite  de  la  Garnifon  ,  &  leur 
donna  une  Efcorte  de  trois-cent  Hommes  ,  tant  François ,  que 
Sauvages  .,  la  plupart  Iroquois  du  Sault  S.  Louis  &  de  la 
Montagne .,  qui  ne  fe  voyant  pas  en  fureté  dans  leurs  Villa- 
#  ges ,  s'étoifcnt  réfugiés  à  Montréal. 
II  cft  évacué.  Il  avoit  encore  une  autre  vue  en  faifant  ce  grand  Déta^- 
chement  ;  il  avoit  ramené  deFrnnce  les  Iroquois ,  qui  avoient 
été  condamnés  aux  Galères ,  il  ,  aioit  en  envoyer  quelques- 
uns  dans  leurs  Cantons ,  pour  y  annoncer  le  retour  dç  tous 
les  autres  ,  &  les  avertir  de  les  venir  chercher.  Mais  de 
quelque  diligence ,  qu'il  eût  ufé  ,  fon  Convoi  ne  put  être  prêt , 
^ue  ^fixiéme  de  Novembre  ,  &  l'ayant  conduit  lui  -  même 
jufqu  a  la  Chine  j  il  n'y  avoit  pas  deux  heures  ,  qu'il  étoit  de 
retour  à  Montréal ,  que  le  Sieur  de  Valrenes  y  arriva  avec  fa 
Garnifon  ,  compofée  de  quarante  -  cinq  Hommes  ,  en  ayant 
perdu  fix  ,  qui  s'étoient  noyés  en  paflant  un  Rapide. 

Il  avoit  brûlé ,  ou  jette  dans  l'eau  toutes  les  provisions  & 
toutes  les  munitions  ,  qui  auroient  pu  l'embarraffer  dans  fa 
marche  ,  enfoncé  dans  le  Havre  trois  Barques ,  qui  lui  refr 
toient  avec  leurs  ancres  &  les  Canons  de  fer  ,  tranfporté  les 
Canons  de  fonte  jufqu'au  Lac  S.  François  ,  où  il  les  avoit  ca- 
chés ,  miné  les  Baftions ,  les  Murailles  du  Fort  &  les  Tours , 
mis  des  mèches  allumées  par  un  bout  en  plufieurs  endroits  ; 
Ôc  comme  après  trois  ou  quatre  heures  de  marche  ,  il  avoit 
entendu  \m  grand  fracas ,  il  ne  doutoit  point  que  tout  n'eût 
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fauté  en  l'air.  On  peut  juger  du  chagrin  ,  que  conçut  le  nou- 
veau Gouverneur  Général ,  de  voir  ainfi  fes  préparatifs  inu- 
tiles ,  par  les  raifons  ,  que  j'ai  dit  qu'il  avoit  de  s'intérefler  à 
la  conleryation  du  Fort  de  Cararocouy  ,  &  par  la  vivacité 
qu'il  avoit  témoignée  à  ce  fujet.  Il  ne  s'en  confola  ,  que  dans 
l'efiserance  de  le  rétablir ,  comme  il  fit  bientôt  après. 

L'entreprife  de  la  Nouvelle  York  lui  tenoit  aufli  toujours 
extrêmement  au  cœur  ,  &  le  Chevalier  de  Callieres ,  qui  • 
étoit  venu  à  bout  de  la  faire  goûter  au  Marouis  de  Dénon-  Lé:,  de  la  n 
ville ,  en  écrivit  en  ces  termes  au  Marquis  de  Seignelay.  ,»M.  YoiJ{. 
d«  Dénonville  vous  dira  ,  Moniéigneur ,  de  quelle  impor-  « 
tance  il  eft  que  le  Roy  fe  rende  Maître  de  la  Nouvelle  York ,  « 
&  de  prévenir  les  Anglois  fur  le  deffein ,  qu'ils  ont  de  perdre  « 
ce  Pays  par  le  moyen  des  Iroquois ,  avec  lefquels  il  ne  faut  « 
point  efperer  de  faire  la  paix  par  la  voye  de  la  négociation ,  « 
tant  que  nous  ferons  en  guer  e  avec  les  Premiers.  Si  nous  de-  « 
meurons  fur  la  défenfive  ,  on  ne  peut  éviter  la  ruine  de  cette  « 
Colonie  ;  ces  Sauvages  continueront  leurs  courfes ,  brûleront  « 
&  faccageront  tout ,  fans  qu'on  puiffe  s'y  oppofer ,  y  eût-il  « 
même  deux  fois  plus  de  Troupes  dans  le  Pays  ;  mais  en  s'em-  « 
parant  de  la  Nouvelle  York  ,  on  les  réduit  à  demander  la  « 
paix  aux  conditions  ,  qu'on  voudra  leur  impofer.  « 

Cette  Expédition  fe  peut  faire  devant  &  après  la  moiffon ,  « 
&  il  y  a  deux  moyens  de  l'exécuter.  Le  plus  lûr  eft  de  faire  at-  « 
taquer  Manhatte  avec  fix  Vaiffeaux ,  &  douze-cent  Hommes  <* 
de  débarquement ,  pendant  que  les  Troupes  du  Canada  atta-  « 
queront  Orange  par  Terre.  L'autre  moyen  eft  de  moins  de  « 
dépenfe;  il  confifte  à  envoyer  en  Canada  trois-cent  Hommes  « 
de  Recrue ,  qu'on  joindra  à  un  pareil  nombre  de  vieux  Sol-  <* 
dats  ,  pour  garder  les  principaux  Poftes  du  Pays  ,  tandis  qu'a-  « 
vec  mille  Hommes  des  Troupes  dii  Roy ,  &  trois  à  quatre  cent  « 
Habitans  on  ira  faire  le  fiége  d'Orange.  Quand  cette  Ville  « 
fera  prife  ,  on  y  laifTera  une  bonne  Garnifon  ,  puis  on  ira 
attaquer  Manhatte  ;  mais  pour  réufTir  dans  ce  fécond  fiége , 
il  eft  néceffaire  d'avoir  deux  Frégates  ,  qui  puiffent  mettre  à 
Terre  trois-cent  Homm  js  ,  pour  remplacer  ceux  ,  qu'on  au- 
roit  laiffés  à  Orange  ,  &:  pour  la  garde  des  Canots.  Il  fau- 
droit  envoyer  ces  deux  Frégates  dès  le  mois  de  Mars  au  Port  « 
Royal ,  &  en  même  tems  pourvoir  à  la  fureté  de  ce  Pofte , 
expofé  à  être  enlevé  par  les  Anglois  de  Bafton  ;  &  une  troi- 
fiéme  Frégate  à  Québec  ,  pour  y  porter  les  ordres  de  S.  M. 
Tome  I.  AAaa 
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1689.  >>  les  trois-cent  Hommes  de  Recrue  ,  la  farine ,  &  les  autres  pro- 

,,  vifions  néceflaires. 
Ce  qui  l'cm-      Le  Miniftre  ne  pouvoit  que  goûter  beaucoup  ce  projet  du 
f"cH  f^^"^*^  Gouverneur  de  Montréal ,  qu'il  connoifToit  pour  un  des  Offi- 
^       '        ciers  de  la  Colonie  ,  qui  propofoit  le  plus  (agement ,  &  qui 
étoit  plus  capable  d'exécuter  tout  ce  qu'on  lui   confieroit  ; 
mais  tandis  qu'on  étoit  occupé  en  Canada   à  chercher  les 
moyens  de  faire  des  conquêtes  fur  les  Anglois ,  on  y  eut  avis 
qu'ils  prenoient  eux-mêmes  des  mefures  pour  s'emparer  du 
Canada.  Peut-être  avec  plus  de  diligence  les  auroit-on  pré- 
venus ;  mais  il  n'ctoit  plus  tems ,  lorfqu'on  fut  inftruit  de  leur 
deffein.  Il  fallut  donc  renoncer   encore  une  fois  à  une  con« 
quête  néceffaire  à  la  tranquillité  de  la  Nouvelle  France  ,  pour 
faire  tête  à  un  Ennemi ,  qui  avoit  pris  les  devants ,  &;  qui 
avoit  fur  nous  cet  avantage  ,  qu'il  pouvoit  trouver  en  Amé- 
rique des  forces  fuffifantes  pour  nous  accabler  :  par  bonheur 
pour  nous  elles  ne  furent  pas  mifes  en  de  bonnes  mains. 
typ«!!uon       Cependant  la  Campagne  de  1689.  n'avoit  pas  été  malheu- 
vmc'dins'k'  ''^"^'^  ^^^"^  toutes  les  ♦^arties  de  la  Nouvelle  trance.  Tandis 
Nord  du  ca-  quc  Ics  Iroquois  portoient  le  ravage  dans  le  centre  de  la  Co- 
nada.  lonie  ,  d'Iberville  ôz  fes  Frères  foûtenoient  dar   le  Nord  l'hon- 

neur des  armes  Françoifes ,  &  nos  braves  A  bcnaquis  nous  ven- 
geoient  aux  dépens  des  Anglois  ,  de  tout  le  mal ,  que  leurs 
Alliés  nous  avoient  fait  à  leur  inftigatjon. 

Dès  les  premiers  jours  de  May  on  apprit  à  Québec  par 
deux  Canadiens ,  qui  étoient  partis  en  raquette  le  cinquième 
de  Janvier  du  Fort  de  S.  Louis  dans  le  fond  de  la  Baye  d'Hud- 
fon  ,  que  d'Iberville  y  étoit  arrivé  au  mois  d'0£tobre  précé- 
dent :  que  la  Ferte  ,  fon  Lieutenant ,  ayant  rencontré  à 
trente  lieues  du  Port  Nelfon  le  Gouverneur  de  Niewfavanne  , 
Place  fituée  fur  la  Côte  Occidentale  de  la  Baye  ,  l'avo.'*-  fait 
Prifonnicr  ,  qu'il  lui  avoit  enlevé  fes  Papiers  ,  &  qu'il  y  avoit 
trouvé  des  Lettres  des  Direfteurs  de  la  Compagnie  de  Lo'> 
dres  ,  contenant  des  ordres  de  proclamer  le  Prince  &  la 
Princeffe  d'Orange  Roy  &  Reine  de  la  Grande  Bretagne ,  dans 
la  Baye  ,  que  cette  Compagnie  prétendoit  appartenir  toute 
entière  à  la  Couronne  d'Angleterre. 

Cette  prétention  (\  contraire  à  ce  qui  avoit  été  arrêté  en- 
tre Louis  XIV.  &  Jacques  II.  fut  bientôt  foûtenuë  de  deux 
Navires  ,  qui  parurent  à  la  viië  du  Fort  de  Sainte  Anne  ,  où 
d'Iberville  venoit  defe  rendre.  L'un  de  ces  Bàtimens  avoit 
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di"-hLiit  pièces  de  Canon  &  quatre  Pierficrs  ,  Tautro  avoit  un • 

pareil  nombre  de  Pierricrs  ik  dix  Canons  ;  tous  deux  croient  *  ^  ^  9* 
chargés  d'une  grande  quantité  d'armes ,  de  munirions  &  de 
vivres  ,  &  leurs  équipaj^es  faitbient  en  tout  quatrc-vint-trois 
Hommes  ,  parmi  leiquels  il  y  avoit  onze  Pilotes ,  de  dou/.e  , 
gue  la  Marine  d'Angleterre  entrctenoit  pour  la  Baye  d'Hud- 
ion  ;  aufTi  ne  fe  promcttoient-ils  rien  moins  que  de  chafler  les 
François  de  tous  les  Pofles ,  qu'ils  y  occupoient. 

Ils  n'oferent  pourtant  les  attaquer  d'abord  à  torce  ouverte  , 
quoique  d'Iberville  n'eût  avec  lui  ,  que  très-peu  de  monde  ;  ik 
môme  après  les  premières  hollilités  ,  qui  ne  leur  réunirent 
is ,  ils  propoferent  un  accommodement ,  que  d'Iberville  ne 
ut  pas  devoir  rejetter  ;  mais  comme  il  connoiflbit  l'Enne- 
mi ,  auquel  il  avoit  à  taire  ,  il  fe  tint  fur  fes  gardes  ,  &  bien 
lui  en  prit.  Il  ne  fut  pas  lontems  ,  fans  s'apercevoir  que  les 
Anglois  n'avoient  eu  en  vûë  que  de  l'endormir ,  pour  tomber 
fur  lui ,  dès  qu'ils  le  verroient  fans  défiance  ,  &  il  refolut  de 
les  prévenir. 

Pour  le  faire  plus  fùrement ,  il  affe£la  plus  que  jamais  une 
grande  fécurité  ;  mais  il  drelTa  aux  Ennemis  plufieurs  embuf- 
cades ,  dans  Icfquelles  ils  tombèrent.  Il  leur  enleva  ainfi  vint& 
un  de  leurs  meilleurs  Hommes ,  entr'autres  leur  Chirurgien , 
&  un  de  leurs  premiers  Officiers  ;  &  après  qu'il  les  eut  ainfi 
afFoiblis ,  il  les  envoya  fommer  de  fe  rendre  Prifonniers  de 
guerre.  Ils  répondirent  qu'ils  ne  pouvoient  le  faire  avec  hon- 
neur ,  étant  encore  au  nombre  de  quarante  en  état  de  fe  bien 
défendre,  fans  les  Malades. 

Sur  cette  réponfe  d'Iberville  détachaquatorze  Hommes  fous 
la  conduite  de  Maricourt ,  fon  Frère  ,  avec  ordre  de  harce- 
ler les  Anglois ,  tantôt  dans  une  petite  Ille  ,  où  ils  étoient 
campés  ,  &  tantôt  fur  leurs  Navires  ,  qui  étoient  arrêtés  dans 
les  glaces.  Il  le  fuivit  lui-môme  au  bout  de  deux  jours ,  & 
après  qu'on  fe  fut  canonné  pendant  quelque  tems  ,  fans  fe 
faire  beaucoup  de  mal  de  part  &  d'autre  ,  d'Iberville  envoya 
de  nouveau  iommer  le  Commandant  ,  avec  menace  de  ne 
faire  aucun  quartier  ,  s'il  differoit  de  fe  rendre. 

L'Anglois  lui  écrivit  qu'il  y  avoit  un  Traité  entre  les  deux  Succ:s , quel- 
Couronnes  ,  &  qu'il  étoitfurpris  qu'il  y  eût  fi  peu  d'égard.  D'I-  ''='=-^-- 
berville  répliqua  qu'il  n'avoitpas  été  le  premier  à  y  donner  at- 
teinte ;  qu'au  relie  il  prétendoit  qu'on  lui  remît  les  deux  Navi- 
res ,  &  tous  leurs  équipages.  On  lui  demanda  un  délai  jufqu'au 
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■  lendemain  ,  6c  il  l'accorda.  Ce  terme  expire ,  il  envoya  fon 
Interprête  chercher  la  réponic  ,  qui  tut  remife  par  écrit  à  cet 
Homme.  Elle  contenoit  entr'autres  chofes ,  que  Ion  confen- 
toit  à  remettre  les  deux  Navires  au  Commandant  François 
avec  toutes  leurs  charges  ;  mais  que  fur  cela  il  payeroir  les 
gages  des  Officiers ,  qui  fe  montoient  à  la  femme  de  deux  mille 
cinq-cent  livres ,  ik.  qu'il  donneroit  à  ces  mêmes  Officiers  un 
Bâtiment  avec  tous  ies  agrès ,  pour  les  porter  par-tout  ,  où 
ils  voudroient  aller. 

Cela  fut  accorde  ,  avec  quelque  reflriâion  néanmoins  fur 
le  nombre  des  Anglois  ,  aufqucls  il  feroit  permis  de  fuivre 
leurs  Officiers.  Tous  les  autres  demeurèrent  Prifonniers,  &^ 
d'Iber ville  eut  furtout  attention  à  ne  relâcher  aucun  PiloW 
Au  mois  de  Juin  M.  de  Sainte  Hélène  étant  venu  joindre  (es 
deux  Frères ,  remit  à  M.  dlberville  un  ordre  du  Gouverneur 
Général  de  mener  à  Québec  la  plus  confidérable  de  fes  deux 
prifes  ;  il  obéit ,  &  partit  de  Sainte  Anne  le  douzième  de  Sep- 
tembre avec  Sainte  Hélène ,  &  les  principaux  d'entre  les  Pri- 
fonniers ,  laiflant  à  Maricourt  trente-fix  Hommes  pour  gafder 
tous  les  Portes  du  fond  de  la  Baye  ,  oii  il  y  avoit  bien  de 
l'apparence  que  les  Anglois  ne  tarderoient  pas  d'effiiyer  d'a- 
voir leur  revanche.  I!  rencontra  fur  fa  route  un  Navire  d'An- 
gleterre ,  où  étoit  le  jeune  Chouart ,  qui  n'avoit  pu  encore  fe 
tirer  des  mains  des  Anglois  depuis  la  furprife  du  Port  Nelfon  : 
il  avoit  grande  envie  d'attaquer  ce  Bâtiment  ;  mais  il  n'avoit 
pas  affez  de  Monde  pour  cela  ,  &  il  avoit  des  Prifonniers  à 
garder. 

Au  défaut  de  la  force ,  il  tenta  la  rufe  :  il  arbora  le  Pa- 
villon d'Angleterre  ,  &  le  Capitaine  l'ayant  pris  en  effet  pour 
un  Anglois,  convint  avec  lui  qu'ils  iroient  de  conferve^que 
d'Iberville  porteroit  le  feu  pendant  la  nuit ,  &  qu'au  premier 
beau  tems  ils  fe  vifiteroicjir.  Le  deffi^in  de  d'Iberville  étoit 
d'arrêter  le  Capitaine  &  l'Equipage  de  la  Chaloupe ,  quand 
ils  viendroient  à  fon  bord  ,  puis  d'aborder  le  Navire  An- 
glois ,  où  il  efpcroit  de  ne  pas  trouver  beaucoup  de  réfiftan- 
ce  ;  mais  ils  eurent  le  tems  ii  rude  jufqu'à  l'extrémité  du  Dé^ 
troit  d'Hudfon  ,  qu'il  fallut  fe  féparer  ,  fans  s'être  vus  ,  &  d'I- 
berville arriva  hcureufement  à  Québec  le  vint-cinquiéme  d'O- 
ftobre. 

L'échec  ,  que  les  Anglois  reçurent  cette  même  année  de  la 
part  des  Canibas ,  eut  encore  quelque  chofe  de  plus  humiliant 
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oour  eux ,  que  la  manière ,  dont  ils  avoient  été  traités  dans  " 
la  Baye  d'Hudfon.  Us  s  ctoicnt  poftés  dans  un  Lieu  ,  nommé 
Pankitit ,  fitué  entre  la  Rivière  de  Pentagoct  &  celle  de  Ri- 
nibequi ,  &  ils  y  avoient  fait  un  fort  bel  Etabliflement ,  dé- 
fendu par  un  Fort ,  qui  n  etoit  à  la  vérité  que  de  pieux  ,  mais 
affez  régulièrement  conftruit ,  avec  vint  Canons  moniés.  Us 
incommodoient  extrêmement  de-là  tous  les  Sauvages  des  en- 
virons ,  toujours  ouvertement  déclarés  pour  les  François ,  & 
ils  ne  caufoient  pas  moins  d'inquiétude  au  Gouverneur  de 
l'Acadie,  lequel  craignoit  avec  raifon  l'effet  de  leurs  intrigues 
pour  détacher  ces  Peuples  de  notre  Alliance.  • 

Enfin  un  Parti  de  cent  Guerriers ,  la  plupart  Canibas ,  fe 
mit  en  Campagne  le  neuvième  d'Août ,  pour  chaffer  les  An- 
glois  d'un  Porte  fi  important ,  &  pour  fe  délivrer  de  Voifms 
il  fâcheux.  Us  étoient  d'un  Village  près  de  Pentagoét,  où  un  Ec- 
clefiaftique  ,  nommé  M.  Thury  ,  bon  Ouvrier ,  6c  Homme  de 
tête ,  gouvernoit  une  aflez  nombreufe  Miffion.  La  première 
attention  de  ces  braves  Chrétiens  fut  à  s'affiirer  le  fecours 
du  Dieu  des  Armées  :  ils  fe confefferent  tous,  plufieurs  com- 
munièrent ,  &  ils  eurent  foin  que  leurs  Femmes  &  leurs  En- 
fans  s'acquitaffent  du  même  devoir  ,  afin  de  pouvoir  lever  au 
Ciel  des  mains  plus  pures ,  tandis  que   leurs  Pères   &  leurs 
Maris  combattroient  contre  les  Hérétiques.  Tout  cela  fe  fit 
avec  une  pieté ,  qui  répondoit  au  Miflîonnaire  du  fuccès  de 
l'entreprife.  On  établit  dans  la  Chapelle  le  Rofaire  perpétuel 
pendant  tout  le  tems  de  l'Expédition ,  les  heures  mêmes  des 
repas  n'interrompant  point  un  Exercice  fi  édifiant. 

Les  Guerriers  firent  le  voyage  par  Mer  le  long  de  la  CbtQ , 
&  en  s'embarquant  ils  détachèrent  trois  Canots  pour  aller  à 
la  découverte ,  avec  ordre  de  rejoindre  l'Armée  a  deux  lieues 
de  Pemkuit ,  où  elle  devoit  faire  le  débarquement.  Quand 
ils  y  furent  tous  arrivés  ,  ils  marchèrent  par  Terre  avec  tant 
de  précaution ,  qu'ils  fe  trouvèrent  aux  premières  Habitations 
Angloifes  ,  fans  avoir  été  aperçus.  Us  avoient  fait  trois  Pri- 
fonniers  fur  leur  route  ,  &  ils  apprirent  d'eux  qu'il  y  avoit 
environ  cent  Hommes  dans  le  Fort  &  dans  le  Village.  Sur 
cet  avis  ils  réfolurent  de  commencer  par  attaquer  l'Habita- 
tion. Après  avoir  fait  leur  Prière ,  ils  fe  mirent  en  chemife  , 
&  donnèrent  de  furie  fur  les  Maifons ,  briferent  les  Portes  y 
firent  main  baffe  fur  tout  ce  qui  fe  mit  en  devoir  de  réfifter  > 
&  lièrent  tous  ceux  ,  qui  rendirent  les  armes. 
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Au  premier  bruit  d'une  attaque  û  brufque  &  fi  imprévue , 
le  Commandant  du  Fort  fit  tirer  tout  fon  Canon  ;  ce  qui  n'em- 
pêcha pas  les  Canibas  de  s'emparer  de  dix  ou  douze  Maifons 
de  pierres ,  bien  bâties  ,  &  qui  formoient  une  Rue  tirée  de  la 
Place  du  Village  jufqu'au  Fort.  Ils  fe  retranchèrent  enfuite  , 
partie  à  l'entrée  d'une  Cave  de  la  Maifon  la  plus  voifine  du 
Fort.,  &  partie  derrière  un  Rocher  ,  qui  étoit  au  bord  delà 
Mer,  &  de  ces  deux  endroits  ils  firent  un  fi  terrible  feu  de 
Moufqueterie» fijr  le  Fort»,  depuis  le  midi  du  quatorziè- 
me julqu'au  foir  ,  que  Perfonne  n'ofoit  y  paroître  à  décou- 


vert. 


La  nuit  étant  venue  ,  ils  fommerent  le  Commandant  de  leur 
livrer  fa  Place ,  &  un  Anglois  ayant  répondu  en  fe  moc- 
quant ,  qu'il  étoit  fatigué  ,  &  qu'il  alloit  dormir  ,  on  com- 
mença ,  comme  de  concert ,  de  tirer  de  part  &  d'autre  ;  mais 
les  Sauvages  s'aprochetent  du  Fort  à  la  faveur  des  ténèbres , 
l'inveftirent ,  &  firent  toute  la  nuit  bonne  garde  ,  pour  em- 
pêcher que  perforne  n'en  fortît.  Le  lendemain ,  à  la  petite 
E ointe  du  jour  ,  le  feu  recommença  des  deux  côtés ,  &  futd'a- 
ord  alTez  vif  ;  mais  après  quelques  décharges ,  les  Anglois 
cefTerent  de  tirer  ,  &  demandèrent  à  capituler.  Les  Sauvages 
s'aprocherent  aufîl-tôt ,  &  jurèrent  qu'ils  ne  feroient  violen- 
ce à  perfonne  ,  pourvu  que  la  Garnifon  fortît  fur  le  champ 
4e  la  Place. 

Le  Commandant  parut  un  moment  après ,  à  la  tête  de  qua- 
torze Hommes  ;  c'étoit  tout  ce  qui  lui  enrefloit ,  &  de  qu.elques 
Femmes  ,  tous  portant  un  paquet  fur  le  dos.  Les  Canibas  les 
laifferent  paffer ,  fans  toucher  à  rien  ,  &  fe  contentèrent  de 
leur  dire  que  ,  s'ils  étoient  fages  ,  ils  ne  reviendroient  plus  ; 
que  leis  Nations  Abénaquifes  avoient  trop  d'expériences  de 
leur  perfidie  ,  pour  les  laifTer  jamais  en  repos  ,  s'ils  s'avi- 
foient  de  fe  rcnioiifrer  dans  leur  Pays  ;  qu'ils  étoient  les  Maî- 
tres de  Ifur  Terre  ;  qu'ils  n'y  fouffriroient  jamais  des  Gens 
auffi  inquiets  &  auffientreprenans  qu'eux,  &  qui  les  troubloient 
dans  l'exercice  de  leur  Religion. 

Ils  entrèrent  enfuite  dans  le  Fort ,  &  n'y  commirent  aucun 
dèfordre  j  non  plus  que  dans  les  Maifons  ,  où  ayant  trouvé 
une  Barrique  d'Èau-de-vie ,  ils  la  briferent ,  fans  en  boire  une 
feule  goûte,  ce  qui  eft  héroïque  dans  des  Sauvages.  Quand 
ils  eurent  tout  vifité  j  ils  prirent  ce  qui  étoit  le  plus  à  leur  bien- 
féance,  &  rafer^^nt  le  Fort  &  les   Maifons.   Quelques-uns 
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vouloient  qu'on  allât  encore  chafler  les  Anglois  d'une  Ifle , 
qui  eftà  trois  ou  quatre  lieues  de  Pemkuit  ;  mais  le  plus 
grand  nombre  ne  fut  pas  de  cet  avis.  Toute  la  Troupe  s'en 
retourna  à  Pentagoët  lur  deux  Chaloupes ,  qu'elle  avoit  enle- 
vées aux  Ennemis  ,  après  en  avoir  tué  les  Equipages. 

La  Garnifon  de  Pemkuit  prétendit  n'avoir  perdu  que  fept 
Hommes  dans  ce  Fort  ;  mais  on  trouva  une  foffe  aflez  pro- 
fonde ,  toute  remplie  de  Cadavres ,  &  le  Commandant  dit 
aux  Sauvages ,  enfortant  de  fa  Place  ,  qu'ils  avoient  de  bonne 
poudre ,  &  que  leurs  Fufils  tiroient  bien  jufte.  Il  en  avoit  fait 
lui-même  l'épreuve  ;  car  il  avoit  le  vifa^e  à  demi  -  brûlé.  Les 
Canibas  n'eurent  qu'un  Homme  légèrement  bleffé  à  la  jambe, 
&  à  leur  retour  ils  affûrerent  àM.  Thury  que^  s'ils  avoient  deux- 
cent  François  un  peu  accoutumés  au  Pays ,  &  qui  vouluffent 
bien  les  fuivre ,  ils  les  meneroient  jufqu  à  Bafton. 

Cette  Expédition  fut  bientôt  fuivic  d'une  autre  encore  plus 
vigoureufc  ,  &  qui  caufa  une  plus  grande  perte  aux  An- 
glois. Ceux  -  ci  avoient  au  voifinage  du  Kinibequi  quatorze 
petits  Forts  aflez  bien  munis.  Les  Sauvages  de  Pentagoët  & 
ceux  de  la  Rivière  S.  Jean  s'étant  réunis ,  les  furprirent  tous , 
y  tuèrent  jufqu'à  deux-cent  Perfonnes ,  &  en  raporterent  un 
très-grand  butin.  Le  principal  avantage  ,  que  nous  retirâmes 
de  ces  courfes  ,  fut  qu'elles  rendirent  irréconciliables  avec  les 
Anglois ,  ceux  de  tous  les  Peuples  de  ce  Continent ,  qui  étoient 
plus  en  réputation  de  valeur  ,  &  que  leur  (incere  attachement 
a  la  Religion  Chrétienne ,  &  leur  docilité  naturelle  retenoient 
plus  aifément  dans  notre  Alliance. 

Plufieurs  Abénaquis  fongerent  même  dès-lors  à  fe  tranfpor-  PluficursAW- 
terdans  le  milieu  de  la  Colonie  Françoife  :  ils  n'étoientpas  "^q^';s  fo»- 
encore  tous  Chrétiens  ;  mais  ceux  ,  qui  n  avoient  pas  reçu  le  porter  dans  h 
Baptême ,  fe  difpofoient  à  le  recevoir.  M.  de  Dénonville ,  dans  colonie. 
un  Mémoire  ,  que  M.  de  Seignelay  lui  demanda  après  fon  re- 
tour en  France  ,  fur  la  iituation  des  affaires  du  Canada ,  & 
fur  ce  qu'il  convenoit  de  faire  pour  remédier  aux  défordres 
de  cette  Colonie  ,  dit  que  la  bonne  intelligence  ,  qu'il  avoit 
entretenue  avec  les  Nations  Abénaquifes  par  le  moyen  des  Mi(^ 
fionnaires  ,  &  furtout  des  deux  PP.  Bigot ,  avoit  fait  tout  le 
fuccès  de  fes  entreprifes  contre  les  Anglois ,  &  qu'on  ne  pou- 
voit  rien  faire  de  mieux ,  que  d'attirer  un  grand  nombre  de  ces 
Sauvages  à  S.  François. 

il  ajoute  que  les  Anglois  &:  les  François  font  incompatibles 
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^Q dans  cette  partie  du  Continent  de  rAmériqiie  ;  que  les  pre- 

/'    miers  regardent  nos  Miffionnaires  comme  leurs  plus    dange- 
HoDénou-  ^^^^  Ennemis,  &  qu'ils  n'avoient  point  eu  de  repos  ,  qu'ils 
ne  les  euffent  fait  cnafler  de  tous  les  Cantons  Iroquois  :  que , 
la  Religion  même  à  part ,  il  étoit  très  -  important  de  mettre 
tout  en  ufage  pour  les  y  rétablir  ,  &  d'en  avoir  parmi  tous  les 
autres  Sauvages  ,  fur  lefquels  ils  ont  pris  un  trîîs-erand  afcen- 
dant  :  que  les  Iroquois  ont  dans  le  fond  plus  aeftime  ,  & 
même  plus  d'inclination  pour  notre  Nation  ,  que  pour  les  An- 
glois  ;  mais  que  l'intérêt  de  leur  commerce ,  ou  plutôt  le  cré- 
dit ,  que  le  commerce  leur  donne ,  les  retiendroit  toujours 
dans  l'Alliance  de  ceux-ci  :  que  l'union  du  Clergé  avec  le  Gou- 
verneur Général  &  l'Intendant ,  étoit  l'unique  moyen  de  main- 
tenir l'ordre  &  la  tranquillité  dans  le  Pays  :  qu'il  feroitàfou- 
haiter  que  les  Ecclefiaftiques  &  les  Religieux  fuffent  par  tout 
auffi  Gens  de  bien  ,  &  auffi  édifians ,  qu'ils  l'étoient  en  Ca- 
nada ;  mais  qu'ils  y  étoient  trc»p  peu  à  leur  aife  ,  &  qu'ils 
n'avoient  pas  de  quoi  fe  foûtenir  :  que  les  Polies  éloignés , 
&  en  particulier  celui  de  Catarocouy  étoient  hors  de  portée 
d'être  fecourus  à  tems ,  &  que  fon  avis  étoit  toujours  qu'on 
avoit  fort  mal  fait  de  les  établir  :  que  ceux  ,  à  qui  la  garde 
en  étoit  confiée  ,  fe  voyoient  fouvent  contraints  d'entrer  dans 
les  intérêts  des  Sauvages ,  ce  qui  nous  attiroit  fans  ceffe  des 
affaires  de  la  part  des  Iroquois ,  &  fouvent  le  mépris  de  nos 
Alliés  ,  qui  ne  pouvant  pas  toujours  être  fecourus  à  propos  , 
nous  faifoient  par  reffentiment  plus  de  mal ,  que  nos  Ennemis 
mêmes:  qu'on  auroit  beauc(^up  mieux  fait  de  ne  pas  entrer 
dans  les  querelles  de  ces  Peuples  ,  &  de  les  laiffer  venir  chez 
nous ,  pour  y  chercher  leurs  befoins  ,  que  de  les  prévenir , 
comme  on  continuoit  de  faire  ,  en  leur  portant  nos  marchan- 
difes  ,  au  rifque  d'être  pillés  en  chemin  ;  fans  parler  du  liber- 
tinage affreux  ,  où  la  Jeuneffe  fe  livre  dans  ces  voyages  :  que 
les  Anglois  de  Baf^on  &  de  la  Nouvelle  York  avoient  pro-^ 
mis  aux  Iroquois  &  à  leurs  Alliés  la  deftruftion  entière  de  la 
Colonie  Françoife  :  que  l'Acadie  en  particulier  étoit  toujours 
fur  le  point  de  tomber  entre  leurs  mains  ,  n'y  ayant  pas  dans 
cette  Province  un  feul  Fort  ,  capable  de  réfiflance  ,  &  les 
Habitations  y  étant  encore  plus  difperfées  ,  que  fur  le  Fleuve 
S.  Laurent  ;  qu'il  convenoit  de  fortifier  le  Port  de  la  Héve , 
afin  d'y  mettre  les  VaifTeaux  en  fureté  ;  que  ce  Pofte  étoit  in- 
finiment plus  avantageux  ,  que  le  Port  Royal ,  d'où  il  n'eft 

pas 
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pas  aifé  de  fortir  pour  défendre  la  Côte ,  &  qui  eft  trop  éloi- 
gné de  riile  de  Cap  Breton  ,  de  celle  de  Terre-Neuve ,  &  du 
grand  Banc  :  cjue  toutes  les  Côtes  apartenantes  à  la  France 
étoient  très-poiffonneufes  ,  &  que  la  Pêche  étoit  bien  plus  ca- 
pable d'établir  le  Pays ,  &  de  l'enrichir  ,  que  le  Caftor  &  l'Eau- 
de-vie ,  qui  jufques-là  avoient  prefqu  uniquement  occupé  les 
Colons  :  que  le  feul  moyen  de  hnir  h  guerre  en  Canada  étoit 
de  fe  faifir  de  Manhatte  ,  &  qu'on  le  pouvoit  faire  avec  (ix 
Frégates  &  douze-cent  Hommes  de  débarquement  :  que  huit- 
cent  Hommes  des  Troupes  &  les  Milices  du  Pays  fe  ren- 
droient  aifément  Maîtres  d'Orange ,  &  que  Perfonne  n'étoit 

f)lus  capable  de  faire  réuffir  cette  Entreprife ,  que  le  Cheva- 
ier  de  Callieres  ;  mais  qu'après  la  prife  de  la  Capitale  ,  il  fal- 
loit  la  brûler ,  &  ruiner  le  Pays  jufqu'à  Orange  :  que  par  le 
moyen  de  ce  Pofte ,  oii  il  feroit  facile  de  fe  maintenir  ,  on 
romproit  toute  communication  entre  les  Anglois  &  les  Iro- 
quois ,  on  forceroit  ceux-ci  d'avoir  recours  à  nous  ,  &  on  em- 
pêcheroit  nos  Alliés  de  prendre  avec  eux  des  liaifons  préju- 
diciables à  notre  fureté  ;  enfin  que  le  Fort  d'Orange  nous  fer- 
viroit  à  tenir  en  refpeft  toute  la  Côte  de  la  Nouvelle  Angle- 
terre ,  qui  étoit  très-peuplée  &  fans  défenfe. 

Tout  étoit  très-bien  penfé  dans  ce'  Mémoire ,  &  à  peu  de 
chofes  près ,  au  fujet  dequoi  il  y  avoit  dans  la  Colonie  quel- 
que diverfité  de  fentiment  ;  il  auroit  été  très-avantageux  à  la 
Nouvelle  France  qu'on  y  eût  eu  plus  d'égard.  Mais  l'attention 
de  la  Cour  étoit  toute  entière  à  des  objets  plus  intéreffans  , 
parce  qu'ils  étoient  plus  proches.  Le  Roy  &  fon  Miniftre  ne 
purent  difconvenir  de  l'utilité  de  la  conquête  de  la  Nouvelle 
York  ;  mais  on  croyoit  avoir  befoin  ailleurs  de  toutes  les  for- 
ces du  Royaume  ;  &  la  diligence  ,  que  demandoit  une  pareille 
expédition  ,  n'étoit  pas  aufli  facile ,  qu'on  fe  l'imaginoit  en  Ca- 
nada. Ainfi  on  laiffa  encore  paffer  la  faifon  propre  pour  en- 
voyer des  Vaiffeaux  &  des  Troupes. 

M.  de  Seignelay  nianda  donc  au  Comte  de  Frontenac  &  à    Le  Roy 
M.  de  Champigny  que  les  grands  efforts  ,   que  Sa  Majefté  J';'j^.{; 
étoit  obligée  de  faire  pour  tenir  tête  à  toutes  les  Puiffances  fcuiive. 
de  l'Europe  ,  réunies  contre  la  France ,  ne  lui  permettoient 
pas  d'envoyer  en  Amérique  les  nouveaux  fecours  ,  qu'ils  de- 
mandoient ,  ni  de  penfer  à  aucune  Entreprife  de  ce  côté-là  : 
qu  une  forte  défenhve  lui  paroiffoit  pour  le  tems  préfent  plus 
cojivçnable  à  fon  Service  ,  &  à  la  fureté  de  la  Colonie  du, 
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Canada  :  qu'il  étoit  fiirtoiit  néceffaire  de  réunir  les  Habitan» 
dans  des  Bourgades  aifées  à  garder  &  à  fortifier  contre  les  Sau- 
vages :  enfin  que  le  Comte  de  Frontenac  pouvoit  fe  fervir  uti- 
lement du  crédit ,  qu'il  s'étoit  acquis  dans  refprit  des  Iroquois  , 
&  de  la  conjonfture  du  retour  de  leurs  Compatriotes ,  qu'il 
avoit  ramenés  de  France ,  pour  faire  avec  eux  une  paix  folide 
&  honorable. 

On  voit  par  cette  Lettre ,  que  tandis  qu'en  Canada  on  ne 
pouvoit  comprendre  que  la  Cour  dût  trouver  de  la  difficulté 
à  faire  un  petit  effort  pour  chafTer  les  Anglois  de  la  Nouvelle 
York  ;  on  s'étonnoit  toujours  dans  le  Confeil  du  Roy  que 
les  Habitans  de  la  Nouvelle  France  refufaiTent  de  changer 
leurs  Habitations  de  place  ,  &  de  fiiivre  dans  leur  arrang.e- 
ment  un  fyftême  ,  que  l'on  croyoit  la  chofe  du  monde  la  plus 
facile  ,  &  d'une  nécefïîté  abfoluë  pour  leur  confervation.  Les 
uns  ne  voyoient  rien  de  plus  important  à  l'Etat ,  que  de  déli- 
vrer leur  Colonie  du  fâcheux  voifinage  des  Anglois.  Les  au- 
tres jugeant  du  Canada  par  les  Provinces  du  Royaume  ,  ne 
pouvoient  fe  perfuader  qu'il  pût  fe  rencontrer  un  obftacle  aux 
changemens ,  qu'ils  propofoient  ;  c'efl  ainfi  que  ce  qui  nous 
intérelfe  de  près  nous  paroît  feul  néceffaire ,  &  que  ce  que 
nous  voyons  pratiquer  fous  nos  yeux  ,  nous  femble  pratiqua- 
ble  partout. 

Il  efl  pourtant  vrai  que  ce  que  l'on  exigeoit  des  Habitans 
du  Canada  étoit  beaucoup  moins  aifé  à  exécuter  ,  que  ne  pa- 
roiffoit  au  Miniflre  ce  qu'on  lui  demandoit  :  que  le  projet  de 
la  défenfîve  ,  à  quoi  le  Confeil  du  Roy  vouloit  qu'on  fe  bor- 
nât ,  ne  l'étoit  pas  davantage  ,  &  qu'il  en  coûta  plus  pour  re- 
poufTer  les  efforts  des  Anglois  &  des  Iroqiiois  ,  qu'il  n'en 
auroit  coûté  pour  mettre  une  bonne  fois  les  Premiers  hors  d'é- 
tat de  nous  inquietter ,  &  les  autres  dans  la  nécefîité  de  de- 
meurer tranquilles  dans  leurs  Cantons.  C'efl  dequoi  on  pourra 
fe  convaincre  par  la  fuite  de  cette  Hifloire, 

Le  Comte  de  Frontenac  étoit  auffi  revenu  en  Amérique 
perfuadé  qu'après  la  conquête  de  la  Nouvelle  York ,  ce  qu'il 
pouvoit  faire  de  plus  avantageux  pour  la  Colonie  Françoife , 
dont  il  reprenoit  le  Gouvernement,  étoit  de  regagner  les  Iro- 
quois ;  plein  de  confiance  qu'il  y  réufîiroit ,  il  fondoit  prin- 
cipalement fon  efperance  fur  ce  que  cette  Nation  lui  avoit  don- 
ne pendant  fon  premier  fejour  dans  ce  Pays  ,  de  grandes  mar- 
ques d'eflime  &  d'attachement  à  fa  Perfonne  ,  &  il  ne  doutoit 
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point  qu'en  fe  remontrant  à  eux  avec  un  grand  #onibre  de 
leurs  Chefs ,  dont  il  venoit  de  brifer  les  fers  ,  ils  ne  repriffent 
d'abord  leur  premiers  fentimens  à  fon  égard. 

Ilétoit  du  moins  fort  affûré  d'avoir  mis -dans  fcs  intérêts 
un  brave  Cajîitaine  Goyogouin ,  nommé  Oureouharé,  le 
plus  accrédité  de  tous  ceux  ,  qu'il  avoit  ramenés  de  France  , 
&  qu'il  avoit  fort  careffé  pendant  le  voyage.  lUemeaaavcc 
lui  à  Montréal,  où  ayant  trouvé  un  Ambaffadeur  Iroquois, 
appelle  Gagniegaton  ,  qui  étoit  venu  faire  à  M.  de  Dé- 
nonville  des  proportions  fort  infolentes  ,  Oureouharé  lui  con- 
feilla  de  renvoyer  avec  lui  quatre  des  Compagnons  de  fes 
chaînes ,  pour  avertir  les  Cantons  du  -etour  de  tous  leurs 
Chefs. 

Le  Comte  fuivit  ce  confeil  ;  Oureouharé  recommanda  à 
ces  Députés  de  ne  rien  négliger  pour  engager  les  Cantons  à 
envoyer  une  Ambaffade  à  leur  ancien  Père ,  en  leur  rcpre- 
fentant  qu'ils  ne  pouvoient  fe  difpenfer  de  j  féliciter  fur  fon 
heureux  retour  ,  &  de  le  remercier  des  bontés ,  qu'il  avoit  eues 
peur  leurs  Frères.  Il  les  chargea  encore  d'affùrer  la  Nation 
qu'ils  retrouveroient  dans  ce  Général  ce  qu'ils  y  avoient  déjà 
trouvé  par  le  paffé  ,  c'eft-à-dire  ,  beaucoup  d'tftime  &  de  ten- 
dreffe  ;  oc  de  déclarer  en  particulier  à  fon  Canton  ,  qu'il  ne  re- 
'  tourneroit  point  chez  eux  ,  fi  on  ne  venoit  le  redemander  à 
Ononthio  ,  dont  il  étoit  réfolu  de  ne  fe  point  éloigner  fans 
fon  confentement. 

Les  Députés  partirent  avec  Gagniegaton ,  &  s'acquittèrent 
parfaitement  de  leur  Commiflîon.  A  leur  arrivée  les  Cantons 
s'affemblerent ,  &  envoyèrent  leur  réponfe  par  le  même  Am- 
baffadeur ,  qui  arriva  à  Montréal  le  neuvième  de  Mars  1 690. 
Il  ny  rencontra ,  ni  M.  de  Frontenac ,  ni  Oureouharé ,  qui 
étoient  retournés  à  Québec ,  &  il  fe  paffa  quelques  jours , 
fans  que  le  Chevalier  de  Callieres  pût  rien  tirer  de  lui ,  ni  de 
ceux ,  qui  l'accompagnoient.  Ils  fe  laifferent  néanmoins  ga- 

Ïner  à  la  fin  par  les  bonnes  manières  de  ce  Gouverneur  ,  & 
ui  préfenterent  fix  Colliers.  Le  premier  marquoit  le  fujet  de 
leur  retardement ,  caufé ,  difoient  -  ils  ,  par  l'arrivée  des  Ou- 
taouais  dans  le  Canton  de  Tfonnonthouan.  C'étoit  le  commen- 
cement d'une  négociation  entamée  entre  nos  Alliés  Occiden- 
taux ,  &  les  Iroquois  ,  à  l'occafion  ,  que  je  dirai  tout-à-l'heure. 
On  y  étoit  convenu  de  fe  trouver  au  mois  de  Juin  à  un  en- 
droit marqué  ;  &  Gagniegaton ,  en  expliquant  ce  Collier , 
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j  ggQ^  ajouta quei»c'étoit  ainfi  qu'il  falloit faire  les  chofes ,  quand  on 
vouloit  traiter  de  la  paix  ,  fans  s'en  raporter  à  des  Etrangers. 
Il  vouloit  donner  à  entendre  que  le  Gouverneur  Général  au- 
roit  du  fe  rendre  en  Perfonne  à  Onnontagué  ,  ou  en  quel- 
qu'autre  lieu ,  dont  on  feroit  convenu  ,  pour  y  parler  d'ac- 
commodement ,  ainfi  qu'on  l'en  avoit  prié  il  y  avoit  lon- 
tems. 

Le  fe^nnd  Collier  témoignoit  la  joye  ,  qu'avoient  eu  les  Fla- 
mands ,  c'eft-à-dire ,  les  Holîandois ,  Habitans  d'Orange ,  & 
les  Iroquois  du  retour  d'Oureouharé  .  qu'il  qualifioit  de  Chef 
Général  de  la  Nation  Iroquoife  ;  ce  qui  faifoit  connoître  le 
concert  &  la  bonne  intelligence ,  qui  regnoient  entre  les  Can- 
tons ,  &  la  Nouvelle  York. 

Par  le  troifiéme ,  le  Canton  d'Onnontagué  demandoit  au 
nom  de  tous  les  autres  le  prompt  retour  de  tous  les  Iroquois 
revenus  de  France  ,  afin  qu'on  pût  prendre  avec  eux  les  me- 
fures  convenables  à  la  fituation  des  affaires.  L'Ambaffadeur 
ajouta  qu'on  avoit  réuni  à  Onnontagué  tous  les  Prifonniers 
François  ,  qui  étoient  difperfés  dans  les  autres  Cantons  ,  & 
qu'on  n'en  difpoferoit ,  que  fur  le  raport  &  de  l'avis  d'Oureou- 
haré. 

Le  quatrième  &  le  cinquième  parloient  des  ravages  faits 
dans  le  Canton  de  Tfonnonthouan  par  M.  de  Dénonville ,  de 
la  trahifon  de  Catarocouy  ,  de  l'abandonnement  de  ce  Pofte  , 
&  difoit  que  quand  tout  le  mal  feroit  réparé ,  &  que  les  che- 
mins feroient  libres  &  fûrs  j  Teganifforens  iroit  traiter  de  la 
paix  avec  Ononthio. 

Par  lefixiéme,  Gagniegaton  donnoit  avis  que  dès  le  mois 
d'Oélobre  précédent  un  Parti  d'Iroquois  étoit  en  campagne  ; 
mais  qu'il  ne  devoit  entrer  en  aftion  ,  qu'à  la  fonte  ctes  nei- 
ges ,  &  que  s'il  faifoit  des  Prifonniers  ,  on  auroit  foin  de  les 
»  bien  traiter.  »  Ufez-en  de  même  ,  continua-t'il  ,  fi  vous  pre- 
»>  nez  quelques-uns  des  nôtres.  J'avois   huit  Prifonniers  de  la 
>>  défaite  de  la  Chine  ,  j'en  ai  mangé  quatre  ,  j'ai  donné  la  vie 
»  aux  autres.  Vous  avez  été  plus  cruels  que  moi  ;  car  vous  avez 
»  fufillé  douze  Tfonnonthouans  :  vous  auriez  bien  dû  en  épar- 
»  gner  au  moins  un  ou  deux  ;  c'eft  en  reprefaille  de  cette  exé- 
»  cution  ,  que  j'ai  mangé  quatre  des  vôtres. 
tcîuicref!fe°dc  .    ¥*  ^^  CaHierçs  lui  demanda  fi  le  P.  Milet  viyoit  encore  .J' 
«ionner  au.      il  répondit  qu'il  étoit  en  parfaite  fanté  ,  &  qu'il  étoit  parti  de- 
DépS?.  '*""  i''"'^  ^^"^^  i°"^^  P°"^  ^'^"  retourner  dans  la  Colonie  ;  ce  qui  ne- 


I  69c. 


DE  LA  NOUVELLE  FRANCE.  Liv.  XIL  5^5 

fe  trouva  point  vrai.  Le  Gouverneur  lui  demanda  encore 
pourquoi  les  Agniers  étoient  venus  faire  des  hoftilités  contre 

fus  ?  la  reponfe  fut  que  les  Mahingans  ayant  levé  un  Parti 
guerre  de  quatre-vint-dix  Hommes,  avoient  engagé  quelques 
Agniers  &  quelques  Onneyouths  à  les  accompagner ,  qu'on 
avoit  couru  après  les  Agniers  pour  les  rappeller  ;  mais  qu'on 
s'y  étoit  apparemment  pris  trop  tard. 

M.  de  Callieres  ne  pouvant  rien  tirer  de  plus  de  ces  Dé- 
putés ,  les  envoya  au  Gouverneur  Général  ;  mais  le  Comte 
de  Frontenac  refufa  de  leur  donner  audience,  par  laraifon, 
qu'ils  avoient  à  leur  tête  un  Homme ,  dont  l'inlolence  l'avoit 
choqué.  Il  reçut  néanmoins  affez  bien  ceux  de  fa  fuite  ;  mais 
il  ne  traita  avec  eux  ,  que  par  l'entremife  d'Oureouharé  ,  qui 
parut  même  toujours  agir  en  fon  propre  nom.  Dès  que  les 
Rivières  furent  naviguables  ,  le  Général  leur  fit  dire  qu'ils 
pouvoient  s'en  retourner ,  &  Oureouharé  leur  remit  huit 
Colliers  ,  qu'il  leur  expliqua  de  manière  à  leur  faire  com- 
prendre que  le  Comte  de  Frontenac  n'y  entroit  pour  rien. 

Ils  portoient  en  fubftance  qu'il  prioit  les  Cantons  d'effuyer  Re'ponfc,  qnc 
leurs  larmes,  &  d'oublier  le  pafle  :  qu'il  aprenoit  avec  plai-  fa"  Oureou- 
ûr  la  parole ,  qu'avoient  donnée  les  Outaouais  ,  de  rendre  ^^^^^' 
aux  Tfonnonthouans  tous  les  Prifonniers  ,  qu'ils  avoient  fait 
fur  eux  :  qu'il  étoit  encore  plus  charmé  de  la  réfolution ,  qu'a- 
voient prife  fes  Frères  de  fauver  la  vie  aux  François ,  qui  tom- 
beroient  entre  leurs  mains,  &  qu'Ononthio  lui  avoit  promis 
d'en  ufer  de  même  de  fon  côté ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  reçu  la 
réponfe  des  cinq  Cantons  aux  proportions  ,  qu'il  leur  avoit 
faites  :  que  quant  à  ce  qui  le  regardoit  lui-même  en  particu- 
lier ,  il  les  remercioit  de  l'empreffement  ,  qu'ils  avoient  té- 
moigné d'abord  pour  le  revoir  ;  mais  qu'ils  fembloient  avoir 
bientôt  laifle  ralentir  ce  zélé  &  cette  affection ,  puifqu'ils  n'a- 
voient  point  encore  envoyé  de  Chef  pour  le  venir  chercher , 
comme  :1  les  en  avoit  prié  :  qu'il  le.«  ^onjuroit  de  lui  faire  au 
plutôt  cet  honneur ,  &  que  ce  qui  l'obligeoit  à  leur  faire  cette 
prière  ,  c'eft  qu'il  fouhaitoit  qu'ils  fuffent  témoins  de  la  bonne 
volonté  de  leur  Père  Gnonthio  pour  toute  la  Nation  ,  &  des 
bons  traitemens ,  que  lui  &  fes  Neveux  en  recevoient  tous 
les  jours.  Enfin  que  c'étoit  à  fa  prière  ,  que  leur  Perie  faifoit 
accompagner  les  Députés  par  un  de  fes  premiers  Officiers , 
pour  les  exhorter  à  ne  point  écouter  les  Flamands ,  qui  leur 
avoient  renverfé  l'efprit  ;  à  ne  point  fe  mêler  des  affaires ,  qu& 
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ceux  d'Orange  &  de  Manhatte  avaient  avec  lui ,  &  à  ne  pren- 
dre aucun  ombrage  de  ce  qu'il  pourroit  faire  pour  châtierleurs 
Voifiiis  d'avoir  fecoué  le  joug  de  leur  Roy  légitime  ,  dont^j^ 
Roy  de  France  avoit  pris  les  intérêts  :  qu'il  vouloit  bien  qu'ils 
fçuflent  que  lui  Oureouharé  regardoit  tous  les  François  com- 
me {es  Frères  :  qu'il  ne  vouloit  plus  fe  féparer  de  fon  Père 
Ononthio  :  qu'il  ne  retourneroit  point  dans  fon  Canton,  quoi- 
qu'il fût  en  pleine  liberté  jde  le  faire  ,  s'ils  ne  venoienl  le  cher- 
cher de  la  manière ,  qu'il  leur  avoit  marquée  :  qu'au  refte  ils 
Eouvoient  aller  en  toute  fureté  à  Montréal ,  &  qu'il  fe  tenoit 
ien  affùré  de  n'être  point  défavoué  de  la  parole ,  qu'il  leur 
donnoit ,  qu'on  n'abuferoit  point  de  leur  confiance. 

L'Officier ,  qui  accompagna  les  Députés  Iroquois  ,  fut  le 
Chevalier  d'ÉAU  ,  Capitame  Reformé.  Le  Comte  de  Fronte- 
nac avoit  jugé  à  propos  de  l'envoyer  à  Onnontagué  ,  pour 
témoigner  une  confiance  particulière  à  ce  Canton  ,  qu'il  mé- 
nageoit  toujours  plus  que  les  autres ,  &  pour  être  mieux  inf- 
truit de  ce  qui  sy  pafloit.  Il  fçavoit  d'ailleurs  qu'il  pouvoit 
compter  fur  Garakonthié  &  fur  TesanifTorens ,  Amis  déclarés 
des  François  ;  mais  la  prife  de  CorTar  ,  dont  il  venc':  d'ap- 
prendre la  nouvelle,  &  le  retour  de  ceux,  qui  avoient  fait 
cette  conquête  ,  dont  nous  parlerons  en  fon  lieu ,  étoit  fur- 
tout  ce  qui  le  lui  faifoit  prendre  fur  un  ton  fî  haut  avec  les 
Iroquois ,  &  certainement  il  fe  comporta  en  cette  occafion  à 
l'éçard  de  ces  Sauvages  avec  une  dextérité  &  une  nobleffe , 
qui  leur  fit  beaucoup  rabattre  de  leur  fierté. 

H  étoit  néanmoins  fort  inquiet  fur  la  négociation  des  Ou- 
taouais  avec  les  Iroquois ,  dont  Gagniegaton  avoit  parlé  au 
Chevalier  de  Callieres  :  voici  de  quoi  il  s'agifToit.  Nous  avons 
vu  plus  d*une  fois  le  penchant  fecret ,  qui  portoit  nos  Alliés 
du  Nord  &  de  l'Oueft  à  lier  commerce  avec  les  Anglois  par 
l'entremife  des  Cantons  ;  penchant ,  qui  n'avoit  pourtant  d'au- 
tre principe ,  que  l'intétêt ,  les  Anglois  donnant  leurs  marchan- 
difesà  beaucoup  meilleur  prix  que  nous.  M.  de  Dénonville  , 
en  les  engageant  dans  la  guerre  contre  les  Tfonnonthouans  , 
avoit  eu  principalement  en  vue  de  rompre  cette  liaifon ,  & 
de  rendre  toutes  ces  Nations  irréconciliables  avec  le.s  Iro- 
quois ;  mais  on  s'aperçut  bientôt  qu'il  n'y  avoit  pas  réufli. 

Le  peu  de  vigueur  ,  que  nous  avions  fait  paroître  dans 
cette  Expédition  ;  le  peu  de  fruit ,  que  nous  avions  tiré  du  pe- 
tit avantage ,  que  nous  -y  avons  eu  ;  la  ruine  &  l'abandon  du 
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Fort  cle  Niagara  ,  dont  elles  avoient  vivement  Ibllicitc  l'E- 
tabliffement  ;  les  irruptions  fréquentes  des  Iroquois  dans  la 
Colonie  ;  &  plu?  que  tout  cela  les  démarches  peu  honora- 
bles ,  qu'on  avoit  faites  pour  obtenir  la  paix  de  cette  N. 


n 


les  hauteurs  ,  qu'on  en  fouffroit  depuis  lontems  ;  &  l'inatlion  \ 
où  l'on  demeuroit ,  malgré  fes  nouvelles  hoftilités  ,  leur  avoiem 
fait  reprendre  leur  premier  projet  de  fe  reconcilier  avec  un  Peu- 
ple ,  dont  ils  avoient  véritablement  peu  à  efpcrer  ,  mais  beau- 
coup à  craindre. 

A  la  vérité  la  fageffe  &  la  fermeté  du  Sieur  de  la  Duran- 
taye  ,  qui  commandoit  toujours  à  Michillimakinac  ,&  le  zélé , 
avec  lequel  il  fut  fécondé  par  les  Miffionnaires ,  avoient  lon- 
tems fuii^endu  l'effet  de  cette  réfolution  ;  mais  on  étoit  toujours 
dans  la  crainte  que  ces  Barbares  n'e  nous  échapaflent.' Notre 
malheur  voulut  que  j^lufieurs  d'entr'eux  fe  trouvèrent  à  Mont- 
réal dans  le  tems  du  faccagement  de  la  Chine ,  arrivé  prefque 
fous  les  yeux  du  Gouverneur  Général ,  &  tandis  que ,  contre 
leur  avis  ,  ilfe  laiffoit  endormir  par  de  faufles  apparences  de 
paix  ;  car  ils  en  raporterent  chez  eux  une  forte  perfuafion 
que  nous  étions  fur  le  point  de  fuccomber  tout-à-fait  fous  les 
efforts  de  nos  Ennemis ,  &  une  joye  fecrete  de  fe  voir  par  no- 
tre foibleffe  en  hberté  de  fonger  à  leurs  intérêts.  A  quoi  il  faut 
ajouter  les  impreffions  fàcheufes  ,  qui  étoient  reftées  dans  l'ef- 
prit  de  plufieurs  depuis  la  trahifon ,  que  le  Rat ,  qui  en  étoit 
l'Auteur ,  avoit  mife  fur  le  compte  du  Marquis  de  Dénonville. 

Les  Outaouais  fe  crurent  même  en  droit  de  ne  rien  com- 
muniquer de  leur  deffein  à  aucun  François  ;  ils  fuppoferent 
que  Perfonne  ne  devoit  trouver  mauvais  qu'ils  prifl'ent  leurs 
mefures  pour  ne  pas  refter  feuls  expofés  à  la  fureur  des  Iro- 
quois ,  oc  ils  ne  délibérèrent  pas  lontems  fur  la  manière ,  dont 
ils  dévoient  fe  conduire  dans  une  conjonfture  (î  délicate.  Ils 
commencèrent  par  renvoyer  aux  Tfonnonthouans  tous  les 
Prifonniers ,  qu'ils  avoient  faits  fur  eux  ,  puis  il  convinrent 
I  d'un  rendez-vous  pour  le  mois  de  Juin  fuivant  ;  &  tel  étoit  le 
fujet  de  la  négociation  ,  qui  caufoit  de  fi  grandes  &  de  fi  juftes 
inquétudes  à  M.  de  Frontenac  ,  &  dont  Gagniegaton  avoit  fait 
un  myftére  au  Gouverneur  de  Montréal. 

Par  bonheur  M.  de  la  Durantaye  &  les  Miffionnaires  tou- 
jours attentifs  aux  moindres  mouvemens  de  ces  Sauvages ,  fu- 
rent informés  de  ce  qui  fe  tramoit ,  &  l'affaire  leur  parut  affez 
importante ,  pour  inftruirc  le  Gouverneur  Général  de  tout  ce 
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qu'ils  avoient  découvert.  La  chofe  n'étoit  pourtant  pas  aifée  ,' 
parce  qu'on  étoit  déjà  bien  avant  dans  l'hy  ver  ;  mais  le  Com- 
mandant fut  affez  heureux  pour  trouver  un  Homme  ,  qui 
voulut  bien  entreprendre  un  voiage  de  quatre-cent  lieues ,  mal- 
gré la  rigueur  de  la  iàifon ,  &  la  difficulté  des  chemins.  Ce 
tut  le  Sieur  Joliet ,  lequel  arriva  à  Québec  fur  la  fin  de  Dé- 
cembre de  Tannée  1689.  Il  remit  au  Comte  de  Frontenac  une 
Lettre  du  P.  de  Carheil ,  que  ce  Miffionnaire  avoit  fans  doute 
concertée  avec  M.  de  la  Durantaye  ,  dont  il  étoit  ami ,  & 
voici  ce  qui  regardoit  principalement  le  fujet  du  voyage  de 
Johet. 

Nous  voici  enfin  réduits  en  l'état ,  où  j'ai  toujours  cru  que 
l'efp;  rance  de  la  paix  nous  devoit  réduire  :  je  ne  l'ai  jamais 
eftim..  poffible ,  &  j'ai  penfé  fur  cela  comme  tous  ceux ,  qui 
connoilTent  l'Onnontagué ,  le  plus  fourbe  de  tous  les  Iro- 
»  quois.  Quelque  peine ,  que  nous  ayons  eue  à  foûtenir  juf- 
»  qu'au  tems  marqué  pa*  l'Affemblée  ,  l'efprii  de  nos  Sauvages , 
»  défefpérés  des  négociations  d'une  paix  ,  qu'ils  fçavoient  être 
manaiée  ,  &  qu'ils  ne  pouvoicnt  regarder  que  comme  une 
preuve  de  notre  foiblefle ,  nous  étions  heureufement  venus  à 
bout  de  les  retenir  dans  le  devoir  jufqu'à  ce  terme  ;  mais  lort 
que  s'étant  rendus  à  Montréal  pour  cette  Affemblée  ,  ils  y  ont 
été  les  témoins  oculaires  du  triomphe  des  Iroquois,  &  qu'ils 
ont  vu  que  les  promeffes  magnifiques ,  dont  on  les  avoit  amu- 
fés  ,  aboutiffoient  à  la  défolation  de  nos  Côtes  ,  &  à  la  conf- 
ternation  générale  de  la  Colonie  ,  ils  ont  cru  n'avoir  plus  d'au- 
„  tre  parti  à  prendre  ,  que  de  s'accommoder  avec  un  Ennemi , 
contre  lequel  nous  n  étions  plus  en  état  de  les  défendre  ,  & 
des  mains  de  qui  ils  fouhaitoient  paflionnément  de  retirer  leurs 
Frères. 

Nous  eûmes  encore  le  bonheur  de  les  empêcher  d'exécuter 
cette  réfolution ,  &  ils  fe  laifferent  même  perfuader  de  con- 
tinuer la  guerre  avec  nous  ;  mais  au  lieu  de  la  faire  cette  guer- 
re ,  on  reprit  les  négociations ,  pendant  lefquelles  les  Iroquois 
ont  eu  fur  eux  &  mr  nous  de  grands  avantages.  Enfin  nos 
„  derniers  défaftics  leur  ont  fait  conclurre  unanimement  d'en- 
M  voyer  d'abord  aux  Tfonnonthouans  ,  puis  aux  autres  Can- 
»  tons ,  des  Ambaffadeurs ,  chargés  de  faire  avec  toute  la  Na- 
»  tion  Iroquoife  une  alliance  perpétuelle.  Le  Huron  eft  bien 
»  autant ,  &  peut-être  même  plus  que  l'Outaouais ,  de  ce  com- 
»  plot  j  mais  plus  politique ,  il  fe  ménage  encore  ,  &  n'a  point 
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parlé  jufcp'ici  avec  autant  d'ouverture  &  de  hauteur.  Solli-  îT 
cité  par  Ion  Allié  de  (e  joindre  à  lui ,  il  s'eft  contenté  de  ré-  « 
pondre  qu'il  étoit  trop  Entant  (  a  )  pour  fe  mêler  dans  une  at^  « 
taire  de  cette  nature ,  &  pour  s'y  opi^fer  ;  qu'il  laiffoit  faire  Tes  « 
Frères  ,  qu'il  croyoit  avoir  plus  cufprit  que  lui  >  &  qui  ré-  « 
poudroient  des  fuites.  Un  reite  d'incertitude  fur  l'événement  le  « 
tient  dans  cette  referve.  « 

Quant  aux  Outaouais  ,  ce  qui  les  a  engagés  à  fe  preffer  de  « 
faire  partir  leurs  Ambaffadeurs  ,  c'eft  la  crainte  quil  ne  leur  « 
vînt  un  ordre  de  votre  part  de  faire  quelque  hoftilité  contre  « 
les  Iroquois  ;  Se  c'eft  à  quoi  il  ne  faut  plus  penfcr  ;  il  eft  trop  « 
tard.  II  le  falloit  faire ,  lorfqu'ils  étoient  encore  à  Montréal  « 
après  la  défolation  de  la  Chnie  :  ils  le  fouhaitoient  même  ;  « 
mais  à  préfent  que  leurs  Ambaffadeurs  font  partis  ,  il  ne  faut  « 
plus  compter  lur  eux  pour  la  guerre.  Us  ont  comblé  d'hon-  « 
n'eurs  les  Prifonniers  Iroquois ,  en  les  renvoyant  ;  &  comme  « 
nous  nous  oppofions  à  ce  renvoy ,  en  leur  remontrant  le  mé-  « 
contentement ,  qu'en  auroit  leur  Père  Ononthio  ,  ils  r.ous  ré  « 
pondirent  qu'ils  n'avoient  que  trop  compté  jufqu'ici  fur  fa  pro-  « 
teftion.  V 

{b)    Nous  nous  étions  figurés  les  François  ,  ajoùterent-ils  , 
comme  des  Gue/riers  ;  mais    l'expérience  nous  a  fait  connoitre 
qu'ils  le  fi>nt  beaucoup  moins  que  les  Iroquois.   Nous  ne  nous 
étonnons  plus  qii.ils  ayent  été  fi  lontems  /fans  rien  entreprendre  ; 
cefi  le  fentiment  de  Leur  propre  foiblejje  ,  qui  les  rtenoit.  Après 
avoir  vu  avec  quelle  lâcheté  ils  fi  font  laijfés  majfacrer  dans  t'Ifie 
de  Montréal  ^  il  nous  eft  évident  que  nous  ne  devons  plus  en  at- 
tendre aucun  fecours  3  leur  proteHion  nous  efl  devenue  non -feu- 
lement inutile ,  mais  nuifibte  même  var  les  en^  zgemens ,  ou  elle 
nous  a  jettes  mal-à-propos.  Leur  foiUeffe  &  leur  défaut  de  courage 
ont  encore  pam  d'une  manière  bien  fenfible  à  Tfonnonthouan  ^ou 
furpris  de  la  réfiftance  de  rEinemi,  ils  Je  font  bornés  à  faire  la 
guerre  aux  Bleds  &  aux  Ecorces  (  c  )  ,  6*  depuis  ce  tems-la  ils  nom 
plus  rien  ofé  faire  ^  que  manbier  la  paix  par  toute  forte  de  baf 
feffes  :  ils  n'ont  pas  même  le  courage  de  fe  défendre  ,   lorfqu  ils 


^nt  attaqués  ,  ù  contre  toutes  les  expériences  les  plus  capables  de 
les  détromper  i  ils  sopiniâtrent  à  efperer  un  accommodement  ^  ai- 
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[a)  Ccft-à-dirc  ,  en  trop  petit  nombre. 

(  t  )  Je  fais  parler  ici  directement  les  Ou- 
taouais ,  pour  éviter  un  peu  de  confufion  , 
qui  fe  trouve  dans  cet  endroit  de  la  Lettre 
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mant  mieux  Jôuffrir  les  hauteurs  if  un  Ennemi  in  fuient ,  que  de 
retourner  au  combat.  Leur  alliance  ne  nous  a  pas  fait  moins  de 
tort  pour  le  commerce  ,  (]ue  pour  la  guerre  ;  elle  nous  a  privé  de 
la  Traite  avec  les  Anglais ,  beaucoup  plus  avamagcuf  qu'avec 
eux  ,  &  Ci  la  contre  toutes  Ls  Loix  de  la  protcclion  ,  qui  conjîf 
tent  à  maintenir  la  libert'':  du  commerce  ;  outre  qu  on  laijjè  tom- 
ber fur  nous  tout  le  poids  de  la  guerre  ,  tandis  que  nos  prétendus 
Protecteurs  ,  par  une  conduite  pleine  de  duplicité ,  cherchent  à  fe 
mettre  à  couvert  par  un  Traité  honteux.  En  un  mot  quiconque 
fera  infini it  de  notre  Jîtuation  préfente  ,  nous  prendra  plutôt  pour 
les  Protecteurs  des  François  ,  que  pour  un  Peuple  ,  qui  en  ejl 
protégé. 

Il  n'crt  point  douteux  que  les  Outaouais  ne  parlaffent  ainfi 
à  l'inftiffation  des  Huions ,  &  que  ce  difcours  ne  leur  eût  été 
fuggere  par  le  Rat ,  que  nous  avons  vu  fe  donner  tant  de 
mouvcmens  pour  rompre  toutes  les  mefures  de  M.  de  Dé- 
nonville  au  fujet  de  la  paix  ,  que  ce  Général  vouloit  faire  avec 
les  Iroquois.  On  fut  même  Jbientôt  inftruit  que  ces  mêmes 
Hurons  ,  qui  ne  vouloient  paroître  en  rien  ,  etoient  lame  de 
toute  cette  intrigue  ,  dans  laquelle  ils  fe  fervoient  des  Ou- 
taouais, que  leur  gro/fiereté  naturelle  ne  permettoit  pas  de 
rien  ménager,  ni  de  mcfurer  leurs  termes. 

Quoiqu'il  en  foit ,  la  Lettre  du  P.  de  Carheil  ne  déplut  pas 
au  Comte  de  Frontenac.  Ce  Général  n'étoit  pas  difficile  à 
erfuader  que  le  mal  étoit  grand  ,  &  faififfoit  affez  volontiers 
es  occafions  de  blâmer  ce  qui  s'étoit  fait  avant  lui.  D'ailleurs 
il  croyoit  voir  dans  tout  ce  qui  arrivoit  de  fâcheux  une  fuite 
de  l'aDandonnement  du  Fortdt;  Catarocoiiy.  Il  eft  pourtant 
vrai  de  dire  ,  qu'une  partie  des  reproches  des  Outaouais  tom- 
boient  un  peu  fur  lui ,  &  que  fon  Prédécefleur  avoit  penfé  auffi 
bien  que  lui ,  &  avant  lui ,  que  pour  reparer  tout  le  mal , 
pour  humilier  les  Iroquois  ,  &  pour  mettre  tous  les  autres 
Peuples  de  ce  Continent  à  la  raifon  ,  il  n'y  avoit  point  de 
moyen  plus  fur ,  que  de  chaffer  les  Anglois  de  la  Nouvelle 
York.  Il  faut  cependant  avouer  qu'au  défaut  de  cette  En- 
treprife ,  qu'on  ne  le  mit  pas  en  état  d'exécuter  ,  M.  de  Fron- 
tenac pouffa  fi  bien  les  Anglois  de  toutes  parts ,  qu'il  défabufi 
les  Sauvages  d-  l'opinion ,  où  ils  étoient ,  que  nous  n'ofions 
paroître  en  Campajne  devant  nos  Ennemis. 

Mais  avant  que  de  raconter  par  quelle  voye  il  y  réuffit ,  il  efl 
à  propos  de  reprendre  la  fuite  des  aventures  de  M.  de  la  Sale  j 
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dont  on  avoit  enfin  reçu  des  nouvelles  fur  la  fin  de  l'année 
1688.  dans  le  tems  ,  qu'on  dcfcfperoit  prefqued'cn  aprendrc  , 
&  qu'on  paroiffoit  avoir  tout-à-tait  renoncé  en  France  &  en 
Canada  à  l'Etabliffemcnt  de  la  Louyjlane.  C'cft  le  nom  , 
que  M.  de  la  Sale  avoit  donné  au  pays  ,  qu'arrofe  le  Mi- 
cifiîpi  au  delTous  de  la  Rivière  des  Illinois  ,  ôc  (^u'il  a  confervé 
jufqu'à  préfent. 
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PARTICULARITES 

DE  LA   VIE   ET  DE  LA  MORT 

DE    QUELQUES 

SAUVAGES  CHRETIENS. 

J' A  I  cm  ne  pouvoir  imieiix  finir  ce  Volume ,  qu'en  fai- 
fant  conroître  à  ceux  ,  qui  s'intérefTent  fincerement  au 
triomphe  de  la  Religion  ,  jufqu'à  quel  degré  de  fainteté 
la  Grâce  peut ,  dans  le  centre  même  de  la  Barbarie ,  élever 
les  Ames ,  qui  lui  font  fidèles.  Je  n'en  choifirai  qu'un  p»  it 
nombre  ;  mais  il  fuffira  pour  défabufer  ceux  de  mes  Lecteurs , 
qui  font  de  bonne  foi ,  oc  qui  fe  font  laiffés  un  peu  trop  aifé- 
ment  prévenir  contre  ces  7\iiffions  Sauvages  ;  pour  confondre 
les  Pécheurs ,  qui  n'ont  pas  le  courage  de  rompre  des  chaînes , 
dont  ils  rougiffent ,  s'ils  ont  encore  quelque  principe  de  Reli- 
gion ;  &  pour  faire  chanter  aux  véritables  Fidèles  les  miferi- 
cordes  du  Seigneur. 


I- 

CATHERINE   TEGAHKOUITA, 
Vierge   Iroquoise. 

LA  Nouvelle  France  a  eu  fes  Apôtres  &  fes  Martyrs ,  & 
a  donné  à  l'Eghfe  des  Saints  dans  tous  les  Etats  ;  &  je 
ne  crains  point  de  dire  que  les  uns  &  les  autres  auroient  fait 
honneur  aux  premiers  fîécles  du  Chriftianifme.  J'en  ai  fait 
connoître  pluneurs  ,  autant  que  me  l'a  permis  la  fuite  de  cette 
Hifloire.  On  a  donné  au  Public  la  vie  de  quelques-uns  ;  mais 
Dieu ,  qui  en  a  tiré  fa  gloire  pendant  leur  vie  par  les  gran- 
des choies ,  qu'il  a  faites  par  eux  ;  par  l'éclat ,  que  leur  fain- 
teté a  jette  dans  ce  vafte  Continent  ;  par  le  courage  ,  qu'il 
leur  a  infpiré ,  pour  fonder  avec  des  travaux  immenfes  une 
nouvelle  Chrétienté  au  milieu  de  la  plus  affreufe  Barbarie  j 
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&  pour  la  cimenter  de  leur  fang  ,  n'en  a  choifi  aucun  pour 
déployer  fur  leurs  tombeaux  toutes  les  richeffes  de  fa  puif-  Xcgahko^tl 
fance  &  de  fa  mifericorde  ;  &  il  a  fait  cet  honneur  à  une  jeune 
Néophyte ,  prefqu  inconnue  à  tout  le  Pays  pendant  fa  vie.  Elle 
eft  depuis  plus  de  foixante  ans  univerfellement  regardée  com- 
me la  Prote£lrice  du  Canada  ,  &  il  n'a  pas  été  poflible  de  s'op- 
pofcr  à  une  efpéce  de  culte ,  qu'on  lui  rend  publiquement. 

Cette  fainte  Fille  ,  fi  célèbre  fous  le  nom  de  Catherine  Te- 
cahkouita,  naquit  en  1656.  à  Gandahouagué  ,  Bourgade  du 
Canton  d'Agnier ,  d'un  Iroç^uois  idolâtre-,  &  d'une  Algon^ 
quine  Chrétienne.  Elle  perdit  fa  Mère  à  l'âge  de  quatre  ans } 
elle  étoit  encore  fort  jeune  ,  quand  fon  Père  mourut  ;  &  elle 
refta  fous  la  conduite  d'une  de  fes  Tantes  ,  &  au  pouvoir  ' 
d'un  Oncle  ,  qui  avoit  la  principale  autorité  dans  fon  Village. 
La  petite  vérole  ,  qu'elle  avoit  eue  dans  fon  enfance  ,  lui  ayant 
affoibli  la  vûë ,  elle  fut  lontems  comme  réduite  à  demeurer  dans 
le  coin  d'une  Cabanne,  parce  que  fes  yeux  ne  pou  voient  pas 
fupporter  la  lumière;  &  cette  retraite  fut  la  première  fource 
de  fon  bonheur.  Ce,  qu'elle  faifoit  d'abord  par  nécefïité  ,  ell$ 
■continua  de  le  faire  par  goût,&  par-là  elle  évita  tout  ce  qui 
aufoit  pu  lui  faire  perdre  cette  pureté  def  mœurs ,  fi  difficile  à 
conferver  parmi  une  Jeuneffe  idolâtre ,  &  alors  très-diffoluë. 

Dès  qu'elle  fe  vit  en  état  d'agir  ,  elle  fe  chargea  de  prefque 
toute  la  fatigue  du  ménage  ;  ce  qui  la  garantit  encore  de  deux 
écueils  bien  funeftes  à  la  plupart  des  Filles  Sauvages ,  je  veux 
dire  ,  les  converfations  particulières ,  &  l'oilîveté.  Ses  Parens 
voulurent  néanmoins  qu'elle  ufât  des  parures  ordinaires  aux 
jeunes  Perfonnes  de  fon  fexe ,  &  quoiqu'elle  le  fit  par  pure 
complaifance ,  &  avec  toute  la  répugnance  poffible  ,  elle  en 
eut  beaucoup  de  fcrupule  ,  lorfqu'à  la  faveur  des  lumières  de 
la  Foi ,  elle  eut  connu  combien  il  ell  dangereux  de  vouloir 
plaire  aux  Hommes. 

La  prem'ere  connoifTance ,  qu'elle  eut  du  Chriftianifme , 
lui  fut  donnée  par  des  Millionnaires  ,  qui  furent  envoyés  aux 
Iroquois  après  l'Expédition  de  M.  de  Tracy.  Ils  pailerent  , 
chemin  faifant ,  par  la  Bourgade  ,  où  elle  demeuroit ,  &  fu- 
rent reçus  dans  fa  Cabanne.  On  la  chargea  d'avoir  foin  d'eux  , 
&  elle  s'en  acquita  d'une  manière ,  qui  les  furprit.  Elle  avoit 
été  elle-même  frapée  à  leur  vûë  d'un  mouvement  ,  qui  fit 
naître  en  fon  cœur  des  fentimens  ,  qu'elle  regarda  depuis 
comme  les  premières  étincelles  du  feu  célefte  ,  dont  elle  tut 
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Cjj^gjinç  dans  la  fuite  û  fort  embrafée.  La  ferveur  &  le  recueillement 
Tcgahkouita.  de  ces  Religieux  dans  leurs  Prières  lui  infpirerent  le  défîr  de 
prier  avec  eux,  &  elle  s'en  ouvrit  à  eux-mêmes.  Ils  compri- 
rent beaucoup  plus  qu'elle  nj  leur  difoit  ;  ils  l'inflruifirent 
des  vérités  Chrétiennes  ,  autant  que  le  peu  de  fejour  ,  qu'ils 
firent  dans  cette  Bourgade  ,  le  leur  permit ,  &  ils  la  quittèrent 
avec  un  regret ,  qui  fut  bien  réciproque  de  fa  part. 

Quelque  tems  après  "on  lui  propofa  un  Etabliffement  ;  elle 
y  témoigna  une  grande  oppoiîtion ,  &  on  n'infifta  point  ; 
mais  on  revint  bientôt  à  la  charge  ,  &  pour  s'épargner  la  pei- 
ne de  vaincre  fes  réfiftances  ,  on  l'engagea ,  fans  lui  rien  dire  , 
avec  un  jeune  Homme ,  qui  fur  le  champ  alla  dans  fa  Ca- 
banne ,  &  s'affit  à  côté  d'elle.  Il  ne  falloit  de  fa  part ,  pour  ra- 
tifier le  mariage ,  que  refter  auprès  de  l'Epoux ,  qu'on  lui 
avoit  choifi  ,  car  tel  eft  l'ufage  parmi  ces  Peuples  ;  mais  elle 
fortit  brufquement  de  la  Cabanne  ,  &  protefta  qu'elle  n'y 
rentreroit  point ,  qu'il  ne  fut  dehors.  Ce  procédé  lui  attira  bien 
des  mauvais  traitemens  ,  qu'elle  fouffnt  avec  une  patience 
inaltérable.  Elle  fut  plus  fenfibliî  aux  reproches  ,  qu'on  lui  fit 
de  n'avoir  point  de  naturel  pour  fes  Parens  ,  de  haïr  fa  Na- 
tion ,  &  de  donner  toute  fon  afFeftion  à  celle ,  dont  étoit  fa 
Mère  ;  mais  rien  ne  fut  capable  de  vaincre  fa  répugnance  pour 
l'Etat  de  vie ,  dans  lequel  on  vouloit  l'engager. 

Sur  ces  entrefaites  le  P.  Jacques  de  Lamberville  arriva  à 
Gandehouhagué ,  &  reçut  ordre  d'y  établir  une  Miffion  :  Tc- 
gahkouita fentit  alors  fe  reveiller  dans  fon  cœur  {es  premiers 
défirs  d'être  Chrétienne  ;  mais  elle  fut  quelque  tems  encore 
fans  en  parler  ,  foit  pour  ménagement  pour  fon  Oncle ,  qui 
ne  goûtoit  pas  notre  Religion  ,  foit  par  pure  timidité.  Il  fe 
préfenta  enfin  une  occafion  de  fe  déclarer  ,  &  elle  ne  la  man-r 
qua  point.  Une  playe  ,  qui  lui  étoit  furvenuë  à  un  pied ,  la 
retenoit  chez  elle,  tandis  que  toutes  les  Femmes  étoient  oc- 
cupées à  la  récolte  du  Maïz  :  le  P.  de  Lamberville  obligé  d'in» 
terrompre  fes  Inftruftions  publiques ,  où  Perfonne  ne  pou- 
voit  fe  trouver ,  prit  ce  tcms-là  pour  vifiter  les  Cabannes  ,  & 
inftruireceux  ,  que  leur  âge  ,  ou  leurs  infirmités  y  retenoient, 
&  il  entra  un  jour  dans  celle,  où  étoit  Tegahkouita. 

Cette  Fille  ne  put  difiîmuler  la  joye  ,  que  lui  çaufoit  cette 
vifite  ,  &  ne  fit  aucune  difficulté  de  s'ouvrir  au  Père  en  pré- 
fence  de  deux ,  ou  trois  Femmes ,  qui  lui  faifoient  compa- 
gnie ,  fur  le  deflein  ,  où  elle  étoit  d'embraffer  le  Chriflianifme. 
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Elle  ajouta  qu'elle  auroit  de  grands  obftacles  à  vaincre  pour    c^^i^erine  ' 
y  réuflîr  ;  mais  que  rien  ne  l'étonnoit.  L'aftion  ,  avec  laquelle  Tcgahkoum. 
elle  parloit ,  le  courage ,  qu'elle  témoignoit ,   un  certain  air 
modefte  &  refolu  tout  à  la  t'ois  ,  qui  paroiffoit  fur  fon  vifage  , 
firent  comprendre  d'abord  au  Miiîionnaire  que  fa  nouvelle 
Profélyte  ne  feroit  pas  une  Chrétienne  du  commun  ;  auiii 
s'attacha-t'il  à  l'inftruire  de  bien  des  chofes ,  dont  il  ne  par- 
loit pas  à  tous  ceux  ,  qu'il  difpofoit  au' Baptême.  Dieu  forme 
fans  doute  entre  les  cœurs  ,  dont  il  s'eft  fpécialement  rel'ervé 
la  poffeffion  ,  une  forte  de  fympathie  toute  fpirituelle  ,  laquelle 
forme  dès  cette  vie  le  nœudfacré,  qui  doit  les  unir  éternel- 
lement dans  le  fejour  de  la  gloire.  Le  P.  de  Laniberville ,  que 
j'ai  fort  connu ,  a  été  un  des  plus  laints  MifTionnaires  de  la 
Nouvelle  France  ,  où  il  efl  mort ,  au  SaultS.  Louis ,  confumé 
de  travaux  &  de  pénitences  ,  &  pour  ainfî  dire ,  entre  les  bras 
de  la  Charité.  Il  a  fouvent  avoue  que ,  dès  le  premier  entre- 
tien ,  qu'il  avoit  eu  avec  Tegahkouita ,  il  crut  entrevoir  que 
Dieu  avoit  de  grands  deffeins  fur  cette  Fille  :   il  ne  voulut 
pourtant  pas  fe  prefTer  de  lui  conférer  le  Baptême ,  &  il  prit 
a  fon  égard  toutes  les  précautions  ,  que  l'expérience  a  fait  ju- 
ger néceffaires ,  pour  s'affûrer  des  Sauvages ,  avant  que  de  leur 
adminiftrer  le  Sacrement  de  la  regénération. 

Tout  l'hyver  fe  palTa  dans  ces  épreuves,  &la  jeune  Ca- 
téchumène de  fon  côté  employa  un  tems  fj  précieux  à  fe  ren- 
dre digne  d'une  grâce  ,  dont  elle  comprcnoit  tout  le  prix.  Les 
MifTionnaires ,  avant  que  de  l'accorder  aux  Adultes  ,  ont 
grand  foin  de  s'informer  fous  main  de  leur  conduite  &  de 
leurs  mœurs  ;  le  P.  de  Lamberville  interrogea  donc  tous  ceux  , 
qui  connoiffoient  Tegahkouita ,  &  fut  fort  furpris  de  ne  ren- 
contrer Perfonne  ,  parmi  ceux  mémej ,  qui  avoient  fait  le  plus 
de  peine  à  cette  Fille ,  qui  ne  fît  fon  éloge.  Cela  étoit  d'au- 
tant plus  glorieux  pour  elle ,  que  les  Sauvages  font  fort  en- 
clins à  la  mcdifance  ,  &  naturellement  portés  à  donner  un 
tour  malin  aux  avions  les  plus  innocentes.  Le  Miffionnaire 
ne  balança  donc  plus  à  lui  accorder  ce  qu'elle  demandoit  avec 
les  plus  vives  inftances  ;  elle  fut  baptiiée  le  jour  de  Pâques 
de  fannée  1676.  &  nommée  Catherine. 

La  grâce  du  Sacrement  reçue  dans  un  cœur  ,  que  fa  droi- 
ture &  fon  innocence  y  avoient  fi  bien  préparée ,  y  produifit 
des  effets  merveilleux.  Quelque  idée  ,  que  le  Miffionnaire  eût 
déjà  conçue  de  la  jeune  Iroquoife ,  il  fut  étonné  de  trouver 
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en  elle  immédiatement  après  fon  Baptême ,  non  pas  une  Néo- 
TcgaîîkoiiTta.  pliyte ,  qui  eût  befoin  d'être  affermie  dans  la  Foy ,  mais  une 
ame  remplie  des  dons  du  Ciel  les  plus  précieux ,  &  qu'il  fal- 
loit  conduire  dans"  les  plus  fublimes  voyes  de  l'efprit.  Dans 
les  commencemens  fa  vertu  caufoit  de  l'admiration  à  ceux- 
mèmes ,  qui  étoient  les  plus  éloignés  de  l'imiter  ,  &  ceux , 
de  qui  elle  dépendoit ,  lui  laifferent  fuivre  en  liberté  tous  les 
mouvemens  de  fon  zélé  ;  mais  cela  dura  peu.  L'innocence  de 
fes  mœurs  ,  les  précautions  ,  qu'elle  prenoit  pour  éviter  tout 
ce  qui  la  pouvoit  tant  foit  peu  altérer ,  &  furtout  fon  extrê  :"•« 
réfervepar  raportà  ce  qui  étoit  capable  de  donner  lamo/i 
dre  atteinte  à  la  pureté ,  parurent  à  la  Jeuneffe  de  fon  Villa- 
ge un  reproche  de  la  vie  lioertine  ,  qu'elle  menoit ,  &  plufieurs 
atterterent  à  fa  pudeur  ,  dans  la  feule  vûii  de  ternir  l'éclat 
d'une  vertu  ,  qui  les  ébîouiffoit. 

D'autre  part ,  quoiqu'elle  n'eût  rien  relâché  de  fes  occupa- 
tions domeftiques  ,  &  qu'on  la  trouvât  toujours  difpofée  à 
rendre  fervice  à  tout  le  monde  ,  fes  Parens  trouvoient  fort 
mauvais  qu'elle  donnât  à  la  Prière  tout  le  tems ,  qu'elle  avoit 
de  relie ,  &  pour  l'obliger  à  ne  pas  interrompre  les  Diman- 
ches &  les  Fêtes  les  travaux ,  que  l'Eglife  défend  dans  ces  jours 
confacrés  au  Seigneur ,  ils  les  lui  faifoient  paffer  fans  man- 
ger. Comme  ils  virent  qu'ils  ne  gagnoient  rien  par  cette  voye , 
ils  eurent  recours  à  d'autres  plus  violentes  encore  ;  ils  la  mal- 
traitèrent fouvent  d'une  manière  indigne  ;  lorfqu'elle  allcit  à 
la  Chapelle ,  ils  la  faifoient  pourfuivre  par  de  jeunes  Gens 
avec  des  huées  ,  &  à  coups  de  pierre  ;  des  Hommes  yvres  , 
ou  qui  feignoient  de  l'être  ,  coiiroient  fur  elle  ,  comme  s'ils  en 
euffent  voulu  à  fa  vie  ;  mais  fans  craindre  ces  artifices  ,  ni 
redouter  ces  violences ,  elle  continuâmes  Exercices  ,  comme  (i 
elle  eût  joui  de  la  plus  parfaite  liberté. 

\Ji\  jour  qu'elle  étoit  dans  fa  Cabanne ,  un  jeune  Homme 
y  entra  brulquement,  la  hache  à  la  main,  les  yeux  étince- 
lans ,  &  paroiffant  avoir  dcffein  de  lui  caffer  la  tête.  Elle  ne 
fit  paroître  à  cette  vue  aucune  émotion  ,  &  fe  baiffa  pour  re- 
cevoir le  coup  ;  mais  ce  Furieux  ,  faifi  dans  le  moment  d'une 
terreur  panique ,  fe  retira  avec  la  même  précipitation  ,  que  s'il 
eût  été  pourfuivi  par  un  Parti  de  Guerriers.  Aces  premières 
bourrafques  fucceda  une  forte  de  perfécution  beaucoup  plus 
dan^ereufe.  La  Tante  de  Catherine  étoit  une  Femme  d'un 
efprit  mal  fait ,  &:  à  qui  tout  ce  que  fa  Nièce  pouvoit  faire 
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pour  la  contente»- ,  déplaifoit  par  la  feule  raifon  ,  qu'elle  iiV     ,■  ,    ■ 
trouvoit  rien  à  re;  «endre.  Il  échapa  un  jour  à  la  vertueufe  TcsTiZ 
Néophyte  d  appeller  le  Mari  de  cette  Femme  par  fon  nom 
propre ,  au  heu  de  lui  donner  le  nom  de  Père ,  félon  fa  cou- 
tume ;  fa  Tante  s'imagina  ,  ou  fit  femblant  de  croire  que  cette 
faconde  parler  familière*  marquoit  une  liaifon  peu  honnête 
entre  l'Oncle  &  la  Nièce ,  &  alla  fur  le  champ  déclarer  au 
P.  de  Lamberville  qu'elle  avoit  furpris   Catherine  follicitant 
fon  Mari  au  crime.  î  e  Père  lui  promit  d'examiner  la  chofe , 
&  ayant  fçu  ce  quiavoi.  bndé  une  accufation  fi  atroce  ,  il  fit 
k  la  Délatrice  une  réprimande ,  qui  la  couvrit  de  confufion  ; 
mais  dont  le  contrecoup  retomba  fur  l'innocente  Accufée.  ' 
^  S'il  n'y  avoit  eu  en  tout  cela  qu'à  foufFrir ,  comme  rien 
n'étoit  plus  félon  fon  goût,  elle  n  auroit  jamais  penfé  à  chan- 
ger de  fituation  ;  mais  elle  craignit  de  ne    ouvoir  pas  te  i- 
jours  tenir  contre  la  féduftion  du  mauvais  exemple ,  ou  de 
fc  laiffer  vaincre  peu  à  peu  par  le  refpeft  humain  ,  qui  peut 
beaucoup  fur  l'efprit  des  Sauvages.  Elle  fongea  donc  à  cher^ 
cher  un  afyle  ,  où  fon  innocence  &  fa  Religion  fuffent  à  cou- 
vert. La  Prairie  de  la  Magdeleine  ,  où  plufieurs  Iroquois  Chré- 
jtiens  commençoient  à  s'établir ,  lui  parut  très-propre  à  ce  def- 
fein,&.  elle  conçut  un  défir  ardent  de  s'y  retirer  ;  mais  l'exé- 
cution n'en  é^'oit  pas  facile. 

Son  Oncle  voyoit  avec  bien  du  chagrin  le  dépeuplement  de 
{on  Canton  ,  &  fe  déclaroit  ouvertement  l'Ennemi  de  quicon- 
que y  contribuoit.  Il  n'y  avoit  donc  aucune  apparence  de 
pouvoir  obtenir  fon  confentement ,  &  il  n'étoit  pas  aifé  à  Ca- 
therine de  le  quitter  malgré  lui.  Mais  Dieu ,  qui  l'avoit  delH- 
née  pour  être  l'exemple  &  l'ornement  de  cette  Chrétienté 
transplantée  ,  lui  facilita  ce  qui  d'abord  lui  avoit  paru  impof- 
fible.  Elle  avoit  une  Sœur  d'adoption  »  Néophyte  comme 
elle  ,  &  mariée  à  un  Chrétien  fort  zélé  pour  la  converfion  de 
fes  Compatriotes.  Cet  Homme  avoit  déjà  fixé  fa  demeure  à  la 
Prairie  de  la  Magdeleine ,  &  il  étoit  du  nombre  de  ceux  ,  qui , 
fous  divers  prétextes ,  parcouroient  les  Bourgades  Iroquoifes , 
pour  y  faire  des  Profélytes.  Il  fçavoit  que  le  plus  grand  plaifir , 
qu'il  pouvoit  faire  à  Catherine  ,  étoit  de  la  conduire  chez  lui  ; 
il  en  parla  à  fa  Femme ,  qui  le  confirma  dans  cette  penfée  ,  & 
l'exhorta  vivement  à  donner  cette  fatisfaftion  à  fa  Sœur. 

Il  s'y  refolut .  &  pour  efFeftuer  plus  fûrement  ce  projet ,  il 
fit  femblant  d^ler  a  la  çh^iTe  avec  un  de  fes  Amis  du  côté  de 
Tomel.  DDdd 
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la  Nouvelle  York  ,  &  partit ,  après  avoir  averti  Tegahkouita 
de  fe  tenir  prête  pour  le  tems ,  qu'il  lui  marqua.  Par  bonheur 
po"r  elle  ,  fon  Oncle  étoit  abfent  ;  mais  il  n  etoit  pas  éloigné , 
&  il  fut  d'abord  averti  du  départ  de  fa  Nièce.  Il  ne  perdit  pas 
un  moment ,  &  il  courut  après  elle ,  fort  réfolu  de  la  rame- 
ner morte  ou  vive ,  &  de  caffer  la  tête  au  premier ,  qui  lui  feroit 
réfiftance.  Il  joignit  bientôt  les  deux  Chaffeurs  ;  mais  n'ayant 
point  trouvé  fa  Nièce  avec  eux ,  parce  que  toutes  les  fois  qu'ils 
s'arrêtoient ,  ils  avoient  la  précaution  de  la  cacher  dans  le  Bois , 
il  craignit  qu'on  ne  l'eût  mal  informé  :  il  ne  fit  donc  femblant 
de  rien  ,  &  après  les  avoir  entretenus  quelque  tems  de  chofes 
indifférentes ,  il  les  quitta  ,  perfuadé  que  Catherine  avoit  pris 
une  autre  route  ,  &  fuivi  d'autres  Guides. 

La  Sainte  Fille  délivrée  de  ce  danger  pourfuivit  gayement 
fon  voyage  ,  &  arriva  enfin  au  terme  ,  qui  faifoit  T'objet  de 
fes  vœux  ,  ce  fut  au  mois  d'0£lobre  de  l'année  1677.  Sa  Sœur 
n'avoit  point  encore  de  Cabanne  en  propre  ,  &  logeoit  avec 
fon  Mari  dans  celle  d'une  fervente  Chrétienne  ,  nommé  An  as- 
TASIE  ,  dont  l'unique  occupation  étoit  de  difpofer  au  Baptême 
les  Perfonnes  de  fon  fexe.  Un  Hôteffe  de  ce  caraftére ,  &  de 
pareils  exercices  étoient  bien  au  gré  de  Catherine.  Elle  fut 
d'ailleurs  charmée  de  tout  ce  qui  fe  pratiquoit  dans  la  Bour- 
gade ,  &  ne  fe  laflbit  point  d'admirer  la  force  toute-puiffante 
de  la  Grâce ,  qui  fçait  transformer  les  Loups  en  Agneaux , 
ni  de  chanter  les  mifericordes  du  Seigneur ,  en  voyant  vivre 
dans  toute  la  pureté  de  la  Morale  Evangelique  des  Hommes  , 
dont  le  libertmage  l'avait  plus  d'une  fois  laifie  d'horreur. 

Ce  fpeftacle  l'animant  d'une  nouvelle  ferveur ,  elle  fe  donna 
à  Dieu  fans  referve  ,  ne  fe  permit  plus  le  moindre  retour  fur 
elle-même  ,  &  commença  à  courir  à  pas  de  Geans  dans  la 
la  carrière  de  la  Sainteté.  La  Prière  ,  le  travail  ,  les  entre- 
tiens fpirituels  furent  déformais  fes  feules  occupations  ;  &  à 
l'exemple  de  S.  Antoine ,  elle  fe  fit  un  devoir  d'imiter  tout 
ce  qu'elle  remarqueroit  d'édifiant  dans  ceux ,  qui  eompofoient 
cette  nouvelle  Ëglife.  Elle  paffoit  au  pied  de  l'Autel  tout  le 
tems  ,  qu'elle  avoit  de  libre  ,  elle  ne  vivoit  que  du  travail  de 
fes  mains ,  6f  quelque  occupée  qu'elle  fût  à  l'extérieur  ,  fon 
cœur  étoit  dans  un  entretien  continuel  avec  Dieu. 

Elle  n'avoit  pas  encore  fait  fa  première  Communion ,  lorf- 

Su'elle  arriva  dans  la  Colonie  ,  &  la  coutume  eft  dans  ces 
liflions  d«  n'accorder  cette  grâce  aux  Néopîiytes ,  qu'après 
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de  longues  épreuves.  Catherine  appréhenda  qu'on  ne  la  vou- 
lût foûmettre  k  la  Loi  commune  ;  mais  fa  vertu  ,  encore  plus  '^"=S*'»*'°'*i«»' 
que  fes  prières  réitérées ,  déterminèrent  bientôt  fon  Directeur 
à  faire  une  exception  en  fa  faveur  ,  &  il  n'eut  pas  lieu-de  s'en 
repentir.  L'ufage  fréquent  de  la  Communion  ,  qu'on  lui  ac- 
corda ,  ne  diminua  rien  de  fa  ferveur  à  s'y  préparer.  Dans  fes 
aftions  les  plus  ordinaires  ,  il  fuffifoit  de  la  voir  pour  être  ex- 
cité à  la  dévotion  ;  mais  lorfqu'elle  participoit  aux  divins 
Myfteres ,  il  n'étoit  pas  poflible  ,  quand  on  fe  rencontroit  au- 
près d'elle ,  de  n'être  pas  pénétré  de  l'amour  le  plus  tendre 
pour  Dieu. 

Quand  elle  étoit  obligée  de  fuivre  les  autres  dans  les  par- 
ties de  chaiTe ,  la  diflipation  inféparable  de  cet  exercice  ne 
dérangeoit  rien  dans  foh  intérieur  :  elle  s'y  bâtiffoit  un  Ora- 
toire ,  d'où  elle  ne  fortoit  jamais.  Ellefe  retiroit  des  Compa- 
gnies ,  autant  qu'il  lui  étoit  poflible  ,  &  lorfqu'elle  ne  le  pou- 
voit  pas ,  elle  communiquoit  bien  plus  aux  autres  fon  recueil- 
lement,  qu'elle  ne  prenoit  de  part  à  leurs  amufemens.  Elle  n'a- 
voit  pourtant  rien  de  gêné  dans  fes  manières ,  &  fa  dévotion 
n'étoit ,  ni  chagrine  ,  ni  incommode.  Elle  avoit  même  une 
induftrie  merveilleufe  pour  cacher  au  Public  fis  pratiques  de 
pieté  particulières  ,  &  les  auftérités  ,  qui  étoient  grandes.  Une 
des  plus  ordinaires  étoit  de  mêler  de  la  terre  dans  tout  ce  qu'elle 
mangeoit ,  &  très-peu  de  Perfonnes  s'en  aperçurent. 

Outre  fon  Dire£^eur  ,  fans  la  permiffion.  duquel  elle  ne  fai- 
foit  rien  en  ce  genre ,  elle  n'avoit  rien  de  refervé  pour  deux 
Femmes  d'une  grande  vertu ,  dont  le  commerce  mutuel  fer- 
vit  beaucoup  à  les  élever  aune  fainteté  éminente.  L'une  étoit 
cette  Anaftahe ,  qui  l'avoit  reçue  chez  elle  à  fon  arrivée  dans 
la  Colonie;  l'autre  étoit  une  jeune  Veuve,  nommée  Thérèse, 
qui  après  avoir  vécu  quelque  tems  dans  un  extrême  oubli  des 
promefTes  de  fon  Baptême ,  étoit  rentrée  dans  fon  devoir  à 
l'occafion  d'un  grand  aanger ,  dont  elle  étoit  convaincue  que 
Dieu  l'avoit  déhvrée  par  miracle.  Elle  avoit  pourtant  encore 
depuis  mené  une  vie  aiTez  tiède ,  &  elle  remettoit  de  jour 
en  jour  l'exécution  du  deflein ,  qu'elle  avoit  conçu  de  répa- 
rer par  la  pénitence  fes  dérégleoiens  paffés. 

Un  entretien ,  qu'elle  eut  avec  Catherine ,  acheva  fa  con- 
verfion.   Elle  regardoit  im   jour   avec  attention  l'Eglife  , 
qu'on  bâtif  oit  au  Sauit  S.  Louis  ,  où  l'on  venoit  de  transfé- 
rer la  Bourgade  ïroquoife  de  la  Prairie ,  de  la  Magdeleine  ; 
m  DDdd  ij 
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^^^^i^^^i„^     Catherine  l'apperçut ,  &  fe  fentit  infpirée  de  Taborder ,  quoi- 

Ttgnhkouita.  qu'elle  ne  lui  eût  jamais  parlé  Jufques-là.  Pour  entrer  en  con- 

verfation  ,  elle  lui   demanda  quel   endroit  de  la  nouvelle 

Eglife  'étoit  deftiné  pour  les  Femmes ,  &  Therefe  le  lui  mon- 

»  tra.  >,  Helas  !  récrit  Catherine ,  ce  n'eft  pas  dans  ces  Temoles 

»  matériels ,  que  Dieu  fe  plaît  davantage  :  notre  cœur  eft  le 

»  Sanéluaire ,  qui  lui  efl  le  plus  agréable.  Mais  combien  de  fois 

M  malheureufe  que  Je  fuis  ,  l'ai-je  forcé  d'abandonner  ce  cœur , 

>,  où  il  vouloit  régner  feul  ?  Ne  meriterois-je  pas  bien  que  pour 

»  punir  mon  ingratitude ,  il  me  fermât  pour  toujours  l'entrée 

y,  de  ce  Sanftuaire ,  qu'on  érige  à  fa  gloire  ? 

Ces  paroles  touchèrent  Therefe  jufqu'au  vif;  elle  fe  repro- 
cha fa  tiédeur ,  &  fe  fentit  fortement  preffée  d'accomplir  enfin 
ce  qu'elle  avoit  tant  de  fois  prpgiis  à  ion  Dieu.  Elle  s  en  ouvrit 
fur  le  champ  à  Catherine  ,  &  elle  trouva  dans  cette  Sainte  Fille 
une  ouverture  de  cœur ,  qui  l'engagea  à  ne  lui  rien  cacher 
de  ce  qui  fe  pafToit  dans  le  lien ,  &  qui  acheva  de  la  gagner  à 
Jesus-Christ.  Sa  pénitence  fut  de  la  nature  de  celles ,  qui 
élèvent  prefque  fans  milieu  les  plus  grands  Pécheurs ,  &  ce 
qui  efl  plus  difficile  encore  ,  les  Ames  les  plus  lâches  à  la 

f)lus  héroïque  perfeftion.  Elle  s'attacha  à  Catherine  par  des 
iens ,  que  l'amour  Divin  ferra  de  plus  en  plus ,  &  déformais 
ces  deux  Ames  choifies  ne  fe  cachèrent  plus  rien  de  ce  qui 
concernoit  leur  intérieur.  Elles  fe  confoloient  réciproque- 
ment ,  elles  s'inftroifoient  dans  leurs  doutes ,  elles  fe  forti- 
fioient  dans  les  affauts ,  que  l'Enfer  &  le  Monde  leur  livrè- 
rent plus  d'une  fois. 

Catherine  en  eut  un  bien  rude  à  foûtenir  vers  ce  tems-Ià ,  de 
la  part  même  des  Perfonnes ,  de  qui  elle  croyoit  en  devoir 
moins  appréhender  de  pareils.  Cette  même  Sœur  d'adoption , 
qui  l'avoit  attirée  auprès  d'elle ,  fe  mit  en  tête  de  la  marier  , 
&  il  n'eft  rien  dont  elle  ne  s'avifât  pour  vaincre  fa  réfiftance. 
Elle  commença  par  lui  reprefenter  qu'encore  qu'elle  &  fon 
Mari  f'.  niTent  un  plai/îr  de  fubvenir  à  tous  fes  befoins ,  il  fe 
pourroit  bien  faire  qu'étant  chargés  d'une  nombreule  Famille , 
ils  ne  fe  trouvafTent  pas  toujours  en  état  de  continuer  à  lui 
fournir  le  néceffaire ,  &  que  d'ailleurs  s'ils  venoient  à  mou- 
rir l'un  &  l'autre,  elle  fe  trouveroit  fans  appui. 

La  vertueufe  Fille  fut  d'autant  plus  affligée  de  ce  dif- 
cours ,  qu'elle  n'étoit  point  à  charge  à  fa  Sœur  :  elle  la  re- 
mercia néanmoins  de  fon  attention ,  &  lui  promit  de  réfle- 
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chir  fur  ce  qu'elle  venoit  de  lui  dire.  Elle  alla  auffitôt  trou-     ^.1 
ver  fon  Confeffeur     &  lui  témoigna  fa  peine  de  ce  qu'une  Tcgah 
5>œur ,  qui  jufques-là  lui  avoit  donné  tant  de  marques  d'une 
amitie  fmcere  ,  vouloit  la  gêner  dans  la  feule  chofe,  où  elle 
fouhaittoit  dêtre   libre.  Le  Père,  après  l'avoir  écoutée  tran- 
quillement, lui  dit  qu'au  fond  fa  Sœur  n'avoit  pas  eu  fi 
grand  tort  de  lui  parler,  comme  elle  avoit  fait;  qu'elle  devoit 
lui  fçavoir  gre  des  précautions ,  qu'elle  vouloit  prendre  pour 
lui  affûrer  une  fubfiftance  honnête  ;  &  que  la  chofe  meri- 
toit  bien  qu'elle  y  penfât  à  loifir.  Il  n'eft  plus  tems  de  déli-  « 
berer ,  reprit  Catherine ,  je  ne  fuis  plus  à  moi  ;  je  me  fuis  « 
donnée  fans  referve  à  Jesus-Christ.  Mais,  reprit  le  Mif-  « 
fionnaire ,  qui  vous  nourrira ,  &  vous  afliftera  clans  vos  in-  « 
firmités ,  fi  Dieu  difpofe  de  votre  Sœur  ?  C'eft  la  moindre  « 
de  mes  inquiétudes ,  reprit  la  génereufe  Néophyte  ;  celui  qui  « 
nourrit  les  Oifeaux  du  Ciel ,  ne  me  laiffera  pas  manquer  du  « 
peu  ,   qui  m'eft  néceifaire  pour  vivre  ».  Le  Père  ne  parut 
point  fe  rendre  ,  il  congédia  fa  Pénitente  en  lui  ordonnant 
de  confulter  de  nouveau  le  Seigneur  fur  une  chofe ,  où  il 
ne  voyoit  point  encore  manifeltement  fa  volonté ,  &  elle 
fe  retira  fort  trifte. 

Sa  Sœur  revint  le  même  jour  à  la  charge ,  &  l'ayant  trou- 
vée inflexible,  lui  fit  parler  par  Anaftahe ,  que  fon  âge  & 
fa  vertu  leur  faifoient  regarder  à  toutes  deux  comme  leur 
Mère.  jAnaftafie  entra  d'abord  dans  les(entimens  de  la  jeune 
Femme ,  parce  qu'il  étoit  encore  fans  exemple  parmi  les  Iro- 
quois  qu'une  Fille  demeurât  dans  le  célibat  ;  les  Miffionnaires 
n'ayant  pas  cru  devoir  jufques-là  donner  à  ces  Sauvages  le 
confeil ,  que  S.  Paul  donnoit  aux  premiers  Chrétiens.  Ana- 
ftafie  entreprit  donc  de  perfuader  à  Catherine  de  conten- 
ter fa  Sœur.  Elle  ne  gagna  rien  ,  &  en  parut  un  peu 
piquée.  Elle  le  lui  fit  même  connoître  par  quelques  repro- 
ches ,  &  la  menaça  d'interpofer  l'autorité  de  leur  commun 
Direfteur. 

La  Sainte  Fille  prit  les  devans ,  &  après  avoir  affûré  à  (on 
Père  Spirituel  qu'elle  ne  pouvoit  plus  douter  de  la  volonté 
de  Dieu  ;  elle  le  pria  d'agréer  que ,  pour  mettre  fin  à  cette 
perfécution ,  elle  tit  vœu  de  Virginité.  Le  Père  lui  répondit 
qu'un  engagement  de  cette  nature  ne  devoit  pas  fe  prendre 
légèrement ,  qu'il  lui  donnoit  trois  jours  pour  y  penfer ,  & 
que  pendant  ce  tems -là  il  lui  permettoit  de  recloubler  fes 
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prières  &  {es  pénitences ,  pour  obtenir  que  le  Ciel  lui  fit 
connoîtrc  ce  qu'il  clefiroit  aelle.  Catherine  le  quitta  en  lui 
promettant  d'obéir  ;  mais  au  bout  d'un  quart-d'heure  elle  vint 
le  trouver ,  &  l'abordant  d'un  air ,  qui  ne  lui  étoit  pas  na- 
»  turel  :  Mon  Père  ,  lui  dit-elle  ,  tout  eft  confideré  ;  je  n'aurai 
»  jamais  d'autre  Epoux  que  Jesus-Christ  „.  Son  aftion ,  &  le 
ton  ,  dont  elle  parloit ,  touchèrent  le  Direfteur  ;  il  vit  bien 
qu'en  vain  il  s'oppoferoit  à  un  mouvement ,  qui  avoit  toutes 
les  marques  d'une  infpiration  divine  :  il  confola  fa  Pénitente 
en  lui  faifant  efperer  ion  confentement  à  ce  qu'elle  defiroit  ; 
il  lui  recommanda  donc  de  ne  plus  penfer  qu'à  gagner  le 
cœur  du  célerte  Epoux  ,  qu'elle,  avoit  choifi ,  &  lui  promit 
de  faire  cefl'er  toutes  les  pourfuites  de  fa  Sœur  &  de  fes 
Amies. 

A  peine  étoit-elie  retirée  ,  qu'Anaftaiîe  entra  chez  le  Père , 
&  lui  fit  de  grandes  pLintes  de  l'entêtement  de  Catherine. 
Le  Père ,  après  l'avoir  écoutée ,  fans  l'interrompre ,  lui  fit 
une  douce  réprimande  fur  fa  précipitation  à  blâmer  ce  qu'elle 
ne  connoiffoit  pas ,  &  fur  le  peu  d'eftime ,  qu'elle  paroiflbit 
faire  d'un  état ,  qui  élevé  des  Créatures  mortelles  à  la  con- 
dition des  Anges.  Anaftafie  reçut  cette  correftion  avec  hu- 
milité, &  Catherine  retrouva  toujours  depuis  en  elle  une 
Amie  vrayment  Chrétienne ,  difpofée  à  la  féconder  dans  fes 
pieux  defïeins ,  &  attentive  à  la  foulager  dans  fes  befoins  & 
dans  fes  affligions.  Catherine  de  fon  côté  crut  que  la  réfo- 
lution ,  qu'elle  venoic  de  prendre,  l'obligeoit  à  vivre  plus 
aue  jamais  dans  la  retraite ,  &  dans  l'exercice  de  l'humihté , 
ae  la  charité ,  &  de  la  pénitence.  On  la  voyoit  croître  fen- 
fiblement  en  vertu  ;  on  ne  parloit  déjà  plus  dans  le  Pays 
que  de  fon  éminente  fainteté  :  on  ne  fe  laffoit  point  d'admi- 
rer les  reiTorts  fecrets  de  la  bonté  divine ,  qui  du  milieu 
d'un  Peuple  ,  le  plus  oppofé  de  tous  à  l'établiiTement  du  Chrif- 
tianifme ,  avoit  tiré  une  jeune  Fille ,  pour  en  faire  un  mo- 
dèle parfait  de  toutes  les  vertus  chrétiennes. 

11  regnoit  alors  dans  la  Mifflon  du  Sault  S.  Louys  un  ef- 
prit  de  mortification ,  qui  alloit  fort  loin.  Ces  Néophytes 
venoient  d'être  déclarés  par  tous  les  Cantons  Iroquois  En- 
nemis de  la  Patrie ,  &  ils  s'attendoient  bien  qu  .près  cet 
éclat  tous  ceux  d'entr'eux  ,  qui  tomberoient  entre  les  mains 
de  leurs  Frères  Idolâtres ,  feroient  livrés  fans  mifericorde  aux 
plus  affreux  fupplices  :  auffi  ne  fongeoient  -  ils  plus  qu'à  fe 
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difpofer  au  Martyre  par  tout  ce  que  la  Pénitence  peut  ima-  ^tt- 
giner  de  moyens  pour  macérer  la  chair.  Les  Hommes ,  les  Tc^a' 
Femmes ,  les  Enfans  mêmes  fe  portèrent  fur  cela  à  des  exc^s ,     - 
que  les   Miflionnaires  nauroient  jamais   fouffcrts ,  s'ils  Cn 
avoient  été  exaftement  inftruits. 

Catherine,  que  l'Efprit  intérieur  poffedoit  plus  que  tous 
les  autres ,  étoit  aufli  celle ,  qui  fe  ménageoit  le  moins.  Elle 
ne  confultoit  plus  que  fa  ferveur ,  &  ne  fe  croyoit  nulle- 
ment obligée  de  dépendre  en  cela  de  fon  Direfteur  ,  comme 
auparavant ,  perfuadée  que  ce  concert  général  de  toute  la 
Bourgade  ne  pouvoit  pas  lui  être  inconnu ,  &  que  fon  fi- 
lence  à  cet  égard  étoit  un  confentement.  Auflî  fut-elle  bien- 
tôt réduite  à  un  état  de  langueur  &  de  fouftrance  ,  dont  elle 
ne  guérit  jamais.  Quelque  tems  après  elle  fit  un  voyage  à 
Montréal ,  où  la  vue  des  Religieufes,  Hofpitalicres ,  dont  juf- 
ques-là  elle  n'avoit  point  entendu  parler  ,  augmenta  l'em- 
preflement ,  qu  elle  avoit  de  fe  confacrer  à  Dieu  par  le  vœu 
de  Chafteté  :  elle  redoubla  fes  inftances  auprès  de  fon  Coii- 
feflcur  ,  qui  ne  crut  pas  devoir  différer  plus  lontems  à  la 
contenter.  Elle  fit  donc  ce  vœu  fi  défiré  avec  une  joye ,  qui 
fembla  lui  redonner  toutes  fes  forces ,  &  elle  a  été  la  pre- 
mière de  fa  Nation ,  qui  ait  pris  avec  Dieu  un  pareil  en- 
gagement. 

L'Epoux  celefle  des  Ames  chafles  ne  tarda  point  à  lui 
donner  des  preuves  fenfibles  qu'il  avoit  agréé  fon  Sacrifice , 
&  à  la  traiter  en  Epoufe  bien  aimée.  Elle  de  fon  cô- 
té s'efforça  de  répondre  à  fes  careffes ,  &  aux  communica- 
tions intimes ,  dont  il  la  favorifoit ,  par  une  fidélité  parfliire 
&  un  amour  fans  réferve.  Mais  fes  forces  ne  purent  en  foù- 
tenir  lontems  la  vivacité ,  &  la  chair  fuccomba  bientôt  fous 
les  efforts  de  l'efprit.  Elle  tomba  dans  une  maladie  dange- 
reufe ,  qui  ne  lui  lailfa  plus  qu'une  vie  traînante ,  &  fujette 
à  de  continuelles  douleurs.  Dans  cet  état  elle  s'uniflbit  de 
plus  en  plus  à  Jesus-Christ  par  la  méditation  de  fa  mort 
&  de  fes  foufFrances,  &  par  la  fréquentation  des  Sacremens, 
Elle  ne  pouvoit  plus  fouffrir  l'entretien  des  Hommes  ;  Arui- 
tafie  &  Therefe  etoient  les  deux  feules  Perfonnes ,  avec  qui 
elle  eût  quelques  fortes  de  liaifon ,  parce  qu  elles  ne  lui  par- 
loient  que  de  Dieu. 

Elle  ne  fe  trouvoit  bien  qu'au  pied  de  l'Autel ,  où  fouvenr 
abîmée  dans  une  profonde  contemplation,  &  vcrj'ant  dos  tor 
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'  rcns  do  larmes,  dont  la  Iburce  intarriffable  ctoit  Ion  amour, 
&  la  nluyc  ,  qu'il  avoit  faite  à  fou  cœur  ;  elle  oublioit  de 
telle  forte  les  bclbins  de  ion  corps,  qu'elle  ne  fentoit  pas 
nicmc  le  froid,  dont  elle  étoit  quelquefois  toute  tranftc.  Elle 
fortoit  toujours  de  cette  contemjîlation  avec  un  nouveau  dé- 
iîr  des  foufFrances ,  &  il  n'eft  pas  concevable  combien  Ton 
efprit  étoit  ingénieux  à  inventer  des  moyens  de  crucifier  fa 
chair.  Tantôt  elle  marchoit  les  pieds  nuds  fur  la  glace  &  fur 
la  neige  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  en  perdît  le  fentiment.  Tantôt 
elle  parfemoit  fa  couche  d'épines.  Elle  fe  roula  trois  jours  de 
fuite  fur  des  branches  pleines  de  piquans  ,  qui  lui  entrèrent 
bien  avant  dans  le  corps ,  &  lui  cauferent  des  douleurs  inex- 
primables. Une  autrefois  elle  s'avifa  de  fe  brûler  les  pieds  , 
comme  on  fait  aux  Captifs ,  voulant  par-h\  fe  donner  le  ca- 
raftere  &  la  marque  d'Efclave  de  Jesus-Chiust  :  mais  ce 
qui  fait  mieux  connoître  la  folidité  de  fa  vertu ,  c'eil;  Tinal- 
tcrable  douceur ,  la  patience  ,  la  joye  même ,  qu'elle  témoi- 
gna daiis  Içs  maux ,  qu'elle  eut  à  fouffrir  fur  la  Hn  de  fes 
jours. 

Il  femble  que  rien  ne  doive  moins  coûter  à  ceux  ,  qiii 
portent  la  mortiHcation  aufli  loin ,  que  faifoit  cette  Sainte 
Fille.  Cela  eft  pourtant  affez  rare  :  on  eft  fouvent  étonné 
de  voir  les  Perfonnes ,  qui  pratiquent  les  plus  grandes  aufte- 
rjtés ,  plus  fenfibles  que  d'autres  h  ce  ^ui  leur  arrive  de  fâ- 
cheux &  d'humiliant.  C'eft  qu'en  cela  il  n'y  a  rien  de  leur 
choix.  La  volonté  propre  eft  toujours  la  dernière  viftime ,  & 
çlle  manque  fouvent  à  l'Holocaufte.  Catherine  comprenoit 
ce  que  les  Croix ,  qui  font  prefentées  de  la  main  du  Sei- 
gneur ,  ont  de  préférable  à  celles ,  que  nous  nous  impofons 
nous-mêmes ,  &  les  foufFrances ,  où  fa  volonté  avoit  moins 
de  part ,  étoient  toujours  le  plus  félon  fon  cœur. 

Elle  fut  enfin  attaquée  d'un  mal ,  qui  fut  d'abord  jugé 
inortel ,  &  cela  dans  un  tems ,  où  les  travaux  de  la  Cam- 
pagne oçcupoient  tellement  tout  le  Monde ,  qu'elle  ne  pou- 
voit  prefqu'efperer  de  fouhigement  de  Perfonne.  Elle  reftojt 
feule  les  jours  entiers  avec  un  plat  de  Maïz  ,  &  un  peu 
d'eau  à  côté  de  fon  lit  :  charmée  de  fe  voir  ainfi  délailTée  des 
Hommes ,  çlle  s'entretenoit  fans  celTe  avec  fon  Dieu  ,  & 
trouvoit  encore  les  journées  trop  courtes.  Le  Mardy  de  la 
Semaine  Sainte  de  l'année  de  1678,  elle  fe  trouva  plus  mal  j 
^  pnjui  adminiftra  le  Saint  Viapque,  On  vouloit  lui  donner 
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fout  de  i'iiite  l'Extrème-Onaion  ;  mais  elle  affûra  qu'on  pou- 


qu  on  pou- 


voit  attendre  au  lendemain.  Elle  naffa  toute  la  nuit  fuivante  Tega 
dans  un  colloque  amoureux  avec  le  Divin  Sauveur  &  avec  fa 
Sainte  Mère»  qu'elle  avoit  toujours  fingulierement  honnorée, 
fe  regardant ,  difoit  -  elle  ,  en  qualité  d'Epoufe  de  J  e  s  u  s- 
Christ,  attachée  à  la  fuite  de  la  Reyne  des  Vierges. 

Le  Mercredv  matin  on  lui  donna  les  Saintes  Huiles ,  & 
vers  les  trois  heures  du  foir ,  elle  expira  après  une  demie- 
heure  d'une  très -douce  agonie,  ayant  eu  toute  fa  connoif- 
fance  ,  &  le  jugement  fain  jufqu'au  dernier  foupir.  Ainfi  vé- 
cut ,  &  ainfi  mourut  dans  fa  vintquatriéme  année  C;»therine 
Tegahkouita.  Les  exemples  de  fa  vie  toute  Sainte  avoient 
produit  une  très-grande  ferveur  oarmi  les  Iroquois  du  Sault 
5.  Louys.  Les  merveilles ,  que  Dieu  commença  bientôt  d'o- 
pérer en  faveur  de  ceux  ,  qui  eurent  recours  à  fon  intercef- 
fion ,  font  encore  aujourd'huy  pour  ces  Néophytes  &  môme 
pour  toute  la  Nouvelle  France  ,  un  puilTant  motif  de  fervir 
en  efprit  &  en  vérité  un  Maître  fi  libéral ,  lequel ,  fans  accep- 
tion de  Perfonnes ,  répand  avec  profufion  les  dons  les  plus 
précieux  fur  quiconque  s'abandonne  à  lui  fans  réferve. 

Son  vifage  extrêmement  défait  par  fes  macérations  &  par 
fa  dernière  maladie ,  changea  tout  à  coup  dès  qu'elle  eut 
ceffé  de  vivre.  On  lui  vit  prendre  une  couleur  vermeille , 
Welle  n'avoit  jamais  eue ,  &  ce  n'étoit  plus  les  mêmes  traits, 
Kien  n'étoit  plus  beau ,  mais  de  cette  beauté ,  qui  infpire 
l'amour  de  la  vertu  :  on  ne  pouvoit  fe  laffer  de  la  regarder , 
&  chacun  fe  retiroit  le  cœur  pénétré  du  defir  d'être  Saint. 
Son  corps  fut  mis  dans  un  cercueil  par  diftinftion ,  &  fon  tom- 
beau devint  bientôt  célèbre  par  le  concours  des  Fidèles ,  qui 
y  venoient  de  toutes  les  parties  du  Canada ,  &  par  les  Mi-^ 
racles ,  qui  sy  opérèrent  :  on  a  fur  tout  les  Atteftations  Juri- 
diques de  deux  Perfonnes ,  d'un  cara£tere  à  ne  laiffer  aucun 
doute  fur  la  vérité  de  leur  dépofition.  L'un  eft  M.  l'Abbé 
DE  LA  CoLOMBiERE  (a),  Grand  Archidiacre,  &  Grand  Vicai- 
re de  Québec  ,  &  Confeiller  Clerc  au  Confeil  Supérieur  de  la 
Nouvelle  France.  L'autre  eft  M.  du  Luth ,  Capitaine  d'une 
Compagnie  d'Infanterie  ,  un  des  plus  braves  Officiers ,  que 
le  Roy  ait  eu  dans  cette  Colonie ,  &  dont  j'ai  fouvent  eu 
occafion  de  parler  dans  cette  Hiftoire. 

(4)  Il  étoit  Frcrc  du  P.  Claude  de  la  Colombietc ,  Jcfuite ,  célèbre  par  fa  vertu  ôc  pal 
tts  Prédications. 
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-Catherine  Le  premier  déclare  dans  un  écrit  figné  de  fa  main ,  qu'ayant 
Tegahkouita.  été  malade  depuis  le  mois  de  Janvier  jufqu'au  mois  de  Juin 
1695.  d'une  névre  lente  ,-  contre  laquelle  tous  les  remèdes 
avoient  été  inutiles  ,  &  d'un  flux  de  ventre ,  que  rien  n'a- 
voit  pu  arrêter  ,  on  jugea  à  propos  qu'il  fît  vœu ,  s'il  plaifoit 
à  Dieu  de  lui  rendre  la  fanté  ,  de  fe  tranfporter  à  la  MifTion 
de  S.  François  Xaxier  du  Sault  S.  Louis  ,  pour  prier  fur  le 
Tombeau  de  Catherine  Tegahkouita  ;  qu'il  défera  à  cet  avis  ; 
que  dès  le  jour  même  la  fièvre  celTa  ,  oc  le  flux  de  ventre  di- 
minua confidérablement  ;  que  s'étant  mis  en  chemin  quel- 
ques jours  après  pour  s'acquiter  de  fon  Vœu  ,  à  peine  avoit- 
il  fait  une  heuë  ,  qu'il  fut  entièrement  guéri. 

Le  fécond  certifie  juridiquement  qu'ayant  été  pendant  vint- 
cinq  ans  tourmenté  de  la  goûte ,  avec  des  douleurs  excefîi- 
ves  ,  qui  duroient  quelquefois  trois  mois  de  fuite  fans  relâ- 
che ,  il  s'adrefTa  à  Catherine  Tegahkouita  ,  Vierge  Iroquoife  , 
décédée  ati  Sault  S.  Louis  en  odeur  de  fainteté  ,  &  promit  de 
vifitêr  fon  Tombeau  ,  fi  par  fon  intercefTion  Dieu  le  délivroit 
de  ce  cruel  mal  :  qu'à  la  fin  d'une  Neuva-ine  ,  qu'il  fit  en  fon 
honneur  ,  il  fut  parfaitement  guéri ,  &  que  depuis  quinze 
mois  il  n'avoit  refTenti  aucune  atteinte  de  goûte. 

Tous  les  ans  au  jour  dû  décès  de  la.  bonne  Catherine ,  c'efl 
le  nom  ^  fous  lequel  j  par  déférence  pour  le  S.  Siège  ,  on  ho- 
nore en  Canada  cette  fàinte  Fille  ;  plufieurs  Paroifles  des  en- 
virons vont  chanter  dans  l'Eglife  du  Sault  S.  Louis  une  MefTe 
folemnelle  de  la  Trinité.  Un  Curé  de  la  Chine  ,  Bourgade  de 
rifle  de  Montréal,  nommé  M.  Remy,  &  nouvellement  ar- 
rivé de  France ,  ayant  été  averti  par  fes  Paroifîiens  de  cette 
coutume  ,  &  que  fes  PrédécefTeurs  s'y  étoient  toujours  con- 
»  formés,  leur  repoidit  qu'il  ne   crpyoit  pas  devoir  autorifer 
par  fa  préfence  un  culte  public  ,  que  l'Eglife  n'avoit  point  en- 
core permis.  La  plupart  l'entendant  parler  ainfi ,  ne  purent 
s'empêcher  de  dire  qu'il  feroit  bientôt  puni  de  ce  refus  ,  & 
er  effet  dès  le  même  jour  il  tomba  dangereufement  malade.  Il 
compi  it  d'abord  la  caufe  d'une  attaque  fi  imprévue  ,  fit  vœu 
de  fuivre  l'exemple  de  fes  PrédécefTeurs  ,  &  fut  guéri  fur  le 
champ.  C'efl  ainfi  que  la  Nouvelle  France  ,  comme  la  Capi- 
tale de  l'Ancienne ,  voyent  éclater  la  Gloire  .  l'une  d'une  pau- 
vre Fille  Sauvage  ,  &  l'autre  d'une  Bergère  ,  au  defTus  de  celle 
de  tant  d'Hommes  Apostoliques ,  de  Martyrs  ,  &  d'autres  Saints 
de  toutes  les  conditions  j  Dieu  voulant  fans  doute  pour  notre  in» 
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ftruftion  ,  &  «our  la  confolation  des  Humbles ,  glorifier  fes  SS. 
à  proportion  de  ce  qu'ils  ont  été  petits  &  obfcurs  fur  la  Terre. 


IL  ^ 

ETIENNE    TEGANANOKOA. 

LE  s  Bourgades  Iroquoifes  fe  dépeuplant  à  vue  d'œil  par 
la  retraite  de  plufieurs  Familles  ,  qui  fe  refugioient  dans 
la  Miffion  du  Sault'S.  Louis  ,  ou  pour  y  embraifer  le  Chri- 
ftianifme ,  ou  pour  l'y  profeffer  avec  plus  de  liberté  ,  ou  pour 
y  être  à  l'abri  contre  la  féduftion  des  Idolâtres  ;  ceux  -  ci  en 
conçurent  un  chagrin  ,  qui  leur  fit  déclarer  Ennemis  de  la  Pa- 
trie tous  les  Iroquois  Chrétiens  ,  qui  l'avoient  abandonnée , 
&  procura  à  plufieurs  la  Couronne  du  Martyre.  J'ai  parlé  de 
quelques  -  uns  dans  mon  Hiftoirc  ,  je  vais  en  faire  connoître 
quelques  autres  ,  qui  n'auroient  pu  y  entrer  ,  fans  en  inter- 
rompre le  fil. 

Le  premier  eft  Etienne  Tegananokoa.  Il  étoit  venu  au  Sault 
S.  Louis  avec  fa  Femme  ,  une  Belle -Sœur  &  fix  Enfans, 
n'étant  alors  âgé  que  d'environ  trente-cinq  ans.  Il  n'avoitrien 
de  Barbare  dans  le  caraftére ,  &  fon  attachement  tendre  & 
(incére  pour  fon  Epoufe  ,  dans  un  Pays  ,  où  règne  la  licence , 
&  où  il  eft  fi  ordinaire  de  changer  de  Femme  ,  pouvait  pafler 
pour  une  preuve  de  la  vie  innocente  ,  qu'il  avoit  menée.  Dès 
qu'il  fut  arrivé  dans  la  nouvelle  Bourgade,  il  demanda  inf- 
tamment  le  Baptême  avec  toute  fa  Famille ,  &  ils  l'obtinrent 
après  les  épreuves  ordinaires.  Ils  furent  bientôt  l'édification  de 
cette  Chrétienté  naiffante  :  Etienne  veilloit  à  l'éducation  de 
fes  Enfans  avec  le  zélé  d'un  Miflionnaire.  Il  les  envoyoit  fous 
les  jours  foir  &  matin  aux  Prières  &  aux  Inftruftions ,  que 
l'on  faifoit  pour  ceux  de  cet  âge  ,  &  lui  -  même  leur  fervoit 
d'un  excellent  modèle  par  fon  afiiduité  à  tous  les  Exercices  de 
Religion ,  &  par  fon  exaftitude  à  s'approcher  fréquemment  de 
la  fainte  Table. 

11  fembloit  fe  préparer  par  une  conduite  iî  Chrétienne  à 
triompher  de  l'Ennemi  de  Jésus -Christ,  &  à  défendre  fa 
Foy  au  miheu  des  plus  cruelles  tortures.  Il  partit  au  mois 
d'Août  de  l'année  1690.  pour  la  chaffe  d'Automne,  accom- 
pagné de  fa  Femme  ,  &  d'un  autre  Sauvage  :  au  mois  de  Sep- 
tembre ils  furent  furpris  par  un  Parti  de  quatorze  Goyo^ouins  ; 
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Etienne  Te-  qu»  ^^s  lièrent ,  &  les  emmenèrent  dans  leur  Canton.  Dès 
gananokoa.  qu'Etienne  fe  vit  entre  les  mains  de  ces  Barbares  ,  il  ne  douta- 
point  qu'il  ne  dût  être  livré  au  feu  :  il  prévint  fur  cela  fa  Femme , 
l'exhorta  à  perfeverer  dans  la  Foy ,  &  au  cas ,  quelle  retournât 
au*aultS.  Louis  ,  d'élever  fes  Enfans  dans  la  crainte  de  Dieu. 
Les  trois  Captifs  furent  conduits  à  Onnontagué  :  Dieu  voii- 
loit ,  ce  femble ,  que  la  force  &:  la  confiance  d'Etienne  éclataf- 
fent  dans  un  lieu  ,  qui  étoit  alors  fameux  par  le  concours  d'une 
infinité  de  Sauvages  de  tous  les  Cantons  Iroquois  ,  &  par  le 
libertinage  affreux  ,  qui  y  regnoit.  Quoique  ce  foit  la  coutu- 
me d'attendre  les  Prifonniers  à  l'entrée  du  Village  ,  la  joye , 
qu'on  eut  à  Onnontaeué  d'avoir  entre  les  mains  des  Habitans 
du  Sault  S.  Louis  ,  fit  fortir  tout  le  Monde  pour  aller  fort 
loin  au  devant  d'eux.  Chacim  s'étoit  paré  de  fes  plus  beaux 
habits ,  comme  pcrtjr  un  jour  de  triomphe  ;  tous  étoient  ar- 
més de  haches  ,  de  couteaux  ,  de  bâtons ,  &  de  tout  ce  qu'ils 
avoient  trouvé  fous  leurs  mains ,  &  la  fureur  étoit  peinte  fur 
tous  les  vifages. 

Lorfqu'ils  eurent  joint  les   Captifs  ,  un  de  ces  Barbares 
»  abordant  Etienne  ,  lui  dit  :  »  Mon  Frère ,  tu  es  mort  ;  n'impute 
»  ton  malheur  qu'à  toi-même  ,  puifque  tu  nous  as  quitté  pour 
»  aller  demeurer  parmi  ces  Chiens  de  Chrétiens   du  Sault.  Je 
»  fuis  Chrétien  ,  rephqua  Etienne  ,  &  je  fais  gloire  de  l'être. 
»  Faites  de  moi  tout  ce  qu'il  vous  plaira  ;  je  ne  crains  ,  ni  vos 
»  outrages ,  ni  vos  feux.  Je  donne  volontiers  ma  vie  pour  un 
»  Dieu,  qui  a  répandu  tout  fon  fang  pour  moi  ».  A  peine  eût- 
il  achevé  ces  paroles ,  que  ces  Furieux  fe  jetterent  fur  lui ,  & 
lui  firent  de  larges  incifions  au  bras  ,  aux  cuifTes  &  par  tout 
le  co'-ns  :  ils  lui  coupèrent  enfuite  pluiîeurs  doigts  des  mains  , 
&lui  arrachèrent  tous  les  ongles.  Un  de  la  Troupe  lui  cria 
alors  ,  Prie  Dieu  :  Ouï  je  le  prierai  ,  dit  Etienne  ,  oc  levant  fes 
mains  liées ,  il  fit ,  le  mieux  qu'il  put  ,  le  Signe  de  la  Croix  , 
en  prononçant  à  haute  voix  ces  Paroles  en  faLangue ,  Au  nom 
du  Père  ^  of  du  Fils  y  &  du  S.  EJprit.  On  lui  coupa  auffitôt 
la  moitié  des  doigts ,  qui  lui  refloient ,  &  on  lui  cria  une  fé- 
conde fois  ,  Prie  Dieu  maintenant.  Il  fit  de  nouveau  le  Signe 
de  la  Croix  ,  &  à  l'inflant  on  acheva  de  lui  couper  les  doits  ; 
puis  on  l'invita  une  troifiéme  fois  à  prier  Dieu ,  en  le  char- 
geant d'injures.  Comme  il  fe  mettoit  en  devoir  de  faire  encore  le 
Signe  de  la  Croix  avec  la  paulme  de  la  main  ,  on  la  lui  coupa  en- 
tièrement ;  puis  on  le  taillada  dans  tous  les  endroits ,  qu'il  avoit 
marqués  du  Signe  de  la  Croix, 


CI 


« 


<« 


DE  LA  NOUVELLE  FRANCE.  Liv.  XH.  589 

Après  cefanglaiit  prélude  les  Captifs  furent  menés  au  Vil-     Etienne  Tc: 
lage  ,  &  conduits  auprès  d'un  grand  feu  ,  dans  lequel  onavoit  g'"nokoa. 
fait  rougir  des^  pierres.  On  en  mit  plufieurs  entre  les  cuiffcs 
d'Etienne  ,  qu'on  prefla  violemment  l'une  contre  l'autre.  On 
lui  ordonna  alors  de  chanter  à  la  manière  du  Pays  ;  comme 
il  refufa  de  le  faire  ,  &  qu'il  fe  mit  à  prononcer  à  haute  voix 
les  Prières  ,  qu'il  avoit  accoutumé  de  reciter  tous  les  jours  ,  un 
de  ces  Barbares  prit  un  tifon  ardent ,  &  le  lui  enfonça  bien 
ayant  dans  la  bouche  ;  puis ,  fans  lui  donner  le  tems  de  ref- 
pirer  ,  on  l'attacha  au  poteau.  Quand  le  courageux  Néophy- 
te fe  vit  au  milieu  des  inftrumens  de  fon  fupplice,  &  ciune 
multitude  de  Bourreaux  ,  il  jetta  un  regard  tranquille  fur  ceux- 
ci  ,  5c  leur  dit:  >,  Repaiffez-vous  du  plaifir  de  me  brûler  ,  ne  « 
m'épargnez  pas,  mes  péchés  méritent  encore  plus   de  fouf-  « 
frances  ,  que  vous  ne  pouvez  m'en  faire  endurer  :  plus  vous  « 
me  tourmenterez  ,  &  plus  vous  augmenterez  la  récompenfe  , 
qui  m'eft  préparée  dans  le  Ciel. 

Ces  paroles  les  rendirent  encore  plus  furieux  ;  chacun  prit 
ou  des  tifons  ,  ou  des  fers  rouges  de  feu  ,  avec  lefquels  ils 
brûlèrent  lentement  tout  le  corps  de  ce  faint  Homme  ,  qui 
foufFrit  ce  cruel  martyre ,  fans  pouffer  un  foupir  :  il  paroifloit 
même  auffi  trantjuille ,  que  s'il  n'eût  rien  fouffert ,  les  yeux 
élevés  vers  le  Ciel ,  &  comme  abimé  dans  une  profonde  con- 
templation. Enfin  les  forces  commençant  à  lui  manquer ,  il 
demanda  trêve  pour  quelque  inftant ,  &  alors  ranimant  toute 
fa  ferveur  ,  il  fit  fa  dernière  Prière  :  il  recommanda  fon  ame 
à  Jesus-Christ  ,  &  le  conjura  de  pardonner  fa  mort  à  fes 
Bourreaux.  On  recommença  aufiitôtà  le  tourmenter  ,  fa  con- 
fiance ne  fe  démentit  point ,  &  il  rendit  fon  efprit  à  fon  Créa- 
teur ,  triomphant  par  fon  courage  de  toute  la  cruauté  Iro- 
quoife. 

On  donna  la  vie  à  fa  Femme ,  comme  il  le  lui  avoit  pré- 
dit :  elle  refta  quelque  tems  Captive  dans  le  Pays ,  fans  que  , 
ni  les  prières ,  ni  les  menaces  puffent  ébranler  fa  Foy  :  deve- 
nue libre  ,  elle  fe  rendit  à  Agnier ,  qui  étoit  le  lieu  de  fa  naif^ 
fance  ,  &  elle  y  refta  jufqu'à  ce  que  fon  Fils  l'allât  chercher , 
&  la  ramenât  au  SaultS.  Louis.  Le  Sauvage,  qui  avoit  été 
pris  avec  Etienne ,  en  fut  quitte  pour  avoir  quelques  doits 
coupés  ,  &  une  grande  incinon  à  la  jambe.  Il  fut  enfuite  mené 
à  Goyogouin  ,  où  l'on  mit  tout  en  ufage  pour  l'obliger  à  fe 
remarier ,  &:  à  fe  livrer  à  tous  les  défordres ,  où  cette  Nation 
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Etienne  Te-  étoit  plongée  ;  mais  il  répondit  conftamment  que  fa  Religion 

gananokoa.     \,^\  défenooit  lun  &  l'autre.  Enfin  étant  venu  avec  un  Parti 

de  Guerriers  de  ce  Canton  vers  Montréal ,  il  fe  déroba  fecre- 

tement ,  &  fe  rendit  à  fa  Miffion ,  où  il  a  toujours  vécu  depuis 

avec  beaucoup  d'édification. 


I  1 1. 
FRANÇOISE    GONANNHATENHA. 

DEux  ans  après  une  Femme  fit  paroître  une  confiance , 
qui  ne  cedoit  en  rien  à  celle  du  vertueux  Etienne. 
Elle  fe  nommoit  Françoise  Gonannhatenha  ,  &  avoit 
été  baptifée  à  Onnontagué  ,  fa  Patrie  ,  d'où  elle  s'étoit  réfu- 
giée au  Sault  S.  Louis.  Elle  y  édifioit  tout  le  Monde  par  fa 
pieté ,  fa  modeftie ,  &  furtout  par  fa  charité  j  &  comme  elle 
étoit  à  fon  aife ,  les  Pauvres  trouvoient  toujours  chez  elle 
une  reffource  affûrée  dans  leurs  befoins.  Un  jour  qu'elle 
étoit  à  trois  lieues  du  Village ,  occupée  de  la  Pêche  ,  elle 
apprit  que  les.  Ennemis  failoient  une  irruption  au  Sault  S. 
Louis  ;  elle  s'embarqua  fur  le  champ  dans  un  Canot  avec 
deux  de  fes  Amies ,  pour  aller  au  fecours  de  fon  Mari.  Elles 
arrivèrent  à  tems  pour  le  fauver  ;  il  fe  jetta  dans  leur  Canot , 
&  cette  petite  Troupe  fe  croioit  en  fureté ,  lorfqu'à  un  quart 
de  lieuë  du  Village  le  Canot  fe  trouva  invefti  par  toute  une 
Armée  d'Iroquois.  Le  Mary  eut  d  abord  la  tête  coupée  ,  & 
les  trois  Femmes  furent  menées  dans  le  Camp. 

Les  cruautés ,  qu'on  exerça  fur  elles  la  première  nuit ,  qu'el- 
les y  paiTerert ,  leur  firent  juger  qu'elles  étoient  condamnées 
à  la  mort.  Ces  Barbares  fe  divertirent  à  leur  arracher  les 
ongles ,  &  à  leur  faire  fumer  les  doits  ainfi  enfanglantés  dans 
leurs  calumets  ;  cnfuite  les  deux  Compagnes  de  Françoife  fu- 
rent données ,  l'une  au  Canton  d'Onneyouth ,  &  l'autre  à  celui 
de  Tfonnonthouan;  pour  elle  ,  on  la  livra  à  fa  propre  Sœur,  qui 
étoit  fort  confiderée  à  Onnontagué.  Cette  Femme  fe  dépouil- 
lant de  la  tendreffe  ,  que  la  nature  &  le  fang  dévoient  lui  inf- 
pirer ,  abandonna  fa  Sœur  à  la  difcretion  des  Anciens  &  des 
Gue  riers  ,  ce  qui  étoit  la  même  chofe  ,  que  de  la  condamner 
auf^u.  En  effet ,  dès  qu'elle  fut  arrivée  au  Village  ,  on  la  fit 
monter  fur  un  échafaut.  Là  en  préfence  de  fes  rarens  &  de 
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tous  ceux ,  oui  étoient  accourus  pour  être  préfens  à  fon  fup- 
plice,  elle  déclara  à  haute  voix  quelle  étoit  Chrétienne,  & 
qu'elle  s'eftimoit  heureufe  de  mourir  dans  (on  Pays ,  &  par  la  ""'^** 
main  de  fes  Proches,  à  l'exemple  de  Jésus -Christ  ,  qui 
avoit  été  mis  en  Croix  par  ceux-mêmes  de  fa  Nation. 

Un  de  fes  Parens ,  qui  étoit  préfent  ,  avoit  fait  cinq  ans 
auparavant  un  voyage  au  Sault  S.  Louis  pour  engager  Fran- 
çoife à  retourner  dians  fon  Canton  ;  mais  n'y  ayant  pas  réuffi , 
il  en  confervoit  encore  le  dépit  dans  fon  cœur  ',  -i  le  difcours 
que  cette  fervente  Chrétienne  venoit  de  tenir ,  le  fit  entrer  en 
fureur.  Il  fauta  fur  l'échafaut ,  lui  arracha  un  Crucifix  ,  qu'elle 
portoit  au  col ,  &  avec  un  couteau ,  qu'il  tenoit  à  la  main  ,  il 
lui  fit  fur  la  poitrine  une  incifion  en  forme  de  Croix.  „  Voila  , 
lui  dit-il ,  la  Croix  ,  que  tu  eftimes  tant ,  &  qui  t'empêcha  d'a- 
bandonner le  Sault ,  lorfque  je  pris  la  peine  de  tV  aller  cher- 
cher. Je  te  reniercie  ,  mon  Frère  ,  lui  répondit  Françoife  ,  je 
pouvois  perdre  cette  Croix  ,  que  tu  m'as  ôtée  ;  mais  tu  m'en 
donnes  une  ,  que  je  ne  perdrai  pas  même  à  la  mort. 

Elle  parla  enfuite  des  Myftéres  de  la  Foy  avec  une  onftion 
&  une  force  ,  qui  étoit  bien  au  deffus  de  la  portée  d'une  Fem- 
me Sauvage  :  „  Enfin  ,  dit  -  elle  ,  en  finiffant ,  quelque  affreux 
que  foient  les  tourmens  ,  aufquels  vous  m'avez  condamnée  , 
ne  croyez  pas  que  mon  fort  foit  à  plaindre  :  c'eft  le  vôtre ,  qui 
demande  des  pleurs  &  des  gémiffemens  :  ce  feu  ,  que  vous  avez 
allumé  pour  mon  fupplice  ne  me  brûlera  que  quelques  heures  ; 
mais  un  autre  feu  ,  qui  ne  s'éteindra  jamais ,  vous  eft  préparé 
dans  les  Enfers.  11  eil  pourtant  encore  en  votre  pouvoir  de  l'é- 
viter ;  fuivez  mon  exemple  ,  faites-vouS  Chrétiens  ,  vivez  fé- 
lon les  Loix  d'une  Religion  fi  fainte  ,  &  vous  vous  déroberez 
aux  flammes  éternelles.  Du  reft:e  je  vous  déclare  que  je  ne  veux 
aucun  mal  à  ceux  ,  que  je  vois  tout  prêts  à  m'arracher  la  vie  : 
non-leulement  je  leur  pardonne  ma  mort  ;  mais  je  prie  encore 
le  fouverain  Arbitre  de  la  vie  d'ouvrir  leurs  yeux  à  la  vérité,  de 
toucher  leur  cœur  ,  de  leur  faire  la  grâce  de  fe  convertir ,  &  de 
mourir  dans  les  fentimens,  qu'il  m'infpire. 

Ces  paroles  de  la  fainte  Veuve  ,  ,loin  de  fléchir  les  Barba- 
res, ne  firent  qu'accroître  leur  rage.  Ils  la  promenèrent  trois 
jours  de  fuite  par  toutes  les  Cabannes  ,  pour  en  faire  le  jouet 
d'une  Populace  brutale.  Le  quatrième  jour  ils  la  ramenèrent 
i\  fon  poteau  ,  &  l'y  attachèrent  :  ils  lui  appliquèrent  à  toutes 
les  parties  du  corps  des  tifons  brûlés  &  des  canons  de  fufil 
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'  tout  rouges  de  feu  ,  &  cela  dura  plutieurs  heures ,  fans  qu'elle 
pouiTât  le  moindre  cri.  Elle  regardoit  fixement  le  Ciel ,  oc  l'on 
eût  dit  qu'elle  ne  foufFroit  rien.  C'eft  le  témoignage ,  qu'en  a  ren- 
du le  S"^  de  S.  Michel  ,  qui  étoit  alors  Captif  à  Onnontagué , 
&  qui  s  echapa  quelque  tems  après ,  comme  on  fe  difpofoit  à  le 
brûler  lui-même.  Il  fut  préfe'nt  à  tout  ce  qu'on  fit  endurer  de 
tourmens  à  Françoife,  &  il  en  fit  en  arrivant  à  Montréal  un 
récit ,  qui  tira  les  larmes  des  yeux  de  toute  la  Ville.  Il  affû- 
roit  que  lui-même  n'a  voit  pu  reten'.r  les  fiennes  ,  furtout  lorf- 
que  la  courageufe  Martyre  ayant  eu  la  peau  de  la  tête  arra- 
chée ,  &  un  Sauvage  lui  ayant  couvert  le  crâne  tout  fanglant 
de  cendres  chaudes  ,  on  la  détacha  ;  car  au  lieu  de  courir , 
comme  font  les  autres  ,  que  ce  tourment  met  hors  d'eux-mê- 
mes ,  elle  fe  mit  à  genoux ,  &  levant  les  yeux  au  Ciel  ,  elle 
offrit  au  Seigneur  les  derniers  foufles  de  vie  ,  qui  lui  reftoient. 
Une  grêle  de  pierres  ,  dont  on  l'accabla  dans  l'inftant ,  lui  fit 
achever  fon  (acrifice  dans  l'exercice  aâuel  de  la  Prière ,  &  de 
l'union  la  plus  intime  avec  Dieu. 


IV. 


MARGUERITE    GARANGOUAS. 

UN  E  troifiéme  Viftime ,  que  la  Miffion  du  Sault  S.  Louis 
envoya  au  Ciel ,  fut  immolée  l'année  fuivante  dans  le 
même  Village.  C'étoit  une  jeune  Femme  de  vint-quatre  ans  , 
nommée  Marg'i ^rite  'Garangouas  :  elle  étoit  auffi  d'Onnonta- 
gué ,  &  avoit  reçu  le  Baptême  à  l'âge  de  treize  ans.  Elle  fe 
maria  peu  de  tems  après ,  &  Dieu  bénit  fon  mariage  ,  en  lui 
accordant  quatre  Enfans ,  qu'elle  élévoit  dans  la  pieté.  Le  plus 
jeune  étoit  encore  à  la  mamelle ,  &  elle  le  portoit  entre  fes 
bras  ,  lorfque  vers  l'Automne  de  l'année  1693.  étant  allé  vifi- 
ter  fon  Champ  à  un  quart  de  lieue  du  Fort ,  elle  tomba  entre 
les  mains  de  deux  Sauvages  de  fon  Canton ,  qui  la  conduifi- 
rent  à  Onnontagué.  Au  .premier  bruit  de  fon  arrivée ,  tout  le 
monde  fortit  du  Village,  &  alla  attendre  la  Captive  fur  une 
éminence ,  par  où  elle  devoit  paffer  ;  &  dès  qu'elle  parut , 
l'air  retentit  des  cris  affreux ,  qui  ne  lui  annonçoient  rien  que 
de  funefle. 
£lle  ne  fut  pas  plutôt  arrivée  fur  l'éminence  ,  qu  elle  fut 
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invertie  par  quatre-cent  Sauvages.  Ils  commencèrent  par  lui  ' 
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arracher  Ion  hntant  des  bras  ,  puis  on  la  mit  toute  nue  ;  en-  Garsagouas. 
fuite  la  plupart  fe  jetterent  fur  elle  ,  &  lui  donnèrent  tant  de 
coups  de  couteau  ,  que  fon  corps  n'étoit  plus  qu'une  playe  ,  & 
que  le  fang  en  découloit  de  toutes  parts.  Un  François ,  qui  fut 
témoin  de  ce  pitoyable  fpeftacle ,  regardoit  comme  un  prodige 
qu'elle  n'eût  pas  expiré  fur  l'heure  même.  Marguerite  aperçut 
cet  Homme ,  elle  le  reconnut  ,  &  l'appellant  par  fon  nom  : 
„  Vous  V»  yez  ,  dit-  elle  ,  en  quel  état  je  fuis  réduite  ,  je  n'ai  « 

Elus  que  quelques  inftans  à  vivre  ;  Dieu  foit  béni  :  je  n'appré- 
ende  point  la  mort ,  &  quelque  horrible  que  foit  celle  ,  qu'on 
me  prépare  ,  mes  péchés  méritent  encore  davantage.  Priez  le 
bon  Jelus  qu'il  me'  les  pardonne ,  &  m'infpire  la  force  de  fouf- 
frir  >,. 

On  la  con'^'ûfit  dans  une  Cabanne  ,  où  une  Françoife  de 
Montréal  étoit  Captive  ;  celle-ci  profita  des  premiers  momens 
pour  exhorter  Marguerite  à  endurer  avec  confiance  un  fuplice 
paiTager  en  vue  des  récompenfes  éternelles  ,  dont  il  feroit  fui- 
vi.  Marguerite  la  remercia  des  confeils  charitables ,  qu'elle  lui 
donnoit ,  &  lui  répéta  ce  qu'elle  avoit  déjà  dit  au  Prifonnier 
François  ;  elle  ajouta  même  que  depuis  qu'elle  avoit  eu  le  bon- 
heur d'être  baptifée  ,  elle  n'avoit  jamais  cefTé  de  demander  à 
Dieu  la  grâce  de  fouffrir  pour  fon  amour  ;  qu'elle  ne  pouvoit 
plus  douter  que  le  Ciel  n'eût  exaucé  fes  vœux  ,  qu'elle  mouroit 
contente ,  &  qu'elle  n'avoit  aucun  reffentiment  contre  fes  Pa- 
rens  &  fes  Compatriotes ,  qui  devenoient  fes  Bourreaux  ;  qu'au 
contraire  elle  conjuroit  le  Seigneur  de  les  éclairer  des  lumières 
de  la  Foy ,  &  que  toute  fon  inquiétude  étoit  pour  le  falut  de 
fon  Fils. 

Les  deux  Captives  s'entretenoient  encore  des  vérités  éter- 
nelles ,  &  du  bonheur  des  Saints  dans  le  Ciel ,  lorfqu'une  Trou- 
pe de  Sauvages  vint  chercher  Marguerite  ,  pour  la  conduire 
au  lieu  ,  où  elle  devoit  être  brûlée.  On  n'eut  aucun  égard ,  ni 
à  fa  jeuneiTe  ,  ni  à  fon  fexe  ,  ni  à  fa  nailTance  ;  quoiqu'elle  fût  la 
Fille  de  celui ,  qui  étoit  comme  le  Chef  du  Village  ,  &  au  nom 
duquel  fe  faifoient  toutes  les  affaires  de  la  Nation.  En  qualité 
de  Chrétienne  &  d'Habitante  du  Sault  S.  Louis ,  elle  étoit  trop 
criminelle ,  pour  trouver  grâce  auprès  de  ces  Idolâtres.  Elle  fut 
donc  liée  au  poteau ,  &  on  lui  brûla  tout  le  corps  avec  une 
inhumanité,  qui  ne  pouvoit  être  infpirée,  furtout  envers  une  Fem« 
me,  quepar  la  haine  contre  fa  Religion.»  Elle  endura  ce  long 
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&  rigoureux  martyre ,  fans  donner  aucun  figne  de  douleur; 
&  on  l'entendit ,  tant  qu'elle  eut  un  foufle  de  vie  ,  invoquer  les 
Saints  Noms  de  Jefus  ,  de  Marie  &  d  j  Jofejph. 

Dans  les  commencemens  elle  *  anda  de  tems  en  tems  un 
peu  d'eau  ;  mais  elle  fe  repentit  h  ;  tôt  .2  cette  délicateffe  ,  & 
pria  que  ,  fi  elle  en  demandoit  iicort  on  la  lui  refufât.^ 
Mon  Sauveur  ,  dit-elle  ,  fouflrit  beaucoup  de  la  foif  en  mou- 
rant pour  moi  fur  la  Croix  ;  n'eft-il  pas  jufte  que  je  fouffre 
^  pour  lui  le  même  tourment  ?  Ses  Bourreaux  la  brûlèrent  de- 
puis midi  jufqu'aii  Soleil  couché  ;  alors  dans  l'impatience ,  oii. 
ils  étoient  de  îa  voir  expirer ,  avant  que  la  nuit  les  obligeât  de 
fe  retirer  ,  ils  la  détachèrent  du  poteau ,  lui  enlevèrent  Ta  che- 
velure ,  lui  couvrirent  la  tête  de  cendres  chaudes  ,  &  lui  or- 
donnèrent de  courir  ;  mais  elle  fe  mit  à  genoux  ,  &  levant  les. 
yeux  &  les  mains  au  Ciel ,  elle  recommanda  fon  ame  au  Sei- 
gneur. On  déchargea  fur  elle  plufieurs  coups  de  bâton  ,  fans- 
qu'elle  difcontinuat.de  prier  :  enfin  un  de  ces  Barbares  s'é- 
criant ,  cette  Chienne  de  Chrétienne  ne  veut  donc  pas  mourir  ? 
prit  un  grand  couteau,  &  voulut  le  lui  enfoncer  dans  le  bas 
ventre.  Le  couteau  fe  cafla  ,  &  les  morceaux  tombèrent  à 
terre.  Un  autre  prit  le  poteau  même ,  où  elle  avoit  été  atta- 
chée ,  &  le  lui  déchargea  fur  la  tête.  Comme  elle  donnoit  en- 
core quelque  figne  de  vie ,  on  la  prit  par  le  corps  ,  &  on  la  jetta; 
fur  un  monceau  de  bois  fec ,  où  on  mit  le  feu  ,  &  où  elle  fut 
bientôt  confumée. 

Son  Fils  avoit  été  donné  à  un  Iroquois ,  qui  voulut  fe  ven- 
ger fur  cette  petite  Creaturé'd'un  affront ,  qu'il  croyoit  avoir 
reçu  des  François.  Trois  jours  après  la  mort  de  la  Mère  on 
entendit  un  cri  de  mort  au  commencement  de  la  nuit.  Tous 
les  Sauvages  accoururent  au  lieu  ,  d'où  il  partoit ,  &  la  Fran- 
çoife  de  Montréal  y  alla  comme  les  autres.  On  trouva  un 
feu  allumé  ,  &  l'Enfant ,  qu'on  fe  difpofoit  à  y  jetter.  Les  Sau- 
vages ne  purent  s'empêcher  d'être  attendris  à  ce  fpe£lacle  ; 
mais  ils  le  furent  bien  davantage  ,  quand  ils  virent  un  petit 
Innocent ,  qui  n'avoit  qu'un  an  ,  lever  fes  petites  mains  vers, 
le  Ciel  avec  un  doux  lourire  ,  &  appeller  par  trois  fois  fa 
Mère  ,  témoignant  par  fon  gefle  qu'il  vouloit  l'embrafTer.  La 
Françoife  ne  douta  point  que  Marguerite  ne  lui  eût  apparu  ;  & 
il  efl  plus  que  vraifemblable  qu'elle  avoit  demandé  à  Dieu  qu'il. 
lui  fût  réuni  au  plutôt ,  afin  d'affûrer  fon  falut  éternel.  Quoi- 
qu'il en  foit,  l'Enfant  ne  fut  point  livré  aux  flammes.  Ua 
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des  plus  confidérables  du  Village  le  prit  par  les  pieds  ,  &lui 
fracafla  la  tête  contre  une  pierre. 


V. 

ETIENNE  HOONHOUENTSIONTAOUET. 

JE  finis  par  THiftoire  d'un  Néophyte ,  lequel ,  après  avoir 
écliapé  au  feu  ,  qui  lui  étoit  préparé ,  n'en  a  pas  moins  eu 
le  bonheur  de  donner  fa  vie  pour  ne  pas  être  expofé  au  dan- 
ger de  perdre  fa  Foy.  C'étoit  un  jeune  Agnier  ,  nommé  Etien- 
ne Hoonhouentfiontaouet.  Il  fut  pris  par  un  de  fes  Compa- 
triotes ,  qui  le  mena  dans  fon  Canton.  Comme  il  avoit  beau- 
coup de  Parens ,  on  lui  fit  grâce  de  la  vie ,  &  on  l'accorda  à 
ceux  de  fa  Cabanne  ,  qui  le  folliciterent  fortement  de  fuivre 


fuivre  au  Sault  S.  Louis ,  pour  y  enjbraffer  le  Chriftianifme. 
Il  parloit  à  des  Gens  nés  oc  élevés  dans  le  vice ,  dont  ils  s'é- 
toient  fait  une  trop  douce  habitude  ,  pour  fe  refoudre  à  y  re- 
noncer. Ainfi  fes  exemples  &  fes  exhortations  ne  fervirent  qu'à 
les  endurcir. 

Comme  il  vit  que  fon  fejour  à  Agnier  n'étoit  d'aucune  uti- 
lité pour  {es  Parens ,  &  devenoit  même  dangereux  pour  fon 
falut ,  il  prit  la  réfolution  de  retourner  à  fa  Miffion.  Il  s'en  ou- 
vrit à  fes  Proches  ,  qui  y  confentirent  d'autant  plus  volontiers , 
que  cette  retraite  les  délivroit  d'un  Cenfeur  importun ,  qu'ils 
ne  pouvoient  plus  fouffrir.  Il  quitta  donc  une  féconde  fois  fa 
Famille  &  fon  Pays ,  pour  mettre  fa  Religion  en  fureté.  A  pei- 
ne étoit-il  en  chemin ,  que  le  bruit  de  fon  départ  fe  répandit 
dans  une  Cabanne  ,  où  ae  jeunes  Gens  faifoient  aftuellement 
la  débauche.  Cette  nouvelle  leur  échaufa  la  tête ,  &  acheva 
ce  que  l'Eau  -  de  -  vie  avoit  commencé.  Après  bien  des  invec- 
tives contre  les  Chrétiens ,  ils  conclurent  qu'il  ne  falloit  pas 
fouffrir  qu'on  préférât  ainfi  leur  Compagnie  à  celle  des  vrais 
Iroquois  ;  que  c'étoit  un  affront ,  qui  rejaillilToit  fur  toute 
la  Nation  ,  oc  qu'ils  dévoient  contraindre  Etienne  de  revenir 
au  Village,  ou  ,  s'il  le  refufoit ,  lui  caffer  la  tête  ,  afin  d'in- 
ïimider  ceux  ,  qui  feroient  tentés  de  fuivre  fon  exemple. 

F  F  f  f  ij 
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i  r tienne  Ho-  Auiïîtot  tfois  d'ciitr'eux  coururent  après  le  Néophyte  ;  ils 
o.,lu)iicnt(ion.  l'eurent  bientôt  atteint ,  &  l'abordant ,  la  hache  levée  :  ,,  Re^ 
taoïict.  ^,  tourne  fur  tes  pas ,  lui  dirent-ils ,  &  fuis-nous  :  tu  es  mort ,  fi 
»*  tu  réfiftes  ;  nous  avons  ordre  des  Anciens  de  te  cafler  la  tête  „. 
Le  généreux  Chrétien  leur  répondit  avec  douceur  qu'ils  étoient 
les  Maîtres  de  fa  vie  ;  mais  qu  il  aimoit  mieux  la  perdre  ,  que  de 
rifquer  fa  foy  &  fon  falut  :  qu'il  alloit  au  Sault  S.  Louis ,  & 
que  c'étoit  là  qu'il  étoit  refolu  de  finir  fes  jours ,  s'il  avoit  le 
bonheur  d'y  arriver.  Comme  il  vit  qu'après  une  déclaration  (î 
précife ,  ces  Brutaux  fe  mettoient  en  devoir  de  le  tuer,  il  les 
pria  de  lui  accorder  quelques  momens  pour  prier  Dieu.  Ils  eu- 
rent cette  condefcendance  ;  &  le  faint  jeune  Homme  s'étant  mij 
à  genoux  ,  fît  tranquillement  fa  Prière.  Il  remercia  Dieu  de  la 
grâce ,  qu'il  Un  faifoit  de  mourir  Chrétien  &  Martyr  :  il  pria 
pour  fes  Farens  infidèles  ^  &  en  particulier  pour  ceux  ,  qui  f« 
faifoientfes  Bourreaux,  &qui  dans  l'inftant  même  lui  fendi- 
rent la  tête.  On  apprit  ce  détail  de  quelques  Agniers  ,  qui 
dans  la  fuite  allèrent  ÛTOff:  leur  fejour  au  Sault  S.  Louis. 
Je  finis  par  un  trait  bien  capable  de  faire  connoître  avec 

Ïuelle  ferveur  Dieu  était  fcrvi  par  les  Iroquois  du  Sault  S. 
.ouis.  Un  de  ces  Sauvages ,  nommé  Paul  ,  avoit  une  Fille  , 
qui  palToit  parmi  les  Sauvages  pour  une  beauté  ;  fa  Femme  , 
qui  n'étoit  pas  moins  vertueufe ,  que  lui ,  le  pria  de  fe  joindre 
à  elle  ,  pour  demander  à  Dieu  qu'il  ôtât  à  cette  Enfant  un  avaiv 
tage  ,  qui  pourroit  nuire  à  fon  innocence  ;  il  y  confentit  avec 
joye  ;  il .  le  mirent  en  Prières ,  &  furent  exaucés.  Une  taye 
fe  forma  dans  un  des  yeux  de  leur  Fille ,  &  la  rendit  extrême* 
ment  difforme.  Peu  de  tems  après  elle  devint  éthique  ,  &  mou- 
rut âgée  de  dix-fept  ans  entre  les  bras  de  fa  Mère  ,  qu'elle  ex- 
horta jufqu'au  dernier  foupir  à  perfeverer  dans  la  Foy.  Ses  ver- 
tueux Parens  croyant  fon  fplut  aiTûré  par  une  fi  fainte  mort , 
en  rendirent  à  Dieu  de  très-fincéres  aaions  de  grâces. 

Les  Miffions  Huronnes  ,  tant  qu'elles  ont  fubfiflé  ;  les  Abe- 
naquifes ,  qui  fubfiflent  encore  ;  celles  ,  qui  étoient  plus  voifi*- 
nes  de  Quenec  ,  comme  celles  des  Trois  Kivieres ,  de  Sylleri  , 
de  Lorette  ,  de  TadoufTac  ,  n'ont  pas  eu ,  fi  on  en  excepte  les 
premières  ,  les  mêmes  occafîons ,  que  les  Iroquoifes  du  Sault 
S.  Louis  &  de  la  Montagne ,  de  donner  des  Martyrs  à  l'Eglife  ;, 
mais  elles  n'ont  pas  moins  fourni  d'exemples  de  toutes  les  ver- 
tus Chrétiennes ,  que  les  François ,  qui  en  étoient  tous  les  jours 
les  témoins ,  ne  fe  laffoient  point  d'admirer.  On  en  trouve  dans 
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les  Lettres  de  la  More  Marie  de  rincarnation  des  détails 
dont  il  n'ert  pas  permis  de  révoquer  en  doute  la  vérité  j  &  je 
crois  pouvoir  avancer  que  ces  Lettres  fi  eftimées ,  &:  par  la  ma- 
nière ,  dont  elles  font  écrites ,  &  par  l'efprit  de  Dieu ,  dont  elles 
font  remplies ,  feront  un  monument  éternel  de  la  fécondité  de 
la  Grâce  dans  des  cœurs  Barbares  &  Sauvages.  Voici  ce  que 
rilluftre  Fondatrice  écrivit  à  D.  Claude  Martin  ,f.)nFils 
Religieux  Bénédictin  de  la  Congrégation  de  S.  Maur  au 
mois  d'Août  1644. 

Vous  me  demandez  de  plus  fi  nos  Sauvages  font  auflî  par- 
faits ,  comme  je  le  dis  dans  mes  Lettres.  Je  vous  dirai  qu'en  ma- 
tière de  mœurs  ,  je  veux  dire  en  leurs  façons  d'agir  ,  &  de  faire 
un  compliment ,  on  n'y  voit  pas  la  politefie  Françoife  ;  on  ne 
s'eft  pas  étudié  à  leur  apprendre  cela ,  mais  bien  à  leur  enfeigncr 
folidement  les  Commandemens  de  Dieu  &  de   l'Eglife  ,  les 
Points  &  les  Myftéres  de  notre  Foy  ,  les  Prières  &  les  Prati-  « 
ques  de  notre  Religion  ;  comme  font  le  figne  de  la  Croix  ,  l'exa-  « 
men  de  confcience ,  &  autres  femblables  avions  de  pieté.  Un  « 
Sauvage  fe  confeffe  auffi-bien  qu'un  Religieux;  ileftnaif  au  « 
poffible  ,  &  il  fait  état  des  plus  petites  chofes.  Lorfqu  ils  font  « 
tombés ,  ils  font  des  pénitences  publiques  avec  une  admirable  « 
humilité.  En  voici  un  exemple.  Les  Sauvages  n'ont  point  d'au-  « 
tre  boiflbn  ,  que  le  bouillon  de  leur  chaudière  à  fagamité ,  foit  « 
de  chair ,  ou  de  bled  d'Inde  ,  ou  d'eau  bouillie  ,  ou  d'eau  pure. 
Les  François  leur  ayant  fait  goûter  de  l'Eau  -  de  -  vie  ,  ils  ont 
trouvé  tellement  cela  à  leur  goût ,  qu'ils  le  préfèrent  à  toute 
autre  chère  ;  mais  le  mal  eft  que ,  quand  ils  en  peuvent  avoir , 
il  ne  leur  en  faut  boire  qu'une  feule  fois ,  pour  devenir  fous  & 
furieux.  On  en  attribue  la  caufe  à  ce  qu'ils  ne  mangent  que  des 
chofes  douces ,  n'ayant  aucun  ufage ,  ni  connoiffance  du  fel. 
Cette  boiflbn  les  tue  d'ordinaire,  ce  qui  a  porté  M.  notre  Gouver-  « 
neur  à  faire  défendre  ,  fous  peine  de  grofles  amendes ,  de  leur  « 
en  donner  ,  ou  traiter.  A  l'arrivée  néanmoins  des  Vaifleaux  il  « 
n'eft  pas  poflible  d'empêcher  les  Matelots  de  leur  en  traiter  en  « 
cachette.  Les  anciens  Sauvages  Chrétiens ,  ni  leurs  Familles  ne  « 
tombent  point  dans  ces  excès  ;  ce  font  les  Infidèles  avec  quel-  « 
que  Jeunefle  hbertine.  Il  eft  néanmoins  arrivé  cette  année  que  <* 
quelques-uns  font  tombés  dans  cette  faute  ,  &  pour  la  punir  ,  « 
les  Anciens ,  avec  le  R.  P.  Supérieur  de  cette  Miflion  ,  les  ont  « 
condamnés  à  payer  un  grand  nombre  de  Peaux  pour  la  déco-  <♦ 
ration  de  la  Chapelle ,  Se  de  plus  à  demeurer  trois  jours ,  fana  « 


« 


« 
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»  entrer  dans  l'Eglife,  &  d'aller  feulement  deux  fois  le  jour  faire 
n  leurs  Prières  à  la  porte ,  accompagnes  des  Innocens  ,  afin  de  les 
»  aider  à  obtenir  mifericordc. . .  .  D'autres  font  une  déclaration 
»  publique  de  leurs  péchés  dans  l'Eglife  des  François  :  d'autres 
»»  jeûnent  trois  jours  au  pain  &  à  l'eau.  Comme  ils  ne  commet- 
»  tent  pas  fouvent  ces  fortes  d'excès  ;  aufli  ces  fortes  de  péniten- 
»  ces  font  rares.  Au  refte  il  en  eft  des  Sauvages  ,  comme  des  Fran- 
»  çois  :  il  y  en  a  de  plus  &  de  moins  dévots  ;  mais  parlant  gé- 
»  néralement ,  les  Sauvages  le  font  plus  que  les  François  ;  & 
»  c'eft  pour  cela  qu'on  ne  les  mêle  pas ,  &  qu'on  les  met  clans  une 
»  Bourgade  féparée ,  de  peur  qu'ils  n'imitent  les  mœurs  de  quel- 
»  ques-uns.  Ce  n'eftpas  que  ceux-ci  ne  foient  aflez  faees  en  ce 
»  Pays  ;  mais  les  Sauvages  ne  font  pas  capables  de  Ta  liberté 
»  Françoife ,  quoiqu'honnête, 

»  Je  ne  vous  fçaurois  dire  tout  ce  que  je  fçai  de  la  ferveur  de 
h  ces  nouvelles  plantes  :  quoique  nous  en  foyions  fenfiblement 
»  touchées ,  nous  commençons  à  ne  nous  en  plus  étonner ,  parce 
»  que  nous  fommes  déjà  accoutumés  à  les  voir  ;  mais  les  Fran- 
»  çois ,  qui  arrivent  ici  ,  &  qui  n'ont  rien  vu  de  femblable  en 
»  France  ,  pleurent  de  joye  ,  voyant  les  Loups  devenus  Ag- 
>>  neaux  ,  &  des  Bêtes  changées  en  Enfans  de  Dieu.  Le  Capital- 
»  ne  des  Sauvages  de  Sylleri ,  avant  que  de  partir  pour  aller  en 
»  guerre  contre  les  Iroquois ,  me  vint  trouver  ,  &  me  dit  :  M* 
»  Mère  , . .  je  te  viens  voir  pour  te  dire  que  nous  allons  cher- 
»  cher  nos  Ennemis  :  s'ils  nous  tuent ,  il  n'importe ,  aufli-bien  il 
»  y  a  lontems ,  qu'ils  commencent ,  &  même  de  prendre  &  de 
w  tuer  les  François  ,  nos  Amis  ,  avec  ceux  ,  qui  nous  inftruifent, 
»  Ce  que  nous  allons  en  guerre  ,  n'eft  point  parce  qu'ils  nous 
»  tuent ,  mais  parce  qu'ils  tuent  nos  Amis.  Priez  pour  nous  ;  car 
»  nous  avons  ofFenfé  Dieu  ,  &  c'eft  pour  cela  qu'il  nous  châtie. 
»  Surtout  la  Jeunefle  n'eft  p.is  fage  :  je  leur  dis  :  Vous  fâchez 
»  Dieu  ,  &  il  nous  punit  ;  corrigçz-vous ,  &  il  s'appaifera,  \Jn 
»  tel ,  qu'il  me  nomma  ,  a  encore  fait  une  lourde  faute  ,  pour 
»>  laquelle  je  l'ai  voulu  chafTer  d'avec  nous  ;  mais  le  P.  Supé^ 
»  rieur  m'a  dit ,  attendez  jufqu'au  printems ,  &  il  fe  corrigera.  Le 
»  Père  eft  trop  bon  d'avoir  tant  attendu  ;  le  printems  eit  paffé , 
»  &  il  ne  s'en  point  corrigé.  Il  attire  le  Diable  parmi  nous ,  & 
«  c'eft  de-Ià,  que  viennent  tous  nos  malheurs.  Priez  donc  tou-^ 
*>  tes  pour  nous  ;  car  nous  ne  fçavons  ce  que  nous  deviendrons 

»  à  caufe  de  nos  ofFenfes 

Dans  une  Harangue  publique ,  qu'il  fit  dans  l'E^lifç ,  où  le 
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R.  P.  le  Quien  avoit  fait  une  correftion  k  la  Jeunerte  ,  il  éleva 
la  VOIX  ,  &  fit  une  confeflion  publique  &  gcncrale  de  toutes 
les  fautes ,  t^u  il  avoit  commifcs  depuis  fepr  ans ,  qu'il  ctoit 
Chrétien ,  ajoutant  :  C'eft  moi ,  mes  Frère»  ,  qui  attire  tous  les 
malheurs  ,  qui  nous  arrivent  ;  vous  le  voyez  par  ce  que  je 
viens  de  dire  de  mes  infidélités  aux  grâces  de  Dieu ,  depuis 
que  je  fuis  fon  Enfant  ;  mais  il  eft  bon  ,  prenez  courage  ,  ne 
vous  défefperez  pas  ;  fi  nous  le  fervons ,  il  nous  fera  miferi- 
corde. 

Voici  ce  que  difoit  une  Femme  Sauvage  à  notre  grille  : 
Dieu  me  fait  beaucoup  de  grâces  :  autrefois  la  mort  de  mes 
Enfans  m'affligeoit  de  telle  Ibrte,  que  rien  du  monde  ne  me 
pouvoit  confoler  ;  maintenant  mon  efprit  eft  fi  convaincu  de 
la  fagefle  &  de  la  bonté  de  Dieu  ,  que  quand  il  me  les  ôteroit 
tous  ,  je  n'en  ferois  pas  trifte  ;  car  je  penfc  en  moi-même  ;  fi 
une  plus  longue  vie  étoit  néceffaire  à  mon  Enfant  pour  mieux 
faire  fon  falut ,  celui ,  qui  a  tout  fait ,  ne  la  lui  refuferoit  pas , 
puifqu'il  eft  fi  bon  ,  &  que  rien  ne  lui  eft  impoffible  :  aujour- 
d'hui qu'il  l'appelle  à  lui ,  il  faut  bien  dire  ,  puifqu'il  fçait  tout , 
qu'il  voit  qu  il  cefferoit  peut-être  de  croire  en  lui ,  &  commet- 
troit  des  péchés ,  qui  le  précipiteroient  dans  l'Enfer.  Dans  cette 
penfée  je  lui  dis  :  Détermine  de  moi  j  toi ,  qui  as  tout  fait ,  &  de 
tous  mes  Enfans.  Auffi  quand  tu  m'éprouverois  en  toutes  les 
manières  poflibles ,  je  ne  cefferai  jamais  de  croire  en  toi ,  ni  de 
t'aimer ,  ni  de  t'obéir  ;  car  je  veux  tout  ce  que  tu  veux.  Puis 
je  dis  à  mes  Enfans ,  que  je  vois  mourir  :  va ,  mon  Enfant , 
va  voir  au  Ciel  celui ,  qui  atout  fait  ;  quand  tu  y  feras ,  pries- 
le  pour  moi ,  afin  que  j  y  iille  auffi  après  la  mort.  Je  ferai  des 
prières  pour  ton  anie ,  afin  que  tu  fortes  bientôt  du  Purgatoire. 
Cette  même  Femme  ,  qui  fe  nomme  Louife ,  me  vint  un  jour 
faire  le  récit  d'une  longue  Oraifon ,  qu'elle  avoit  compofée  pour 
les  Guerriers.  Elle  étoit  conçue  en  des  termes  fi  touchans ,  que 
mon  cœur  en  étoit  attendri.  Il  femble  que  Dieu  fe  plaile  à 
éprouver  fa  Foy  ,  lui  ôtant  tous  ks  Enfans  l'un  après  l'autre  de- 
puis fon  Baptême. 

Vous  voyez  par  ce  peu ,  que  je  viens  de  vous  dire  ,  les  fen- 
timens  de  nos  bons  Chrétiens.  Ils  ont  de  fi  grandes  tendreffes 
de  confcience ,  qu'un  je  ane  Homme  &  une  jeune  Femme  ayant 
porté  cet  hyver  leur  Fils  à  la  chaffe ,  il  mourut  dans  le  Bois  en- 
tre leur  bras.  Ils  eurent  fi  grande  peur  de  mécontenter  Dieu  , 
s'ils  l'euffent enterré  dans  une  Terre,  qui  ne  fût  pas  bonite. 
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que  durant  l'efpace  de  trois  ou  quatre  mois ,  la  Mère  le  porta 
toujours  au  col  par  des  précipices ,  des  Rochers  ,  des  Éois  > 
des  neiges,  des  glaces,  avec  des  peines  incroyables.  Ils  fu- 
rent ici  pour  la  Fête  de  Pâques ,  où  ils  firent  enterrer  leur  Fils , 
qu'ils  préfentercnt  empaqueté  dans  une  peau. 

C'elt  une  chofe  raviffante  ,  dit-elle  ,  dans  une  autre  Lettre 
au  même ,  du  i  o  de  Septembre  ï  646»  de  voir  nos  bons  Sauva- 
ges de  Sylleri ,  &  le  grand  foin  ,  qu'ils  apportent  à  ce  que  Dieu 
foit  fervi ,  comme  il  faut ,  dans  leur  Bourgade  ;  que  les  Loix 
de  l'Eglife  foient  gardées  inviolablement ,  &  que  les  fautes  y 
foient  châtiées  ,  pour  apaifer  Dieu.  L'une  des  principales  atten-- 
tions  des  Capitaines  eft  à  éloigner  tout  ce  qui  peut  être  occafion 
de  péché  en  général  &  en  particulier.  L  on  ne  va  point  à  la 
Chapelle  ,  que  l'on  n'y  trouve  quelque  Sauvage  en  Prières  avec 
tant  de  dévotion ,  crue  c'eftune  chofe  raviffante.  S'il  s'en  trouve 
quelqu'un  ,  qui  fe  aémente  de  la  Foy ,  ou  des  mœurs  des  Chré- 
tiens ,  il  s'éloigne  &  fe  bannit  de  lui-même ,  fçachantbien  que , 
bongré  ,  malgré  ,  11  lui  faudfoit  faire  pénitence  ,  ou  être  hon- 
teufement  chaffé  de  la  Bourgade.  Il  y  a  quelques  jours  qu  un 
jeune  Homme  eut  différent  avec  fa  Fçmme  :  ils  furent  menés 
c'evant  les  Capitaines ,  qui  condamnèrent  l'Homme  à  être  mis 
à  la  chaîne  dans  une  Cave  du  Fort ,  &  là  jeûner  trois  jours  au 
pain  &  à  l'eau  ;  &  la  Femme  fut  condamnée  à  la  même  peine  , 
qui  fut  exécutée  en  notre  Monaftére.  Ces  pauvres  Gens  firent 
leur  pénitence  avec  tant  de  dévotion  ,  que  je  crois  que  leur 
faute  leur  fut  remife  dès  le  moment ,  que  la  Sentence  leur  fut 
prononcée.  La  Femme  ne  voulut  pas  feulement  une  poignée 
de  paille  fous  elle  j  car  ^  difoit-elîe ,  je  veux  payçr  Dieu ,  que 
j'ai  fâché. 

Fin  du  Livre  XII.  &  du  premier  Volume,, 
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ÂBENJQUIS.  Nation  Sauvage 
yi  de  la  Cote  Méridionnale  de  la 
Nouvelle  France.  Us  obligent  les  An- 
glois  de  fortir  de  leur  Rivière  ;  reçoi- 
vent bien  les  François  ,  &  leur  don- 
nent des  vivres,  pag.  i  jo.  Le  P.  Biart 
leur  annonce  l'Evangile ,  &  les  trou- 
ve dociles  ,  I }  I .  Us  demandent  un 
Miffionnaire ,  &  l'obtiennent.  Leur 
caraftere  ;  quels  font  les  Sauvages , 
qui  font  compris  fous  le  nom  de  Na- 
tions Abhaquïfes.  De  auelle  utilité  el- 
les ont  été  a  la  Nouvelle  France ,  173- 
80.  Progrès  de  la  Foi  parmi  elles  , 
310-11.  Elles  font  la  guerre  aux  Ag- 
niers,  j  jy.  Elles  font  obligées  de  s'ac- 
commodec  avec  les  Anglois ,  46} .  El- 
les ne  fe  foucicnt  pas  d'être  compri- 
fes  dans  le  Traité  de  paix  avec  les 
Iroquois.  Elles  furprennent  un  Parti 
d'Iroquois  &  de  Mahingans  ,  ^  s  î» 
Les  Anglois  font  tous  leurs  efforts 
pour  les  éloigner  de  nous.  Leur  fidé- 
lité &  leur  défintére(remenr,  Servi- 
ces, qu'ellesnous  ont  rendus,  54 1 .  Les 
Canibas  ,  qui  font  les  vrais  Abéna- 
quis ,  prennent  le  Fort  de  Pemkuit 
fur  les  Anglois  :  pieté  ,  avec  laquelle 
ils  fe  di(^^ofent  à  cette  Expédition. 
Leur  modération  après  la  prired;ila 
Place,  n7'  ï's  offrent  de  conduire 
deux  cent  François  jufqu'à  Lkfton. 
D'autres  Abcnaquis  s'emparent  de 
quatorze  Forts  Anglois.  Plufîeuisfon- 
tome  I. 


gent  à  s'établir  dans  la  Colonie ,  5  y 9. 
Acaiie.  Grande  prefqu'Ifle  de  l'A- 
mérique i  fa  fituation  ,  fa  defcrip- 
tion,  &  fes  limites,  m.  &  fuiv. 
Abondante  en  beaucoup  de  chofes , 
1 27.  &  fuiv-  Fautes,  qu'on  y  a  faites  , 
140.  Révolutions  ,  qu'elle  1  foufFer- 
tes,  408.  Etat ,  où  elle  fe  trouvoit  en 
i5ji.  Partage,  qui  en  fut  fait  entre 
plufieurs  Propriétaires  &  Gouver- 
neurs, 4 10.  Les  Anglois  s'en  rendent 
de  nouveau  les  Maîtres,  41 1.&  fuiv. 
Elle  eft  reflituée  à  la  France  avec  les 
Côtes  voifînes.  Jufqu'où  s'étend  cette 
reftiturion  1417.  Les  François  la  né- 
gligent ;  profit ,  qu'y  font  les  An- 
glois ,  417-18.  Avantages,  qu'on  au- 
roir  pu  en  tirer  5  commodité  de  fes 
Ports ,  411.  On  continue  de  la  né- 
gliger ,  449.  Les  Anglois  s'en  rendent 
encore  les  Maîtres  ,  4J0.  Ils  y  conti- 
nuent leurs  courfes  -,  M.  de  M^-ules  y 
fait  un  voyage  ,  498.  Elleefl  reflituée 
à  la  France,  462.  Les  Anglois  profi- 
tent de  notre  négligence  à  la  mettre 
hors  d'infulte.  Ce  quç  M.  de  Meules 
en  écrit  au  Miniflre,yioii.  Ce  qu'il 
faudrait  faire  pour  fa  fureté,  &  pour 
le  commerce.  Dénombrement  de  ce 
Gouvernement  en  1687.  Les  Anglois 
continuent  leurs  hodilités ,  ^ii.  Ce 
qui  a  le  plus  nui  à  fon  Etabliffement , 
^40-41.  Conférences  àlaCour  de  Lon- 
dres au  f;:;et  de  ce  Pays ,  &  ce  qui  les 
rend  inutiles,  544.  Il  eft  toujours  en 
danger  d'ètie  envaiiipar  les  Anglois, 
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u4caH!em.  Ce  que  Lefcatbot  Se  le  aie  les  Trois  Rivières  ;  on  fait  jufli. 

p.  Biait  difent  de  cesPcuplcs,   124.  ce  de  quelques- un^,&  ils  fe  retirent  > 

&  juiv.  Leur   attachement  pour  les  339.  Ils  travcrfent  la  paix',  &  traitent 

François  ,  &  ce  qui  auroitdîi  l'cnipê-  mal  leurs  Prifonniers ,  3  55  -  J4"   H* 

cher,  1 16.  voyez d/jpf/iewj,  MicmAks»  ionx  en  guerre  contre  Its  Abénaquis 


Sour'iquois. 

^kephale.  Homme  fans  tète  ,  tué, 
dit-on  ,  par  un  hoquois ,  zo. 

adoption.  En  quoi  elle  confifte  par- 
mi les  Sauvages  du  Canada  ,        357 

Adultère.  Comment  ce  crime  eft 
puni  dans  les  Femmes  Sioufes.    346. 

Agnier  ;  Canton  Iroquois.  Le  Père 


&  lesMahingans,&  coniinuentleurs 
courfes  contre  les  François ,  3  5  j.  lis 
reçoivent  un  échec  de  la  part  des 
Sauteurs ,  370.  Ils  font  demander  la 
paix  à  M.  de  Tracyi  un  de  leurs  Par- 
tis tue  trois  Officiers  François.  Bruta- 
lité d'un  de  leurs  Chefs.  M.  de  Tracy 
le  fait  étrangler,  3 S  5.  Expédition  de 


Jogues  y  fait  beaucoup  de  conver-  M.  de  Courcelles  &  de  M.  de  Tracy 

Lons.  Ce  Canton  étoic  le  feul ,  qui  conrr'cux  ,  6c  quel  en  fut  le  fuccès  , 

jufques-là  fe  fût  ouvertement  décla-  38^.  Cr  (tiiv.  Ils  demandent  la  paix  Sc 

ré  contre  les  François 5c  contre  la  Re-  un  Miflîoni>aiie ,  &  obtiennent  l'un 

ligion  ,  241.  Les  Agniers  reçoivent  &  l'autre,  3  9S.  Ce  Canton, le  plus  op- 

Acs  préfens  pour  la  délivrance  du  P.  pofé  de  tous  à  la  Rirligion  Chrétien- 

Jo.gues  ,  &  ne  lui  rendent  pas  la  li-  ne,  efl: celui  ,  où  elle  fait  le  plus  de 

berté,  quoique  l'acceptation  des  pré-  progrès ,  406.  Ce  qui  s'y  paftè  entic 

fens  (oit  un  engagement  facré  parmi  IcsFemmesChrétiennes&lesHollan- 

les  Sauvages,  246.  Ils  ratifietitlapaix,  dois.  Courage  de  ces  Femmes  à  dcfen- 

&  donnent  avis  qu'on  fe  défie  des  au  dre  leur  Foi.  Un  Capitaine  Agnier 

tresCantons,  z66-6S.Defcription  de  infulte  un  Millionnaire,  429.  Corn* 

ce  Canton  ,  270-71 .  Ce  qui  engage  ment  il  lepare  U  faute,  430.  RéfoIiT- 

les  Agniers  à   faire  mourir  le  P.  Jo-  rion  pri(e  dans  ce  Canton  aufujet  de 

gués,  275. Ils  font  plufieurshoftilités,  la  Religion,  &  ce  qui  en  arrive,  451, 

&  exercent  de  grandes  cruautés  con-  Ce  qui  engage  beaucoup  d'Agniers  h 

tre  les  Chrétiens  j   277.  Ils  recom-  fc  réfugier  dans  la  Colonie.  Hiftoire 

inencent  leurs  hoftilités  contre    les  de  deux  Femmes  de  ce  Canton, 450. 

Hurons  ,  274.  Un  de  leurs  Partis  efl:  Legrand  Agnicr  efl:  envoyé  par  M.  de 

défait  ;  un  autre  fait  degrar^s  rava-  Dénonville,  pour  voir  en  quelle  dif- 

ges  aux  environs  de  Qiiebec,  &  em-  pofition  eft  ce  Canton ,  f  1 8.  Il  arrête 
mènent  leP.  Poncet  Prifonnier,  314, 
Ils  fonc  la  paix  ,316.  Ils  attaquent  1 
P.  le  Moynf. ,  &  tuent  quelques-un  , 
de  fes  Conducteurs  »  317'  Pourquo 
ils  veulen'  rompre  la  paix  ,31718. 
Ils  tuent  un  Frtre  Jefuite  ,  &  font 
obligés  de  faire  la  paix  ,  319.  Ils  veu 


un  grand  Parti  de  fon  Canton  prct  à 


partir  pour  faire  des  Piii-n-)ieis  ,  & 
convertit  quatre  Agniers.  il  négocie 
par  l'entrcmifcde  fon  Neveu  dans  les 
Cantons  d'Onneyouth  &•  d"Onnonta- 
giié,  41 9.  Des  Agniers  alîîegent  Ciiam- 
bly  i  ils  y  font  beaucoup  de  dt'gat ,  & 
lent   empêcher   l'ÊtablilIèment    des    font  repouflcs ,  ^23-24.  Ils  font  une 


François  à  Onnontaguc,  523.  7ls  en- 
lèvent un  grand  nombre  de  Hurons 
del'IfledÔrleans.&infiiltent  leGou- 
verneur  Général,  324.  Ils  emmènent 
encore  une  partie  des  Hurons  de  l'Ifle 
d'Orléans  ;  fierté  ,  avec  laquelle  ils 
parlent  en  cette  occafion  au  même 
Général ,  j  50,  Ils  tâchent  de  furpren- 


irruption  dans  laColonie  ;  M.  de  Dé- 
nonville les  pourfuit  ,  &c  en  prend 
quelques-uns,  f  30.  Les  Mahingansles 
engagent  dans  un  Parti  de  guerre  con- 
tre nous,  yfîj. 

yigomion^ionni.  Nom  propre  des  Iro- 
quois,  271. 

>4/;.)//y?.ir/  (Euftache  j  Chef  Hutonj 


D  E  s    M  A 

fa  conveifion  ,  ijo.  Son  difcours  à  fes 
Soldats  avant  que  de  partii  peur  la 
guerre,  131  ii.llcftbriilcpar  les  Iro- 
quois  ,&  meurt  en  Martyr ,        239. 

Aiguillon.  La  Duchtdè  d'Aiguil- 
lon ,  Fondatrice  des  Hofpitalieres  de 
Qutbec. 

AUleboM.  M.  d'Aillebout  Gouver- 
neur des  Trois  Kivieres  ,  cft  nommé 
Gouverneur  Gênerai,  2S1,  Son  caia- 
élcre  ,  281.11  négocie  avec  la  Nou- 
velle Angleterre,  186.  & [;>iv.  il  re- 
çoit bien  les  Hurons ,  qui  s'croient  ré- 
fugiés à  Qiiebec  ,  502.  Les  Chefs  i\c% 
Sauvages  Chrétiens  le  prient  de  bâtir 
une  Prifon  pour  les  Yvrognes.  M.  de 
Laufon  cft  nommé  pour  lui  fuccéder, 
îoS.  Il  fait  jufticc  de  l'alTalîînat  de  trois 
François  par  les  Onneyouths  ,      55  ç 

Ahanfas,  Sauvages  de  la  Louyfiane  ; 
leur  fituation  ,  446.  M.  de  la  Sale 
prend  poffelîîon  de  leur  Pays ,  464. 
«■  Alas.  Eftevan  de  las  Alas ,  Officier 
Efpagnol  ,  eft  chargé  par  D.  Pedro 
Mcncndez  ,  fon  Général,  de  Tes  af- 
faires ,  6:;-^^. 

Albxml.  Le  P.Chades  Albanel ,  Je- 
fuite  ,  eft  envoyé  à  la  Baye  d'Hud^în 
par  M.  Talon  ,  pour  en  prendre  pof- 
feftîon  au  nom  du  Roy.  Il  prend  G 
route  par  le  Saguenay  ,  ce  qui  lui  ar 
vive  avec  les  Miftaflîns  ,  477-78 

Albany.  Nom ,  queles  Anrjois  don- 
nèrent à  la  Ville  d'Orange, lorfpi'ils 
fe  rendirent  Maîtres  de  la  Nouvelle 
York,  voyez,  Orange. 

Albert.  Officier  Inançois  ,  M.  de 
Ribaut  l'établit  Commandant  à  Chu- 
lesfort.Il  découvre  le  Pays,  ji.  Il  né- 
glige la  culture  des  Terres,  31.  Son 
taraétére  ^il  fe  fait  haïr  par  tous  ceux , 
qui  étoient  (ous  fesordies.  Sa  cruau- 
té. Il  eft  luç  par  fes  Gens  ,  33 

Algonquins,  Qiielques  Relations  di- 
fent  y4//joH>/;f;(^(«x.  Nation  Sauvage  du 
Canada.  Ce  qui  les  engage  à  hiire  al- 
liance avec  les  François  ,  141- 141.  Ils 
engagent  M.  de  Champlain  à  les  ac- 
compagner dans  une  Expédition  con- 
tre les  Iroquois.  Siicccs  de  cette  Ex- 
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pédition,  144.  c?-  fuh:  Leur  cruauté 
après  leur  viétoire,  148.  Parallèle  des 
Nations  Algonquines  &  Huronnes  , 
i9<î.  Infulte  faite  au  P.  L.illemant  par 
lin  Algonquin,  21  f.  Défaite  d  un  Par- 
ti  Iroquois  par  des  Algonquins  ,  2157. 
Une  Algonquine  Chrétienne  tft  obli- 
gée de  couper  un  doit  au  P.  Jogiies, 
i38.  Converfion  mervcilleu(e  ^l'un 
Chef  Algonquin  ,  252.  à"  (tilv.  Hif- 
toire  d'une  Algonqume,  qui  fe  fauve 
d'un  Village  Ircquois ,  577.  &  fuiv. 
Zélé,  courage,  &  proteétion  de  Dieu 
lut  une  jeune  Efclave  Algonquine 
50(7.09. Belle  aéliond'uneFemme  Al- 
gonquine, 319  Deux  Ak'onquines 
Chrétiennes  pvédifent  le  Tremble- 
ment de  Terre  de  1663  364.  Une  Al- 
gonquine ferr  de  Guide  à  M.  de  Tracy 
pour  joindre  les  Agniers  ,  586.  Plu- 
fieurs  Nations  établies  parmi  les  Na- 
tions Algonquines ,  404.  &  fuiv.  Les 
Algonquins  des  Trois  Rivières  fe  re- 
tirent au  Cap  de  la  Magdeleine ,  428. 
Les  Algonquins  Supérieurs  donnent 
degrandes  efperances  anx  Million- 
naires pour  la  Religion  ,  6c  à  la  Colo- 
nie pour  le  commerce  ,  4;  1-31.  Plu- 
fieiirs  Peuples  de  la  Lanpue  Algon- 
quine s'attachent  plus  étroitement  aux 
François ,  43(7.  Voyez  N'pijjinijs. 

Aliuûpegon.  Lac  ,  qui  fe  décharge 
dans  le  Lac  Supérieur.  Sa  fituation. Le 
P.  Allouez  y  fiit  une  conrfe  pour  y 
vifiter  des  Sauva;;es Chrétiens ,     497 

^//./y^/.  Le  P.  Germain  Allnrd  ,  Pro- 
vincial des  Recollets ,  di  depuis  Evê- 
que  de  Vence  ,  conduit  plufieurs  de 
fes  Religieux  à  Qiiebec  ,  Se  retourne 
en  France,  ^4-2^. 

AUotfe^  LeP. Claude  AIku..j  ,  Je- 
fuire  ,  s'offre  à  accompagner  les  Ou- 
taouais ,  qui  le  traitent  indignement. 
Il  apoftrophe  un  Jongleur ,  591.  vScs 
courfcj  Apoftoliques,  &  Ces  fuccès , 
393.  6"  fuiv.  Il  vifite  les  NipifTmgs 
fur  les  bords  du  Lac  Aimifjtgon  ,  & 
reprend  enfuite  la  route  de  Cha- 
gouamigon  ,  397  98.  Il  va  fiire  Mif- 
fion  dans  la  Baye  des  Puants,  405.  &c 
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accompagne  M.  de  S.  L«(Tbn  dans  la 
prjle  de  poffeffion  du  Pays  du  Nord 
6c  de  rOueft.  Son  difcours  aux  Sau- 
vages en  cetre  occafion  ,  438- jg.  Il 
fait  une  courfechez  les  Mafcoutinsi 
Comment  il  en  eftieçu  ,  447.  &  fuiv. 
On  veut  le  détourner  d'aller  chez  les 
Outagamis  II  y  va,  &  en  ert  bien  re- 
çu. Il  s'ccablit  chez  les  Mianns,  44(^. 

jilonne.  La  Demoifclle  d'i^lonne 
efl:  prife  par  les  Iroqu^is,  &c  er  don- 
ne avis  à  M.  d'Orvilliers  j  51  f.  Elle 
eftdélivrccj  &  arrive  h  Montréal,  ^19 

Al\ibonfe.  Pilote  Portugais,  ou  Ef- 
pagnol,  au  fervice  de  François  I.  efl: 
envoyé  par  M.  de  Roberval  pour 
chercher  un  chemin  aux  Indes  par  le 
Nord  du  Canada  ^:  jufqu'où  il  va,  2 1 . 

Ambre Hï'n.  On  en  trouve  quelque- 
fois fur  les  Côtes  de  la  Floride,    ^i. 

Anime  refpuce  ,  Florentin  ,  n'a  eu 
l'honneur  dedonnerfon  nom  au  Nou- 
veau Monde ,  que  par  une  Tuperche- 
lie,  4, 

Aiiifierdam.  Nom  ,  que  les  F^ollan- 
dois  donnèrent  à  la  Ville  de  Manha.- 
te.  Voyez  MdnliAtte. 

AmiUfie  5  verrueufelroquoife  ,  re- 
çoit chez  elle  à  la  Prairie  de  la  Mag- 
cleleine  Catherine  Tegahkouita,  Son 
occupation  dans  cette  Bourgade ,  578 . 
Union  intime  de  ces  deux  Chrétien- 
nes ,  577.  An^iftafie  veut  engager  Ca- 
therine dans  le  mariage  ,  eft  picquée 
de  fon  refus ,  reconnoît  fa  faute ,  8c 
continue  à  l'alîiller ,  jSj. 

Andaftes  ,  ou  Andafloez,.  Sauvages 
VoifinsdelaViriMniC}  originaires  des 
Hurons,  184.  ;:i  offrent  du  (ecoursà 
ceux-ci  contre  Jes  Iroquois  ,  28;.  Ils 
font  la  guette  à  ces  derniers ,  bc  en 
font  enfin  repoufics ,  îj^.  Ils  les  in- 
quiettent  d.  siuuveau,  370.  Ils  rem- 
portent quelques  avanra<:,es  fur  eu:.  , 
43 1. Ceux  ciiesdétruifcnt  prefqu'cn- 
ïierement ,  443. 

Andros,  Le  Chevalier  Andrcs  , 
Commandant  dans  Lî  Nouvelle  An- 
gleterre eft  nommé  Gouvetn-ur  dg  la 
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Nouvelle  York.  Ce  qu'on  avoit  Ai  Jet 
de  craindre  de  lui  dans  la  Nouvelle 
France  ,  y  51.  Il  empêche  les  Iroquois 
d'envoyer  des  Députes  au  Marquis  de 
Dénonville.  Sa  Lettre  à  ce  Général,  Il 
fait  piller  les  François  de  l'Acadie  , 
&  il  défavouc  ces  Expéditions  ,  j  j8. 
Aiidujta.  Chef  Sauvage  de  la  Flori- 
de ,  invite  les  François  à  une  Fcte  ,31. 
Anglais.  Des  Anglois  fecourent  les 
François  de  la  Floride,  j  8.  Ils  veulent 
s'établir  parmi  les  Canibas  ,  &:  n'y 
réiiflillènt  point  ,131.  Ils  chaflènt  les 
François  de  S.  Sauveur  &c  de  l'Aca- 
die, &  fous  quel  prétexte,  134.  & 
fiiiv.  Ils  enlèvent  la  Nouvelle  Belgi- 
que aux  Hollandois  ,143.  Ils  font  plu- 
(ieurs  hoftilités  fur  les  François  pen- 
dant le  fiégede  la  Rochelle  ,  16  j.  Ils 
fe  rendent  Maîtres  du  Canada,  169. 
Pourquoi  ils  fe  rendirent  (i  faciles  à 
rcftituer  à  la  France  l'Acadie,  176.  Us 
continuent  à  trafiquer  avec  les  Sau- 
vages du  Canada  contre  le  Traité  de 
S,  Ger'iuin  ,  177.  II3  ne  s'y  prennent 
pas  l>ien  avec  ces  Peuples .  ic  ce  qi'i 
en  arrive  <  1 79.» Ils  prcp m.  une  al- 
liance éternelle    entre    •:•.  ^  juvelle 
France  Si  leurs  Colonies  ,  quelques 
guerres ,  qui  furviennent  en  Europe 
entre  les  deux  Couronnes  ,  286.  Ce 
qui  fit  échouer  ce  projet ,  289.  Ils  re- 
cherchent l'amitié  du  P.  Dreuillettes , 
&  pourquoi,    ^ii.  Us  donnent  à  la 
Nouvelle  Belgique  le    nom  de  Nou- 
velle York,  après  en  avoir  ch.i(îé  les 
Hollandois,  37  j.  &  fuiv.  Leurs  ufur- 
pations  du  côté  de  l'Acadie  ,  408.  Us 
font  repouflés  du  Cap  de  Sable  ,  409» 
Us  s'emparent  de  nouveau  de  l'Aca- 
die &  des  Provinces  voifines  ,413.0^ 
fuiv.  Us  manquent  de  parole  au  Sieuc 
le  Borgne.  Us  prennent  par  compofi- 
tion  le  Port  de  la  Héve,  414.  Leurs 
prétentions  fur  l'ifle  de  Terre  Neuve , 
418.  Qiiciques-uns  s'établilTènt  furies 
bords  du  Kinibequi  ;  réception  ,  qu'ils 
font  à  M.  de  S.  Luflbn;  ils  font  rap- 
pelles dans  la  Nouvelle  Angleterre  , 
439.  Us  s'emparent  de  nouveau  de  l'A- 
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cacîïe  en  rems  de  paix  ,  4^0.  Ils  cher- 
chent à  nous  fiifciter  des  alTaires  ;  ils 
bitillent  le  Fort  de  Pcmkuit  -,  ils  veu- 
lent mettre  les  Abcnaqnis  aux  piifcs 
avec  les  Iroqiiois  ,  &:  quelles  font  en 
cela  leurs  vues,  461-6^  ils  s'empa- 
rent pour  la  cinquième  fois  de  l'Aca- 
cli;&  de  (es  dépendances,  ^'^^.  Ils 
n'ont  aucun  droit  fur  la  Baye  d'Hiid- 
fon  ,  476.  Us  y  font  condnfis  pnr  des 
Transfuges  François  ,  &  y  bàtilïcnt 
trois  Forts  ,477.  Ce  qui  fe  padè  entre 
eux  &c  les  François  en  un  autre  endroit 
de  cette  Baye  j  479.  Les  mêmesTrans- 
fuges  leur  livrent  le  Fort  Bouibon, 
481.  Ils  fe  fervent  de  nos  Defettcurs 
pour  animer  les  Iroquois  contre  nuus-, 
enfuire  ils  les  vendent  comme  Enga- 
gés à  la  Jamaïque,  484.  Vinr-fix  An- 
glois  tués  par  les  Tfonnonthouans , 
489.  Us  promettent  un  grand  fecours 
aux  Iroquois  ,  s'ils  veulent   recom- 
mencer la  guerre  ,  49  y.  Des  Anglois 
vont  en  Traite  à  Michillimakinac  ,Si 
y  font  reçus  par  nos  Alliés,  ^02.  Ils 
font  chalîcs  des  Forts  du  fond  de  la 
IJ-.ye  d'Hudfon,  ^oy.  &  fiùv.  Avan- 
tage ,  qu'ils  ont  fur  nous  pour  leçon;- 
merceavec  les  Sauvages ,  Se  pourquoi 
il  ne  faudroit  pas  les  lailFer  dans  le 
voifînage  des  Iroquois  ,  J07.  Us  font 
répondes  du  Fort  de  Sainte  Anne  dans 
Ja  Baye  d'Hudfon.  D'autres  Anglois 
retournent  à  Michillimakinac,  &  font 
pris  par  M.  de  la  Durantaye  ,  jiç. 
Deux  François  ,  qu'ils  avoienr  fait 
Prifonniers,  leur  enlèvent  un  Vaif- 
fcau  ,  f  19-10.  Leurs  prétentions  & 
leurs  entreprifes  fur l'Acadie.  Usfom- 
raent  le  Baron  de  S.  Caftin  de  leur  li- 
vrer Pentagoet.  Leurs  intelligences 
dnns  lePaySi  510.  Us  fomentent  la 
guerre  entre  les  Iroquois  &   nous  à 
caufe  du  commerce  ,  n9  !ls  mètrent 
tout  en  ufage pournov  i.liAiîcherles 
Nations  Abénaquifes  .,  ',4(,  \,Jj,ebec 
eft   menacé  d'une   !  ;ote  An;.:i;.ife  , 
550.  Us   (e  propofent  dt.    ■ly\\ii:v  les 
François  de  la  Baye  d'Hudfon    Avm- 
tages ,  que  M.  d  Ibcrvjlie  fe-i^'ottc 
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fur  eux  ,  5  J5.  ci?"  fu'iv.  Us  font  chalîcs 
de  plufieius  Forts  par  les  Abénaquis  , 
5  Î7.  &  jiiiv.  Incompatibilité  des  An- 
glois &  des  François  en  Canada  :  les 
Premiers  promettent  aux  Iroquois  la 
deftrudionentiereiiclaColonieFran- 
çoife.  Us  regardent  les  Jefuites  com- 
me leurs  plus  dangereux  Ennemis  en 
ce  Pays  là,  ^60. 

Aujehau.  Le  P.  Anjelran,  Jefuite  , 
eft  blellé  dans  la  fiirpiife  des  Tfon- 
nonthouans. Services ,  qu'il  a  rendus 
à  la  Nouvelle  France  ,  jkJ 

-^«/«w«a;.particulie:s  à  la  Floride  , 
iS,  ip.  Deux  Animauxfmguliersdans 
lePaysdes  Hurons  ,  iSf.  Animaux 
particuliers  au    P.ws  des  Iroquois, 

271.  cfiiiv. 

Miicofy.  Ifle  de  l'embouchure  du 
Fleuve  S,  Laurent  ;  fà  fuuation  ;  fts 
divers  noms,  10. 

Antoine.  Dom  Antoine  de  Portu- 
gal offie  le  commandement  de  fa  Flot- 
te au  Chevalier  de  Gonrgues ,     \q6, 

Ap^Liche  ,  Montagnes  d'Apalr.cha 
dans  la  Floride.  On  f.iit  accroire  aux 
François  qu'elles  renferment  des  Mi- 
nes ,  (Se  ce  qui  en  eft,  41. 

Api^l'Ukine  y  ou  Caffine.  Atbrilïèau 
de  la  Floride,  dont  les  feuilles  grillées 
iv-  bouillies  compofent  une  boillbn  , 
dont  on  ufe  beaucoup  dans  la  Flori- 
de, ^o.  /^^'oyfi,  le  Journal. 
>4Mî:.<//./-Ville  delà  Nouvelle  York  : 
Les  Anglois  s'en  rendent  les  Maîtres, 

376. 

Arbres  propres  de  la  Flciide,  zy. 
&  fuiv.  Arbre  fine,ulier  d.ans  la  Mec 
vis-à-vis  l'cnibonchivre  de  la  Rivière 
de  S.  Jean  ,117.  Qi-ialités  des  Arbres 
du  Canada  ,  félon  M.  Denys  ,»$  j.C 
fuiv.  Arbres  particuliers  au  Pays  des 
Iroquois ,  271. 

Affidl  (  Samuel  )  chalTe  les  Fran- 
çois de  S.  Sauveur  j  fur  quoi  il  fonde 
le  droit  de  cette  irruption  ,  i  ;?  f--;6.  Il 
enlevé  fuitivementlaCommiflion  du 
Commandant ,  pour  le  traiter  de  Pi- 
rate; propo/îions.  qu'il  fait  auxFran- 
çois,  136.  Uavouëlafouibçiie,pouc 
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fauver  la  vie  aux  François  cri  Virgi- 
nie.  Il  rnine  S.  Sauveur  &c  le  Port 
Royal.  Un  François  l'avertit  de  fe  te- 
niren  garde  contre  lesjefnires,  i  jS. 
Devenu  Goiiverneiu"  Général  de  la 
Virginie ,  il  revendique  Manhatte  fur 
les  Hollandois,  375. 

Argenfon.  Le  Vicomte  d'Argenfon 
Gouverneur  Général  de  la  Nouvelle 
France,  fai'.  inutilement  courir  après 
^Qs  Iroquois,  qui  avoient  donné  l'al- 
larme  à  Qiiebec  ,  &c  tué  quelques 
François»  338-59.  Il  paroît  peudiCpo- 
féà  entrer  en  nceociation  avec  ces 
Barbares  ,  &  ce  qui  lui  fait  changer 
de  penfée  ,  34';- î^-  H  fait  fonder  le 
p.  le  Moyne  pour  aller  ncgoc'er  la 
paix  dans  les  Cantons,  3^0.  Il  ic- 
tourneen  France  ,  fans  attendre  fon 
Succeiïèur ,  &  r  oiirquoi  î  j  p 

Annouch'upois.  Sauvages  du  Cana- 
da. Leur  caradcre.  Ils  fe  réfugient 
dam  1.  Nouvelle  Angleterre,  154.  Ce 
que  Clumplain  dit  de  leur  hgure , 

19S. 

Aniaud.  Député  du  Colonel  Don- 
gan  à  Onnontagué  ,  fes  propofitions; 
léponfe ,  qu'on  lui  fait ,  49 1 

Ajjjîcs  finguliers  dans  le  Pays  des 
Iroquois,  2.yi. 

yilfcnd'leeàcs  Notables ,  convoquée 
par  M.  de  la  Rarre  au  fujetde  la  guer- 
re des  âoquois ,  &  ce  qu'on  y   rc- 

foUt,  471.  O"/.!'»'. 

Afjfîniboîls ,  Lacdes  AfTïniboils,  fon 
étendue  ,  fa  lîtuation,  17.  Les  Ailini- 
boils ,  Sauvages  du  Canada  de  la  Lan- 
gue des  Sioiix  ,  avec  lefquels  on  les 
confond  quelquefois ,  596. 

Attïkamegues.  Sauvages  du  Canada. 
Situation  de  leur  Pays,  leur  caractè- 
re. Ils  fc  font  inftruirede  laDoétrine 
Chrétienne,  iio.  Pourquoi  la  Foi  ne 
fait  que  des  i;irogrès  lents  parmi  eux, 
111.  Ilsartjftent  à  une  Audience  pu- 
blique donnée  aux  Députés  Iroquois, 
2.64.  Us  attirent  plufieurs  Nations  aux 
Trois  Rivières  ,  Si  les  difpofent  au 
Cliriftianifme  par  leurs  bons  exem- 
pks,  308.  Le  P.  Buteux'csvifitedans 
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leur  Pays ,  &  les  trouve  tons  fervens 
Chrétiens,  ou  Carechuménes  ,  509- 

10.  Ils  font  attaqués ,  &  ptefqiie  dé- 
truits par  les  Iroquois.  Qiielqucs  uns 
engagent  ce  nicnie  Père  à  les  fuivre 
chez  eux,   f<:  ce  qui  en  arrive  ,  310- 

1 1.  Trente  Attikamagues ,  Hommes 
&  Femmes  ,  avec  quelques  François, 
font  envclopés  par  un  Parti  Iroquois^ 
&c  font  tués.  Bravoure  des  Femmes  , 
34S.  Conjeélures  fur  leur  ancienne 
demeure  ,  397.  Ils  difparoifîènt  en- 
tièrement après  une  grande  mortalité 
dans  le  Nord  ,  42}}. 

/îvatigour.  Le  Daron  d'Avaugour  , 
Gouverneur  Général  de  la  Nouvelle 
France;  fon  caradbere j ce  qu'il  penfe 
du  Canada ,  350.  Il  traite  avec  Gara- 
konthié,  3  f  y.  Il  demande  du  fecours 
au  Roy,  ^(lo.  Il  permet  la  Traite  de 
l'Eau-de-vie  par  pique,  i,Co-6\.  Il 
s'obiHne,  quoiqu'on  puiflè  lui  dire, 
3(31.  Manière  équitable  ,  dontil  ren- 
doit  la  juftice  ,  571.  Il  retourne  en 
France  ,  ren  veau  Service  de  l'Empe- 
reur contre  ks  Turcs  ,  &  meurt  au  lie 
d'iicnneur  ,  _  374. 

Albert  (  Thomas  )  Pilote  de  Diep- 
pe ,  amené  en  France  des  Sauvages  du 
Canada.  Il  n'eft  pas  vrai  qu'il  ait  fait 
1.1  découverte  de  ce  Pays  par  ordre  de 
Louis  XII.  40. 

Ainmoïns,  Jongleurs  parmi  les  Aca- 
difns,  129.  V oy tz Jotig' eu (■  s. 

.'jiiiriihe.  Anne  d'Autriche,  Reine 
de  France,  demande  aux  Etats  Géné- 
rvjx  la  délivrance  du  P.  Jogues,  247. 
Elle  ordonne  aux  Gouverneurs  Géné- 
raux de  la  Nouvelle  France  de  proté- 
ger les  Sauvages  Chrétiens  contre  leurs 
Ennemis ,  iBç).  Elle  propofe  le  P.  le 
Jeune  pour  Evêque  du  Canada,  Se 
accepte  l'Abbé  de  Montigny  ,  Fran- 
çois de  Laval ,  qu'on   lui  piéftnte  , 

3  39' 
Ayllon.  Luc  Vnhiuez    d'Ayllon  , 

Confeiller  de  l'Audience  Royale  de 
San  Domingo,  découvre  le  Jourdain. 
Où  fe  bome  fon  Expédition  en  Flori- 
de, i4*  iy. 
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Sale.  Ce  qu'on  penfoit  de  lui  dans  la 
B  Colonie ,  48  j.  Ce  qui  le  détermine  à 

•^  AtJA^4A  r    Cl      <- ,  la  guerre  contre  les  Tfonnonthouans, 

•nAHAMA.  Caiife  des  f.equens  486.  Prévention  de  plufieurs  contre 

JJnauhages,  qui  (e  font  au  Canal  lui  :  il  veut  divifcr  les  Cantons  ;  fes 

de  Bahama  ,  &  leurs  fuites ,  6i.  arranfjemcns  pour  la  Campagne  489 


Baillif.  Le  Baillif,  François  Calvi 
rifte,  fervoit  dans l'Efcadie  Angloife, 
qui  prit  Qiiebec.  Le  Commandant 
lui  remet  les  clefs  du  Magafin  de  cette 
Ville  ,  165) 


Il  part  avec  l'Armée  •)  avis ,  qu'il  ic^oic 
d'Onnontagué  &  de  deux  aurres 
Cantons  :  propofuions ,  que  lui  font 
les  Onnontagués  &  les  Tfonnon- 
...  ,     thouans  ,  490.  Extrémité,  où  il  fe 

Batiloquet.  Le  P.  Bailloquet,  Jefui-  trouve  -,  il  fait  la  paix  à  des  conditions 
te,  fes  rravauxle  long  du  Fleuve&  du  peu  honorables ,  ^<)2..&[uiv.  Il  reçoit 
Golphe  de  S.  Laurent ,    _  j  5 1.    du  fccours  de  France  ,  495.  Ordi'es , 

Bdeints.  Qiiantité  ,  qui  s'en  trou-  que  lui  donne  le  Roy  ,  494.  Noiivel- 
Ve  fur  les  Côtes  de  l'Acadie  ,  1 1  j.  &  les  ,  que  lui  mande  le  P.  de  Lamber- 
dans  le  Fleuve  S.  Laurent ,  540.    ville  ;  49  J .  U  cfl  rappelle ,  495,  Ce  que 

_  BArcta.  D.  André  Gonzalez  de  Bar-  M.  de  Dénonville  répond  au  Gonver- 
cia  ,  fes  prétentions  au  fujet  delà  Flo-  neur  delà  Nouvelle  York  àfonfujer, 
ride  ,  15.  Il  réfute  fort  bien  M.  de  J14.  Il  permet  par  fiirprife  des  rcprc- 
Thou  ,  87.  l^oycz,  la  Lifte  &c  l'Exa-  (ailles  fur  les  Gens  de  M.  delà  Sale  , 
men  des  Auteurs.  &  cequi  en  anive,  c^i, 

La  Banc.  (M.  le  Febvre  de)  le  Roy  Banc.  Nicolas  Barrréeftchoifi  pour 
Louis  XIV.  ne  trouve  pas  bon  fon  Commandant  ;\  Chailefort  à  la  place 
Reniement  au  fujet  de  la  Portioncon-  du  Capitaine  Albert.  Sa  bonne  con- 
grue des  Curés  du  Canada,  341.   Il     duitcjj.  Il  abandonne  Charlefort , 


tft  nommé  Gouverneur  Général  de  la 
Nouvelle  France  ;  fes  inftrudions , 
465.  Il  arrive  à  Q^uebec  prévenu  con- 
tre les  Créatures  de  M.  de  Frontenac , 
Se  contre  M.   de  la  Sale.  Il  écrit  au 


le  ruine,  &c  s'embarque  avec  r-ius  f^s 
Gens  pour  retourner  en  France  ,  34. 
Bairilioi:.  M.  de  Barrillon,  Ambaf- 
fadeurde  Frr.nce  apprès de  Charles  II. 
Roy  de  la  Grande  Bretagne,  fait  iiui- 


Roy  contre  ce  dernier ,  470.  Etat ,  où  tilemenr  .t  ce  Prince  de  grandesplain- 
il  trouve  la  Colonie  ;il  convoque  une  tes  fur  l'Entreprifc  des  Anglois  dans 
Alîèmblée  des  Notables ,  pour  déli-  la  Baye  d'Hudfon  ,  50 f.  Ordre ,  qu'il 
berer  fur  ce  qu'il  y  avoir  à  faire  ;   ce     reçoit  du  Roy  fon  M.Vùre  ,  ^j. 

qu'on  y  conclut  ,  471.  Il  envoie  en  5.i/(/f.'fi.  En  quel  tcms  ilsont  * 
Cour  l'Ade  de  la  Délibération  :  avis, 
que  le  Roy  lui  donne,  475.  Il  fe  dif- 
pofe  à  la  guerre  contre  les  Iroquois , 
îans  perdre  l'clperance  de  s'accommo- 
der avec  eux.  Il  députe  à  Onnonta-  dans  le  Canton  d'Agnier  d'une  Iro- 
gué  ,•  comment  fon  Envoyé  ell  reçu ,.     quoifè  de  ce  Canton.  Il  attaque  le  P. 


m- 
raencé  à  hire  la  Pcxhe  des  Morues 
fur  les  Bancs  de  Terre-Neuve  ,  &:  fut 
les  Côtes  voifines ,  5. 

Bâtard  Flamand  ,  Ilollandois  ,  né 


4S3.  Ce  qu'il  mande  au  Miniftre  au 
fujet  de  cette  guerre  :  il  fait  encoie 
une  tentative  auprès  des  Iroquois  :ré- 
fonfe  infolente  ,  qu'ils  lui  font.  Il  dé 


le  Moyne  ,  qui  retournoit  àOj.iebec, 
après  avoir  conclu  la  paix  à  Onnon- 
tagué,  317.  Il  attaque  lesOuraouais 
&c  les  Hurons ,  &  s'excufe  mal  de  ce 


couvre  les  intrigues  des  Anglois,  484.  qu'on  avoir  tiré  fur  le  P.  (j'arreau,  317. 

Il  fe  faifit  du  Fort  de  Cararocouy  ,  Sc  M.  de  Sorelleienconrreà  la  tète  d'un 

de   celui    de  Saint   Louis  des   Illi-  Parti  cP  A gnicrs  >  .?c  pour  fe  tirer  d'af- 

nois ,  qui  appartcnoicnt  à  M.  delà  faire  il  dit  qu'il  va  en  Déput.itiontui- 


i 
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ter  de  la  paîx  avec  M.  de  Tracy  ;  il  eft  qiioie'nt  d  Tadouffàc,  &  qu'on  y  inf- 

conduic  à  Québec,  3S4.  Il  ell  ancré  truifoic  de  la  Dodlrine  Chiétienne. 

Prifonnier  >  38J.  Il  cfl  mis  en  liberté,  m.  30S. 

î88.  Bertb'ier.  M.  de  Berthier  ,  Capitai- 

Brfflg/.  LeSieur  dcBaiîgy,  Lieute-  ne  dans  le  Régiment  de  Carignan- 

fiant  des  Gardes  de  M. de  la  D-:re,  va  Salières  ,  conduit  l'Arriere-Garde  de 

prendre  au  nom  de  ce  Géuéral  poflTcf-  l'Armée  contre  les  Agniers ,  avec  M. 

/îon  du  Fort  de  S.  Louis  des  Illinois ,  de  Sorel ,                                  }8f. 

lequel  appartenoitdM.de  la  Sale  >  5/(^^^  Le  P.  Pierre  Bîart ,  Jefuite, 

^8f.  Il  repoude  les  Iroquois,  qui  aC-  ell  defliné  pour  l'Acadie,  121.  Il  e(l 

fiégeoient  ce  Fort  I                      48t>.  arrêté  à  Bourdeaux,&  pourquoi  ?izz. 

De  Bayt  Frère  du  Sieur  delaGirau-  Il  part  pour  l'Acadie,  &  ce  qu'il  y  eut 

diere ,  propofe  un  accommodement  à  louffrir ,  1 2  j .  Sa  relntion  de  ce  Pais , 

avec  M.  Denys ,                           416'.  1 14.  Sa  conduite  à  l'égaid  d'un  Chef 

^  tye  des  Chaleurs,  Si  C\:\xaùoT\. D'où.  Chrétien,  qui  vouloir  être  enterré 

lui  vient  ce  nom  ;  pourquoi  on  l'ap-  avec  Tes  Ancêtres ,  i  jo.  Il  prêche  l'E- 

pelle  auflî  Baye  des  Efpaffnols.  vangile  aux  Caribas  ^  i }  1 .  Il  fe  tranf^ 

Baye  Fratiçoife.  Sa  fituation  &  fa  porteà  S.  Sauveur,  ilbaptife  un  En- 


defcription  ,  1 17 

Baye  d'Hudfon  ,  voyez  Hudfon. 

Baye  de  S.  Luc  ,  ou  Port  au  Mouton. 
D'où  vient  ce  dernier  nom.  Sa  fitua- 
tion. 

Baye  de  S,  Paul.  Sa  Situati^ti.  Ses 
Mines  de  fer  ,  391. 

Baye  des  Puants  ,  ovi  la  grande  Baye. 
Voyez  le  Journal, 

La  petite  Baye  à  Plaifance.  Sa  fitua- 
tion, 419 

Begon.  M.  Begon  Intendant  de  la  Ro- 
chelle. Ordres,  qu'il  reçoitdu  Roi,  J4J', 

Bekuncourt.  Le  Baron  de  Bekancourt 
accompagne  M.  de  la  Barre  dans  fon 
Expédition  contre  les  T(onnonthoû- 
an^  491. 

Telgii)ue,  Nouvelle  Belgique  j  Co 


faut  moribond  ,  &  le  guérit  fur  le 
champ,  154,  Il  s'embarque  pour  la 
Virginie  après  la  prife  de  S.  Sau- 
veur ,  i}6.  Un  François  avertit  les 
Anglois  de  fc  défier  de  lui.  Comment 
il  Te  venge  aux  Açorres  du  mauvais 
nrocédé  du  Capitaine  Anglois  de  fon 
Vaiffèau,  1  58.  Ce  qui  lui  .irrive  en 
Angleterre,  1^9.  Voyez  la  Lifte  &c 
l'Examen  des  Auteurs. 

Biencourt.M.dt  Biencourt ,  Fils  de 
M.  de  Poutrincourt,  va  chercher  des 
vivres  en  France.  Il  veut  éluder  de 
mener  des  Jefuites  en  Acadie  j  Se  s'of- 
fre enfuite  à  les  y  conduire  ,  1 22.  Il 
traite  avec  Madame  de  Guercheville, 
12^.  Il  promet  à  un  Chef  Chrétien 
de  le  faire  enterrer  avec  fes  Ancêtres, 


lonie  Hollandoife  de  l'Amérique.  Sa  &  s'entête  malgré  les  reprefentations 

fituation.  Sa  fondation  ,  142.  Les  An-  des  Miflionnaires  ,                      i  ;o. 

glois  s'en  rendent  les  Maîtres  ,  &  la  Bierre ,  Gentilhomme  Gafcon ,  qni 

nomment  iVo«w//f7tfr/^.  Voyez  ce  mot.  périt  dans  l'Expédition  de  M.  de 

Jîf//f/aw<i.  Le  Maréchal  de  Bellefond  Gourgues  en  Floride ,                 loj. 

engage  le  Roy  à  renvoyer  M.  de  Fron-  Bijiot.  Le  P.  Vincent  Bigot ,  Jefui- 

tenacdansla  Nouvelle  France  en  qua-  te  ,  affèmble  un  Village  d'Abénaquis 

lité  de  Gouverneur  Général ,  &c  ré-  vers  Pentagoer,  j^i.Ceque  M.  de 

pond  de  fa  conduite  ,                  J45.  Dénonville  ditau  Miniftrede  ce  Mif- 

Belle  Ijle.  Détroit  de  Belle  Ific  ,  ce  fionnaire  ,  &  du  P.  Jacques  Bigor  , 

quec'eft,                                    422.  fon  Frère,                               _n9' 


Benevent ,  Abbaye  réunie  à  l'Évc- 
flié  de  Québec,  406. 

^erftamitef ,  Sauvages,  qui  irafi- 


Bifeau.  M.  deBifeau  ,  AmbalTadeuc 
de  France  en  Angleterre,  fait  repaf- 
fcr  en  France  trois  Miffionnaiies  , 
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qui  rcvcnoientJc  l'Acadic,        i  jp. 

Le  Blanc.  Vinccnilc  Blanc  ,cc  qu'il 
dit  du  voyage  d'un  Efpagnol  fur  le 
FJcuveS.  Laurent ,  &  à  la  Côte  de 
Labrador.  Cequ'on  doit  penfcrdecct 
Auteur  ,  4.  Voyez  la  Lifte  &  l'Exa- 
men des  Auteurs. 

Blome.  Richard  Blome ,  Hiftorien 
Anglois ,  relevé  au  fujet  de  la  Nou- 
velle Belgique  >  141.  Voyez  la  Lifte 
6c  l'Examen  des  Auteurs. 

Bochart.  M.  du  Pleffis  Bochart, 
Gouverneur  des  Trois  Rivières  :  fa 
bonne  conduite.  Il  eft  tué  par  un  Par- 
ci  Iroquois>  309. 

Bœufs  Illinois.  Ce  qu'ils  ont  de  par- 
ticulier ,  447. 

iîo;j^««7/of,  Canadien. Ordre  ,  qu'il 
reçoit  de  M.  de  Dcnonville  ,     511. 

Bon'ifdce,  Le  P Bonifnce  ,  Je- 

fuite,  amené  dans  la  Colonie  plu- 
(îeurs  Chrétiens  Iroquois  du  Canton 
d'Agnier,  4)i. 

Botmevifte  >  Cap  de  l'Iflc  de.  Terre- 
Neuve  ,  fa  fituation  ,  découvert  & 
ainfi  nommé  \\\k  Jacques  Cavtier,  8. 

Bontents  ,  Capitaine  de  Navire  , 
prend  un  Vaillèau  Pottuj;ais ,  &  dé- 
livre deux  François ,  qu'on  menoit 
Efclaves  au  Brefil ,  86. 

Le  Boefme.  Le  Frère  Louis  le  Boef- 
nie,Jefuit'î,  paît  avec  desOucaouais, 
Î16.  Il  en  eft  abandonné  j&  retoinne 
àQiubec  >  jiy. 

Le  Borgne  ,  Père  ,  Hnblrant  de  la 
Rochelle  ,  Créancier  de  M.  de  Char- 
nifé  ,  obtient  après  la  mort  de  ce 
Gentilhommeun  Arrêt  du  Parlement, 
qui  le  met  enpoflcflion  de  tout  ce  qui 
•nvoit  appartenu  en  Acadie  à  fon  Dé- 
biteur, 411.  Ses  prétentions  &fes  en- 
treprifes  contre  MM.  de  la  Tour  &De- 
nys  ;  fes  violer^ces  contre  ce  dernier, 
411-1^.  Il  eft  fommé  parles  Anglois 
de  leur  rendre  le  Port  Royal,  413. 
Il  le  tend  après  quelque  rcfiftance  , 

414. 

Le  Borgne  ,  Fils  ,  va  à  h  Hcveavec 
fon  Aflbcié,  y  eftattaqué  pat  les  An- 
glois ,  c'enfuitdansk  Bois  >  eft  mené 
Tome  /. 
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Prifonnier  à  Baftotî  ,  traite  avec  les 
Anglois,  ^,^ 

Boiton.  Les  François  difcnt  Baflon. 
Les  Anglois  bâtilFcnt  cette  Ville  fur 
un  terrein ,  qui  appattenoit  à  la  Fran- 

Boucher.  Le  Sieur  Pierre  Boucher , 
Gouverneur  des  Trois  Rivières  ,  eft 
envoyé  en  France  pour  reprefcnter  au 
Roy  les  befoins  de  la  Colonie ,  &  eft 
très-bien  reçu  de  Sa  Majefté ,     560. 

Boulif.  Le  Sieur  Boulé  ,  Lieutenant 
Se  Beaufrere  de  M.  de  Champlain  , 
eft  pris  par  les  Anglois  en  allant  cher- 
cher du  fecours  en  France  ,         16^. 

5o«rAoH. Rivière  de  Bourbon.  Qui 
lui  a  donné  ce  nom  ,  ("a  fuuaiion  , 
479.^o>'<?î'  Port  Ne! fon. 

Bourdon.  Le  Sieur  BDurilon  accom. 
pagne  le  P.  Jogucs  aux  Iroquois,  169. 
Ce  qu'on  lui  mande  au  fujet  de  ce 
Milîîonnaue,  175.  Devenu  Procu- 
reur Général  du  Confeil  Supérieur  de 
la  Nouvelle  France  ,  M.  de  Méfy  le 
fait  embarquer  pour  France  ;  il  porte 
fes  plaintes  à  la  Cour  contre  ce  Gé- 
néral, 377.  Il  prend  polïèflîon  de  la 
Baye  d'Hudfon  pour  le  Roy  ,      476. 

Bourgeois.  Marguerite  Bourgeois  , 
fonde  à  Montréal  l'Inftitut  des  Filles 
de  la  Congrégation  ,  343. 

Bouteroue.  M.  de  Bouterouc  Inten- 
dant en  Canada  ,  fes  inftrudlions  , 
4oy.  Ce  que  M.  Colbert  écrit  à  M. 
de  Courcelles  à  fon  fujet  ,  406. 

Mademoifelle  de  Bouterouc  ,  fa 
Fille,  tient  fur  les  Fonts  de  Baptême 
Garakonthié  avec  M.  de  Courcelles , 

417. 

De  Bray.  Jeune  François  fouftrait 
à  !a  cruauté  des  Efpagnols  par  un  Chef 
Sauvage  en  Floride  ,  va  reconnoître 
en  quel  état  étoit  le  Fort  de  San  Ma- 
theo  ,  98.  Son  raport  à  M.  de  Jour- 
gues ,  99 

Brebeuf.  Le  P.  Jean  de  Brebeuf, 
Jefuite ,  arrive  à  Qutbec  ,  i  f  9.  Il  parc 
pour  le  Pays  des  Hmons ,  &  eft  obli- 
gé de  retourner  fur  fes  pas,  160.  Il 
lecouine  au  Canada  après  la  refaïu- 
HHhh 
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tion  de  ce  Pays  à  la  France  ,  178.  Il 
fc  dirpofe  encore  à  allci  chez  les  Hu- 
rons  j  cecjiii  fait  ditferet  Ton  voyage, 
182.  Il  airivechez  eiixi  ce  qu'il  eut  à 
rouftVir  dans  le  voyage  ,  187.  cr/wii/. 
Ce  que  lui  dit  un  Huion  poui  lui 
prouver  qu'il  ne  dcvoit  pas  clianget 
de  Religion  ,  189.  Il  obtient  de  la 
pluye  par  fes  Prières ,  191.  Il  cft  ap- 
pelle à  un  Confcil  de  Hurons  ,  6c  ce 
qui  s'y  pnflfè  ,  191.  Il  baptifc  un  Cap- 
tif Iroquois ,  &  l'alîllle  À  fa  mort, 
2ro.  &  ftiiv.  il  prêche  l'Evangile  d  la 
Nation  Neutre, U4}.  Il  retourne  de 
Qiicbec  aux  Hurons  avec  une  Elcor- 
te,  i6}.  Il  ne  veut  pas  fe  fauvcr  de  la 
Bourgade  de  S.  Louis  d  l'aproche  des 
Iroquois,  190.  Il  eft  nris  par  ces  Bar- 
bares, 291.  il  eftbtûlé.  Son  courage: 
fon  car,i6tere  ,  292  9  j.  Voyez  la  Lif- 
te &  l'Examen  des  Auteurs. 

Brefil.  Colonie  Françoife  au  lîrefil. 
Les  François  font  bien  reçus  des  Bra- 
/îliens.  Ce  qu'ils  devinrent ,  22,23. 
Breffltn't.  Le  P.  François- Jofcph  Brcf- 
fani ,  Jefuite  Romain,  s'offre  à  fuivre 
un  Convoi,  que  l'on  envoie  aux  Hu- 
rons. Il  eft  pris  par  les  Iroquois  ,1^8. 
Tourmens ,  qu'ils  lui  font  foutfiir , 
i^^.&  fuiv.  Il  eft  vendu  auxHollan» 
dois ,  qui  le  font  repalTer  en  France, 
160.  Il  retourne  d  Qiiebec  ,  fait  i:ne 
quête  pour  fes  Bourreaux  ,  267.  Il  re- 
prend le  chc.iin  du  Pays  des  Hu- 
rons, eft  attaque  en  chemin  par  les 
Iroquois,  &  blefte  ,  joi.  Il  revient  à 
Qiiebec  après  la  défolation  du  Pays 
des  Hurons  ,  &  la  difperfion  de  cette 
Nation,  ^02.  Il  retourne  en  Italie, 
&  y  prêche  avec  fuccès  ,312.  Voyez 
la  Lifte  &  l'Examen  des  Auteurs. 

Bretons.  En  quel  tcms  les  Pêcheurs 
Bretons  ont  commencé  de  faire  la  Pê- 
che des  Morues  fur  le  grand  Banc  de 
Terre  Neuve,  &  fur  les  Côtes  voifi- 
nés ,  }. 

Bretonvilliers.  M. de  Brctonvilliers , 
Supérieur  du  Séminaire  de  Montréal, 
nomme  M.  t'cnoc  Gouverneur  de 
cette  Ville,  407. 
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Br'-jlcl.  Jean  Guyasdc  Briftol ,  Ary- 
glois ,  fait  un  Frablifîcmcnt  dans  \\ 
B.iye  de  la  Concepcion  en  Tctrc- 
Neuve,  4,8. 

Brûlé  y  f  Eftienne;  CalvinifteFran- 
çois ,  fcrt  dans  la  Flotte  Anyloifc  , 
qui  prit  Québec  ,  169. 

Bruyai.  Le  P. ....  Bruyas ,  Jefui- 
te ,  eft  envoyé  Miflîonnauc  aux  Iro- 
cjuois,  398.  Ce  qui  1  empêche  de  faire 
du  fruit  dans  le  Canton  d'Onneyont  h, 

Bullïon,  Madame  de Bullion  donne 
foixante-deux  mille  livres  pour  ûiilcr 
à  1 }  Fondation  de  l'Hôpital  de  Mont- 
réal ,  J4J. 

Buteux.  Le  P.  Jacques  Bureux  ,  Je- 
fuite -,  fes  travaux  dans  le  Nord  du 
Canada,  309-ic.  Il  y  retourne  avec 
un  prcflèntimcnt  de  fa  mort  •,  j  1 1 .  Il 
eft  tué  par  les  Iroquois,  ^iz. 

Biiuotty  Anglois  ,  qu'on  prétend, 
fans  le  prouver,  avoir  pris  poflTcnion 
de  la  Baie  d'Hudfon,  470, 

Bjffiriiiiensy  Sauvages  du  Canada, 

202. 


CM£iV.  Emcry  &  Guillaume  de 
Cacn  ,  fon  Oncle  ,  Commer- 
çans  Huguenots  ,  entrent  dans  les 
droits  de  la  Compagnie  du  Canada. 
Guillaume  de  Caën  arrive  à  Qiiebec  , 

1 58.  Il  en  ufe  mal  avec  les  Jefuites, 

1 59.  Il  en  reçoit  des  réprimandes  du 
Duc  de  Vcntadour  ,  Vice- Roy  de  la 
Nouvelle  France ,  léo.  Il  eft  foup- 
çonné  d'avoir  follicité  les  Anglois  de 
s'emparer  du  Canada,  KÎ5-66.  Votez 
les  pages  171.  172.  180.  Emery  de 
Cacn  eft  pris  par  les  Anglois  en  allant 
au  fecours  de  Québec ,  1 70.  Il  retour- 
ne en  Canada ,  &c  les  ^nglois  lui  re* 
mettent  Québec.  On  lui  abandonne 
le  commerce  du  Païs  pendant  un  an 
pour  le  dédommager  de  fes  pertes  , 

.177. 

La  Ciffinïere.  M.  delà  Caffiniere, 

Capitaine  de  Vaifteanx  ,  commande 

deux  Navires  pour  l'Expédition  de  la 
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Nouvelle  York.  Inftrudtions  ,  qu'il 
reçoit  tic  M.  Je  Frontenac.  Il  fait  plu- 
ficiirs  priCes  ,  ôc  retourne  en  France, 

L<i  Caille  ,  Scrqent  en  Floride.  Les 
Mutins  lie  la  Caroline  en  veulent  à  fa 
vie  ,  &  il  fe  Giuve ,  50.  Il  cft  envoyé 
au  Gouverneur  de  San  Matheo  pour 
capituler  ,  84. 

Callitm.  Le  Chevalier  de  Callteres 
efl:  nommé  Gouverneur  de  Montréal, 
494.  Il  conduit  un  Convoi  i  Cataro- 
couy  ,  519.  Son  projet  pour  la  con- 
quête de  la  Nouvelle  York  ,  541.0" 
Juiv.  Le  Gouvernement  de  cette  Pro- 
vince lui  eft  deftiné  ,  f46.  Eloge  du 
plan  ,  qu'il  avoit  donné  pour  cette 
conquête,  (47.  Il  arrive  h  Montréal , 
&  en  quel  état  il  trouve  Ton  Gouver- 
nement ,  549-50.  Il  propofe  un  nou- 
veau plan  pour  la  conquête  de  lu  N. 
York ,  5  ^  3.  Ce  plan  eft  trouve  bon  , 
&  pourquoi  on  ne  l'exécute  point , 
f  54.  Il  tire  par  Tes  bonnes  manières 
le  fecretdes  Députés  Iroquois,  5<îj- 
64.  Il  les  envoie  au  Comte  de  Fron- 
tenac ,  ^6^. 

CalDs ,  Cacique  Floridien  ;  Ces  ri- 
chelTes  &  fa  cruauté  ,  5?, 

Camctaux  ,  Port  de  l'Acadie;  fa  (i- 
tuation  &  fa  dcfcription  ,  uo.  La 
Compagnie  des  Indes  Occidentales 
le  concède  par  furprile  ,  au  préUidi- 
ce  de  M.  Denys  ,41c.  Elle  calTè  &:  an- 
nulle  fa  concelT.on,  416.  Il  eft  pillé 
par  les  Anjjlois,  538. 

Canada.  Origine  de  ce  nom ,  félon 
quelques-uns  ,  9.  Son  étendue  ,  11. 
Quand  il  fut  nommé  Nouvelle  Fran- 
ce ,  149.  Les  Angloiss'en  rendent  les 
Maîtres,  169.  On  délibère  dans  le 
Confeil  du  Roy  fi  on  en  'bllicitera  la 
reftitution ,  17^74-  En  quel  état  il 
ctoit,  lorfqu'il  fut  rendu  à  la  France, 
176.  Pourquoi  il  y  a  plus  de  Noblef- 
fe  Françoifè  en  Canada,  que  dans  les 
autres  Colonies.  391;.  Projet  des  Iro- 
quois  pour  chaiïcr  les  François  de 
tout  le  Canada  ,  5  f  o. 

Canadiens,  François  nés  en  Canada. 
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Ils  font  pcuptotclîîfs,  quoique  Nor- 
niandsd'originepour  la  plupart.  Lcuc 
bonne  foi ,  }7i.  Leur  vertu  fait  im- 
prcllion  fur  ceux  ,  qui  arrivent  de 
1  r.mce,  389.  Leur  génie  ;  leur  peu  de 
ptccaution  ,  497.  Ils  fe  battent  fort 
bien  à  la  fournée  deTfounonthouan, 
5 17.  Eloge ,  qu'en  fait  M.  de  Dénon- 
villc,  ji,. 

CMiibat  y  Sauvages  du  Canada.  Ce 
font  les  vrais  Abénaquis.  Voyez  co 
mot. 

Canihequl ,  vulgairement  KMhequi. 
Voyez  ce  mot. 

Caii  Breton,  Iflc.  Aujourd  hui  ^/« 
Royale.  Voyez  ce  nom. 

Cap  Fra::^ois  ,  découvert  S:  ainfi 
nommé  pat  M,  de  Ribaut;  fa  fitua- 
tion  ,  15.  Son  incommodité  ,       3}}. 

Cap  de  Sables ,  en  Acadie.  Ce  qui 
s'y  pad'e  entre  MM.  de  la  Tour,  Perc 
&Fils,  ^a.&fuiv. 

Cdpiicins.  Les  PP.  Capucins  établis 
djns  le  Pays  des  Abcna>iuis ,  fouhait- 
tent  que  les  Jefuites  faflènt  des  Mif- 
fions  parmi  ces  Sauva,i',es ,  &  reçoi- 
vent  bien  le  P.  Dreuillectes ,       iSo. 

Çrfr.  Le  Chevalier  Robert  Car,  An- 
glois ,  s'empare  du  Fort  d'Orange  , 

I4Î- 
Cirheil.  Le  P.  Etienne  de  Carheil, 

Tefuite,  eft  conduit  aux  Iroquois  par 

parakonthié,  39S.  Soncaradere.  Ef- 

timc ,  où  il  eft  en  Canad.'    Fait  peu 

de  fruit  dans  le  Canton  cic  Goyo- 

gouin,  40}.  Sa  Lettre  au  Comte  de 

Frontenac  fur  ce  qui  a   engagé   nos 

Alliés  à  traiter  avec  les  Tfonnon- 

thouans  ,  56S.  &  fu'iv. 

Carigtun-Salîeres  t  Régiment  Fran- 
çois ,  qui  ,au  retour  de  Hongrie  ,  cft 
en  voie  en  Canada  ,  pour  faire  la  guer- 
re aux  Iroquois  ,  80-8  i .  Prefqne  tons 
les  Soldats  ,  &c  plufîeurs  OfKciers  s'é- 
tabliflènt  dans  le  Pays ,  Î99. 

Caroline ,  Forterclfc  bâtie  dans  la 
Floride  par  M. de  Laudonniere.Safi- 
tuation  ;  (â  defcription  ;  erreur  des 
Hiftoriens  S^  des  Géographes  à  ce  fu- 
jet ,  39.  En  quel  état  les  EfpagnolsU 
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trouverenc,qiiand  ils  la  prirent  ,77.    Menendez  dans  l'Expédition  de  Is 


78.  Ils  lui  donnent  le  nom  de  San 
Matheo  ,81.  Elle  eit  prefqu'entiére- 
menc  confumce  par  les  flammes ,  8z. 
Voyez  San  Matheo. 

Le  Citron.  Le  P.  Joreph  le  Caron , 
Recollet  »  vû  chercher  les  Hiircns, 


Floride ,  82. 

Cafiilton  ,  un  des  premiers  Mem- 
bres de  la  Compagnie  des  cent  Allù- 
ciés  pour  la  Nouvelle  Fiance  ,    161. 

Catarocouy.  Situation  &  defcription 
de  ce  lieu.  r.  le  Journal.  M .  de  Cour- 


ï  j?.  Ses  occupations  dans  ce  Pays.  Il  celles  projette  d'y  bâiir  on  Fort  >  & 

retourne  en  France  ,  i  jj.  Il  retourne  pourquoi;  44J.  Il  eft  bâti  par  M.  de 

chez  les  Hurons ,                       158.  Frontenac, 444.  M.  delà  Saleoftie de 

Cirrean.   Gentilhomme    Gafcon  ,  le  fottifier  ,&  pourquoi  ?  456.  lien 

qui  périt  dans  l'Expédition  du  Clie-  obtient  le  Domaine  6c  le  Gouverne- 

valici'de  Gourgues  en  Floride  ,  105.  ment  j  à  quelles  conditions  ,  457.  il 

Catiier  (Jacques)  Pilote  Maloin  *  y  fait  travailler, 458. Dellèindeslto- 

eft  préfcncé  au  Roy  François  I.  pour  quois  fur  ce  Fort  ;  M.  de  la  Barre  s'en 

continuer  les  découvertes  de  l'Ame-  faifit ,  485.  Il  eft  reftitué  à  M.  de  la 

rique.  Son  premier  voyage,  8.  9.  Ce  Sale  »  496.  Projet  d'une  A  iïemblée  des 

qu'il  dit  de  Terre-Neuve,  9.  Il  prend  cinq  Cantons  Iroquois  dans  ce  Fort, 

podcdion  des  environs  du  Golphe  du  504.  Leurs  Chefs  y  font  arrêtés ,  509. 

Canada  ,  retourne  en  France  ,  &  en  Les  Onnontagués  s'en  ^approchent  , 

part  l'année  fuivante  pour  continuer  &  font  des  Prifonniers,  jir.  Il  eft 

Tes  découvertes  •,  avec  quelle  pieté  il  alîicgc  par  les  Iroquois,  quiybiûlcnc 

/e  prépare  à  ce  voyage  ,  9.  Ses  nouvel-  le  foin  ,  &  tuent  les  Beftiaux.  Le  fié- 

Jes  découvertes .  10.  &  fuiv.  Pour-  geeft  levé,  ji8.  Il  eft  ruiné  par  or- 

quoi  il  donne  au  Golphe  du  Canada  dre  de  M.  de  Dénonville  ,  5^1.  Les 

le  nom  de  S.  Laurent ,  10.  Rivière  de  Iroquois  s'en  plaignent ,             ^6^. 

Jacques  Cartier,  1 1.  On  veut  le  dé-  Catherine.  La    bonne  Catherine, 

tourner  d'aller  à  Hochelaga.  Il  y  va  ,  voyez  Tegahkpu'tta. 

comment  il  y  eft  reçu.  Les  Sauvages  Cendre  chaude.  î^om  d'un  Capitaine 

s'adreftènt  à  lui  pour  être  guéris  de  Agnier.  Il  eft  tué  au  combat  contre 

Jeurs  maladies:  fa  pieté  &  fa  foi,  11.  les  Tfonnonthouans    II  avoir  été  uft 

Il  eft  attaqué  du  Scorbut,  &  comment  des  Bourreaux  du  Père  de  Brebeuf. 

il  en  guérit:  à  quoi  il  l'attribue,  14.  Comment , après  faconverHon,  il  re- 

Ce  qu'il  dit  du  Canada  au  Roy  à  fon  para  fon  crime  ,                            ji(î, 

retour  en  France ,  14.  Pourquoi  fes  Chabanel.  ht  P.  Noël  Chabanel , 

Mémoires  ne  fonr  pas  d'une  grande  Jefuite,  pourquoi  on  lui  ordonne  cie 

utilité,  r^.  Il   raconte  beaucoup  de  fortii  de  la  Bourgade  Huronne  de  S. 


chofesmerveilleufes  du  Canada,  ibid. 
Il  accompagne  M.  de  Roberval  en 
Canada.  Ce  Gentilhomme  lui  donne 
le  Commandement  de  fon  Fort.  Il 
l'abandonne  ,  &  pourquoi  ?  Il  y  re- 
tourne ,  21. 
Cafeneuve.  M.  de  Cafeneuve,  Lieu- 
tenant du  Chevalier  de  Gourgues.en 
Floride,  met  les  Efpa«nols  entre  deux 


Jean,  197.  Il  ditparoît;  conjedures 
fur  fa  mort ,  298. 

Chabot.  Philippe  Chabot ,  Amiral 
de  France ,  engage  François  I.  à  faire 
continuer  les  découvertes  dans  l'A- 
metiquc  ,  &  lui  ptc fente  Jacques 
Cartier ,  8. 

Chagouamlgotty  ou  S.  Michel ,  Ifle 
du  Lac  Supérieur  ;  fa  fituation.  Le  P. 


feux  ,  100.  Il  en  taille  une  partie  en  Mefnard  y  eft  appelle  par  des  Hu- 

pièces,  loz.  rons  ,  }  57.  Grand  concours  de  Sau- 

Caftafieda.  François  de  Caftafleda  ,  vages  à  cette  Ifle  ,  &  ce  qu'y  fait  le  P. 

Capitaine  des  Gardes  de  Dom  Pedro  Allouez,  }Çfi,  &  fuiv. 


DES    MATIERES. 


La  Chaîfe.  Le  P.  François  delà  Chai- 
fe,  ConfeflTeur  du  Roy  ,  eft  nommé 
par  Sa  majefté  pour  juger  fi  on  doit 
permettre  la  Traite  de  l'Eau-  de- vie 
avec  les  Sauvages.  Son  fentiment,  4  y  j. 

Cojinat ,  Officier  François  tué  par 
IcsAgniers,  J84. 

Chambly.  M.  de Chambly,  Capitai- 
ne dans  Carignan  -  Salières  fait  bâ- 
tir un  Fort,  qui  eft  aujoud'hui  une 
Place  forte, &  porte  fon  nom  ,  jSf. 
Utilité  de  ce  Fort,  jSz.  M.d^Cliam- 
bly  eft  nommé  Commandant  de  l'A- 
cadie.  Il  eft  aflîé^é  dans  Pentagoët , 
&  fes  Gens  le  voyant  bleifé ,  fe  ren- 
dent ,  450.  Il  eft  nommé  Gouverneur 
delà  même  Province,  461.  Il  pali'e 
au  Gouvernement  de  la  Grenade  , 
4(îj.  Le  Fort  de  Chambly  eft  afliegé 
par  '  -S  Agniers  ,  qui  y  font  beaucoup 
de  dégât,  &  font  repoulîés  ,  ji}-i4. 

CliMipigny.  M.  deChampigny  No- 
roy  ,  Intendant  de  la  Nouvelle  Fran- 
ce •,  fon  éloge  ,  faprevoïance  j  il  pré- 
cède l'Armée  de  M.  de  Dénonville  à 
Catarocouy ,  {14.  Ses  raifons  pour 
évacuer  ce  Fou  &  le  ruiner,  ^50-51. 

Champflours,  M.  de  Champflours  } 
Gouverneur  des  Trois  Rivières;  les 
Iroquois  lui  font  des  propofitions  de 
paix,  zi^.  Avis  ,  qu'il  donne  à  M.  de 
Montmagni  ,  i6i,  Il  affifte  à  l'Au- 
dience  publique  donnée  aux  Ambaf- 
fadeurs Iroquois ,  16^, 

Champldin  (  Samuel  de  )  Capitaine 
de  Vailîèau ,  fe  trompe  en  difanr  que 
Cartier  dégoûta  François  I.  du  Cana- 
da,  14.  Son  premier  voyage  en  Ca- 
nada ,  1 1  i.Son  fentiment  fur  les  bor- 
nes de  l'Acadie,  fi^.  Il  prend  pof- 
feftîon  au  nom  du  Roy  du  Cap  Ala- 
leburre  ,  &c  du  Cap  Codd  ,116.  Il  con- 
tinue fes  découvertes  ,119.  Il  va  faire 
la  Traite  dans  le  Fleuve  S.  Laurent , 
110.  Il  fonde  la  Ville  de  Québec  , 
lii.  Il  juftifij  les  Jefuites  au  lujet  du 
Traité  de  M^^  deGuercheville  avec 
M.  de  Bjencoiirt,  11^.  Il  tente  inu- 
tilement de  faire  entrer  cette  Dame 
en  Traité  avec  M.  de  Monts,   131, 
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Il  retourne  à  Québec ,  &  en  quel  étac 
il  trouve  cette  Ville,  141.  Raifons, 
qui  le  poftoient  à  marcher  avec  fes 
Alliés  contre  les  Iroquois  ,  141-4?. 
Sa  première  Expédition  contre  ces 
Sauvages.  Il  découvre  un  Lac,  &  lui 
donne  fon  nom  ,  144.  Succès  de  fon 
Expédition,  148.  Il  retourne  en  Fran- 
ce  ,&  revient  à  Québec  ,  149.  Sa  fé- 
conde Expédition  contre  les  Iroquois. 
Il  eftblellé,  150.  Il  conduit  en  Fran- 
ce un  Huron  ,  &  donne  aux  Hurons 
un  jeune  François ,  pour  lui  rendre 
compre  du  Pays  ,  151.  Il  engage  le 
Comte  de  Soiilbns  àfe  mettre  à  la  tê- 
te des  affaires  de  la  Nouvelle  France. 
Ce  Prince  le  fait  fon  Lieutenant.  Il 
eft  confirmé  dans  cette  Charge  par  le 
Prince  de  Condc  SuccelTeur  du  Com- 
te. Il  repafïe  en  Canada  ,  y  fait  quel- 
ques cour  fes  ;  il  retourne-  en  Fiance  , 
éc  il  conclut  un  Traité  d'AlTociatian 
pour  le  commerce  ,151.  Il  conduit 
des  Recollets  en  Canada ,  &  s'enga- 
ge mal  à  propos  dans  une  troifiérac 
Expédition  contre  les  Iroquois,  153. 
Il  y  eft  blelTé  ,  Se  contraint  de  faire 
retraite.  Il  ne  peut  obtenir  des  Hu- 
rons un  Guide ,  &  il  eft  obligé  d'hy- 
verner  chez  eux.  Il  paftè  en  Fran- 
ce ;  il  dillîpe  une  confpiration  des 
Sauvages  contre  les  François.  Son 
courage  à  foûtenir  la  Colonie  malgré 
les  plus  grands  contretems,  186.  Il 
mené  fa  Famille  à  Qiicbec  ,  i  p.  Sa 
fermeté.  Il  reçoit  des  Lettres  du  Roy 
Louis  XIII.  très- obligeantes.  Il  eft 
averti  que  les  Hurons  ont  de  mau- 
vais delleins  j  &  il  leur  envoie  des 
Rccollets  ,158.  Il  fait  bâtir  de  pier- 
res le  Fort  de  Québec  ,  &  reconduit 
fa  Famille  en  France  ,  1J9.  En  quel 
état  il  trouve  Qiiebec  à  fon  retour , 
Kîi.Il  entre  dans  la  Compagnie  de 
la  Nouvelle  France,  lôj.  Il  eiil  fom- 
mé  par  les  Anglois  de  leur  rendre 
Qiiebec  ;  fa  rcponfe ,  166.  Extrémité, 
où  il  eft  réduit  par  la  famine  ,  167. 
Il  fe  rend  aux  Anglois  ;  à  quelles 
conditions,  1^9.  Confeil ,  qu'il  don- 
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ne  aux  Habitans  :  il  part  pour  Ta- 
douflàc ,  Se  ce  qai  lui  arrive  dans  le 
voïage  ,  i70--;i.  Il  lâche  de  rega- 
gner â  Dieu  6c  au  Roy  un  A  portât  & 
un  Transfuse,  171.  Ce  qu'il  dit  dans 
fes  Mémoires  des  Compagnies.  Il  dé- 
termine le  Roy  à  fe  faire  reftituet  le 
Canada,  17c.  Il  cft  nomme  Gouver- 
neur Général  de  la  Nouvelle  France, 
&  y  conduit  une  Efcadre.  Ses  viics 
fur  la  Nation  &  fur  le  Païs  des  Hu- 
rons,  178.  181.  Sa  conduite  à  l'é- 
gard des  Hurons ,  qui  refufoicnt  de 
mener  chez  eux  deux  Miiîionnaires, 
1 8z.  Pourquoi  il  fouhaitoit  le  voïage 
de  ces  Pères,  i«f.  Sa  mort  &  fon 
éloge ,  197-98.  Voïez  la  Lifte  6c  l'E- 
xamen des  Auteurs. 

Champtaln  ,  ParoilTe  du  Canada. 
Winesdefer,  391. 

Chaouanons,  Sauvages,  Voifins  des 
Iroquois,  par  qui  ils  font  prefqu'cn- 
tierement  détruits  >  449. 

Chapciu  Rauge  f  Porte  de  l'Ifle  de 
Terre  Neuve  :  d'où  lui  vient  ce  nom, 

410. 

Chapitrer  Création  du  Chapitre  de 
Qiicbec  :  Ces  revenus  -,  de  qui  il  eft 
compofé.  Qiti  nomme  aux  Bénéfices, 

Charbon  de  Terre.  Mines  de  Char- 
bon de  Terre  en  Acadie  ,  114. 

Charles  IX.  Roy  de  France,  approu- 
ve l'EtablifTsment  des  François  au 
Brelîl  >  13.  il  donne  aurti  fon  confen- 
tement  pour  celui  de  la  Floride  :  il 
paroît  ravi  qu'on  n'y  envoie  que  des 
Huguenots,  6c  pourquoi ,  Z4.0n  le 
prévient  contre  M.  de  Laudonniere  y 
&  il  envoïe  un  grand  Convoi  en  Flo- 
ride ,  60.  Il  reçoit  mal  le  Chevalier 
deGourgues  de  retour  de  fon  Expédi- 
tion en  Floride  ;  &  peu  de  tcms  après 
il  lui  rend  Tes  bonnes  grâces ,   lOf . 

Charles  II.  Roy  d'Angleterre  fe 
faifirde  la  Nouvelle  Belgique,  57c. 
Il  défavouë  la  furprife  du  Fort  Bour- 
bon ,  &  n'a  pas  le  crédit  de  le  faire 
xertituer  à  la  France ,  5  0  ç . 

Charlefort,  FortetelTc  bâtie  dans  la 


BLE 

Floride  par  M.  de  Ribâut  :  fa  fitu.i- 
tion  ,  16.  Elle  eft  abandonnée  &  dé- 
truite ,  34.  Pourquoi  M.  de  Laudon- 
niere ne  la  rétablit  point ,  58. 

Charlefioti.  Fort  bâti  dans  la  Baye 
d'Hudfon  par  les  Anglois;  fa  Hcua- 
tion  ,  j  t9 

Charnife.  M.  d'Aunai  de  Charnifé 
entre  dans  les  droits  du  Comman- 
deur de  Razilly  en  Acadie.  Il  attaque 
le  Fort  de  la  Rivière  de  S.  Jean  pen- 
dant l'gbfcncedeM.de  la  Tour,  à  qui 
il  appartenoit.  Aâion  indigne  ,  qu'il 
commet  en  cette  occafion,  411-12, 
Qiii  lui  fuccéde  après  (a  mort ,    412. 

Chafy.  M.  de  Chafy  ,  Neveu  du 
Marquis  de  Tracy,  eft  tué  par  les  Ag- 
niers.  Celui  ,  qui  l'avoir  tué  ,  s'^n 
vante  en  préfcnce  de  ce  Vice- Roy ,  qui 
le  fait  étrangler ,  284. 

Châtelain.  Le  P Châtelain  , 

Jefuite,  vifite  pluficurs  Nations  Sau- 
vages ,  102. 

Chatte.  Le  Commandeur  de  Chat* 
te  ,  Gouverneur  de  Dieppe  ,  fuccéde 
à  la  Commirtion  6c  aux  Privilèges  de 
M.  Chauvin  dans  le  Canada  ;  il  en- 
gage M.  de  Champlain  à  y  padèr.  Sa 
mort,  m. 

Chavin.  Pierre  Chavin  eft  laiflTé  Com- 
mandant à  Québec  par  M.  de  Cham- 
plain, 149. 

Chatmonot.  Le  P.  Jofcph  Chaumo- 
nor,  Jefuite  ,  prêche  l'Evanqilc  à  la 
Nation  Neutre ,  24;.  Il  eft  député 
par  le  Gouverneur  Général  à  Onnon- 
tagué  ,  y  cft  bien  reçu, 6*:  y  fair  quel- 
ques converfions  ,320.  Son  difcours 
dans  une  Alïèmblée  de  ce  Canton  , 
321  ,  329.  Il  vifite  le  Canton  de  Tfon- 
nonthouan  ,  Si  ce  qu'il  y  trouve  ,334. 
Il  donne  nailTànce  à  la  Million  Hu- 
ronne  de  Lorette  ,  438. 

Chaumont.  Le  Chevalier  de  Chnu- 
mont  accompagne  M.  de  Tracy  dans 
l'Expédition  contre  les  Agniers. 

Chauvin,  M.  Chauvin ,  Capitaine  de 
Vaiftèaux  fuccéde  au  Marquis  de  la 
Roche  dans  fa  Cominiflion  &  fon 
Privilège  en  Canada-  Il  y  envoïe  des 


DES    MAT 

VaifTeauX)  loo.  Sa  mort }  fautes,  qu'il 

fit,  110. III. 

Chedabotiilott.  Port  de  l'Acadie.  Ce 
qui  s'y  parte  entre  M.  Denys  ,  &  un 
nommé  la  Giraudiere,  415-16.  Ce 
Porte  efl:  pillé  par  IcsAnj^lois,  558. 
Il  cft  aflîgné  pour  le  rendez- vous  des 
VaifTeaux  dertinés  à  l'Expédition  de 
la  Nouvelle  York ,  J47. 

Chedotel ,  Pilote  du  Marquis  de  la 
Roche  ,  109.  Le  Roy  Henry  IV.  l'o- 
blige à  aller  chercher  des  François, 
que  M.  de  la  Roche  avoit  laillés  à 
l'Kle  de  Sable,  11  c. 

Du  Chefne  ,  un  des  premiers  Mem- 
bres de  la  Compagnie  des  cent  AlTo- 
ciés  j  161. 

Du  Chefneau.  M.  du  Chefncau  fuc- 
cédeàM.  Talon  dan.  l'Intendance 
de  la  Nouvelle  France.  Il  accorde  .lux 
Iroquois  Chrétiens  le  SaultS.  Louis, 
4J1.  Ses  démêlés  avec  M.  de  Fron- 
tenac }  Lettre  ,  que  le  Roy  lui  écrit 
fur  cela  ,  4^-  M.  Colbert  lui  repro- 
che de  n'agir  pas  en  Intendant  à  l'oc- 
cafion  de  la  Traite  de  l'Eau-de-vie  , 
4Î4-^5.I1  eft  rappelle.  Le  tort,  qu''' 
eut  dans  fes  démêlés  ?vec  M.  tit, 
Frontenac  ,  46^.  Confeil ,  qu'il  don- 
ne à  ce  Général ,  468. 

Châfvres,  Ifle  aux  Chcfvres  }  fa  fi- 
tuation ,  ♦  117. 

ChicagoUt  Village  des  Miamis  ;  fa 
ntuatton  i  ce  qui  y  arrive  à  Nicolas 
Perrot,  ^  4?7' 

Chine,  Quartier  de  la  Chine ,  Pa- 
roilTe  de  l'Ille  de  Montréal  ',  fa  fîtua- 
tion.  Les  Iroquois  y  font  unedefcen- 
le  pendant  la  nuit  ;  cruautés  ,  qu'ils 
y  exercent ,  .549* 

Chouard  ,  Fils  de  DesGrofeilliers, 
s'il  traite  avec  les  Anglois  ,  ou  non  , 
au  fujet  de  la  Baye  d'Hudfon,  481. 
Il  part  de  cette  Baye  fur  un  Navire 
Anglois  ,  n'ayant  pas  encore  pu  fc 
tirer  de  leurs  mains,  jy6, 

LeClercq.Lc  P. Chrétien  leClercq, 
Recollet.  Son  erreur  au  fujet  des  Gaf- 
pefiens  ,  qu'il  appelle  Porte -Croix, 
a 22-23.  Voïez  la  Lirte  ôc  l'Examen 
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des  Aureurs. 

Codd.  Cap  Codd  ,  ou  Ctp  Blanc  ;  fa 
fituation.  M.  de  Champlain  en  prend 
podinion  au  nom  de  la  France  }  les 
Anglois  s'y  établirtcnt,  116.  Voïez 
Bojioti, 

Colbert.  M.  Colbert  Miniftre  d'E- 
tat :  Mémoire ,  que  lui  adrtHé  M.  Ta- 
lon ,  }82-8î.  Ses  vues  touchant  l'ar- 
rangement des  Habitations  Fr-inçoi- 
fes  ,  }87.  Il  fe  prévient  contre  les  Je- 
fuites,  qui  refufoicnt  de  framifer  les 
Sauvages  ;  il  eft  défabufé  ,  &  fes  fen- 
timensà  leur  égard,  390.  Ce  qu'il 
mande  à  M.  de  Courcelles ,  au  («jet 
de  M.  de  Bouterouë  ,  406.  Il  envoie 
un  Commirtàireen  Acadie  pout  s'in- 
ftruire  de  l'état  de  cette  Province  , 
4i7«ll  accepte  l'offre  de  M.  Talon 
de  s'y  tranfporter  lui-même.  Propo- 
sitions ,  que  lui  fuir  faire  le  Chevalier 
Temple  ,  &  ce  qu'il  y  répond  ,  450. 
Ce  qu'il  mande  à  M.  du  Chcfneau 
touchant  la  Traite  d'Eau-de-vie,  que 
cet  Intendant  ne  vouloit  pas  pctmct- 
tre  ,  4Î4.  Il  en  revienc  à  fon  avis , 
45  5 .  Sa  mort }  fon  SuccelTcur  au  dé- 
j)artement  de  la  Marine  ,  457.  Pour- 
quoi il  avoit  fermé  les  yeux  fur  les 
Entreprifes  des  Anglois  dans  la  Baye 
d'Hudfon ,  477. 

Colijini,  L'Amiral  de  Coligni  veut 
établir  une  Colonie  de  Huguenots  au 
Bredl  ;  à  quel  dedèin  ,  ôc  ce  qu'elle 
devint,  22,  24.  Il  tourne  fes  vues  du 
côté  de  la  Floride,  2  j.  Il  y  envoie  un 
nouveau  Convoi,  35.  Il  eft  prévenu 
mal-à-propos  contre  M.  de  Laudon- 
niere  ,  60.  Il  l'invite  à  repaffec  en 
France ,  61. 

Collège.  Qiii  eft  le  Fondateur  da 
Collège  de  Qtiebec ,  &  en  quel  tems 
il  fut  fondé,  197.. 

Collier,  M.  Collier ,  Aflbcié  de  M. 
de  Monts,  149. 

La  Colombtere.  M.  de  la  Colombie- 
re,  Grand  Archidiacre,  Grand  V«- 
caire  ,  &  Confeiller  Clerc  auConfeil 
Supérieur  de  la  Nouvelle  France ,  eft 
guéri  par  l'interceÛîon  de  Catherine 
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Tcgahkouira.  j8f-8<>.  velle France  dans  la  concedion ,  qu'il 

Colonie,  Source  delà  Colonie  Fran*  luiavo/t  faite  des  Colonies  Françnifes 

çoife  du  Canada  plus  pure,  que  celle  de  l'Amérique  ,  ^79.  M.  de  Tracy 

des  autres  >  205.  Colonie  Françoife  à  l'en  met  en  polTèjnon ,  &  elle  ne  faïc 


Onnontagué,  ^ij.  &  fuïv.  Extrémi- 
té ,  où  eft  réduite  la  Colonie  du  Ca- 
nada ,  347.  On  y  érablit  une  Judice 
réglée,  370.  Attention  de  la  Cour  au 


pas  mieux  les  affaires  du  Canada , 
que  la  précédente,  )88.  Elle  eft  fur- 
ptife  par  le  Sieur  de  la  Giraudie- 
re ,  &  annulle  ce  qu'elle  avoir  fait  en 


choix  des  Colons ,  j8o.  Elle  e(l  aug-    fa  faveur  au  préjudice  de  M.  Denys, 
nientée  de  plus  dv.  moitié ,  )8i.  399.    416.  Elle  efl:  caufe  que  la  meilleure 


On  commence  â  fe  reluchec  fur  le 
choix  des  Colons ,  41  f.  Elle  eft  toute 
en  trouble; parla  faute  de  qui?  4^1. 
Confution,  où  elle  fe  trouve  de  nou- 
veau ;  recenfement  fait  de  fes  Habi- 


partie  du  commerce  des   Pelleteries 
pafllèaux  Anglois,  466. 

Compagnie  du  Nord  y  établie  àQiie- 
bec  ;  elle  entreprend  de  chaffcr  les 
Anglois  de  la  Baye  d'Hudfon  ,  478. 


tans  en  1679.  ^66.  En  quel  état  M.  Elle  reçoit  mal  Des  Grofeillers  &  Ra 

deDénonville  la  trouva, 497.  Défor-  diflbn  ,  qui  y  avoient  fait  un  Etabli(^ 

dres ,  qu'il  y  remarqua ,  5  ji.  C  fuiv.  femenc  peur  elle  ,  48  j'  Elle  s'offre  i 

En  quel  état  elle  étoit  en  16SS.  { 39.  fe  charger  du  Fort  de  Niagara  ,   &  à 

Conllernation  ,  où  elleefl,  S4i.  A  quelles  conditions,  499.  Elle  obtient 

quoileRoy  3c  fon  Minière  attribuent  des  Troupes  pour  chadér  les  Anglois 

le  danger ,  où  elle  efl: ,  ^61.  des  Forts  du  fond  de  la  Baye  d'Hud 


Commerce.  La  liberté  de  commerce 
publiée  en  Canada ,  3  9 1 .  Le  commer- 
ce permis  aux  Gentilshommes.  Qui 
le  fait  tomber ,  ^39. 

Compagnie  de  M.  de  Monts.  Elle  ne 


fon ,  &  ils  le  font  en  effet ,  çoy.  & 
fuiv. 

Compagnie  des  Pêchts  fedentalres.  Elle 
s'oppofe  au  rétabliiïcment  des  Jefui- 
tes  dans  leurs  Miflions  des  Abéna- 


fait  rien  pour  l'EtablifTement  du  Ca-  quis.  M.  de  Dénonville  les  y  fait  re- 

nada,                                          11.  tourner  ^                                    ^31. 

Compagnie  des  Cent  jiffociù  >  dite  de  Compagnie  de  Londres  pour  la  Baye 

la  Nouvelle  France  -,  fon  plan  ,  fes  pri-  d'Hudfon.  Elle  donne  ordre  de  pro- 

vileges  ;  conceflions ,  que  lui  fait  le  clamer  le  Prinoe  8c  la  Princeftè  d'Q,- 

Roy  Louis  XIII.  lôi.crfuiv.  Ce  que  range  Roy  &  Reine d'Angleterredans 

Champlain  dit  des  Compagnies  en  cette  Baye  »  qu'elle  prérend  apparte- 

général  >  17;-  Celle-ci  renrre  en  pof-  nir  toute  entière  à  la  Couronne  de  la 

ledion  du  Canada ,  &  y  envoyé  une  Grande  Bretagne ,                      5  54» 

Flotte-:  elle  ne  veut  pas  permettre  aux  Cond/.  Le  Prince  de  Condé  eft  dé- 

PP.  Recollers  d'y  retourner ,  Se  pour-  claré  Vice-Roy  de  la  Nouvelle  Fran- 

3uoi  ?  178-79-  Elle  néglige  le  Cana-  ce ,  1 52.  Il  fait  peu  pour  cette  Colo- 

a,20o.  209.  ii6.  Elle  judifie  juri-  nie  ,  &  pourquoi?   i$6.  Il  vend  fa 

diquement  les  Jefuites  du  Canada  des  Charge  au  Duc  de  Montmorenci,  fon 

calomnies,    qu'on    repandoit  con-  Beau-Frere ,                               1^7. 

tr'eux,  ay6-j7.  Elle  continue  à  négli-  Congrégation.  F'.Ues  de  laCongre- 


j^er  le  Canada  ,  350.  Elle  remet  au 
Roy  le  Domaine  du  Canada,  370- 
77.  Elle  avoir  déjà  abandonné  le  com- 
merce des  Pelleteries  aux  Habitans , 
&  à  quelle  condition  ?  379. 

Comragnie  des  Indes  Occidentales.  Le 
Roy  Louis  XIV.  comptv^nd  la  Nou- 


gation  ;  par  qui  inflituées , }  1 5.  Ser- 
vices ,  qu'elles  rendent  à  la  Colonie. 
On  leur  défend  de  fe  cloîtrer ,  &  de 
faire  même  des  Vœux  fîmplfls,  343- 

44. 

Confeil.  Qiielfut  d'abord  le  Confcil 

de  la  Nouvelle  Fiance.  EtabiifTemenc 

du 
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iduCofifeil  Supérieur,  jyi.  & fuiv. 


I  E  R  E  S. 

naires,  jcg.   Il  obtient  uf» 


6\j 
Jefuiffi 


BrouillcricsaufujcidclaPiéfldcnce  pour  les  ïfonnonthouans  .40V.  Ses 

dansceConlcil.  Ordonnance  du  Roy  bonnes  qualités  &  fcs  défauts.  Ce 

*"'"i"/„.       j^        V^'yf  q"«M.Colbertlmcnécrit,4o6.'Soti 

X.  J    r  ^c^      /*!*'•  f  ^n"{^''°"^e  aélivité  pour  les  affaitcs  de  la  guerre  : 

M.  de  la  Sale  ,  &  lui  donne  le  Che-  fon  voyage  aux  Iroquois  .-queîen  fut 

vaherdeTonti,                         4S7.  le  motif  &  le  fuccès  :  ilsy  altère  la 

Corlar ,  Bourgade  de  la  Nouvelle  famé  ,  demande  fon  i  appel  en  Fran- 

Yoïk.  Les  Sauvages  donnent  ce  nom  ce  »  &  pourquoi  î  407.  Ce  qui  Icmpc- 

nu  Gouvcrneurde  la  Nouvelle  York ,  che  d'exécuter  le  projet  d'un  chemin 

14}.  M.deCourcellesengagelcGoii.  de  communication  entre  Québec  fie 

vcrneur  de  Corlar  à  ne  point  fecou-  l'Acadie  ,  417.  Il  fait  jufti«deq«el. 

ïir  les  Agniers  contre  nous ,  jSç.  La  ques  François  ,  qui  avoient  alTaflîné 

nouvelle  dw  la  perte  de  cette  Place  un  Chef  Iroquois,  &  oblige  tous  les 

par  les  François  le  fait  prendre  à  M.  Sauvages  à  demeurer  en  paix  ,  ai6. 

de  Frontenac  fur  le  haut  ton  avec  les  II  tient  Garakonthié  fur  les  Fonts  de' 

Iroquois,                                    îé<>.  Bsntême  ,  417.  Il  ne  reçoit  point  le 

Cortereal.  Gafpard  de  Cortereal  ,  Iccours ,  qu'il  attendoit  de  France  j 

Gentilhomme  Portugais  ;  fesdécou-  comment  il  fe  foûrient  par  l'empire  , 

vertesauNord  del'Amerique.  Ceque  qu'il  avoir  pris  furies  Sauvages  ;  avec 

lui  &  fon  Frère  devinrent,         j.  4.  ouelle  hauteur  il  parle  aux  Tfonnon- 

Coj^iT,  Capitaine,  commandant  les  ihouans,  4^5.^4.  U  ferme  les  yeux 

quatre  Navires  de  M.  de  Ribaut  ;  fa  fur  leur  conduite.  454.  Il   projette 

manœuvre ,  quand  il  eft  attacjué  par  de  bâtir  un  Fort  àCatarocouy  ,  443. 

les  Efpagnols ,  69.  Udonneavis  dece  11  fait  goûter  ce  projet  à  fon  Succef- 

qui  fe  pafle  à  M.  de  Ribaut ,      70.  feur.  Il  repafîe  en  France.  Son  carac- 


Cotton.  Le  P.  Pierre  Cotton  ,  Je 
fuite ,  Confellèur  de  Henry  I V.  Ses 
diligences  pour  faire  partir  les  Mif- 
Honnaires  deftinés  à  l'Acadie,  ii\- 
11.  Le  P.  d'Orléans  le  blâme  d'avoir 
lailTé  trop  faire  à  Madame  de  Guer- 
cheville,  &  Champlain  le  juftifie, 
izj.  Celui  -  ci  le  blâme  â  fon  tour 
d'avoir  empêché  cette  Dame  de  trai- 
ter avec  M.  de  Monts ,  189. 


tere ,  444. 

Coureurs  de  Bois.  Leurs  défordres, 
jîi-xî.  Ils  empêchent  l'Etabliflc- 
mcnt de  l'Acadie,  541. 

Courtemapche.  M. de  Tilly  deCour- 
temanche  ,  Gentilhomme  Canadien  , 
Propriétaire  du  Fort  de  Pontchar- 
ttain  ,  411. 

Couture.  Guillaume  Couture  ,  Ca- 
nadien ,  accompagtie  le  P.  Jogues  à 


Courant  &  Maries.  Remarques  fur    Québec ,  &  en  part  avec  lui  pour  re- 

«-_    .._:.    J.__    l«-  T . _—   u Ti    _n.    ' 


ce  qu'on  voit  dans  les  Lacs  en  ce 
genre,  440-4 1. 

Courcelles.  Daniel  de  Rcmi ,  Sieur 
de  Courcelles  ,  eft  nommé  Gouver- 
neur Général  de  la  Nouvelle  France. 


tourner  aux  Hurons.  Il  eft  attaqué 
par  les  Iroquois  :  il  fe  fauve  d'abord; 
puis  il  en  a  honte,  &  retourne  pour 
fe  livrer  à  ces  Barbares,  1^^.  De 
quelle  manière  il  en  eft  traité  :  fa  fer- 


Ordres  ,  qu'il  reçoit ,  j8o.  Son  Expé-  veut  &  fa  pieté  ,  1^6.  &  fuiv.  lA 

dition  contre  les  Agniers;  fon  voya-  Chef  Iroquois  le  tire  des  mains  de  ks 

^e  à  Corlar  \  ce  qui  lui  fait  manquer  Bourreaux  ,  240.  Il  eft  ramené  danis 

Ion  coup.   Deux  Chefs  Agniers  lui  là  Colonie ,  &  fert  d'Interprète  au 

font  accroire  qu'ils  fonc  députés  vers  Gouverneur  Général  dans  une  Au- 

îe  Vice- Roy.  Il  commande  l'Avant-  dience,  que  celui-ci  donne  aux  Iro- 

garde  de  l'Armée  contre  les  Agniers,  quois.                                         264. 

j8j.  Ses  préjugés  contre  les  Miflion-  Crevecmr.  Fort  de  M.  de  la  Sale 

Tome  I,  llii 
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fur  la  Rivière  des  Illinois ,  460.  Les 
Iroquois  vont  pour  î'inveftic ,  M.  de 
Ton  ti  l'abandonne»  4^}. 

CriftitiaH^  >  voyez  Kill'i(Hnons, 
Croifade.  Les  Espagnols  appellent 
Croifadc  leur  Expédition  contre  les 
François  de  la  Floride  ,  6  j.  Les  Hu- 
rons  6:  leurs  Allié»  Chrétiens  font  la 
même  chofe  dans  leur  Entreprifc  con- 
tre les  Agniers  ,  jo}-04.  Les  Fran- 
f:ois  marchent  contrelcs  Agniersdans 
e  même  efprit ,  îSj». 

Cuivre.  Mines  de  cuivre  en  Acadie, 

114.  117. 

Cures  &  Curés.  Règlement  fur  ce 

fiijet,  i^o,&fuiv. 


D 


,/lBLON,  un  des  premier» 
'Membres  de  la  Compagnie  des 
cent  Aflociés  pour  la  Nouvelle  Fran- 


CC; 


161. 


Dablon.  Le  P.  Claude  Dablon  ,  Je- 
fuite ,  eft  député  à  Onncntagué ,  j  10. 
Il  fait  un  Voyage  à  Qucbcc  >  &  pour- 
quoi? ji^. Son  excuriîon  dansIe'Nord 
par  le  Saguenay  ,  ;  50-  ^  i .  Il  établit  la 
Million  du  Sault  Sainte  Marie,  40^. 
Il  parcourt  avec  le  P.  Allouez  le  Pais 
des  Mafcoutins  j  ils  renverfcnt  une 
Idole,  447.  Réception,  qu'on  leur 
fait ,  448.  On  veut  inutilement  dé- 
tourner leP.  Dablon  de  vifiter  les  Ou- 
tagamis.  Il  e(l  rappel  lé  à  Québec,  449. 

Diican.  Le  Sieur  Dacan  eft  envoyé 
avec  le  P.  Hennepin  pour  découvrir 
le  Micilfipi  au  Nord.  Il  eft  retenu 
quelque  tems  Prifonnier  chez  les 
Sioux ,  460. 

Daillon.  Le  P.  Jofcp  deDaillon,  Re- 
coller, arrive  d  Québec  ,  159.  Il  part 
l^lur  les  Hurons  ;  il  eft  obligé  de  re- 
tourner fut  fcs  pas,  1 60.  Il  prêche  l'E- 
vangile à  la  Nation  Neutre ,  &  poiu- 
quoi il  y  fait  peu  de  fruit,  14 j. 

Daniel.  Le  P.  Antoine  Daniel  ,  je- 
fuire,  arrive  chez  les  Hurons,  &ce 
qu'il  eut  à  fouffrir  de  ces  Sauvages  , 
1 87.  &  fuïv.  Il  conduit  au  Collège  de 


BLE 

Qiiebec  des  Enfans  Hurons  pour  les 
yrnire  élever ,  &  on  les  lui  enlève  en 
chemin,  199.  En  quel  équipage  il  ar- 
rive à  Q^iebec  ,  loo.  Il  eft  tué  par  les 
Iroquois  ,  &  donne  fa  vie  pour  fau- 
verfon  Troupeau,  284-8/. 

Danois,  Un  Vaiffcau  Danois  mené 
en  Danenurc  des  Pygmées  du  Nord, 

19. 

Dtwofi. LtP.  AmbroifeDavoft,  Je- 
fuite ,  arrive  chez  les  Hurons  :  ce  qu'il 
eut  à  fouftiir  de  ces  Sauvages  >  177. 
C'" /ttiv.  Sa  mort  ,  158. 

Dauphine.  Rivière  Dauphine ,  ou 
des  Dauphins.  Sa  découverte  }  fa  fi- 
tuarion  ,  2^.  Les  Sauvages  ,  que  M. 
de  Laudonniere  y  trouve  ,  le  preftènt 
de  s'établir  chez  eux  ,  ^6,  Dom  Pedro 
Mencndez  lui  donne  le  nom  de^^.  ^u- 
gujlin  ,  6y.  Voyez  ce  mot. 

Deiiys.  Jean  Denys  de  Honfleuc 
fait  paroître  la  première  Carte  du 
Fleuve  S.  Lauicnt ,  4. 

Denys,  AI.  Denys  de  Fronfac ,  Pro- 
priétaire &  Gouverneur  pour  le  Roy 
d'une  partie  de  l'Acadie.  Bornes  , 
qu'il  donne  à  cette  Province,  11 3.  Ce 
qu'il  dit  de  la  fécondité  de  ce  Pays, 
M  4.  Son  fenciment  fur  les  Bois  du 
Ca:iada  ,13$.  Pntreprifes  &  hoftili- 
tés  du  Sieur  le  Bvorgne  contre  lui.  Il 
eftmis  en  prifon  :  fcs  pertes ,  41 1  i  j. 
Il  fc  prépare  à  faire  tcte.iux  Anglois. 
Il  eft  fommé  pai  un  Particulier  de 
rendre  le  Fort  de  Chadabonâou  ;  fa 
réponfe  ,  415.  La  Compagnie  des  In- 
des déclare  qu'elle  a  été  furprife  par 
un  Particulier, &  iuî  rend  juftice.  Ur» 
incendie  achevé  dele  ruiner.  Son  élo- 
ge ,416.  Voyez  la  Lifte  ôc  l'Examen 
des  Auteurs. 

Dénonville.  Le  Marquis  de  Dé»,  n- 
ville  arrive  à  Q^iebec  en  qualité  de 
Gouvernatr  Général ,  &  monte  àCa-» 
tarocouy,  496.  En  quclératil  trouve 
la  Colonie,  &  ce  qu'il  en  penfe ,  497. 
Il  propofe  de  conftruire  un  Fort  à  Nia- 
gara I  498.  Lettre ,  qu'il  ret^oit  du 
Gouverneur  de  la  Nouvelle  York  , 
499.  Sa  réponfe  >  joo.  Il  comprend 
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la  ncccflTité  ds  reduiie  les  Tfonnon- 
ihouans  par  la  foicc  :  fcs  préparatifs 


voi  à  Ca 


^19 


il  tlon 


501.  Ce  qu'ilcnécncà  M. de  Seignc 
lay ,  {Oj-04.  Il  donneà  la  Compagnie 
du  Nord  un  Officiera:  des  Troupes , 


atarocouy  ;  ordres, 
ne  au  Commandant.  Il  travaille  à  jija- 
gner  les  Cnnontagucs,  yi6.  Il  donne 
audience  à  un  Député  de  ce  Canton , 
S 17-  Propofitions  infolentcs    de  ce 


pourchafTer  les  Anglois  dufond  de  la  Sauvage  ,  518.  Sa  réponfe  ,  &  con- 

Dayed'HudIon,  joy.  Ses  reprcfenta-  ditions,  qu'il  propoCc  à  fon  tour 

t-.ons  au  Roy  au   fujet  d'un  Tr|itc  Pourquoi  il  abandonne  le  Fort  de 

d'acconimodenient ,  propolé  cntrelcs  Niagara  :  il  prie  M.  de  Scignclay  d'en 

Anglois&  les  François  pour  la  Baye  voyer  chercher  les    Iroqu^ij  ,    qui 

d'Hudfon.  Ordre  ,  qu'il  reçoit  de  Sa  étoient  à  Marfcille  par  le  jeune  Seri- 

Majefté,  f07.  Il  fait  arrêtei  les  prin-  gny,  &  pourquoi?  Il  conclut  avec  les 

cipaux  Chefs  des  Iroquois  à  Cataro-  Iroqiiois  une  ttcve,  qui  tft  mal  gar- 

couy  ,oiVil  les  avoir  mandés,  fous  pvé-  dée.  Il  reçoit  une  Lettre  du  Couver- 

texte  d'une  Conférence.  Fautes,  qu'il  neurdela  Nouvelle  York,  c  19.  U 

fît  en  cela  ,  J09.  &  fiiiv.  Plan  de  fon  marche  contre  un  Parti  d'Iroquois  , 

Expédition  ,  &  mcfures,  qu'il  prend  le  diflTipe  ,  &  fait  des  Prifonnicrs.  Ce 

pour  h  faire  réuflfir ,  y  n .  &  fuiv.  U  qu'il  mande  à  M.  de  Scignclay  du  l\ 

ne  felailTe  point  anniferparleGou-  de  Lamberville  &  des  KliOions  Iro- 

vcrneurde  la  Nouvelle  York,  J13.  quoifes  &  Abénaquifcs ,  no?i-  i>cs 

Sa  bonne  intelligence  avec  l'Inten-  inquiétudes  au  fujet  de  la  Colonie , 

dant ,  inouie  jufqu'alors.  Il  fe  rend  à  &  fur  quoi  elles  font  fondées ,  n  '- 

Catarocouy.  Lettre ,  qu'il  y  reçoit  du  3 1.  Ce  qu'il  dit  des  Coureurs  de  Bois 

Gouverneur  de  la  Nouvelle  York  -,  fa  &  de  la  guerre  des  Iroquois ,  5  ?  1-  5  j* 

ïcponfe  ,514.  U  fait  paffer  par  les  ar-  Il  exaggcre  un  peu  le  mal ,  fon  dt- 

iiies  un  François  Transfuge,  qui  avoir  faut  de  vigueur,  ui'i4'  H  a  fort  d 

conduit  les  Angloisà  Michillimaki-  cœur  de  faire  la  paix  ,  &c  nos  Alliés 

nac  ,  51  y.  U  bâtit  le Forf  des  Sables;  n'en  parollfent  pas  contens  ,;34.  Son 

fe  met  en  m-^rche  ,  &  cfl:  attaqué  par  embarras  dans  l'Ifle  de  Montréal ,  où 

les  Tfonnonïhouans ,  5 1  y-i(>.  Il  ta-  les  Iroquois  mettoient  tout  à  feu  &  i 

vage  tout  leur  Canton.  Eloge  de  fa  fang  ,  y49.  Ses  raifons  pour  évacuée 

conduite  dans  cette  Campagne,  &  le  &  détruire  le  Fort  de  Catarocouy  , 

fuccès,  qu'elle  eut ,  517.  Il  bâtit  un  yji-jz.  Il  ert  nommé  Sou-Gouver- 

Fort  à  Niagara  :  il  y  met  une  bonne  neur  des   Enfans  de  France,   y  y  2. 

Garnifon  :  il  fe  mocquc  des  menaces  Nouveau  Mémoire ,  qu'il  donne  à  M. 

du  Gouverneur  delà  Nouvelle  York,  de  Seignelay  fur  les   affaires  de  la 

&  travaille  à  divifer  les  Cantons,  Nouvelle  France,  ^^9.  &  fuiv.  Il  eft 

5 1 8.  Avis  ,  qu'il  reçoit  du  Baron  de  d'avis  qn'on  ruine  route  la  Nouvelle 

S.  Caftin  ,  510.  Ce  qu'il  mande  au  York  julqu'à  Orange  i  ce  que  le  Roy 

Roy  touchant  le  commerce  ,  laPêche,  Ôc  le  Miniftrepenfent  de  fon  Mémoi- 

l'Acadie  &   Terre  •  Neuve.  Ce  qui  re,  y(>i.  Ce  qu'il  avoic  eu  principa- 

l'empêche  de  faire  une  féconde  Expé-  lementen  vu?  en  faifant  la  guerre  aux 

dition  contre  les  Tfonnonthouans.  Tfonnorthouans ,                       j66. 

Son  embarras  à  caufe  des  Ordres  de  D^-rwoj.  M.  Defnos,  Capitaine  de 

la  Cour ,  yii.  Réflexions  àcf  fujet ,  Vaiffeau  ,  conduit  du  fecjursen  Ca- 

521-13.  Le  GouverPw'ur  de  la  Nou-  nada  ,  &  a  ordre  d'y  rriter,      49?. 

velle  York  lui  detnande  une  explica-  Diamans.   On  en  ;rouve  dans  le 

tion;  il  lui  envoie  le  P.  Vaillant;  in-  Pays  des  Iroquois,                     173. 

(Irudions ,  qu'il  donne  à  ce  Million-  Dixmes  Divcr  sReglemens  fur  les 

naiie ,  52;.  Il  envoie  un  grand  Con-  Dixmes  desCurcs  du  Canada,  341-42. 

II ii  ij 
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Dolu.M.  Dolii ,  Grand  Audiencier 
de  France ,  cfl  chargé  des  affaires  de 
la  Nouvelle  France  par  M.  le  Duc  de 
!Moncmorcnci ,  qui  en  étoic  Vice- 
Roy,  IJ7 

Dotigan.  Le  Colonel  Dongan,Gou- 
verneur  de  la  Nouvelle  York ,  mer 
tour  en  ufage  pour  faire  padèr  aux 
iVnglois  tour  le  commerce  des  Pelle- 
teries par  le  moyen cle«iroquoi<:, 46(1. 
M.  de  la  Uane  l'invice  à  fe  joindre 
avec  lui  pour  faire  la  guerre  aux  Tfon- 
Jionthouans ,  ou  du  moins  à  demeu- 
rer Neutre  ,  468.  Ce  qui  en  arri- 
ve,  491.  Ses  prétentions  fur  le  Pays 
desiroquois  >6c  ce  qu'il  en  écrite  M. 
de  Dcnonville  ,  ^oo.  Il  les  engage  k 
Jious  faire  la  guerre  ,  6c  veut  attirer 
dans  Ion  GouvernementceuxduSault 
S.  Louis  Se  de  la  Montagne  ,  501.  Il 
envoyé  des  Anglois  à  Michillimaki- 
nacpoury  faire  la  Traite,  501.  Ses 
intrigues  pour  animer  les  Iroquois 
contre  nous ,  jo}.  Il  favorife  la  fur- 
prife  du  Port  Nclfon ,  yoy.  Il  conti- 
nue (es  intrigues  auprès  desiroquois, 
J08.  Il  les  avertit  de  fe  tenir  fur  ieurs 
gardes-:  il  veur  amufer  M. de  Dcnon- 
ville ,  &  n'y  réuflit  pas,  J09.  Il  em- 
pêche les  Tfonnonthouans  de  faire 
une  irruption  fur  les  Illinois,  p  ;.  Sa 
Lettre  à  M.  de  Dénonvilleau  fuict  de 
la  guerre  des  Tfonnonthouans  ,'  ré- 
ponfe  de  ce  Général ,  514.  Il  envoyé 
un  fécond  Convoi  d'Anglois  à  Mi- 
chillimakinac ,  &  ce  qu'il  devinr,  51  f. 
Il  rravailleà  nous  débaucher  nos  Al- 
liés ,  Ik  à  nous  rendre  les  Iroquois 
irréconciliables  :  il  in  vire  de  nouveau 
les  Iroquois  Chrétiens  à  fe  tranfpor- 
ter  dans  fon  Gouvernement ,  &  leur 
promet  des  Jefuites  Anglois  pour 
Adiffionnaires.  Il  menace  M.  de  Dé- 
nonville  de  fe  déclarer  ouvertemcnr 
contre  lui  ,516.  N<aigré  les  ordres  , 
qu'il  reçoit  de  la  Cour  de  Londres  de 
travailler  à  la  paix  entre  les  Iroquois 
&  nous  ,•  il  les  excite  de  plus  en  plus 
à  la  guerre ,  jij.  Il  craint  une  repre- 
failiede  notre  parr ,  524.  Il  demande 
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à  M.deDénonvillerexplicntiond'iin 
Collier  préfenté  aux  Iroquois  par  le 
P.deLamberville.  Ce  GcnéralHui  en- 
voyé le  P.  Vaillant ,  à  qui  il  propofe 
des  conditions  de  paixentte  les  Iro- 
quois &:  nous ,  Se  à  qui  il  ne  permet 
point  de  paflcr  par  le  Canton  d'Ag- 
r^gf.  H  te  fait  un  mérite  auprès  des 
Iroquois  des  conditions  de  paix,  qu'il 
avoir  propoiées.  Confcil  ,  qu'il  leur 
donne)  promclTès  ,  qu'il  leur  fair , 
S  1^-16.  Il  les  engage  encore  à  faire 
des  hoflilirés  contre  nous  ,  dans  le 
rems  que,  pour  cacher  fon  jeu,  il  ren- 
voyé des  Prifonniers  à  M.  de  Dénoih- 
ville  ,  8c  lui  communique  les  ordres 
des  deux  Rois  pour  un  Traité  de  NeU' 
tralité,f  19-^0.  Le  Chevalier  An- 
dros  lui  fuccéde  dans  le  Gouvetne- 
menr  de  la  Nouvelle  York  ,       5^1. 

Donuacona,  Chef  Sauvage ,  rend  vi- 
/îte  à  Jacques  Cartier.  Pourquoi  il  le 
veut  détourner  d'aller  à  Hochelnga  , 
II.  On  fe  défie  de  lui  ,  ij.  Qiiel'- 
ques-uns  ont  cru  que  Cartier  l'avok 
mené  en  France  ,  i  y.  Il  raconte  à  ce 
Voyageur  des  chofcs  prefqu'incroya- 
blcs,  *  i6.&fufv. 

Doverfiere.  M.  de  la  Dover  fie  rc , 
Lieutenant  Général  de  la  Flèche,  Fon- 
dateur en  particde  l'Hôpital  de  Mont- 
réal ,011  il  envoyé  des  Filles  de  l'Hô- 
piral  de  la  Flèche  ,  34}. 

Dreuitlettes.  Le  P.  Gabriel  Dreuil- 
lettes,  Jefuite  ,  premier  Millionnai- 
re des  Abénaquis  :  fes  premiers  fuc- 
cès,  i8o.  Il  eft  envoyé  à  Bafton  en 
qualité  d'Ambaffàdeur  pour  y  con- 
clure un  Traité  de  Neutralité  entre 
les  Colonies  Angloifes  &  Françoifes, 
286.  &fuiv.  Ses  travaux  dans  le  Nord 
du  Canada ,  308.  Son  rélc  &  fes  mi- 
racles, 310.  Les  A  ng'ois  recherchent 
fon  amitié,  &  pourquoi?"  311.  Il  parc 
avec  des  Outaou^is  ,  pour  aller  dans 
leur  Pays  316.  Il  en  elt  abandonné. 
Se  retourne  chez  les  Abénaquis,  317. 
Il  fait  une  nouvelle  excurlîon  dans  le 
Nord,  5ÎO-JI. 

Dupuis.  M.  Dupuis  »  Officier  Fran- 
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çoîs  cohduit  «ne  Colonie  Françoifc 
à  Onnonragiié  ,  \n.&fuiv.  Son  ar- 
rivée dans  ce  Canton  ;  réception  , 
qu'on  lui  fait,  ^18-29.  Son  embarras 
à  la  nouvelle  d'une  cunfpiration  des 
Onnontagués  contre  les  François. 
Mefurcs ,  qu'il  prend  pour  fe  retirer, 
3 }  j.  df/«/v.  Sa  retraite,  3}7-î8. 
La  Durantaye.  Olivier  Morcl  de  la 
Durantaye,  Gentilhomme  du  Comté 
Nantois,  Capitaine  dans  Carignan- 
Salieres,Commandantd  Michiliima- 
kinac  ,  fe  met  en  devoir  de  fccouiir 
le  Fort  de  S.  Louis  des  Illinois,  &  ap- 
prenant  qu'il  cd  délivré,  retourne  fur 
fes  pas,  486.  Il  reçoit  ordre  d'alTèm- 
bler  les  Sauvages  Alliés,  &  de  les  con- 
duire à  Niagara: ce  qu'il  lui  en  coûta 
pour  en  venir  à  bout ,  487.  Son  em- 
barras, lorfqu'ariivé  avec  eux  à  Nia- 
j;ara  :  il  n'y  trouva  point  l'Armée 
•Françoife  i  comment  il  les  appaifa , 
48S.  Il  fait  courir  inutilement  après 
les  Anglois  ,  qui  étoienr  venus  pen- 
dant fon  abfence  faire  la  Traite  à  Mi- 
chillimakinac,  502.  Sa  bonne  con- 
duite lui  gagne  reftime&  la  confian- 
ce des  Sauvages  :  il  reçoit  un  nouvel 
ordre  de  les  mener  à  Niagara  ,512. 
Il  rencontre  foixante  Anglois ,  qui 
alloient  encore  trafiquera  Michilii- 
lîiakinac  :  il  les  fait  Prifonniers  ,  & 
diflribuc  leurs  m.nrchandifes  aux  Sau- 
vages. Il  arrive  à  Niagara ,  ôc  de-là  il 
fe  rend  au  Fort  des  Sables ,  5 1  f .  Il 
fait  paATec  par  les  armes  un  Iroquois, 
qu'il  croit  Prifonnier  de  bonne  guer- 
re, pour  lui  épargner  le  fuplice  du 
feu  ,  jî7.  Son  habileté  à  retenir  nos 
Alliés  dans  notre  Parti ,  j6j. 


TJ-^-  Le  Chevalier  d'Eau ,  Capi- 
J3t()ine  Reformé  ,  eft  envoyé  à  On- 
nontagué  pour  traiter  avec  ce  Can- 
ton ,  j66. 

Ecoffe.  Nouvel  le  Ecodè.  Ce  que  l'on 
doit  entendre  fous  ce  nom  ,    113-14. 

EmeuU  noir.  Petit  Animal ,  qu'on 
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trouve  dans  le  Pays  des  Iroquois ,  6c 
dont  la  fourure  eftforteftiméc,  27». 
.  Effiat,  Le  Miiréchal  dEffiat ,  Sur- 
intcndantdes  Finances, entredans  la 
Compagnie  des  cent  Aflbciés  de  la 
Nouvelle  France,  16 y, 

Elisabeth.  ,  Reine  d'Angleterre  *, 
foUicite  le  Chevalier  de  Gourgucs 
d'entrer  à  fon  Service  ,  loj. 

£wp»' Chrétien  ,  crucifié  par  le» 
Agnicts  en  haine  de  la  Foy  ,        lyj. 

Eri/iy  Sauvages  du  Canada,  autre, 
ment  appelles  U  Nation  du  Out ,  dé- 
truits par  Ir- Iroquois,  J12. 

ErUch.  M.  d'Erlach  ,  Gentilhom- 
me Suifle ,  arrive  en  Florideen  quali- 
té  d'Enfeignc  ,  il  va  à  la  découverte 
du  Pays ,  57.  Il  a  ordre  de  reconduire 
des  Prifonniers  à  leur  Cacique  i  fes 
inftruétions  ,  4^.  H  accompaçjne  un 
autre  Cacique  dans  une  Expédition, 
Se  contribue  beaucoup  à  fa  viéloirc, 

I I  cfl:  rappelle  à  la  Caroline ,  47.  Con- 
fiance ,  que  fon  Général  lui  témoigne, 
49.  Sa  valeur  dans  une  occafion  im- 
portante ,  ,7. 

Eikïiuaux  ,  Sauvages  de  Labrador 
&  de  la  Gaye  d'Hudfcn.  Ce  qu'une 
Efclave  de  cette  Nation  raporte  des 
Pygmées  &  des  Hommes monftrueux, 
17.  Les  Eskimaux  boivent  de  l'eau 
falée ,  1 8.  Leur  manière  de  naviguer, 
19.  20,  Les  Acadiens  leur  font  la 
guerre  avec  fuccès ,  124.  Leur  cara- 
^ete.  Quelques-uns  fe  font  Chré- 
tiens. Converfîon  finguliere  d'une 
Femme  de  cette  Nation ,  345.  On  n'a 
encore  vu  que  des  E.'kimaux  en  Ter- 
re Neuve.  Leurs  fables  fur  les  Habi- 
tans  de  cette  Ifle  ,421.  Leur  manière 
de  voyager  fur  les  glaces ,    47 ^-■;6. 

Efpn^tiols.  Hiftoire  de  deux  Elpa* 
gnols  Captifs  parmi  les  Sauvaîjes  de 
la  Floride;  ils  font  rachetés  par  M.  c!c 
Laudonniere.  Connoiflànccs&  avis , 

?|u'ils  lui  donneur ,  $3.  ^4,  Ils  font 
urprisà  SanMatheo,  97.  Ils  fonr 
haïsdes  Sauvages  de  la  Floride,  ico. 
Comment  ils  font  rraités  après  la  pri- 
fedeSan  Matheo,  icj.  BayedtsEf- 
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fagnoli.  Voyez  Biiyt, 

Efqmnt.  Les  Floiidiensenfont  ufa* 
ge  contre  les  maux  vénériens ,       30. 

EjjoùUnd ,  Pays  fabuleux  ;  où  l'on 
difoit  qu'il  ctoic  ficuc,  6c  par  qui  on 
prétendoic  quil  avoicété  découvert, 

Etamptf,  M.  d'Etampes ,  Gentil- 
homme de  Comminge,  va  reconnoître 
en  quel  état  fe  trouvoit  San  Mathco, 

98. 

Etechimins ,  Sauvages  VoiHns  de 
l'Acadie ,  autrement  appelles  Malf 
cites ,  I  j3.  lyy.  Voyez  Malecittt. 

Etienne  ,  Genevois ,  un  des  Chefs 
de  la  révolte  contre  M.  de  Laudon- 
liere,  49.  Son  fupplice  »  $i, 

Euftacbe ,  fameux  Chef  Huron.  Sa 
converdon  Singulière  ;  fa  fetveur  , 
ajo.  &  fuiv.  Il  cft  pris  par  les  Iro- 
quois,  124.  Il  e(l  btuléj  Ôc  meurt  en 
Héros  Cnré(ien«  xjtf. 


LA  Famiue ,  Anfe  du  Lac  Onta- 
rio t  pourquoi  ainfî  nommée  ;  ce 
qui  s'y  parte,  493» 

Femmes.  En  quel  rems  on  commen- 
ça de  brûler  les  Femmes  prifes  en 
guerre,  ^  i??* 

Feuelon.  L'Abbé  de  Saligftac  Fene- 
lun  eft  envoyé  Millionnaire  aux  Iro- 
quois  du  Lac  Ontario,  }98.  Le  Com- 
te de  Frontenac  le  fait  mettre  en  pri- 
fon  ,  Se  pourquoi  ;  451. 

La  Fetti ,  Lieutenant  de  M.  d'iber- 
ville  ,  fait  Prifonnier  le  Gouverneur 
Anglois  de  Niewfavane  t  &  lui  en- 
levé tous  fes  papiers ,  ^  h> 

Feftins.  Le  j  Sauvages  onr  des  fcf- 
tins ,  où  il  faut  tout  manger ,     \  37. 

Floride.  Floridiei.s.  Etendue  de  la 
Floride  ;  par  qui  elle  fut  découverte } 
étendue  ,  que  lui  donnent  les  Efpa- 
gnols,  1).  Sa  defçription  :  D'où  ve- 
noient  les  richclfes ,  qu'on  y  trouva, 
lô.Caraftere  des  Floridiens  ,17.  Les 
Chefs  y  portent  les  noms  de  leur  Na- 
tion ,41.  Coutume  bizarre  dés  Flo- 
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ridiens ,  41.  Leurs  imaginations  fur 
un  tonnerre  extraordinaire  ,  46.  Us 
ne  font  jamais  plus  i  craindre  ,  que 
quand  ils  font  des  carcilcs,  f }.  Usre- 
hifent  des  vivres  aux  François  dans 
une  famine  ,  ^6.  Ils  s'humanifenc  , 
quand  ils  voyent  ceux  -  ci  fecourus , 

<8. 
Fontaines.  Qiielqucs  fontaines  Sin- 
gulières da:'<$  le  Pays  des  Iroquois , 

L4  Forêt.  M.  de  la  Foret ,  Major 
de  Catarocouy  ,  palTè  en  France  avec 
M.  de  la  Sale.  Son  éloi^e  ,  ^6f.  Il 
amené  d  Montréal  des  Députés  Iro- 
quois ,459.  Il  eft  établi  Commandant 
à  Catarocouy ,  Se  va  au  devant  de  M. 
de  la  Sale ,  <\tj6.  Ordre ,  qu'il  porte  de 
la  part  du  Gouverneur  Général  à  M. 
de  laDurantaye,  $\  t. 

Des  Fourneaux  ,  un  des  Chefs  de  la 
révolte  contre  M.  de  Laudonniere  , 
49.  Son  fupplice  ,  ji. 

François  I.  Roy  de  France,  envoyé 
Verazany  faire  des  découvertes  en 
Amérique,  4-  H  envoyé  Jacques  Car- 
tier pour  le  mcme  dedèin ,  8.  Ce  der- 
nier lui  rend  compte  de  fes  décou- 
vertes, 14.  CommilHon  Se  pouvoir , 
qu'il  donne  â  M.  de  Roberval  ,  10. 
21.  Une  s'intérelTe  plus  au  Canada 
après  la  mort  de  ce  Gentilhomme, 

XX. 

François.  Les  Fra  içois  font  les  pre- 
miers ,  qui  aient  fait  commerce  aans 
l'Amérique  Seprentrionnale  ,  24.  Il 
leur  faut  peu  de  chofcs  pour  les  rap- 
peller  dans  leur  Patrie  ;  34.  Extrcmi- 
té  ,  où  fe  trouvent  ceux  ,  qui  avoient 
évacué  la  Floride,  35.  Ils  fe  lailfenc 
perfuader  qu'il  y  a  des  Mines  en  Flo- 
ride, &  le  tort,  que  leur  fait  cette 
perfuafîon  ,  37.  Ce  qu'ils  onr  à  fouf- 
frir  de  la  famine,  ^6.  Ils  font  dégoû- 
tés de  la  Floride  ,  &  pourquoi  ?  ]'9.> 
Un  François  fert  de  Guide  aux  Efpa- 
gnols  pour  l'attaque  de  la  Caroline , 
7<j.  &  fuiv.  Ce  que  deviennenr  ceux 
de  la  Caroline  après  la  prife  de  ce 
Fort,  81.  &*  fuiv.  Des  François  fe 
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comportent  mal  avec  les  Sauvasci  de  fervent  de  Guides  aux  Angloii  pouc 
I  Acadie,  1 16.  Ceux,  quietoienc  dans  reconnoîtte  les  Portes  avancés  de  U 
cette  Province ,  perdent  par  leur  fau-  Colonie  ,  ^^59.  Le  Gouverneur  de  la 
ic.cout  ce  qu'ils  y  avoient,  1^7.  Aven.  Nouvelle  York  les  carcflè  beaucoup, 
turcs  de  pluficury  après  ta  pnfc  de  S.  504.  Un  François  conduit  les  An- 
Sauveur.  Un  François  avertit  les  An-  glois  i  Michillim.ikinac.  lleft  exécuté 
glois  de  le  défier  des  Jefuitcs ,  i  j  8.  â  mort  ;  le  Baron  de  la  Hontau  cric 
Fautes ,  que  les  François  ont  faites  en  à  l'in  juftice,  j  1  j.  Belle  a^ion  de  deux 
Acadie  ,  140.  Les  Sauvages  confpi.  MatelotsFrançoisdansUBayed'Hud- 
icnt  contre  ceux  du  Canada,  ijô- 57.  fon  ,  519,  Les  Soldats  François  fe 
François  allanîncs  par  les  Sauvages ,  battcnr  fort  mal  à  la  journée  àea 
161.  Conduite  édifiante  des  premiers  Tfonnonthouans:  M.  de  Dcnonville 
Françoisétablis  en  Canada  }  mccau-  les  mcpiife  fort.  Les  François  Cana- 
lions,  qu'on  avoit  prifes  pour  les  bien  dicns  y  font  merveille,  J17.  Plulîcurs 
choinr,  106.  Artifice  des  Iroquois  François  renoncent  au  commerce  des 
pour  empêcher  les  Françokdc  fe-  Pelleteries  i  6c  pourquoi?  rj 9.  Pro- 
courir IcsHurons ,  iiy.  Le~roquois  jet  des  Iroquois  &  des  Anglois  pouc 
difcnrqu'au  prix  des  François  les  au-  chaflcr  tous  les  François  du  Canada,' 
très  Européens  ne  fçavent  point  par-  f  50.  Invcftives  des  Outaonais  con- 
1er  ,^11.  Plufieurs  François  s'établif-  tre  les  François  j  mépris,  oti  ils 
fcrir  à  Onnontagué  ,  jx}.  Un  Fran-  étoicnt  tombes  dans  l'cfprit  de  ces 
çois  adopté  par  un  Onnontagué ,  fil-  Sauvages,                             569-70. 

vorife  par  un  ftratagême  fingulier  la        Fremin.  Le  P Frcniin  ,  Jcfui- 

retraite  de  cette  petite  Colonie,  jjy.  te,  Miffionnaire  aux  Iroquois,  jzj, 


Des  François  Prifonniers  dans  ce 
même  Canton  ,  y  font  bien  traités. 
Leur  Lettre  à  M.  de  Maifonneuve  , 
J49.  Pieté  de  plufieurs François,  3^7. 
Un  François  Martyr  de  la  chartetd 
confugale ,  jç9'  Ql'els  ctoient  les 
François  du  Canada  au  tems  de  M. 
de  Tracy  ,  6c  dans  quel  efprit  ils  al- 
lèrent avec  ce  Vice- Roy  d  la  guerre 


Il  y  retourne  après  la  guerre ,  398.  l! 
padc  du  Canton  d'Agnier  à  celui  de 
Tfonnonthouan  ,  402.  Il  conduit  les 
Iroquois  Chrétiens  à  la  Prairie  de  la 
Magdcleine,  451, 

FrontefiAC.  Louis  de  Buade ,  Comte 
de  Frontenac  fuccéde  â  M.  deCour- 
eelles  dans  le  Gouvernement  de  la 
Nouvelle  France,  &  bârit  leFortde 


contre  les  Agniers.  Leur  bonne  con-  Catarocouy ,  qui  porte  fon  nom,  aufli. 

duite  pendant  cette  Expédition ,  389.  bien  que  le  Lac  Ontario.  Son  caraélc- 

Les  François  avoivnt   roujours  été  re,  444- 4  f.  Ses  préventions,  fcsvio- 

Vainqucurs  en  Terre» Neuve,  lorf-  Icrrces&fesprctcntionsmcttcnr  tou- 

qu'ils  ont  été  obligés  de  céder  aux  An*  te  la  Colonie  en  trouble.  Il  rcfufe  aux 

glois   les   Etablillèmens ,    qu'ils  y  MifTionnaires  le  Sault  S.  Louis  poor 

avoient,  411.  Des  François  enyvrent  y  tranfplanter  leur  Miflion.  Ce  qu'il 

des  Sauvages,  les  adàflinenc ,  &  les  mande  à  M.  Colbert  au  fujct  des  Iro- 

volent,  425.  Qyelques-uns  font  pa*  quois-,eftetaggcré,45  2;.  Sespréten- 

ris  de  mort ,  ^16.  Pertes  ,  que  les  rions  au  fujeï  de  h  Prcfidence  an 

François  firent  dans  la  Baye  d'Hiid-  Confeil  Supérieur;  fes  démêlés  avec 

fon  par  la  perfidie  de  deux  Trans-  l'Intendant  ;ileft  fâœlvédene  l'avoir 

fuges  ,  481.  Les  Iroquois  fe  fervent  pas  mis  en  prifon  après  le  départ  des 

des  François  Transfuges,  pour  trai-  Vaidèaux  ,  4^3.  Reproches,  que  lut 

ter  avec  les  Iroquois ,  &  les  vendent  fait  le  Roy  ;  ordre ,  qu'il  lui  donne  au 

enfuite  ea  Jamaïque  comme  Enga-  fujet  des  Coureurs  de  Bois ,  4^3-^4. 

gés ,  484.  Des  François  Défciteurs  II  confeille  à  M.  de  la  Sale  de  paiTèir 
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en  France  >  457.  Il  ccrît  au  Roy  en  fa 
faveur ,  461.  Le  Roy  &  le  Miniflre 
lui  donnent  le  plus  grai\d  tort  dans 
fes  démêlés  avec  l'Intendant.  Sa  Ma- 
jefté  Ini  nomme  un  SucccHèur ,  465. 
Ses  diligences  pour  prévenir  les  fuites 
de  ralTaflllnat  commis  dans  la  Peifon- 
ne  d'un  Tfonnonthouan.  Proponàon 
infolente  ,  que  lui  font  faire  les  Iro- 
quois.  Sa  réponfe.  On  lui  confcille 
de  mollir  ■,  il  n'en  veut  rien  faire.  Il 
apprend  que  les  Iroquois  ont  mal  par- 
lé de  lui.  Il  refufe  d'aller  à  Cararo- 
couy  attendre  les  Députés  Iroquois , 
comme  il  l'avoit  promis.  Expédient > 
que  lui  fuggérei'Intcndant:  pourquoi 
il  ne  le  prend  pas  ,  quoiqu'il  ne  le 
défaprouve  point.  Il  le  prépare  d  la 
guerre  ,  467.  &  fuiv.  Les  Iroquois  lui 
font  une  Députacion  pour  l'amufer. 
Auire  Dépuration  des  Sauvages  de 
Michillimakinac.  Ce  que  leur  dit  M. 
de  Frontenac  ,  469.  Il  padè  en  Fran- 
ce ,  470.  Ce  qui  détermine  le  Roy  à 
le  renvoyer  en  Canada  en  qualité  de 
Giaverneur Général  de  la  Nouvelle 
France  ;  ce  qu'on  y    remarqua  de 
changement  dans  fa  conduite  ^  qui  ré- 
pondit de  lui ,  543.  Ordres,  qu'il  re- 
çoit dû  Roy  au  fujet  de  l'Enireprife 
lur  la  Nouvelle  York.  J4Î.  &  fuiv. 
Il  arrive  trop  tard  en  Amérique:  cau« 
fes  de  ce  retardement.  Inftruâiions  > 
qu'il  laillè  à  M.  de  la  Caffinie/s ,  547- 
48.  Nouvelles,  qu'il  reçoit  du  Cana- 
da à  l'Ifle  Percée.  Il  arrive  à  Qiiebec  ; 
inoiîite  â  Montréal  ;  défolation  ^où  il 
trouve  cette  Ifle ,  s^tf.  Il  apprend  que 
M.  de  Dénonville  a  donné  ordre  d'é- 
vacuer ,  &  de  ruiner  le  Fort  de  Cata< 
rocouy  ;  raifons  pourquoi  il  le  trouve 
mauvais,  f  f  1-52.  Ses  diligences  pour 
prévenir  &  empêcher  l'exécution  de 
cet  ordre.   Autre  raifon  pour  y  en- 
voyer un  Convoi  ,  5Ç1.  Il  apprend 
qu'il  eft  évacué,  &  fe  confole  dans 
l'efperance  de  le  rétablir ,  Jî }.  Il  fe 
flatte  de  regagner  les  Iroquois  ,   J62. 
Il  -envoyé  aux  Iroquois  quatre  de  leurs 
Chefs,  qu'il  avoic  ramenés  de  France, 


BLE 

5<îj.  Il  reçoit  une  Lettre  du  P.  de 
Carheil  ;  en  quoi  elle  lui  fait  plaifir. 
Il  travaille  à  rétablir  la  réputation  des 
François  dans  l'efprii  des  Sauvages , 

G  ""■ 

GABATO,  Gabot  ,  ou  'Cabot. 
{  Jean  )  Vénitien  ,  &  fes  trois 
FilsarmentpourleRoyd'Ar.gleterre, 
reconnoilTcnt  l'Ifle  de  Terre-Neuve  , 
&  une  partie  du  Continent  de  l'A- 
mérique Septentrionnale,  &  ne  dé' 
barquent  en  aucun  endroit ,  j. 

Gach'te,  Gentilhomme Gafcon, pé- 
rit dansXExpédition  du  Chevalier  de 
GourguH  en  Floride ,  loj. 

G'<^w/V^ii/o«,Amb.iffàdeur  Iroquois, 
vient  pour  faire  des  propofîtions  in- 
folentes  à  M.  de  Dénonville.  Il  re- 
tourne dans  fon  Canton  ,  &  revient 
à  Montréal ,  oii  le  Chevalier  de  Cal- 
lieres  par  (es  bonnes  façons  l'engage 
à  s'expliquer  fur  le  fujet  de  fon  Am- 
balTade}  563.  Fierté  ,  avec  laquelle  il 
s'exprime ,  564.  M.  de  Frontenac  re- 
fufe de  lui  donner  audience,  &'pour- 
quoi  ?  Oureouhaié  traite  avec  lui  de 
concert  avec  le  Gouverneur  Général , 

Gambie.  CPierre  j  Soldat  François  » 
fait  plufieurs  découvertes  en  Floride, 
efl  volé  6c  aflafliné  à  fon  retour  pat 
deux  Sauvages ,  ^1. 

Gandahouagu/ ,  Bourgade  Iroquoife 
du  Canton  d'Agnier ,  Patrie  de  iCa- 
tlierinc  Tegahkouita  ,  573.  Le  Pcre 
Jacques  de  Lamberville  y  établit  une 
Million,  y74, 

GannentabatJ.ac du  Canton  d'On- 
nontagué ,  ce  qu'on  y  voit  de  flngu- 
liec,  271. 

GarAkonthîéy  Chef  Onnontagué , 
va  au  devant  du  P.  le  Moyne.Son  ca- 
ractère, fon  amour  pour  les  François } 
fervices ,  qu'il  leur  rend.  Politique  ra- 
flnée}  &  ménagemens  fages  de  ce  Ca- 
pitaine,  3  5 1 .  il  c(l  nommé  Chef  de  la 
Députation  vers  le  GouverneurGéné- 
ral,  3;4.  Sa  ptudenceau  fujet  decequi 

lui 
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lui  arrive  pendant  le  voyage.  Récep- 
tion ,  qu'on  lui  fait  à  Montréal  &  à 
Québec,  }54-5j.  Il  vient  à  bout  de 
faire  remettre  en  liberté  tous  les  Pri- 
fonniers  François ,  iS*).l\  continue 
de  travailler  à  la  paix  >  &  à  la  déli- 
vrance des  François  Captifs  j  ^74.  Il 
va  trouver  M.  de  Tracy  à  Québec  ; 
de  quelle  manière  il  en  eft  reçuj  pro- 
pofitions,  qu'il  lui  fait;  fuccès  de  fon 
voyage  ;  il  pleure  en  cérémonie  le  P. 
le  Moyne»  383.  Il  retient  le  P.  Gar- 
nier  à  Onnontagué ,  lui  bâcit  une  Ca- 
banne  &  une  Chapelle.  Il  fait  un 
voyage  à  Qiiebec ,  &  en  amené  deux 
autres  Millionnaires  ,  398.  Il  repro- 
che aux  Oucaouais  la  manière  indi- 
gne ,dont  ils  traitoient  leurs  Miflion- 
naires.  Il  eftbaptifé  par  l'Evêque  ,  & 
tenu  fur  les  Fonts  par  le  Gouverneur 
Général ,  qui  le  nomme  Daniel  ,  Se 
par  la  Fille  de  l'Intendant ,  417.  Il 
tâche  en  vain  de  rendre  le  Canton 
dOnneyouth  plus  docile  aux  inftru- 
âions  de  fcs  Midîonnaires  ,  431.ll 
éfl:  député  pour  traiter  de  la  paix  , 
&  parle  fort  bien  »  493.  On  luiattri- 
buc  la  modération ,  dont  ufa  fon  Can- 
ton à  l'égard  du  P.  de  Lamberville 
après  l'enlèvement  des  Chefs    Iro- 
quois  à  Cacarocouy  ,  p  i.  Il  empcche 
les  réfolutions   violentes  dans  fon 
Canton ,  5 19. M.  de  Frontenac  com- 
pte beaucoup  fur  lui ,  ^66. 

Garang0uas.(MArgac:mt)  Femme 
Iroquoife  ;  fon  martyre  Se  fon  coura- 
ge, s^i.&fuiv. 

G  argot.  Le  Sieur  Gargot  obtient  du 
Roy  Louis  XIV.  le  Port  de  Plaifance 
avec  le  titre  de  Gouverneur.  Il  trouve 
de  la  difficulté  à  en  prendre  poflèf- 
iîon,  &  ce  qui  en  arrive  ,  4Z3. 

Garnïer.  Le  P.  Chai  les  Garnier,  Je- 
fuite  ,  vifite  plufieurs  Nations  Sau- 
vages ,  loi.  Il  donne  geneteufement 
fa  vie  pour  fon  Troupeau  ,  &  eft  tué 
par  les  Iroquois,  297.  &  fuiv. 

Le  P.  Julien  Garnier  ,  Jefuite  ,  va 
Miffionnaireaux  Iroquois-,  Garakon- 
C'bié  le  retient  à  Onnontagué ,  luibâ- 
Tome  /, 
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tit  une  Cat  .me  iV  une  Chapel/c, 

398. 
Carreau.  Le  P.  Leonaid  Garreau» 
Jefuire ,  part  avec  des  Outaouais  pour 
aller  dans  leur  Pays ,  jiiî.  Il  eft  bleflfé 
â  mort  en  chemin  par  des  Agnicrs  , 
8c  meurt  à  Montréal ,  j  ly. 

Gufpefieiis ,  Sauvages  du  Cai^ada  , 
les  mêmes  que  les  AcaHiens.  D'où 
leur  vient  ce  nom,  &  quieneftl'Au- 
teiir.  Leur  vie  errante  empêche  ,  ou 
plutôt  retarde  leurconverfionauChri- 
ftianifme,  m.  Par  quelle  erreur  on 
les  appelle  Portccro'tx  ,  in,&  fuiv. 
Gaudais.  Le  Sieur  Gaudais  eft  en- 
voyé CommilTaire  en  Canada  ,  en 
quoi  confiftoit  fa  Commilîîon.  Il  re- 
çoit le  ferment  de  fidélité  de  toute  la 
Colonie ,  &  ptend  polTefllîan  du  Pays 
au  nom  du  Roy  ,  370.  Il  retourne  en 
France.  Son  éloge ,  374. 

Gaulois.  Guillaume  Poftel  a  crut 
que  les  anciens  Gaulois  avoicnt  été 
en  Amérique,  1.  &  qu'ils  y  avoienc 
fait  le  commerce  des  Morues ,  3, 
Gtmefie.  Fort  des  François  fur  la  Ri- 
vière de  S.  Jean, pris  par  les  Anglois, 
4  5 o.  Reftitué  à  la  France ,  462 .  Repris 
par  les  François  >  463. 

Le  Gendre.  M.  le  Gendre  de  Rouen, 
Aflocié  de  M.  de  Monts  >  1 49. 

La  Giraudiere.  Le  Sieur  de  la  Gi- 
raudiere  obtient  par  furprife  de  U 
Compagnie  des  Indes  Occidentales 
une  concedîon  au  ptéjudice  de  M. 
Denys ,  Se  entreprend  de  le  forcer  i 
Chedabou^ton,  415.  Il  fe  remet  au 
jugement  de  la  Compagnie  ,  qui  dé- 
clare qu'elle  a  été  furprife ,  &  le  dé- 
boute, 4}  6. 
Glaces.  Manière  de  voyager  furies 
glaces  dans  la  Baye  d  Hudfon.  D'où 
ces  glaces  fe  forment,  474.  &  fuiv, 
Godefroy.  Le  Sieur Godefroy,Con- 
feiller  au  Confcil  de  la  Nouvelle 
France  ,  eft  envoyé  à  Bafton  en  qualij 
té  de  Plénipotentiaire  pour  conclure 
un  Traité  de  Neutralité  avec  les  An» 
glois ,  187-88, 
Godh  Anglois ,  parl'entremifedui 

KKkk 
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3uel  Milord  Preflon  »  AmbafTadeuc 
u  Roy  de  la  Grande  Bretagne  à  la 
Cour  de  France ,  traite  avec  le  perfi- 
de Radidbn,  481. 
Gommhatenha.  {  Françoife  )  Fem- 
me Iroquoife  ,  eft  livrée  an  feu  par  fa 
propre  Sœur ,  &  brûlée  en  haine  de  la 
Religion  Chrétienne  ,    yyo.  &  fuiv. 
Goufre  formé  par  un  Tremblement 
deTerre.  Sa  lîruation  ,  ^69. 
Goupy.  (  René  )  Novice  Jefuite ,  cft 
pris  avec  le  P.  Jogues  par  les  Iroquois* 
A36.  Maux,  qu'on  lui  fait  foulfrir  , 
137.  Son  martyre,                       x^Si 
Gourgues.  LeChevalicr  Dominique 
de  Gourgues  :  fes  premières  aventu- 
res. Il  entreprend  de  venger  les  Fran- 
çois égorgés  en  Floride  par  les  Efpa- 
gnols,  9^)-.  Ses  préparatifs.  Il  arrive 
en  Amérique  ,  96.  Il  découvre  fon 
dedèin  à  fes  Gens-,  comment  fon  dif- 
cours  en  eft  reçu.  En  quelle  difpofi- 
tion  il  trouve  les  Sauvages  de  la  Flo- 
lide  ,  97.  Il  envoyé  reconnoître  San 
Mathco  j  9S.  Il  obferve  lui  -  même  la 
Place ,  99.  Il  prend  ,  l'épce  à  lamain, 
un  Fort,  &  taille  en  pièces  la  Garni- 
fon  ,  100.  Il  traite  de  même  laGarni- 
fon  d'un  fécond  Fort ,  &  marche  à  San 
Matheo  ,  icr.  U  s'en  rend  le  Maître, 
loz-oj.  Butin  ,  qu'il  y  fait;  il  recom- 
penfe  les  Sauvages. Manière  ,  dont  il 
traite  les   Efpagnols.  Réflexion   fui* 
cette  conduire .  lO).  Ce  qui  le  fait 
réfoudre  â  rafer  tous  les  Forts  ',  104. 
Il  s'embartîue  au    grand  regret  des 
Sauvages.  Il  arrive  nia  Rochelle.  Dan- 
ger ,  qu'il  court  d'y  être  enlevé  par 
les  Efpagnols.  Il  eft  mal  reçu  à    la 
Cour.  La  Reine  Elizabeth  d'Angle- 
terre l'invite  à  entrera  fon  Service, 
&  il  le  rcfufe.  U  rentre  en  grâce  au- 
près du  Roy,  104-05.    Il  accepte  le 
Commandement  de  la  Flotte  de  D. 
Antoine  ,  qui  fe  prétendoit  Roy  de 
Portugal,  &  meurt  en  chemin  ,  ictî. 

Goyelle,  Gentilhomme  Breton,  qui 
accompagna  JacquesCartierdans  fon 
fécond  voyage  ,  1  z, 

Coyogouin  ,  Canton  Iroquois  j  fa 
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defctiption ,  &  ce  qu'il  a  de  partiel»* 
lier  ,  170-71.  Les  Goyogouins  de- 
mandent la  paix  ,  &  avertiflènt  quo 
les  Agniers  font  en  Campagne,  313» 
Un  Chef  Goyogouin  >  fort  Ami  des 
François  ,  ptopofe  la  paix  pour  tou» 
les  Cantons  ,349. 374.  Réponfe,que 
lui  fait  M.  de  Mcfy  ,  37$.  Les  Goyo- 
gouins font  demander  la  paix  à  M.  de 
Tracy  ,38).  Eftime  ,  qu'ils  font  du 
P.  deCarheil ,  &  le  peu  de  fruit,  que 
ce  Miilionnaire  fait  parmi  eux  .403. 
Le  Chef  Goyogouin  ,  dont  il  eft  par* 
\é  ci-dcffus  ,  cft  baptifc  à  Qiicbec,  & 
nommé  Louis  ^  434.  M.  de  la  Barre 
mande  au  Miniftre  qu'il  faut  détruire 
ce  Canton  ,  comme  le  plus  oppofé  de 
tous  aux  François ,  484.  Il  lui  envoyé 
un  Collier  pcwi:  l'engager  à  ne  point 
entrer  dans  la  querelle  des  Tfon- 
nonthouans  ,  489.  Ce  Canton  oftre 
fa  médiation  pour  la  paix,  490.  Dé- 
puté de  ce  Canton  à  Montréal  pour 
demander  la  paix,  528-19.  Ce  que 
Oureouharé  fait  dire  à  ce  Canton  >. 
qui  étoit  le  fien  ,  553. 

Crandfoiitaiiie  (  Hubert  d'Andigny, 
Chevalier  de  ,^  fignc  à  Bafton  ,  en 
qualité  de  Plénipotentiaire  du  Roy 
de  France ,  un  Règlement  pour  la  re- 
ftirution  des  Pays  ufurpés  par  les  An* 
glois,  416- 17.JI  eft  nommé  Gouver- 
neur det'Acadie.  Bornes  de  fon  Gou- 
vernement, 417.  Il  eft  relevé  par  M» 
deChambly*  450. 

La  Grange,  Officier  François,  s'op- 
pofe  à  l'avis  de  M.  de  Ribau't  d'aller 
attaquer  la  Flotte  Sfpagnole  ,  70.  Il 
s'embarque  pour  cette  Expédition 
avec  bien  de  la  répugnance  ,71.  Dans 
le  naufrage  de  l'Lfcadre  Françoife  il 
eft  le  feul ,  qui  fe  noyé  ,  S  3» 

Grève  t  on  Grave,  Plage  couverte 
de  galots,  où  l'on  fait  fécher  la  Mo- 
rue ,  419. 

Le  Griffon,  Barque  eonftruire  par 
M.  de  la  Sale  pour  naviguer  fur  les 
Lacs  ;  ce  qu'en  penferent  les  Sauva- 
ges. Ce  qu'elle  devint,  4^8  59fc 

Groenland.  Figure  des  Peuples  dd 
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cePays.  Ony  trouve  des  Hommes 
noirs,  18. 

Grofeilliers ,  (Mcdard  Chouart  des) 
François  Canadien  »  conduit  les  An- 
glois  dans  la  Baye  d'Hudfon,  476- 
77.  Il  rct»tre  dans  fon  devoir ,  reçoit 
desgraces  du  Roy ,  &  pai  t  pour  chalîer 
les  Anglois  de  la  Baye  d'Hudfon , 
Il  découvre  le  Fleuve  Bourbon  &  la 
Rivière  de  Sainte  Therefe ,  bâtit  un 
Fort  à  l'entrée  de  celle  ci.  Ce  qui  fe 
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Cmibmt ,  Allbcié  du  Sieur  le  Bor- 
gne, bâtit  un  Fort  à  la  Héve,  y  cft  at- 
taqué  par  les  Anglois ,  de  après  une 
affèz  bonne  défenfe ,  traite  avec  eux, 

414. 
H 

TJAASKOUAUN  ,  Capitaine 
JL  JTfonnonthouan,  appelle  parles 
François  U  Grand'Gueule  ,  parle  info- 
lemment  à  M.  de  la  Barre  à  la  Fami- 


paiïè  entre  lui  &  les  Anglois  ,479.  &  ne.  Il  eft  député  à  M.  de  Dénonville, 
fuiv.  U  eft  mal  reçu  à  Québec  &  en  &  demande  au  Commandant  de  Cal 
France  ,  &  fe  donne  de  nouveau  aux    tarocouy  un  Officier  pour  l'accompa- 


Anglois ,  48 1 .  Voyez  Chouart. 

Groutaut ,  François  de  la  Floride  ; 
propontions, qu'il  fait  à  M.  de  Lau- 
donniere  de  la  part  d'un  Chef  Flori- 
dien  ,  ;  ;. 

Guerin,  CJcan^  Domeftique  du  P. 
Mefnard.  Son  éloge.  Il  accompagne 


gner.  Comment  il  cnufe  avec  cet  Of- 
ficier. Fierté  ,  avec  laquelle  il'propo- 
fe  la  paix,  ?  17-18. 

Haonhoaontltmaouet  ,  (  Etienne  ) 
Iroquois  Chrétien  -,  fon  martyre ,  y 9f . 

HarUy  (  M.  de  j  Archevêque  de  Pa- 
ris j  cft  nommé  par  le  Roy  pour  juger 


le  P.  Mefnard  dans  un  voyage  péni-  fi  on  doit  permettre  la  Traite  de  l'Eau- 
ble  &  dangereux.  Il  cherche  inutile-  de-vicavec  les  Sauvages.  Il  juge  que 
ment  ce  Milîîonnaire  ,  qui  s'étoit  non,  ^jj. 
égaré  dans  le  Bois  ,  557.  Il  baptife  ffawkjni ,  (  Jezn  )  Capitaine  An- 
quantité  d'Enfans  Outaouais,  558.  glois  ;  fes  bonnes  manières  avec  les 
Sa  mort  tragique  pendant  qu'il  étoit  Anglois  de  la  Floride  ,  f  S.  &fmv. 
en  Prière,                                  359.  //«««fp/w,  (Le  P.  Louis)  Recoller, 

GuerchtviUe,  (  La  Marquife  de  )  s'embarque  pour  le  Canada  avec  M. 

Son  zélé  &  fes  libéralités  pour  les  de  la  Sale  ,  457.  U  découvre  le  haut 

Millions  de  l'Acadie,  m.  Elle ache-  du  Miciflipi  ,  donne  le  nom  de  S. 

te  les  droits  de  M.  de  Monts  fur  ce  jinto'meje  Padoue  i  un  Sault ,  juf- 

Paysj  elle  fait  une  quête  à  la  Cour  pour  qu'oùremonte  ce  Fleuve;  il  demeu- 

rembourfer  deux  Huguenots  Atro-  re  quelque  tems  Prifonnier  chez  les 

ciés  de  M.  de  Poutrincourt ,  qui  s'op-  Sioux ,  460.  Voyez  la  Lifte  &  l'Exa- 

pofoient  à  l'embarquement  des  Je-  men  des  Auteurs, 

fuites ,  &  figne  en  faveur  de  ces  Pères  Htnry  JII.  Roy  de  France,  accorde 

un  Traité    de  Société  avec  M.  de  au  Marquis  de  la  Roche  la  même 

Biencourt.  Apologie  de  ce  Traité  par  Commirfion  ,  qu'avoit  eue  M. de  Ro- 

M.deChamplainjiij.  Ellefebrouil-  berval  de  François  I.                  107. 

le  avec  M.  de  Biencourt ,  &  avec  M.  Henry  IV.  Roy  de  France,  confir- 

de  Poutrincourt ,  &  refufe  d'entrer  me  la  donation  &  les  privilèges  ac- 

en  Société  avec  M.  de  Monts.  Elle  cordés  au  Marquis  de  la  Roche  par 

forme  le  projet  d'un  nouvel  Etablif-  Henry  III.  107.  Il  envoyé  chercher 

fement.  Faute,  qu'elle  fit  en  cette  oc-  des  François,  qu'on  avoir  laifTésdans 

cafion,!}!.    140.   Elle    envoyé  la  l'Ifle  de  Sable  ,  les  veut  voir  ,&  leur 

Sau(Tiiye  en  Angleterre  ,  pour  y  folli-  fait  une  libéralité  ,  iio.  Il  ordonne  à 

citer  un  dédommagement  de  la  perte  M.  de  Poutrincourt  de  conduire  des 

de  S.  Sauveur  ,                           159.  Jefuites  en  Acadie  ,  11 1.  U  n'eft  pas 

jL«  Grand'Gueule,  voyez  Haaskouaun.  obéi ,  &  en  fait  des  reproches  à  M.  de 

KKkk  ij 
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Poutrtncoutt.  Sa  more ,  i  z  z . 

Hinry  VU.  Roy  d'Anglererre ,  en- 
voyé Jean  Gabot  &  l'es  Fils  faire  des 
découvertes  en  Amérique >  3. 

Hermaphrodites ,  font  communs  en 
Floride.  A  quoi  on  les  occupe ,     Z7. 

Hertel  CFrançois)  eft  pris  dans  fa 
jcunefle  par  les  Iroquois ,  qui  le  trai- 
tent fort  mal.  Sa  pieté  &  fon  éloge , 

Herveiu ,  (  leP.  Céfarée)  Recollet, 
s'embarque  avec  M.  Talon  pour  Que- 
bec  ,  &  fait  naufrage ,  414. 

La  Wve  i  ou  U  Haive ,  Port  del'A- 
cadie.  Les  Angtois  Ce  rendent  Maî- 
tres d'un  Fort ,  que  des  François  y 
avoient  bâri  ,414.  Néceflîtc  de  forti- 
fier ce  Port ,  s  60. 

Hocbelaga  ,  Bourgade  Sauvage  du 
Canada.  Sa  fituation ,  1 1.  Sa  defcrip- 
tion.  Réception ,  qu'on  y  fait  à  Jac- 
ques Carrier  ,  i  z. 

Hollandoh.  Ifss'établiflTent  en  Amé- 
rique ,  &  y  fondent  la  NouveiU  Bel. 
gique  y  14Z.  Il  en  font  chafles  par  les 
Anglois ,  qui.  leur  donnent  Surinam 
en  échange.  Plufieurs  y  demeurent. 
Comment  ils  fe  comportent  avec 
hs  François.  Ils  donnent  des  armes  à 
feu  aux  Iroquois,  14;.  Ils  cherchent 
à  décrier  les  Jefuites  dans  l'efprit  des 
Hurons,  175-76. 193.  Ils  fo^unifTent 
du  fecours  aux  Iroquois  contre  leurs 
Ennemis  &  nos  Alliés ,  Z19.  Répon- 
fe  du  Gouverneur  de  Manhatre  aux 
plaintes  ,  que  lui  en  fait  M.  de  Mont- 
niagny,  z^j.  Ils  demandent  aux  Iro- 
quois les  François  ,  qui  étoient  Cap- 
lifs  dans  les  Cantons,  &  font  refulés, 
240.  Un  Officier  Hollandois  s'offre  à 
fauver  le  P.  Jogues  ,  Z47-48.  Il  le  dé- 
livre de  captivité ,  Z49- 50. Us  repren- 
nent Manhatre,  ôc  follicitent  le.;  Iro- 
quois à  la  guerre  contre  nous.  Ils  me- 
nacent les  Jefuites  de  les  chaflèr  du 
Canton  d'Agnier  5  s'ils  ne  ^c  retirent 
d'eux-mêmes  ,  451.  On  les  regardeen 
Canada  comme  Ennemis  des  Fran- 
çois ,  471.  Des  Hollandois  ruinent  le 
Fort  de  Pentagocc  >  jzo.  A  quoi  on 


LE 

reconnoît  leur  intelligence  avec  les 
Iroquois  ,  5  54.  Un  Chef  Iroquois  ex- 
horte les  Cantons  à  ne  les  point  écou- 
ter, &  pourquoi  ?  ^6^, 

IJofpitatieres. On  parle  d'établir  des 
Religieufes  Hofpitalieres en  Cana.îa, 
Z04.  Quelle  vue  avoient  en  cela  les 
Mi^onnaires. Trois  Hofpitalieres  de 
Dieppe  fe  difpofcnt  à  partir  ,  zo^. 
Leur  arrivée  à  Québec  ,  leur  ferveur 
à  la  vûë  des  Sauvages.  Elles^prcnnenc 
polfedion  de  l'Hôpital  de  Sylleri.  In- 
commodités, qu'elles  y  eurent  à  fouf- 
frir ,  &  leur  courage  ,  Z0809.  Erec- 
tion de  l'Hôpital  de  Montréal,  343. 
Les  Hofpitalieres  de  Québec  lonc 
obligées  de  fortir  la  nuit  de  leur  Mo- 
nadere,  trop  expoié  aux  furprifes des 
Iroquois,  J47. 

/Jouet.  M.  Houel ,  un  des  premiers 
Membres  de  la  Compagnie  des  cent 
AlTociés,  16  u 

Nud fon  y  (Henry)  Anglois,  après 
avoir  inutilement  cherché  un  chemin 
à  la  Chine  par  le  Nord  du  Canada  , 
découvre  la  Rivière  de  Manhatte  , 
14Z.  Des  Algonquins  fe  réfugient  fut 
les  bords  de  Ja  Baye  d'Hudfon,  34^. 
Des  Sauvages  des  environs  de  cette 
Baye  propofent  de  fe  liguer  avec  les 
François  contre  les  Iroquois,  34^. 
Henry  Hudlôn  vend  Manhatte  aux 
HoHandois  ,  37  j.  Defcription  du  Dé- 
troit Si  de  la  Bciye  d'Hudfon ,  47  3.d^ 
fufv.  Il  n'cft  pas  vrai  que  Hiidfon  7 
ait  fait  aucune  prifc  de  roiïèflîon, 
47d?,  Affaires  de  la  Baye  d'Hudfon  , 
504.  l'iifc  de  trois  Forts  far  les  An- 
glois dans  la  Baye  d'Hudfon  ,  505- 
oé.  Conférences  en  Angleterre  avec 
les  Plénipotentiaires  de  France  au  fu- 
jet  de  cette  Baye  ,  &  ce  qui  les  rend 
inutiles ,  544.  On  y  proclame  le  Prin- 
ce &  la  PrinceflTe  d'Oiange  Roy  & 
Reine  de  la  Grande  Bretagne  par  or- 
dre de  la  Compagnie  de  Londres  , 
qui  prétend  que  cette  Baye  appartiens 
route  entière  à  la  Couronne  d'Angle- 
terre, ^^4.  Prife  de  poiïcnion  de  la 
I3aye  d'Hudfon  pour  la  France.  Voyez 
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Sourdott  &  Alhantl. 
»  Humfrtj.  LcChcvalict  Gilbert  Hum. 
frcy  ,  Anglois  ,  prend  poflcffion  de 
l'iflc  de  Terre-Neuve  au  nom  de  la 
Reine  Elizabeth,  &  en  Ton  propre 
nom.  Il  échoue  fur  l'Ifle  de  Sable ,  où 
on  prétend  qu'il  vécut  deux  ans  , 

418. 
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plus  dociles  aux  inftrudlionsdes  Mil', 
fionnaires  ,  loj.  Ils  ont  quelques 
avantages  fur  les  Iroquois ,  209.  Si- 
tuation de  la  Million  Huronne  ,114. 
Des  Hurons  lailFent  maltraiter  leur 
MilTionnaiïc,  11  j.  Ils  le  tirent  enfin 
des  mains  de  celui ,  qui  le  maltrai- 

loit,  116.  Leurcharité  àl'égardd'unc 
Hurons.  Nation  Sauvage  du  Cana-  Nation  diflîpce  par  les  Iroquois ,  & 
da.  Ils  fe  difpofent  â  marcher  contre  comment  ils  en  font  ri^ompcnfés. 
le3lroquois,i4i.  Ils  partent  avec  M.  Ils  défont  un  Parti  d'iroquois  ,213- 
dc  Champlain  ,  144.  àrfuiv.  Leur  vi-  24.  Un  Huron  fe  facrifie  pour  attirer 
doire,  148.  Us  engagent  de  nouveau  les  Iroquois  dans  une  cmbufcade, 
lA.  de  Champlain  dans  une  Expédi-  224.  Les  Hurons  ne  profitent  point 
tion  centre  les  Iroquois ,  &  ont  avec  de  leurs  avantages,  ii  j.  Une  ancien. 
lui  de  fort  mauvaiies  manières  ,153.  ne  Tradition  porte  qu'ils  avoient  au- 
&  fuiv.  Ils  fe  battent  mal ,  154.  Ils  trefois  chaffé  les  Habitans  de  Mont- 
font  obligés  de  faire  retraite ,  Ôc  la 
font  bien.  lis  refufent  à  M.  de  Cham- 
plain un  Guide  ,  qu'ils  lui  avoient 
promis  pour  retourner  à  Qiiebec, 
1 55.  M.  de  Champlain  projettedefe 
les  attacher.  Leur  caraâere^  178. 182. 


real  de  cette  Ifle ,  218.  Leur  indolen- 
ce au  fujet  de  la  guerre  :  quelles  en 
furent  les  caufes  &  les  fuites,  253. 
Grand  Convoi  des  Hurons  pris  par 
les  Iroquois,  234.  Juftice  de  Dieu 
fur  un  Village  Huron ,  244.  Belle 
183.  Us  viennent  en  grand  nombre    aftiond'un  jeune  Chrétien  Huron  , 


au  devant  de  M.  de  Champlain  ,  & 
refufent  de  conduire  chez  eux  deux 
Miflîonnaires,  182-83.  Leur  origine - 
leurs  difFcrens  noms,  d'où  vient  celui 
de  Hurons  f  Defcription  de  leur  Pays, 


244-4^.  Un  Huron  fe  fauve  du  Can- 
ton d'Âgnier ,  Se  porte  à  Québec  des 
nouvelles  du  P.  Jogues .  245.  Etat  dé- 
plorable de  la  Nation  Huronne.  Fer- 
veur des  Chrétiens ,  i  j  i .  Us  font  ani- 


183.  &  fuiv.  De  quelle  facilité  &  de    mésde  l'Efprit  Apoftolique,  &  quel- 


quelle  importance  il  étoit  aux  Fran 
^ois  de  s'y  établir  folidement ,  186. 
Wauvaife  manière  des  Hurons  à  l'é- 
gard des  Millionnaires ,  187.  Obfta- 
cles ,  que  ceux-ci  trouvèrent  à  leur 
converfion,  i^it^.&fuiv.  Ils  font  dans 
ime  trifte  fîtuation  ,  190.  &  fuiv.  Ils 
prennent  ombrage  de  tout,  ijz.  Us 
commencent  à  revenir  de  leurs  pré- 
jugés contre  la  Religion  Chrétienne, 


ques  -  uns  vont  annoncer  Jésus- 
Chkist  à  la  Nation  Neutre,  2  j;.. 
Extrémité,  où  certe  Million  tft  ré- 
duire ,  257.  Réponse  de  deux  Hurons 
à  M.  de  Montmagny  ,  qui  leur  avoir 
demandé  deux  Pvifonniers Iroquois , 
z6i.  Les  Hurons  font  attaqués  de 
nouveau  par  les  Iroquois ,  270,  Belle 
adlion  de  trois  Hurons  ,  274.  Des 
Huions  Idolâtres  donnent  aux  Ar- 


&  ce  qui  lesy  difpofe  >  193.  &  fuiv.    niers  de  grands  ombrages  des  Mif- 


Parallele  des  Nations  Huronnes  & 
Algonquincs,  196.  On  ne  peut  en- 
gager les  Hurons  a  envoyv^r  leurs  En- 
fans  à  Québec  pour  y  être  élèves  , 
199.  200.  Manière furprenante, dont 
ils  fe  laidènt  tromper  par  les  Iroquois. 
Ce  qui  les  rencoit  fi  fiers  avant  la 
prife  de  Qiitbec  par  les  Anglois  , 
201.  Ce  qui  les  difpofe  à  fe  rendre    tous  les  Habitans  pailes  au  fil  de  r6 


fionnaires  ,  275.  Les  Andaftes  of- 
frent du  fecours  aux  Hurons ,  qui  ne 
l'acceptent  point.  \\s  fe  lailfent  fur- 
prendre  par  les  Iroquois ,  284.  Leur 
indolence  dans  la  guerre  continue. 
Leur  docilité  envers  les  Milfionnai- 
res.  289.  Deux  de  leurs  Bourgades 
font  dcdtiifcs  par  les  Iroquois  ,  St 
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Jjée  ,  190.  Ils  battent  les  Iroquois  ,& 
eurs  plus  Braves  tombent  dans  une 
embufcade ,  19 1.  Un  Huron  Apoftat 
confeillc  aux  Bourreaux  des  PP.  de 
Brebœuf  &  Lallemant  de  les  baptifer 
avec  de  l'eau  bouillante ,  29}.  Les 
Hurons  fe  difperfent  295.  Leur  con- 
ftance  ôc  leur  ferveur  dans  leurs  dif- 
graces ,  i^6.  Voyez  Tionnotitate's,  qui 
font  les  ^is  Hurons.  Des  Hurons 
confpirent  contre  les  Miflionnaires  , 
&  ce  qui  en  arrive.  Proteftion  vifible 
«lu  Ciel  fur  un  Huron  Se  une  Huron- 
ne,  199.  }oo.  Nouveaux  malhcuiîar- 
rivés  aux  Hurons.  Plufieurs  defcen- 
dentà  Québec  ,  joo.  cr/wit/.des  Hu- 
rons le  laiflent  lurprendre  par  une 
poignée  d'Iroquois ,  ?oi.  Un  grand 
nombre  de  Hurons  de(cendent  à  Qiic- 
bcc  ;  réception  ,  qu'on  leur  fait  :  ce 
que  deviennent  la  plupart  des  autres. 
Les  Habitans  de  deux  Bourgades  Hu- 
ronnes  redonnent  aux  Iroquois,  &  en 
font  bien  reçus  >  joi.  D'autres  fe  met- 
tent témérairement  en  Campagne 
pour  attaquer  les  Agniers  ,  font  tra- 
his par  un  des  leurs,  &  défaits  ,  ^oj- 
04.  Pieté  de  ceux  ,  qui  ctoient  reftés 
à  Qiiebec,  }o6.  Des  Hurons  Chré- 
tiens défont  un  Parti  d' Agniers  ,515. 
Ferveur  des  Chrétiens  Hurons  Cap- 
tifs chez  les  îroquois,  iî6.  Pieté  de 
ceux ,  qui  étoient  dans  Tlflc  d'Or- 
léans, î  17-18.  Des  Hurons  s'oppo- 
fent  à  l'Etabliflement  de  la  Religion 
Chrétienne  à  Onnontagué,  jzi.  Plu- 
fieurs Hurons  font  enlevés  dans  l'Ifle 
d'Orléans  par  les  Agniers  Î14.  Dif- 
perHon  d'un  grand  nombre  d'autre  , 
314-1  f.  D'autres  offrent  de  fe  donner 
aux  Agniers ,  &  s'en  repentent,  519. 
Leur  embarras.  Toute  une  Tribu  fe 
livre  aux  Agniers.  Ils  font  fommés 
par  les  Onnontagués  d'une  femblable 
parole  ,  &  ce  que  l'on  répond  à  ceux- 
ci ,  ?  î  1.  Ferveur  des  Hurons  Captifs 
dans  le  Canton  de  Tfonnonthouan, 
&  les  eflfets  ,  qu'elle  produit ,  ^^4. 
Ceux  j  qui  s'étoient  donnés  aux  On- 
nontagués,en  font  traités  comme  des 
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Prifonnicrs  de  guerre.  Jeune  Femme 
Huronne  Martyre  de  lac  bafteté  con- 
jugale, j);.  Des  HuronsTionnoma- 
tés  infultcnt  les  Sioux  ,  &  comment 
ceux  ciencxte'mincntpluHeursj  ^^6, 
Des  Hurons  retires  à  Chagouamigon 
invitent  le  P.  Mefnard  à  les  aller  ttou- 
ver.  Ceux  ,  qui  l'étoient  venu  cher- 
cher, l'abandonnent  en  chemin  ,  ;  ^  S. 
Le  P.  Allouez  les  vifite ,  en  quel  état 
il  les  trouve  -,  fruits  de  fes  travaux  par- 
mi eux  ,  }95.Ils  fe  garantirent  mieux 
de  la  petite  vérole ,  que  les  autres  Sau- 
vages. Le  P.  Chaumonot  en  ralTem- 
ble  plufieurs  c  Lorette ,  418.  Ceux  de 
JMichillimakin.tc  favorifent  le  com- 
merce des  AngloisdanscePofte.  On 
a  bien  de  la  peine  d  les  empêcher  de 
traiter  avec  les  Tfonnonthouans.  y  ij. 
Les  uns  &  les  autres,  &  furtout  les 
Premiers  fe  battent  bien  à  la  journée 
de  Tfonnonthouan,  pd.  Ceux  de  Mi* 
chillimakinac  s'oppofentà  la  paix  en- 
tre les  François  Se  \cj  Iroquois  ,  8c 
pourquoi  î  y  j  5 .  Mefures ,  que  prend 
un  de  leurs  Chefs  pour  l'empêcher. 
Voyez  te  Rat.  Ils  font  l'ame  du  Trai- 
té des  Outaouais  avec  les  Tfonnon- 
thouans ,  &  ne  paroifTènt  point ,  568. 
Pourquoi  Ils  différent  de  fe  déclarer , 
569.  On  leur  attribue  l'iuveftive  des 
Outaouais  contre  les  François  »    570, 

J.    I. 

J'ACQUE  S  /.  Rcy  de  la  Grande 
Bretagne  >  concède  au  Comte  de 
Sterlintoutcequeles  Angloisavoienc 
enlevé  à  la  France  dans  le  Continent 
de  l'Amérique,  114. 

Jamai(jue.  Le  Gouverneur  Efpagnol 
de  la  Jamaïque  eft  pris  par  les  Révol- 
tés de  la  Caroline  ;  comment  il  fe  tire 
de  leurs  mains ,  yi, 

IbetviUe.  M.  le  Moine  d'iberville  * 
Gentilhomme  Canadien  ,  va  en  qua- 
lité de  Volontaire  à  l'Expédition  de 
la  Baye  d'Hudfon.  Il  prend  à  l'abor- 
dage un  Navire  Anglois,  505.  Il  fç 
rend  Maître  avec  M,  de  Sainte  Hele« 
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fle,fott  Frère,  du  Fort  de  Quitchit- 
chouen ,  $06.  Il  tcpouflcles  Anj-lois, 
qui  rafficgfoitnt  dans  ce  même  Fort , 
&  leur  prend  un  Vaiflcau  ,  j  18-19. 
11  fc  rend  Maître  de  deux  Vaiffèaux 
An^tois  dans  la  Baye  d'Hudfon ,  5  f  ^ . 
&  juiv.  Le  mauvais  tems  l'empêche 
d'en  prendre  un  troinéme,         55a. 

Idole,  Des  Miflîonnaires  renverfent 
une  Idole  ,  qui  ctoic  fur  le  bord  delà 
Rivière d4S  Renards,  447. 

Jeremie.  Mémoires  du  Sieur  Jr  re- 
mie  fur  la  Baye  d'Hudfon  ,  479.  r, 
Ja Lifte  Se  l'Examen  des  Auteurs. 

/(fr/yj.  Nouveau  Jcrfcy,  Colonie  de 
l'Amérique  ,  fondée  par  les  Suédois, 
&  occupée  aujoiird'lnii  par  les  An- 
glois.  Sa  fituation.  yojez.  N  uvelle 
York. 

Jefttites.  Le  Roy  Henry  I V.  veut 

3u'on  envoyé  des  Jefuitcs  en  Aca- 
ie,  121.  On  refufe  de  les  embar- 
quer, 111.  M.  de  Champlain  les  ju- 
Âifîe  au  fujer  du  Traité  fait  en  leur 
fa''eur  par  Madame  deGuercheville, 
1 1 3 .  Ce  qui  empêche  le  fruit  de  leurs 
travaux. IlspailèntàS.  Sauveur,  13Z. 
Ce  qu'ils  deviennent  après  laprifede 
cette  Habitation ,  137.  Belle  aâion 
de  quelques-uns  d'eux  aux  Açorres  , 
i}8.  &  en  Angleterre,  ou  ils  font 
font  bien  reçus  ,13p.  Des  Jefuites  font 
envoyés  en  Canada.  On  les  reçoit  mal 
à  Québec  ;  les  PP.  Recollets  les  lo- 
gent chez  eux,  159.  Ils  ont  beau- 
coup à  fouffiir  de  la  part  des  Héréti- 
ques à  Québec,  160.  Un  Réfugié 
François  perfuadc  aux  Anglois  qu'ils 
font  fort  riches,  171.  Pourquoi  ils  re- 
tournent feulscn  Canada  après  fa  re- 
ftitution ,  178-79.  Caradcre  des  Je- 
fuires  du  Canada  ,181.  Pourquoi  ils 
fouhaitent  l'Etabliflèment  de  la  Mif- 
fîon  Huronne  ,  i8<>.  Les  Hollandois 
difent  beaucoup  de  mal  d'eux  aux 
Hurons ,  193.  Leur  charité  &  leur 
dcfintércfTement  font  revenir  les  Sau- 
vages de  leurs  préjugés  ,  103,  Effet, 
queproduifent  en  France  les  Lettres, 
qu'ils  écrivenc ,  103-04.  Leurs  vues 
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en  procurant  l'EtablilTcment  des  Ur- 
fulines  &  des  Hofpitalieres  en  Cana- 
da ,  &  ce  qu'ils  ont  à  fouffrir  dant 
leurs  Minions,  114-1  j.  Leurs  occu- 
pations ,116-17.  RéHéxion  fur  leur 
conduite ,  1 1 8.  dr  Çuiv.  Leurs  Exer- 
cices &  leurs  Miflîons  volantes  ,  m. 
Ils  font  accufés  de  faire  le  commer- 
ce; la  Compagnie  du  Canada  les  juf- 
tihe  ,156.  & liùvA\&  font  calomniés 
en  Fr.ince ,  2  $7.  Qiielqucs  Huron» 
confpirent  contr'cux.  Leur  intrépidité 
\ts  déconrerte ,  &  plufieurs  des  Con. 
jurés  fe  convertiiïent ,  199.  Plufieurs 
font  obligés  de  retourner  en  France , 
&  pourquoi  ;  312.  Ils  remettent  à  l'E- 
vêquc  de  Petrée  les  Cures  du  Cana- 
da, 540.  Plaintes,  que  fait  M.  de 
Méfi  contr'cux  au  Confcil,  &  ce  que 
le  Confeil  en  pen(e  ,  377.  La  Couc 
les  veut  obliger  de  fraticifer  les  Sauva- 
ges. Préventions  de  M.  Colbert  con- 
tr'eux  à  ce  fujet.  lien  revient ,  390. 
Voyez  MiJJîomaireSy  &  la  Lifte  6c 
l'Examen  des  Auteurs. 

Jeune  (  le  P.  Paul  le  )  Jefuite  ,  arri- 
ve à  Québec  ,  179.  Il  eft  chargé  par 
le  Commandeur  de  Sylleri  de  l'Eta- 
blilTemcnr  d'une  Bourgade  Sauvage 
dans  la  Colonie.  Sa  conduite  avec 
les  Sauvages  à  ce  fujet ,  104,  Il  eft 
propofé  par  la  Reine  Mère  pourl'E- 
vêché  du  Canada ,  339, 

Ihotuùti,  Bourgade  Huronne,  au- 
trement nommée  S.  Jojèph.  Voyez  ce 
mot. 

Jlitmîs,  Sauvages  du  Canada.  Ce 
qu'on  en  difoit,  lorfqu'on  leur  don- 
na les  premières  notions  du  Chrif- 
tianifme  ,  306.  Accueil ,  qu'ils  font 
au  P.  Marquette  &  au  Sieur  Jolier. 
Les  Iroquois  commencent  à  les  mo- 
lefter  t  446.  M.  de  la  Sale  compte 
beaucoup  fur  eux  ,  &  pourquoi  î  Le 
Chevalier  de  Tonti  les  met  dans  fcs 
intérêts,  Leur  attachement  à  nos  inté- 
rêrs  leur  fait  recevoir  un  échec  de  la 
part  des  Iroquois  ,  4f9.  Ils  font  un 
peu  changés  à  l'égard  de  M.  de  la  Sa- 
le. Trente  d'entt'eux  fe  donnent  pouc« 
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ranc  â  lui ,  ^60  d t.  Le  Chevalier  de 
Tonti  fc  fait  Médiateur  entr'eux  &c 
les  Illinois, 461.  Les Tronnonrho'j<ins 
rcfufcnt  de  les  comprendre  dans  le 
Traite  de  paix ,  49 } .  Les  Iroqiiois  con- 
tinuent à  leur  faire  la  guerre  ,  497. 
Pourquoi  le  Chevalier  de  Tonti  n'en 
peut  mener  quequatre- vint  à  1?  guer- 
re des  Tfonnonchouans,  511. 

Litendaiit.  Premier  Intendant  du 
Canada.  Voyez  Robert.  Ses  fonâ:ions 
dans  le  Confeil  Supérieur  »  iji-  & 
fuiv. 

Joguity  (le  P.  Ifaac,  )  Jefuite ,  va 
viHter  les  Sauteurs  \  ce  qu'il  y  fait , 
x^x.W  en  eft rappelle,  ijj.U  ielaifïè 
prendre  par  leslroquois ,  pour  ne  pas 
abandonner  fes  Néophites^  qu'il  pré- 
voyoit  devoir  être  brûlés  ,  134.  Ma- 
nière cruelle ,  dont  il  cft  traité  par  les 
Iroquois,  1^7. &  fuiv.  Il  faitplufieurs 
converHons  pendant  û  captivité  » 
x^}.&  fuiv.  Ce  qu'il  mande  au  Che- 
valier de  Montmagny  au  fujet  des 
Hurons  Se  des  Iroquois,  24^.  Il  ap- 
prend que  fa  mort  efl:  refoluë  ,  1^6. 
Il  fuit  les  Sauvages  à  la  chadè,  3c 
pourcjuoi  il  retourne  au  Village ,  d'où 
il  étoit  parti  ,  247.  Ce  qu'il  répond 
à  un  OfKcier  Hollandois ,  qui  s'otfre 
à  le  fauver.  Son  é«^a(îon  ,148.  &fuiv. 
Il  arrive  en  France.  La  Reine  Mère 
le  veut  voir.  Le  Pape  lui  permet  de 
dire  la  MeHTe  avec  fes  mains  mutilées^ 
ifo.  Son  cara(5lere,  251.  Il  fait  deux 
voyages  aux  Iroquois,  269.  Ily  retour- 
ne une  troiHéme  fois  avec  un  pref- 
fentiment  que  ces  Sauvages  le  feronc 
mourir.  Il  eft  abandonné  de  (c%  Con- 
duiSteurs ,  274.  Il  eft  madàcré  j  fon 
Meurtrier  fe  convertit  ,  276.  Son 
tiom  Iroquois ,  320.  Effet ,  que  pro- 
duit la  leélure  de  fa  vie  &  de  fes 
fouffrances  fur  un  Gentilhomme  de 
Normandie,  400. 

Joliet.  Le  Sr.  Joliet  découvre  le  Mi- 
cilUpi  avec  le  P. 'Marquette ,  44J.  d?* 
fuiv.  M.  de  la  Sale  le  confulte  ,  4^6. 
Il  entreprend  un  voyage  pénible  pour 
donner  auGouverneuc  Général  des 
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lotiÀt ,  Jongleurs  des  Floridiens  { 
honneurs  ,  qu'on  leur  rend.  Ils  font 
fort  adonnes  aMx  fortileges  ,  18.  Ils 
font  fort  craints ,  &  prétendent  que 
les  Dieux  leur  parlent ,  32.  Un  lonas 
prédit  allez  ju.'le  l'ttat ,  où  fon  Caci- 
que trouvera  les  Ennemis  ,  ^6, 

Jongleurs.  Efpece  dcCh.irlatani  par- 
mi les  Sauvages  du  Canada.  Leurs 
fonctions,  14^.  Us s'oppoAPnt  au  pro* 
grès  de  la  Religion  Chrétienne  parmi 
.'es  Hurons  «  190.  On  croit  que  leurs 
prelliges  font  accompagnés  de  l'opé- 
ration du  Démon,  214.  Ils  font  ac- 
croire qu'ils  entendent  le  langage  des 
Oifeaux,  ^  394, 

Jcfeph  ,  Captif  Iroquois ,  brûlé  pac 
les  Hurons ,  &  le  premier  de  fa  Na- 
tion ,  qui  ait  été  baptifé.  Son  fuopli- 
ce ,  iio.&fnv, 

Jourdain.  Rivière  de  la  Caroline  , 
par  qui  décoi. verte ,  24.  M.  de  Ri- 
baut  la  cherche  inutilement ,        2f. 

hoquet ,  Nom  d'une  Nation  Sauva- 
ge .  qu'on  croit  avoir  anciennemene 
habité  l'Ifle  de  Montréal  *  &  qui  ne 
paroîtplus,  •  228. 

Iroquois i  Nation  Sauvage  du  Cana- 
da. M.  de  Champlain  fe  joint  à  leurs 
Ennemis  pour  leur  faire  la  guerre  :  ce 
qui  les  empêche  de  fuccomber ,  142- 
43.  D'où  vient  l'afcendant  ,  qu'ils 
avoient  pris  fur  leurs  Ennemis,  144. 
Pays  ,  qu'ils  occupoient  autrefois  , 
146.  Ils  font  défaits  par  M.  de  Cnam- 
plain  &  hs  Alliés ,  148- p.  Ils  fonc 
attaqués  de  nouveau  ,  &  ne  peuvent 
être  forcés,  if4-^j.  Us  entrepren- 
nent de  chadêr }  ou  d'exterminer  tous 
les  François  du  Canada.  Succès  de 
leur  Entreptife,  iî7-î8.  Leur  origi- 
ne, 184.  On  manque l'occafion  de  les 
dompter ,  ou  de  les  gagner ,  1 8^.  Ils 
divifcnt  les  Hurons  pour  les  détruire 
féparément  ,201.  à'fuiv.  La  foibleflfe 
de  la  Colonie  Françoife  lesrendplus 
hardis,  202-03.  Ils  infultent  le  Gou- 
verneur Général  aux  Trois  Rivières , 
).oi,  lisdiiïïpent  une  Nation  entière, 

»i3» 
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ai}.  Stratagème ,  dont  ils  ufcni  pour  J74.  On  ne  profile  point  de  riiiimi- 
dciacher  les  François  des  Hurons.  Ils  liation  des  Iroqiiois  pour  érablir  le 
font  une  féconde  infalw  au  Couver-  Chriftianilmc  parmi  eux ,  }88.  Ce  qui 
^  ,rz5  z(î.  Ils  veulent  ~  empêche  leur  convcrfion  ,  i98-99.De 


quelle  importance  il  cft  d'avoir  des 
Midlonnaircs  parmi  eux,  401-0^.  Ils 
veul  t  engager  les  Outaouais  à  leur 
porter  leurs  Pelleteries  pour  les  ven- 
dre aux  Anftlois ,  407.  Un  Chef  Iro- 
quois  cft  aliafliné  &  volé  par  des  Fran- 
çois, &  ce  qui  enarrive,4ij.<^/«/v. 
LesIroi:]uois  Supérieurs  font  mal  me- 
nés par  les  Andaftes ,  ce  qui  les  rend 
plus  dociles  à  la  voix  des  Miflîonnai- 
res ,  43 1.  Ils  detruifent  prefqu'entie- 
remeni  les  Andaftes  &  les  Chaoua- 
nons.  Ils  approuvent  le  dcdèin  de  bâ- 
tir un  Fort  àCatarocouy,&nevoyenc 
pas  que  ce  Fort  ne  fe  bâtit  que  pour 
les  tenir  en  bride  ,  44^.  Les  HoUan- 
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empêcher  qu'on  ne:  bàtilTc  le  Fort  de 
Richelieu  ,  &  font  icpouH'és  ,1  jo.  Us 
paroiflent  portés  à  la  paix,i6'>(j}.  M. 
de  Montma^ny  leur  dannc  une  au- 
dience publivuic  ;  ce  qui  s  v  paiïè  , 
164.  &  fiih.  Ils  recommencent  leurs 
hoftilités.  Differencedes  Iroquois  Su 
périeurs  &  Inférieurs.  Origine  du  nom 
d'Iroquois ,  270.  Us  attaquent  de  nou 
veau  les  Hurons ,  173.  Ils  detruifent 
la  Bourgade  de  S.  Jofeph,  apiès  y 
avoir  fait  un  grand  carnage  &  tué  le 
P.  Daniel ,  284-85.  Ils  detruifent  deux 
autres  Bourgades  Huronnes  ,  &  brû- 
lent les  PP.  de  Brebeuf  ik  Lallemant. 
Ils  reçoivent  un  échec  ,&:  ont  bien- 
tôt letir  revanche.  Ils  lèvent  le  fiége  dois  les  follicitent  à  recommencer  la 
de  Sainte  Marie,  frapés  d'une  ter-  guerre  contre  nous  ,&  ils  y  paroillcnc 
reur  panique,  291.  Us  detruifent  la  difpcfés,  4çz.  Us  défont  les  Illinois, 
Bourgade  de  S.  Iran  ,  &  y  madacrent  &  pourquoi  ils  leur  font  la  guerre  î 
le  P.  Garnier  ,  597.  &  fn'tv.  Us  pour-  459.  M.  de  Tonti  fe  rend  Médiateur 
fuivent  les  Hurons  dans  leur  retraite,  entre  ces  deux  Nations,  461.  LesAn- 
&  en  fontun  grand  carnage.,  joi.  Us  glois  cherchent  à  nous  fufciter  des  af- 
dépeuplcnt  une  grande  étendue  de  faires  par  leur  moyen  ,  4<îi.  Us  obli- 
Pays  par  «a  terreur  de  leur  nom ,  joz-  gent  le  Chevalier  de  Tonti  à  aban- 
oj.  Un  de  leurs  Partis  s'approche  des  donner  la  Rivière  des  Illinois  «46}. 
Trois  Rivières ,  dont  le  Gouverneur  Ils  menacent  la  Colonie  ,  &  ce  qui 
eft  tué  en  marchant  contr'eux.  Ce  qui  les  engage  à  différer  de  fe  déclarer, 
augmente  leurs  forces  ,  509.  Ils  met-  Leurs  motifs  pour  nous  faire  la  guet- 
tent tout  à  feu  St  à  fang  dans  le  Nord,  re ,  466.  &  fuiv.  Ils  veulent  obliger  le 
3 10.  Pourquoi  les  Iroquois  Supérieurs  Comte  de  Frontenac  à  les  vetiir  trou- 
vouloient  faire  la  paix  avec  les  Fran-  ver  chez  eux,  4^7.  &  fuiv  Cinq  Dé- 
çois, îi8.  Courayr  &:  vertu  d'une  putes  Iroquois  à  Montréal. Mauvaife 
Fille  ,  d'une  Femme  &  .d'un  Enfant  foy  de  ces  Barbares,  469-70.  Les  An- 
Chrétiens  Iroquois,  ^1111.  LesIro-  glois  &  les Hollandois  les  pouffent  à 
quois  reduifent  la  Colonie  à  de  gran-  nous  faire  la  guerre  ,  471.  Leur  def- 
des extrémités.  Leur  d^fTinn  ,  ^47.  Ô'  fein  ,  &  comment  il  faut  s'y  prendre 
/?<■'■•'.  Les  Iroiuois  Siriéiieurs  repouf-  pour  les  re'luire,  471.  Ils  traitent  de 
fenties  AnJades  ."ic  fon' des  excur  mauvaife  foy  avec  M.  de  la  Barre» 
/îonsen  Virginie  d'où  quelques-uns  48}.  Leurréponfeinfolente  à  ce  Gé- 
pénérrent  jufqu'à  la  Mer.  Cequ'ilsy     néral  ,  484.  Pourquoi    ils  trouvent 


troiivenr ,  ?  cç.  <iuel  iues  Partis  Iro- 
quois pavoi{Tcnr  dans  l.i  Colo'iie  pen- 
dant le  Tremblement  de  Terre,  & 
font  batrus ,  ?r>9.  Ils  demeurent  ar- 
més pendant  la  paix  f  Qi.  pourquoi  ? 

Tome  /, 


mieux  leur  compte  avec  les  Anglois 
&  les  Hollandois  pour  le  commerce, 
qu'avec  les  François  :  Ils  craignent 
plus  ceux-ci ,  qu'ils  ne  le  veuknt  pa- 
toître.  Us  envoyent  une  AmdalTade  à 
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M.  de  la  Barre,  afin  de  ramufer.  Leur    armes  un  de  ces  Dépmés ,  f^y.  Le 


deffein  »  48{.  Ils  marchent  pour  s'cm 
parer  du  Fort  de  S.  Louis  des  Illi- 
nois ,  pillent  en  chemin  des  François 
charges  de  marchandifes.  Us  font  re- 


Gouverneur  c'e  la  Nouvelle  York  les 
emp&che  d'envoyer  des  Députés  h  M. 
de  pénonville  ,  jjS.  Comment  ils 
faifoient  le  commerce  des  Pelleteries 


poulies  de  devant  le  Fortde  S.  Louis,  avec  les  Anglois,  5^9.11$  tombent  fur 
436.  Les  Iroquois  du  Sault  S.  Louis  un  Quartier  de  l'Ifle  de  Montréal  ; 
prennent  parti  dans  l'Armée  de  M.     cruautés  ,  qu'ils  y  exercent.  Ils  font 


de  la  Barre,  490.  Ce  que  M.  de  la 
fiarre  penfe  de  cette  Nation  ,  498.  Ils 
font  une  irruption  dans  le  Sagui- 
nam.  Le  Gouverneur  de  la  Nouvelle 
York  les  anime  contre  nous  ,  &  veut 
engager  les  Iroquois  Chrétiens  à  s'é- 
tablir dans  Ton  Gouvernement  ,501. 


quantité  dePiifunniers,  qu/fontbm- 
lés.  Ils  ravagent  toute  ride  ,  &  prcn* 
nent  un  Fort  -,  un  de  leurs  Détache^ 
mens  cft  battu.  Leur  projet  de  chaflTer 
tons  les  François  du  Canada  ,  550. 
Nécefllté  d'entretenir  des  Mitlionnai- 
res  parmi  ces  Sauvages,  {60.  Ils  mcc- 


Les  principaux  Chefs  des  Iroquois  tcnr  un  grand  Parti  deguerrecnCam 
font  arrêtés  par  furprifeàCatarocouy,  pagne  ,  ^6^.  Us  changent  fouvent  de 
pour  être  envoyés  aux  Galères.  Suites  Femmes ,  587. 
de  cet  enlèvement,  509.  d?'/«/v.Trcn-  IJle  aux  Cendres  ^  découverte  par 
te  Iroquois  attaquent  un  Convoy,  &  Jacques  Cartier.  Sa  Htuation,  i  i.aug- 
coupentla  têteàdeux  François  ,  J2(î.  mcntée  ,  &c  non  formée  ,  comme 
Le  P.  de  Lamberville  les  engage  d  ar-  quelques-uns  l'onr  cru ,  par  un  Trem- 
rcter  un  gros  Parti  des  leurs ,  qui  al-  blemenr  de  Terre  ,                      309 


loit  fondre  fur  nos  Habitations ,  &  â 
envoyer  des  Députés  au  Gouverneur 
Général.  Ces  Députés  fe  font  accom- 
pagner par  plus  de  mille  Guerriers 


Ip:  aux  Oifeaux.  Leur  découverte. 
Leur  Htuation  ,  8. 

IJle  Longue.  Sa  lîtuation,  1 1 9. 

IJlcs  de  S.  Pierre.  Leur  fituation.  Ha- 


jufqu'au  Lac  S.  François,  &  prennent  bitées  par  les  François ,              410. 

plaifir  â  faire  peur  à  un  Officier  Fran-  Jjle  Royale  ,  autrefois,  /Jle  de  Cap 

Îfois,  517.  UsierépandenrdanslaCo-  Breton.    Premier    Etabliffement    des 

onie  ,  &  y  jettent  la  confternatiun.  François  dansccire  iHe,  176.  Eileed: 

Us  affiegent  Catarocouy  ,  brûlent  les  attauuée  par  les  Anglois  :  enquelérac 

foins  6c  ruenr  les  Beftiaux.  Us  atra-  elleetoitalors,  388.  AventuresdeM. 

quenr  une  Barque  fur  le  Lac  Ontario.  Denys  dans  cette  Ifle,     41 3.  &  fuiv. 

Leur  Commandant  levé  le  fiége  de  Itaiiens.  On  doit  les  premières  dé- 

Catarocouy  ,  &  pourquoi  ,    528.  A  couverres du  Nouveau  Monde  â  trois 


quelles  conditions  M.  de  Dénonvills 
leur  accorde  la  paix.  Il  écrit  en  Cour 
pour  faire  revenir  ceux  ,  qui  étoient 
aux  Galères ,  ôc  pour  les  faire  bien 
traiter.  l\s  donnent  des  orages ,  &  ce 


Italiens»  4. 

Jujhce.  De  quelle  manière  elleavoit 
été  rendue  dans  la  Nouvelle  France 
avant  qu'il  y  eut  un  Intendant  &  un 
Confeil  Supérieur,  370.  &fmv.  Com- 


pendanriis  enlevenr  un  Canot  Fran-    menrelley  eft  adminiftrée  depuis  ce 
çois  ,  jip.  Us  reparoident  en  armes    tems-là  ,  371.  &fuiv.  Juftices  Subal- 


dans  la  Colonie  ;  M.  de  Dénonville 
marche  contr'eux  ,  &  en  prend  quel- 
ques-uns, 530.  Les  Iroquois  Chré- 
tiens fonr  des  courfes  fur  les  Iroquois 
Infidèles,  f  jy.  Députés  Iroquois  fur- 
pris  &  défaits  par  un  Chef  Huron  , 


ternes.  A  ppointemens  des  Officiers, 

Î7Î' 
K 

TZji RESIS i  Sauvages,  Voi/îns 
^VdesSioux,  .?96« 

Kertk,,  (David)  François  réfugié, au 


536.  Ce  même  Chef  fait  padèr  pat  les    Service  des  Anglois,  fait   fommer 


DES    M  A 

Québec»  1^5.  Il  fe  rend  Maître  d'une 
Elcadre  Françoife ,  166.  En  quel  ét^t 
4toit  la  Henné.  Sa  diligence  pour 
prendre  Québec  avant  la  publication 
de  la  paix.  Il  monte  à  Qnebsc.  Ce 
qu'il  penfe  du  Canada.  Ses  mauvaifes 
manières  avec  M.  deChamplain>  17  t. 
Il  cft  la  dupe  de  fa  mauvaife  foy ,  1 7  ) . 

Kert'?  (  Louis  )  Frère  du  Précédent, 
prend  Québec  &  en  ufe  bien  ,168. 
&  fuiv.  Il  engage  la  plupart  des  Ha- 
bitans  de  Q;iebec  â  y  refter,  170.  Il  fe 
dément  un  peu  à  leur  égard  ,       171. 

Kertk,  (  Thomas  )  Frerc  des  Précé- 
dens ,  monte  à  Q^icbec,&  en  retour- 
nant à  TadoulTac  e(l  fur  le  point  d'ê- 
tre pris  par  Emeric  de  Cacn ,  ou'il 
prend.  Lâcheté  ,  qu'il  commet  dans 
cette  occaHon,  170. 

Kiltlftinons  yon  CrtfiïnMx ,  Sauvages 
de  la  Langue  Algonquinc  *,  leur  cara- 
Acre:  leur  Religion  :  leurs  courfes, 

.  ,      397. 
Ktrhe.  Le   Chevalier  Kirke,  An- 

glois,  donne  fa  Fille  en  mariage  à 
Radirïbn ,  478.  Il  le  reçoit  bien  au  re- 
tour de  la  Baye  d'Hudfon ,         48 1 . 

Kiskiikons ,  Nation  Outaouai  fe  :  em- 
barras ,  où  ils  fe  trouvent  à  l'occaHon 
d'un  Iroquois  adafllnéchez  eux,  467. 
On  leur  permet  de  bâtir  des  Forts 
pour  fe  défendre ,  468.  Pourquoi  ils 
refufcnt  de  faire  aucune  réparation 
aux  Iroquois ,  469. 

Kottdiaronk ,  Chef  Huron ,  plus  con- 
nu fous  le  nom  de  le  Rat,  Voyez  ce 
mot. 

L 

LABRADOR ,  ou  Laboradory  par- 
tie du  Continent  de  l'Amérique 
Septentrionnale, }.  Fortde  Pontchar- 
train  dans  le  Labrador ,  422. 

Lac  des  Ajjiniboils.  Voyez  AJJîni- 
boils. 

Lac  ChampUin.  Su  Htuation.  Par  qui 
découvert  Se  nommé  V.  Cbamplain. 

Lac  Huron  »  199. 

Lac  des  deux  Montagnes,  Sa  iîtua- 
tion  ,  fon  étendue ,  1 16, 

Lac  Niptjfing ,  155. 
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LâcsdtU  Floride,  au  nombre  de 

"o>» .  M. 

Lac  de  S.  Jtan  ,  voyez  S.  Jtan. 

Lac  de  S,  Pierre.  Sa  fiiuition  ,  fon 
ctenduc,  ^^ 

Lac  de  S.  Thomas.  Sa  fituation ,  fon 
étendue ,  j^o. 

Uc  du  S.  Sacrement.  Sa  fituation  , 

L«  5«p/rw«r.  Remarques  fur  fc« 
Courans,  ^40-41. 

Z.<ff/;<iM , Soldat  François,  miufte- 
ment  puni  par  le  Capitaine  Albert, 
s'offre  â  êtte  égorgé  pour  nourrir  fcs 
Camarades ,  qui  mouroient  de  faim  i 
il  l'eft  en  effet,  &  mangé,      j^.  jj. 

Ldét  (  Jean  de)  Ses  Mémoires  con- 
tre les  Jcfuitcs  ,  démentis  par  M.  de 
Champlain  ,  17.  24.  roye<.  la  Lifte 
l'Examen  des  Auteurs. 

Latlewant  CIc  P.  Charles  )  Jefuite, 
arrive  âQitcbec,  159.  Il  fait  deux 
fois  naufrage,  i^i. 

Le  P.  Gabriel  Lallemanty  Jefuite, 
Neveu  du  Précédent ,  ne  veut  pas  fe 
fauver  de  la  Bourgade  de  S.  Louis  a 
l'aproche  des  Iroquois ,  190.  Il  eft  pris, 
191. 11  eft  btiiléparles  Iroquois,  19), 
&fuiv. 

Le  ^Jer&me  Lallemant  t  Jefuite  « 
Oncle  du  Précédent.  Ce  qui  lui  arrive 
dans  un  voyage  de  la  part  d'un  Algon- 
quin, 2 14.1 5.  Il  va  folliciter  en  Fran- 
ce lefecours  de  la  Compagniedu  Ca« 
nada,  &  n'eft  point  écouté,  30J.  L'E- 
vêquc  de  Pétrée  le  ramené  en  Cana« 
da,  )}9-40.  Il  envoyé  des  Midîon- 
naires  en  divers  endroits ,  j4{.  Il  de- 
mande grâce  à  M.  le  Baron  d'Avau- 
gour,  pour  une  Femme ,  qui  avoir  trai- 
té de  l'Eau  de-vie  aux  Sauvages ,  &  ce 
oui  en  arrive  ,  ^60.  Il  eft  averti  qu'il 
aoit  y  avoirbieniot  un  Tremblement 
de  Terre,  ^64. 

Lamberville  (  le  P.  Jacques  de  )  Je- 
fuite. Le  Gouverneur  de  la  Nouvelle 
York  demande  aux  Iroquois  qu'ils  le 
lui  remettent  entre  les  mains,  501. 
Son  départ  d'Onnontagué  pour  Qae- 
bec,  «04.  Il  établit  une  Miftlon  dans 

LLll  ij 
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h  Cantoft  d'AgnIer.  Sa  première con- 
Terfation  avec  Catherine  Tegahkoui- 
ca.  Effet  (le  cette  entrevue ,  J74.  Son 
éloge.  Il  b.iptife  cette  Fille,  ^yy.  Il 
prend  fa  citlcnfc  contre  une  Fcimne, 
qui  In  calomnioit ,  577* 

Lt  P.Jcàti  (L-  LambervUlt ,  Jefuice, 
Frercaînc  du  Pr«Jcédcnr,Miflîonnairc 
à  Onnontaguc  •,  avis ,  qu'il  donne  au 
Comte  de  Frontenac  ,  468.  Ilinftruit 
le  Gouverneur  de  la  Nouvelle  York 
de  ce  qui  s'étoit  palTé  entre  fon  En- 
Yovc  ,  Se  les  Onnonragucs  ,  491.  li 
inittuit  M.  de  la  Barre  de  la  difpofi- 
tion  desTfonnonthouans,49y.  Il  dé- 
couvre les  intrigues  du  Gouverneur 
de  la  Nouvelle  York ,  &:  dcfccnd  â 
Québec  pour  en  informer  M.d^'  Dc- 
nonville  ,  501.  Ce  Général  le  rcti- 
voye  A  Onnontagué  ,  &  il  y  négocie 
heureufement,  501-0».  Il  retourne  i 
Québec ,  &  y  apprendauGoxiverneur 
Général  en  quelle  difpofition  étoient 
les  Iroquois.  Ordre  ,  qu'il  en  reçoit  ; 
inquiétude  du  même  Général  à  fon 
fujet ,  jo  j-04.  On  Ce  fcrt  de  lui  po^n 
attirer  plusieurs  Chefs  à  Catarocoiiy  . 
&  les  y^  arrêter ,  fans  qu'il  fâche  rien 
de  ce  dçlTcin.  Générofué  des  Onnon- 
tagués  â  fon  égard  en  cette  o^cafîon , 
510.  &  fuïv.  Ce  qui  fe  parte  entre  lui 
&  des  Onnonragués ,  qui  avoientfait 
quelques  Prifonnieirs  auprès  de  Cara- 
rocouy  ,  514.  M.  de  Dénonville  lui 
écrit  pour  l'engager  â  détacher  les 
Onnonragués  des  autres  Cantons, 
526.  Comment  il  y  réufllît  ,  ^17.  M. 
die  Dénonville  rend  témoignage  au 
Miniftre  des  fervices ,  qu'il  avoir  ren- 
dus à  la  Colonie  ,  5J0. 

Z.4;nf/i ,  Pilote  de  M.  de  la  Sauf- 
faye  ,  fe  fauve  dans  le  Bois  après  la 
prife  de  S.  Sauveur,  i  ju.  Ufc  rembar- 
que i  137. 

Là  Lande ^  jeune  François  jqui  ac- 
compagnoit  lé  P.  Jogues  dans  fon  der- 
nier voyage  aux  Iroquois,  &  qui  fur 
tué  avec  lui.  176. 

Lapis  Laz.ult.  Rocher  de  Lapis  La- 
zuli  Air  les  Cotes  de  i'Acadie ,    114. 


BLE 

£,<it/4/( François  de)  EvêquedePe- 
trée,  choifi  pour  ctrc  Evêque  en  Ca- 
nada. Il  arrive  i  Qiicbcc  en  qualité 
d'Hvèque  de  Péircc&  de  Vicaire  Ajo- 
ftolique  ,  &  y  ramené  le  P.  Jeiôme 
Lallemant,  349.  Il  obtient  du  Roy 
l'ércétion  d'un  Séminaire  à  Qiichcc  , 
340.  Il  fait  envoyer  des  Millionnai' 
res  en  plufîeurs  endroits  >  34^.  Il  de- 
fcndiaTraitedeTEau-dc-vicaux  Sau- 
vages fous  peine  des  CenAues ,  &  il 
eft  calomnié  à  ce  fujet ,  361.  Il  va  en 
France ,  demande  juftice  au  Roy  ,  &c 
l'obtient ,  361.  Il  arrive  à  Québec, 
J70.  Le  Roy  lui  donne  le  choix  d'un* 
Gouverneur  Général  ,  &il  choilit  M. 
de  Méfy,  37^.  Il  écrit  contre  ceGou- 
verneur  en  Cour ,  ;  77.  Il  fe  charge  de 
faire  francifer  les  Enfans  des  Sauva- 
ges ,  &  n'y  réuflit  point ,  390.  Il  en- 
voyé deuxMiflîonn^ircs  aux  Iroquois 
du  Lac  Ontario,  398.  Il  aprouve  ce 
qui  fe  paflè  de  merveilleux  dans  U 
conduite  de  la  Mère  Catherine  de  S. 
Augiiftin  ,  402.  Il  palfe  en  Francs 
pour  demander  au  Roy  de  quoi  pïj'er  • 
fes  Bulles,  après  l'ére^ion  de  Qué- 
bec en  Evèché,40($.  Ilbaptife  Gara- 
konthié,4Z7. &  un  ChefGoyogouin, 
434.  Ses  nouveaux  efforts  pour  em- 
pêcher la  Traire  de  l'Eau-de-vie  ,  6c 
les  conxradidions,  qu'ilelTuyeà  ce  fu- 

jcr.  .4Î4-51' 

Ldudonniere  (René  de;  Gentilhomme 
François ,  eft  envoyé  en  Floride  avec 
trois  Navires,  35.  Ce  qui  lui  arrive 
dans  la  Rivière  des  Dauphins,  &  dans* 
celle  de  May.  Il  fait  reconnoitre  le 
Pays  )  36.  37.  Il  fe  lailTc  tromper  par 
l'appas  des  Mines,  &  il  s'en  repenr. 
Il  délibère  fur  le  Lieu ,  oi^  il  s'établi- 
ra. Pourquoi  il  ne  rétablir  point  Cferfr- 
lefort  «"Cequi  le  détermine  à  la  Riviè- 
re de  Mny  j  il  y  bâtit  le  Fort  de/4C4- 
rolïne  ,  59.  Il  refufe  d'accompagner 
Saturiova  âla  guerre,43.Il  lui  enlevé 
des  Piifonniers,  &  ce  qu'il  en  fait , 
4f.  Comment  il  profite  d'un  grand 
orage  ,  &  de  la  frayeur  ,  qu'il  avoir 
infpiréeauxSauvages,-47.  Scj  Gens  fe 
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manncht  contre  lui ,  &  pourquoi  ?  Il  venus .  aullUbien  que  les  A^nicrs , 
le  Hatte  trop  ailcmcnt  d'avoir  rcme-  pour  emmener  chez  eux  les  \  hirorn 
dié  au  mal.  La  confpiration  ccl.ucde  de  Tlfle  dO.leans  ,  ^i-  H  rc.ouinc 
nouveau,  &  (es  (uucs,  4;.  VioLn-     en  France,  fans  attendre  (on   Su.- 


nouveau  ,  &  (es  Cuites,  4;.  VioLn 
ces,  qu'on  lui  fait ,  p.  U  Fait  lufticc 
de  ceux  ,  qui  reviennent  à  la  Caioli- 
nci  S},  jx.  Il  réconcilie  Saturiova 
flvcc  les  Ennemis.  Précautions,  qu'il 
prend  pour  ne  pas  manquer  de  vivres, 


Su>.- 


en  France  ,  fans  attendre 
cclleur, 

M.  di  Uttfon  ,  Fils  du  Précédent  j 
Scncchal  de  la  Nouvelle  France  ,  tfè 
tué  parles  Iroquois,  j^8. 

i  -  1  i-  M  1  r  n,  ^  -^'^X  lçU-»ton  de  ).  Sa  tentative 
tfc  pour  la  (ureté  de  la  Place ,  54.  On  pour  peupler  1  iHc  de  Snblc  ,  100. 
lui  propofc  de  fc  rendre  Maître  des  Ltlc^bot  {  Mme  )  Avocat  au  Par- 
Montagnes  d'Apnlachc  ,  &  ce  ciui  Icmcntdc  Paris,-  ce  qu'il  dit  des  dé- 
l'empcchc  d'accepter  cette  propofi-  couvertes  de  Vcrazani ,  6.  Son  ima- 
lion.  Il  envoyé  du  fecours  à  Outma  ,  «'"ition  fut  un  prétendu  Lac  de  la 
55.  Embarras,  où  il  (c  trouve ,  faute  Floride,  ^4.  Il  accompagne  M.  de 
de  vivres,  56.  Il  entreprend  mal«r%  Poutrincourtcn  Acadie,&:  contribu"' 
lui  une  guerre  injufte  ,  &  quel  en  fut  beaucoup  à  l'Etablillcincnr  du  Poit 
le  fuccès,  J7.  llcft  fccouTU  par  des  Royal,  119.  Eloge  ,  qu'il  fait  de 
Anglois  dans  le  tems ,  qu'il  fc  difpo-  Mambcrtou  ,  1  x<)^X,z  qu'il  reproche 
foit  à  rcpallér  en  France,  ;8.  Ce  qui  à  M.  de  Champlain  ,  19S.  r<»>*«,  b 
l'empechc  départir,  fo.  Il  apprend  Lifte  &  l'Examen  des  Auteurs. 
qu'on  a  fait  contre  lui  de  grandes  Lkgtois  (  le  Frerc  Jean  )  Jcfuitc  , 
plaintes  en  Cour ,  60.  Il  veut  retour-  eft  tué  par  les  Agnicrs ,  ^\c^, 
ner  en  France ,  6  r.  M.  de  Ribaut  lui  Limofny  {  Antony  de  )  Gcntilhoni^ 
laiflc  le  Gouvernement  de  U  Caroline^  me  de  Sainronge  ,  périt  dans  l'Expé- 
&  va ,  contre  fon  avis ,  pour  attaquer  dition  du  Chevalier  de  Gourgues  , 
avec  toutes  les  forces  d.e  la  Colonie  lOf.. 
l'Efcadrc  Efpagnole  ,  70. 71.  Embar-  Lionnes  (  le  P.  Martinj  Jefuitej  fes 
ras,  où  il  fe  trouve,  76.  Il  eft  attaqué,  travaux  Apoftoliquesaux  environs  du 
fa  valeur  j  fa  retraite, 7S.  Il  i^iuvc  une  Golphe  S.  Laurent ,  zn. 
partie  de  (es  Gens ,  79.  Extrémité ,  où  Lip  (  le  Chevalier  de)  Comman- 
it  efk  réduit.  Le  jeune  Ribaut  en  ufe  dant  aux  Trois  Rivières  ;  fon  éloge  y 
mal  aveclni ,  bo.  Il  arrive  en  Angle-  199.  Il  retourne  en  France,  zfj. 
terre,  y  tombe  malade  }  il  pa(Iè  en  Z,o»^pr/(  Jacques  Simon  Sieur  de) 
France  ,  &  comment  il  y  eft  reçu,  refufe  d'abord  fon  confentcment  d  fat 

81.  Fille  ,  Novice  à  Baveux  ,  pour  p.ilTec 

L*ufon.  M.  de  Laufon,  un  des  Mem.  en  Canada.  Ce  qui  le  détermine  en- 

brcs  de  laComp.igniedes  cent  AlTo-  fuite  à  l'accorder ,                 400-0 1. 


ciés ,  eft  nommé  Gouverneur  General 
delà  N.  France ,  %c%.  Services ,  qu'il 
lui  avoir  déjà  rendus  *,  fon  éloge  :  en 
quel  érat  il  trouve  la  Colonie  ,  3  09. 
Il  délivre  le  P.  Poncer  des  mains  des 
Iroquois ,  jif.  Il  eft  bLîmé  d'avoir 
fouffcrt  l'enlèvement  des  Hurons  de 
l'Ifleid'Orleans ,  &  l'infolenccdeslro- 


Lorttte.  EtablilTemeni  d'une  Mif- 
lîon  de  F^urons  à  Lorette  à  trois  lieui:» 
de  Québec.  Voyez  Chuumonot. 

Louis  XII.  Roy  de  France,  il  ri'cft. 
pas  vrai  qu'il  ait  fait  faire  la  première 
découverte  du  Canada  ,  4^ 

Louïs  XIIl.  Roy  de  France ,  Privile-' 
gcs ,  qu'il  accorde  à  la  Compagnie  de: 
la  Nouvelle  France,  \(ii.  &  juiv.  Ce- 


quois.  Ce  qui  peut  l'excufer,   324 

Pourquoi  il  foufFre  une  infulre ,  que  qui  le  dérerniine  à  demander  au  Roy 

lui  font  les  Agniers ,  jjo-jr.  Sa  ré-  d'Angleterre  la  rcftitution  du  Cana»- 

ponfè  aux  Onnontagués ,  qui  étoient  da  y  i>7  $• 
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Lonit  XIV.  Roi  de  France.  Ses  Or- 
donnances&  Reglemens  au  fiijct  des 
Cures  du  Canada  ,  ^40.  &  fuiv.  Ce 
qu'il  écrit  fur  ce  fujet  à  M.  de  la  Bar- 
re ,  }4i.  Ce  qu'il  raie  en  faveur  du 
Cleiiîé  de  la  Nouvelle  France  ,  }4i. 
Il  e  ivoye  du  fecours  en  Canada  ,  & 
un  Coinmiiraire  pour  prendre  pof- 
feiFion  du  Fort  de  Plaifance  ,  j6o.  Il 
donne  des  ordres  pour  faire  celTcr  la 
Traite  de  l'Eau  de-vie  aux  Sauvages , 
3(îj.  Il  cnvoyeen  Canadaun  nouveau 
fecours  &  un  Commillaire ,  pour  met- 
tre le  Pays  en  fa  main ,  &  y  régler  la 
Jiiftics.  Il  comprend  le  Canada  dans 
la  concelTîon  ,  qu'il  avoir  faite  des 
Colonies  Françoifes  de  l'Amérique  à 
la  Compagnie  des  Indes  Occidenta- 
les ,  570.  On  lui  demande  Ats  Co- 
lons 5  &  dans  quelles  Provinces  on  le 
prie  de  les  choifir.  Il  donne  ordre 
qu'on  informe  contre  M.  de  Méfyi 
&  s'il  eft  coupable ,  qu'on  lui  falfe  fon 
procès.  Il  envoyé  des  Habitans  &  le 
Régiment  de  Carignan- Salières  en 
Canada  ,  j8o.  Il  accorde  la  liberté  du 
commerce  dans  cette  Colonie  ,  j'jo. 
Il  concède  le  Port  de  Plaifance  avec 
le  titre  de  Gouverneur  au  Sr.  Gayor, 
4x5.  Il  envoyé  au  même  lieu  M.  de  la 
Poype  en  qualité  de  Gouverneur  & 
de  Commillaire.  Inftrudions,  qu'il  lui 
donne,  415-14.  Ses  Lettres  au  Gouver- 
neur Général  &  à  l'Intendant  de  la 
Nouvelle  France  au  fujet  de  leurs 
brouilleries,&:  du  Confeil  Supérieur, 
4^3-54.  Mefures  ,  qu'il  prend  au  fu- 
jet de  la  Traite  de  l'Eau-dc-vie  pour 
les  Sauvages ,  45  j.  Ses  inftrudions  à 
M.  de  la  Barre  &:  à  M.  de  Meules, 
46^-66.  Avis  ,  qu'il  donne  à  M.  de  la 
Barre  1 47 j.  Il  envoyé  du  fecours  en 
Canada  :  ordres  ,  qu'il  donne  à  M.  de 
la  Barre ,  49  j-94.  Il  fait  faire  inutile- 
ment des  plaintes  au  Roy  d'Angle- 
terre fur  l'invafion  du  Port  Nelfon 
par  les  Anglois  ,  50J.  Reprefenta- 
tion  ,  que  lui  fait  M.  de  Dénonville 
au  fujet  d'un  accommodement  pro- 
jette encre  les  Cours  de  Vcrfailks  Se 
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de  Londres  pour  la  Baye  d'Hudfon  » 
Se  la  Neutralité  en  Améiique.  Or- 
dres ,  qu'il  donne  en  conféquence  à 
ce  Général ,  507.  Ce  qu'il  avoir  or- 
donné par  raportaux  Iroquois  pris  en 
guerre ,  J09.  Commenr  il  s'explique 
fur  l'exécution  de  fes  ordres  dans  les 
Portes  éloignés  ,  530.  Il  approuve  le 
projet  de  la  conquête  de  la  Nouvelle 
York  ,  J41.  Il  nomme  M.  de  Fronte- 
nac pour  la  féconde  fois  Gouverneur 
Général  de  la  Nouvelle  France  ,  6c 
pc.c|uoi?Inftrudions, qu'il  lui  don- 
ne, li  lui  recommande  de  favorifer  la 
Compagnie  du  Nord.  Ce  qu'il  lui  re- 
Ujommande  au  fujet  de  l'Acadie  &  de 
Ta  Nouvelle  Yoik,  J44.  &  fuiv.  Ses 
mefures  font  bien  prifcs  pour  l'En- 
treprife  fur  la  Nouvelle  York.  Ce  qui 
la  fit  échouer,  ^^y.&fuiv.  Ilapprou» 
ve  un  Mémoire  de  M.  de  Dénonvil- 
le ,  Se  pourquoi  il  n'agrée  point  l'Ex- 
pédition de  la  Nouvelle  York  »  561. 
Son  fentiment  fur  ce  qu'on  doit  faire 
en  Canada  pour  fe  foûtenir  pendant 
la  guerre,  561-61, 

Louife ,  Femme  Algonquine.  Sa 
ferveur  &  fcs  vertus ,  599. 

Loa'tftane ,  nom  >  que  M.  de  la  Sale 
a  donné  i  une  partie  du  Pays  ,  qu'ar- 
rofe  le  Micilîipi.  Ses  bornes  ,     571, 

Luup.  La  Tribu  Iroquoife  du  Loup 
s'oppofe  inurilément  à  ce  qu'on  fade 
mourir  le  P.  Jogues,  175. 

Luth  (  le  Sieur  du  )  Officier  Fran- 
çois ,  fait  paffèr  par  les  .irmes  deux 
Sauvages ,  qui  avoient  alTalIiné  deux 
François ,  Se  ce  qui  en  arrive  ,  466. 
Il  reçoit  ordre  d'aflèmbler  les  Sauva- 
ges Occiù-ntaux  pour  la  guerre  des 
"Tfonnonthouans  ;  embarras ,  où  il  fc 
trouve ,  487-88.  Il  reçoit  ordre  de  fe 
retranchera  l'entrée  du  Détroit,  jii. 
Il  défait  un  Parti  d'Iroquois  dans  le 
Lac  des  deux  Montagnes  ,  no.  Il  eft 
guéri  miraculeufemcnt  après  un  Vœu 
fait  à  Catherine  Tegahkouita ,   58^- 

87. 
Luxfoxy  Anglois.    Sa   prétendue 

prife  de  pollèllion  ne  donne  aucun 
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droit  aux  Anglois  fut  la  Baye  d'Hud- 

ibn ,  476. 

Lys  (  le  Sieur  du  }  Ingénieur  à  la 

Caroline  >  71. 

M 

TiMAGDELEINE.  Jacques  de  la 
y  KlFerté,  Abbé  delà  Magdeleine, 
Aumônier  du  Roy  ,  Chantre  &  Cha- 
noine de  la  Sainte  Chapelle  de  Paris, 
un  des  cent  AlTbciés  de  la  Compagnie 
de  la  Nouvelle  France,  juftific  les  Je- 
fuitesdes  calomnies ,  qu'on  repandoit 
en  France  contr'eux,     içy.  lyé-jy. 

Le  Cap  de  la  AÎJgdtU'me  ,  Terre 
donnée  aux  Jefuites  par  i'Abbé  de  la 
Magdeleine.  Pluficurs  SauvagcsChrc- 
tiens  s'y  réfugient  pourcviter  lacon- 
ragionde  l'yvrognerie,  561.  Mines 
de  fer  au  Cap  delà  Magdeleine,  391. 
Les  Algonquins  des  Trois  Rivières 
s'y  retirent  ,  4x8. 

La  Prairie  de  la  Migdeleine  ,  autre 
Terre  donnée  aux  Jefuites  par  l'Abbé 
delà  Magdeleine.  Les  Iroqnois  Chré- 
tiens s'^y  établiflcnt  ,456.  Pourquoi 
ils  n'y  peuvent  pas  refter  ^  4  jz. 

Mah'ingans ,  Sauvages  du  Canada, 
font  la  guerre  aux  Agniers ,  j  n.  Six 
Mahingans  fontenyvrés  ,  affàflinés  & 
voles  par  des  François ,  &  ce  qui  en 
arrive,  41  y.  Des  Mahingans  atta- 
quent une  Femme  Iroquoife  .•  &  com- 
ment elle  cft  délivrée  de  leurs  mains, 
455.  Les  Mahingans  promettent  un 
grand  fecours  aux  Tfonnonthouans, 
49  f.  Des  Mahingans  &  des  Agniers 
aiîîégent  le  Fort  de  Chnnibly,  font 
beaucoup  de  dégât ,  &  font  repouf- 
(és  y  Î2Î-14.  M.  de  Dénonville  en 
ii'c quelques-uns, qui  s'étoicnt  joints 
aux  Iroquoispour  faire  irruption  dans 
la  Colonie  ,  5^0.  Leiiv  Ligue  avec  les 
Anglois  pour  chafTer  les  François  du 
Canada  ,  5^0.  Ils  engagent  les  Ag- 
niers &  les  Onneyouthsdansun  Parti 
de  guerre  contre  nous  ,  j(îj. 

Maifonnetive  (  Paul  de  Chomedey 
Sieur  de  j  Gentilhomme  Champenois^ 
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prend  pc  Iflîon  de  l'Ifle  de  Mont- 
réal en  qualité  de  Gouverneur ,  au 
nom  d'une  Société ,  qui  en  avoit  ob- 
tenu le  Domaine,  &  il  y  mené  des 
Ouvriers,  117.  Son  zélé  pour  procu- 
rer le  falut  des  Sauvages  ,  z  y  1 .  Il  les 
inftruit  lui-même,  154.  Les  Onnon- 
lagués  traitent  de  la  paix  avec  lui  ; 
avis ,  que  lui  donnent  les  Goyogouins, 
3 1  j.  Il  continue  à  gouverner  i'ifle  de 
Montréal  après  la  ceflion  ,  qui  en 
ayoit  été  faite  au  Séminaire  de  S.  Sul- 
pice,&  prend  foin  de  l'adminiftra- 
tion  de  l'Hôpital ,  34?.  Propofition, 
que  lui  font  les  Députés  d'Onnonta- 
gué  &  de  Goyogouin  ;  fa  réponfe.  Ce 
que  lui  mandent  les  François  Captifs 
àOnndntagué,  549. 

M4fre.  M.  le  Maître  ,  Ecdefialli- 
que  de  Montréal,  tué  par  les  Iroquois, 

'348. 

Malebarre.  Cap  Malebarre.  Sa  fi- 
tuation  ,  pourquoi  il  eft  ainfi  nom- 
mé. M.  de  Champlain  en  prend  pof- 
feffîon  au  nom  du  Roy,  Les  Anglois 
s'en  rendent  les  Maîtres ,  116, 

MaUcitcs ,  Sauvages  Voifins  de  l'A- 
cadievers  Penragoët ,  autrement  ap- 
pelles Etechemins ,  &:  qui  font  partie 
de  ce  qu'on  appelle  les  Nations  Ah^" 
ttaqu'ifesy  133-17?. 

Maloins.  Des  Maloins  entrent  dans 
la  Compagnie  de  M.  de  Monts,  m. 
Un  François  réfugié  s'emporte  con- 
tr'eux ,  17Z. 
_  ./1/4/o/Cle  Frère  Louis  jjcfuite,  pé- 
rit dans  un  naufrage  ,  167. 

Mamhertou  ,  Chef  des  Acadiens. 
Lefcarbot  dit  qu'il  avoit  cent  ans , 
lorfqu'il  le  vit  pour  la  première  fois , 
128.  Il  s'attache  nux  Mi.lionnaires  , 
&  leur  apprend  la  Langue  du  Pays. 
Son  éloge  ,  127-15?.  Il  eft  bantifé  ,  &C 
nommé  Henry  en  l'honneur  du  Roy 
Henry  IV.  Ce  qui  l'avoir  eng.igé  à  fe 
faire  Chrétien  ,  129.  il  tombe  mala- 
de ,  &  veut  être  enterré  avec  fes  An- 
cêtres>  129-30.  Il  demande  pardon  de 
fon  entêtement  f  &  meurt  en  bon 
Cluétien,  1 30 
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Mambtrtou.  { Louis)  Fils  du  Précé- 
ûcM.  Proportion  ridicule  ,  qu'il  fait 
à  un  Millionnaire  ,  i  j  i. 

Aivubrc(  le  P.  Zenobe)  Recoller, 
aide  le  Chevalier  de  Tonti  à  reconci- 
lier les  Illinois  avec  les  Iroquois,  46 1. 
Il  pall'e  en  France  :  M.  de  la  Barre 
prévient  le  Miniftre  contre  tout  ce 
qu'il  dira  des  découvertes  de  M.  de 
la  Sale  ,  470. 

Manhatte  ,  Baye  &  Rivière  de  l'A- 
mérique Septentrionnale ,  découver- 
te par  Henry  Hudfon.  Les  Hollan- 
dois  y  fondent  une  Ville,  141.  Us  l'ap- 
pellent le  Nouvel  Amjierdam  ,  14J. 
plus  connue  fous  les  noms  de  Mun- 
}mte  &  de  Niïv-Tork..  Les  Anglois 
s'en  rendent  les  Maîtres,  17  j-jô.  Etat 
de  cette  Ville,  542.  Voyez  Nouvelle 

Mankoud'tn  ,  Ifle  du  Lac  Huron. 
Sa  (îtuation  ;  qualité  de  fon  Terroir  ; 
pourquoi  les  Hurons  ne  veulent  pas 
c'y  réfugier  ,  2  î  ^ .  Plufîeurs  s'y  reti- 
rent, joi.  aulli  bien  que  les  Ou- 
taouais,  325. 

Mautievili  M.  de  )  Gouverneur  de 
l'Acadie.  M.  de  la  Caffiniere  a  ordre 
de  s'ouvrir  à  lui  feul  du  projet  de 
l'Expédition  contre  la 
York  , 

Ai.:vfe  (  Mademoifelie 
Montréal,  pour  avoir  foin  des  Per- 
fonn'rs  de  fonfexe  .  que  la  Société  de 
Montréal  y  dsvoit  envoyer,  217.  Elle 
reçoit  les  Hofpjtalieres  ,  &  fe  charge 
de  l'admiriirtracion  de  leur  temporel , 

34Î. 
Mantet  (  le  Sieur  d'Aillebout  de  ) 

dcfiit  un  Parti  d'Iroquois  dans  le  Lac 

des  deux  Montagnes,  j^o. 

Mmage.  En  quoi  confiftc  le  maria- 
ge des  Sauvages  ,  574, 

Afaricotnr  '  le  Sieur  le  Moyne  de  ) 
va  en  qualité  de  Volontaire  à  l'Expé- 
dition de  la  Baye  d'Hndfon  ,  joç.  Il 
cft  chargé  par  M  d'Iberville,  fon  Frè- 
re, d'y  harcelei  tes  Anglois ,  n5^ 
d'y  garder  les  Poftes  ,  que  nous  y 
avions,  5j6. 


Nouvelle 

.548. 
)  arrive  à 
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Marie  de  l'IncârnAtîon  ,  Religîeufe 
Urfuline  de  Tours.  Son  éloge, elle  cft 
la  première  choilîe  pour  fonder  des 
Urfulines  en  Canada.  Elle  arrive  à 
Qi.iebec,  207.  Eloge  de  fes  Lettres, 
}i7.  Elle connoît  par  révélation,  & 
prédit  le  grand  Tremblement  de 
Terre  de  lôôj.Ce  qui  lui  arrive  à  ce 
fujet ,  îf»4.  Récit,  qu'elle  fait  de  la 
ferveurdes  Sauvages  Chrétiens,  $9{< 
&  fuiv.  Voyez  la  Lifte  &  l'Examen  des 
Auteurs. 

Marie  de  S.Jofeph ,  Religieufè  Ur- 
fuline part  pour  Québec.  Son  éloge , 

207. 

Marîgny  (  le  Préfident  de  )  retire 
chez  lui  à  Rouen  le  Chevalier  de 
Gour^ues  pendant  fa  difgrace,  10^. 

Marin  ,  Officiel  François  »  tué  par 
les  Agniers,  384. 

Marguerit ,  François ,  Captif  par» 
mi  les  Iroquois  ,  qui  l'envoyent  faire 
des  propomions  de  paix  au  Gouver» 
neur  des  Trois  Rivières.  Confeil , 
qu'il  donne  à  ce  Gouverneur ,     22y. 

M.irquette  (  le  P )  Jefuite  , 

Millionnaire  au  Sault  S.  Marie,  40 f. 
il  conduit  les  Hurons  à  Michillima* 
kinac  •■,  ce  qu'il  dit  de  ce  Pays  ,  440, 
Ses  obfervations  fur  les  Courans  des 
Lacs  ,  440-41 .  Il  découvre  le  Miciffi- 
pi  avec  le  Sieur  Joliet ,  445.  &  fuiv. 
Il  s'arrête  à  Chicagou  au  retour  de  cet- 
te découverte,  44(1.  Ileft  bien  reçti 
du  grand  Chef  des  Miamis ,  447.  Sa 
mort ,  449.  Voyez  la  Lifte  &  l'Exa** 
men  des  Auteurs. 

Marfolet  (  Nicolas  )  Calvinifte 
François ,  fervoit  dans  la  Flotte  An- 
gloife  ,  qui  prit  Qiiebec  ,  169. 

Mtirfou  (  M.  de  .)  Commandant 
dans  le  Fort  de  Gemefic  fur  la  Kivie- 
re  de  S  Jean  ,  lorfqu'il  fut  pris  par 
les  Anglois,  4îo. 

Alafcoutins  ,  Sauvages  du  Canada  > 
fe  trouvent  à  la  prife  de  poflêflîon  de 
tous  les  Pays  du  Nord  &  de  1  Oucft  , 
faite  par  M.  de  S.LulIon  4;8.  Re- 
marques (ur  leur  Pays  &  fur  le  nom 
de  Nation  de  feu ,  que  quelques  Géo- 
graphes 


de 
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graphes  leur  donnent ,  447.^8.  Les  la  pnfe  de  laCaroIine ,           82.9,. 

PP.  Allouez  &:  Dablon  les  vifitentj  Menane  ^  Idç  voiiinc  de  l'Acadie 

réception  &  piopoiîtion  ,  qu'on  leur  Ce  qu'ellea  de  recommandabic,  1 14.* 

fait ,  448-49«  Plaintes  des  Tfonnon-  Memnie<.  (  Dom  Barthelemi  ;  Frc- 

thouans  contt'eux ,              ^.49^  re  du  Suivant ,  eft  nommé  Comman- 

^#(leP.Enemond)Jefuite,cft  dant  au  FortdeS.  Auguftin,??   Sa 

deftmé  pour  l'Acadie,  m.  Il  n'y  eft  conduite  dans  une  féduion  ,        74. 

pas  bien  reçu  ,  izj.  Il  reçoit  chez  lui  Menendiz.  (  ïiom  Pedro  )  de  Avi- 

Mambertou  ,  qui  y  meurt ,  1 19.  Pro-  lés ,  Capitaine  Général  &  Adelantade 

pofuion  extravagante  ,  que  lui  fait  le  de  la  Floride  pour  le  Roy  d'Efpagne, 

Fils  de  ce  Chef  Sauvage ,  i  ^  i .  Il  re-  arrive  en  Floride.  Sujet  de  fon  voya- 

tourne  en  France  ,  1 16.  Il  part  pour  ge  ,  61.  &  fuiv.  Son  Traité  avec  Phi- 

Qiicbec  ,  159.  Il  y  retourne  après  la  lipell.  61.  63.  Ses  préparatifs, 6 {.d* 

reftitution  du  Canada  à  la  France,  /«'v.IlelIiiyeplufieurscontretems,(Î4. 

178.  Sa  mort  &  fon  éloge,         167.  Son  armement.  Sa  Flotte  eft  diflTipée. 

/WrfMw,  Rivière  du  Canada;  fa  fi-  U  apprend  à  Portoric  des  nouvelles 

cuation,  ce  qu'ellea  de  commode  ,  des  François  de  la  Floride,  (îj.  Son 

5  39.  arrivée  en  Floride  ;  ce  qu'il  y  apprend 

Matelot.  Aventure  d'un  Matelot  de  nouveau  ,  6G.  6j,  Il  entre  dans  la 

François  de  Verazani  à  laCôredel'A-  Rivière  des  Dauphins ,  &  lui  donne 

mérique ,  6.  7.  Aventures  d'un  autre  le  nom  de  5.  AugiijHn.  U  fe  réfout  à 

Matelot  François  après  la  prifede  la  attaquer  les  Vaiilèaux  François.  Ce 

Caroline,                                85-85.  qui  fepaffeàcette  occafion,  68.  69. 

Maubee ,  Abbaye  de  France  réunie  II  reprend  la  route  de  la  Rivière  de 

à  l'Evêché  &  au  Chapitre  de  Qiiebec,  S.  Auguftin  ,  &  pourquoi  :  70.  Il  cti 

406.  prend poflèflîon,&  fait choifir un ter- 

^  A/4y,  Rivière  de  May  dans  la  Flo.  rein  pour  y  bàcir  un  Fort  ,71.1!  court 

ride.  D'où  lui  vient  ce  nom }  qui  le  rifque  d'être  pris  par  les  François  ; 

lui  a  donné:  M.  de  Ribauten  prend  une  tempête  le  fauve.  Sa  pieté  &  fa 

poflèflîon  ,  &  y  arbore  les  Armes  de  refolution  yi.  Son  projet  pour  l'atta- 

France  >  2;.  M.  de  Laudonniere  y  eft  que  de  la  Caroline  :  il  eft  approuvé 

bien  reçu;  efpéccde  culte,  que  les  du  Confeil  de  guerre  après  quelques 

Sauvages  y  rendoient  aux  Armes  de  c^ntelutions ,  73.  U  arrive  près  de  la 
France,  36.  Beauté  du  Pays  ,  37.  M. 
de  Laudonniere  y  bâtit  U  Caroline. 
Voyez  ce  mot. 

Majia  r  Diego  de  )  Capitaine  Ef- 
pagnol  ,s'oppofe  à  l'attaque  delà  Ca- 
roline ,  73.  Il  coule  à  fond  un  Vaif- 
ièau  François ,  79. 

Mechafjifi ,  ou  Mlcijfipi.  Voyez  ce 
mot. 


Caroline  ;  fon  embarras  ;  il  confuhc 
ks  Officiers ,  75.  Leur  avis  ;  ce  qu'il 
y  répond.  Il  fe  difpofe  pour  l'atta- 
que, 7^.  Il  prend  la  Caroline  ,  78.  Il 
tente  envain  de  fe  rendre  Maître  des 
Vaiflfeaux  François,  qui étoient  dans  la 
Rivière  >  79.  Il  change  le  nom  de  la 
Caroline  en  celui  de  San  Aî.uheo,  Se 
y  fait  bâcir  une  Eglife,  81.  Il  efttcçii 
Medkis  { Marie  de  )  Reine  Régente  en  triomphe  à  S.  Auguftin  ,  8i.ll  perd 
de  France.  Ses  libéralités  envers  les  fa  Flotte,  83.  Il  fait  égorger  M.  de 
Miffionnaires  de  l'Acadie  ,  111.  Elle  Ribaut  &  tous  les  François  de  fa  fui- 
donne  des  ordres  précis  pour  leur  em-  te,  excepté  les  Catholiques  ,  87.6' 
barquement ,  &  n'eftpoint  obéïe.  Elle  /«/v.  Ce  qu'on  penfc  de  cette  exécu- 
continuë  à  les  protéger  ,  lu.    "on  à  S.  Auguftin  ,  93.  Il  va  cher- 

Medrano  (  Jean  Vêlez  de)  Capital-    cher  des  François ,  qui  fe  fortifioient 
ne  E/pagno  ,  en  quoi  il  fe  diftingue  à    auprès  du  Canal  de  Bahama ,  &  cequi 
Tome  L  M  M  m  m 
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fc  padc  entt'eux  Se  lui,  jj.  94. 

Mintnde^  Merguez, ,  Neveu  des 
deux  Piécédens  ,  eft  nommé  Amiral 
de  la  Flotte  dcftinée  pour  ta  Floride, 
&  parc  pour  les  Canaries  ,  67.  Il  eft 
nommé  Ttéfotier  du  Roy  dans  la  Flo- 

lide,  .  ^S-7i' 

A<fercier  (  le  P.  François  le  }  Jefui- 
te  j  Supérieur  Général  des  Miflions  de 
la  Nouvelle  France  ,  accompagne  la 
Colonie  >  qui  va  s'établir  à  Onnonta- 
gué,  32?. 

Mefriard  (le? )  Jefuue,  va 

en  qualité  de  Millionnaire  aux  Iro- 
quois  ,  jzî-  Il  établit  fa  Miffion  chez 
les  GoyogouinSj  319  Ses  fuccès  dans 
ce  Canton  Se  dans  celui  d'Onneyouth, 
334.  Ses  aventures  dans  un  voyage, 
qu'il  fait  avec  les  Outaouais.  Ce  que 
lui  dit  l'Evêque  de  Pctrée  ,  ?  j6.  & 
fuiv.  Il  s'égare  dans  la  Forêt,  &  ne  pa- 
roît  plus,  idée,  que  les  Sauvages  & 
les  François  avoient  de  fa  fainteté. 
Les  Sioux  rendent  une  efpéce  de  cul- 
te à  Ton  Bréviaire  ,  &  à  fa  Soutane, 

3î8. 
Meiy  (  M.  de  }  Gouverneur  de  la 
Citadelle  de  Cacn  ,  eft  nommé  Gou- 
verneur Général  de  la  Nouvelle  Fran- 
ce. Son  arrivée  à  Québec ,  370.  Sa 
réponfe  aux  propofitions  de  paix  , 
que  lui  faitun  ChefGoyogouin,  37c. 
Il  fc  brouille  avec  l'Evêque  &  avec  le 
Confei'  Supérieur,  ^yô.  Ses  violen- 
ces ;  on  écrit  contre  lui  ;  il  récrimine 
Se  fe  défend  mal,  ^77.  Il  eft  révoqué, 
le  Roy  donne  ordre  qu'on  lui  falTe 
fon  procès,  378.  Il  meurt  avant  que 
d'avoir  pu  fçavoir  fon  rappel ,  &  les 
ordres  du  Roy  ,  382. 

Aïeules  (M.  de  j  eft  nommé  Inten- 
dant de  la  Nouvelle  France.  Ses  inf- 
trudions  ,  4,6 $-66.  Il  arrive  à  Que- 
bec  ,  470. 11  fe  plaint  de  la  lenteur  de 
M.  de  la  Barre,  492.  Il  vifite  l'Aca- 
die ,  &  en  quel  état  il  la  trouve,  498. 
Il  retourne  en  France  i  ce  qu'il  dit  de 
l'Acadie  au  Miniftre.  520. 

M'tamsy  Sauvages  du  Canada.  Si- 
tuation de  cette  Nation.  Réception , 
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que  le  Grand  Chef  fait  d  un  Envoyé 
du  Gouverneur  Général  ,  437.  Le  P. 
Marquette  s'établit  parmi  eux  à  Chi- 
cagou ,  446.  Million  parmi  les  Mia- 
mis  fur  la  Rivière  de  S.  Jofeph  ,  4^8. 
Les  Iroquois  lèvent  un  Parti  d^  guer- 
re contr'cux  ,  504.  Conformité  entre 
cette  Nation  &  les  Illinois.  Voyez, 
Illinois. 

Michel  (Jacques)  Calvinifte  Fran- 
çois ,  Officier  fur  l'^fcadre  Angloife, 
qui  prit  Québec  fur  fes  Mémoires, 
17 1 .  il  eft  caufe  de  la  prife  de  l'Efca- 
dre  de  M.  de  Roquemont.  Il  fe  brouil- 
le avec  les  Anglois.  Ses  fureurs  ,  fa 
mort ,  fes  obféques ,  171. 

Afich'igan.  Obfcrvations  fur  les  Cou- 
ransdu  Lac  Michigan  ,  44o-4r. 

Michilliwakjuac,  Defcription  &  in- 
commodités de  ce  Pofte  :  Le  P.  Mar- 
quette y  conduit  les  Hurons  Tion- 
nont.ités,  440.  On  y  transfère  la  Mif- 
fion  du  Sault  Sainte  Marie.  Les  An- 
glois y  font  reçus.  Ils  y  retournent  , 
8c  font  pris  en  chemin  par  M.  de  la 
Durantaye ,  jiç. 

A^iaitakj  ,  Sauvages  de  l'Acadie  ; 
les  mêmes  ,  que  les  Acadiem  ,  les 
Souricjuois  ,  les  Gtifpefietis  ,  8c  font 
compris  fous  le  nom  de  Nations  Âhé' 
naqiùfes ,  font  la  guerre  aux  Eski- 
maux  ,  279.  Voyez  Acadiens. 

MiàJJipi,  ottMeckafjfîpt  fgtinâ  Fleu- 
ve de  1  Amérique.  Sa  découverte  Sc 
fon  cours,  445.  &  fuïv.  Le  P. Henne- 
pin  &  le  Sieur  Dacan  le  remontent 
jufqu'au  Sault  S.  Antoine  ,  4(10.  M, 
de  la  Sale  le  defcend  jufqu'à  la  Mer 
&  en  prend  poircflion,  464.  Difficul- 
té de  le  remonter  ,  ^6$, 

Milet(\c  P.  Pierrej  Jefuite  ,eft  en- 
voyé Miffionnaireaux  Iroquois,  398. 
'  Il  eft  appelle  à  Catarocouy  ,  &  pour- 
quoi :  504.  On  fe  fcrt  de  lui ,  fans 
qu'il  le  fçache  ,  pour  attirer  les  Iro- 
quois dans  un  piège.  Il  eft  pris  par 
les  Onneyouths.  Ce  qu'ils  lui  font 
fouffrir.  Il  eft  adopté  par  une  Femme, 
qui  lui  fauve  la  vie  ,  510.  Faux  avis 
donné  de  fa  délivrance ,  5<>4. 
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.    Mines  de  cuivre  à  l'Acadie.  Voyez 
j^cadie. 

.    Afhtes  de  fer  en  plufieurs  endroits , 

391. 
.  Mhiiflres.  Des  Miniftres  Hollan- 
dois  veulent  infpirer  de  la  défiance 
.contre  les  Jefuitesaux  Agniers  Chré- 
tiens. Ce  que  ces  Sauvages  leur  répon- 
dent ,  _  419. 
Mirabichî ,  le  Dieu  des  Eaux  f.lon 
quelques  Nations  Sauvages  du  Cana- 

div»  ^  394' 

.    /Wirades.  Voyez  Biart ,  191.  jio. 

îi  j.îiz.  ^4^3«4. 

Mlfcou,  Ifle  du  Golphe  S.  Laurent. 
Safituation:  commerce  ,  qui  s'y  fait , 
lit.  Mort  &  travaux  du  P.  Turils 
dans  cette  Ide,  »zz. 

Mifiounaguachit ,  lieu  du  Nord  du 
Canada  1  où  les  Sauvages  avoient  ap- 
pelle un  Jefuite  ,  478. 

A'fiflîmnaires.  Ils  pouflènt  un  peu 
trop  loin  leurs  précautions,  avant  que 
de  baptifcr  des  Hurons^  lyj.  Diffé- 
rence ,  que  les  Iroquois  mettent  en- 
tr'eux  &  les  Minilbes  Hollandois , 
4Z8-Z9.  Ce  qu'ils  ont  à  fouftrir  du 
Comte  de  Frontenac  j  menaces  ,  que 
leur  font  les  Hollandois  ,4^1-5).  Ils 
fe  plaignent  au  fujet  de  la  Traite  de 
l'Eau-de  vie.  La  Cour  eft  prévenue 
contr'eux  à  ce  fujet ,  454.  Elle  eft  dé- 
trompée >  45  f.  Services  ,  qu'ils  ren- 
dent au  Canada  >  j  1 }.  Combien  M. 
de  Dénonville  les  juge  nécelî'iires  par- 
mi les  Sauvages,  j 30-51.  Ilsabandon- 
nent  les  Sauvages  de  Pentagoët  à  eau- 
fe  des  défordres ,  que  l'Eau  -  de-  vie 
caufoit  parmi  eux  j  fj  '  •  Témoignage, 
que  leur  rend  i\L  de  Dénonville  au- 
près de  M.  de  Seignelay,  Les  Anglois 
les  regardent  comme  leurs  plus  dange- 
reux Ennemis  au  Canada,  560.  Ils 
travaillent  avec  fucccs  à  empêcher  les 
Outaouaisde  traiter  avec  les  Iroquois, 

.  !^7' 
Aïiffions.  Erar  général  desMiflions 

de  la  Nouvelle  France,  120.  ly  [tùv. 

185.  Scandales  dans  les  M  iléons,  cau- 

fés  par  la  Traite  de  l'Eau  de-vie^  364. 
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On  ne  profite  pas  de  l'humiliation  des 
Iroquois, pourmultiplierles  Millions 
&  les  rendre  plus  fljridantes ,  38S. 
Plufiei..a  tombent ,  &  on  ne  les  réta- 
blit point,  J89.  Miflîons établies  par- 
mi les  Iroquoii,  3^8.  Plufieurs  autres 
établies  parmi  les  Nations  Algonqui- 

"^^»  404.  Cr/rt;î/. 

Mfoun  y  ^xmnàz  Rivière,  qui  fe 
décha.ge  dans  le  Miciflîpi ,  446. 
Afjhjfi,is,  Sauvages  du  Nord  du  Ca- 
nada. Ce  qui  fe  pallè  entr'eux  &  le  P. 
Albanel,  47;.  Lac  des  Mijiajjïns.  Son 
étendue  ,  473. 

Mohfi^î ,  Fort  de  la  Bayed'Hudfon, 
pris  fur  les  Anglois  ,  jo,-. 

MonÇonîs ,  Sauvages  de  la  Baye 
d'Hudfon.  Us  reconnoiirent  le  Roy  de 
France  pour  leur  Souverain,       458. 

Moiijhes  ,  Hommes  ir.onftrueux  , 
16.  &  [tùv.  Hommes  noiis  dans  le 
Nord  du  Canada  ,  17.  Homme  Acé- 
phale ,  io. 

Montagne.  Les  Iroquois  de  la  Mon- 
tagne fe  réfugient  à  Qiiebec,  551.  V. 
SauU  s.  Louis. 

Montitgnez.  ,  ou  Algonquins  Infé- 
rieurs.  Leurfituation  ,  141.  Ils  enga- 
gent M.  de  Champlain  dans  une  E*- 
pédition contre  les  Iroquois,  141. Un 
Montagnez  eft  caufe  que  la  retraite  fc 
change  en  fuite  ,  &  comment.  De 
quelle  manière  les  Guerriers  font  re- 
çus dans  leur  Village,  149.  Des  Mon- 
tagnez font  reçus  à  Sylleii,  jo4-oy. 
Ils  alîiftent  à  une  Audience  publique 
donnée  aux  Iroquois ,  264. 

MoDtaigu  (  Milord  )  détermine  la 
Cour  de  Londres  à  reftituer  le  Cana- 
da à  la  France,  17 f. 

Montdefert  ,  Ifle  de  la  Nouvelle 
France.  Sa  fitnation  ■,  ce  qu'elle  a  de 
particulier  :  fréquentée  par  les  An- 
glois pour  la  Pêche  ,  133. 

A/(JH//ttf  (■  le  Maréchal  de  )  donne 
une  Commiflion  au  Chevalier  de 
Gourgues,  96.  Confeil,  qu'il  lui  don- 
ne à  fon  retour  de  la  Floride  ,     j  0  j. 

Ahutmagni  { le  Chevalier  de  )  Gou- 
verneur Général  de  la  Nouvelle  Fran» 

M  M  mm  ij 
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ce.  Son  eIoge>  15)9.  Pourquoi  il  ne 
peut  fuivrc  les  vues  de  fon  Prédéce(- 
icur ,  loo.  Il  teçuic  un  atfront  de  la 
paît  des  Iinouois  ,  &  ne  peut  l'empê- 
cl    r,  10}.  Récc^ition,  qu'il  fait  aux  Rc- 
lij^ieufes  Lrfulines  &aux  Hofpitalie- 
resileurmivéeà  Qiiebcc,  107.  Il  en- 
voyé des  Députés  pour  traiter  avec  les 
Iroquois,  125.  Ces  Barbares  enlèvent 
fes  Alliés  pendant  leur  négociation 
pour  la  paix, 2i(>.  Il  met  la  Société  de 
Montréal  en  polfcilion  de  cette  Hîe, 
a 27.  Il  bâtit  un  Fort  à  l'entrée  de  la 
Rivière  de  Sorel  >  229.  Il  fait  inutile- 
ment des  plaintes  au  Gouverneur  de 
la  Nouvelle  Belgique  fur  les  fecours , 
que  les  HoUandois  fourniffoient  aux 
Iroquois,  2;;.  Il  repoudè  un  Parti 
d'Iroquois au  Fort  de  Richelieu  >  23$. 
Ses  diligences  pour  délivrer  le  P.  Jo- 
gues ,  246.  Embarras ,  où  il  fe trouve, 
260.  Ce  qui  fe  padè  entre  lui  Se  des 
Hurons  au  fujet  des  Piifonniers  Iro- 
quois ,  261-62.  Il  donne  une  Efcorte 
au  P.  de  Bitbeuf  pour  retourner  aux 
Hurons ,  i6}.  Il  donne  une  audience 
publique  aux  Députés  des  Iroquois 
pour  la  conclusion  de  la  paix ,  164.  & 
Jitiv.  Il  permet  avec  peine  au  P.  Jo- 
gues  de  retourner  aux  Iroquois  >  269. 
Ce  qu'on  lui  mande  au  lujec  de  ce 
Wiffionnaire  ,  275.  Il  eft  rappelle ,  & 
pourquoi  :  287.  La  Cour  le  propofe 
pour   modèle  aux  Gouverneurs  des 
Colonies,  282. 

Montmorenci  (  le  Maréchal  de)  Vi- 
ce-Roy de  la  Nouvelle  France,  1 57. 
Il  vend  cette  Charge  au  Duc  de  Ven- 
tadour ,  159. 

Montortter  (  Monfieurde  )  Capitai- 
ne de  Vaiflèaux  ,  conduit  du  fecours 
en  Canada,  &  a  ordre  d'y  reftcr,  493. 
Montréal , Montagne  ainfi  nommée 
par  Cartier,  &  dont  le  nom  s'cftéten- 
du  à  toute  rifte ,  où  elle  eft  fituée. 
Beauté  du  Pays  ,  ij.  Conceflîon  de 
cette  Ifle  à  une  Société  ;  prife  de  pof- 
fcflîon.  Delîcin  de  cette  Société,  227. 
Tradition  fur  les  premiers  Habitans 
de  cette  Ifle ,  :  z8.  Elle  fe  peuple  de 
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Sauvages  Chrétiens >  if z.  Les  Iro- 
quois  y  caufent  de  grandes  allarme?, 
3}8.  Elle  eft  cédée  à  MM.  du  Sémi- 
naire de  S.  Sulpice ,  qui  en  prennent 
t^oftcinon  ,  340.  Les  Iroquois  y  dé- 
font le  Major  de  la  Ville,  qui  eft  tué 
en  combattant,  3  j^.  Changement  ar- 
rivé dans  la  Jufticede  certe  Ifle,  374. 
Ferveur  &  pieté  des  Habitans,  &  ce 
qui  les  y  entreti;:nt ,  34^9.  Limites  du 
Gouvernement  de  Montréal ,  494', 
Ravages  des  Iroquois  dans  cette  Ifle* 

549- $0» 
Adonts  (  Pierre  de  Guaft  Sieur  de  J 
Gouverneur  de  Pons ,  Gentilhomme 
Ordinaire  de  la  Chambre , obtient  de 
Henry  IV.  des  Lettres  Patentes  de  Vi- 
ce-Amiral ,  &  de  Lieutenant  Géné- 
ral en  Canada  ,  avec  un  Privilège  cx- 
clufif  pour  le  commerce,  &  la  liberté 
de  Religion  pour  lui ,  1 11 .  A  quoi  il 
s'engage  j  fon  caradlere  i  fon  premier 
armement.  Il  paftè  en  Acadie  ,  1 14- 
1 5.  Il  fait  un  Etabliffement  à  l'Ifle  de 
Sainte  Croix  j  1 1  f.  Il  cherche  un  au- 
tre endroit  pour  y  faire  un  Etablif- 
fement ,  &  fe  fixe  au  Port  Royal  , 
1 16.  Il  cède  le  Port  Royal  à  M.  de 
Poutrincourt.  Il  perd  fon  Privilège  cx- 
clufîf ,  Se  fait  un  nouveau  Traité  avec 
M.  de  Poutrincourt ,  1 1 8.  On  lui  ôte 
faCommiffion  ,  119.  Il  eft  mal  dé- 
dommagé de  fes  avances.  Fautes,  qu'il 
qu'il  avoit  faites.  Il  fe  relevé  un  peu. 
Nouvelle  faute  ,  qu'il  fait  ,  120.  Il 
continue  d'envoyer  des  VaifTcaux  en 
Amérique.  Il  fe  retire,  &  pourquoi  : 
121.  Il- forme  une  nouvelle  Compa- 
gnie ,  &  envoyé  des  Vaidcaux  en  Ca- 
nada, 141.  145).  Il  perd  toute  efpe- 
rance  de  fe  rétablir.  Confeil ,  qu'il 
donneà  M.de  Champlain^  152. 
Monts  f  M.  de  )  eli  envoyé  Com- 
miflàire  en  Canada  ,  avec  ordre  de 
prendre  poffcffion  au  nom  du  Roy  du 
Fort  de  Plaifance  ,  560. 

Morgues  (  Jacques  le  Moyne  Sieur 
de  )  accompagne  M.  de  Laudonniere 
en  Floride.  Sa  Relation  ne  s'accorde 
pas  toujours  avec  celle  de  ce  Com" 
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maftdaftt ,  )é.  )9.  Il  fe  fauve  avec  M. 
de  Laudonnicrc  après  la  prife  de  la 
Caroline ,  78.  Voyez  la  Lifte  &  l'E- 
Xamcn  des  Auteurs. 

Morues.  Quantité  &  qualité  de  ces 
Poidbns  dans  le  Fleuve  S.  Laurent , 

Mofcofo  (Louis  de)  abandonne  la 
Floride ,  24. 

Motte.  Le  Sieur  de  la  Motte  le  Vi- 
lin  ,  Lieutenant  de  M.  de  la  Saudaye 
à  S.  Sauveur ,  accompagne  le  P.  Biarc 
dans  unecxcurfion  parmi  les  Sauva- 
ges, 154.  Il  cft  chargé  de  défendre 
fon  Navire  contre  les  Anglois ,  & 
obligé  de  fe  rendre  faute  de  canons.  Il 
fe  fait  eftimec  des  Anglois,  &  les  fuit 
en  Virginie,  156. 

MoucomcAdt ,  Port  de  l' Acadie ,  où 
l'on  trouve  beaucoup  de  Baleines , 

Mouton.  Port  au  Mouton  en  Aca- 
die :  d'oiî  lui  vient  ce  nom.  Sa  fitua- 
tion ,  115. 

Mouy  (  Charles  de  )  Sieui  de  la 
la  Mailleraye,  Vice- Amiral  de  Fran- 
ce ,  engage  le  Roy  François  L  à  ren- 
voyer Cartier  en  Amérique ,  9. 

Moyne  (\qV le  )  Jcfuite,  eft 

envoyé  à  Onnontagué ,  pour  ratifier 
le  Traité  de  paix  ,  réception  ,  qu'on 
lui  fait ,  5i(j.  Il  baptife quelques  Iro- 
quois.  Il  efl  attaqué  par  les  Barbares 
à  fon  retour ,  &  pourquoi  il  n'en  par- 
le point;  517.  Il  obtient  d'aller  s'é- 
tablir dans  le  Canton  d'Agnier.  Dan- 
ger ,  qu'il  court.  Son  nom  Iroquois  > 
310.11  répond  aux  Agniers  au  nom 
du  Gouverneur  Général  ,  &  accom- 
pagne les  Hurons  dans  le  Canton 
d'Agnier ,  3 }  1 .  Il  eft  reconduit  à  Que- 
bec  par  les  Agniers ,  358-  Il  va  pour 
la  cinquième  fois  négocier  avec  les 
Iroquois,  3^0.  Ilcourtdegrandsdan- 
gcrs.  Réception,  qu'on  luifaità  On- 
nontagué, 3  yi.  Son  Difcoursdansun 
Confeil  de  trois  Cantons  >  ?  n«  Situa- 
lion  ,  où  il  fe  trouve  à  Onnontagué. 
Il  conduit  à  Montréal  tous  les  Pri- 
fonnicrs  François ,  j  j5>r  Samort.Ga- 
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rakonthié  le  vient  pleurer  à  Québec, 

383. 
Le  Sieur  le  Moyne  eft  demandé  par 
irojs  Cantons  pour  négocier  la  paix  , 
490.  Il  cft  bien  reçu:  deux  de  hs  Fils 
apportent  de  bonnes  nouvelles  d  M. 
delà  Barre,  4^^, 
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1  \  rit  miferablement  en  Floride  , 
fans  y  avoir  fait  un  fcul  EtablilTe- 
mcnt ,  j^. 

Nation  Neutre  détruite  par  les  Irai 
quels.  D'où  lui  venoitce  nom  ;  Pays, 
qu'elle  occupoit.  Elle  demande  des 
Mifllonnaires.quiy  font  peu  de  finir. 
Son  caradere  ,  143.  v>  fuiv.  Des  Hu- 
rons lui  prêchent  l'Evangile  avec  fuc- 

«^«>        ,  2J1. 

NefiahmM  ,  Chef  Montagnez  ,•  ce 

qu'il  fait  pour  ratifier  la  paix ,     iCC. 

Nekouha, ,  Rivière.  Sa  pofition  , 

Nelfon.  Sa  prétendue  prife  de  pof- 
felîîon  ne  donne  aucun  droit  aux  An- 
glois fur  la  Baye  d'Hudfon  ,        47<î. 

Nivado  ,  Rivière  prétendue  de  l'A- 
mérique vers  le  Pays  de  Labrador,  dé- 
couverte ,  dit-on  ,  par  Corteieal ,  4. 

Niagara,  Rivière  Se  Canton  du  Ca- 
nada entre  le  Lac  Erié  &  le  Lac  On- 
tario. M.  de  la  Sale  y  trace  le  plan 
d'un  Fort,  &  y  lailTe  le  Chsvalier  de 
Tonti  avec  trente  Hommes, 458.  Les 
Sauvages,  à  qui  on  avoir  alTigné  ce 
Pofte  pour  le  rendez- vous  de  l'Armée 
de  M.  de  la  B.irre  ,  ne  l'y  trouvent 
poinr ,  &  ce  qui  en  arrive ,  487.  Pro- 
jet d'un  Fort  à  Niagara,  498.  &  fuiv. 
Ce  Fort  cft  bâti ,  &  on  y  laifle  une 
nombreufe  Gîirnifon,  qui  y  périt ,  & 
pourquoi  :  518.  J23.  M.  de  Dénon- 
ville  fe  fait  un  mérite  auprès  des  Iro- 
quois de  l'abandonner ,  519.  Nos  Al- 
liés s'en  plaignent ,   ^  567. 

Nicolas  (ïe  P.  Louis  )  Jefuite  ,  ac- 
compagne les  Outaouais  avec  le  P. 
Allouez ,  397.  Il  mené  des  Sauvages 
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à  Qiiebcc ,  8c  retourne  à  Chagouanu- 
gon  avec  eux,  40  c. 

Nicolet  (le  S'ieut  )  cft  envoyé  aux 
Iroquois  en  qualitéde  Député  du  Gou* 
verneur  Général.  De  quelle  noaniere 
il-enellreçU)  215. 

Nipijjings.  Ce  font  les  vrais  Algon- 
quins ,  autrement  fppellés  Nip'Jfiri- 
nîens,  habitoient  les  environs  di'un 
Lacdit  nicme  nom.  Le  P.  Allouez  les 
vifite  fur  le  bord  du  Lac  Almipcgon, 
oùils  s'étoient  réfugiés.  Fruit  de  Ton 
voyage ,  î<?7. 

Nerimbegue.  Ce  que  c'cfl:  que  ce 
Pays  ,  ti6. 

Normands.  Auquel  tems  ilsontconi- 
mencé  la  Pêche  des  Morues  fur  le 
grand  Banc  de  Terre-  Neuve,  &  fur 
les  Côtes  voifines  >  3.  On  en  deman- 
de pour  peupler  le  Canada  ,         380. 

Noue  (le  P.  Anne  de)  Jefuitej  Tes 
premiers  travaux  en  Canada,  Il  y  re- 
tourne après  la  reftitucion  de  ce  Pays 
à  la  France,  179.  Il  fe  difpofe  à  mon- 
ter aux  Hu'.'ons  ,  ce  qui  retarde  fon 
voyage,  181.  Sa  mort  ôc  fon  éloge  , 

Z67-6S. 

Noyers  particuliers  fur  les  bord"; 
de  la  Rivière  de  S.  Jean,  117. 

Noyrot  (le  P.  Philipe )  Jefuite  ,  Su- 
périeur des  Millions  de  la  Nouvelle 
France,  ï6o.  Ilfrette  un  Navire  pour 
fecourir  Québec ,  &  périt  dans  un 
naufrage,  167, 


OCHA  STEG  VINS,  nom  , 
que  M.  de  Champlain donne  aux 
Hurons  &  aux  Iroquois ,  183. 

Ochoa  {  Martin  de  )  Capitaine  Es- 
pagnol, s'oppofe  à  l'attaque  de  la  Ca- 
roline, 73.  Il  reconnoît  la  Place  ,  & 
fait  un  Prifonnier ,  77. 

Oife au- Mouche  ;  il  fe  réfugie  pen- 
dant l'hyver  dans  la  Floride  ,         zp. 

OlheM  { le  P.  Jean  d';  Recollet , 
arrive  à  Québec  ,  155. 

OtocotOTA  y  brave  Floridien ,  va  re- 
connoîcre  San  Matheo  ,  98.  Belle  ac- 
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tiondece  Sauvage,  tco.  Il  .imene 
un  Prifonnier  au  Chevalier  de  Cour- 
gués  ,  loi.  Il  s'imagine  qu'il  périra  à 
la  prife  de  San  Matheo.  Prière ,  qu'il 
fait  au  Chevalier  de  Gourgues ,  loi. 
Ses  regrets  au  départ  de  ce  Chevalier, 

104. 

Omthaca  ,  Chef  Floridien  ,  ren- 
voyé à  M.  de  Lauilonniere  deux  Ef- 
pagnols,  fes  Captifs,  moyennant  une 
rançon,  ^3. 

Ùndejfon  ,  nom  Iroquois  du  P.  Jo- 
gues,   &  cnfuite  du  P.  le  Moyne  , 

320. 

OnneyoHib  ,  un  des  cinq  Cantons 
Iroquois.  Sa  Situation  &  fa  defcrip- 
tion  ,  270-71.  Les  Onneyouths  de- 
mandent la  paix  ,  3 1 3.  Plufieurs  em- 
bradèni  le  Chriftianifme  ,  334.  Des 
Onneyouths  tuent  trois  François  :  M. 
d'Aillebourh  en  fait  juftice ,  3  j  f •  Ga- 
rakonthié  fait  retourner  fur  (es  pas  un 
Parti  de  ce  Canton,  3^4.  Les  On- 
neyouths reçoivent  un  échec  de  la  part 
des  Saulteurs ,  370.  Ils  envoyent  de- 
mander la  paix  à  M.  de  Tracy  ,  583, 
Ce  qui  empêche  le  Vice- Roy  de  les 
aiter,  comme  il  avoit  fait  les  Ag- 
niers,  387  88.  Ils  demandentà  M.  de 
Courcelles  la  paix  Se  un  Millionnaire, 
&  font  écoutés,  398.  Leur  peu  de 
docilité  pour  le  Miflionnaire,  403, 
452.  M.  de  la  Barre  leiu-  envoyé  un 
Collier  pour  les  engager  à  demeurer 
Neutres  ,  489.  Ils  offrent  leur  méJia- 
tion  pour  la  paix,  490.  Le  -P.  Milet 
tombe  entre  leurs  mains  :  ce  qu'ils  lui 
font  foufFrir:  une  Femme  Onneyou- 
thelui  fauve  la  vie,  510.  Un  Agnier 
Chrétien  négocie  heureufement  pour 
les  François  dans  ce  Canton,  5 1 9.  Dé- 
putés Onneyouths  à  Montréal  pour 
demander  la  paix  ,  f28-29.  Des  On- 
neyouths s'engagent  avec  des  Mahin- 
gans  dans  un  Parti  de  guerre  contre 
les  François»  ^6f. 

Ommitagué  y  le  Principal  des  cinq 
Cantons  Iroquois.  Sa  fituation  ,  fa 
defcription  :  ce  qu'il  a  de  particulier, 
270-71.  Les  Onnoniagués  traitent  de 


?. 


DES    MATIERES. 


5_  ,  ^   ,      .      .,  —tagués  prennent  des  François 

à  Onnontague  ,31}.  Execution  de  ce  auprès  de  Catarocouy,  Le  P.  de  Lam- 
projet ,  ^17.  crjmv.  Ils  en  nfcntbicn  bcrville  va  traiter  avec  eux  ,  &  avec 
avec  es  François  ,319.  Us  fommcnt  quel  fuccès ,  5 14.  CeMiflionnaire  tra- 
les  Hurons  de  1  Ifle  d'Orléans  de  la  vaille  à  les  mettre  dans  nos  intcrcrs, 
I^arole  ,  qu'ils  leur  avoicnt  donnée  de  5 17.  M.  de  Frontenac  ne  veut  traiter 
je  livrer  à  eux,  ^i.  Us  parlent  avec  qu'avec  ce  Canton,  566.  Idée,  que  le 
beaucoup  de  hauteur  au  Gouverneur  P.  de  Carlieil  donne  à  ce  Génétal  des 
Général  en  cette  occafion,&  ce  qu'on  Onnontagués ,                           rcg. 
le. .  répond  ,  ai.  Us  refufent  d'cm-  Onolm((  (  Jofeph  )  jeune  Algonl 
barquer  les  Jefuites  avec  les  Hurons,  quin  •,  ce  qui  lui  arrive  dans  un  l'arti 
3  }4.  Us  traitent  ceux  -  ci  en  Prifon-  de  guerre.  U  cft  pris  &  brûlé  par  les 
niers  de  guerre ,  3  3  y.  Us  confpirent  Iroiiuois ,  &  meurt  en  Martyr ,  304. 
contre  les  François,  qui  fe  retiientde  oy. 
ce  Canton  ,  iis.&  juiv.  Us  traitent  Ononthio.  Ce  que  (îgnifie  ce  mot  ] 
bien  leurs  Prilonniers  ;  Eglife  Chré-  &  pourquoi  les  Sauvages  nomment 
tienne  dans  ce  Canton  ;  ils  deman-  ainfi  tous  les  Gouverneurs  Généraux 
dent  la  paix  ,  &à  quelles  conditions,  de  la  Nouvelle  France  ,              ii6. 
349.  Prééminence  de  ce  Canton  fur  Oiitaouonoues ,  nom  ,  que  les  vrais 
tous  les  autres  ,353-  Deux-cent  On-  Hurons  fe  donnent ,  &  ce  qu'il  figni- 
nontagués  attaquent  l'Ifle  de  Mont-  fie,                                             1S4. 
real ,  dont  le  Major  eft  tué  avec  tous  Orange ,  Ville  de  h  Nouvelle  Bel- 
les Siens  en  combattant  contr'eux,  35 f.  gique:  fa  fondation,  142.  Nom, que 
lis  invitent  les  François  à  reprendre  les  Anglois  luidonncnt,  143.  Elle  cft 
leur  EtablilTènient  chezeux,&offrent  prifepar  les  Anglois,  qui  la  nomment 
d'envoyer  leurs  Filles  en  otage  chez  Albdiiy ,  \-j ^-j6.  Allarme  à  Orange  , 
les  Uriulines  de  Québec.  Ce  qui  em-  &  ce  qui  la  canfoit ,  J24,  Etatdecet- 
pèche  que  cela  ne  fe  fuTe,   570.  Us  te  Place  ,  ^41.  M.  de  Dénonvilleeft 
font  demander  la  paix  à  M.  de  Tra-  d'avis  ^  fi  on  s'empare  de  la  Nouvelle 
cy  ,  383.  Us  traitent  de  mauvaife  foi  York ,  qu'on  n'en  confcrvc  que  cette 
avec  M.  de  la  Barre»  483.  Ce  Gêné-  Ville,                                        561 


rai  leur  envoyé  un  Collier  pour  les 
engager  à  demeurer  Neutres  ,  489. 
Députation  du  Gouverneur  de  la  N. 
Nork  à  ce  Canton  ;  léponfe  ,  qu'on 
lui  fait ,  491.  M.  de  la  Barre  leur  té- 
moigne une  grande  confiance.  Us  en- 
gagent le  P.  de  Lambervilleà  inftruire 
le  Gouverneur  de  la  Nouvelle  York 


D'Oranger ,  un  des  Chefs  des  Mu- 
tins de  la  Floride  ,  fait  quelques  pri- 
(t$  fur  les  Efpagnols ,  50.  U  prend  le 
Gouverneur  de  la  Jamaïque  ;  com- 
ment il  fe  lailfe  duper,  U  eft  pris  lui- 
même  ,  $x. 

Orléans  (  'e  P.  à')  Jefuite ,  blâme  le 
P.  Corton  à  l'occafion  d'un  Traité  fait 


de  ce  qui  s'eft  pafie  entr'eux  &  fon  en  faveur  des  Jefuites  par  Madame  de 

Député, 491,  Us  ferendcntGaraiisde  Guerchcville.  M.  de  Champlainles 

la  paix  ,  Se  leur  Députe  parle  bien  ,  juftifie,                                      113. 

493.LcP.de   Lamberville  négocie  JJk d'Orléans.  Sa  Cumùon;  àécou- 

lieureufement  dans  ce  Canton  3  joj.  verte  par  Cartier:  nom,  qu'il  lui  don- 


ne. 


II. 


Manière  noble  &  généreufe,  dont  on 

en  ufe  dans  ce  Canton  avec  ce  Million-        OrvUl}ers(M.  d'  )  Capitaine  ,  fon 

naiic  après  Tenlcvcment  des  princi-    close,  U  va  reconnoître  le  PaysEnne- 
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ini  ,489.  Il  commande  un  Corps  de 
l'Année  contre  les  Tfonnonthouans, 
490.  Il  ell  établi  Commandant  à  Ca- 
tarocouy,  496.  Sa  vigilance  ôc  Ton 
zélé  ,  p4.  Il  ell  chargé  de  garder  le 
Fort  des  Sables  avec  400.  Hommes, 
51  î.  Il  envoyé  propofer  une  Confé- 
rence aux  Onnontagués ,  Si.  à  quelle 
occafion  ,  _  514. 

0«<fgw/ fie  Sieur  d'  )  Lieutenant  de 
M.  de  Laudonniere  en  Floride  ,  eft 
envoyé  pour  découvrir  le  Pays  ,  jy. 
41 .  M.  de  Laudonniere  le  retient  au- 
près de  lui ,  comme  un  Homme  ,  fur 
3ui  il  peut  compter,  49.  Il  eft envoyé 
e  nouveau  pour  découvrir  le  Pays. 
Ses  découvertes ,  54.  Il  eft  envoyé  au 
fecoursd'Outina,  fy.  Il  fait  repren- 
dre cœur  au  Chef  Sauvage  ,  lui  fait 
gagner  une  viâoire  ,  6c  retourne  à  la 
Caroline,  56.  Sa  bravoure  ,  ^7.  Sa 
mort  tragique ,        ^  84.  8f. 

Ouifconfmg  ,  Rivière  du  Canada , 
par  où  le  P.  Marquette  &  iC  Sieur  Jo- 
liet  entrèrent  dans  le  MiciUîpi.  Sa  po- 
rtion }  446. 

Oummiouecki  >  Sauvages ,  qui  fai- 
foient  la  Traite  à  Tadoud'ac,  ôc  que 
les  Midlonnaires  inftruifoienc  de  la 
Doiflrine  Chrétienne ,  }o8. 

Oureouharéi  Chef  Goyogouin  ,  un 
de  ceux ,  qui  avoient  été  envoyés  aux 
Galères  :  (on  attachement  au  Comte 
de  Fronter:ac:  confeil ,  qu'il  donned 
ce  Général.  Ce  qu'il  fait  dire  aux  Can- 
tons de  fa  part ,  56}.  Il  eft  qualifie 
Chef  Général  des  Iroquois  ,  564.  Il 
traite  en  fon  propre  nom ,  mais  de  l'a- 
veu du  Comte  de  Frontenac ,  avec  les 
Députés  des  Cantons  j  pro^'aHtions , 
qu'il  leur  fait ,  $6^. 

Ouréouhatti  Chef  Iroquois,  Député 
pour  la  paix  entre  les  Tfonnonthouans 
&  les  François  :  Il  parle  très-bien  en 
cette  occafion  ,  493. 

Ours  blanc  ,  monftrueux  >  tué  par 
Cartier,  8. 

Ltt  Tribu  de  l'Ours  confpire  feule 
dans  le  Canton  d'Agnier  contre  le  P. 
Jogues. 
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Outtgâmit ,  Sauvages  du  Canada  t 
plus  connus  fous  le  m  1  de  Rc- 
nardi.  Avec  quel  fucccs  le  1*.  Allouez 
leur  annonce  l'Evangile,  )9(>.  Def- 
cription  de  leur  Pays  j  Idole  ,  qu'ils 
reveroient,  447.  Ce  qui  les  indif- 
pofoit  contre  les  François.  Ils  re- 
çoivent bien  le  P.  Allouez  ,       449. 

Outaouais ,  Peuple  Algonquin  ,  de 
ceux ,  qu'on  appelloit  Algonquins  Su* 
p/r;>Mr^.llsétaDlilTènt  un  droit  de  Péa- 
ge  fur  leur  Rivière  ,186.  Des  Outaou- 
ais viennent  d  Québec.  Leurs  .iven« 
turcs,  ii^.&fuiv.  Leur  caraiHrere , ÔC 
pourquoi  on  en  convertit  peu  ,  31J. 
On  leur  donne  des  MifTionnaires  :  ils 
font  attaqués  par  des  Agniers ,  ^i6: 
Aptes  s'être  bien  battus ,  ils  fc  retirent 
&  abandonnent  lesMifIionnaires&  les 
François ,  j  17.  Us  infultent  les  Sioux> 
qui  les  chafTent  de  chez  eux  ,  546. 
Manière  indigne,  dont  ils  traitent  le 
P.  Mcfnard  ,  J5(>- $7.  Leur  endurcif- 
fement  au  fujet  de  la  Religion  ,  i  59. 
Us  vont  encore  demander  un  MifTion- 
naireàQiiebec^  351.  On  leur  en  ar- 
corde  un,  de  ils  le  traitent  aufli  mal 
quelesautres.  Leurs  fuperftitions.  Ob* 
ftaclesàleur  converfîon  ,  i^i.&  fuiv, 
Usvont  vendre  leurs  Pelleteries  à  Qiie- 
bec,  &  refufent  de  recevoir  un  Jefui- 
te  dans  leurs  Canots,  397-98.  Us  font 
attaqués  dans  la  Baye  du  Saguinan  par 
les  Iroquois ,  501.  On  a  bien  de  la 
peine  à  les  empêcher  de  s'accommo- 
der avec  les  Tfonnonthouans ,  515. 
Us  fe  battent  mal  dans  l'action  con- 
tre les  Tfonnonthouans',  ^i6-  Négo- 
ciation çnrr'eux  'X  les  Tfonnonthou- 
ans ,  Se  quel  en  étoit  le  motif,  ^/i6, 
&  fuh.  Leur  invedive  contre  les 
François ,  &c  qui  les  animoit     ,  ;6y. 

Outina ,  Chef  Floridien.  M.  de  Lau- 
donniere l'envoyé  vifîter,45.  Il  rem- 
porte une  viâoire  avec  le  fecours  des 
François  ,  47.  Il  dem.inde  du  fecours 
à  M.  ce  Laudonniere  ,  qui  lui  en  en- 
voyé, y  j.  Intimidé  par  Ion  lonas  ,  il 
veut  rîbroufTer  chemin.  M.  d'Ortigni 
l'encourage,  &  lui  fait  remporter  la 

viftoirvî: 
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419-  é"  fiiiv.  Il  baptifc  une  Femme 


DES 

:  il    ne  poiiiTiiit    point  lei     ,  ^    _    ^ ..  „_ „.,^ 

1.  Li-  >  ^^'On^bCairude  luipour  Iioquoirc/&VcnvôycTLorcircr4^^^^ 
1  obliger  à  fournir  des  vivres  à  laCa-  l'ittris  (  Magdelcine  deChmvwii. 
rolme,&  ce  qui  en  arrive ,  ^7.  Dame  delà  Fondatrice  des  U.  fui. nés 
OutreoubAtt ,Chcf  Iroqiiois,  fe  vcn-  dcQucbec,  frette  un  VailTèau  k  Diep- 
pe des  François ,  qui  ravoicnt  retenu  pc  ,  va  chercher  deux  Uifulines  à 


dans  les  fers  d  Montréal ,  j  y 4. 

Oyander.  Ce  que  c'cft  que  ce  titre 

parmi  les  Iroquois ,  4  j  ^ . 


Tours.en  prend  uncTroificmcà  Dicp. 
pe  ,  &  arrive  à  Qiicbcc  ,  107.  Sa  fer- 
vcur  &  fon  courage  à  la  vue  des  Sauva- 
ges, 108.  Elle  tient  fur  les  Fonts  de 
Baptême  un  Chef  Algonquin  ,  154. 
Pemkitit ,  Fort  bâti  par  les  Anglois. 
Sa  fituation  ,  ^Ct..  U  cft  pris  par  les 
Canibas,  H?- 58. 

Pcmtcnce  publique  pratiquée  parmi 
les  Sauvages,  s^jy.crftuv. 

Pentagott ,  Rivière  &  Pofte  de  U 
Nouvdle  rFancc.  Sa  fituation,  Def- 
.  ,    _  .    .      ,  .        Çription  du  Pays.  On  y  fait  un  Eta- 

/'4Mfl«/?/f,Cnefs&  Capitaines Flo-  blirtement  pour  Madame  de  Guer- 
lidiens,  17.  Honneurs ,  qu'on  leur  cheville,  ijz-)}.  Il  eft  pris  par  les  A  n- 
tend,  i8.    glois.  Voyez  ^'.5<i«WMr.  Les  Anglois 


PAPINACHOIS  ,  Sauvages ,  qui 
faifoient  la  Traite  à  Tadoullàc  , 
&  qu'on  y  indcuifoit  de  la  Religion , 

111.  3cS. 

Paqulne  (  le|Sicur)eft  envoyé  Com- 

milTaire  en  Acadie.  Ce  qu'il  dit  du 

Porc  Royal,  _      _    .    .      54° 


s'en  rendent  de  nouveau  les  Maîtres  > 
4i4','l  eft  rendu  aux  François  ;  diffi- 
cuhé,  que  faifoit  le  Chevalier  Tem- 
ple de  le  reftiruer  ;  ce  que  lui  valoic 
ce  Pofte,  417.  Ileftreprispar  les  An- 
glois,  4p.Reftituéà  la  France, 4(52. 
Repris  par  les  Anglois  ,465.  Des 
Hollandois  démolinènt  le  Fort.  M. de 
S.  Caftin  le  rétablit  &  s'y  loge.  Les  A  »• 


Parât  (  le  Sieur }  ne  peut  fc  foiuc- 
nir  d  Plaifance  «  où  il  commandoic , 

511. 

Parelies  à  Québec  8c  à  Montréal  , 

j 6 3.  Dans  les  Quartiers  de  l'Oueft, 

441-43. 

Parifient.  On  demande  au  Canada 

des  Colons  de  Paris ,  ou  des  en\  irons , 

}8o. 
Patenotes,ou  Chapelets  de  Sainte  He.    glois  le  fomment  de  le  rendre  ,  fio. 
Une.  Ce  que  c'étoit  que  ce  Simple, &    Importance  de  ce  Pofte,  5x1.  Miflîoti 
it%  vertus,  30.  31 .    établie  au  Pencagoet ,  531.  Ce  Pofte 

/'4r<H9  (  4nd ré  Lopez  )  Capitaine    eft  pillé  parles  Anglois,  ;3S. 

Efpagnol ,  eft  chargé  de  choifir  un  em-        Percherons.  On  en  demande  en  Ca- 
placement  pour  bâtir  un  Fort  dans  la    nada  pour  l'habiter ,  3S0. 

Rivière  de  S.  Auguftin,  71.  Ce  qu'il        Perelle  (  le  Sieur  de  la  )  Officiel- 
fait  à  la  prife  de  la  Caroline ,  77. 7S.    François ,  accompagne  les   Députés 

93.    Iroquois  à  Montréal  :  peur ,  que  les 

Patoulet  (  le  Sieur  )  Commiflfaire  de    Iroquois  lui  font  en  chemin ,       519. 

Marine  ,  cft  envoyé  en  Acadie  ,  pour        Perez,  (Fernand)  Officier  Efpagnol, 

en  faire  Ja  vifite  >  417,    parle  à  fon  Général  avec  infolence  > 

7S- 


Paufanias  ,  Roy  de   Lacedemone. 
Helle  répon/b  de  cç  Princc>        104. 

.    PeanoK  (  le  Père )  Jefuite , 

Miffionnaire  dans  le  Canton  d'Ag- 


Pertault  C le  P.  Julien  )  Jefuite,  tra- 
vaille avec  peu  de  fuccès  &  beaucoup 
de  fatigues  auprès  des  Sauvagfs  du 


nier ,  401.  Il  eft  infi.lté  par  un  Capi-  Golphe  S.  Laurent.  Ce  qu'il  dit  des 

taine  Agnier  ,&  comment  il  en  profi-  Çafpefiens  ,                            ^  ii*- 

tt  pour  le  fuccès  de  fon  Miniftete  -.  Perrot  (  Monfieur  )  nommé  Gour 

Tome  J,  NNnn 
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Vernetir  de  Montréal ,  demande  ,  6c 
obtient  des  Piovifions  du  Roy  ,  407. 
M.  de  Frontenac  le  fait  mettre  aux 
arrêts  ,  451.  It  Ce  brouille  avec  MM. 
du  Séminaire  de  S.Sulpice  ,&  il  cft 
trantfcrc  au  Gouvernement  de  l'Aca- 
dic ,  494« 

Ptrrot  ( Nicolas ^Qiii il  ctoit  -,  il  eft 
député  vers  les  Sauvages  du  Nord& 
del'Oueft,  456.  Ce  qui  lui  arrive 
danscevoy.iRe ,  &c  comment  il  eft  re- 
çu par  les Miamis  ,4^7.  &  fu'tv.  lien- 
gagepluficurs  Narions  dans  la  guerre 
contre  les  Tlonnonthouan»  ,  487. 
Comment  il  les  appaife  après  la  con- 
clufion  de  la  paix  lans  leur  participa- 
lion  ,  488.  Ordres ,  qu'il  reçoit  de 
M.  de  Dénonvillc ,  j  1 1.  Voyez  la  Li- 
fte &  l'Examen  des  Auteurs. 

Pttit  Nord ,  partie  de  l'Iflc  de  Tcr- 
le-Ncuve.  Sa  fitnation,  4x0. 

Petites.  Projet  de  rEtablKTement 
des  Pêches  fedentaires  dans  le  Fleuve 
de  S.  Laurent.  Ce  qui  le  fait  échouer, 

Phénomènes ,  5  48.  j é  3 .  C?*  fuîv.  t^p. 

474.  &fiiiv. 

Philippe  II,  Roy  d'Efpagnc.  A  quel 
dcifcin  il  envoyé  une  Flotte  en  Flori- 
de ,  62.  Il  veut  faire  enlever  le  Che- 
valier de  Gourgues,  &  le  manque, 

lOf. 

Picards.  On  en  demandeen Canada 
pour  l'habiter ,  ^So. 

Piesk<*ret ,  Chef  Algonquin.  Sa  ora- 
voure.  Ce  qu'il  fait  pour  ratifier  la 

f)aix  ,  16S.  Il  efl:  tué  en  trahifon  par 
es  Iroquois ,  qui  n'ofenc  l'attaquer 
de  front ,  277. 

Pijart  (  le  P.  Claude  )  Jefuitc ,  re- 
çoit à  Montréal  le  P.  Carreau  bleflfe 
par  les  Iroquois ,  &  l'aflifte  à  la  mort, 

Plejfys  (  le  Frère  Pacifique  du)  Re- 
coller ,  rend  un  grand  fervicc  à  la  N. 
France  ,  1 ^  y . 

PUifatice  ,  Port  de  Tlflc  de  Terre- 
Neuve  :  les  François  s'y  établiflfcnr. 
Sadefcriprion,  418-19.  Réflexion  fur 
l'idée  avantageufe,  qu'on  a  conçue  de 


BLE 

ce  Porr ,  41^* 

Poinci  (leCommandeurdejfc  main, 
tient, malgré  la  Cour  ,dans  funGou« 
verncment  Général  des  iHes  •■,  Règle- 
ment, que  cette  rébellion  occafion  ne, 

181. 

Polygamie  en  ufage  parmi  les  Flo- 
ridiens,  18.  En  Acadie  ,114.  P^^rmi  les 
Sioux,  346.  Parmi  lesOutaouais,  ;  57. 

Pomw.eraye  (  le  Sieur  de  la  )  Gentil- 
homme  Breton ,  accompagne  Cartier 
dHochelaga,  iz. 

Pempierre  (le  Sieur  de  jGentilhom- 
mc  François  i  fon  .iventure  après  la 
prife  de  la  Caroline ,  86, 

Ponse  de  Lcon ,  voyez  Floride. 

Poncet  (  le  Père  Jofeph  )  Jcfuite  , 
fe  trouve  fort  à  propos  à  Montréal 
pour  inihuire  plufieurs Sauvages, qui 
demandent  le  Baptême,  153.  Il  ac- 
compagne le  P.  Brefiani  aux  Hurons, 
167.  Il  eft  pris  par  les  Iroqiiois,  &  ce 
que  ces  Barbares  lui  font  fouffrir, 
^14.  Il  eft  délivré  i  danger,  qu'il  coure 
a  fon  retour.  Réception ,  qu'on  lui  faic 
à  Qiiebec.  Prières ,  qu'on  y  avoir  fai- 
tes pour  fa  délivrance ,  j;  1  ;- 1 6. 

Pons  (  le  Sieur  )  Gentilhomme  de 
Saintonge  ,  périt  dans  l'Expédition 
du  Chevalier  de  Gourgues  en  Flori- 
de, lOf. 

Pontbriand  (  M.  de  )  Gentilhomme 
Breton  ,  accompagne  Cartier  d  Ho- 
chelaga ,  1 2. 

Pontchartrain ,  Fort  d»Canada.  Sa 
Situation,  422. 

Pontgrâvé  {\c  Sieur  de  )  Maloin  . 
confêille  à  M.  Chauvin  de  demander 
au  Roy  la  CommilTîondu  Marquis  de 
la  Roche.  Son  premier  voyage  en  Ca- 
nada ,  I  lo-i  t.  Il  eft  chargé  de  tranf- 
porter  l'Etabliffement  de  Sainte-Croix 
au  Port  Royal  ,116.  Il  ne  goûte  pas 
ce  projet.  Il  eft  obligé  d'abandonner 
le  Port  Royal  faute  de  vivres  ;  i  iS.  Il 
y  retourne.  Son  éloge  ,  1 19.  Il  eft  en- 
voyé pour  faire  la  Traite  dans  le  Fleu- 
ve S.  Laurent ,  121.  Il  n'ofe  commu- 
niquer avec  les  Jefuites  ,  &  pour- 
quoi? 128.  Il  retourne  en  Canada  > 
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I4.I.  149.  ifi.  Sa  Cantc  l'obli^c  de 
tcpaJTcr  en  France ,  1  f  8.  Il  fe  trouve  i 
C^icbec  Jorfqiic  cette  Ville  eft  foin- 
nu-e  par  les  Angiois ,  r6C. 

Pore-Epi ,  nom  d'une  Nation  Sau- 
vage ,  qui  faifoit  la  Traite  i  Tadouf- 
fac  ,  Se  qu'on  y  inftruifoit  dans  la 
Religion,  m. 

Port  Nf//âw.Cequec'eftid'où  vient 
ce  nom  ,  479.  Qiiand  il  lui  tut  don- 
né,  4S 1 .  Projet  de  Neutcalitc  pour  ce 
Poile  entre  les  Angiois  &  les  Fran- 
çois ,  jugé  impratiquable  ,  50607. 
PropoHtion  de  M.  de  Dénonville  au 
Roydcerujet,  507. 

Port  au  Mouton,  Sa  fituation.  Com- 
ment les  Angiois  le  nomment ,  176. 

Port  Noir  ,  ou  Joli  Port.  Sa  fitua- 
tion, 176. 

Port  Roy  al  en  Floride.  Embouchure 
de  la  Rivière  de  Sainte  Croix,  ainfi 
nommée  par  M.  de  Ribaut ,  &  où  il 
bâtit  Charlefort ,  i^.iS. 

Port  Royal  en  Acadic.  Sa  fituation  , 
Ca  defcripcion.  Par  qui  il  a  été  ainfi 
nommé,  iKîiy.  Il  eft  fur  le  point 
d'être  abandonné.  On  travaille  à  y  fai- 
te un  Erabliffcmenr.  Qualité  du  Ter- 
rein  ,119.  Cet  Etabliiiement  eft  né- 
gligé ,  i}i.  Il  eft  détruit  par  les  An- 
giois, 137.  M.  de  la  Tour  le  réta- 
blit,  411.  Les  Angiois  en  chaftènt  le 
Sieur  le  Borgne,  4i}-i4.  Les  Frian- 
çoiss'y  érablilTènt ,  417.  Il  s'y  forme 
une  Bourgade ,  4^1.  Les  Haoitans  fe 
rendent  aux  Angiois  >  46^  Incom- 
modités du  Pori,  ^40.  M.  de  laCaffi- 
niere  ne  peur  y  pafTer  pour  le  ravitail- 
ler, ^48. 

Portugais.  Leur  jaloufie  contre  les 
I  ançois  du  Brefil  les  porte  à  les  ex- 
terminer,  2). 

Pojfeffio».  Prife  de  pofTeflîon  d'une 
grande  partie  du  Canada,  3}8-39.Vt 
Baye  d  HtidÇtn. 

Pofiel  (  Guillaume)  Ses  idées  furies 
navigations  des  anciens  Gaulo/s  dans 
l'Amérique  ,  1. 

Potanou  ,  Chtf  Floridien  ,  eft  dé- 
fait &  tué  pat  Outina  avec  le  fecours 
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des  François,  47.  Son  Succeffcur  de 
même  nom  eft  défait  par  le  même  & 
par  les  François,  jg^ 

■Poturdiere  (le  Sieur  de  la  )  vifite  les* 
Minrs  de  fer  du  Canada  ,  &  ce  qu'il 
enpcnfe,  jp,. 

Potherie  (M.  de  la) Commandant 
des  Trois  Rivières  ,  arrête  des  Ef- 
pions  Agnicrs ,  &  fauve    fa  Place  , 

Poulain  (  le  P.  Guillaume  )  RccoU* 
Jet ,  eft  pris  par  les  Iro^jucis,  &  échan- 
gé dans  letems ,  qu'ils  (c  difpofoicnt 
ilebiùlcr,  ,,7, 

P ont couat Oints,  Sauvages  du  Cana- 
da ,  viennent  au  nombre  de  trois-cent 
â  Chagouamigon  :  le  P.  Allouez  les 
vilite  j  manière  bizarre  ,  dont  ils  le 
reçoivent  :  leur  docilité  :  converfion 
d'un  Vieillard  de  près  de  cent  ans  &: 
defesdeux  Filles.  Sa  mort  toute  Chré- 
tienne, îjy.Ce  qui  arrive  ap'ès  fa 
mort  ;  conte  lidicule  des  Sauvages  à 
fon  fujec,  396.  Us  font  .ittaqucs  par 
les  Tfonnonthouans ,  &  ce  qui  en  ar- 
rive, 433-34.  ris  cfcoitent  Nicolas 
Pcrrotà  Chicigou.  Ce  qui  fepalTcen- 
tr'eux  &  les  Mi.imis.  Le  Grand  Chef 
des  Miamis  les  charge  de  fa  Procura- 
tion pour  la  prife  de  pofteflTiûn  de  tout 
les  Pays  du  Nord  &  de  l'Oueft  par  M. 
de  S.  Luflbn  ,  437. 

Poutrincourt  { Jean  de  Biencourt  Sr. 
dej  Lieutenant  de  M.  de  Monts  en 
Acadie  ,  1 1 1.  M.  de  Monts  lui  cède 
le  Port  Royal  ,  &  il  le  néglige",  118. 
Il  y  ramené  l'abondance ,  &  le  forti- 
fie ,  119.  Le  Roy  Henry  IV.  lui  or- 
donne de  mener  des  Jefuites  en  Aca- 
die ,  &  il  élude  cet  ordre  ,  i  zi.  Stra- 
tagème, dont  il  fefert  pour  perfuadec 
au  Roy  que  les  Jefuites  ne  font  pas 
néceffaires  dans  ce  Pays  y  mi.  Sti 
préventions  contre  ces  Religieux  , 
i£3.  Il  fe  brouille  avec  Madame  de 
Guercheville ,  131.  Ce  qu'il  devint 
après  la  prife  de  l'Acadie  par  les  An- 
giois, 138.  Faute,  qu[il  fit  au  Port 
Royal  ,139.  Pourquoi  il  y  renonce 
entièrement  ?  408- 
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Poype(M.  de  la  )cftc(ivoyéà  Plai- 
fancecn  qualité  de  Commiffaireôc  de 
Gouverneur  :  fcs  inftrudtions ,    41 5. 

Prairies.  Un  jeune  Matelot  nommé 
Des  Prairies ,  vient  foi  ta  propos  join- 
dre M.  de  Champlain  ,qiii  étoit  aux 
prifes  avec  les  Iroquois  ,  i  ç  j . 

Rivière  des  Prairies,  Sa  fituation  » 

160. 

Préfcus.A  quoi  obligent  les  piéfcns, 
quand  on  les  accepte ,  146. 

Prevert  i  Maloin  ,  cjiii  prenoitplai- 
fir  à  inventer  des  fables ,  pour  trom- 
per les  François ,  198. 

Proteflans.  Pourquoi  la  Cour  les  ex- 
clut du  Canada  ,  180. 

Pygme'es  dans  le  Nord  du  Canada 
&  en  Terre-Neuve,  xG.  19. 


PUH^rC,  Capitale  de  laN.  Fran* 
ce  :  fa  fituatioii ,  fa  fondation  , 
j  2 1 .  Etat  de  Québec  en  1 6 1  o.  &  en 
1621.  158.  On  y  bdtit  un  Fort  de 
pierres  ,  i  y9.  En  quel  état  il  fe  trou- 
voit  en  1627- 161.  Les  Anglois  fom- 
ment  cette  Ville  de  fe  rendre  à  eux  , 
166.  Extrémité,  où  elle  eft  réduite 
par  la  famine  ,  1 67.  Sa  prife  par  les 
Anglois,  169.  Elle  eft  reftituée  â  la 
France,  177.  Charité  des  Habitans  , 
loç).  De  quelle  manière  les  Hurons 
chartes  de  leur  Pays  y  font  reçus ,  301. 
Les  Aaniers  y  donnent  l'allarme, }  14. 
Onnyeftpasen  fureté  contre  les  Iro- 
quois, 547.  Eredion  del'Evêché  de 
Québec ,  406. 

Quelus  (  l'Abbé  de  J  arrive  en  Ca- 
nada, muni  d'une  Provifion  de  Grand 
Vicaire  de*  l'Archevêque  de  Rouen  , 
&  n'cft  point  reçu  en  cette  qualité.  Il 
prend  poflèflîon  de  l'Ifle  de  Montréal 
au  nom  du  Séminaire  de  So  Sulpice, 

J40. 

Quien  (  le  P.  le  )  Jefuite,  donne  aux 

Outaouais  crois  Jefuites  pour  les  ac- 

compagner,  526. 

Qiùti hitcboufn ,  ou  de  Sainte  Anne , 

For;  de  la  Baye  d'Hudfon  ,  pris  fur 
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les  Anglois,  çotf.  Les  Anglois  y  font 
repoiifles  avec  perte ,  508.  Ce  qui  y 
arrive  entr'cux  &  ^î.  d'Iberviilej  J19. 
Le»  Anglois  font  une  nouvelle  tenta- 
tive pour  le  reprendre ,  &c  font  pris 
eux-mêmes  >  S5S'^  i^*"^* 
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TfADISSON  (  Efprit  de  )  Fran- 
X\çois  Transfuge  ,  conduit  les  An- 
glois dans  la  Baye  d'Hudfon  ,  476- 
77.  Il  époufe  la  Fille  du  Chevalieo 
Kirke Anglois,  retourne  dans  la  N. 
France  ,  &  entreprend  de  chafl'er  les 
Anglois  de  la  Baye  d'Hudfon,  478. 
Il  fait  un  Etabliflement  dans  cette 
Baye  j  ce  qui  fe  paATc  entre  les  An- 
glois &  lui ,  479.  &  fuiv.  Il  traite  de 
nouveau  avec  les  Anglois  ,  &  pour- 
quoi :  Il  eftbien  reçu  de  fon  Beau-Pe- 
re  :  le  Roy  d'Angleterre  lui  donne 
une  penfion.  Il  met  les  Anglois  en 
polfedion  de  l'Etabliffèment  ,  qu'il 
avoit  fait  dans  la  Baye  d'Hudfon  ^ 

481.  498. 

Ragtteneau  (  le  P.  Paul  )  Jefuite ,  cft 
envoyé  pour  traiter  de  la  paix  avec  les 
Iroquois  ;  de  quelle  tnaniere  il  en  cih 
reçu,  225.  Il  conduit  à  Québec  un 
grand  nombre  de  Hurons ,  500-01. 
Ce  qu'on  r.  penfé  de  fon  Hiftoire  de 
la  Mère  Catherine  de  S.  Auguftin  » 

408- 

Raimbaut  (  le  P.  Charles  )  Jefuirc , 
va  vifiter  les  Sauteurs  ;  fruit  de  cette 
vifîte  >  2  }2.  Il  eftrappellé  aux  Hurons, 

Ramufto.  Ce  qu'il  dit  dans  fon  Re- 
cueil d'un  Auteur  François,  22.  V.  la 
Lifte  &  l'Examen  des  Auteurs. 

Rapide  proche  de  l'entrée  de  la  Ri- 
vière de  S.  Jean  dans  la  Baye  Fran- 
çoife  ;  ce  qu'il  a  de  fmgulier  ,117.  Ra- 
pide de  la  Rivière  de  Sorel ,  1 44. 1 47. 

Rat.  Le  Rat ,  Chef  Huron  ;  M.  de 
Dénonville  l'attire  avec  peine  dans 
(ts  intérêts.  Il  fe  vante  d'avoir  tué  la 
paix  ,  que  ce  Général  avoir  fait  avec 
les  Iroquois ,  &  comment  il  s'y  prie 
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jiouT  cela ,"  n  J  •  <^  f'iiy-  Sa  perfidie  & 
fcs  intrigues  pour  brouiller  les  Iro- 
quois  avec  les  François ,  5  37.  Il  rejet- 
te fa  perfidie  fur  M.  de  Denonvillc  , 
jiîy.  On  lui  attribue  le  difcours  in- 
{clent  des  Outaouais  contre  les  Fran- 
çois ,        _  570. 

Rttyei  Pierre)  Calvinifte  François, 
fervoit  dans  la  Flotte  Angloife  ,  qui 
prit  Qi^iebec  ,  169. 

Rax^illy  (  le  Commandeur  de)  poi  re 
en  France  du  Lapis  lazulidesCôicsde 
l'Acadié  ,  114.  Il  eft  un  des  cent  A(- 
fociés  de  la  Compagnie  de  la  Nouvel- 
le France  ,  i6f .  Il  arme  pour  ("ecou- 
rir  Q.aebec  :  il  cftconrremandé,  171. 
Il  arme  de  nouveau ,  175.  On  lui  con- 
cède l'Acadie,  &  il  fait  un  Etablidè- 
iiient  à  la  Hévc  ,  mais  trop  peu  foli- 
de  ,  178.  Il  s'accommode  avec  M.  de 
la  Tour ,  4 1  o.  Ce  qui  arrive  en  ce  Pays- 
là  après  fa  mort ,  41 1. 

Recaldé(  François  )  Capitaine  Efpi- 
gnol ,  s'oppofe  à  l'attaque  de  la  Caro- 
line, 11-17' 

Recollets,  Quatre  Recollets  palTent 
en  Canada  ,  i  y  j.  Ils  engagent  le  Duc 
de  Ventadour  à  y  envoyer  des  Jefui- 
tesj  &  les  logent  chezeux,i59.Pour- 
qnoi  la  Compagnie  de  la  Nouvelle 
î-rance  s'oppofe  h.  leur  retour  en  Ca- 
nada ,  après  la  reflitution  de  ce  Pays 
à  la  France  j  178-79.  Ils  y  font  rede- 
mandés ,  &  pourquoi  -,  M.  Talon  ob- 
tient  leur  retour.  Les  Premiers,  qui  y 
font  envoyés  ,  font  naufrage,  414. 
Trois  PP.  Recollets  accompagnent  M. 
de  la  Sale  dans  fes  découvertes ,  4^8. 
Ce  qu'on  doit  penfer  de  pluficursMif- 
jfions  de  Rccollets  marquées  dans 
quelques  Cartes  ,4(>i.  M.  deDénon- 
ville  engage  ces  Religieux  à  céder 
pour  quelque  tems  le  Porte  dcCata- 
rocouy  au  P.  Milet ,  504.  Avis ,  que 
des  PP.  Recollets  donnent  à  M.  de 
Frontenac  à  l'Iflc  Percée ,  f  48-49. 
Rémi  (  Monficur  )  Curé  de  la  Chi- 
ne refufe  d'.tller  en  Procefîîon  au 
Tombeau  de  la  bonne  Catherine  ; 
tombe  malade ,  &  n'eft  guéri ,  qu'a- 
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près  avoir  promis  de  fuivre  en  cela 
l'exemple  de  fes  PrédéceflTeurs ,    ^Stf 

Renards ,  ou  Outagamis.  Voyez  ce 
mot. 

Rivière  des  Renards  ,  4^6-^j, 

Repcmigiii  (  le  Sieur  de  Tilli  de  ) 
Gentilhomme  Normand ,  Capitaine 
dans  Carignan-Salieies,  eft  détaché 
pour  donner  la  chalTe  aux  Iroquois  , 
quifc  reriient  à  fon  aproche  ,     jSi. 

^(.'fo/re contre  M.  de  Laudonniere, 
&  (es  fuites ,  49.  &  fiùv. 

Ribmt  (Jacques  de)  Fils  ,  ou  Ne- 
veu du  Suivant ,  refufe  de  fe  rendre 
aux  Efpagnols.  Sa  mauvaife  conduite 
après  la  ptife  de  la  Caroline  ^       80. 

Ribmt  (  Jean  de  )  Chii  ilétoit:  l'A- 
miral de  Coligny  le  charge  d'établir 
une  Colonie  dans  la  Floride:  il  prend 
polTefllon  du  Pays  :  fes  premières  dé- 
couvertes :  il  croit  avoir  trouvé  le 
Jourdain ,  &  il  fe  trompe.  Il  prend 
des  anfes  pour  des  embouchures  de 
Rivières ,  1  y.  Il  bâtit  Charlefort ,  & 
tente  inutilement  d'emmener  en  Fran- 
ce des  Natiucls  du  Pays,i6.  Il  retour- 
ne en  France  ,  }i.  Pourquoi  il  ne  re- 
vient pas  en  Floride  au  tems  j  qu'il 
avoit  promis  d'y  revenir ,  ^  5.  Il  arti- 
ve  à  la  Caroline  avec  un  grand  Con- 
voi, ^9.  Ce  qui  l'avoit  empêché  d'ar- 
riverplûtôr,  60. 61.  Il  reconnoît qu'on 
avoit  accufé  à  tort  M.  de  Laudonnie- 
re ,&  en  ufe  bien  avec  lui.  Comment 
il  eft  reçu  des  Sauvages.  Il  fait  travail- 
ler à  réparer  la  Caroline ,  61.  Il  s'en- 
tête, malgré  tout  le  Confeil  deguer.' 
re  ,  &  met  à  la  voile  pour  aller  atta- 
quer les  Efpagnols ,  70.  Il  manque  de 
les  défaire ,  faute  de  vent.  Une  tem- 
pête l'écarté  bien  loin ,  72.  Il  fait  nau- 
fr.ige ,  &  ce  qu'il  devint  enfuite,  8  j. 
&  juiv. 

R'ibourde  (  le  P.  Gabriel  de  la  )  Re- 
collet ,  aide  le  Chevalier  de  Tonti  à 
faire  un  accommodement  entre  les 
Iroquois  &■  les  Illinois,  4^51.  Il  s'éga- 
re dans  les  Bois ,  &  eft  tué  par  les  Ki- 
capous.  Son  éloge  ,  4^?' 

Rïcheim  (  le  Cardinal  de  )  établie 
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la  Compagnie  de  la  Nouvelle  Fran- 
ce, i6i.  11  s'en  faic  le  Chef  *  i6s. 
Rivlerede  Richelieu,  auparavant  nom- 
mée Rivière  des  Iroqtiois  ,  229.  Elle 
prend  le  nom  àtSoïtl.  Voyez  ce  nom. 
Fort  de  Richelieu.,  220-50. 

RivAU  (  M.  du  )  Quelques  Mémoi- 
res difcnt  qu'il  accompagna  MM.  de 
Montorticr  &  Delnos  en  Canada  , 

Riverin{\c  Sieur  ;  '^on  projet  pour 
les  Pêches  fédentaires  dans  le  Fleuve 
S.  Laurent ,  ôc  ce  qui  le  fait  échouer, 

5^9-40. 

Robert [  M.)  Confeiller d'Etat, pre- 
mier Intendant  nommé  pour  la  Nou- 
velle France  ,  où  il  n'alla  point,  }72. 

RobeivM  (  François  de  la  Roque  Sr. 
de)  Comment  François  I.  Roy  de 
France  ,  le  nommoit.  Ce  Prince  lui 
donne  la  Comroiflîon  de  continue. 
les  découvertes  en  Amérique  ,  20. 
Etendue  de  cette  Commiflîon.  Il  bâtit 
un  Fort  furie  Fleuve  S.  Laurent.  Son 
fécond  voyage.  Il  envoyé  un  Pilote 
chercher  un  chemin  aux  Indes  par  le 
Nord  du  Canada  ,  2 1 .  Il  eft  arrêté  en 
France  par  la  guerre.  Il  retourne  en 
Canada  avec  fon  Frère  ;  nom ,  que 
donnoit  François  I.  à  fon  Frère.  Ilspé- 
siiïènt  tous  deux  dans  ce  voyage ,  22. 

Robeyre  (  le  Sieur  de  la  ^Lieutenant, 
eftblelTé  ôc  pris  par  les  Iroquois,  en 
défendant  un  Fort  dans  l'ifle  de  Mont- 
réal ,  ;49. 

Roche  le  Marquis  de  la  )  Qiii  il 
ctoit  ',  il  obtient  des  Rois  Henry  III. 
&  Henry  IV.  la  même  Commiflîon, 
qu'avoit  eue  M.  de  Robetval ,  1 07-08. 
Il  débarque  à  l'ifle  de  Sable  quarante 
Hommes  ;  il  reconn  ^ît  les  Cotes  de 
l'Acadie  :  fes  malheurs  :  fa  mort ,  109. 
Fautes  ,  qu'il  fît , .  iio. 

Rocheferriere  (  le  Sieur  de  la  )  Gen- 
tilhomme François,  eft  envoyé  pour 
faire  des  découvertes  dans  la  Floride, 
49.  Succès  de  fon  voyage  ,  j2. 

Roqnemont  (  M.  de  )  un  des  Mem- 
bres de  la  Compagnie  des  cent  Aflb- 
ciés  de  la  Nouvelle  Fiance  ,  161,  Il 
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attaque  mal  à  propos  les  Anglois ,  ic 
il  eft  pris  avec  toute  fon  Efcadrc,  166, 

Rojjignol ,  Port  de  l'Acadie.  D'où 
lui  vient  ce  nom  ,  115. 

Rouhatét  (  René  )  Fils  du  Marquis 
deGamache,  fe  fait  Jefuite  ,  &  ob- 
tient de  fes  Parens  la  fondation  du 
Collège  de  Québec  >  196. 


CfABLE.  Cap  de  Sable  en  Aca- 
kj  die  :  fa  fituation  \  les  Anglois  en 
font  repouflés ,  409. 

IJle  de  Sable.  Sa  fituation  &  fa  deC- 
cription.On  dit  que  le  Baron  de  Lery 
yavoityoulu  fonder  une  Colonie.  Le 
Marquis  de  la  Roche  y  débarque  qua- 
ranteHommes,  109.  Cequ'ils  devien- 
nent, iio.  W.Hutnphrey. 

Rivière  &  Fort  des  Sables  :  leut  fitua- 
tion ;  pourquoi  on  bâtit  le  Fort  ,515. 

Sa^amas ,  Chefs  des  Acadiens  :  leur 
autorité  fur  les  Sauvages  :  ils  pôu- 
voient  feuls  avoir  plufieurs  Femmes, 
i24'2j.Leur  fierté  à  l'égard  des  Fran- 
çois ,  128. 

Saghm  (  le  Frère  Gabriel  )  Recol- 
ler, part  pour  le  Pays  des  Hurons  , 
lyS.  Voyez  la  Lifte  &  l'Examen  des 
Auteurs. 

Saguenay  ,  grande  Rivière  du  Ca- 
nada. Sa  pofition  :  quand  &  par  qui 
elle  fut  découverte  >  11, 

«y<'^«/«<iw.Anfedu  Lac  Huron.  Les 
Iroquois  y  attaquent  les  Outaouais , 

501. 

Saint  Auguflirt  (  la  Mère  Catherine 
de  )  Religieufe  Hofpitaliere  de  Qiie- 
bec,  morte  en  odeur  de  faintcté ,  400. 
&fuiv. 

LaRivierede  S.u4ugttflin,awf\  nom- 
mée par  Dom  Pedfo  Menendez,  & 
qui  portoit  auparavant  celui  de  Rivie- 
re  de f  Dauphins'',  67.  Voyez  Dauphins. 
Ce  Général  Efpagnol  en  prend  pof. 
felîlon  ,  Se  y  fait  bâtir  un  Fort,      7 r. 

Saint  Cajiin  (  le  Baron  de)  Capitai- 
ne dans  Carignan-Salieres ,  eft  fommé 
par  les  Anglois  de  leur  rendre  le  Fore 
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de  Pefitagoëc:  il  fe  mocquedela  fom- 
mation  ,  &  demande  du  fccours  à  M. 
àe  Dénonville.  Avis ,  qu'il  donne  à 
ce  Général ,  5 10.  Son  Habitation  cft 
pillée  par  les  Anglois ,  yjs. 

Saint  Cler  (  le  Sisur  de  )  Gentil- 
homme François  ,  eft  laillc  à  la  garde . 
de  la  Caroline ,  71. 

Saint  Germaiu.  Traité  de  S.  Ger- 
main ,  par  lequel  le  Canada  eft  rcftitué 
à  la  France,  177. 

5rfi«rJtM«,  Bourgade  Huronne,  fur- 
prife  &  détruite  par  les  Iroquois,297. 

Rivière  de  S.Jean.  Sa  firuation ,  dif- 
ficultés de  fon  entrée,  defcription  du 
Pays  ,  117. 

Lac  de  S.Jean.  Sa  fituation  :  fa  def- 
cription, 2J0. 

S,  Ignace ,  Bourgade  Huronne  brû- 
lée par  les  Iroquois  ,  après  un  niaiïà- 
cre  général  de  ks  Habitans ,      290. 

Saint Jofepb  ,  Bourgade  Huronne, 
fon  premier  nom.  Eft  la  première  ha- 
bitée par  les  Miilîonnaires ,  188.  Elle 
cft  furprife  par  les  Iroquois  ,  qui  y 
font  un  grand  carnage  ,  &  maffacrcnt 
le  P.  Daniel.  Voyez  Daniel. 

/(le  de  S.  Jofepb.  Sa  fituation ,  quan- 
tité de  Hurons  s'y  réfugient  :  la  fami- 
ne &  les  maladies  y  font  de  grands  ra- 
vages ,  296.  Elle  eft  abandonnée,  300. 

Civière  de  S.  Jofepb.  Miflîon  des  M  ia- 
mis  établie  fur  cette  Rivière  par  le  P. 
Allouez,  45B. 

Saint  Laurent ,  Golphc.  Qui  l'a  ain- 
fi  nommé,  &  à  quelle  occafion.  Sa  fi- 
tuation ,  ic. 

Fleuve  de  S,  Laurent,  Son  premier 
nom  )  d'où  vient  celui ,  qu'il  porte  , 
10.  Il  eft  quelquefois  nommé  lagran- 
deBaye,  108. 

Saint  Louis ,  Bourgade  Huronne , 
détruite  par  les  Iroquois,  290. 

Saint  Luffon  (  le  Sieur  de  )  Subdé- 
légué de  M,  Talon  ,  prend  par  ordre 
de  cet  Intendant  poftcilîon  des  Pays 
du  Nord  &  de  l'Oucft  du  Canada  , 
4î8-  î9.Cequi  fe  paftè  entre  lui  &  les 
Anglois  fur  le  bord  du  Kinibequij4î9. 

Saint  Mathieu ,  Bourgade  Huion- 
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ne  i  on  y  confpire  contre  les  Miflîon- 
naircs  ,  &  ce  qui  en  arrive  ,       299. 

Saint  Mithel  (  le  Sieur  de  )  cft  té- 
moin du  martyre  d'une  Femme  Ito- 
quoife  ,  &  ce  qu'il  en  dit.  Il  fe  fauve 
d.ins  le  tems,  qu'on  fe  préparoit  à  le 
brûler,  y^,,^ 

Sam  Nicolas ,  Port  du  Canada,  «Sa 
fituation  ,  fa  defcription;  par  qui  dé- 
couvert &  ainfi  nommé  ,  10. 
^  Saint  Pelage, GMon  Efpagnol,  fret' 
te  aux  dépens  du  Roy  d'Efpagne  pour 
l'Expédition  de  la  Floride,  64.  Il  eft 
envoyé  à  S.  Dominguc  ,71.  Il  cft  en- 
levé par  les  Prifonnieis  François  , 
qu'on  y  avoir  embarqués  ,  &  conduit 
en  Danncmark  ,  g  t. 

Sam  Pierre.  Idcs  âe  S.  Pierre  ha- 
bitées par  les  François  ,  leur  fitua- 
"on .  420. 

Fort  de  S.  Pime  dans  l'iHe  de  Cap 
Breton,  ^^6. 

Saint  Sauveur ,  Colonie  de  Mada- 
me deGuerchevillc.  Sa  fituation,  134. 
Elle  eft  diflîpée par  les  Anglois,  137] 

Saint  Simon  (  le  Sieur  Denys  de  ) 
Gentilhomme  Canadien  ,  cft  envoyé 
à  la  Baye  d'Hudfon,  pour  en  prendre 
pofteflîon  au  nom  du  Roy  ,     477.78. 

Saint  Sulpice  (  le  Séminaire  de  ) 
prend  pofteflîon  de  l'Ifle  de  Montréal, 
340.  Il  procure  un  Hôpital  à  la  Ville  de 
ce  nom,  34  5.  Il  remet  au  Roy  la  Juftice 
particulière  deriftc&à  quelles  con- 
ditions ,  373.  Les  Écclenaftiques  de 
S.  Sulpice  fe  chargent  àeframifer  les 
Enfans  des  Sauvages ,  &  n'y.  réuftif- 
fent  point ,  390.  Leur  droit  de  pré- 
fenter  &  de  nommer  au  Gouverne- 
ment de  Montréal ,  407. 

Saint  Palier  (  M .  l'Abbé  de  la  Croix 
Chevriere  de  )  cft  nommé  Evêque  de 
QiTcbecCe  qui  le  trompe  aufujetdes 
prétendus  Sauvages  Poitecroix,  222. 
Son  arrangement  pour  la  Portion 
congrue  des  Cures  ne  plaît  pas  au 
Roy,  341.  Il  obtient  la  réunion  des 
Abbayes  de  Benevent  &  de  Maubecd 
l'Evèché  ^  au  Chapitre  de  X^ucbec , 

406, 
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Saint  P^hicent  (  Jciti  de  )  Capitaine 
Efpagnol ,  s'oppofe  an  delTein  de  fon 
Général  66.  Se  à  l'attaque  de  la  Caro- 
line, 7^  Il  refiife  de  marcher  à  cette 
Entreprife  »  &  la  raifon ,  qu'il  en  ap- 
porte ,  74. 

Sainte  Catherine  ,  Port  de  l'Iflc  de 
T^rre- Neuve.  Par  qui  découvert  & 
ainlî  nommé  ,  8. 

Sainte  Croix ,  Rivière  delà  Floride. 
Sa  découverte  &  fa  fîruation.  Nom  , 
qu'elle  porte  aujourd'hui ,       2  5.  16. 

Ifte  de  Sainte  Croix.  Sa  fituation.M. 
de  Monts  y  fait  un  Etablillèmenc  , 
j  1 5.  Incommodités  de  cette  Ifle  ;  elle 
cft  abandonnée  ,  \\6.  Les  Anglois 
achèvent  d'y  ruiner  l'EtablilIèment 
des  François,  137. 

Sainte  Hélène  (  le  Sieur  le  Moyne 
de  )  va  en  qualité  de  Volontaire  à  l'Ex- 
pédition de  la  Baye  d'Hudfon  ,  50^. 
Il  prend  d'aflàut  le  Fort  Rupert,  ^06. 
Il  porte  à  M.  d'iberville  ,  fon  Frerc  , 
dans  la  Baye  d'Hudfon  des  ordres  du 
Gouverneur  Général  ,  S5^- 

Sainte  Marie ,  la  plus  confidérable 
des.Bourgades  Huronnes  ,  eft  afiiegéj 
par  les  Iroquois  ,  &  délivrée  comme 
par  miracle  ^  291.  Elle  eft  abandon- 
née, ipy. 

Sainte  TImefe ,  Anfe  du  Lac  fupé- 
rieiir ,  fa  fîtuation.  D'où  lui  vient  ce 
nom,  }5(j. 

Fort  de  Sainte  Therefe ,  bâti  par  M. 
de  Salières.  Sa  Htuation  ,  48 1 . 

Rivière  de  Sainte  therefe  dans  la  Baye 
d'Hudfon.  Sa  fîtuation ,  par  qui  dé- 
couverte &  nommée  >  47g, 

Sakii ,  Sauvages  du  Canada.  Leur 
fîtuation.  Le  P.  Allouez  leur  annonce 
l'Evangile  avec  quelque  fuccès>  ^9^. 

Salle  { Robert  Cavelier  de  la  ).  Qtii 
il  étoit  \  il  palleen  Canada ,  fes  projets, 
45  5. Son  caradere  s  il  entreprend  d'a- 
chever la  découverte  du  Miciflîpi.  Il 
paflè  en  France  pour  communiquer 
fes  vues  à  M.  de  Seignelîiy  ,  4j6.  Il 
en  eft  bien  reçu  •,  grâces ,  qu'il  obtient 
du  Roy  :  il  eft  apuyé  par  le  Prince 
de  Conti ,  &  reçoit  de  fa  main  le  Che- 
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valicr  de  Top.ti.  Il  s'embarque  pour 
Qiiebec,  457.  Il  fait  travailler  au  Fort 
de  Catarocouy ,  &  conftruire  des  Bar- 
ques :  fes  courfes  j  contretems  3  qu'il 
eiluye  \  embarras,  où  il  fe  trouve  :  on 
veut  l'empoifonner  :  on  anime  lesSau- 
v.iges  contre  lui.  Sa  fermeté ,  fes  dé- 
fauts. Il  fait  découvrir  le  haut  du  Mi- 
ciflîpi, 458.  &  fuiv.  Ses  nouvelles 
courfes  :  il  bâtit  deux  Forts  :  il  def- 
cend  le  Miciflîpi  jufqu'à  la  Mer.  lien 
prend  poflèflîon  en  deux  endroits.  Il 
tombe  malade  ,*  il  repaflè  en  France  , 
^6^.0'  fiùv.M.  de  la  Barre  écrit  con- 
tre lui  en  Cour ,  470. Réflexion  furie 
bien  &  le  mal  *  qu'on  dit  de  lui  :  effet  j 
que  produifîrent  les  Lettres  de  M.  de 
la  Barre.  Jugement ,  que  M.  de  Sci- 
gnelay  porte  de  lui ,  47 1 .  On  lui  refti- 
tuc  le  Fort  de  Catarocouy  >  4^6.  Sa 
méfîntelligence  avec  M.  de  la  Barre 
eft  la  première  caufe  de  la  guerre  avec 
les  Iroquois,  $}£. 

Salières  (  M.  de  )  Colonel  du  Régi- 
ment de  Carignan  ,  arrive  â  Québec 
avec  une  partie  de  ce  Régiment.  Il 
fait  conftruire  un  Fort ,  &  y  choifîc 
fon  Porte,  î8r. 

1^4»  Matheo ,  nom  ,  que  les  Efpa- 
gnols  donnent  à  la  Caroline  après  la 
prife  de  ce  Fort ,  81.  Un  incendie  le 
réduit  prefqu'en  cendres,  82.  En  quel 
état  le  Chevalier  de  Gourgues  le  trou- 
ve, 98.  Sa  Garnifon  perd  cœur,  loi. 
Le  Chevalier  de  Gourgues  s'en  rend 
le  Maître,  103.  Il  le  rafe  &  l'aban- 
donne, 104. 

Sajfafras  y  Arbre  commun  dans  la 
Floride.  Sa  defcription  ;  Ces  vertus  » 

29.  îo. 

Saturtovi ,  Chef  Floridien  ;  accueil, 
qu'il  fait  â  M.  de  Lâudonniere  ,  j6. 
Comment  il  l'engage  à  lui  promettre 
de  lefecourir  contre  fes  Ennemis,  38. 
Il  le  fomme  de  fa  parole ,  &  à  fon  re- 
fus il  marche  avec  fes  feules  Troupes 
contre  Timagoa  :  Ses  préparatifs  ,43. 
4.4.  U  défait  fes  Ennemis ,  44.  Ce  qui 
fe  paflè entre  lui  &  M.  de  Lâudon- 
niere au  fujec  de  fes  Prifonniers,  4^ . 

Il 
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Il  diffimule  avec  les  François ,  45. 11    couverte  ,  &  diflîpée  ;    if<î.  Des 
iollicitc  de  nouveau  M.  de  Laudon-    Sauvages  attaffinent  des  François ,  & 
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niere  à  1  accompagner  a  la  gucrre,54.    l'impimité  les  rend  infolcns 


Son  entrevue  avec  le  Chevalier  de 
Gourgucs  ,  97.  Il  fe  ligue  avec  lui  con- 
tre les  Ëfpagnols,  &  lui  remci.  un  jeu- 
ne François  j  qu'il  avoir  gardé  malgré 
les  Ëfpagnols.  Il  donne  des  otages  au 
Chevalier  de  Gourgues ,  98.  Ses  re- 
grets au  départ  de  ce  Général ,     104. 

Saiitmons.  Rivière  aux  Saumons ,  l'a 
fliuation  >  110. 

Satiftye  (  le  Sieur  de  la  J  eft  chargé 
par  Madame  de  Guercheville  de  faire 
un  nouvel  Etablillèment  en  Canada. 
Faute,  qu'il  fit  :  il  fe  place  fur  la  Ri- 
vierede  bencagoct,  i  jz.  Uy  eft  aflîegé 
par  les  Anglois  ,  bc  obligé  de  fe  ren- 


Commcnt  ils  fc  comportèrent  à  la 
prife  de  Qiicbec  ;  en  quelle  difpofi- 
tion  on  les  trouva  ,  loifque  le  Cana- 
da eut  été  rendu  à  la  France,  Ce  qui 
les  avoir  indifpofés  contre  les  ^-.- 
glois ,  170.  Il  eft  difficile  de  fçavoic 
quand  on  les  a  perfuadc!  des  vérités 
de  la  Religion.  Jufqu'où  ils  portent 
la  complaifance  &  la  dilfimulation  , 
188.  Ilscroyent  aifement  qu'on  leur 
doit,  ou  qu'o  '  a  quelque  intétèt  de 
leur  accor-icr  ce  qu'on  leur  accorde 
trop  aifément  ,  ioj.  Réflexion  fur 
leurs  difcours  ,  iji.  Sauvages  Mif- 
fionnaires  ,2^  ç .  Ils  font  fujcts  à  faire 


dre,  I }  j.  Le  Commandant  Anglois  courir  de  faux  bruits ,  &  quel  eft  en 

lui  enlève  furtivement  fa  Commif-  celaleur  deiT" 'n  ,  jr^-Kî.  Les  Chefs 

fion  ,  pour  avoir  droit  de  le  traiter  en  des  Sauvages  l  .uéticns  prient  inuti- 

Pirate  ,  1 55.  Il  va  en  Angleterre  pour  lemenr  le  Baron  d'Avaugour  de  faire 

Iblliciter  un  dédommagement  de  la  celTcr  la  Traite  de  l'Eau-de-vie ,  ^6i. 

prue  de  fon  Fort ,               ^      ijg.  La  Cour  veut  qu'on  travaille  à  les 

Sauteurs ,  Nation  Algonquine.D'où  francifer.  Les  Jefuites  levefufent.  L'E- 

kur  vient  ce  nom  ,  Oc  celui ,  qu'ils  vêque  6c  les  Ecdefiaftiques  1  entre- 

portoient.  Ils  demandent  des  Mif-  prennent  &  n'y  réuflîffent  pas ,  390. 

fionnaires,&les  reçoivent  bien,  231.  Le  P.  Allouez  annonce  l'Evangile  à 

Ce  qui  empêche  leur  converfion,  233.  plufieurs  Nations  Sauvages ,  &c  pour- 

Ilsremportent  quelques  avantages  fur  quoi  il  tire  peu  de  fruit  de  fes  Prédi- 

les  Agniersôc  lesOnneyouths,  370.  cations ,  393.  Pourquoi  les  Sauvages" 

Saut  S.  Antoim  de  Padoué.  Par  qui  trouvent  mauvais  qu'on  fafTe  juftice 

découvert  :  fa  fituation  ,             460.  de  ceux  d'entr'eux,  qui  infultcnt  les 

Saut  S.  Louis.  Sa  fituation  :  on  y  François ,  46^.  Leur  coutume ,  lorf- 
tranfporte  les  Iroquois  Chrétiens  de  qu'unaftadînat  aété  commis  :  qui  doit 
la  Prairie  de  la  Magdeleine ,  452.  La  faire  la  réparation ,  4^7.  M.  de  Dé- 
Cour  aprouve  ce  changeiuenr  ,453.  nonville  ne  croit  pas  qu'il  foit  à  pro- 
Le  Gouverneur  de  la  Nouvelle  York  pos  de  Its  francifer  ,  497.  Précautions 


veut  î^ttircr  dans  fi  Province  les  Iro- 
quois de  cette  Bourgade  >  joi.  yiS. 
Ils  fe  refuj^ient  à  Montréal ,  &  pout. 


à  prendre  avantque  de  lesbaptifer.  Ils 
font  fort  enclins  à  donner  nn  mauvais 
tour  aux  adlions  les  plus  innocentes , 


quoi ,  jji.  L'efptii.de  pénitence  re-  57 j.  Pourquoi  les  jeunesGens  ne doi- 
gne  dans  cette  Bourgade,  &  va  fort  vent  point  appeller  les  Anciens  par 
loir.  Ses  Habitans  font  déclarés  par    leur  nom  propre.  Empire  du  refpeét 


les  Cantons  Iroquois  Ennemis  de  la 
Patrie,  ^152-83-87. 

Saiv.tges.  Comment  il  faut  fc  com- 
porter avec  eux  ,  pour  n'en  être  pas 


humain  fur  eux  ,  î77» 

Scdlve(JeaT\)Pn\or\ois,  Découver- 
tes ,  qu'on  lui  attribue  ,  3. 
Scorbut.  Qiiel  remède  Cartier  &  fes 


méprilé  ,  1  h-  Us  confpirent  contre    Gens  employent  pour  fe  guérir  du 
les  François  ;  la  confpiration  eft  dé-    fcorbut  en  Canada  ,  14. 

Tome  I,  00 oc 
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Seignelay  (  M.  le  Marquis  de  )  fuc- 
cédeâ  M.  Colbert ,  Ton  Père ,  dans  le 
dépattemenc  de  la  Marine  :  il  goûte 
l'clprit  de  M.  de  la  Sale ,  4J7.  Juge- 
ment ,  qu'il  porte  de  lui  »  après  avoir 
reçu  les  Lettres  de  M.  de  la  Barre  con- 
tre lui,  471.  Il  approuve  le  projet  de 
la  conquête  de  la  Nouvelle  York, 
542.  Ses  mefurcs  font  bien  prifes  pour 
cette  Expédition  ,  547.  Il  approuve  un 
nouveau  piart  de  cette  Expédition,  & 
ce  qui  empêche  qu'il  ne  foit  exécuté, 
J54.  Il  demande  à  M.  de  Dénonville 
un  Mémoire  inftrudlif  fur  lesatFaires 
jlu  Canada  ,  5  59.  Le  parti ,  qu'il  eft 
d'avis  qu'on  prenne  en  Canada  pen- 
dant la  guerre ,  561-61. 

Seine.  Rivière  de  Seine  dans  la  Flo- 
ride }  fa  fîtuation ,  par  qui  elle  fut  dé- 
couverte, ij. 

Séminaire,  EtablilTement  du  Semi- 
mire  de  Québec  en  faveur  de  MM. 
des  Miflions  Etrangères ,  ^40.  Sémi- 
naire de  Montréal  pour  MM.  de  S. 
Sulpice ,  î4o« 

S én/chal.  JutiCâiâkion  du  Grand  Sé- 
néchal de  la  Nouvelle  France ,    371. 

Serpen.  ^arciculiersau  Pays  deslro- 
quois ,  172. 

Serrop/y  Lac  de  la  Floride,  vrai» 
ou  prétendu.  Sa  fîtuation ,  54. 

Sigogne  (M.  de  )  Gouverneur  de 
Dieppe ,  reçoit  ordre  de  la  Reine-Me- 
re,  Marie  de  Medicis,  de  faire  embar- 
quer  les  Jefuites  ,  Se  n'efl:  point  obéi, 

I2î. 

Sillery  (  le  Commandeur  de  }  fait 
en  Canada  un  EtabliUèment  pour  les 
Sauvages  Chrétiens ,        lo^.&fuiv. 

Sillery ,  Bourgade  fondée  pour  les 
Sauvages  Chrétiens  par  le  Comman- 
deur deSillery,205.  Ferveur  de  fesHa- 
bitans, 2f  5-r ^  597.C^)«/i/.Extrémité, 
oiî  ils  font  réduits,  2  /6.  On  eft  obligé 
de  la  fermer  de  murailles  &  d'y  mettre 
du  canon,  305.  PlufîeursdefesHabi- 
tans  fe  condamnent  à  n'en  point  for- 
cir, pour  fe  préferver  de  la  contagion 
de  l'yvrognerie  ,  ^6%.  Tous  les  Sau- 
vages y  meureoc  de  la  petite  veto- 
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le,  ^  428. 

Sioux ,  Nation  Sauvage  du  Canada. 
LesOutaouais  Se  les  Hurons  les  in- 
fultent  a  Se  en  font  mal  menés.  Parti- 
cularités touchant  leur  Pays  ,  32c. 
346.  Leur  caradtete  ;  leur  police.  Uti- 
lité de  la  connoilTahce  de  leur  Lan- 
gue ,  347.  Us  rendent  une  efpécc  de 
culteà  quelques  dépouilles  du  P.  Mef- 
nard ,  358.  Ce  qu'ils  difent  au  P.  Al- 
louez des  Pays ,  nui  font  au  delà  du 
leur  ,  396.  Ils  retiennent  Prifonniers 
le  Sieur  Dacan  &  le  P.  Hennepin,  fans 
les  maltraiter ,  460.  On  leur  fait  dire 
de  laid'er  nos  Alliés  en  repos  ,       ju. 

Soijf0iis(Chat\esdç  Bouibon  .Com- 
te de  J  fe  met  à  ta  tête  des  affaires  de 
la  Nouvelle  France.  Sa  mort ,     152. 

Sokpk.it>  Sauvages  du  Canada.  Leur 
fîtuation.  M.  de  Montmagni  donne  la 
liberté  à  deux  de  ces  Sauvages  pour 
engager  la  Nation  à  délivrer  le  P.  Jo- 
gues.  Elle  n'y  réufîît  pas  ,  246.  Des 
Sokokis  afTaifînent  quelques  Sauva- 
ges Chrétiens  pour  rompre  la  paix , 

26S. 

Solis.  Le  Doâeur  Solis  de  las  Me- 
ras.  Qui  il  étoit.  Sa  Relation  de  ce  qui 
fe  palîà  en  Floride  après  la  prife  de  la 
Caroline ,  87.  &  fuiv.  Voyez  la  Lifte 
Se  l'Examen  des  Auteurs. 

Sorel  (  M.  de  )  Capitaine  dans  Ca- 
rignan-Salieres ,  fait  bâtir  un  Fort  à 
l'entrée  de  la  Rivière  de  Richelieu  , 
ou  des  Iroquois ,  laquelle  en  a  pris  fon 
nom,  381.  Il  fe  met  en  Campagne 
contrelesAgnieis,&  rencontre  un  de 
leur  Parti,  dont  le  Chçflui  fait  accroi- 
re qu'il  elt  député  de  fon  Canton  pour 
faire  la  paix ,  &  il  le  mené  à  Québec» 
384,  Il  commande  avec  M.  de  Ber- 
ihier  rArriere-G|rde  de  l'Armée  de 
M.  deTracya  58;. 

Rivière  de  Sorel.  Noms ,  qu'elle  a 
portés:  ce  qu'elle  a  defîngulier,  144* 

Soto  (  D.  Ferdinand  de }  Ce  qu'il  a 
fait  en  Floride  ;  fa  mort ,  24. 

Souriquois  i  Habitans  naturels  de 
l'Acadie.  Voyez  Acaiiens ,  Micmaks  > 
Cafpefitm  ;  font  compris  dans  les  Nt* 
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thnt  Abfiiaquiffs ,               111.179.  Fonts  de  Baptême  le  Grand  Chef  des 

Stertin  (  Guillaume  -  Alexandre  ,  Goyogonins,  454.  Il  rormc  le  dcdcirj 

Comte  de  ^  Le  Roy  d'Angleterre  ,  de  faire  prendre  polIciTion  au  nom  du 

Jacques  I.  lui  concède  l'Acadie  ,  &  Roy  de  tous  les  Pays  du  Nord  &  de 

tout  ce  qui  avoit  été  enlevé  à  la  France  l'Oueft  du  Canada  ,  456 .  Il  demande 

par  les  Anglois  en  Canada.  Comment  fon  rappel ,  &  pourquoi  :  fon  zcle  & 

il.divife  cette  conceiïîon  >  1 14.  Il  la  fon  aâivité ,  444.  Il  envoyé  à  la  dé- 

ncgligc  ,&  l'abandonne  enfuite,  17^.  couverte  du  Miciflipi,  44J.  Il  s'offre 

Su7de.  Nouvelle  Suéde  »  Colonie  à  vifiter  l'Acadie  ;  motifs  de  ce  voya- 

des  Suédois  en  Amérique.  Sa  fitua-  ge  :  fon  offre  cft  acceptée  ,  450.Il  en- 

lion  ,                           145.175.176.  vo)^e  faire  une  nouvelle  prifc  de  pof- 

Sum>tm,  Pays  Voifm  de  la  Guy  a-  fcflion  de  la  Baye  d'Hudfon  ,      477. 

ne  ,  cédé  aux  Hollandois  en  échange  Tannerie.  On  établit  avec  fuccès  une 

delà  Nouvelle  Belgique,         ^76.  Tannerie  en  Canada ,                591 


T'ADOUSSAC,  Port  fur  le  Fleu- 
ve  de  S.  Laurent ,  abord  des  Sau- 
vages pour  la  Traite  ;  on  les  y  inftriiit 
delà  Dodtrine Chrétienne,  m.  L'y- 
vrognerie  commence  à  y  faire  quel- 
ques dcfordres  ,  }07.  Ce  Pofte  eft 
prefqu'abandonné  par  les  Sauvages , 

418. 
Talon  (  Monfieur  )  Intendant  en 
Hainaut ,  eft  nommé  Intendant  de  la 
Nouvelle  France:  ordres,  qu'il  re- 
çoit ,  580.  Sa  conduite  au  fujet  de  M. 
de  Méfy.  Il  s'inftruir  avec  foin  de  ce 


Taofidechoren  (Jokph  )  Huron,  qui 
avoit  été  pris  avec  le  P.  Jogues ,  6c 
qui  s'étoic  fauve  :  belle  réponfe  ,  qu'il 
fait  à  ceux  ,  qui  s'étonnoicnt  de  ce 
qu'il  n'avoit  aucun  reflentiment  des 
maux,  que  les  Iroquois  lui  avoienc 
faits  ,  lyi. 

Tuji  (  M.  du  )  Capitaine  >  eft  en- 
voyé à  Catarocouy  ,  pour  y  conduire 
unConvoy.  489. 

TegMipuita.  (  Catherine  )  Vierge 
Iroquoife  ,  dont  le  Tombeau  eft  célè- 
bre par  les  miracles ,  qui  s'y  opèrent , 
40}.  Son  Hiftoire  ,  571.  &  fuiv.  Ses 


qui  regarde  le  Pays,  Son  Mémoire  rai-  miracles,j8î-8<î.  Sous  quel  nom  elle 

{onnéàM.Colbert.  Ccqu'ilditdeM.  cft  invoquée,                             $%6, 

de  Courcelles ,  de  M.  de  Tracy ,  de  la  Tegwijforens ,  Chef  Iroquois,  arrive 

Compagnie  des  Indes  Occidentales ,  à  Montréal  avec  des  Députés  des  cinq 

3 8 i-Sj,  Il  veut  obliger  les  Jefuites  à  Cantons.  Il  n'a  pas  le  fecret  de  fa 

francifi"  les5auvat;es ,  &  à  leur  refus  il  Nation  ,  &  n'avoit  été  envoyé  ,  que 

s'adrelTe  aux  Ecclcfiaftiques  de  Mont-  pour  amufer  les  François ,  469.  Il  .eft 

real.  Il  cherche  tous  les  moyens  pour  nommé  Ambalfadeur  pour  la  paix;  le 

faire  fleurir  le  commerce  :  il  trouve  Rat  >  Chef  Huron  ,  l'attaque  en  che« 


qu'an  l'a  trompé  au  fujet  d'une  pré- 
tendue mine  d'argent  à  Gafpé.  Il  eft 
plus  h  nireux  pour  les  mines  de  fer. 
M.  Colbfjrr  reconnoît  qu'il  s'cft  mal 

à  propos  bilTc  prévenir  contre  les  Je- 
/• .: r.:—  j  ,  I'' j .:—  J«—  c-.. 


mm,  le  fait  Prifonnier  &  le  relâche, 
JJ7.  M.  de  Frontenac  prend  confian- 
ce en  lui,  5<><>. 
T>>  mokpa  (  Etienne }  Huron ,  fon 
martyre,  587.  &  fuiv.  Ferveur  de  Ci 


fuites  au  fujet  de  l'éducation  des  Sau-    Femme  3  à  qui  il  avoit  prédit  qu'on  ne 


vages  ,  '90.  Il  retourne  en  France,  & 
pourquoi  ,  40f-o<î.  Il  fe  plaint  de  M. 
de  Courcelles  ,  406.  Il  obtient  le  re- 
tour des  PP.  Recollets  en  Canada  :  il 
s'embarque  avec  quelques-uns  de  ces 
Religieux  ,  &  fait  naufrage  ,  414.  Il 
arrive  à  Qitebec,  415.  Il  tient  fur  les 


la feroit  point  mourir,  _  589. 

Temple  (le  Chevalier)  Anglois;  fes 
prétentions  au  fujetde  ce  qu'il  appelle 
Nouvelle  Ecojfe  yi  14.  U  figne  à  Bafton 
au  nom  du  Roy  d'Angleterre,  un  Rè- 
glement pour  la  reftitution  de  l'Aca- 
die, &des  Côtes  voifinesà  la  France, 

OOoo  ij 
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416.  Difficulté, qu'il  fait  de  rendre 
Fencagocc  ;  Il  remet  ce  Fofte  au  Che- 
valier de  Giandfontaine.  Ce  qu'il  lui 
valoir,  417.  Son  defTcin  de  fe  donner 
à  la  Fiance  ,  fans  exécution  ,      4^0. 

Tore-Neuve ,  Grande  Ifle  de  l'A- 
nieriquc.  Voyez  Cabot  ,  Cortereat  , 
Uutuphrey,  Cartier.  Les  François  s'y 
établidènt.  Révolutions  ,  qui  y  font 
{irrivées,  41  S.  Defcription  de  cette 
Ifle,  Ton  climat,  (es  Habitans,  420. 
&  fuiv.  Elle  eft  demeurée  toute  en- 
tière aux  Anglois.  qui  y  ont  toujours 
été  battus.  En  quel  tcms  \r.  Cour  de 
France  a  coitimencé  d'y  faire  atten- 
tion ,  41J. 

Tefferie  (  le  Sieur  de  la  ).  Ce  qu'il 
penfe  de  la  mine  de  fer  de  la  Bnye 
S.Paul,  990-511. 

Tethichoua ,  grand  Chef  des  Mia- 
mis  :  ce  que  Nicolas  Perrot  en  dit  : 
réception  ,  qu'il  fait  à  ce  Député  du 
Gouverneur  Général.  Ses  Sujets  l'em- 
pêchent de  fe  rendre  au  Sault  Sainte 
Marie  pour  l'AflTemblée  des  Nations, 
&  il  charge  les  Pouteouatamis  de  fa 
Procuration,  497. 

Themines  (le  Maréchal  de)  eft  char- 
gé des  affaires  de  la  Nouvelle  France 
pendant  la  prifon  du  Prince  de  Con- 
dé  ,  qui  en  étoit  Vice-Roy,         ij6. 

Thet  (  le  Frère  Gilbert  du)  Jefuite, 
eft  tué  à  l'attaque  de  S.  Sauveur  j 
mauvaife  humeur  de  Jean  de  Lact  à 
cette  occaHon  ,  1^6. 

Iherefe ,  Femme  Iroquoife  ,  Amie 
de  Catherine  Tegahkouita  ,  tombe 
dans  le  relâchement  :  fa  converfîon  , 
&  la  part ,  qu'y  eut  fon  Amie ,  579- 

Thou  (  M.  de^  prétend  que  les  Ef- 
pagtiols  égorgèrent  les  François  de  la 
Floride  de  concert  avec  la  Cour  de 
France ,  8^. 

Thury  (  M.  )  Ecclefiaftique ,  Mif- 
fîonnaire  des  Canibas ,  fon    éloge  , 

Î57« 
Tigres  dans  le  Pays  des  Iroquois , 

171. 
TtmagoAi  Chef  Floiidien,  Ennemi 
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de  Saturlova  ,  jS.  Il  eft  défait  par  fon 
Ennemi,  44.  M.deLaudonniere  veut 
le  reconcilier  avec  lui  ,  &  lui  ren- 
voyé des  Prisonniers  »  que  Saturiova 
avoit  fait  fur  lui ,  45. 

Tiomontatés,  ce  foni  les  vrais  H  li- 
rons: leur  témérité ,  caufc  de  leur  dé- 
faite, 297.  Ce  qui  leur  arrive  chez  les 
Sioux  ,  )4($.  Ils  s'établiilèntà  Michil- 
limakinac,440.  Ils  aigtidènt  les  Iro- 
quois contre  ks  Kisknkons,  qui  les 
avoient  chargés  de  leur  reconcilia- 
tion avtc  ces  Sauvages ,  469.  Yoyez 
Hurons  de  Michilliwai-ituc. 

Tonnerre  extraordinaire  ,  &  fes  ef- 
fets, 45.  &  ftiiv. 

To»//C  le  Chevalier  de  ;  qui  il  étoit  : 
le  Prince  de  Conti  le  donne  à  M.  da 
la  Sale ,  &  il  paffè  en  Canada  avec 
lui, 4^7.  M.  de  la  Sale  le  charge  de 
bâtir  un  Fort  à  Niagara  :  il  va  à  la  Ri- 
vière de  S.  Jo(eph  ,  ôc  aux  Illinois, 
458.  Il  met  les  Illinois  dans  les  intc- 
rcts  de  M.  de  la  Sale  ,  &  nejpeut  em- 
pêcher qu'ils  ne  reçoivent  un  échec 
de  la  part  des  Iroquois ,  4(9.  Il  eft 
chargé  de  bârir  le  Fort  de  S.  Louis,  & 
fe  fait  Médiateur  entre  les  Illinois  8c 
les  Iroquois  ,  461.  Il  eft  obligé  d'a- 
bandonner la  Rivière  des  Illinois  , 
46;.  Relation,  qui  lui  eft  attribuée  , 
Se  qu'il  défavoui;,  460.  464-65.  Il  re- 
pouflè  les  Iroquois  de  devant  le  Fort 
de  S.  Louis ,  486.  Il  a  ordre  d'a(Ièm« 
bler  un  grand  Corps  d'iUinois  pour 
l'Expédition  contre  lesTfonnonthou- 
ans ,  511.  Il  n'en  peut  amener  que 
quatre-vint ,  &  pourquoi  >  5 14.  Il  les 
conduit  à  l'entrée  du  Détroit ,  51  f. 
V.  la  Lifte  &  l'Examen  des  Auteurs. 

Torttté.  La  Tribu  Iroquoife  de  la 
Tortue  s'oppofeinutilen^ntàla  mort 
duP.  Jogues,  17s. 

Tour  fM.  de  la)  Concelfionnairc 
d'une  parrie  de  l'Acadie  ,  fe  remarie 
en  Angleterre,  y  reçoit  liToifon d'or, 
&  entreprend  de  mettre  les  Anglois 
en  polTcflion  du  Cap  de  Sable  ,  408. 
Ce  qui  fe  paflTe  entre  lui  &  fon  Fils  â 
ce  fujet ,  409.  Il  n  ofe  tecoutnet  en 


il 


DES    MAT 

Angleterre ,  &  prend  le  parti  de  re- 
ftcr  en  Acadie  ,  &  à  quelles  condi- 
tions Ton  Fils  le  lui  permet.  DcUe 
répon(e  de  fa  Femme  ,  4ir, 

M.diliiTour t  Fils,  quel  fut  ("on 
lot  dans  le  partage  des  Ciouvcrncmens 
&  du  Domaine  de  l'Acadie  ,  &  des 
Pays  circonvoiflns  :  (on  accord  avec 
le  Comaiandeur  de  Razilly  ,410.  Il 
fait  un  Ëtablidement  fur  la  Rivière 
de  S.  Jean.  M.  de  Charnifé  entreprend 
de  s'en  rendre  Maîcre  pendant  fonab- 
fence.  Vigoureufe  défenfe  de  (a  Feni- 
nie,  411.  AiHiion  indigne  de  M.  de 
Charniféà  l'égard  de  cette  Dame, 
411-11.  Après  la  mort  de  laquelle  M. 
de  la  Tour  cpoufe  la  Veuve  de  M,  de 
Charnifé.  Il  fait  un  Etablillcment  au 
Port  Royal ,  41 1.  Il  eil  obligé  de  ren- 
dre aux  Anglois  le  Fort  de  la  Rivière 
de  S.  Jean,  41^. 

Tourmente ,  Cap  du  Canada  ;  fi  Çi- 
tuaiion:  les  Anglois  y  ruinent  les  Ha- 
bitations Françuifes,  166. 

Tourtes ,  Oifeau  de  pafTage  en  Ca- 
nada :  leur  manœuvre  dans  le  Pays 
desiroquois  ,  27  y. 

Toya^  Divinité  des  Floridiens.Def- 
cription  d'une  Fête  en  fon  honneur , 

Tracy  (  Alexandre  de  Prouville  , 
Marquis  de  )  Lieutenant  Général  des 
Armées  du  Roy  ,  reçoit  une  Com- 
millîonde  Vice- Roy  de  l'Amérique  5 
Tes  inftruâions  •■,  fon  départ  de  Fran- 
ce ,  380,  Son  arrivée  à  Québec  :  il  fait 
conftruire  trois  Forts  fur  la  Rivière 
des  Iroquois,  381.  Ce  qu'il auroit  pu 
faire  de  mieux  ,  jSi.  De  quelle  ma- 
nière il  reçoit  Garakonthié ,  383.  Il 
fait  juftice  d'un  Chef  Agnier ,  qui  l'a- 
voir infulté,  }84.SonExpédition  con- 
tre les  Agniers  ,3^5.  &  fuiv.  Pour- 
quoi il  ne  fait  point  de  Fort  dans  ce 
Canton  pour  s'en  arturer ,  3  8  6  87.  Ce 
qui  l'empêche  de  traiter  le  Canton 
d'Onneyouth ,  comme  il  avoir  fait  ce- 
lui d'Agnier  ,  387-88.  Il  fait  pendre 
quelques  Agniers.  Il  met  la  Compa- 
gnie des  Indes  Occidentales  en  pof- 
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fcflion  de  tous  les  droits  de  celle  des 
cent  Alfocics.  Il  retourne  en  France  , 
38S.  Son  éloge  ,  389.  Il  n'cft  point 
d'avis  qu'on/) .«««/tics Sauvages,  390. 
Tr>4ite  de  l'Eau-de-vie.  Ce  qu-  '"' 
palTc  à  ce  fujet  en  Canada  &   à  ,;» 

Cour,454-y^.Dérordies,ciu'cllefjit 
du  coté  de  l'Acadie  parmi  les  Sauva- 
ges,  ,3j 
7rf»f/;<{»r,  Pilote  François:  les  Mu- 
tins  de  la  Caroline  l'obligent  à  s'em- 
barquer avec  eux  pour  faire  la  coutCc, 
50.  lien  ramené  une  partie  à  la  Caro- 

Trott  Rtvicres ,  Porte  ,  &  aujour- 
d'hui  Ville  de  la  Nouvelle  France. 
Son  premier  Etablillèmcnt  ,15;.  Le 
•commerce y  fleurit,  1 58.  Les  Nations 
Septentrionnales  y  viennent  trafi- 
quer, 195.  Le  Gouverneur  General  y 
donne  une  Audience  publique  aux 
Députés  des  Cantons  Iroquois,  &  ce 
qui  s'y  pa(Iè,i63.  Etat  iloriffimt  de 
la  Religion  parmi  les  Sauvjiges  de  ce 
Porte,  308.  Il  eft  bloqué  par  les  Ag- 
niers j  3 14.  Ces  Sauv.iges  s'en  appro- 
chent  de  nouveau  ,  &  ce  qui  les  obli- 
ge de  fe  retirer  ,  339.  Jurifdiétion 
établie  dès  le  commencement  clans  ce 
Porte,  371.  Il  eft  prcfqu'abandonné 
par  les  Sauvages ,  428.  V.  du  Pleffis- 
Bochart. 

Trouvai  M.  )  eft  envoyé  par  l'Evê- 
que  de  Petrée  Miffionnairc  aux  Iro- 
quois du  Lac  Ontario  ,  398. 

Troye  fie  Chevalier  de  )  Capitaine  i 
fon  Expédition  dans  la  Baye  d'Hud- 
fon }  $of .  &fiiiv.  Il  eft  nommé  Com- 
mandant du  Fort  de  NLigara ,  Se  y 
meurt  avec  toute  fa  Garnifon  ,    5 1  S. 

5^3' 
Tfomonthouans ,  un  des  cinq  Can- 
tons Iroquois.  Sa  defcription:  ce  qu'il 
a  de  particulier,  271.  Les  Tfonnon- 
thou.ins  font  des  hoftiiités  contre  les 
Hurons,  284.  Des  Hurons  Captifs 
en  difpofent  pluficurs  à  fe  faire  Chré- 
tiens ,  334.  Ils  demandent  la  paix ,  & 
que  les  François  faflet  t  un  EtablilTè- 
ment  chez  eux,  353.  Ils  font  dcraan- 
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dcrlapaixà  M.  de  Tracy,  381. Us  de- 
mandent un  Millionnaire, &  on  leur 
accorde  b  PereFremin  ,  401.  Us  atta- 
quent les  Ponteouatamis  ,  4}).  Ce 
qu'ils  répondent  d  ce  quÈ  leur  avoic 
fait  dire  M.  de  Coiircelles  d  ce  fnjet, 
454.  Un  Capitaine  Tfonnonthouan 
eft  tué  par  un  Illinois  ,  &  ce  qui  en 
arrive.  On  cft  d'avis  de  commencer 
la  guerre  par  eux  j  j  7  z.  M.  delà  Barre 
veut  détruire  ce  Canton  1  Se  pour- 
quoi.  Ce  qu'il  peut  mettre  d'Hommes 
en  Campagne  avec  celui  de  Goyo- 
gouin,484.  M*  delà  Barre  fe  refoutà 
marcher  contre  les  Tfonnonihouans, 
486.  1s  tuent  vintfix  Anglois  du  Ma- 
lilana  ,  489.  Fierté  de  leur  Député  à 
la  Conférence  tenue  pour  la  paix  d 
l'Anfe de  la  Famine,  493.  Ils  le  dé- 
fient des  François  j  fujet,  que  ceux- 
ci  ont  de  fe  défier  d'eux  ,  49^.  Ils 
avoient  donné  parole  d'envoyer  des 
Députés  à  M.  de  la  Barre ,  495.  Ils  at- 
tirent les  Anglois  à  Niagara ,  498.  Us 
favori fent  leur  commerce  avec  nos 
Alliés.  M.  deDénonvillefe  détermine 
à  leur  fiire  la  guerre ,  joz.  Ils  mar- 
chent contre  les  Illinois ,  &  ce  qui 
les  oblige  à  rebroulTèr  chemin ,  5 1  x- 
13.  Expédition  de  M.  de  Dénonville 
contr'ciix,  51}.  &  fuh.  Ils  furpren- 
nent  l'Aimce  Françoifej  ils  font  re- 
pouflés  &  leur  Canton  ravage  :  M.  de 
Dénonville  en  prend  polTeflion  par 
droit  de  conquête  ,  5  i<î.  df  fuiv.  Né- 
gociation des  Outaouais  avec  eux  , 

Tiirnell ,  Capitaine  Anglois,  rame- 
né en  Europe  trois  Jefuites ,  &  les 
traite  fort  mal.  Comment  ils  s'en  ven- 
gent aux  Açorres  ,  i  jS.  &  en  Angle- 
terre. Il  fait  leur  éloge  ,  139. 

Ttirfts(\elP.  Charles  jjefuite,  meurt 
de  fatif'ues  dans  l'ille  Mifcou  ,  ziz. 

V 
TT^AILLANT.  Le  P.  François 
r  Vaillant  de  Gueflis  ,  Jefuite ,  tll 
envoyé  par  M.  de  Dénonvilleau  Gou- 
verneur  de  la  Nouvelle  York.  Suc- 
cès de  fa  Dépiitation.  Ce  Gouverneur 
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ne  lui  permet  pas  d  née  «ter  l'orclre ,' 
qu'il  .ivoit  de  vifiter  le  Canton  c'Ag- 
nier ,  51^.  Il  atrive  d  Caiaroccui , 

FMei.  (  Dom  Pcdto^  Mcftre  de 
Camp,  &  Gendre  de  Dom  Pedro  Me- 
nendcz ,  eft  de  l'avis  de  ce  Général  dcf 
bi  ufqiicr  l'attaque  des  François.  Il  cft 
envoyé  dans  la  Rivière  des  Dauphins 
pour  prendre  langue  des  Sauvages , 
66.  Il  eft  commandé  pour  l'attaque  de 
la  Caroline ,  7  3 .  7  5 .  Il  cft  d'avis  d'at- 
taquer ce  Fort  ,76.  Il  fait  un  Prifon- 
nicr,  &  le  tnë  ,77.  Ordres  j  qu'il  re- 
çoit de  Ton  Général  ,  89.  9Z. 

rallUre  (  M.  de  la  )eft  attaqué  dans 
l'Ifle  de  Cap  Breton  par  les  Anglois , 
388.  Il  ne  peut  empêcher  les  Habi- 
tans  du  Port  Royal  ,  où  il  comman- 
doit ,  de  (étendre  aux  Anglois  ,  463. 

f^alrenes  (  M.  de)  Commandant  d 
Catarocouy,  a  ordre  d'évacuer  &  de 
ruiner  ce  Porte,  j  ji.  Comment  ill'é- 
xécure.  Il  arrive  â  Montréal  ,       f  f  i. 

Fajfeur  f  Michel  &  Thomas  le)  Frè- 
res ,  habiles  Pilotes ,  conduifent  M. 
de  Laudonniere  en  Floride,  3<>.  Ce 
qui  arrive  à  l'un  des  deux  dans  un  Vil- 
lage de  ce  Pays ,  4Z.  Un  des  deux  eft 
envoyé  vers  un  Chef  de  la  Floride; 
fes  inftrudtions ,  46.  47.  Les  Mutins 
de  la  Caroline  obligent  un  des  deux  d 
leur  livrer  fon  Pavillon  ,  jo.  Un  des 
deux  ravitaille  la  Caroline  ,  J7.  Mi- 
chel le  Valîcur  eft  envoyé  par  M.  de 
Ribaut ,  félon  la  Relation  des  Fran- 
çois ,  pour  obferver  en  quel  état  étoit 
la  Caroline  :  il  reconnoît  qu'elle  eft 
occupée  par  les  Efp.ignols ,  83. 

ratidreuil  (  \e  Chevalier  de  )  arrive 
d  Qtiebec  en  qualité  de  Commandant 
des  Troupes.  Il  accompagne  M.  de 
Dénonville  dans  l'Expédition  contre 
les  Tfonnonthouans  ,  j  1 4.  Il  conduit 
un  Convoi  d  Catarocouy,  fZ9«  U  cft 
deftiné  à  commander  dans  la  Colonie 
pendant  l'Expédition  de  la  Nouvelle 
York ,  J46. 

yélafco  ,  Capitaine  Efpagnol ,  que 
Vincent  le  Blanc  prétend  être  le  pte- 
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tniett  qui  ait  remonté  le  Fleuve  S. 
Laurent  ,  4. 

Vtntaiottr  (  Henry  de  Lcvi ,  Duc 
de)  fe  fait  Prètte:  ce  qui  l'engage  à 
acheter  la  Vice-Royautc  de  la  Nou- 
velle France.  Il  y  fait  envoyer  des  Je- 
fuices  >  1 59<I1  réprimande  Guillaume 
de  Cacn  ,  qui  en  uloic  mal  avec  ces 
Pères  >  i  Co.  Il  remet  fa  Charge  au  Roy, 

i(îj. 
npr<<64n/(  Jean  J  Florentin. En  quel 
tenis  il  fait  fon  premier  voy.ige  en 
Amérique  >  j.  Son  fécond  &  fon 
troificme  voyage  ,  &ce  qui  lui  arrive 
dans  le  dernier ,  6.  7.  Il  s'embarque 
de  nouveau  ,  &  on  n'a  pas  f(ju  ce  qu'il 
ctoit  devenu,  7.  8.  Ses  prilcs  de  pof- 
fcflîon  des  Pays,  qu'il  avoir  décou- 
verts. Ce  que  Dom  André  Gonzalès  de 
Barcia  en  a  dit ,  9.  Voyez  la  Lille  & 
l'Examen  des  Auteurs. 

rerdUr  (  Nicolas  )  Capitaine  d'un 
Navire  de  l'Efcadre  de  M.  deRibaur, 
e(l  envoyé  ,  félon  la  Relation  des 
François  >  au  Gouverneur  de  San  Ma- 
theo  ,  pour  tr.iirer  avec  lui ,  &  la  rc- 
ponfe,  qu'il  en  reçoit,  84. 

Ferneml  (  Madame  la  Marquife  de) 
fes  libéralités  envers  les  Millionnaires 
del'Acadie,  iij. 

Vérole.  La  petite  vérole  fait  de  grands 
ravages ptfrmi  les  Iroquois,  370.  Tou- 
te la  Bourgade  de  Sylleri  en  meurt , 

428. 
V'iel(\tV,  Nicolas)  Recollet ,  va 
aux  Hurons,  1  j8.  Il  fe  noyé  en  reve- 
nant à  Qiiebec.  A  qui  on  attribue  ce 
malheui',  i^o. 

neuxpont(\c  P.  Alexandre  de,  )  Je- 
fuire ,  fait  naufrage ,  &  fcrerircà  l'Ifle 
de  Cap  Breton  j  KÎ7. 

feigne  (  le  Sieur  de  la  )  Gentilhom- 
me François ,  eft  laiflTé  à  la  garde  de  la 
Caroline  ,71.  Il  contribue  ,  fans  le 
vouloir ,  à  la  furprife  de  cette  Place  > 

Vîgnol  Cm  J  EcclefiaftiquedeMont- 
tealefttué  par  IcsOnnontagués,  jj^. 

nUebott  f  M.  de  )  Qui  il  étoit  :  il  ac- 
compagne M,  de  la  Barre  dans  fon 
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Expédition  contre  les  Iroquois ,  490. 
FHUrotl  ( Gonzalo  de)  Sergent  Ma- 
jor en  Floride ,  fe  diftingue  à  la  prife 
de  la  Caroline ,  7  3-  cr  /«iv.  Il  eft  fait 
Gouverneur  de  cette  Place,  81. Com- 
ment il  traite  les  François  ,  félon  la 
Relation  de  ceux-ci ,  84.8;. 

FUltgagnon(  Nicolas  Durand  de) 
Chevalier  de   'Ordre  de  S.  Jean  de 
Jerufalem,  &  Vice-Amiral  de  Bteta- 
gne  ;  fon  Expédition  au  Urcfil  :  il  ren- 
tre dans  ri^life  Renaine  ,  &  retour- 
ne en  France»  1}. 
rilleray(\c  Sicurde^ Confcillcrau 
Confeil  Supérieur  de   la  Nouvelle 
France  :  M.deMcfyle  faitem'oarq.ier 
pour  France  ,  fms  aucune  forme  de 
Juftice.  Il  porte  fes  plaintes  à  la  Cour, 
&  il  en  eft  écouté,                      377. 
f^iimid  (  le  P.  Barthelemi  )  Jefuite, 
eft  nommé  Supérieur   Général   des 
Miflîons  de  la  Nouvelle  France ,  &  y 
conduir  une  Recrue  de  Miffionnaires, 
des  Urfulines  &c  des  Horpit-ilicres , 
207.  Il  inftruit  un  Chef  Algonquin , 
&  le  baptife,zjî-;4.  Il  aflirte  \  l'Au- 
dience publique,  donnée  par  M.  de 
Montmagny  aux  Députés  Iroquois  , 
263.  Il  regale  ces  Députés  ,  166.  Il 
conduit  en  Canada  un  nouveau  ren- 
fort de  Millionnaires ,  &  reçoit  les 
Vœux  de  la  Mère  de  S.  Auguftin,  401. 
ritclleskj  l  le  P.  Mutio  )  Général  des 
Jefuites ,  acceptelafondation  du  Col- 
lège de  Québec ,  197- 
Voyageurs.  Pourquoi  ils  ne  fonr  pas 
cxaûs  fur  les  noms  propres ,  1 5  .Con- 
dition fâchcufedes  Voyageurs ,  i  $6. 
Urfulines.  On  parle  de  les  érablir  en 
Canada ,  204.  Quel  étoit  en  cela  le 
deflèin  des  Jefuites ,  206.  Quelle  fut 
leur  Fondarrice  ,  207.  Leur  arrivée  à 
Québec-,  réception  ,  qu'on  leur  fît  : 
leur  ferveur  à  la  vûë  des  Sauvages  :  in- 
commodités, qu'elles  ontâfoufFrir  : 
leur  courage,  loS.  La  petite  vérole  fe 
met  dans  leur  Séminaire  ;  leur  chari- 
té ,  209.  En  quoi  elles  font  utiles  à  la 
Nouvelle  France,  &  pourquoi  elles 
ne  prennent  plus  de  Pcnfionnaites 
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SauyigeSt  )44.  Elles  font  obligées  de 
fortir  de  leur  Monadere  pendant  la 
riiir ,  parce  qu'elles  n'y  font  pas  en 
fûicté  contre  les  Iroquuis ,  ^cfj, 

X 

"XZIMENEZ  (  François  )  prétend 

./\.avoir  iRndu  potable  de  l'tau  prcf- 

qu'aulli  falce  que  celle  de  la  Mer,  en 

y  faifant  tremper  du  Sadâfras  ,      50. 

r'JGUANA  ,  ancienne  Ville  de 
ride  Efpagnole  ;  les  Mutinsde  la 
Floride  font  delfein  de  la  piller ,  50. 
i    Ttndat ,  véritable  nom  des  Hurons , 

183. 

Toii^.  Nouvelle  York,  auparavant /4 

Nouvelle  Belgique  ,  conquife  par  les 

Anglois  fur  les  Hollandois  ,  &  con- 


LE 

cédée  Par  le  Roy  d'Angleterre  au  Due 
d'York,  Ton  Frère,  145. 375.  &ifuiv. 
Avantage ,  que  les  Iroquois  trou- 
voient  d  commercer  avec  la  Nouvelle 
York  ,  48  f.  Projet  de  M.  de  Callie- 
res  pour  la  conquête  de  cette  Provin- 
ce. ^41.  C'^/wii'.  Ce  qu'on  devoit  faire 
après  qu'elle  feroit conquife,  (46.  Ce 
qui  fit  manquer  cette  Entreprife  , 
S47.&  fuiv.  Nouveau  plan  de  cette 
conquête,  &  pourquoi  il  ne  fur  point 
fiiivi,  j;j.  M.  de  pénonvilleefl  d'a- 
vis ,  fi  on  vcur  la  conquérir ,  qu'on  la 
ruine  jufqu'à  Orange,  <6i. 

Z 

ZAN/.  Les  deux  Frères  Zani, 
Nobles  Vénitiens.  Leur  imagi- 
nation fur  l'Edotiland»  }. 
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%t  i8.  ligne  38.  le  Loutre  ,  liftx.  la  Loutre. 

fage  \6,  ligne  16,  Pilote ,  lifex.  Pilotes. 
Vage  98.  ligne  11.  ces  difcours  ,  lifex.  ce  difcours. 
P<ig*  lop, /«j««  ).  autoritez,  ///#*  autorité. 
fage  1 10.  ligne  1 5 .  des  peaux  ,  lifet.  de  peaux. 
Tageii^.  ligne  z.  Gaparot ,   lifex.  Gafparot. 

Po^e  ii6.//g»tf  ij.  Etchemins .  ///e*  tteclicmins.  • 

Tdge  1 37.  ligne  1.  Lames  ,  lifex.  Lamcts. 
Tige  161,  ligne  18.  qu'elle  jugeroît , /i/**  qu'ils  jugeroïent. 
Tage  16^,  ligne  i  z .  embarquer ,  ôtex.cemot. 
Tage  174.  ligne  16.  avant  que  d'avoir  découvert  les  deux  Indes  ,  lifex.  avant  la  découverte 

des  deux  Indes. 
Tage  1 86.  ligne  ii.  qui  forme  .  lifex,  que  forme. 

P*ge  114.  ligne  5.  ou  on  ne  le  ménagera  plus ,  lifex,  ^  on  ne  les  ménagea  pluSf 
Tage  11^. ligne  19.  defccndit ,  lifex.  monta. 
Tage  1S5 .  ligne  10.  &  il  leur  donna ,  li.'cx.  de  leur  donner. 
Tagc  170.  ligne  33.  Onnantagué , /«/i a  Onnontagué.  Là-même  Tfonnouthouao «/']/«% Tfon* 

nonthounn. 
Tage  302.  ligne  13.  fur  laquelle ,  lifex.  fur  Icfquellcs» 
Page  307.  ligne  16.  la  facisfairc  ,  li/ex.  le  fatisfairc.. 
Page  308.  ligne  6.  Parti  ,  lifes  Pofle. 
Page  3 16.  ligne  15.  fans  faire  ,  lifez.  de  faire. 
P^ge  i4l.  ligne  i.  Il \èmca.\oTS  ,lifezfi{ièmcA'a\ors. 
P'i^e  J71. /;^«e  10.  des  .lucanes , /«'etdc  la  chicane. 
Page  40 1 .  //^«e  1 3 .  le  no  i veau  renfort ,  lifvx,  un  nouveau  renfort. 
Page  444.  dans  la  Note  Ouoario ,  lifex.  Ontario. 
Page  44 j.  aiichifre  454.  lifex.  445. 

F^^e448. /{g;7«  31.  fubfilbnce  ,  /</ê«  fubftancc. 
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